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V^HAUDIERE.  Grand  vaiiTeati  de  cuhrre  ou  de  tole ,  foui 
lequel  on  met  du  ieu  pour  faire  cuire  5  bouillir  ou  affiner  'quel-* 
que  ckofe.  Plufieurs  ouvriers  fe  fervent  de  chaudières  ,  entr*au«» 
très  ,  les  rafEneurs  de  fucre ,  lès  falpétriers  ,  les  teinturiers ,  les 
chapeliers  ^  les  brafieurs  de  bière  ,  les  boulangers  ,  pâtiffiers  ^  &c« 
'    Les  chaudières  des  teinturiers  font  grandes  &  profondes ,  fui-«, 
vam  les  matières  ou  étoffes  qu'ils  ont  à  teindi«.  Celles  de^  tein<*^ 
ttuiers  do  grand  &  bon  teint ,  font  au  moins  trois  ou  quatre  foit 
plus  grandes  &k  plus  profondes  que  celles  du  petit  teint ,  ou  de* 
tétnturiers  de  foie ,  laine  &  fil  ;  a  caufe  que  ce  font  les  draps  de 
AJ  d^  toutes  ibrte^^  &  les  autres  plus  fortes  &  àieiileures  ho0kk 
M   de  lainerie  ,  qui  font  réfervées  au  bon  teint* 
J       Ces  chaudières  font  pofées  fur  une  efpece  de  feutneau,  paiP 
^    rotrverture  duquel  on  peut  tnettre  du  bois,  poû^  entretenir  le 
^    feu  fiéceffaire  au 'degré  de  chaleur  propre  à  la  teinture  qu'on  fait; 
'     &  pour  donn«r  pfu6  de  fblidité  a  ces  vaftes  tai&aux  d^un  cui- 
vre qui  n'eft  que  médiocrement  épais  ,  on  les  entoure  d'un 
39    inaiEC  de  brique,  ou  fimplement  de  plâtre  bien  maçonné. 

Au  deflus  de  chaque  chaudière  eft  pofé  un  moulinet^  qm  en* 
tra^erfe  toute  la  longueur  du  diamétra  II  eft  de  bois  arec  quatre 
ailes  à  jour ,  afin  que  la  teinture  ne  s'y  puiffe  arrêter.  Son  axe» 
^iofit  ùk  deux  bouts  (ont  en  /orsie  de  tourillons ,  porte  9  &  en-*, 
tre  <kns  le»-  trous  de  deux  pièces  de  bois  mifts  debovt ,  &  e^! 
gagées  par  rextrêmité  d'en  bas ,  dans  le  maffif  qui  fortifie  dachan* 
diere.  Enfin ,  une  forte  manivelle  fèrt  à  lui  donner  du  mouye^ 
taent  f  <faÈt^  il  eft  néceffaire.      ' 

Ce  môtrlînet  fert  à  fendre  la  cbuleur  égale,  en  empêchant 

<pi^aifc«xne  (yartîe  de  l'étoife  he  preiuie  moins  de  teinture  qu-uhe 

autre;  ce  qtii  arriveroii,  û  toute  la  pièce  qu'on  veut  teindre^ 

'      teftoit  en  un  monceau  auf  fond  de.  la  chaudière ,  les  endroitii 

I       ées  plis  ne  pouvant,  en  cet  état ,  être  autant  pénétrés  de  la  liqueai| 

&  des  drogues  qui  y  font  diflbutes ,  que  le  refte. 
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3  CHAUDIERE.   CHAV0NIS.  CHAtJX. 

G'eft  aufli  poar  remédier  à  cet  iAçonvénient ,  que  c^  léotiCflifV 
a  été  inventé;  parceque  mettant  fur  Tes  ailes  un  bout  de  TétofFe^ 
&  le  faifant  fans,  celle  tourner,  p^  le  moyen  .de  la  manivelle  ^ 
toute  la  pièce  entitre  pafle  »  par  ce  mouvement,  dans  la  teinture 
de  la  chaudière.  Et  afin  que  la  couleur  (e  prenne  encore  plus 
également ,  deux  garçons ,  fi  ce  font  de  fortes  étoffes  «  ou  celui 
qui  tourne  lamamveile,  fi  ce  font  des  étoffes  léeeres,ont  ibin 
de  les  étendre  fur  les  ailes  du  mouhàet ,  avec  des  Dâtt>tis,  à  me- 
fure  qu'elles  y  montent  ;  ce  qu'on  pratique  continuellement  ^  & 
auffi  long- temps  qu*il  efî  néceffaire  qu'elles  reftent  dans  la  chau- 
dière. A  regard  des  chofes  qui  ne  font  pas  d'un  affez  grand  vo- 
lume pour  être  teintes  au  moulinet ,  comme  font  les  bas  &  au- 
tres ouvrages. de  bonneterie,  on  fe  contente  de  les  remuer  (ans  ' 
ceife  avec  de  longs  bâtons,  tant  qu'elles  refient  dans  la  chaudière; 
ce  qui  fupplée  au  moulinet ,  &  empêche  l'inégalité  de  couleur  » 
qui  eu  un  des  plus  grands  dé&uts  de  la  teinture* 

♦ 

CHAVONIS..  C'efl  une  forte  de  mouffeline  du  Bengale  »  qui 
«  pris  ce  nom  à  caufe  de  la  grandeur  &L  de  la  qualité  de  celui 

Ïui  le  premier  en  a' fait  faire  de  cette  forte ,  &  l'a  mife  en  ufage* 
l'étoit  M.  de  Chavonne ,  gentilhomme  françois ,  colpnel  d'in* 
£uiterie  au  fervice  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des 
£ays-bas ,  &  enfuite  gouverneur  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  « 
environ  Tannée  17 14,  qui ^  quelque  temps  après ,  ordonna  qu'on 
lui  fit  de  cetxé  mbufleline ,  à  laquelle  on  a  depuis  t<^ujours  donné 
fon  nom.  C'efl  une  efpece  de  Tamatane. 

-:  CHAUX.  On  a  donné  en  cbymie  le  nom  de  chaux  à  plufieurs 
matières  très  différentes  ;  cependant  une  partie  de  ce&  matières  > 
porte  très- improprement  ce  nom,  qui  doit  être  feil'^aint  9ux  fenlf 
produits  des  calcinationjs  proprement  dites.  Ces  produits  font  les 
cendres  vraies,  le  plâtre^  les  chaux  communes  &  les  chaux 
métalliques. 

Oh  .appelle  çkoiix  communes  ,  chaux  vives ,  chaux ,  &Cé  le  pro- 
duit de  {« calcination  des  pierres  &  des  terres  calcaires;  des  par- 
^tieé  dures  de^  animaux  comme  os  »  an  êtes ,  cornes,  coquilles,  li- 
vthophytes ,  .6cc.  avec  lefquelles  les  foffiles  calcaires  non  métalli- 
ques ,  ont  en  général  l'analoeie  la  plus  indme,  &  d^fcpeUçs  elles 
paroi^Tent  évidemment  tirer  leur  origine.  EncycL  Voyez  aufli  le 
.  Journal Écfinomv  for  la  chaux  vive,  Janvier  &  Mars  1757, p.  j87» 
Chaux  communt.  Sa  définition  qui  précédé  ^  efl  très-exaâe  ;  cei- 
pendant  oin  n'y  emploie  guère  que  les  pierres  calcaires  &  les 
'  coquilles,  lorfquVn  efl  à  portée  d'en  faire  de  grands  amas ,  coiii* 
me  dans  le  reflort  de  l'amirauté  de  fireft  ',  oh  même  pendant  ]^ 


CHAtTX^  I 

temps  ^s  cKaleur»-»  lorfque  la  i>éçhe  des  huttres  cefle  par-tout 
ailleurs;  on  ne  laifle  pas  de  continuer  >  non  pour  le  poiubn  qui 
se  vaut  plus  rien ,  maïs  pour  les  écailles  dont  on  fait  une  chaux» 
qu'on  emploie  à  hlanchir  le  fil  &  les  toiles  qui  s'embarquent  k 
Landeraau  pour  le  commerce  d'Efpagne.  Cette  chaux  peut  être 
ti^s-bonne  à  cet  ufàge  :  on  peut  aum.  l'employer  aux  gros  ou- 
vrages de  maçoi^nerie';  mais  il  eft  d'expérience  qu'elle  .ne  vaut 
rîen  à  blanchir  la  furface  des  murs  »  &  qu'elle  s  écaillç» 
.  Lorfqu^on  fe  fera  afTuré  de  la  çréfence  des  pierres  calcaires 
^Uns  une  contrée  »  alors  on  forgera  à  y  conJtbuire  des  fours  i 
chaux.  ■ 

^'  Quand  il  fait  un  peu  de  vent ,  que  Tair  eft  un  peu  hunîikle^ 
la  chaux  fe  fait  mieux,  que  dans  les  grands  vents  &  par  les  pluies -^ 
»>parenunent  là  chaleur  fe  conferve  mieux  alors  >  la  flamme  fç 
Répand  par-tout  plus  uniformément ,  ne  s*éleve  point  au  idébour 
chèment  avec  tant  de' violence,  ou  peut-être  même  par  queU 
^ue  cauiê  plus  fectete. 

La  chaux  fera  bien  cuite  ,  û  la  pierre  eft  devenue  d*un  tierf 
plus  légère  après  la  calcination  qu^auparavant ,  (lelle  eu.  fbnoré 
quand  on  la  frappe ,  Se  fi  elle  bouillonne  immédiatement  après 
.avoir  été  arrofée  ;  S^-^on  l'aura  d'autant  meilleure  ,  que  les  pier- 
res qù*on  aura  calcinées  9  feront  dures  :  les  anciens  calcinoienfi 
les  fragmens  de  marbre ,  &  prenoiént ,  quand  il  étoit  queflion  dé 
la  mêler  au  ciment  &  de-  Féteindr^ ,  ^oft^^  J^^^  précaudçns  Jqu« 
^nables.  Voy.  CïMENT.  ,« 

Au  lieu.de  fourneaux,  il  y  a  dés  endroits  oli  Ton  fe  conteur 
te*"  de  pratiquer  des  trous  en  terre:,  oîi  l'on  arrange  le^pieçrjes 
Il  calciner ,  les  unes  ^  coté  des  autres  ;  o;ujr  pratique  une  bbu^ 
,<âiç  &  une  cheminée  >  on  recouvre^lçs  trous,  ôc  les  pierres  avec 
'i4e.  U  terre  glaîfe  ;  on  allume  au  centre. un  feu  qu'on  entretient 
Jfc^t  à  huit  jours  ,  &  l'orfqu'il  ne  fort'  plus  fil  fumée  ni  vapeur  , 
jpn  préfume  que  la  pierre  eft  cuite.  •?  -  .        j  ,:{ 

^^.Les  particuliers  ne  pouvant  prendre  taint  de  précautioji^^Pgi^ 
teire  de  la  bonne  chaifx ,  il  feroit  à  foulf^îtec  que  ceux  qùi^yjèùr 
ïentbâtiff,  trouvaffent  de  la  chaux  tQjïte.pfèDarée  &  yî§jill^^' ÔC 
'buie  quelqu'un  fe  cliargeât  de  ce  commerce*  ..O^and  onveut  avoîr 
^ujmortiôr  incontinent:^  ^^l'pratiquç.unpjçti?  paflin  enterre^  6à 
en  creufe  ail  deflousdîifis  le^yoïfmî^ge  un  pU»  grand  Von.infft 

l'on  veut  employer  ;  on  rarroîa  d'eaU 


."fct  couler  dans  îe  grand  baiEn  par  uuè  ngole:  b;i  latire  de-Qi 
^povlainélerauJrabte,»  &  la  mettre  énmoràer.  Unihét  dieux  Viers 


i  C.U'À.M  ^i 

dit  7  5ès.  de  laole  fut  un  tiers  ou  2  fes.  3é  cHàux  tneter^é  vîréJ 
Vitrtfve  prefcrit  l'épreuve  iuivante ,  pour  s'affttrcr  fi  la  chaux  ell 
éteinte,  éi  on  y  rencontre  des  grumeaux  ou  parâes  folides,  elle 
li'eft  pas  encore  bonne ,  elle  n  eft  pas  bien  éteinte  ;  fi  elle  en  fort 
heffe ,  elle  n'eft  pas  affeï  àbtëntée.  ^ 

(Qualités  eAtéfitures  dé  U  chaux.  Les  Qualités  extérieures  &  fei*» 
îftlestife  la  chaux  vive ,  par  lefquelles  on  peut  définir  cette  fuhfr 
tance  à  la  façon  des  ntturàlfftes ,  font  celle-ci  :  la  chaux  vive  ert 
friabfe ,  blanche  ou  grif&tre  ,  légère ,  feche  >  d'un  goût  acre  SjC. 
taiiftique  ,  &  dSine  t)d€Ur-  qu'on  pourfoit  appeller  de  ftu  em-^ 
pyreumatique  ou'phlogiftique.  ...  ^ 

\  Lait  dt  chtiux.  Uiie  qtiantitéd'eau  confidèrabfef  eft  capabte'  df 
âjflbuàre  les.  jf»artiês  les  plus  tfenues  de  la  thaux  ,  d^en  tenir  quél- 
iqueij  autres  fufpendues ,  tnais  fans  ctiflbfutlon  ,  èc  de  (ortnet 
avec  ces  parties ,  une  fi^ueur  blanche  &  opaque^  appellée  taà 
&  thauk.  '     *  •'  •    "'  *  ' 

Eau  de  chaux.  Le  lait  de  chaux ,  débarraffé  par  la  réfidéxicè 
i)u  par  ïe  filtre  dès  parties  gr^offiferes  &  tion  difloutes,  qui  cau- 
ïoient  fon  opaché ,  &  chargé  feulement  de  celles  qui  font  réet 
lement  dîffoutes,  eft  connu  dans  les  laboratoires  des  chymîftes 
*&dansJes  bdutiljues' des  apothicaires  ,  fous  le  nomd^eau  de 
'èfiaiix^y  &  la  réfidenté  du  lair  de  chaûx ,  fous  le  noth  de  chaux 
lavée.  _  ......  ,  .        ^  .       . 

i^reàe  de  thaux.  "La^  vraie  tompafitiôh  'de  là  crème  de  chauî 
étoit  fort  peu  connue  ,des  chymiftjes  ;  lorfque  M-  Malouin-^ 
curieux  de  cortnoîtte  la  nature  du  lel  de  chaux,  ^'eft  attachera 
l^eîatnen  de  la  crênie  doiît-il  s'agit ,  qu'il  a  cru  être  le  vrai  feS 
"Hé  chaux  ,  cet  être  'qtn  fe  refufoit  depuis  fi  long- temps  atix  te}- 
cherches  de  tant  dliabiléj'chymîftes.  M.  Malouin  .a  appér^ 
'dans  la  crème  gdé  c^yu^c  quelques  indicés,  d'adde  vitriolique  ;  il 
''a  fait  du  taftre  viffiolique  &  du  fel  de  Glauber ,  en  précipitant 
la  crème  de  chaux  par  l'un  &  Tautre  fel  alkâli  fixe  &  du  fStt- 
Ift'e' artificiel ,  en J^^tfaîtant  cette  tréme  avec  des  fubflantes  pilof 
jgiftiqifes;  il  a  donc  pu 'conclure  légitimement  de  tes  moyeni 
'dulifont très-chynjiqùès ,  que  la  Crqmç  db  chaux  étoit  un 'vrai 
tel  neutre  de  la naturëdela  ftléfriite.  ' ^  \ 
''  MûHien  La  théorie  de  la  formation'  dii  liïortîjer ,  de  Teftecfe 
'tf  liriioa  que  coiitriâent  4ès'  ttoîs  itiatéfriktix  qui  Je  Tolmjicfiefi?, 
ïçavoir,  la  chaux',  le  fable  *&  î'eau  ,  &  de  leur  aôion  mutuelli^, 
;«ft  peu  connue  des  cîïyhiiftes.  Stàkl  lui-même  V,qm  a  appuyé  çi 
S(héori«  de  la  mbaiô|i  des  fubôances  fôutei-réines  fur  les  plié- 
* jûomenes  du  mortier ,  n^à  pas  aflez .  détérmiiié  la  formé  <fe  '  çi 
^mixtion  de  ce  corps  fln'^lîer,  dont  l'examen  chymique' eft  ch- 
ipote tout  néttf  iU)itii  xious  e&  ffavon^fj^'iédoitil  an  petit  noià^ 
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|ke  d^obfbiTatiaiis  ,  è'mre  kfquelles  celles-ci  font  plus  particu- 
lières à  la  chaux  :  la  chaux  éteiilte  à  l'air  ne  fe  lie  pas  avec  la 
frble,  on  n'en  {aitpcdht  de  mortier,  de  quelque  façon  qu'on  la 
traite  :  U  chaux  éteinte  à  l'eau  ^  plus  elle  eft  ancienne ,  plus  elle  ei| 
propre  à  fournir  un  bon  inortier. 

1  Ùhiifn  ik  la  chaux  au  Uanc-rd'œuf^  &g.  La  con^binaîfon  de  la 
chaux  avec  le  blanc  d'oeuf  &  les  laitages ,  &c  la  dureté  confidév 
rable  à  laquelle  parviennent  ces  mélanges ,  fournifTent  ençort 
un  de  ces  phénomènes  chymiques  qu'il  faut  ranger  di^ns  la  claiT^ 
des  £aits  purement  obfervés. 

Bêcher  prétend  avoir  porté  t\  loin  ,  par  une  manotvre  par« 
ticulvere  ,  rendurciflemeAt  d'un  mélange  dç  chaux  viv9  &  de 
^mage  ^  qoe  la  dureté  de  ce  compofé  artificiel  étoit  peu  infé# 
rieure  à  celle  du  diamant^  La  compofition  des  marbres  artifiv 
ciels  9  la  préparation  de  plufi^urs  luts  très-^Utiles  dans  le  n^anuel 
(rkyfflique  ,  celle  de  certains  ma£bcs  propres  à  recoller  les  porce* 
laines  cafTées  ,  &c.  font  fondées  fur  cette  propriété  de  }a  4i;haux 
ou  du  plâtre  ^  qui  en  ceci  )eft  analogue  à  la  chaux.^ 

La  chaux  coagule  auffi  les  corps  muquaux ,  &  leijr  procura 
une  certaine  dureté.  Ce  phénomène  eft  proprement  le  ni^éme  qua 
te  précédent  :  c^eft  à  cç  dernier  titre  principalement  que  la 
rhaux  eft  eniployée  d^ns  les  raffineries  df  fucre  ;  çUe  fert  à  lu| 
lionner  du  corps. 

La  crème  de  tartre  s^mit  auffi  à  la  chaux  ,  ^  forme  ayecellç 
un  fel  parfaitement  fembiable  «  par  pintes  les  qualités  ei^térieures, 
qtu  fel  végétal.  ' 

Lestaneurs  ,  mégiffiers  &  chamoifeuis,  emploient  beaucoup  d^ 
chaux  pour  la  préparation  de  leurs  cuirs  ou  peaux.  Elle  entre 
gafE  dans  la  compoiition  de  quelque  tidntures  ;  &  elle  efl  di| 
jiombre  des  drogues  non«^colorantes  ,  qi}i  ne  doivent  être  emif 
pJoyées  que  par  Us  teinturiers  du  grand  &  bot)  teint. 
•  Les  réglemens  des  manu&âuresr  faits  po^r  les  toiles ,  parti-r 
culiôrement  celui  du  24  Décembre  17QI  ,  art.  49  ,  dé&ndeni 
aux  cuirandiers  ou  blanchifleuts ,  de  fe  fervir  de  chaux  dans  k 
l^lanchifTage  des  toiles,  à  peine  de  50  liv.  d'amande  pour  I4 
pren^iere  ë>is,  &  d'in|erdiâioi|  d^  la  faculté  de  blanchir ,  en  ca$ 
ik  récidive. 

Chaux.  Se  dit  auffi  chez  les  c^ymifie^ ,  d'iine  forte  de  poudre 
pu  cendre  trièsr^menue ,  qui  refte  des  métaux  ou  des  minéraux  9 
lorfqo'iis  oàt  été  lojig-tempf  dans  un  feu  très-violent.  L'or  Scfarr 
jent  qu'on  9  réduits  en  chau^y  xeviei^nçnt  par  Tart  dans  Içu;?. 
^emier  être- 
La  chaux  d'étain  nVft  autre  vchofs  ^  de  la  pQtée  d'étiÎ9 

A  î 
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La  chaux  de  plomb  e&  ce  qu'on  appelle  plus  ordmaitetnentf 
cérufe.  Voyez  Cérufi* 

La  chaux  d'étain  eftdu  cuivre  rouge  calciné.  Voyez  Cuivre  ,  à 
la  fin  de  Tarticle. 

La  chaux  d'antimoine  ,  que  les  marchands  apotUcaires  8c  dra^ 

fuiftes  nomment  2Lu(S.atitimoine  diaphoréùqucj  eftde  Tantimoine  de 
oitou,  &du  falp être  raffiné  9  incorporés  enfemble  ,  dont  par  la 
moyen  du  feu  &  de  Teau  chaude,  on  fait  une  poudre  blanche, 
laquelle  étant  quafi  feche,  eft  mife  en  petits  trochifques,  qu'on 
fait  bien  fécher  ,  pour  les  pouvoir  garder.  Voyez  Anûmoine^ 
On  fait  de  la  chaux  avec  des  coquillages  que  Ton  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer  3  dans  les  pays  qiÀ  en  font  proches  ,  &   oh. 
il  manque  des  pierres  ou  des  cailloux  pour  en  faire  ,  tels  qu'en 
Hollande  3  en  Frife ,  &  fur  toute  la  côte  de  la  mer  d'Allemagne» 
Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  on  en  fait  avec  des  madré- 
pores ,  des  polypores  ,  &  autres  pareilles  pétrifications  marines  , 
qui  y  font  très- abondantes. 

lia  chaux  rougie ,  que  Ton  vend  à  Siam  ,  &  dont  on  fait  com- 
merce dans  toutes  les  Indes ,  dans  à^  pots  bien  propres  ,  &  la 
plupart  de  porcelaine  ,  eft  auffi  une  chaux  de  coquillage  ,  mais 
très*douce  &  en  pâte.    Son  ufage  principal  eft  d'en  mettre  un 

1>eu.  dans  chaque    morceau  de  pignan  ou  arecque ,  que  tout 
e  monde  mâche ,  fans  en  excepter  perfonne ,  &  prefque  pen- 
dant toute  la  journée.  Cette  petite  quantité  de  chaux  fert  à  di^ 
fninuer  ou  à  corriger  le  trop  de  ftipticité  ,  ou  d'aftringence  qu'il 
y  a  dans  la  noix  d'Arecque.  Chacun  porte  de  cette  chaux  ,  ou 
dans  une  boîte  d'or  ou  d'argent,  ou  de  porcelaine ,  dans  fa  bour* 
fe ,  ou  dans  eelle  de  Pinang  ,  &c.  Voyez  Pinang» 
.    Les  Indiens  fçavent  fe  fervir  de  la  ehaux  ,  bien  plus  utilement 
que  ne  font  les  Européens.  Ils  en  font  ufage ,  par  exemple  ^ 
pour  faire  mûrir  parfaitement  les  fruits  qui  tombent  des  arbres 
tout  verds  par  les  grands  vents ,  en  mettant  de  celle  qui  eft  dii^ 
foute  en  pâte  »  un  peu  fur  le  bout  de  la  queue ,  loriqu'elie  eft 
encore  verte  9  ou  vive  9  non  defl*echée  ,  après  l'avoir  rafraîchie 
d'un  coup  de  cifeau  en  travers.    Pans  quelques  jours  ,  ils  de^ 
vienneijt  très^mûrs  &  excellens  à  manger. 

A  la  cote  de  Coromandel  &  au  Bengale  9  ils  s'en  fervent  pour 
faire  uneefpece  de  leftive  à  blanchir  les  toiles  de  coton  ,de  même 
que  le  linge  9  dans  les  ménages  &  cke^  tous  les  particuliers.  Ils 
la  font  d'une  manière  qui  blanchit  mieux  que  celle  que  l'on  fait 
avec  les  cendres ,  fans  pourtant  que  la  chaux  »  en  leffive ,  brûle 
le  linge ,  non  plus  que  les  cendres  même  en  petite  quantité. 
;    \^^^  iculpteurs  £l  les  mârbi-iers  font  enlever  leurs  coupeaux 

4ç  m»:brç  çommç  unç  maûerç  inutilç  î  û  on  en  faifoit  de  U  cbauxi 
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les  peÎAtres  en  impreffion  pourroient  en  employer  pour  faire 
àesblancs  d'une  beauté  admirable  &  bien  plus  durables  que  ceux 
.qulis  font  avec  la  craie  ôc  la  colle.  Ce  que  M  di;  Hatpel  a 
éit  fur  Ifi  chaux  de  marbre  »  confirnie  ce  que  les  auteurs  d'arr 
chiteôure  <lifent  de  l'excellence  du  ftuc  qu'on  compofe  avec  la 
chaux  de  marbre  6c  la  poudre  de  marbre  blanc  :  enfin»  la  chaux 
cft  d'autant  meilleure,  qu'elle  efl  faite ayeç  une  piçrr^  pli^  4ur^ 
Noyv.  Ecofi,  tom,  IX,  p.  80. 

CHAY.  Plante  qui  ne  croît  que  dans  le  royaume  de  Golcondd» 
dont  on  tire  cette  belle  couleur  rouge  qui  fait  tant  eftimer  les 
toiles  de  Mafulipatan.  C'eft  pour  cette  partie  des  Indes  ce  qu'eft 
ailleurs  ,  ÔL  particulièrement  en  Europe ,  la  cochenille  ;  avec 
cette  di^rence  néanmoins  que  plus  on  lave  les  toiles  peintes,  ou 
.leintes  avec  le  cbay  :i  plus  la  vivacité  4es  coulçurs  aqgmente  ;  cet** 
le  couleur  nç  fe  déteignant  jamais. 

Cette  plante  eft  aulb  cultivée  en  quelques  endroits  }e  long  de  1^ 
cote  de  Çbi'ôinandel ,  &ei)  particulier  à  Napamam* 

Elle  croît  dans  les  lieux  fabloneux  p^u  éloignés  de  la  mer.  Les 
champs  ou  on  la  cultive ,  p.aroiiTent  la  plupart  fauvages  &  inr 
cultes  ;  &  comme  la  femence  çA  trop  menue  j,  &  quelle  x^e  mû- 
rit que  long- temps  l'qn  après  l'autre ,  les  Indiens  la  laiflent  tom- 
ber fur  la  terre  qpi  eft  toutç  fabloneufe  t  en  attend;t.Bt  la  fin  dç 
la  faifon  ,  oh  elle  achevé  de  mûrir  &:  de  tomber,  &  que  la  plan- 
te cefTe  d'en  donner.  Alors  ils  tirent  toutes  les  racines  pour  e^i 
faire  ufage  dans  leurs  teintures.  Cette  récçlte  étant  faite  ,  ils  ac-- 
çumuleiit  avec  leurs  mains  ^  la  terre  &  \ç  fable  de  la  fuperficijs 
de  leurs  çhanipsen  petits  monceaux,  qui  refTeml^lent  à  destai^ 
pîiûeres  ,  &  dans  lefquels  fe  trouve  là  femence.   Pour  les  coh- 
ierver ,  ils  font  une  détrempe  pardeiTus  ayec  de  Te^u ,  qui  fait 
pne  efpece  de  croûte ,  de  manière  qu'elle  puiffe  réfifler  ^  l'accès 
des  vents  ,  qui  font  forts  &  fecs  en  ces  paysrlà,  dans  la  belle 
moufTon,  lefquels  entraînent  beaucoup  de  terre  &  de  poufîièrç. 
Deux  ou  trois  mois  après,  ils  ^tendent  cçtte  terre  &  ce  fable, 
pu  eft  renfermée  la  femence^  en  égalifant  le  tout  fur  la  fuperficie 
du  champ  ;  enfuite,  la  piouUbn  des  pluies  arrivant ,  les  graines 
pouffent  &  donnent  de  cette  plante  abondamment, 

Ses  r^ine$  font  d'un  grand  ufage  parmi  les  Indiens  de  cette 
cote.  C*eft  le  grand  fccref  que  l'expérience  lei^r  ^  appris  pour 
^ire  tenir  leurs  couleurs  de  toutes  les  fortes,  fur  les  toiles  qu'ils 
peignent^  fpit  ^vec  le  pinceau ,  foit  avec  l'imprirnerie ,  lefquelles 
ré/iftent  à  toutes  les  injures  de  l'eau  &  du  temps.  Comme  la  mê- 
me expérie^ice  leur  avoit  fait  connoître  que  la  couleur  de  chair 
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de  la  garance ,  étoit  d'une  durée  à  réfiAer  à  tout,  c'éft   ce  qxn 
leur  fit  imaginer  d'en  mêler  dans  toutes  leurs  couleurs   ,   pour 
voir fi elles  tiendroient  mieux; ce  qui  leurréuflit  heureufement.  l& 
trouvèrent  non-feulement  ce  qu'ils  cherchoient  ïùr  cette  adhé- 
rence des  couleurs,  mais  ils  furent  agréablement  furpris  &  iatis- 
faits  de  trouver  que  cette  méthode  étoit  aufS  un  grand  fecret 
-pour  en  augmenter  la  vivacité  ,  fur-tout  du  rouge  de  Bré/îi  Sc 
du  bleu.  Peut-être  notre  garance  feroit-elle  le  même  effet  ;  'finon» 
Ton  pourroit  cultiver  celle  de  Goromandel ,  dans  les  colonies 
d'Afrique  ou  de  l'Amérique,  &  les  Européens  s'en  trouveroîent 
peut-être  bi^.  Mémoires  de  M.  Garcin. 

CHEF-D'ŒUVRE.  Ceft  un  des  ouvrages  les  plus  difficiles 
de  la  profeffion ,  qu'on  propofe  à  exécuter  à  celui  qui  fe  pré/ente 
à  un  corps  de  communauté  pour  en  être  reçu  membre  ,  après 
avoir  fubi  le  temps  prefcrit  de  compagnonage  &  d'apprentifla*^ 
je  par  les  réglemens  de  la  communauté.  Chaque  corps  de  com- 
munauté a  fon  chef-d'œuvre  ;  il  fe  fait  en  préfence  des  doyen  , 
fyndics,  anciens,  6c  autres ofHciers  dignitaires  de  la  communau- 
té ;  il  iè  préfente  à  la  communauté ,  qui  l'examine  ;  il  eft  dépofë. 
H  y  a  des  communautés  oii  l'on  donne  le  choix  entre  pluiieurs 
chefe-d'ceuvre  à  l'afpirant  à  la  makrtfe  ;  il  y  en  a  d'autres  où  Ton 
exige  plufieurs  cheifs-d'ceuvre.   Voyez  dans  les  réglemens  de  ces 
communautés  ce  qui  fe  pratique  à  la  réception  des  maîtres.  Le 
chef-d'œuvre  de  l'architeâure  eft  une  pièce  de  trait ,  telle  qu'une 
defcente  biaife  par  tête  &  en  talus  ^ui  racheté  un  berceau.  Celui 
des  charpentiers  eft  la  courbe  rampante  d'un  efcalier.  Celui  des 
ouvriers  en  foie,  foit  pour  être  çeçus  compagnons,  foit  pour  être 
maîtres,  eft  lareftitution  du  métier  dans  l'état  qui  convient  au 
travail,  après  que  les  maîtres  &  fyndics  y  ont  apporté  tel  déran- 
gement qu'il  leur  ^  plu,  comme  de  détacher  des  cordages,  caffer 
des  fils  du  chaîne  par  courfes  interrompues.  On  ne  voit  guère 
quelle  peut  être  l'utilité  des  chefe-d'œuvre.  Si  celui  qui  fe  préfente 
'à  la  maîtrife,fçait  très-bien/on  métier,  il  eft  inutile  aé  Texaminer: 
s'il  ne  le  fçait  pas,  cela  ne  doit  pas  l'empêcher  d'être  reçu, il  ne 
fera  tort  qu'à  lui-même;  bientôt  il  fera  connu  pour  mauvais  ovh 
vrier ,  &  forcé  de  cefler  un  travail  où  ne  réuiliflant  pas,  il  eft 
lïéceffaire  qu'il  fe  ruine.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  ces 
©bfervations  ,  il  n'y  a  qu'à  fçavoir  un  peu  comment  leschofes  fe 
paffent  aux  réceptions.  Un  homme  ne  fe  préfente'  point  à  la 
maîtrife  qu^il  n'ait  paftë  par  les  préliminaires;  il  eft  inrpoflible 
qu'il  n'ait  appris  quelque  chofe  de  fon  métier  pendant'  les  quatre 
à  cinq  ans  que  durent  ces  préliminaires.  S'il  eft  fils  de  maître , 
9ikz  Ofdinairemciu  il  eft  di^enfé  de  chef-d'œuvre  ;  s'il  ne  Fefl 


©ffiîtAO.    CHEL^CANCftORUM.  f 

jwar,  fiit-fl  le  pi  as  habrie  ouvrier  d'une  ville ,  il  a  bien  de  la 
yâae  à  foire  un  chef-d'œuvre  qui  foit  agréé  de  la  communauté, 
quand  il  eft  odieux  à  cette  communauté  ;  s'il  efl  agréable  au  con« 
traire  ,  qu  au'il  ^t  d^  l'argent-^  fut-il  le  plus  ignorant  de  tous  les 
buvrîers ,  il  corrompra  ceux  qoi  doivent  veiller  fur-  lui ,  tandis 
qn'H  fait  fon  chef-d'œuvre  ;  ou  il  exécutera  un  mauvais  ouvrage 
qu'on  recevra  comme  un  chef-d'œuvre  ,  ou  il  en  préfentera  un 
excellent  quHl  n'aura  pas  fait.  On  voit  que  toutes  ces  manœuvres 
anéamHrent  abfoiument  les  avantages  qu'on  prétend  redrer  des 
cfaefs-d'oEirvre  &  des  communautés  ,  &  que  les  corps  de  com- 
munauté &  de  manufkâure  n*en  (ubiiftent  pas  moins.  Encyclop. 
Voyez  Maîtrise. 

CHEKAO  ,  efpece  de  pierre  que  les  Chinois  font  entrer  dans  la 
conu>ofition  de  la  porcelaine.  Les  relations  de  la  Chine  faites 
par  des  gens  qui  n'avoient  qu'une  légère  connoiiTance  dans  VHiJ^ 
ioirç  naturelle  ,  nous  opt  décrit  ce  foffile  comme  reffemblantà 
"du  borax  ,  quoiqu*il  n'y  ait  réellement  point  d*autre  reffembîan- 
ce  entre  ce  fel  &  le  chekao  ,  que  par  la  couleur  qui  eft  blanche 
ta  deini«tranfparente.  Comme  nous  avons  eu  occafibn  de  voir 
le  chekao  de  la  Chine  ,  nous  le  définirons  une  efpece  de  fpath 
âlkalin ,  compofé  de  fîlamens  &  de  llries  afTei  femblables  à  celles 
de  l'amiante  ;  il  fe  dîflbut  avec  effervefcence  dans  l'efprit  de 
nitre  ;  &  calcine  ,  iL  fe  réduit  en  plâtre.  Voyez  Borax  &  PoP' 
celaine.  EncycL  \  ^ 

CHELffiC  ANCRORUM.  Cp  mot  grec  &  latin  eft  autant  ufité 
chez  les  marchands  droeuiAes  du  nord  que  chez  lès  médecins 
&  les  apothicaires  ,  puisque  c'eft  une  marchandife  qu'ils  débi- . 
tent  fous  ce  nom ,  &  dont  la  médecine  fait  ufage  comme  d'uti 
ingrédient  qui  a  la  qualité  d'abforber  la  malignité  des  humeurs  ^ 
dans  les  maladies  putrides  &  ardentes.  (  'eft  proprement  l'écaillé 
des  extrémités  noires  des  pattes  desécreviffes  de  mer  qu'on  nom- 
me homars.  Cette  écaille  entre  dans  la  fameufe  poudre  alexitere 
delà  cointefte  de  Kent,  fi  en  vogue  en  Angleterre',  en  Hol- 
lande &  dans  les  autres  pays  du  nord ,  pour  les  fièvres  malignes, 
la  pethe  vérole  ,  &  la  rougeole.  On  la  donne  feule  ou  on  la 
mêle  dans  d'autres  poudres,  &  dans  des  mixtions  qu'on  prend  par 
cuillerées.  On  prépare  cette  écaille  fur  le  porphyre ,  de  la  mê- 
me manière  qu'on  fait' du  corail  &  des  perles,  &  l'on  en  ufeainfi 
fîmpleitient ,  de  même  que  la  poudre  de  la  Comteft*e. 

Comme  on  pèche  beaucoup  de  homars  dans  la  mer  d'Allema- 
yie ,  dans  la  Baltique  ,  &  fur  les  côtes  de  Norvège ,  ces  ckeLe 
on  égailles  y  font  bon  marché:  les  droguiftes  d'Amfterdam  les 
rendent  2  à  3  fols  la  livre* 
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CHELLES  ou  CHELLAS.  toiles  dç  coton  à  carreaux  de  JSÊi 
^Erentes  couleurs  ,  qui  viennent  des  Inde^  orientales ,  partîcu-r 
librement  de  Surate.  La  pièce  contient  13  ou  14  aunes  de  long; 
fur  3  quarts  4e  large. 

On  en  fait  de  plufieurs  fortes  à  la  côte  de  Coromandet  ,  tou- 
tes peintes  en  carreaux.  On  ne  s'en  fert  guère  en  Europe  ;  c'eft 
Îourquoi  il  en  vient  pçiL  Le  plus  grand  ufage  qu'on  en  fait  slwç 
ades  »  c'efl  de  fervir  de  pagnes  aux  filles  eiclaves  »  qui  eft  unç 
cfpece  de  vêtement  qui'  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'amç 
pieds.  Tous  les  HoUandois  s'en  fervent  auffi  aux  Indes, comm^ 
des  caleçons  ,  à  caufe  de  la  fueur  ,  &  en  changent  fouvent  pour 
la  propreté.  La  Corfe,  qui  fait  ao  pièces  de  cette  toile,  coûte , 
dans  ce  pays-là  ,  depuis  ix  jufqu'à  18  pagodes;  la  pagode 
▼aut  5  fols  moins  qu'un  ducat. 

Il  y  a  des  efpeces  de  chelles  qu'on  noiQme  au^  kafUquU^ 

]  CHEMISE ,  efl  la  partie  de  notre  vêtement  qui  touche  im-r 
snédiatement  à  la  peau  ;  elle  eft  de  toile  plus  ou  moins  fine  ,  fer 
Jon  la  condition  des  perfonnes.  Celle  des  femmes  efl  une  efpe- 
ce  de  fac  ,  fait  d'un  même  morceau  de  tQile  plié  en  deux. 

Poiir  une  chemife  d'homme ,  il  faut  3  aunes  de  toile  ;  2  aur 
lies  pour  k  mçrceau  du  corps  ,  6ç  une  aunç  pour  les  manches; 
iiur  cette  aune ,  on  fjiit  une  levée  de  la  l^auteur  d*un  demi-quart 
ou  environ  qui  fert  pour  le  cou  ,  Tépaulette  ,  récyfTon  ,  Iqs 
goufTets ,  les  petits  coins  des  côtés,  la  petite  pièce  de  devant.  Il  ne 
£uit  pas  que  la  toile  ait  plqs  de  deux  tiers  de  large  ^  ni  moins  ^ 
aune  de  France. 

Poqr  une  chemife  dç  femme  grande  ,  il  faut  deux:  aunes  u^ 
quart  de  toile  01;  environ  pour  le  corps  ',  û  )a  toile  n'a  que  deux 
tiers ,  on  levé  une  pointure  de  chaque  côtç  de^  épaules  :  fi  elle 
a  trois  quarts  ,  on  fait  une  levée  droite  fur  le  côté  de  la  lifiere  i^ 
qui  fervira  pour  les  deujç  pointes.  Vovis  donnerez  de  largeur  ^ 
cette  levée  ,  le  quart  de  la  largeur  4e  la  toilç. 

La  manche  a  demi-aune  environ  d'amplitude ,  6c  un  quart 
ou  un  tiers  tom  au  plus  de  longvieyr. 

On  appelle  chemife  (n  amadis  ^  des  cheti^ifes  d'hot^mes  faîtes 
pour  la  nuit  ,  d'une  toile  moins  mince  ,  &  dont  la  façon  n^ 
.difiere  principalement  des  çhemifes  de  jour  que  par  la  largeur 
&  lextrêmité  des  manches.  Les  manches  font  plus  étroites ,  & 
kur  extrémité  ,qui  s'applique  prefqu'exa^ement  fur  le^br^s ,  dc^r 
puis  l'ouverture  de  la  lourchene  oC  même  au-delà ,  efl  fortifiée 
par  un  morceau  de  toile  qui  double  la  manche  en  defFous.  L^s 
^  ^ieQ$  n'o^t  point  ufé  de  çhemifes*  Qn  a  tr«(nf|pf té  (e  fiçi^ 
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-Se  clienûfe    dans  les  arts  »  par  l'analogie  des  ufages  ^    à  un 
grand  nombre  d'objets  différcns.  EncycL 

Ckemifi  ,  (  métallurgie  &  fonderie)  c'eft  la  partie  inférieure  du 
fourneau  à  manche ,  dans  lequel  on  fait  fondre  les  mines  pour 
en  ieparer  les  métaux.  Lorfque  le  fourneau  a  été  une  fois  con(- 
îoïùt ,  on  a  foin  de  le  revêtir  par  le  dedans  ;  on  fe  fert  pour 
cela  de  briques  iéchées  au  fobil  ,  ou  de  pierres  non  vidifiap 
blés  y  &c  qui  foient  en  état  de  réfifter  à  Talion  du  feu,  afin  que 
les  fcoties  &  lesfondans  que  Ton  mêle  à  la  mine^nepuiffent  point 
les  mettre  en  fufion  ;  cependant ,  malgré  cette  précaution ,  oa 
ne  laifle  pas  d'être  très-louvent  oblige  de  renouveller  ]a  che- 
imfe  ,  fur-tout  dans  les  fqurneaux  oh  l'on  fait  fondre  du  plomb, 
parceque  ce  métal  eft  très-aifé  à  vitrifier  ,  6c  qu*il  eft  très-dîf* 
£cile  ,  ou  même  împoffible  que  le  feu  n'altère  &  ne  détruift 
des  pierres  qui  font  continuellement  expofées  à  toute  fa  violen- 
ce. Une  des  obfervations  néceiTaires ,  lorfqu'on  met  la  chemiie» 
du  fourneau  c'eft  de  lier  les  pierres  avec  le  moins  de  ciment 
quîl  eft  po(&Lle. 

CHENE.  Grand  &  gros  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  &  une 
Cemence  tout  enfenlble  ,  qu'on  nomme  gland» 
'  C'eft  le  premier ,  le  plus  apparent  &  le  plus  beau  de  tous 
les  végétaux  qui  croiflent  en  Europe.  C'eft  le  plus  grand ,  le 
plus  <mrable  &c  le  plus  utile  d^  tous  les  arbres  qui  fe  trou^ 
vent  dans  les  bois.  C'eft  la  meilleure  efTence  de  boîs  qu'on 
-puifTe  employer  pour  des  plantations  de  taillis  &  de  futaie. 

Peu  de  perfonnes  ignoreiH  ce  que  c'eft  que  cet  arbre  y 
étant  le  plus  commun  qui  foit  >dans  les  forêts  ;  c'eft  ^pour-^ 
quoi  l'on  fe  difpenfera  d'en  faire  la  defcription,  qu'on  trouvera 
flans  V EncycL  ,  pour  s'attacher  uniquement  à  expliquer  toutes  les 
différentes  marchandifes  que  l'on  en  tire»  ôc  dont  il  fefait  quel- 
que commerce. 

Ufaff€  du  bois.  Nul  bois  n'eft  d'un  ufage  fi  g;énéral  que  celui 
du  chêne  ;  il  eft  le  plus  recherché  &  le  plus  excellent  pour  la  char- 
pente des  bâtimens ,  la  conftruâion  des  navires  ,  pour  la  ftruc- 
ture  des  moulins  ,  des  preflbirs  ;  pour  la  ménuiferie  ,  le  cbar- 
fonnage  ,  le  mairrain  ;  pour  des  treillages ,  des  échalas ,  des 
cercles  ;  pour  du  bardeau ,  des  éçliftes ,  des  lattes  ,  &  pour  tous 
-les  ouvrages  où  il  faut  de  la  folidité ,  de  la  forme  ,  du  volume 
&  de  la  dureté  ;  avantages  particuliers  au  bois  de  chêne ,  qui 
remporte^  à  ces  égards,  fur  tous  les  autres  bois  que  nous  avons 
en  Europe.  Sa  folidité  répond  de  celle  de  toutes  les  conftruc- 
^xm  dont  il  forme  le  corps  principaK;  fa  force  le  rend  capable 
Afoutenir  de  pefans  (ardeaux^  dojit  la  moitié  feroit  flédiir  la 
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Elupart  des  autres  bois  ;  fon  volume  ne  le  cède  I  ncA  autte 
re  9  &  fa  durée  va  jufqu'à  ùx  cens  ans  ,  fans  aUération  ^  lorf^ 
qu'il  eft^à  couvert  des  injures  de  l'air  :  la  feule  condition   qu^ 
ce  bois  exige,  eA  d*étre  eniployébien  (ec  &  faifonné»  pour  }'em^ 
pêcher  de  fe  fendre    de  fe  tourmenter ,  &  de  fe  décompoler  j^ 
précaution  qui  n'eil  plus  néceiTaire  qu^nd  on  veut  |e  faire  ferr 
vir  fous  terre  &  dans  Teau  en  pilotis  >  où  on  eftime  qu'il  dura 
quinze  cens  ans  ,  &  où  il  fe  pétrifie  plus  ordinairement  qu'aucun 
autre  bois.  Quand  on  e(l  forcé  cependant  d'employer  à  l'air  du 
bois  verd  ,  fans  avoir  le  temps  de  le  faire  faifonner ,  on  peut  y 
iiippléer  en  faifant  tremper  ce  bois  dans  de  l'eau  pendant  quei-^ 
que  temps.  >  'eft  auili  l'un  des  meilleurs  bois  à  brûler  &i  à  £air9 
du  charbon.  Les  jeunes  chênes  brûlent  ,6c  chauftent  mieux  ,  ôf. 
font  un  charbon  ardent  &  de  durée  ;  les  vieux  chênes  noirciffetiK 
au  feu,  &  le  charbon  qui  s'en  va  par  écailles;  rend  peu  de 
chaleur  »  5l  s'éteint  bientôt  i  les  chênes  perlards  ,  c'eft- à-dire  » 
fdont  on  a  enlevé  l'écorce  fur  le  pied  »  brûlent  aflez  bien ,  mais 
rendent  peu  de  chaleur.  EnçycL 

M.  Clermont  «  dans  fon  Arithmétique  militaire  »  imprimée  en 
1753  >  au  7e.  livre  ',  dans  lequel  il  s'agit  du  toifé  de  la  charpente  , 
dit  que  le  chêne ,  qui  n'eA  ni  au  de{K>us  de  loô  ans  9  ni  au  de{r 
fus,  de  soc  y  eft  le  plus  propre  à  la  charpente ,  &  à  toutes  fciw 
4es  de  bâtimens.  Le  chêne  qui  a  plus  de  ^00  ans ,  s'échauffa. 
On  connoit  l'âge  du  chêne  par  le  nombre  des  cercles  çoncen-^ 
Iriques  à  fa  moël|e. 

Ogtrt  les  gros  échantillons  9  comme  poutres ,  fommiers ,  an» 
}>res  à  prefToirs ,  poutrelles  &  autres  femblables  ,  qui  font  les 
principaux  des  bois  de  chêne  ,  qu'on  appelle  hois  de  charpfnte\ 
il  s'en  débite  encore  dans  les  forêts  de  plufieurs  autres  manières; 
fçavoir  ^  en  fenfe  »  en  fciage  ,  en  bols  de  charonnage  &  rouage  , 
Îl  en  bois  à  brulen 

Les  autres  çhofes  que  1^;  chine  Soumit  pour  le  commerce  » 

Après  le  bois  &  la  galle ,  font  le  gland ,  dont  on  tire  une  forte 

^'huile ,  qui  eft  fort  rare  ;  le  gland  fert  à  la  nourriture  des  anî^r 

maux,  particulièrement  des  porcs  ou  cochons,  &  pour  la  volaille; 

&  l'écorce  dont  on  fait  le  tan ,  qu'on  levé  particulièrement  àx 

chêneau ,  ou  jeune  chêne  dans  le  temps  de  la  fève ,  parcequ'alor$ 

elle  eft  plus  aifée  à  enlever ,  que  l'opération  coûte  moins ,  6c 

qu'elle  eft  meilleure  ;  le  euy ,  qui  fert  à  faire  des  grains  de  cha^- 

pelets  :  le  polypode,  qm  s  emploie  en  médecine  :  l'ufnée ,  011 

moufte,  qui  entre  dans  la  compofitîon  de  plufieurs  poudre$ 

odorantes  ;  enfin  ,^  le  faux  agaric  ,  qui  s'emploie  dans  ksteini^ 

'.tures ,  &  dont  on  féfert  aum  en  médecine. 

.    JLe  cheae  eft  d'ua  très-gransl  MÙuffi  pour  boifer  les  apparte^ 
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ftens,  prîfidpalement  celui  qu'on  tire  de  Hollande ,  oh  fl  s'en  fiii* 
«n  très-grând  commerce  ;  on  en  trouve  de  toutes  fortes  d'échaor 
^ons  9  &  d*une  grande  beauté. 

Les  gros  pieds  de  chêne  font  encore  propres  à  faire  les  arbres 
▼îransties  moulins  de  toute  efpece;  ils  font  même  plus  propres  à 
cet  ttfstM  que  tout  autre  bois ,  à  caufe  de  leur  pefanteur ,  &  qu'ils 
fc  conlervent  très-long-temps  d^n^  l'eau  faps  fe  corrompre.  ' 
On  en  fait  encore  dans  certains  pâjrs,  des  efpeces  de  uiiles  i 
four  couvrir  les  toits  des  bâtimens;  ce  qui  ne  les  charge  point  « 
&fQbfifte  îiffe2  4one-temps.     ^ 

^ifhier  du  hou.  (Jn  diftingue  dans  le  bois  du  chêne  l'aubier 
&  le  coeur  :  Taubier  eft  une  partie  de  bois  qui  environne  le  tronc 
à  Textérieur ,  qui  eft  compofé  de  doute  ou  quinze  cercles  où 
couches  annuelles  9 '&  qui  a  ordinairement  tin  pouce  &  demi  d'é- 
paiflettr,  quand  l'arbre  a  pris  toute  fa  groffeur:  l'aubier  eft  plus 
èp^  dans  le  chêne  qtie  dans  les  autres  arbres  qui  en  ont  un  ^  6c 
il  eft  d'une  couleur  différeme  &  d'une  qualité  bien  inférieure  i 
celle  du  coetit  du  bois  :  Taubier  fe  pourrit  promptement  dans 
les  Keint'-hutmdes.;  &  quand  il  eft  placé  féchemeni,  il  eft  bien- 
tôt vermoulu ,  &  corrompt  tous  lès  bois  voîfins;  auffi  fait-il  U 
f\us  grande  défçâuoftté  du  bois  de  chêne;  &  il  eft  défendu  aux 
crurriers,  par  leurs  ftatuts  ,  d'employer  aucnii  bois  oh  il  y  ait  de 
Faubier.  Mais  on  treut  corriger  ce  défaut ,  Çl  donner  à  l'aubier 
brefqu^dtânt  de  folîdîté  ,  de  force  &  de  dutée ,  qu'en  a  le  cœur 
dtibôi^  de  cRêne  ;  h  il  ne  faut  poufr  ç^là,^  dit  M.  de  BufFoni^ 
il  qu'ccorcer  l'a^bréidù  haut  eh  bas,  &  le  kifler  fécher  entiére- 
»  ment  fur  pied ,  avant  de  l'abattre  ;  &  par  les  épreuves  qu'il  » 
SI  faites  à  ce  &jet ,'  il  léfulte  que  le  boxé  des  arbres  écorcés  &  (é- 
vi  dïésfur  ï^ed  ,  eft  plus  dur.,  plus  fôlide.,  plu§  pefant ,  &i  plus 
v  fort  que  'Ie*T>6î&dt*s  arbres'  âbàttiis  dans  leur  écorce  »•  ^^*Ç 
'J^  Mémoires  de  rJicadéme  dei  Scierieès  y  année  1738. 

Écorce.'  Oii  îâîï  auflï  ûfage  de  rjéebrce  du  chêne  :  les  tanneurs 
ïenroloycnt  àfeçonnér  Jes  cuirs;  maïs  Técorce  rt^eftj)as  l'unique 
partie  de  l'atîbre  oui  ait  cette  propriété.  M.  de  Buffon,  pait  les 
^enves  tjû'il  a  feir  faire  fur  des  cuirs ',,&' dont  11  a  été  fait  men- 
ton dans  les  mémoires  de  l'acâdf  ttie  p  s'éft  affuré  que  le  bojs 
dochêne'à  k  mêmequalité,  avec '<ëfiè  différence  pourtant,  que 
Tétbrce'àgif  plus  'ïbttément  fâr  lès  cuiris  que  le  bois ,  &  le  cçeUr 
du  bois  moins  que  l'aubier.  Qri  âppeîle  tan^  Técorce  qui. a  paf- 
ii  les  ctiirs,  SE|qùi  aiori  n*eft  pas  tput-à-£ait  inutile  ;  ïe  tân  (ért 
à  faire  des  àoûcnës  dans*  les  ferres  chaiides  &  fous  des  chaffis  de 
Verre ,  ptwir  él^v^r  &  garantir  les  plantés  étrangères  &  délicat^. 
'    B  ys'âés  iéitèhtS  "ieùïen  des  éîpeces;  les  botaniftes  en  comp- 
lot «m 'xmôos  '^i^  W  iw^  pp^c  k  plupart  m  répandus  ,bî 
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fort  coomis  ;  on  doit  y  avoir  d'autant  moins  de  regret  j  que  fio£ 
chênes  communs  valent  beaucoup  mieux  pour  la  qualité  du  bois, 
que  tous  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  le  Levant  &  en  Amé-; 
nque;  il  -faut  cependant  convenir  que  les  chênes  d'Amérique 
ont  plus  de  variété  &  d'agrément  que  les  autres.  Voyez  VEncyclm 
&  Sayary,  pour  connoitreles  différentes  qualités  &  ufages^-des 
chênes* 

Le  chêne  â  gros  gland ,  ou  à  long  pédicule  du  chine ,  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  beau  de  tous  les  chênes  qui  croifTent  en  £u-^ 
rope;  fonboiseft  franc,  d'un  bel  œil,  &  de  la  meilleure  qualités 

/   CHENILLE,  {Ruban^)  petit  ouvrage  en  foie  dont  on  fe  fert 
our  broder  &  exécuter  des  omemens  fur  des  veftes ,  des  ro— 
es ,  des  chafubles ,  Ôcc.  On  prendf oit  la  chenille  ,  quand  elle 
eft  petite  ôc  bien  ferrée,  6c  que  par  çonféquent  fon  poil  efl 
court,  pour  un  petit  cordon  de  la  nature  du  velours ,  &  travailla 
au  métier  cotnme  cette  ^offe ,  à  laquelle  elle  reflçmble  parfaite- 
ment :  cependant  cela  n'eft  pas,  &  rien  n'eft  plus  fecile  que  de  fair^ 
de  la  chenille  :  on  a  une  efpece.deruban^  onen  coupe  une  lifiere 
très-étroite  &  très-longue  avec  de  grands,  cifeaux  :  cette  bande 
jeft  eflSlée  des  deux  côtes,  enforte  qu'il  ne  refte dans  le  milieu, 
que  quelques  fils  de  chaîne  qui  contiennent  les  fils  de  trsime 
quiVbnt  barbe  ou  poil  à  droite  6c  à  gauche  de  ces  fils  de  chaîne^ 
au  moyen  de  l'emlé  :  on  prend  des  fils  de  foie*  qu'on  met  en 
double  en  triple  ,  ou  en  quadruple»  3^ç«  .on  accroche  ces:  fil^  ' 
à  un  rouet,  tel  que  celui  dont  les  luthiers  fe  fervent  pour  cou- 
vrir de  .fil  de  laiton  ou  d'argent,  les  groffes  cordes  d'inftrumeh^; 
on  tord  un  peu  ces  fils  en^mble  ;  quand  ils  font  tordus  &c  comr 
mis,  ou  avant  jque  de  l'êtrje»  on  a  une  gomme  un  peu  forte. ^ 
on  les  en  enduit  légèrement ,  puis  on  applique  la  petite  b^nde 
de  ruban  effilée  à  droite  &  à  gauche ,  au  crochet  du  rouet  qui 
tient  l'extrémité  des  fils  de  foie  commis  :  on  continue  de  tourner  la 
manivelle  du  rouet  dans  le  fens  dont  on  a  cominis  les  fils  d^ 
foie  ;  il  efl  évident  que  la  petite  bande  de  ruban  effilée  s'en- 
roiile  fur  les  fils  commis  ,  qu'elle  en  couvre  fucceffivemei^ 
toute  la  longueur,  que  lés  poils  fe  redrefTent,  &  qu'ils  forment 
Yur  ces  fils  comme  un  velours,  fur-tout  fi  le  ruban  eu  fort,  fi  par 
çonféquent  les  barbes  de  la  bande  font  ferrées  ;  &  fi  après  avoir 
attache  lé  bout  de  la  bande  de  ruban  au  crochet  du  rouet  qui  tei^oit 
les  fils  de  foie,  on  a  fait  beaucoup  de  tours,  aveclajnanivelle  ^  Sf 
.  qu'on  n*ait  guère laiffé  courir  la  bande  le  long  des  nlsr.Il  efl  évident, 
"  î^.  que  la  grofTeur  de  la  chenille  dépendra  dé. la  largeur  de  ù 
'"tandé  de  ruJban,  de  la  longueur  dé  l'effilé,  <îejaîbrce  du  rubjan, 
•  &du  nombre  de  fils  de  foie  qu'on  aura  commis.  &  qu'on  a  cpuveci 
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idiOO^  vrtc  la  bande  effilée  :  2^.  que  fa  bonté  dépendra  delà  {bi^ 
ce  &  de  la  beauté  du  ruban ,  &  du  rapport  du  iix>uvement  circula^ 
re  de  la  manivelle  au  mouvement  en  droite  ligne  de  la  bande  de 
luban  le  long,  des  fils  commis  ,  ou  du  cordon  qu^elle  doit  cou- 
vrir ;  car  plus  la  manivelle  ira  vite ,  &  moins  la  bande  courra  1^ 
long  du  cordon  dans  le  même  temps.  Plus  la  chenille  fera  fer«? 
fée,  plus  die  fera  fournie  de  poil  &  belle.  Le  ruban  e&ii  né 
lient  fur  le  cordon  que  par  le  moyen  de  la  gomme  :  ainfi  la  che-; 
oille  n'efi  qu'une  application ,  &  non  pas  un  tifTu  »  comme  oa 
le  croiroit  au  premier  coup-d*oeilj  &  le  méchanîfine  félon  le^ 
«{ueieUe  (e  travaille  ^  efl  précifément  le  même  que  celui  dont  on 
couvre  les  groflès  cordes  d^infbumens  avec  le  ni  d'argent  ou  de 
laiton  ,  comme  nous  Tavons  dit  :  la  corde  &  le  fil  de  laiton  font 
attachés  à  vai  crochet  ;  le  crochet  fait  tourner  la  corde  fureHer 
snême;  l'ouvrier  la  tient  de  la  main  gauche;  il  tient  le  fil  d'argent 
de  laîtt>n  dé  la  droite ,  un  peu  élevé  au  defTus  de  la  corde  «  8ç 
ce  fil  s^enroule  fur  la  corde  :  il  efl  clair  que  plus  Fangle  de  H 
corde  &  du  fil  fera  petit,  plus  l'enroulement  du  fil  fur  la  cord^ 
fera  lâche  ;  &  que  plus  cet  angle  fera  grand ,  plus  cet  enroule- 
ment fera  ferré.'  Cefl  la  même  chofe  à  la  chenille,  pour  laquel;' 
le  9  aulieu  d'un  fU  uni  comme  le  laiton ,  il  ne  s'agit  que  d  im»* 
giner  un  fil  barbu  cpmme  la  petite  bande  de  ruban  effilée.  Ce 
pcàt  ouvrage  s'appelle  chtnilU  ^  parcequ'en  e£Fet  ^  il  eft  vêla 
comme  rînieâe  de  ce  nom*  EncycL 

CHERCOLÉE  ou  CHERCONNÊE  Efpece  de  chuquela 
(m  étoffe  des  Indes,  foie  &  coton.  La  feule  différence  qu'il  y 
a,  &  qui  efl  peu  confidérable,  c'éfl  que  les  vrab  chuquelas  font 
tout  rayés  «  &  qu'il  y  a  des  cherconnées  à  carreaux.  Vàyt^^ 
Chuquelas. 

CHEVAL.  Animal  quadrupède,  domeflique  ou  fàuv^e,  dif 
fjenre  des  folipedes ,  plus  erand  que  l'âne ,  mais  a  plus  petites 
oreilles,  à  queue  garnie  S&  crins  depuis  fon  origine,  &à  coii 
garni  en  deffus  d'un  pareil  poil.  Il  hennit,  &  il  eS  propre  à  poN 
ter  &  à  ttrer.  Il  eft  le  plus  noble  &  le  plus  v  utile  à  l'homme  de 
tous  les  animaux  domeftiques.  Le  cheval  eâ  de  tous  les  ani- 
maux celui  qm ,  avec  une  grande  taille ,  a  le  plus  de  propor- 
don  ia  d'él^ance  dans  les  parties  de  fon  corps. 

On  nomine  cavale  ,  ou  jument ,  la  femelle  du  cheval  ;  &  pou^ 
Jam  onpouiûAey  fuivant  le  fçxe ,  le  petit  dune  cavale.  On  dit 
anfH  une  pouline ,  £1  c'eft  une  femelle* 

Une  jument,  poulinière  efl  celle  qui  a  déjà  porté.  H  ne  fè  dit 
foortanteueriS  que  des  jumens  qu'on  met  au  Karas»  pour  lapror 
^jMgttioo  de  f  efpece» 


tS  CHEVAL: 

On  appelle  cheval  thiiet  un  cheval  qui  n'eft  poînt  icotipê  % 
iTiX  ejft  épais,  on  le  nomme  un  roujjln  ;  &L  étalon ,  n  on  le  deftî-^ 
ce  aux  haras ,  pour  faillir  lés  jumens. 

Un  hongre  cft  un  cheval  châtré  ;  ainfi  nommé ,  à  ce  qu'on  croît^ 
de  ce  que  les  Hongrois  ont  les  premiers  fait  faire  cette  opérâtioif 
a  leurs  chevaux. 

l/n  coureur  êft  un  cheval  fin ,  iégei* ,  fit  de  beaucoup  d'haleine 
dreffé  pour  la  chafTe  ^  ôc  à  qui  Ton  a  coupé  la  queue.  * 

Le  courtaud  ^ft  celui  à  qui ,  outre  la  queue ,  on  a  treiupé  léi 
oreilles.  ~  ' 

On  appelle'  un  cheval  neuf  celui  qui  n*a  été  ni  monté  ,  ni  at— ' 
télé  :  &  mn  cheval  refait ,  celui  qui  ayant  été  ruiné ,  â  paffé*  pa^ 
la  main  du  maquignon ,  qui  Ta  remb  fur  pied  9  &  en  état  d'eift 
«f&onter  quelqu'un,  » 

Les  autres  noms ,  que  Ton  donne  aux  chevaux  ,  leur  vîen-^ 
tient ,  ou  de  leur  bonne  qualité  ,  ou  de  leurs  défauts ,  on  de  leur^ 
iiaanierc  4e  marcher ,  6u  de  leur  ufage ,  ou  de  leur  taille  9  ou  enfîii 
des  lieux  où  il  ont  été  élevés ,  &  d'oii  on  les  a  tirés  ;  connnfà 
cheval  normand ,  cheval  breton ,  cheval  anglois ,  cheval  danois  , 
cheval  turc  ,  cheval  flamand  ,  6c  ainfi  du  refie.  * 

Obfervations  fur  la  connoiffance  des  chevaux ,  âge ,  accroiffement  ,* 
vie ,  &c.  On  juge  affez  bien  du  naturel  &  de  l'état  aéluèl  d'uik 
'theval  pat  le  mouvement  des  oreilles.  Il  doit,  quand  tl  marche^ 
avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant:  s^l  eft  fatigué  «  il  à  l'oreille 
bafle  ;  s'il  efi  en  colère  &  malin,  il  porte  alternativement  Tune 
en  avant ,  l'autre  en  arrière.  Celui  qui  a  les  yeux  enfoncés  j  ou 
un  œil  pins  petit  aue  l'autre  ,  a  ordinairement  la  vue  mauvaife  z 
celui  qui  a  là  boucne  feche ,  n'eft  pas  d'un  fi  bon  tempéfamenc 
que  celui  qui  Trf  fraîche  &  écum'eufe.  Le  cheval  de  lelle  doit 
avoir  les  épaules  plates^  mobiles,  &  peu  chargées^  le  cheval  àt 
trait  doit  les  avoir  groffes  ,  rondes  &  charnuejs.  Si  les  épaules 
d'un  cheval  de  felfe  font  trop  feches ,  &  que  les  os  paroiîïent  ttop 
avance^  fous  la  peau,  fes  épaules  ne  feront  pas  libres,  &  il  xfe 
pourra  fupporter  la  fatigue.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ait  le  poitrail  trop 
avancé ,  m  les  jambes  de  devant  retirées  en  arrière  ;  tar  alors  u 
fera  fiqet  à  pefer  fut  la  main  en  galopant ,  iï\,ême  à  broncher 
&  à  tomber.  L'a  longueur  des  jambes  doit  être  propordonnée  h 
}a  taille  ;  fi  celles  de  devant  lont  trop  longues ,  il  ne  fera  psfe 
affuré  fur, fes  pieds;  fielles  font  trop  courtes,  il  fera  pefant  ihk 
main.  Les  junïensfont  plus  fujettes  que  les  chevaux  à  être  hiffes 
'  de  devant ,  &  les  chevaux  endêrs  ont  le  cou  plus  gros  que  les 
jumens  &  les  hongres.  Les  vieux  chevaux  ont  les  falieres  créti* 
îes  ;  mais  cet  indice  de  vîeillefle  eft  équivoque  :  c'eft  aux  dents 
qu'il  faut  recourir.  Le  cheval  a  quarante  dents  ^  vingt-quatie 

itiââielierei. 
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rtiiieUérftii  quatre  caninei,  douze  incifires.  Les  luméns  n'en 
fwtpoim de  canines,  ouïes  ont  courtes*  Les  mâcheHeres  ne  fer- 
vent point  à  defigner  Tâge  5  c'eft  car  les  dents  de  devant ,  & 
eduite  par  lés  canines  qu'on  en  juge.  Les  douze  de  devant  cbm* 
menoem  à  poufièr  quinze  jours  après  k  naiffance;  eUes  font 
tûDdes  >  courtes  ,  peu  folides ,  tombent  en  différens  temps  *  Se 
font  remplacées   par  dWs.  A  deux  ans  &  demi ,  les  quatre 
dedetant  du  milieu  tombent  les  premières ,  deux  en  haut  &deiac 
«bas;  un  an  après ,  il  en  tombe  quatre  autres  ,  une  de  chaque 
eW  des  premières  remplacées  ;  à  quatre  ans  &  demi ,  il  en  tom* 
becnTOre  yiatre  autres,  toujours  à  côte  de  ceUes  qui  font  tom* 
Wesj&qœont  été  rem^cées.  Ces  quatre  dernières  dents  ibnt 
lemplacéespar  quatre  qui  ne  croîflent  pas,  à  beaucoup  près»»  auffî 
tîic  que  celles  qui  ont  remplacé  tes  huit  premières,  cfe  font  ces 
Vaw  dernières  dents  <^'on  appelle  les  coim  qîd  remplacent  les 
Œaatre  dernières  dents  de  lait,  &  qm  marquent  Tâge  du  chevaU 
filles  font  aifées  à  reconnoître,  puifau'eUes  font  les  troifiemes 
tant  en  haut  qu'en  bas  ,  à  compter  depuis  le  milieu  de  la  mi-* 
dioire.  Hles  font  creufes ,  &  ont  une  marque  noire  dans  leur 
concavité,  A  quatre  ans  &  demi  ou  cinq  ans ,  elles  ne  débordent 
prdîpie  plus  au  deffus  de  la  gencive,  &  le  creux  eft  fort  fenfi- 
We.  A  fuc  ans  &  demi ,  il  commence  à  fe  remplir;  la  marque 


-^«i-«-»«.  i^t^xt,  w,.  i«t  uitfiTiuc  nuu^  enacee.  A  Huit  ans  paflés» 
comme  ces  dents  ne  marquent  plus  l'âge,  on  cherche  à  en  juger 
par  les  dents  canines  ou  crochets;  ces  quatre  dents  font  à  côté 
de  celles*ci.  Les  canines ,  non  plus  que  les  mâchelieres,  ne  font 
pas  précédées  par  d'autres  dents  <f£  tombent;  les  deux  de  la 
mâchoire  inférieure  pouffent  ordinairement  les  premières  à  trois 
ans  &  demi  ,  &  les  deux  de  là  mâchoire  fupérieure  à  quatre  ans; 
&  jufiiu'à  l'âge  de  fuc  ans ,  ces  dents  font  fort  pointues.  A  di« 
9sà ,  celles  tfen  haut  paroiffent  déjà  émouffées  ,  ufées  &  Ion- 
gués,  parccqu'elles  font  déchauffées  ;  &  plus  efles  le  font >  plus 
fe  chevïd  eft  vreux.  Depuis  10  jufqu'à  treize  ou  quatorze  ans, 
ûny  apltis  dmâice.  Seulement  les  poils  des  fourcis  commencent 
a  devenir  blancs  ;  mais  ce  figne  eft,  équivoque.  Il  y  a  des  che- 
veaœc  dont  lesdents  ne  s'ufent  point,  &  où  la  marque  noire  reftt 
toujours  ;  on  les  appelle  iiiguti;  mais  le  creux  de  la  dent  eft  ab« 

folttment  rempli.  On  les  reconnoit  encore  â  la  longueur  des  dents 

camnes.  D  y  a  plus  de  jumens  que  de  chevaux  béguts.  L'âflt 

dEice  auffi  les  filions  du  palais»    -^ 
La  durée  de  la  vie  des  chevaux,  ainfique  des  autres  anîmauXi; 

.•Açtoportiannée  à  U'dwrét  der«iççfoiffement.  Le  cheval  dont 
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1  accroiffcment  fc  fait  en  quatre  ans ,  peut  vivre  fix  ou  lept  foU» 
autant,  vingt-cihq  ou  trente  ans.  Les  gros  chevaux  vivent  moinsj 
que  les  fins  ;  auiu  s'accroifTent-ils  plus  vite* 

Les  chevaux,  de  quelque  poil  qu'ils  foient ,  muent  une  fois. 
ï*an,  ordinairement  au  printemps,  quelquefois  en  automne  ;  il  faut 
alors  les  ménager  ;  il  y  en  a  qui  muent  de  corne. 

On  appelle  henniffcmtnt  le  cri  du  cheval  ;  &  l'on.  recQnnoît 
cdGTez  diftinâement  cinq  fortes  de  henniiTemens ,  relatifs  à  cinq 
paffions  différentes.  \ 

Le  cheval  leche ,  mais  rarement  >  il  dprt  moins  que  rhomme«. 
Quand  il  fe  porte  bien ,  il  ne  demeure  guère  que  trois  heures 
de  fuite  couché  fans  fe  relever  ;  il  y  en  a  qui  ne  fe  couchent 
point.  En  général,  les  chevaux  ne  dorment  que  trois  ou  quatre 
nQures  fur  vingt-quatre.  Us  boivent  par  le  feul  mouvement  de, 
dédutition ,  en  enfonçant  profoadément  le  nez  dans  Teau.  II  y. 
a  des  auteurs  qui  penfent  que  la  morve,  qui  a  fon  fiege'dans 
la  membrane  pituitaire ,  efi  la  fuite  d'un  rhume  occafionné  par 
la  fraîcheur  de  l'eau. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval ,  &  célébrées  par  les 
anciens  comme  ayant  de  grandes  vertus  médicinales ,  il  n'y  en  a. 

f>a$  une  qui  foit  en  ufage  dans  la  médecine  moderne  y  excepté 
e  lait  de  jument.  EncycL  ^    _ 

Dans  le  commerce  des  chevaux,  on  n*en  diflingue  propre- 
ment que  deux  fortes ,  oui  font  les  chevaux  de  portage ,  &  les 
chevaux  de  tirage;  c'eu-à-dire ,  ceux  qui  fervent  à  tirer  ou  à 
porter,  foit  qu'ils  aient  été  dreflés  à  1  un  ou  à  l'autre  de  ces 
ufaees ,  foit  qu'ils  y  foieht  prppres  par  leur  nature  &  leur  dif- 
pontion.    ,  ' 

Il  y  a  en  France  des  chevaux  de  toute  efpece  ;  mais  les  beaux 
n'y  font  pas  communs.  Les  meilleurs  chevaux  de  feile  viennent 
du  Limoun  ;  ils  refTemblent  afliez  aux  barbes ,  font  excçllens  pour, 
la  chaffe^ ,  mais  lents  dans  leur  accroiffement  ;  on  ne  peut  guère 
s*en  fervir  qu'à  t  ans.  Les  normands  ne  font  pas  fi  bons  cou- 
reurs que  les  limofms  ;  mais  ils  font  meilleurs  pour  la  guerre.  Il' 
vient  du  Cotentin  de  très-beaux  &i  de  très-boi\s  chevaux  de 
carrofTe  ;  du  Boulonois  &  de  la  Franche-Comté ,  de  bons  che- 
vaux de  tirage.  En  général,  les  chevaux  de  France  ont  le  défaut, 
contraire  aux  barbes  ;  ceux-ci  ont  les  épaules  trog  ferrées  ,  les 
nôtres  les  ont  trop  grofles.  EncycL  ,  , 

A  regard  du  gouvernement  des  haras,  &  des  étalons  &  des 
îpmens  poulinières  ,  pour  avoir  une  bonne  race  de  chevaux  ', 
voyez  V Encyclopédie ,  de  même  que  pour  là  manière  dedrèfler 
les  chevaux  &.  de  monter  à  cheval,  n'étant  pas  du  reffort  de  ce 
Plâionnaire.  Cônfultez  auâi  le  3  a  voL  de  ïffijioire  natmUcà^ 


cheval; 


»y 


M.  de  fiuffon  ;  d'oii  les  EftcyjcL  difent  avoîf  tiré  la  meilleure. 
0aitie  de  leur  article.  Voyez  encore  \ei  Journal  Économique  1754* 
Juin,  &  le  Nxmvtilifie  Économique,  Tonu  III  »  p.  1 1 5 ,  oii  il  y  a 
on  Projet  fur  la  manière  d élever  les  chevaux ,  &  d*en  tirer  tout  l'a^^ 
fantage  qu'on  en  peut  efpérer.  Le  fonds  du  fecret  eft  d^élever  des 
chevaux  à  la  faûvage  >  ou  en  pleine  liberté  >  pour  les  rendre  plus' 
mbofles,  6cc. 

*  Chevaux  arabes.  Les  chevaut  arabes  font ,  de  tous  ceux  qu'oit' 
€Oimoifle  en  Europe  ,  les  plus  beaux  ;  ils  font  plus  grands  Se 
plasétoffés  que  les  barbes  ^  6c  font  auffi->-bien  faits.  Si  ce  que  les  . 
Toyageurs  noiis  racontent  eft  vrai ,  ces  chevaux  font  tr^s- chers  »' 
ineme  dans  le  pays  ;  il  n'y  a  aucune  forte  de  précautions  qu'on 
ne  prenne  pour  en  tonferver  la  raèe  également  belle. 

Chevaux  barbes»  Les  chevaux  barbes  font  plus  communs  que 
ks  arabes  ;  ils  ont  l'encolure  longue  y  fine  j  peu  chargée  de 
crins,  &  bien  fortie  du  garrot  ;  la  tête  belle ,  petite ,  oc  affec 
ordinairement  moutonnée  ;  l'oreille  belle  &  bien  placée  ;  les' 
épaules  Itères  Ql  plates  ;  le  garrot  menu  6c  bien  relevé  ;  les 
feins  courts  6c  droits  ;  le  flanc  6c  les  côtes  ronds  ;  fans  trop  de 
tentre;  les  hanches  bien  effacées  ;  là  croupe  un  peu  longue;  \z 
ipeue  placée  un  peu  haut;  la  cuifle  bien  formée  6c  rarement 
plate  ;  les  jambes  belles ,  bien  faites  6c  fans  poil  ;  le  nerf  bien  dé^- 
fidié;  le  pied  bien  fiait,  mais  fouvent  le  paturon  long.  U  y  en  a 
de  tous  poils,  mais  communément  de  gris.  Ils  oïtx  un  peu  de  né-*, 
gligence  dans  leurs  allures  ;  ils  ont  b^oin  d'être  rechek^chés  ;  oit 
Seur  trouve  beaucoup  de  vitefFe  6c  de  nerfs;  ils  font  légers  6c  pro« 
près  àla  courfe.  Ils paroiflent  être  très-bons  pour  en  tirer  race; 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  fuflent  de  plus  grande  taille  ;  les  plus 
grands  ont  quatre  pieds  huit  pouces,  très-rarement  quatre  pieds 
neuf  pouces.  EniFrance ,  en  Angleterre ,  6cc.  ils  font  plus  grands^ 
^'euz.  Geuk  du  royaume  de  Maroc  pafFent  pour  les  meilleurs»' 
Chevaux  turcs.  Les  chevaux  turcs  ne  font  pas  &  bien  propor-^' 
ibimés  que  les  barbes;  ils  ont  pour  l'ordinaire  l'encolure  effilée  » 
k  cofps  long  j  les  jambes  trop  menues  :  mais  ils  font  grands  it^^ 
tailldtfs ,  &  de  longue  haleme.  Quoiqu'il  aient  le  canon  plus 
nenu  que  ceux  de  ce  pays ,  cependant  ils  ont  plus  de  fprce^ 
4ans  les  jambes.  EncycL 

Les  chevaux  d'Eeypte  font' naturellement  beaux  6c  beaucoup' 

plus  grds  que  ceux  de  Barbarie*  Les  pamrages  abondans  de  l'E-^ 

P^pte ,  qùlls  ont  pendant  plufieurs  mois  de  l'année  >  contribuent 

a  cette  différence. 

Q  y  a  en  Egypte  de  deux  fortes  de  chevaux.  Les  uns  font 

^eS)  6c  ^'appellent  chevaux  turcs  ;  les  autres  font  des  chevaux 

f^t^y^»  Les  premier!  font  les  moins  beaux  »  6c  cependant  lef 
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plus  chers ,  parceqii'ils  ont  plus  de  yîteffe  &  de  feu  ;  qualité  qi|| 
les  Turcs  eAiment  infiniment  dans  ces  animaux*  Les  chevaiol 
d'Egypte  aucontraire ,  ont  beaucoup  de  mine,  de  taille  &  dd 
fierté  ;  mais  ils  font  ordinairement  mous  &  fans  feiu  ;  dé£aut  quf[ 
leur  en  commun  avec  ^  plupart  dçs  chevaux  élevés  &  nourris 
comme  feux  dans  les  plaines^^  &  dans  les  pays  chauds*  Us  péu'«. 
vent  pafTer  pour  de  fort  beaux  chevaux  dé  parade  ;  mais  ils  ne^ 
font  pas  de  lervice  dans  les  pays  de  boues  ou  de  montagnes,  Ce« 
pendant  malgré  cette  mauvaife  réputation  qu'ils  ont  ^i^  Turquie  « 
on  ne  laifTe  pas  d'en  envoyer  beaucoup  à  Cooilantinople  ^  oui 
lès  Bâchas  en  font  palTer  de  te;mps  en  temps. 

Quoique  les  chevaux  foient  tres-cqnmiuns  en  Egyptt  j  c'efi; 
peut-être  ,  cependant ,  l'endroit  du  monde  oh  il  eft  plus  diiE-« 
cile  d*en  trouver  de  pafTables ,  dans  l'âge  où  ils  font  en  é^cat  de 
rendre  fervicê.  De  cent  chevaux  au  demis  de  J  ans  »  il  y  en  a 
plus  de  90  brûlés  ou  eftropiés.  Les  chevaux  ne  font  pas  plutôt 
entrés  dans  leip  Quatrième  année,  que  les  Turcs  les  montent ,  6c 

3ue  les  pouiTant  a  toute  bride ,  fuivant  leur  mauvaife  coutume  ^ 
s  les  arrêtent  par  des  faccadés.  Tel  efl  l'exercice  de  tous  les  Turcs^ 
au  moins  deux  fois  la  femaine.  Ils  ruinent  ainfi  un  cheval  en 
très-peu  de  mois.  Les  jambes, leur  deviennent  enâées  ^  foibles  f 
même  tortues  &  contrefaites*  Les  remèdes  dont  on  u(è  pour  les 

fuérir  ,  ou  les  fortifier ,  eft  de  leur  brûler  les  jambes  en  dedans 
L  en  dehors  ;  en  forte  qu'on  voit  de  beaux  chevaux  défigurés 
&  eilropiés  de  la  plus  cruelle  manière* 

Cependant  ces  chevaux  ainfi  défigurés ,  ne  laiflenjt  pas  d'être, 
très-chers.  Lorfqu'ils  ont  de  l'apparence ,  &  qu'ils  coniervent  en- 
core quelque  vigueur ,  ils  fe  vendent  200  &  300  écus  ,  &  juf-^ 
Gu'à  COQ  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  ces  défauts.  Les  poulains  font  à 
proportion  i  beaucoup  meilleur  marché.  On  en  a  de  fort  jolis, 
pour  aoo  ou  250  livres  ;  les  plus  chers  ne  paffent  p^  300 li- 
vres ,  &  l'on  en  trouve  facilement.  Peut-i-être  qu'en  les  i;ir^t  du 
pays  de  bonne  heiîre  ,  ils  s'acçoutumeroient  plus  aiiement  aux 
Voues  &  au  pavé  d*Europe« 

Il  y  a  en  Egvptê  des  cnevaux  de  tçt^t  poil ,  beaucoup  3e  gris 
pommelés  ,  d'alefans  brûlés ,  de  par&itement  noirs  &  blancs.  lï 
sV  en  voit  qudques-uns  d'un  mëlaneeYortfmgulier  ^  çonui^e.  des 
Kabelles  pomn^elés  de  noir ,  &  quelques  autres.  Les  plus  beaux 
iê  tirent  de  la  haute  Egypte ,  aptrenllbit  du  Sa'idi ,  oii  les  patu-^ 
rages  font  plus  abondans  qu'en  aucun  autre  canton  de  ce  pays» 
II  eft  trèsjdiiEcile  de  faire  foitir  des  chevaux  d'Egypte  » 

i}arceque  les  Turcs  ne  le  permettent  pas ,  &  que  rarement  on 
es  fait  changer  de  coutume.  Il  faut  ufer  d'adreffe ,  &  prendre  des 
voies  indireâes  pour  en  avoir  la  permiiBQn.  M»  M<uUet  j»  dans  f% 


cheval;  it 

Defcrwtîonde  FEgypte  ,  en  indique  divers  moyens  ;  on  pourra  !• 
coofuiter ,  lor&u'on  Toudra  entreprendre  ce  commerce. 

Chevaux  (TEjhagne.  Les  chevaux  d'Efpaghe ,  qui  tiennent  le  fe» 
cond  rang  après  les  barbes  ,  ont  Tencolure  longue  ,  épaiffe  » 
t>eaucoup  de  cnns ,  la  tête  un  peu  grofle  ,  quelquefois  moutons- 
née  ;  les  oreilles  longues ,  mais  bien  placées  ;  les  yeux  pleins  de 
feu  ;  l'air  noble  &  ner  ;  les  épaules  épaifles  ;  le  poitrail  large  ; 
les  reins  aflez  fouvent  un  peu  oas  ;  la  tête  ronde  ;  quelquefois  un 
peu  trop  de  ventre  ;  la  croupe  ordinairement  ronde  &  large  ^ 
îpelquefob  un  peu  longue  \  les  jambes  belles  &  fans  poil  ;  le 
nerf  bien  détathé  ;  le  paturon  quelquefois  un  peu  long  »  comme 
le  barbe  ;  le  pied  un  peu  alongé ,  comme  le  mulet  ;  fouvent  le 
talon  trop  haut.  Ceux  de  belle  race  font  épais  ,  bien  étoffés,  bas  de 
terre ,  ont  beaucoup  de  mouvement  dans  la  démarche  ,  delà  fou* 
plefle  ;  leur  poil  le  plus  ordinaire  efl  noir  ou  bai  mardn ,  qUoi« 
qnll  y  en  ait  de  toutes  fortes  de  poil  ;  ils  ont  rarement  les'  jam- 
bes  lynches  &  le  nez  blanc.  Les  Efpagnols  ne  tirent  point  de 
race  de  chevaux  marqués  de  ces  taches  qu'ils  ont  en  averfion  ; 
Us  ne  veulent  qu'une  étoile  au  front  ;  ils  eûiment  autant  les  zain^ 
que  nous  les  méprifbns.  On  les  marque  tous  à  la  cuifle ,  hors  lé 
montoir ,  de  la  marque  du  haras  d'oii  ils  {ont  fortis  ;  ils  ne  font 
pas  comfnunëment  de  grande  taille  ;  il  s'en  trouve  de  quatre  pîeda 
neuf  ou  dix  pouces.  Ceux  de  la  haute  Andalouile  pafTent  pour 
les  meilleurs  ;  ils  font-feulement  fujets  à  avoir  la  tête  un  peu  trop 
longue.  Le3  chevaux  d'Efpagne  ont  plus  de  fouplefle  que  les  bar* 
bes  ;  on  les  préfère  à  tous  les  chevaux  du  monde  pour  la  guer«r 
re«  la  pompe,  &  le^ manège.  Les  genêts  d'Efpagne  font  aune 
petite  taille  &  parfaitement  bien  confordiés. 

Chevaux  anglais*  Les  chevaux  anglois ,  quand  ils  font  beaux  » 
font  pow  la  conformation  aflez  femblables  aux  arabes  &c  aux 
barbes,  dont  ils  fortenten  effet;  ils  ont  cependant  la  tête  plus 
grande,  mais  bien  faite  &  moutonnée  ;  les  oreilles  plus  longues , 
niais  bien  placées.:  par  les  oreilles  feules,  on  pourroit  diilinguer 
un  anglois  d'un  barbe  ;  mais  la  grande  différence  eft  dans  la  tail- 
le. Les  anglois  font  bien  étonés  &  beaucoup  plus  grands  ;  on 
tn  trouve  communément  de  quatre  pieds  dix  pouces ,  &  même 
de  cinq  pieds.  Us  font  générsuement  for^s,  vigoureux,  hardis , 
capables  d'une  grande  fatigue,  excellens  pour  la  chafle  &  pour 
la  courie  ;  mais  il  leur  manque  de  la  grâce  &  de  la  fouplefTe  ; 
ils  font  durs,  &  ont  peu  de  liberté  dans  les  épaules.  EncycL 

L'Angleterre  abonde  en  chevaux  pour  toutes  fortes  d'ufages», 
Honnis  TEfeagne  &  la  Barbarie  ,  il  n'y  a  point  de  pays,oiiil 
7  ait  tvkX  m  chevaux  fins ,  d'une  beauté  &  d'un  feu  extraordi-» 
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naires.  Pour  la  monture  ordinaire  «  les  chevaux  hongres  font  M 
plus  en  ufâge,  à  caufe  qu'ils  font  plus  doux. 

Chevaux  I Italie.  Les  chevaux  dltalie  ne  font  plus  difiingués  ^ 
fi  l'on  en  excepte  les  napolitains  ;  on  en  fait  cals  fur-tout  pour 
ks  attelages.  Us  ont ,  en  général ,  la  tête  groffe ,  Tencolure  épaiiCs^y 
font  indociles  6c  difficiles,  à  drefTcr ,  mais  ils  ont  la  tdlle  lichtf 
&  les  mouvemens  beaux  :  ils  font  fiers,  e^cellens  pour  l'appa- 
reil ,  &  ont  de  la  diipofition  à  piaffer. 

Chevaux  Danois,  Les  chevaux  danois  font  de  fi  belle  taille  Sc 
fi  étoffés,  qu'on  les  préfère  à  tous  les  autres  pour  l'attelage  i 
il  y  en  a  de  parfaitement  bien  moulés  ;  mais  ils  font  rares  ,  & 
ont  ordinairement  la  conformation  irréguliere ,  l'encolure  épaif^ 
fe  ,  les  épaules  groiTes ,  les  reins  un  peu  longs  &  bas ,  la  cou<* 
pe  trop  étroite  pour TépaifTeur  du  devant;  mais  ils  ont  les  mou- 
vemens beaux  :  ils  font  de  tous  poils ,  pied  ,  tigre ,  &c.  Ils  font 
auffi  bons  pour  l'appareil  &  la  guerre.  Voy.  ci-après^ 

Chevaux  dt  Allemagne.  Les  chevaux  d'Allemagne  font  en  gé- 
néral pefans ,  &  ont  peu  d'haleine,  quoique  defcendans  de  chevaux 
turcs  &  barbes.  Ils  font  peu  propres  à  lachafTe  &à  |a  (rourfe.  Les 
tranfilvains ,  les  hongrois ,  &c.  (ont  aucontraire  bons  coureurs.  Les 
houfars  &  les  Hongrois  leurs  fendent  les  nafeaux  pour  leur  donner, 
dit-on ,  plus  d'haleine  '&  les  empêcher  de  hennir  à  U  guerre.  Les 
hongrois  cravates  &  polonois  font  fu)et  à  être  béguts. 

Chevaux  (T Hollande.  Lés  chevaux  hoUandois  font  bons  pour  le 
carrofTe;  les  meilleurs  viennent  de  la  province  de  Frife  :  lesfla-r 
mands  leur  font  fort  inférieurs  ;  ils  ont  prefque  tous  la  taille  grof^ 
fe ,  les  pieds  plats  ^  &  les  janîbes  fujettes  aux  eaux.  EncycL 

Tous  ces  chevaux,  comme  on  l'a  déjà  dit,  viennent  en  Fran* 
ce  par  voiture,  foit  que  les  marchands  François  les  aillent  cher- 
cher jufques  dans  le  pays ,  foit  que  les  marchands  étrangers  les 
leur  amènent  fur  la  frontière,  6l  même  quelquefois  jufqu'a  Paris, 
comme  font  les  HoUandois  Çl  les  Flamands. 

Le  commerce  des  chevaux  fuiffes  fe  fait  ordinairement  par 
les  Juifs  de  Metz  ;  il  y  a  eu  des  années  qu'ils  ont  fourni  1500Q 
«  20000  chevaux. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  du  commerce  des  chevaux  »  il  faut 
encore  obferver ,  çdf  rapport  au  négoce ,  que  le  cheval  lui  four- 
nit ,  après  fa  mort ,  plufieurs  chofes ,  ou  utiles  dans  les  manu- 
laâures  ,  ou  propres  à  être  employées  dans  plufieurs  ouvrages 
des  arts  &  métiers.  ' 

Les  principales  de  ces  marchandifes  font  9  te  crin  de  cheval  ; 
ion  poil^  fa  corne,  fon  cuir  &  fon  huile* 

Le  crin  frifé,  ou  non  frifé,  fert  à  rembourrer  les  (elles  &lefl 

meubles ,  à  fabriquer  de$  bouton? ,  à  faire  des  cordés,  des^  ta* 
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itin  ;  des  toiles   &  des  archets  dlnibumens  h  cordes  ,  &c. 
Foy.  Crin. 

Le  poil ,  lorfqu'^il  a  été  levé  de  deffus  la  peau  par  la  prépar 
ration  que  Im  donne  le  tanneur  ,~s*etnp]oie ,  mêlé  avec  du  poil  » 
ou  bourre  de  bœuf  6t  de  vache,  à  garnir  des  felles,  des  chaifes» 
des  fauteuils,  &c.  Fby.  Bourre.  ' 

La  corne  préparée  de  di£Fére|ites  manières ,  fert  aux  ouvra- 
ges des  tableûers-peigniers  ,  des  lunetiers ,  &  autres  femblables 
arùfaos.  Voy.  CoRNJb. 

Enfin  ,  la  peau  de  cheval,  qu'on  appelle  auffi  cuir  de  che-* 
val ,  fe  paflè  en  coudrement ,  &  fe  tanne  de  la  même*  manière 
eue  ceUe  de  la  vache,  s'eixiployant  aux  mêmes  ouvrages  par  les 
fcliiers-bourreliers. 

Quelque  fimple  que  foit  la  manière  dont  les  Danois  s'y  pren« 
lient  poui;  entretenir  la  graifle  de  leurs  chevaux ,  pour  leur  ren- 
dre la  peau  luilante,  &  pour  les  médiçamenter  quand  ils  font  ma- 
lades, elle  eft  cependant  trop  utile  pour  ne  pas  llndiquer  ici\, 
d'après  le  Journal Écon,  Juin  1754,  p.  la/. 

Tous  les  Danois  qui  ont  des  chevaux ,  ne  manquent  jamais  dans 
Ja  {aifon  des  orties,  de  choifir  la  plus  piquante  quils  peuvent 
trouver  ;  ils  en  prennent  la  graine  ;  &  après  en  avoir  ramafTé 
une  bonne  provifion ,  ils  1^  font  fécher  doucement  les  uns  au 
/bleil ,  les  autres  dans  des  fours  ,  mais  il  vaut  mieux  la  faire 
(echer  au  foleil.  Quand  elle  eft  bien  feche  ,  on  la  met  en  pou- 
dre ;  lorfqulls  donnent  l'avoine  à  leur  chevaux  le  foir  6c  le  ma- 
tin,  ils  y  mêlent  de  cette  poudre  plein  le  creux  de  la  main. 
Cette  feule  attention  rend  le  chevaux  gras,  potellés,  &  leur  en- 
tredent le  poil  très-luifant.  Cette  méthode  n'eft  pas  bien  cou- 
teufe,  inais  elle  n'en  eft  que  meilleure,  d'autant  plus  que  tout 
k  monde  eft  à  portée  d'en  faire  ufage. 

Quand  un  cheval  a  une  blefture,  &  que  l'inflammation  eft  con- 
fidérable  ,  les  Danois  ont  un  moyen  (ûr  pour  ôter  le  feu  ;  ils 
prennent  de  l'argile  ou  teri'é  glaife,  qu'ils  mettent  détremper  dans 
du  vinaigre  bien  fort.  Lorfque  cette  «rgile  y  a  trempé  du  moins 
Il  heures,  ils  h  retirent  du  vinaigre ,  &  l'appliquent  fur  la  plaie  ; 
en  très-peu  de  temps  l'enflure  fe  diffipe  ,  &  ne  reparoit  plus.  On 
tn  a  vu.  faire  l'expérience  ;  ainfi  l'on  eft  convaincu  de  la  vérité  du 
(ait.  Il  n'y  a  guère  de  maréchaux,  quelqu'entfendus  qu'ils  foientj^ 
qui  puifFent  fe  flatter  de  guérir  fi  facilement,  avec  tant  de  promp* 
dtude  &  à  fi  peu  de  fi-aix. 

Si  par  hazard  Iturs  chevaux  ont  des  avives ,  ils  prennent  de 
la  poudre  de  céleri  de  montagne ,  &  y  ajoutent  une  once  de 
troujlane^  &  une  demi-once  &  cumin  ou  d'anis  en  poudre.  Ils 
nettçnt  inlufer  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ;  après  quoi 
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ils  prennent  une  corne  creufe ,  ils  font  araler  cette  cèmpofid 
Après  ravoir  aînfi  médecine,  on  le  promené  pendant  une  henrdr 
ou  deux  au  pas  feulement,  on  le  provoque  de  temps  en  temps  » 
&  on  tâche  de  le  faire  pifler  &  fienter;  enfuite  on  le  rameiie 
i  récurie ,  &  on  a  foin  ae  ne  Iw  donner  à  manger  aue  3  ou  ^ 
heures  après  cette  opération,  U  y  a  des  gens  qui ,  outre  cdai.  9 
lui  foufBent  dans  les  nazeaux,  de  la  poudre  d'ellébore  ;  d'autres 
trempent  une  plume  dans  de  l'huile  de  laurier ,  &  introduifaaa^ 
de  cette  huile  par  les  nazeaux  du  cheval  ,  lui  feront  évacuer 
par-là  une  partie  du  mc^«  Mais  d'antres  fe  fervent  d'une  lançettp 
9vec  laquelle  ils  fendent  les  avives  dans  leur  longueur ,  &  les 
arrachent,  après  quoi  iU  prennent  un  morceau  de  toile  de  lin  9 
qu'ils  trempent  Amplement  dans  des  blancs  d'œuf ,  &  laiiTenf . 
cet  emplâtre  fur  la  plaie  pendant  trois  jours  9  &  finiilênt  la  cure 
fuivant  la  méthode  ordinaire* 

ffuiie  de  cheval.  C'en  eft  la  graîile  fondue  &  clariftée,  qu^on 
tire  ordinairement  du  col  &  du  ventre,  qui  font  les  parties  les 
plus  grofles  &  les  plus  oléagineufes  de  cet  animal  C'eft  de  cet* 
t^  huile  ou  graiiTe ,  qui  fe  fond  par  les  chiffonniers  de  Paris  » 
que  fe  fervent  les  émailleurs  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lam* 
pe  ff  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  foit  propre  à  ces  fortes  d'ouvrages,  qui 
demandent  un  feu  plus  vif,  plus  clair  %c  plus  brillant  que  cetui 
que  donnent  toutes  les  autres  huiles.  Elle  fe  débite  à  la  pinte 
ou  à  la  livre ,  &  eft  à  proportion  auiQ  chère  que  la  meilleure 
huile  d'olive,  quelquefois  davantage,  fuivant  la  mortalité  des 
chevaux  qu'on  jette  à  ht  voirie»  Les  boucaniers  de  S.  Domln» 
gue  n'ufent  guère  non  plus  d'autre  huile  pour  brûler,  &  en  font 
même  tm  alfe^  bon  négoce  à  la  Tortue ,  6c  aux  autres  i(le« 
«ntjlles, 

Cheval^marm.  Animal  amphibie  qui  fe  trouve  en  plufieurs  en*» 
droits  de  la  mer  glaciale,  particulièrement  vers  le  Spitzberg.  Les 
HoU^ndois  &  les  Hambourgeois  le  nomment  waUmfs  ou  n^all» 
n>fs  t  &  les  Rufles  Morch,  U  a  la  figure  d'un  chien  marin. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  &  du  Niger  ;  ceux 
ui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve ,  font  bien  plus  grands  &  plus 
an^ereux  que  ceux  du  NiL  II  y  en  a  aufS  beaucoup  dans  quel^ 
ques  ifles  de  la  côte  d'Afrique ,  mais  plu$  petit» ,  &  même  un 
peu  différens  de  figure» 

Les  Nègres  de  Guinée  &  d'Angola,  fe  nouriffent  de  leur 
chair ,  dont  quelques  Européens  ne  font  point  non  plus  de  di& 
ficulté  de'  manger  ^  ils  la  trouvent  d'aflez  bon  goût,  fentant  ua 
peu  le  marécage, 

C'eA  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'aient  les  hâbitans  de  l'& 

gyptc  «  fie  ceux  qui^  conuneçujEi  vivent  fous  ce  climatt  Cet  vA» 
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irtaf ,  qin  prend  fiaîflance  (dans  l'Ethiopie,  defcendant  par  le  Nil 
dans  la  haute  Ej^pte ,  porte  le  ravage  dans  tous  les  lieux  oii  il 
fe  jette.  On  ne  ^uroit  croire  combien  il  eft  dangereux  &  pemî* 
ckox  aux  biens  de  la  terre ,  défolant  les  campagnes ,  &  man- 

£ant,  par-^tout  où  il  pafle  »  les  épis  de  bled,  iW-tout  de  bled 
Turquie.  Il  étouile  les  hommes  avec  fes  jambes  »  qui  font 
fort  erofTesVc  fort  courtes ,  &  en  boit  feulement  le  fang.  Ce  qu'il 
7  a  &  plus  ficheux ,  c'eft  qu'il  a  la  peau  épaifTe  de  deux  doigts, 
&  qu'à  eft  d'autant  plus  dificile  à  tuer ,  qu'il  n'a  qu'un  très7 
petit  endroit  au  front  où  il  puifle  être  blefTé.  Les  Nubiens 
diiênt  qu'il  a  la  voix  terrible ,  &  fait  trembler  la  terre,  lorfqu'U 
snigit.  Des  valets  de  cette  natioi) ,  oue  M.  de  Maillet  avoit  chez 
lui ,  lui  demandèrent  une  fommetres-confidétable  pour  en  faire 
yemr  une  peau  ,  qui  étoit  à  Sannar  ,  &  que  4  chameaux  pou-^ 
voient  à  peine  porter.  Un  homme  debout  dans  le  ventre  de  cet 
aoiiud ,  ne  peut  toucher  avec  la  main  le  dos  de  ta  bête.  U  y  a 
quelques  années  5  dit  notre  auteur  ,  que  proche  de  Damiene  ,1 
on  en  prit  un  ,  dont  on  conferve  encore  la  peau.  On  en  ap** 
pom  de  Nubie  au  Caire ,  mais  par  tranches. 

Le  cheval  tnarin  a  la  tête  grofle  &  ronde  ;  de  fa  mâchoire 
infiàeure  fortent  deux  grandes  &  longues  dents  en  forme  de  dé- 
feofes ,  qui  lui  defcendent  bien  bas  au  defTous  des  babines  y 
ajant  la  pointe  tournée  vers  la  ^erre ,  &  fe  courbant  un  peu  en 
arc  ;  les  jeunes  n'en  ont  point ,  mais  aux  vieux  elles  font  plus 
ou  moins  fortes  ,  fuivant  l'âge ,  y  en  ayant  qui  font  longues  de 
plus  de  deux  pieds.  Ces  deux  dents  font  fi  blanches  qu'elles  font 
plus  eitimées  que  l'yvoire.  Elles  font  pefanœs  &  prefque  foli-' 
des  d'un  bout  à  l'autre  ,  hors  à  la  k-acine  qu'elles  font  un 
peu  creuiès  ;  on  en  fait  toutes  fortes  d'oUvraees  de  tour  ,  des 
manches  de  couteaux  ,  &c  des  dents  artificielles ,  en  quoi  ces 
dents  font  préférables  à  l'yvoire,  tant  à  caufe  de  leur  dureté  , 
oue  parcequ'elles  ne  jauniuent  pas  fi  aifément.  Des  autres  dents^ 
ooBt  ils  ont  la  geule  bien  rempue ,  les  matelots  en  font  des  bou-» 
tons ,  &  prefque  tous  les  payians  du  Judand  ne  s'en  fervent  point 
d'astres; 

Autour  des  babines ,  tant  inférieures  que  fupérieures ,  pendent 
plufieurs  foies  ou  longs  poils ,  qui  étant  creufeç  en  dedans  ,  & 
&  (è  pliant  aifément ,  fervent  à  faire  des  bagues  qu'o9  eftime 
(buveraines  pour  la  crampe  ;  ce  qui  leur  donne  quelque  prix 

fVttà  les  gens  de  mer. 
Le  inembre  génital  eft  oiTeux  &  d«r ,  &  de  la  même  pâture  que 

eurs  dents  ;  auifi  çn  fait-on  les  mêines  ouvrages  de  tour  &  de 

libletterîet 
Urfquç  ç^  animaux  font  çn  gr;md  nombre  fur  la  glace  |  oh 
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ils  vont  ordinairement  dormir  &  fe  repofer  au  (bleîf  ^què 
matelots  les  y  veulent  attaquer  ,  ils  ont  coutume  de  les  révexf 
1er  parde«grands  cris,  tenant  cependant  leurs  chaloupes  un  pd 
éloignées  ,  crainte  que  ces  animaux,  voulant  fe  précipiter  dans  is 
mer ,  ne  fautent  dans  ces  chaloupes ,  &  ne  les  renverfent,  cooiirM 
i)  arrive  fotivent.  C'eft  lors  que  le  cheval-marin  fs  jette  à  VeaxWi 
que  leharponeur  prend  fon  temps  pour  le  harponer,  le  coup  étasn 
plus  fur  à  caufe  que  la  peau  eft  plus  tendre. 

Ce  n'eft  que  pour  les  grofles  dents  de  ce  monftrueux  amphi- 
bie qu'on  a  coutume  de  l'attaquer  ;  auffi  n'en  prénd«on  que  la 
tête  qui  appartient  au  propriétaire  du  vaifleau. 

Les  dents  de  cet  animal  ne  font  plu^  fi  eflimées  qu'autrofbis^ 
&  les  vaiiTeaux  qui  vont  à  la  pèche  de  la  baleine ,  en  rapport 
tent  fouvent  une  li  grande  quantité ,  que  le  prix  en  eft  fort  {bt»<«> 
vent  baifle. 

Suivant  les  Journaux  Anglois ,  on  prétend  qu'il  y  a  plus  de 
800  ans  que  les  pêcheurs  de  Norvège  ont  commencé  à  aller  k 
la  pèche  de  la  baleine  &  du  cheval-mann  »  ôc  que  dis  ce  temps* 
la  les  dents  de  ce  dernier  étoient  en  réputation. 

En  16069  des  Anglois,  envoyés  à  la  découverte  du  Nord^ 
ayant  pris  terre  à  la  hauteur  de  74  degrés  5  5  minutes  ,  y  trou^ 
Terent uneii  grande  quantité  de  chevaux-marins  ,  qu'ils  en  tue* 
tent  )uf  qu'à  8cx>  en  moins  de  fix  heures  ;  ils  remplirent  trois  b»« 
lîques  de  dents,  &  firent  21  tonneaux  d'huile. 

En  1608  d'autres  Anglois  en  merent  900  en  fept  heures,  dont 
'  ils  eurent  3 1  tonneaux  d'huile  ôc  deux  bariques  de  dents  ;  ils  en 
prirent  deux  en  vîe  ,  un  mâle  &  une  femelle  ;  le  mâle  fut  porté 
en  Angleterre.  •  *" 

En  1610  il  en  fut  tué  800  en  deux  jours ,  &  un  feul  hommo 
en  tua  40  à  coups  de  -lance  le  premier  jour. 

Ce  que  rapporte  le  Journal  Hambourgcois  ,  eft  plus  furpre* 
nant. 

Des  pêcheurs  n'ayant  pas  eu  un  grand  fuccès  à  la  oêche  de 
la  baleine  ,  allèrent  avec  leurs  chaloupes  dans  ime  ille  oii  ils  - 
fçavoient  que  les  chevaux  marins  avoient  coutume  de  venir  en 
aiiTei  grand  nombre  ;  y  en  ayant  trouvé  au  delà  de  ce  à  quoi  ik 
s'attendoient,  ils  réfolurentde  les  atâquer  ,  ce  qu'ils  firent  armés 
de  harpons ,  de  lances  &  de  fiifils.  Mais  s'étant  apperçus  q[U'à 
mefure  qu'ils  en  tiioîent  ,  il  en  accouroit  de  nouvelles  troupes 
pour  venger  la  mort  dé  leurs  camarades  ;  Us  fiirent  contraints^, 
pour  fe  mettre  eux-mêmes  à  couvert  de  leur  fureur ,  de  (ë 
iàire  un  rempart  des  cadavres  de  ceux  qu'ils  avoient  tués ,  de 
de  ne  laifTer  qu'une  fét^le  entrée  à  cette  efpece'de  fort  ,  ce 
qui  leur  réuf&t  >  ces  animaux,  qui  ne  pouvoient  y  entrer  qu'mi 
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3  m  9  ''iant  facilement  afTommés  à  Titrée  :  enfin  ,  ils  en  tuèrent 
Ont ,  qu'ils  firent  un  profit  très-grand  dans  ce  voyage  ,  Ôc  plus  , 
dit  rauteoT ,  que  û.  la  pèche  de  la  baleine  eut  été  bonne.     - 

S  faut  ajorter  ici  une  remarque'  fur  les  dents  du  cheval  ma« 
tm  ;  fçavoir  ,  qu'il  y  a  apparence  que  de  temps  en  temps  elles, 
leur  tombent ,  comme  on  dit  qu'il  arrive  aux  éléphans ,  de  leurs 
iiknks  ;  ce  qui  femble  appuyer  cette  opinion  ,  c'eil  qûHl  y  a 
des  lieux  qu'on  trouve  tout  couverts  de  ces  dents  ,  après  qu'on 
en  a  chaiié  ces  animaux. 

Ces  dents  font  aufli  de  quelqu'ufage  dans  la  médecine  9  où  on 
les  fubftitue  à  la  corne  de  licorne^  On  en  fait  des  baeues  qui  font 
noe  efpece  de  contrepoifon  »  qui  cpere  contre  les  maladies 
maUgnes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  licorne  avec  les  dents  du  wallrofs* 
Oq  trouve  de  celles-ci  fur  la  côte  de^  la  mer  glaciale  aux  em- 
bouchures des  rivières  Mefen  ôcPçfchora.  Depuis  rOjjufqu'au 
flemre  i^ol^ona ,  on  n'en  voit  prefque  jamais.  Les  plus  grandes  6c 
conféquemment  les  meilleures  viennent  d'Anadiryk.  Il  y  en  a 
dont  trois  pefent  un  poud  ,  ou  40  liv.  qui  font  33  de  marc  ,  ra- 
lement  deux.  Celles  qui  font  fi  petites ,  dont  8  ne  peïent  pas 
un  poud  4  font  négligées  dans  le  commerce  de  Sibérie  ,  à  caui^ 
du  long  tranfport.  Mais  à  Ârchangel ,  on  en  a  de^  bien  mom* 
dre$.  MatL  de  5.  Pétcrsbourg^  ,  ^ 

CHEVELIERES.  Ce  font  des  rubans  de  fil  de  différentes  fa- 
çons,  les  uns  croifés,  qui  viennent  de  Hollande  ,  font  les  meil- 
leurs ;  les  autres  ,  unis  comme  de  la  toile  ,  dont  on  en  fabrique 
kaucoup  à  Rouen  ,  qui  font  très-bons.  On  en  fait  une  trçs- 
gande  confbmmation,  ^         n^ 

CHEVEUX.  Poils  longs  &  déliés,  qui  viennent  à  la  tête  des 
lommes  &  des  femmes.         s 

Les  cheveux  font  des  corps  fiftuleux,  comme  on  le  yoitpar 
k  microfcope.  C'eft  un  affemblage  de  petits  canaux  ;  ces  ca- 
naux font  ouverts  par  le  bout. 

Il  y  a  des  cheveux  de  plufieurs  couleurs ,  de  noirs  ^  de  blonds, 
de  blancs ,  de  roux  ,  de  châtains  ,  &ç.  On  croit ,  avec  aflez 
de  vraifemblance  ,  que  cette  diverfné  vient  de  ]a  différence  d^$ 
huineurs  ;  le  roux ,  de  la  bile  ;  le  blond ,  de  la  pituite  ;  le  noir  , 
^e  la  méloncolie.  Pour  le  blanc ,  c'eft  à  la  foibleffe  de  l'âge  qu'il 
floit  ordinaireihent  fa  couleiir  ;  il  s'en  trouve  pourtant  avec  la 
Ffnûere  enfance  ,  dont  la  blancheur  leur  eft  y  pour  ainfi  dire , 
^^if^elle.  ^    ^       ' 

veft  la  grandeur  &  U  configuration  des  pores  qui  détermir 
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nent  le  £atnêtre  &  la  figure  des  cheveux  ;  fi  tes  p6i^  fok^jpS 
ths ,  les  cheveux  font  fins  ;  s'ils  font  droits  ,  les  cheveux  ion 
dhrofts  ;  s'ils  font  tortueux  ,  les  cheveux  font  frifés  ;  fi  ce  font  cies 
|>ofigones ,  les  cheveux  font  prifinatiques  ;  s'ils  font  ronds  »  le^ 
dievenx  font  cylindriques. 

C'eft  la  quantité  du  lue  nourricier  qui  détermine  lew  longueur^ 
t*eft  par  cette  raifbn  qu'ils  changém-avec  râee* 

Le  Commerce  des  cheveux  eft  très-confidérable  en  Europe  ^ 
&  fiir-tout  en  France  y  depuis  que  la  mode  a  prefque  fait  une 
nécefiité  à  tout  le  monde  de  prendre  des  perruques  »  &  de  quit-» 
ter  un  ornement  na|urel ,  tommode  &  de  nulle,  dépenfe  »  pour 
en  prendre  un  qui  a  précifément  toutes  les  qualités  oppofées. 

On  peut  compter  prefque  par  millions,  ce  qui  fe  conlomme  en 
France  de  cheveux ,  (bit  du  cru  du  royaume  »  îbit  de  ceux  qu'on 
&e  des  pays  étrangers ,  &  c'eft  auiu  pour  des  formes  inunen* 
fe  y  qu'il  ie  fait  des  envois  de  perruques  de  fabrique  Françoife  p 
&  fiir-tout  de  Paris ,  pour  les  nations  voifines ,  où  elles  font  très« 
ëfiimées. 

Les  cheveux  de  la'  meilleure  qualité  fe  tirent  de  Flandre  y  de 
Hollande  &  tiespays  du  Nord«^  Ceux  d'Angleterre  ne  font  pas 
mpins  bons.  x  ^         • 

Eq  France,  il  n'y  a  euere  que  la  I^ormandie ,  &  peu  d'autres 
provinces,  également  leptentrionales,  qui  fourniffent  de  bons^ 
cjbeveux  ,  &  l'on  fçait ,  par  expérience ,  que  tous  ceux  des  pays 
diauds  font  de  très-mauvaife  qualité ,  ce  qui  £ût  qu'on  n'en  tire 
aucun  d'Italie ,  d'Efpagne  &  de  Portugal. 

Le  mérite  d'un  bon  cheveu  eft  qu'il  foit  bien  nourri  ;c*eft-à- 
dire  ,m  trop  gros  «  ni  trop  fin  ;  point  trop  gros»  parceque  la  groA 
leur  l'empêche  de  prendre  facilenlent  la  fiifure  qu'on  veut  lui 
donner ,  &  qu'il  fe  jette  ordinairement  en  crêpe ,  &  non  en 
boticle  ;  point  aucontraire  trop  fin  ,  parcequ'il  ne  prend  qu'une 
firifure  de  peu  de  durée.  Sa  longueur  doit  être  de  24  à  15  pou* 
ces  ;  moins  il  eft  long ,  plus  il  diminue  de  prix.  On  recherche 
plus  ceux  des  femmes  que  ceux  des  hommes. 

Quand  les  groffiers  en  ont  amafTé  confidérablement ,  ils  le$ 
cnvoyent  à  Paris  6c  dans  les  autres  lieux  oh  il  s'en  confomme 
beaucoup,  par  parties  de  60  ,  80  âc  100  livret  ,  compofées  de 
t6utes  fortes  de  couleurs ,  &  de  différentes  qualités ,  tant  bonsf 
que  mauvais  ,  afin  que  les  mauvais  paflent  à  la  faveur  des  bons  ^ 
fouvent  dans  lob  livres  de  cheveux  ,  ne  s'en  trouvant  pas  lo  liv* 
de  bons.    Aufli  toute  Thabilté  des  détailleurs  confifte-t-ellà 
à  confioitre  parfaitement  la  bonté  &  la  qualité  dés  cheveux  que 
ces  grofliers  leurs  envoyent ,  pour  fçavoir  fi  bien  fixer  le  prix 
dé  cUi<{^  qualité  en  pai'dculier ,  qu'il»  trouvent  leur  coQ\pto 
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Jk^^^x^  du  total  ,  y  ayant  des  cheveux  dans  les  mêmes pv* 
pesquinete  vendent  que  4  francs  la  livre,  lorfque  laliviedcf 
^OM^  Couvent  )uf<}u'à  50  écus  &  davantage 
'  0  n'y  a  rîen  de  fixe  pour  le  prix  des  cheveux»  &  Ton  trou* 
n  en  France  des  cheveux  jufcju'a  40  livres  l'once.  Ce  ibnt  les 
dieveax  blonds  qui  font  les  plos  rares  &les  plus  chers.  Les  blancs 
Tont  pourtant^  prefque  de  pair  avec  eux,  &  une  remarque  fen- 
^  (ur  Vexpèrîence ,  c'eft  que  les  cheveux  blancs  ne  font  ja- 
paàs  mauvais* 

On  a  attaché  de  touf  teinps  la  beauté  de^ta  chevelure  à  h 
longueur  &  à  la  couleur /des  cheveux  ;  mais  tous  les  peiqxles 
&*ottt  pas  eu  dans  tous  les  temps  le  même  préjugé  fur  ta  cou- 
leur. C*eil  p^r  cette  raifon  qu'il  a  fallu  imàj^er,  pour  ceux  dont 
les  cheveux  Vétoient  par  d'une  couleur  à  la  mode ,  des  moyens 
àe  donner  aux  cheveux  la  couleur  qu'on  voudroit.  En  voici  quet 
qoes-uois  que  nous  ne  garantUFons  pas. 

Pour  nouxir  les  cheveux^  mette:^  (ur  quatre  pintes  d'eau  de  fou» 
taîne  froide  ,  une  demi-livre  de  chaux ,  &  un  quarteron  de  fel 
cotnnnm;  remuez  ce  mélanee  de  temps  en  temps  pendant  quatre 
jours  ;  drez-le  au  clair ,  &  le  gardez.  Prenez  une  demi-livre  de 
noix  de  galle;  laites-les  brûler  ^slds  un  pot  de  fer  ou  de  cuivra 
bien  bouché  «  avec  une  dçmi-Iivre  de  grauTe  de  boeuf.  Quand  le 
tout  vous  paroitra  en  pâté ,  laiiTez  refroidir ,  faps  déboucher  le 
vaifCeau.  Prenez  enfuite  votre  maJOTe,  réduifez-la  en  poudre  très- 
fine  ;  jettez  cette  poudre  fur  deux  pintes  de  l'eau  que  vous  avex 
drée  ^u  clair ,  ajoutant  deux  fiels  de  l^œuf ,  une  once  de  lithar- 
ge  d'or  ,  une  once  d'alun ,  ùhê  once  de  fumac  ,  une  once  dm 
verdet  9  une  once  de  plomb  br^é,  une  once  de  mine  de  plomb  » 
une  once  de  vitriol,  une  once  de  fel  ammoniac.  Prenez  encore 

un  quarteron  de  noir  d'Anvers.;  mettez  ce  noir  fur  une  chopine 
ou  environ  d'eaû  de  chaux,  jvéparée  commç  on  a  dit  plus  haut  i 
£ûtes  bomllii';  jettez  ce  fécond  mélange  bouillant  fur  le  mêlan» 

£  précédent;  renfermez  le  tout  ian^  une  cruche,  laiflisz  repo- 
cette  cruche  pendant  trob  ou  auatre  jours  au  coin  du  feu  i 
témuez  de  teihps  en  temps.  Lorfque  vous  voudrez  faire  ufage 
de  votre  préparation,  prenez-en  dans  un  petit  vaifleau,  ajoûtez-y 
quatre  à  cinq  gouttes  d'eau  féconde;  prenez  une  petie  éponee, 
trempez-la  oans  ce  dernier  niêlange ,  &  vous  en  frottez  les  cne- 
veux;  continuez  de  vous  frtoter  julqû'a  ce  que  les  cheveux  ayen( 

r'  i  couleur.  Ce  procédé  a  été  communiqué  par  feu  madame 
comtefle  de  B.  au  père  de  M.  Papillon  ^  habile  graveur  en 

V>is. 

Void  un  procédé  |plus  fimple.  Prenez  du  brou  de  noix,  met-^ 
lez4(  dans  un  alexpbiç;  difliÛez  j  recueillez  l'eau  claire  qui  vou» 
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viendra  par  la  diflilation ,  &voUs  frottez  les  cheveux  de  cet* 
te  eau. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  de  Teau  féconde  répandue  dâiis  beau-' 
coup  d'eau^  produiroit  le  même  effet  fans  aucun  danger.  Mais 
Tufage  du  peigne  de  plomb ,  qu'on  frotte  avec  la  main  de  plomb 
toutes  les  fois  qu'on  le  nettoie ,  s'il  n'efl  pas  fur ,  efl  du  moins 
très-innocent.  EncycL 

'  La  rareté  des  cheveux  blonds  a  fait-imaginet  de  les  multiplier 
par  i*art,  &  de  donner  .aul  cheveux  châtains  la  couleur  blonde}^ 
ée  qui  fe  fait  en  les  mettant  fur  THerbe,  comme  on  fait  la  toile^ 
pour,  la  blanchir,  après  les  avoir  làvËs  auparavant  dans  une  eau 
Ihnonneufe. 

Cette  lefi:  ve  &  Texpofition  au  foleil ,  les  rendent  d*un  blond 
fi  fin  &  û  parfait  ,  que  les  plus  ^experts  dans  la  connôifTançe 
des  cheveux,  y  font  aifément  trompés,  &  ne  peuvent  s'apper- 
cevoir  de  l'anifice,  qu'après  qu'ils  les  ont  fait  bouillir  âtfécner^ 

Ïarcequ'alors  ils  deviennent  couleur  de  feuille  de  noyer  feche* 
)n  nomme  ces  fortes  de  cheveux ,  cheveux  herbes^ 
•  Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  teindre  les  cHevêûx  &  de 
leur  donner  couleur,  qui  fe  fait  avec  le  bifmuth.  Si  ce  font  des 
cheveux  d'un  blond  ttop  ardent ,  cette  drogue  les  rend  d'un  blond 
argenté  ;  &  il  ce  font  des  cheveux  d'pn  taux  châtain  clair ,  elle 
leur  donne  une  couleur  d'ardoife  ,  qui  ne  déplairoit  pas ,  û  elle 
étoit  namrelle.  Le  débouilli  efl  l'épreuve  de  toutes  ces  fauffes 
couleurs ,  &  le  bifmuth  ne  la  foutiènt  pas. 

Les  cheveux  vifs  font  incomparablement  meilleurs  que  les 
Inorts.  '  ;•  '        .  '  , 

.  Les  cheveux  haturels  font  ceux  dont  la  fîrifure  n'a  pas  befoitt 
d'artifice  pour  fè  foutenir.  Ils  font^ares,  &  très-chers.  Ordinai- 
rement ils  font  courts  &  n'entrent  guère  que  dans  la  fabrique 
des  perruques  d'abbés  «  où  il  faut  même  mêler  un  peu  de  friiu- 
fe  artificielle  pour  Its  foutenin 

Les  cheveux ,  qui  ne  font  pas  frifés  namrellement ,  le  devien- 
nent par  l'art,  en  les  faifant  d'abord  bouillir,  &  en  les  mettant 
au  fbiv  de  la  manière  indiquée  dans  Savaty, 

Les  cheveux  étant  une  marchandife  que  la  France  tire  de 
Fétrànger ,  il  y  auroit  un  avantage  à  ce  que  l'ufage  des  perru- 
ques de  fil  d'archal  prévialut ,  difênt  lès  Encyclopédiftes.  C'efl 
à  ceux  qui  veillent  aux  progrès  du  commerce  à  en  être  inftruits*. 

'  CHEVRE.  (  Ctf/>rtf  )  La  femelle  du  bouc.  Toutes  les  chèvres 

n'ont  pas  des.  cornes  ;.  celles  qui  en  portent  les  ont  comme  le 

bouc ,  creufées,  en  arrière  &  noùeufcs.  Le  poil  de  la  chèvre  ei| 

'  ^lus  fin  que  celui  du  bouc.  Là  couleur  de  ces  animctux  ydà^ 


CHÈVRE          ,  ji 

Iveancoilp  ;  il  y  en  de  blancs ,  de  noirs,  de  fauves  &  de  plu- 
Heurs  autres  couleurs,  foit  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  enfemble 
fur  le  même  individu ,  ou  qu'il  foit  d'une  feule  couleur.  Us  ru- 
minent; ils.  n'ont  que  deux  mammelles;  ils  font  fort  chauds  , 
fiii^tom  les  mâles.  On  prétend  que  les  chèvres  (èroieiit  fécondes 
pendant  toute  leiu*  vie  ;  maïs  ordinairement  on  en  abrège  le  couis 
en  les  tuant  à  dix  ou  douze  ans.    On  garde  leà  boucs  pendant 
un  plus  lonç-temps  ^  parcequ'on  croit  que  leur  mauvaife  odeur  ga- 
rantit, les  chevaux  de  certaines  maladies  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
âent  dans  les  écuries.  Il  y.  en  a  qui  ont  plus  de  vingts  ans.  Les 
chèvres  font  fort  légieres;  auffi  elles  grimpent  aifément  furies 
montagnes ,  fautent  même  avec  beaucoup  d'agilité  d'un  rocher 
à  un  autre.  On  dit  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  ces  anamaint  dans 
les  pays  du  Nord  que  dans  le  refte  de  l'Europe ,  &  que  les  boucs 
y  (ont  fi  courageux ,  qu'ils  fe  défendent  avec  les  chiens  contre  les 
loups.  ÉncycL 

.  Les  chèvres  de  Barbarie  &  des  Indes  font  efHmées  les  plus 
belles  de  celles  qu'on  appellent  chèvres  communes  ;  &  la  race  des 
belles  chèvres  ^  qu  on  voit  en  Europe ,  particulièrement  ea  An- 
glettçre  &  en  Hollande ,  en  eft  venue. 

lues,  qualités  des  chèvres  Indiennes  &  de  Barbarie,  qm  leur 
donnent  de  l'avantage  fur  celles  d'Europe»  confiftent  dans  la. 
finefle  de  leur  poil ,  dans  Tabondance  de  leur  kit,  trois  fois  plus 

Sande  que  celles  d'Europe,  dans  leur  fécondité  ;  j^ant  coutume 
I  donner  prefque  toutes  deux  chevreaux  par  an ,  outre  qu'el- 
les font  .plus  hautes  &  ]^us  fortes  que  les  chèvres  Européennes. 
Outre  la  chair  de  la  chèvre,  qui  fert  quelquefob  de  nourritu- 
re aux  pauvres  gens ,  &  fon  lait  dont  l'on  im  du  fromage,  qui 
n*eft  pas  mauvais ,  &  que  les  médecins  ordonnent  aux  malad^^ 
pour  le  réubliflement  de  leur  fânté,  on  en  tire  pour  le  com- 
merce, de  trois  fortes  de  marchandiiès,  qui  font  fa  peau,  fon 
(iiif ,  fon  poil.    . . 

Sa  peau  (èrt  à  faire  du  marroquin,  &  quelquefois  du  pardi»' 
min  :  l'on  en  contrefait  auflî  le  vérirable  chamois ,  6c  elle  fe  peut 
pafTer  en  Siégie.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  articles  de 
Jdarvqtdn,^  Chamois ,  Parchemin  O  Mepi^ 

Le  fuif  de  chèvres  eft  très-bon  pour  faire  de  la  chandelle,  & 
pour  (èrvir  aux  corroyeurs  dans  l'apprêt'*  de  leurs  cuirs  ,  de  m^ 
me  que  celui  de  mouton  ou  de  bœuf.  Âuffi  ceux  qui  font  des 
nourritures  de  ce  bétail ,  ont  grand  foin,  quand  les  chèvres  de- 
viennent vieilles ,  de  les  engraiffer ,  pour  en  avoir  le  fuif,  dont 
les  Portugais ,  qui  chaiFent  aigE  chèvres  fauvages ,  oui  font  en 
fi  gjrande  quantité  dans  quelques  ifles  du  Cap-veru ,  &  dans 
(m^  de  la  mer  Africaine ,  en  font  un  comoierceconfrdéiaUe;, 


j 


^  CHÊVRÊ* 

«1  enfuyant  ï  Lisbonne  chaque  ann^e  plufieufs  milliers  âù  quiït" 
taux,  dont  le  produit,  avec  celui  des  peaux  dé  ces  animaux  i 
Isur  fuffit  pour  vivre  aâez  commodément» 

Pour  ce  qui  eft  du  poil,  quand  il  n*cft  point  filé ,  lesteinturîera 
Remploient  à  compoier  une  (orte  de  rouge*,  qu'ils  appellent  rou* 
gt  A  bourre.  Et  lorfqu'il  eft  filé,  on  le  fait  entrer  dans  la  fàbri^ 
que  de  plufieurs  efpeces  d'étoffes  ,  telles  que  peuvent  être  les 
camelots,  lesoluches  ou  pannes  de  poil;  les  grifèttes  ou  pa-" 
pelines,  &c.  on  en  fait  auffi  des  boutons,  des  gances«  des  ceii>« 
tures ,  des  lacets ,  des  éguiÙettes  &  autres  femblables  ouvrages* 

La  plus  grande  i^Tipà»  des  poils  de  chèvre ,  qui  fe  voient  en 
France  ,  dont  on  le  fert  pour  les  plus  belles  fabriques»  fe  tire 
du  Levant  en  échevaux,  &  par  balles,  particubéivement  d'Angô* 
ra  6c  de  Begbazar ,  villes  de  Natolie ,  diftantes  de  Smyrne  d*en<« 
viron  20  journées  da  caravane.  Ce  ibnt  les  Lyonnois  qui  ea  foiir« 
nifTent  prefque  toutes  les  villes  du  royaume,  où  il  y  a  des  manu* 
£iâures,  &  qui  la  font  venir  par  la  voie  de  Marfeille.  Les  H0I-* 
landois  &  les  Ânelois  en  font  auili  un  très-grand  commerce  « 
&  cme  confomtnation  cpnfidérable  par  rapport  à  la  £d>riqiie  de 
leurs  camelots.  Les  Flamands ,  particulièrement  ceux  de  Bru^ 
xelies  i  en  emploient  auffi  beaucoup  à  Êiire  leurs  camelots  ^  les 
pltis  beaux  de  rEurope. 

Les  poils  de  chèvre  filés  d'Angora ,  font  les  plus  efiknés-^ 
quoique  ceux  de  Begbazar  foient  beaucoup  plus  blancs,  à  caufe 
qu'on  les  favonne  mr  les~  lieux ,  pour  leur  donner  cet  œil  de 
blancheur ,  qui  d'ailleurs  n'en  augmente  pas  la  qualité. 

Il  n'y  a  guère  de  marchandifes  plus  difficiles  à  connoitre  que 
les  poils  de  chèvre  filés,  foit  poiv  leiB*s  difierentes  qualités ,  loic 
pour  leur  différent  prix  ;  y  en  ayant  de  ceux  d'Angora  ,  au  moins 
de  douze  fortes ,  &  de  cein  de.  Beg^azar ,  de  fept  à  huit  fortes, 
qui  vont  toujours  en  augmentant  de  finefle  &  de  pri)c ,  en  ré«^ 
trogradant  depuis  la  dernière  forte ,  qui  eiMe  plus  gros ,  jufqu'à  la 
première,  qui  eft  le  plus  fin  :  de  manière  qu  u  titik  pas  aife  d'en 

{mouvoir  bien  diftinguer  le  prix ,  à  moins  d'en  avoir  une  paf 
aite  connoiffance  ;  c'eft  à  quoi  ceux  qui  veulent  entreprendre 
ce  commerce,  doivent  bien  prendre  garde.  Voyez  U  chapitre  4 
ébiUvre  V.  de  la  féconde  partie  du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary , 
où  on  peut  s'inftruire  p^aitement  fur  cette  nature  de  négoce. 
Chèvre  Sauvage  v*Aibkiqve^  copra  JylveJlrisafricana.Gnm. 
Cette  chèvre  éft  de  couleur  cendrée  &  foncée  ;  elle  a  un  toupet  de 
poil-qui  s'élève  fur  le  milieu  de  la  teif ,  6c  il  fe  trouve  de  chaque 
cdté ,  entre  le  nez  &  les  yçux ,  deux  cavités  qui  renferment  une 
liqueur  grafTe  &  hiûleufe  ,  dont  l'odeur  tient  de  celle  du  cafto-» 
reum  &  de  celle  du  mtifc^  cette  liqueur  épaiâit  &  devient  une 

matière 
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talàèck  noîre';  dès  qu'on  Ta  enlevée,  il  en  coule  un«  autre  qui 
.s'épùffit  comme  ^  première  :  ces  cavitésii'ont  aucune  coinmu^ 
idcadon  avec  les  yeux;  aînfi  la  liqueur  qui  s  y  trouve  eA  fort  dif- 
-firentfi  des  larmes  du  cerf  ou  cks  autres  animaux.  fLph,  Girm* 
«R.  14.  ohf.  57.  EncycL . 
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ŒEVREAU  i  que  quelques-uns  appeiléiit  auffi  cahrïL  Jeune 
animal  engendré  du  bouc  &.  de  la  chèvre,  Plufieurs  efliment  la 
chair  du  chevreau  auffi  déUcate  à  manger,  que  celle  de  l'agneau. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  plus  defiicmois.  On  le  oourrit  avec  du 

4a2e,  de  la:femence  d'orme ,  de  cytife ,  de  lierre  &  des  feuilles 
tendres  des  fommités  du  lentifque.  On  le  châtre  à  itx  mois  ou 
un  aq.  Albrâi  il  devient  grasi  Pour  ce  qui  eft  de  fa  peau,  qui  efl  . 

'tout  ce  qu'on  en  tire  pour  le  commerce  \  elle  ne  fert  guère  qu'à 
faire  des  gants  ^  foit  quoay  ait  confervé  le  poil  ^  pour  les  rencbe 

.plnst chauds  ,  foit  qu'elle  ait  été  paflée  en  chamois  ou  en  mégie, 
&  on  en  fourré  le  dedans  des  manchons.  YoyezCàamois  6c  Mé^. 
.  U  vient  dès  peaux  de  chevreaux  en  France,  principalement  de 
Bayojuiet  de  Norvège ,  d'Allemagne^  &c; 

.  CHEVRON.  Sorte  de  laine  ou  de  pbil  ^  qui  vient^du  Levai^t* 
Les  chevrons  noirs  viennent  de  Smyiîne  &  de  Perfe  :  les  roux  & 
blancs,  fins  &  communs,  fé  tirent  de  Smyriie  &  de  SataUe.  Il  y 
a  auffi  dé  laines  de  Vigogne ,  qui  fe  nomment  laines  de  chevron  : 
-elles  prennent  leur  nom  de  la  manier#  qu'on  les  prépare  ^  6c  dé 
leur  appr^ 

....-._  -      '.        -       •  .        •        /. 

OtBEVROTIN^   Petite  pean  de  chevreau  paflce  en  mégie 
.  bu  ^  chamois ,  c'eft-à-dîre  i  pafTée  à  l'huile  ou  en  blanc.  On 
s'en  fertj  parttcidiérement  à  faire  dei  gants ,  ou  à  d'autres  ouvra-  ^ , 

ges^  pour  lefquels  .on  abefoinde  cuir  mince  6c  délicat  ^ 

Chevrotin.  Signifie  auffi  une  peau  de  chevreau ,  préparée  avec 
de  la  térébenthine  de  Y énifé ,  de  la  cire  ^erge  6c  du  fain-doux  , 
bu  panne  de  porc  mâle ,  dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  incom- 
.  modités  doufoiireufes  ,  èntr^àutres  ,  pour,  les  rhuiïiatifmes  & 
pour  les  douleurs  des  pieds.  :Sa  propriété  eu.  de  faire  beaucoup 
^anfpirfsr,  ôc  d'attirer  au  dehors  quantité  defeirofités  ,  qu'on  croit 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  ces  maux. 
.  >         »  ... 

CHIEN.  Animal  dômeflique  ,  ttès-fidelé  ,  recbnnoîfTaiçt  &C 
docile  i  propre  à  biet^  des  chofes  y  mais  fûr-toût  pour  la  chaffé 
.Ce  pour  garder  la  maifon. 

Les  Anglois  en  fournifTeflt  quantité  en  différens  endroits  i& 
.  l'Europe ,.  QC  prificipalement  en  France^  oîi  Ton  t&  grand  partV 
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fàti  de  la  àaik  ;  U  y  a  même  de  certaines  provinces  d^Aflgle^ 
terre  qui  fe  font  un  grand  revenu  de  leur  commerce  de  diietu^ 

Il  y  a  de  tant  de  iortes  de  chiens  9  dont  les  noms  &  les  efpm^, 
ces  font  différentes ,  qu'il  ieroît  affe^  difficile  de  les  rapporter 
toutes ,  £uis  entrer  dans  un  long  détail ,  qui^  quoique  curieux -» 
fl'auroit  nul  rapport  au  commerce*  Ceft  pourc[uoi  l'on  (e  con<-» 
tenterid'en  pader  par  raf^port  à  leur  peau  oc  à  leur  poil ,  qui  font 
les  feules  clwfes  qu'ils  foumiilem  pour  le.ncgoce  ;  fi  Ton  en  veut- 
excepter  leur  fiente ,  qui  entre  dans  la  £d)riques  des  marroquim^ 

Il  y  a  des  chiens  qui  font  très»redierchâ  pendant  tm  certain 
temps  ;  on  les  multiplie  le  plus  qu'on  peut;  ils  deviennem  un  ob* 
jet 'de  commerce. 

Les  peaux  de  clûen ,  dont  le  poU  eft  fin ,  long  &  beau^  s*ap* 
prêtent  &  fe  préparent  par  les  marchands  fourreurs ,  pour  fiune 
divedes  fprtes  de  fourrures ,  mais  particulièrement  des  manchons. 

Quand  on  en  a  fiiit  tomber  le  poil  par  lemoyen  de  la  chanac  ^  ' 
.&  qu'elles.ont  été  pafiées  en  mégie ,  les  gantiers  les  apprêtent  en 

fras  avec  des  huiles  &  des  pommades,  pour  en  faire  des  gants, 
ont  lés  femmes  font  beaucoup  de  cas  ;  non-feulement  à  caufe 
qu'ils  font  frais  pour  l'été,  mais  encore  parcequ 'elles  prétendent 
'qu'ils  ont  la  faculté  de  leur  adoucir  la  peau  des  bras  &  des  mains* 
On  en  fiaihrique  beaucoup  en  Dannemarck  ,  principalement  «bus 
Ttile  de  Fionie  &  à  Randers  en  Judande,  6cc. 

Ces  fortes  de  peaux  ainfi  paffées  en  mégie,  &  pr^arées  an 
.{ras  par  les  gantiers,  fervent  aufii à  laîré  des  doublures  de  ms^ 
ques  ,  &  de  loups  de  velours  pour  les  dames ,  qui  s'imaginent 
qu'elles  font  capables  de  leur  rafraîchir  le  teint. 

Quant  au  poU  de  chien ,  il  ne  s'en  tire  que  du  Dannemarck  » 
&  il  n'y  a  guère  que  les  marchands  de  Rouen  qui  en  fiflent  négoce^ 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  poil  de  chien  de  Dannemarck  ; 
l'un  tout  blanc ,  &  l'autre  tout  noir,  dont  le  dernier  eft  le  plus 
efiimé.  L'un  &  l'autre  de  ces  poils  entrent  dans  la  compofition 
ée  ces  lifieres  de  certains  draps  de  laine. 

Quelques  chapeliers  ont  plufieurs  fois  tenté  de  finre  entrer  du 
poil  de  chien ,  particulièrement  de  cehii  du  barbet ,  dans  la  fabri« 
que  de  leurs  chapeaux  communs  :  mais  ils  ont  toujours  reconnu 
que  le  poil  de  chien ,  de  quelque  efpece  qu'il  puifle  être ,  y  eft 
tout-à-faîi  préjudiciable. 

Voici  les  principales  différences  que  les  gens  qui  fe  mêlent  d'é- 
lever des  chiens ,  pour  en  faire  commerce ,  reconnoSTent  entre 
leurs  diverfes  races.  Ils  en  font  tsois  dafies;  ils  mettent  dans  la 
première ,  les  chiens  à  poil  ras  ;  dans  la  féconde ,  les  chiens  à 
poil  long  ;  &  dans  la  irQîfieme,  ceux  qui  n'ont  point  de  poil* 

CÂwtàfoUnu.  Le  dogue  d'Anj^eterre  ou  le  bouledogue  »  eft 
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Ml  tilâeft  dé  1)1  ^plvu  grande  efpece.  Le  dogue  d'^Angl^terré  à  1* 
été  exirèiMtn«nt  gtotk ,  le  mrfque  noîr ,  joufflu ,  &  ridé  fur  les 
lenes  ;  'û  porte  bien  fa  mieue  fiir  le  dos;  fes  os  font  gros,  fes  nwf- 
lies  appareils^  il  eft  le  plus  hardi  &  le  plus  vigoureux  des  cWens, 
Le  dogoîa  d'Allemagne  eft  une  lotte  &  bouldogue  de  la 
ttioynne  efpece  ;  il  n'eft  pas  de  moitié  fi  haut  que  le  dogue  :  il 
M'eft  m  û  fort  nî  fi  dangereux;  il  a  le  mafque  plus  noir  que  le 
dôme  «  &  le  nez  encore  plus  camus ,  le  poil  blanc  ou  ventre  de 
bt^e  ;  on  coQpe  les  oreilles  à  toutes  les  efpeces  de  dogues  oir' 
dogiûns  pour  leur  rendre  la  tête  plus  ronde  ;  ils  ne  font  oue 
d'aae  feoie  couleur  qm  varie  dans  les  différens  individus  ;  il  s  en 
trouve  de  couleur  de  ventre  de  biche ,  de  noifette ,  de  foujve  de* 
bit,  &c  II  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  une  raie  noire  ou  noîrâ-- 
tre  le  long  du  dos; 

Le  deeuin  de  la  peihe  efpecê  a  'k  'même  %ure  que  le  moTeii  ; 
waaàs  il  n  eft  pas  plus  gros  que  le  poingt  ;  il  porte  la  queue  tout- 
âh£dt  recoquiilée  fur  le  dos  :  pMs  ces  fortes  de  chiens  font  petite, 
camus ,  joufflus ,  mafqués  d*ùn  beau  noir  velouté,  plus  ils  foitf 
lecherchés  pour^ramufement. 

Le  danois  de  earroffe ,  où  le  danois  de  la  plus  grande  efpe* 
ce,  eft  de  la  hauteur  du  doguç  d'Angleterre ,  &  lui  reflemble 
en  qoclque  cho(è  i  mats  iTa  lé  mufeau  plus  long,  &c  un  peu  effi-. 
lé  :  lôn  poil  eft  ordinahemeiit  de  couleur  de  noifette  ou  ventre 
de  biche  ^  mats  il  s'en  trouve  auffi  d^arlequrns  bu  pommelés ,  & 
inéme  de  tout  noirs  marqués  de  feu.  Il  aie  front  large  &  élevé,* 
&  porte  âi  qiieue  k  demi  reeoquillée.  Cette  efpece  de  chiens  eft 
très-belle  &  très-recherchée.  Les  pins  gros  font  les  plus  eftimés. 
On  leur  coupe  les  oreilles  aitifi  qti'ati^  doguins ,  pour  leur  ren« 
dte  la  tête  plus  belle.  £h  général,  on  ôte  les  oreilles  à  tous  lee 
àûem  à-  poil  ras  ^  excepté  auat  chiens  de  cha(re. 

Le  danois  de  la  petite  efpece  a  le  nez  un  peu  pointu  &  effilé  i 
la  tête  ronde ,  les  yeux  gros ,  les  pattes  fines  ât  fechés ,  le  corps 
court  &  bien  pris  ;  il  porte  bien  fa  queue.  Les  petits  danois  font 
fort  afflufans  ,  faciles  à  inftruire  &  à  drefler. 

L'aiieqmn  eft  une  variété  du  petit  danois;  mais  auHeu  que  les 
danois  font  prefque  d'une  feule  couleur ,  les  arieauins  font  moU'- 
dketis,  les  uns^ blancs  &  noirs ,  les  autries  blancs  &  cannelles,  les 
antres  d'autre  couleur. 

Le  roquet  eft  une  efpece  de  danois  ou  d'adequin,  qui  aie 
nez  coun  &  retroirffé. 

L'artois  ou  le  quatre-vingt  a  le  nez  camard  &  refroené,  de 
WB  yeux  <  les  oi^Hes  longues  &  pendantes  comnie  le  braque: 
m  poil  eft  de  terne  forte  de  couleurs ,  mais  plus  fouveàt  bt^f 
j^  Jbhac»  On  pouqroit  drefter  ce^te  efpece  de^  chiens» 
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Le  grand  lévrier  à  poil  ras  efi  prefqu'auffi  gratid  ([ué  le  dahots. 
Ae  carroiTe;  il  a  les  os  menus,  le  dos  voûté  ,  le  ventre  creuféy  le» 
pattes  feches ,  le  mufeau  très-alongé ,  les  oreilles  longues  ôc  étroî-^ 
tes  ,  couchées  fur  le  cou^  lorfqu'il  court ,  6c  relevées  au  moindre 
bruit  :  on  le  drefie  pour  la  chafTe  )  il  a  très-bon  œil ,  mais  il  ii*a 
point  de  fentiment. 

Le  grand  lévrier  à  poil  long  eA  un  métis  provenu  d'tin  grand 
lévrier  à  poil  ras  &  d'une  épagneule  de  la  grande  efpece.  il  a  à 
peu- 'près  les  mêmes  qualités  que  le  lévrier  à  poil  r^ ,  mais  il  a; 
tin  peu  plus  de  fentiment.  ,  '  ,- 

Le  lévrier  de  la  moyenne  efpece  a  la  mémeiigure&les  me-. 
'  mes  qualités  que  le  grand. 

Le  lévrier  de  la  petite  c^fpece  ne  fert  que  d'amufement  ;  il  eft 
extrêmement  rare ,  &  le  plus  cher  de  tous  les  chiens  :  on  ne  le. 
recherche  que  pour  fa  figure»  car  il  n'a  pas  feulement  rinftin£b  de 
s^attacher  à  fon  maître. 

Le  braque  ou  chien  couchant  eA  ordinairement  à  fond  blanc 
taché  de  brun  ou  de  noir  ;  la  tête  eft  prefque  toujours  marquée  ' 
iymmétriquement.  Il  a  Tceil  de  perdrix  ,  les  oreilles  plates ,  lar- 
ges ,  longues  Ôc  pendantes  ,  &  le  mufeau  un  peu  gros  &  un 
peu  long. 

.  Le  limier  eft  plus  grand  que  le  braque  ;  il  a  la  tête  plus  grofTe^ 
les  oreilles  plus  épaiues  »  &  la  queue,  courte. 
•  Le  bàflet  eft  un  chien  courant  ;  il  eft  long  &  bas  fur  fes  pattes^ 
{es  oreilles  font  longues,  plates  &  pendantes. 

Chiens  à  poil  long.  L'épagneul  de  la  grande  çifpece  a  le  poil  UP , 
^  fe  &  de  moyenne  longueur  ,  les  oreilles  longues  &  garnies  de 
belle  foie,  de  même  que  la  culotte  &  le  derrière  des  pattes  ;  fsL 
tête  tû.  marquée  iymmétriquement,  c'eft- à-dire»  que  le  mufeau 
éc  le  milieu  du  frpnt  font  blancs  ,  &  le  refte  de  là  tête  d'une 
autre  couleur» 

.  L'épagneul  de  la  petite  efpece  a  la  nçz  plus  court  que  le  grand  , 
à  proportion  de  la  grofteur  du  corps  ;  fes  yeux  fo.nt  gros  &  à . 
fleur  de  tête  ,  &  la  cravate  efl  garnie  de  foie  blanche.  C'efl  de 
tous  les  chiens  celui  qui  a  la  plus  belle  tête  ',  plus  il  a  les  foies 
des  oreilles  &  de  la  queue  longues  &  douces ,  plus  il  eft  eftimé  r , 
il  eft  âdele  &l  careiTant«  Les  épagneuls  noirs  &  blancs  font  ordi-* , 
naircment  marqués  de  feu  ffir  les  yeux. 

.  L  epagneul  noir  ou  gredin  eft  tout  noir ,  ^  à  peu-près  de  mê- 
me ferVice  qife  l'autre  épagneul  ,  mais  il  eft  beaucoup  moins 
docile* 

On  appelle  pyrapus  les  gredins  qui  ont  les  fourcils  marqués  de 
feu.  On  a  obfervé  que  les  chiens  qui  ont  ces  forte«  démarques, 
ne  valent  pas  les  au^es«  ,  ^. 
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"  te  bichon  bouffé  ou  chien- lion  tient  du  barbet  &  de  Pépa- 
gneol  ;  il  a  le  nez  court ,  de  gros  yeux ,  de  grandes  (oies  liffes  :  (a 
qoeue  forme  un  beau  panache  ;  le  poitrail  eu  garni  de  foies  com- 
me le  derrière  des  pattes ,  &  les  oreilles  font  petites  t 
'  Le  càien-loup  ou  chien  de  Sibérie,  cft  de  tous  les  chiens  ce» 
loi  dont  la  figure  eft  fa  plus  finguHère  :  il  y  en  a  de  trois  fortësfdè 
couleurs ,  mais  uniformes.  Ils  font  ou  tout  blancs,  ou  tout  noirs, 
ea  tout  gris  :  leur  groiTeur  eft  médiocre  ;  ils  ont  les  yeux  affez  pe- 
dts,  la  tête  longue  ,  le  mufeau  pointu ,  lès  oreilles  courtes ,  poin* 
tues  &  drefTées  en  cornet  ;  le  poil  court  fur  les  oreilles  ,  fur  toute 
h  tête  &  aux  quatre  pattes  ;  le  refte  du  corps  eft  garni  d'un  poil 
fide ,  doux ,  foyeux ,  long  d'environ  un  demi-pied  :  ils  font  éiç- 
trèmementdoux  &  careflans. 

Le  barbet  de  la  grande  efpec^  a  le  poil  long  ,  cotonneux  & 
He ,  les  oreilles  charnues  ,  &  couvertes  d'un  poil  moins  frifé , 
&  plas  long  que  celui  du  refte  du  corps  :  il  a  la  tête  ronde ,  les 
yeux  beaux ,  le  mufeau  court  &  le  corps  trapu.  Les  barbets  font 
ordinarement  très-aifès  ^  dreffer  :  ils  vont  à  l'eau  :  on  leur  coupe 
le  bout  de  la  queue ,  &  on  les  tond  fymmétriquement  pour  lef 
rendre  plus  beaux  &  plus  propres  :  ce  font  de  tous  les  chiens , 
ceux  qui  demandent  le  plus  de  foin. 

Le  barbet  de  la  petite  efpece  reflemble  au  grand,  mais  on  ne 
le  dreiTe  pas  :  il  n€  va  pas  à  l'eau  :  il  eft  très-  attaché  à  fôn  maître* 
Les  barbets ,  en  eénéral^font  les  plus  attachés  de  tous  les  chiens  j 
on  a  des  exemples  fwrprenans  de  leur  fidélité  &  de  leur  inftinû. 

Cldensjkns  poil,  he  chien  turc  cft  le  feul  que>nous  connoiffions 

Îi  n'ût  point  de  poil  :  il  reflemble  beaucotip  au  petit  danois  ; 
peao  eft  huileufe. 

u  y  a  des  chiens  qui  n'ont  le  poil  ni  ras  ni  long  ;  ce  font  cemç 
jn'on  appelle  chiens  de  forte  race.  Ils  font  de  moyenne  grofleur  ;. 
ih  OBt  la  tête  groflc ,  les  lèvres  larges ,  le  corps  un  peu-  alongé, 
les  oreilles  courtes  èc  pendantes.  Ces  chiens  ,  qui  font  les  plu^ 
communs  à  la  campagne ,  n'ont  rien  de  beau  ;  mais  ils  font  ex-^ 
cellens  piour  l'ufage ,  pour  garder  les  cours,  les  maifons ,  les  écu- 
îitt)  &  pour  défendre  du  ^up  les  chevaux ,  les  bœufs ,  &c.  On 
leur  met  des  coliers  de  fer  garnis  de  peintes ,  pour  les  déten- 
dre du  loup. 

On  appelle  matins  ou  chiens  des  rues,  tous  les  chiens  qui  pro- 
riennent  de  deux  efpeces  différentes  ,  fans  qu'on  ait  pris  foin  de 
lesniétifer  exprès.  On  ne  les  recherche  pas  pour  leur  beauté;  mais 
ils  font  excellens  pour  garder  ,  &  quelquefois  même'  pour  la 
chaffe  ;  d'autres  pour  les  troupeaux  de  moutons  ,  félon  le  mêlait 

p  dont  ils  proviennent.  £/i^c/« 
U  vient  des  peaux  de  chiens  d'Ecofte. 
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CUIE;N  de  mer  ou  chien  marin,  h  eu  cotnren  d'tmé 
peaurudç  ;  le  dos  efi  d'un&  couleur  briine  cendrée,  Se  moiJiif 
rude  que  le  refle  du  corps. 

Ce  poifTon  a  deux  nageoires  fur  le  dos  ;  l'antérieure  eft  lUt 
peu  plus  près  de  la  tête  que  de  la  queue  ,  lautre  eft  à  mie  pe- 
tite. diAance  de  la  queue.  Il  a  deux  nageoires  fur  le  v^sttre  au-* 
près  des  ouies ,  j&.  dei)x  autres  auprès  de  Tanus.  La  queue  eft 
fourchue  9  &  la  branche  <le  deflus  dd  beaucoup  plus  grande  qu€^ 
(elle  de  de^Tous.  Il  h*a  point  de  nageoire  entre  lanus  6c  1% 
.queue  »  comme  les  autres  poiiTons  de 'ce  genre. 

Sa  peau  eu.  une  efpece.  de  chagrin ,  très>bon  pour  couvrir  di- 
vers ouvrages ,  comme  étuis  ,  gi^Mnes ,  coffres  »  malles  ou  boî- 
tes ;  le  grain  eu  moins  rond  que  celui  du  chagrin.  Lestourneiui^ 
s'en  fervent  pour  polir  leurs  ouvrages  en  bois. . 

Lés  véritables  peaux  de  chien  de  mer ,  ppur  être  d'un  bon 
débit ,  doivent  être  grandes  &  larges ,  d'un  grain  rude  y  m  trop. 
gros  ,  ni  trop  menu ,  ou  plutôt  d'un  grain  égal  &  fin  ,  &  gamiet» 
de  leqf's  oreilles  .&  nageoures.  On  les  emploie  fans  préparation  ;  ' 
çxn  les  empêche  ièulement  de  fe  retirer  ^  en  les  tenant  étendues, 
fur  des  planches  ^quatid  el]es  font  fraîches. 

Ce  poifTon  fe  trouve  en  plufieurs  parages ,  mais  en  plus  graiv. 
de  quantité  fur  les  cotes,  de  Bayonne  &  ^'Efpagn^  j  d'oii  les 
.  marchands  épiciei^s  de  Paris  les  tirent  le  plus  ordinairement. 

On  voit  dans  le  lac  Baikal  ,  en  Sibérie  ,  quantité  de  chiens 
marins  tout  noirs  &  fans  poil ,  comnt^e  ceu^  de  la  mer  blanche  ,  ~. 
ce  qui  eu,  aSez  rare  dans  un  lac  d'eau  douce  ;  mais  i)  y  en  a 
aum  dans  ceux  de  la  Badoga  &  d'Onéda ,  qui  font  au  nord  de^ 
S.  Pétersbourg.  ^ 

Il  vient  auui  de^afle-Normandie,  des  peaux  d*un  autre  poîi^ 
{on  ,  aiTez  femblable  au  véritable  chien  de  mer  ;  mais  parce— . 
qu'elles  ne  font  pas  fi  dures ,  on  les  appelle  des  doucettes  »  ^  eau* 
ù  de  cette  différence»  ôc  des  wuffitta  »  par  rapport  à  leur  coi^ 
leur  ,  qui  tire  fur  le  roux.. 

On  tait  en  France  &  en  Aneleterre  »  des  manches  d^  coih* . 
t;eaux  &  fourchettes  d'une  autre  ^rte  de  peaux  de  poifTon  »  qui 
approchent  afTez  de  celle  d\i  chien  de  mer,  qu'on  dit  être  desk. 
peaux  d'une  efpece  de  raie  particulière.  Elle  font  d'un  gtain 
M,Se%  gros ,  pcefque  rond ,  &  dans  des  dJftances  égales ,  &  OQai« 
me  en  quinconce.  On  les  teint  en  quelle  couleur  on  veut. 

La  compagnie  des  marchands  de  Copenhague  a  reçu  ,  etk 
1758»  1363  peaux  de  chien  de  mer.  du  détroit  de  Davis.  En 
1760  &  1761  pareille  quantité. 

La  pêche  des  chiens  marins  fe  fait  communément  en  Groeh* 
lande  de  la  même  manière  que  celle  de  Ia  ^eioe  ^  fçaygir ,  avec 
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m  petk  iarpMi ,  auquel  eft  an^pHée  une  cor<ie  cm  Hgne  de 
peaade  chîea  marin ,  longue  de  6  à  7  brailes  »  &  i  l'autre  bout 
de  laqudle  pend  une  veiGe  faite  4e  la  peau  d'un  petit  chiea  ma« 
tia  &  fesnpUe  de  vent ,  afin  que  le  chien  marin  »  lorfqu'il  eft 
karponaé 9 n'aille  pas  bien  loin  fous  l'eau,  &  ne  foit  pas  perdti^ 
fwr  le  pé€]ie«n  Vers  le  nord  »  oii  la  mer  eft  couverte  de  glact 
tpBt  ïhkv&e^  les  Groenlandm  prennent  ks  chiens  marins  de  la 
«9aiere  qui  fiiiL  / 

Après  avoir  cherché  »  fur  la  glace»  un  de  ces  trous  que  let 
cUeas  marins  ù>m  e^ix-ménies  avec  leurs  ongles ,  pour  fe  procu- 
BBr  U  refpii^tiaa,  &  qui  n'eft  pas  plus  grand  qu'un  tbu-lubs  »  &. 
fanrent  moindre  ;  ils  s'afley^nt  près  de  ce  trou ,  fur  un  petit  fie* 
ee  iak  exprès ,  avec  un  efcabeau  i  trois  pieds  »  pour  mettre  le« 
leurs  deiJus ,  afin  de  fe  garantir  du  froid ,  qui  vieut  de  la  g^ace; 

Avant  que  de  s'afFeoir ,  ils  raclent  toute  la  nege  qui  eft  à  leur» 
bottes ,  afw  qu'elle  ne  Êiffe  pas  de  bruit  fous  leurs  pieds ,  &  qu'el* 
k  n'épouvante  pas  le  cbi^Q  marin»  lorfqu'il  viennent  au  troii< 
MOT  f  lefpirer*  Dès  qu'il  y  met  le  nez ,  ils  le  piquent  avec  le 
wpûfi,auqudeft  attachée  une  corde  ou  bande  d'une  brade  de 
loogiKor»  qu'ils  tiennent  dans  l'autre  main.  Quand  ils  s'apper- 
fûiveot  m  le  harpon  lient  fernae  »  ils  en  tournent  le  bâton» 
à  lattre  bout  duquel  eft  un  os  ép»s  &  fort  avec  lequel  ils  font 
le  tréttfi  grand  que  le  chien  marin  puiiTe  être  tiré  au  travers , 
&dèsiquè  fa  tête  eft  hors  de  la  glace  ,  ils  lui  donnent  >tant  des 
toops  ^  poingt  &  des  foufflets; ,  qui  le  tuent  d'abord* 

Il  y  a  une  troifieme  manière  de  prendre  les  chiens  marins» 
layoici  :on  cceufe  un  grand  trou  dans  la  glafie  ,  ou  bien  s^ 
priotemps  on  (e  rend  à  un  des  trous  que  tes  chiens  marina 
dwicheot ,  &  par  àk  ils  montem  ^afin  de  fe  coucher  fur  la  elace^ 
fc^  leur  cQutuine ,  6c  de  fe  baigner  au  foleil.  Un  pêcheur  iq  cpa-i 
dieenfiiite  tout  de  fon  long  le  vifas^  en  basauprès  d'un  tel  trou  , 
iôr  ufl  b^e  long ,  mais  fokrt  bas  ,  oC  après  avoir  fait  un  autre  pe* 
tittrouaûprès  du  grand  »  on  fait  entrer  alors  doucement,  dans  ce 
pttittrou  une  grande  perche  de  16  à  20  aunes  de  longueur  »  au 
bout  de  laquelle  eft  un  harpon  avec  ttne  corde.  Alors  »  ù  on  eft 
^)C<K»me  cela  arrive  ordinairement  à  cette  pêches ,  l'un  fe 
tieotdebout ,  5c  foutient  légéremenit  la  perche  d'une  inain  »  tandis 
^  celui  qui  eft  couché  le  vi£i^  en  bas ,  obferve  par  le  trou  9  le 
p^eatd'en  faire  ufage.  Quand  il  voit  le  chien  marin  à  portée , 
'^  »emt  fon  compagnon  »  en  difant  Ka  l  &.  celui-ci  enfonce 
vsShtot  la  perche.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  homme,  il  tienf 
Iw-même  la  perche  ,  l'enfonce  &  harponne ,  lorfque  le  clùea 
^a  qui  eft  venu  au  grand  trou ,  s'en  retourne  à;  pafle  fous 

«P«it, 

C4 


49 


jC  H  I  £  N    DE    MER. 


Une  quatrième  manière  fe  pratique  de  la  forte.  Au  pHneémp^  «^ 
quand  les  chiens  marins  font  .couchés  fur  la  gkte  y  près  des 
trous  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes  ,  pour  monter  &  pour'defcen- 
dre  ;  les  Groenl^andois  prennent  alors  leur  pélifle  de^  peau  de  ' 
«chien  marin  ,  avec  une  longue  perche  à  la  main ,  êc  s'avancent 
au  chien  marin  ,  en  rampant ,  comme  ils  font  etot-mêtr^es.  Ib» 
remuent  sluûi  la  tête  en  haut  ,&  en  bas  ,  &  ronflent  comme' 
font  les  chiens  marins ,  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  afTez  près  pouf - 
^tteindie  leur  proye  ,   &  la  harpoiinen  ' 

Une  cinquième  manière  fe  pratique  encore  au  priiitetnps  ^^ 
lorfque  les  courans  rongent  des  granxis  trous  dans  la  glace.  Tutft' 
chiens-marins  s'y  rendent  en  foule.  LesGroenlandois  qui  iè  tien-' 
lient  dehout  lur  le  bord  du  trou  ,  obfervent  le  moment ,  6t  dè^ 
que  1  occafion  fe  préfente ,  ils  lancent  leur  harpon  ifir  ks  chîens*»^ 
matins  qu'ils  attirent  à  eux  fur  la  glace« 

Il  y  a  encore  une  fixieme  manière  que  vpici  ;  lorfque  «la  gla-^ 
jce  eÔ  parfaitement  unie  &  blanche  »  les  Groenlandois  preilnent 
la  queue  d'qn  renard  ou  d'un  chien ,  ou  bien  un  kiorceau  ve- 
lu d'une  peau  d'Ours  ,  qu'ils  mettent' fous  leurs  pieds.  *Dans  cet 
état  9  ils  fe  tiennent  debout ,  &  écoutent  s'ils  entendent  ibuffler 
des  chiens-marins.  Alors  \\$  s'approchent ,  &  quand  ils  font  à 
portée,  ils  les  harponnent. 

Les  Groenlandois  fe  fervent  pour  cette  pèche  d'une  forte  de 
bateau  uniquement  à  Pufage  des  hommes, '&  qui  font  étroits  , 
longs  &  pointift  aux  deux  bouts.  Us  ont  communément  txo\s 
braues  de  longueur  ,  &  pour  le  plus  trois  quarts  de  braffe  de 
krgeur.  Au  milieu  on  a  ménagé  un  trou  aflez  grand ,  pour  qu'uo 
homme  puiffe  y  entrer  &  s'y  afleoir.  Il  s'y  attache  avec  des  oan- 
des  minces  &  étroites.  Le  refte  du  batteau  eA  couvert  de  peaux 
de  chien-marin  pr<éparées ,  &  dont  on  a  ôté  le  poil.  Il  ne  peut 
s'affeoir  qu'un  homme  dans  un  tel  bateau ,  &  il  y  eft  fi  bien  cou- 
vert 6c  fi  bien  lié ,  que  la  moindre  eau  ne  fçauroit  pénétrer  dans 
fon  bateau.  Il  peut,  avancer  d'une  viteffe  incroyable  ,  &  il  fe-' 
roit  capable  de  faire  lo  à  ii  milles  dans  un  jour ^  en  fe  fervant 
d'une  feule,  rame.,  qui  a  une  feuijle  à  chaque  bout,  &  qui» eft 
d'une  bonne  braÏÏQ  de  longueur.  Les  Groenlandois  ne  fe  fervent 
de  ces  bateaux  que  pour  la  pêche  des  chiens-marins ,  6c  pour 
la  clîaffe  des  oifeaux  de  mer  ,  qu'ils  tirent  aifément ,  &  cfomme 
'  en  paflant ,  aulieu  que  nous  autres  nous  pouvons  à  pein,é  ;  avec 
nos  batteaux  ,  les  approcher  affez  près  pour  les  tirer.  Les  Groen- 
landois ne  craignent  point  de  fe  mettre  en  mer  avec  ces  bateaux , 
pas  même  dans  les  plus  fortes  tempêtes  ;  car  ils  volent ,  pour 
ainfi  dire ,  comme  des  oifeaux  fur  les  flots.  .. 

Les  Groenlandois  l'appellent  Salhundc,  ils  font  la  riçheff;  & 
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Uioaiàen  âe  fi»  habîtans.  Us  fe  nourriflent  de  leur  chaîr ,  aflai- 
fennent  lears  rmêts  de  leur  lard  ^  brûlent  ^a  graifle  dans  leurs 
lampes,  &  couvrent  de  leur  peau  leurs  bateaux  &  leurs  tentes^ 
Merc.  Danois^  Août  175  5  ,  p.  3 14 

<  CHIENDENT.  Herbe  trè»-comnmne  &  très-connue ,  en  ap-* 
pareoce  la  plus  vile,  &  en  même  temps  celle  dont  il  eft  le  plus 
difficile  de  démêler  les  différentes  efpeces.  M.  Tournefort  en 
compte  dans  fes  Inflhuùons  jufqu'à  208.  M.  Scheuchzer  leur  a 
donné ,  après  un  erand  travail ,  un  ordre  auffi  fimple  &  aufli 
naturel  qu'il  le  déuroit.  Voyez  VJIiftoire  dû  V Académie  Royale 
des  Sàmcts  ,  A.  1720. 

Rien  n'eft  ptus  commun  dans  les  marais  du  bas  Languedoc,  dit 
M.  Afinic ,  que  cette  plante  ven  ce  pays,  ^t.  Tappelle  de  la  ro^ 
fau.  C'eft  le  gramen  arundînaceum  des  Latins.  Cette  racine  prife 
en  décoâion  ,  eft  eftimée  rafraichiflante  &  appéritive.  C'eft  de 
cette  racine  bien  féchée  6c  divifée  en  plufieurs  menus  filamens , 
oœ  les  vergettiers-broffiers  de  Paris  le  fervent  pour  faire  plu- 
keu»  ibrtes  d'ouvrage  de  leur  métier  ,  &  particulièrement  des 
brodés  à  tâte  pour  les  en&ns ,  &  pour  ceux  qui  fe  font  rafer  les 
cheveor.  • 

Les  brodes  de  tête  doivent  être  faîtes  de  bon  chiendent  ^  bien 
jiettoyé  ,  jette  adroitement  fur  pied  ,  tant  gros  que  délié: 

Toute  forte  de  chiendent  n'eft  pas  propre  à  cet  ufage  :  le 

meilleur  eft  celui  de  Provence.  Les  pifeliers  débitent  auffi  quel- 

ne  cfaiendeiit ,  mais  du  plus  fin ,  à  ceux  qui  s'occupent  du  plaî' 

I  innocent  de  mettre  couver  de;s  ferins ,  &  autres  oifeaux  de 


l 


CHIEN-FOU.  Drogue  médicinale  qui  vient  de  la  Chine.-Les 
Japonois  s'en  fervent  beaucoup ,  &  en  font  grand  cas.  Elle  fait 
ordinairement  une  partie  de  la  cai^aifon  des  jonques  chinoifes 
qm  vont  au  Japon.  Elle  s'achète  a  Canton  7  taels  Ôc  8  mas  lé 
pic ,  &  fe  vend  an  Japon  40  taels ,  ce  qui  eft  plus  de  500  pour 
cent  de  profit. 

CHIFFONS ,  ou  vieux  drapeaux  de  toile  de  lin  &  de  chanvre  ; 
cpfon  appelle  WLtcemtvx  pattes  ,  drilles  ,  peilles  ou  chiffes  y  defti- 
nées  pour  la  fabrique  du  papier. 

Les  chiffonniers  vont  acheter  .&  ramaffer  dans  les  villes  & 
villages ,  ces  vieux  chiffons  ôc  drapeaux  ;  ils  tfi  font  même  la 
récherche  dans  les  ordures  qui  font  dans  les  voiries,  &  dans  les 
nés,  ainfi  qu'il  fe  pratique  ,  particulièrement  i^  Paris  ,  où  il» 
(pff6iZfçtWis  chijfonniers^ 


r 
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Afth  qu'ils  les  dit  bien  Uyis  ^  nettoyés  &  ftckfs»  Hm 
gvdent  dans  des  greniers ,  pour  ks  vendre  aux  marchands 
pedcrs-fabrîquans  »  qui  en  Ont  befoin ,  ou  à  d'amies  marc! 
tpÀ  les  emmagaûnent  ;  pour  eafuite  les  revendre  à  ces 
papetîers-fabriquans. 

^  Quoiqu'il  ièmble ,  d'une  prendeit  vue  ^  que  le  négoce  de^ 
vieux  chittons  •&  drapeaux  ne  fok  pas  un  objet  de  cottudécatiofii| 
cependant  il  s'en  vend  en  France  toutes  les  années  pour  ées  ibm^ 
nés  afier  confidérsd>Ies  ;  la  conToflunation  de  cette  fliacchaïKiifi 
étmt  prodigieufe  par  rapport  à  la  grande  quantité  ée  papéterîei 
qos  iont  éublies  dans  le  royaume. 

La  Bourgogne  &  le  Maconnoîs  font  les  provinces  où  il  A 
'6k  le  plus  grand  négoce  de  v^eux  chiffism  &  drapeaux  »  parri* 
coliérement  a  Châlons  fiir  Saône,  &  à  Mâcon  ,  y  ayan^datlft  cas 
villes,  des  marchatids  qm  en  om  detrès'-«raAds  magafins. 

Outre  la  oonfoimnation  qui, s'en  fait  dans  le  royattoie»U  s'en 
envoie  dans  ks  pays  étrangers  :  Tarrêt  du  8  Mx»  v/yj  9  pcr« 
met  la  fortie  à  retraiter  des  vieux  linges  »  vieux  dn^cnux  «drtt- 
les  &  pattes»  rognures  de  peaux  &  de  parchemin,  &  autres  Axa^ 
Uables  matières  fervaot  a  la  fabrication  du  pafner^.  en  payant 
30  livres  du  cent  pefant ,  lequel  droit  a  auffi  lieu  pour  les  mê-^ 
mes  matières»  tranfportées  à  MarlaUe  &  à  Dunkerque  :&qiiand 
ce  n'eft  que  des  provinces  du  dedans  du  ro/aume»  ils  fe  payent 
à  raiibn  de  ao  f.  feulement  du  cent  pe&nt. 

Il  y  a  des  matières  qui  feperdent  &  fe  brûlent,  qiiipoiUToient 
i;ependanf  être  facilement  employées  en. papier  »  telles  que  ibat 
ks  recoupes  de  gafiers.  EncyjcL 

La  police  a  aufli  veillé  à  ce  que  les  chîffonniets,  en  lavant  leurs 
chiffons ,  &  en  les  emmagafinant ,  n'infèâaflènt  ni  Kair  ni  les  eaux  » 
en  teleguant  leurs  magauns  hors  du  centre  des  villes,  &  éloignant 
leurs  lavages  des  endroits  des  rivières»  oii  les  hdbîtans  vont  puUèr 
les  eaux  qu'ils  boivent.  ^  < 

*  CHINER»  C  Manufaâ.  enfok).  Cbiaer  une  étoffe  c^eft  don- 
ner aux  fils  de  la  chaîne  des  couleurs  différentes,  &  difpofer  ces 
couleurs  f^r  ces  fils  de  manière  que,  quand  l'étoffe  fera  travail- 
lé^» ejles  y  repréfèntent  un  deffeîn  donné ,  avec  moi^s  d^exa&i* 
tude»  à  la  vérité ,  que  dans  les  autres  éto^s  »  qui  fe  6mt ,  foît  ^ 
la  petite  tire ,  foit  à  la  grande  tire ,  mais  cependant  avec  a&z  de 
pérfeâion  l  pour  qu'on  Ty  diitingue  très4tten,  &  que  l'étoffe  foit 
affez  belle  pour  étfe  de  prix» 

Le  chiner  eâ  certainemem  une  de»  manoeuvres  les  plus  délicates 
qu'on  ait  imaginées  dans  les  arts  ;  il  n'y  avoit  guère  que  le  fuccès 
qui  put  conftater  la  vérité  des  principes  fur  lefquds  eltfe  eft  ap^ 
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Eit.  Poux  ttnnr  la  différence  àts  itofies  ckiiiées  &  4ct  hoth$ 
.  »  à  la  tîre  ,  U  &ut  fçayoir  qu« ,  pow  lt$  étoffes  faites  à  la  tit* 
KT,  oa  commeace  par  tracw  ua  deliein  fur  un  papier  divift  Wi* 
{miaieiBeat  &  verticalcinent  p9x  des  li^es  ;  qua  les  lignes  tioiif«»> 
tties  repréfement  la  largeur  de  Tétoffe  ;  que  les  v«rûc2ef  leprifei^ 
tBBt  amant  de  cordes  du  métier  ;  que  l'aifeflE^blage  de  oe$  cord^ 
inmecU  ftinple,  que  chaque  corde  de  fe^pie  .aboutit  à  unealt^ 
ipe  corde  ;  cnie  Tafleinblsieie  de  ces  fécondes  cordes  s'appelle  le 
nant  ^  que  chaque  corde  de  rame  correfpond  à  des  f&k  de  poil  flç 
de  cb^ne  de  divesTes  couleurs»  enforte  qu'à  Taîde  d'une  cgrdê 
de  femple  ,  on  fait  lever  tel  61  de  poi]  &  de  chaîne ,  en  tel  eedroh» 
&  de  teUe  couleur  qu'on  deiîure  >  que  faire  une  étoffe  à  U  pethe 
ou  à  la  grande  tire,  c'eff  tracer,  pour  lûnfi  dire  ,  fur  le  feuMPte 
le  de0in  qu*an  veut  exécuter  (m  Técoffe»  &  pfojetter  ce  dem 
fin-  la  chaîne  ;  que  ce  deffin  fe  trace  fur  lefémple^  en  naranaai^ 
arec  des  fiches  &  les  corcbes ,  i'erdre  felooT  kquà  les  cordes  da 
femple  doivent  être  tirées  »  ce  qui  s'appelle  lirt  ;  &  qurla  {ira^ec^ 
ûon  &  fak  &  fe  fixe  fur  la  ch»ae  par  la  commodité  qu'on  a»  par 
les  cordes  de  femple ,  d'en  faire  leve4  un  £1  de  teUe  couleur  qu'on 
▼eut,  &  d'arrêter  une  pedte  ponion  de  ce  fil  coloré  à  l'endivît ih( 
l'étoffe ,  par  le  moyen  de  la  trame.  ' 

Cette  noûon  fiiperficieUe  du  travail  d^s  étoffas  figurées»  foffit 
pour  montrer  que  la  préparation  du  deffin  «  fa  leâure  fur  le  fisn^ 
pie,  la  correspondance  des  cordes  de  femple  avec  celles  de  iar«^ 
ne,  &  de  celks  de  tame  avec. les  fils  de  chaîne*  fc  k  reâe  du 
montage  du  mener.,  doivent  t^mer  une  fuite  d'opérations  foft> 
loi^;ues  ,  en  cas  qu'elles  ibiem  pofEhles  (  &  elles  le  font)  ^  & 
que  chaque  métier  demande  vraiffemblablement  demc  perfonnes» 
un  ouvrier  à  la  trame  &  au  battant ,  &  une  tireuie  au  femple. 
(&  en  effet  »  il  en  faut  deux  )«  ) 

Oa  ne  chine  ordinairement  que  les  étoffes  unies  &  nMnoob- 

On  a  chiné  des  velours,  mab  on  n'y  a  pas  réuiii  luiqu'àundv*. 

tain  degré  de  perfeâion.  La  coupe  du  velours  n'eic  pe^  affiac 

jufie  pour  que  la  diftribution  du  cninage  foit  exaâ  :  on  fait,  à  là  > 

▼ériié  ,  que  chaque  partie  du  poil  exige  pour  le  veloun  chiné. 

fix  fois  plus  de  longueur  qu'iln'en  paroitrâ  dans  l'étoffe  ;  oa  peut  : 

donc  établir  entre  le  poil  non  otxrdi  &  le  poil  ourdi,  tel  nsppoit 

^'oa  jugera  convenable  ;  mats  l'inégalité  de  la  trame ,  celle  des 

^ ,  les  variétés  qui  s'introduifent  néceffairement  dans  l'exienfion 

({a'oD  donne  au  poil ,  enfin  la  main  de  l'ouvrier  qui  fiappe  .^119 

08  motos  dans  un  temps  que  dans  un  autte  ;  toutes  ces  circonf- 

^es  ne  permettem  pas  i  Tanamorphofe  du  defim  de  &  réduire 

^^)u&^f  pyoponÎQUs.  Cependaut^nousexpU^ueronsLlaoïa^ 
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fiiere  dont  on  s  y  prend  pour  cette  étoffe.  Les  taffetas  font- 
étoffes  qu'on  chine  ordinairement;  on  chine  rarement  lesfâ 

Pour  chiner  une  étoffe ,  on  fajt  un  deffm.  fur  un  papier  ré 
on  le  fait  tel  qu'on  veut  qji'il  paroiife  en  étoffe;  on  met  la 
deftinée  à  écre  chinée  en  teinture ,  pour  lui  donner  la  cou^ 
dont  on  veut  que  foit  le  fond  de  Kétoffe  :  mais  ce  fond  eft 
nairement  blanc ,  parceque  les  autres  coukur*  de  fond  ne  re<f  e-^ 
vroient  qu'avec  peine  celles  qu'on  voudroit  leur  donner  enlulî^ 
pour.ia  ngure.  -  •    -  -.  i 

Lorfque  la  foie  eft  teinte ,  on  la  fait  dévider  &  ourdir;  qua.n dl 
elle  eft 'levée  de  deffus  l'ourdiffoir,  on  la  met  fur  uiv  tambo  ur 
iembUMe  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  pHer  les  étoffes.  Les  choi- 
sies de  taffetas  chinés  doivent  être  cômpofées  de '50  portées ,  qixl 
compofent  4000  fiW,  ai  pafféerdalisa^o'dents  de  peigne,  ce  c|ui 
£ût  4  fils  par  dèi^t. 

On  tirie  de  deffus  te  tambour  la  chaîne  au*on  va  accrocher  h 
Vaxe  de  l'afpe  o\i  dévidoir  éloigné  du  tambour  de  fept  à  hui^ 
aunes  :  cela  fait^  on  divife  la  chaîne  par  douze  fils ,  dont  chaque 
divifion  eft  portée  dans  une  dent  du  râteau ,  placé  près  de  Taipe. 
Il  faut  que  ce  râteau  foit  de  la  largeur  de  l'étoffe.  Douze  fils  font 
jufte  la  quantité  de  fils  qui  doit  être  contenue  dans  trois  déats- 
du  peigne.  On  enverge  toutes  les  branches  de  douze  fils  ,  &  on 
arrête  l'envergure ,  en  féparant  pareiftement  celle  des  fils  amples' 
qui  a  été  faite  en  ourdiffant. 

Si  le  deâin  eu  répété  quatre  fois  dans  la  largeur  de  Tétoffe  9 
on  met  quatre  parties  de  la  divifion  par  douze ,  dans  chaque  dent  ' 
du  râteau^  ce  qui  donne  quarante- Ifuit  filsr,  qu'on  aura  foin  d'en- 
verger  ^  d'attacher  de  façon  qu'on  puiffe  les  féparer  quand  il 
•n  iera  befoin.  On  ajufte  enfuite  Fafpe  de  manière  qu'il  puifie 
contenir  exaâement  fur  fa  circonférence,  une  fois,  dejux  fois  , 
plus  ou  moins ,  le  deffin  ,  .félon  que  ce  deffin  court  plus  ou 
moins.  On  met  chaque  partie  féparée  &  placée  par  ordre  fur  le 
râteau,  à  chacune  des  chevilles  attachées  à  l'arbre  de  l'afpe  ;  on 
charge  le  tambour  à.difcrétion ,  on  tourne  l'afpe  ;  une  perfonne 
entendue  conduit  le  râteau,  afin  de  bien  dégager  les  fils;  on  en-  * 
roule  toute  la  pièce  fur  l'afpe  :  chaque  partie  des  quarantè-Htiit  fils 
faifant  un  écheveau  ,'une  chaîne  de  quatre  mille  fils  donnera  qua- 
tre-vingt-trois écheveaux  ,  &  feize  fils  qui  ferviront  de  lifiere  ;  - 
chaque  oout  de  la  partie  de  quarante*-huit  eft  attachée  au  premier 
i>out  de  l'écheveau ,  lorfque  la  pièce  eft  dévidée  fur  l'afpe. 

Quand  toute  la  chaîne  eft  enroulée  fur  l'afpe,  de  manière  que 
fa  circonférence  divife  exaâement  les  écheveaux  en  un  certain 
posnbre  de  fois  juf^e  de  la  Ibngueqr  du  deifin  ,  00  prend  de  - 
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{isdtes  bandes  de  parchemin  de  trois  lignes  de  largeur  oti  envi-* 
fon  ;  on  en  couche  une  fur  les  trois  premières  cordes  parallèles  i 
&  on  marque  avec  une  plume  &c  les  couleurs  contenues  fur  la 
loi^or  de  ces  trois  cordes  9  &  Tefpace  que  chaque  couleur  oc- 
cape  fiir  cette  longueur  :  cela  fait ,  on  prend  une>fewonde  bande 

;.  qu'on  applique  fur  les  trois  cordes  fuivantes  »  obfervant  de  por- 
ter âr  cette  féconde  bande,  comnïe  fur  la  première ,  ôc  les  cou-^ 
leurs  cpQtenues  dans  ces  trois  cordes ,  &  l'efpace  qu'elle^  occu- 
pent fur  elles;  puis  on  prend  une  troifieme  bande  pour  les  trois 
cordes  fuivantes ,  ôc  ainiî  de  fuite,  jufqu'à  Qe  qu!on  ait ^pnifé  la 
largeur  du  deffin.  On  numérote  bien  toutes  les  bandes ,  afin  de 
ne  pas  les  confondre ,  &  de  fçavoir  bien  précifément  quelle  partie 

i  de  ia  largeur  du  deffin^  elles  repréfentent  chacune. 

Ou  prend  enfuite  une  de  ces  bandes ,  &  on  la  porte  fur  Tafpeg^ 
k Ion  examine  fi  la  circonférence  de  Tafpe  contient  autant  de 

'  fois  la  longueur  de  la  bande ,  qu'elle  eft  préfumée  contenir  de 
feis  la  longueur  du  deffin,  afin  de  voir  fi  les  mefures  des  ban- 
des &  des  écheveaux  coïncident* 

Cela  £ut ,  on  prend  la  première  bande  numérotée.  1  ;  on  la 
porte  (m  la  premier  flotte  ou  le  premier  échevçau  ;  elle  £ait  le 
le  tour  de  l'afpe  fur  Fécheveau;  on  l'y  attache  des  deux  bouts 
avec  une  épingle  ,  un  bout  d'un  côté  d'un  ûi  qui  traverfe  Tafpe 
fur  toute  fa  longueur,  &  l'autre  bout  de  l'autre,  côté  de  ce  fil;  ce 
il  coupant  tous  les  écheveaux  perpendiculairement ,  (èrt  de  ligne 
de  direâion  pour  l'application  des  bandes.  On  commence  pac 
vrêter  toutes  les  bandes  fur  les  écheveaux ,  le  long  de  ce  fil ,  du^ 
coté  de  la  main  droite  ;  après  quoi  on  hiarque  avec  un  pinceau 
&  de  la  couleur  ,  fur  le  premier  écheveau ,  tous  les  endroits  qui 
dionrent  en  être  colorés,  &  les  efpaces  que  chaque  couleur  doit 

•  occtq)er ,  précifément  comme  il  eft  prefcrit  par  la  bande  numé- 
^iée  I.  On  pafTe  à  la  bande  numérotée  2,  qui  eft  attacrhée  a» 
fécond  écheveau  ,  fur  lequel  on  marque  pareillement  avec  un 

Iinceau  &  des  couleurs ^  les  endroits  qui  doivent  être  colorés,  âC 
is  efpaces  que  chaque  couleur  doit  occuper,  précifément  corn* 
meileft  prefcrit  par  cette  bande  2.  On  pafle  à  la  troifieme  bande» 
&  au  troifieme  écheveau ,  faifant  la  même  chofe  jufqu'au  qua- 
tre-vingt -  troifieme  écheveau ,  &  à  la  quatre  -  vingt  -  troifieme . 
kande. 

Lorfque  le defiSn  eft,  pour  ainfi  dire,  tracé  fur  les  é  heveaux» 
^  les  levé  de  defius  l'afpe ,  on  les  met  les  uns  après  les  autres 
bries  roulettes  du  banc  à  lier,  fur  lefqùelles  font  pofés  les  éche^ 
^ux,  quand  il  s'agit  de  les  attacher.  Les  portes-roulette  font  • 
Oki^es  :  c'eft4à  qu'on  couvre  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être 
<^.  Les  écheveaux  foat  tendus ,  autant  qu'il  eft  pof&ble,  liir 


4»    '  CHINER. 

le  bttieà  Ker»  Oh  a»  met  tut  fto-  les  poaliis.  De  ces  pouCê»J 
oeUe  cpà  eft  à  gaoché  s'écarte  &  (è  fixe  en  td  endrat  qu'on  veut 
destnogtes,  le  long  defouelles  eU«  (e  meut;  decetce m^mere^ 
l'échereau  fe  trouve  at^  <^âendu  qu'il  eft  poffible  >  fans  irai* 
pêcher  les  poulies  ou  rouletfês  de  «oumer  fiir  elles-mêmes.  On 
commeRce ,  tn  fe  fai£mt  préfemer  fucçeffivement  par  le  moyen 
des  roulettes^,  toute  la  longueur  de  l'écheveau  ,  par  appliquer  un 
pq>iev  qutcottyre  les  parties  qui  ne  doivent  point  être  teintes  ; 
on  «nserote  ce  papier  d'un  o  ;  on  couvre  ce  papier  d'un  par- 
dKmîn  ;  on  attache  bien  ce  parchemin  en  le  liant  par  les  deux 
boofik  On  pkce  enfuite  un  fecond  écheVeau  fur  le  banc  à  Ker  ;  on 
cn«««vre  pareillement  Les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  teintes 
d*an  papier  d'abord,  enlmte  d'un  parchemin,  numérotant  le  pà^ 
^  pîer  comme  il  le  do^  être. 

Qnottd  t«Bs  tes  écheveaux  font  liés  ,  on  les  fait  teindre  de  la 
eniÉlinir  ind^uée  par  le  deflein;  &  avsnt  qu'ils  foient  fecs»  an  dé- 
liele  parchemm 9  qv^on  enleveroit  tnop  diâicilement ,  fi  on  le 
laîflbit durcir  en  féchant;  on  le»  laifle  fécher  enfuite,  après  quoi 
00  die  le^apîei^  excepté  celui  qui  pone  le  numéro  de  recheveau. 

On  remet  par  ordre ,  &  félon  leurs  numéros ,  les  flottes  ou 
les  échevaux  m  Tafpe,  comme  ils  y  étoient  auparavant;  le  bout 
de  chacune  fe  remet  aux  chevilles,  l'autre  bout  eft  paflé  dans  un 
rtieau  âe-  la-  largeur  de  l'étofie  ou  du  deffin  répété.  Quand  on 
a>totts  les  bouts  qui  ne  font  pas*  aux  chevilles ,  on  les  attache  à  , 
one  corde  qui  vient  de  deffus  le  tambour  ;  &  après  avdr  ajuilé 
4e  deffin  difltibué  fur  fous  les  écheveaiac,  de  .manière  qu'ats-» 
pne  parne  n^avance  ni  ne  recule  plus  qu'elle  ne  dok ,  on  tire 
deux  ou  trois  atmes  de  chaque  écheyeau  de  deflus  Tafpe ,  & 
Ton  reporte  la  chaîne  fur  le  tan^our ,  obferyant  de  la  Ker  de 
trois  aunes  en  trois  aunes,  afin  que  le  éeffeîn  ne  fe  dérange  pas. 

Quand  on  a  tiré  toute  la  chaîne  for  le  tand)Our ,  oa  change 
de  râteau  ;  on  en  prend  un  plus  grand  :  on  y  dîftribue  chaque  - 
branche  à  autam  de  diftance  le»  unes  des  autres,  qu'il  y  en  a 
entre  les  chevilles  auxquelles  elles  font  arrêtées.  D  faut  fê  refifou- 
venir  que  chaque  bout  d*écheveau  eft  compofé  de  48  fils ,  & 
que  ces  48  fils  font  divifés  en  quatre  partie  de  ii  fils ,  (éparées 
chacune  par  nne  envergure ,  fiuis  compter  l'envergure  de  la 
chaîne  ou.  de  l'ourdifiage,  qui  fépare  encore  chacun  des  douise 
fis.  On  fe  fert  de  l'envergure  pcmr  féparer  chaque  partie  de 
dbute  fifs ,  qui  forment  le  nombre  de  quarante-huit.  On  prend 
la  première  partie  de  douée  fils,  &  on  r  pafle  une  verge;  on 
prend  la  féconde- partie  de  dotae  fils ,  des  trenite-fix  qui  tef^ 
tem,  de  on  y  pafle  une  féconde  verge ,  &  ainfi  de  lat  troifie-^ 

&  de  la  quatrième. 

/ 
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Quand  on  a  féparé  toiis  les  écheveanx  de  la  mSme  façon  , 
&<p'^  a  «is  chaque  panâe  fur  une  verge  par  ordre  de  mndir 
los,  on  reporte  toute  la  chaîne  de  deffiis  le  tambour  fiir  l'aTpe,  en 
tii&nt  tes  vifges  paflfets  dans  les  quatre  parties  de  chaque  écbe- 
ytxoi  %aré,  ayant  foin  de  conduire  les  verges  qui  féparent  ks 
Qsy  •&  qui  ibart  liien  diffibeiites  de  celles  qui  tiennent  les  qua- 
ire  Mities  léparées^  fufipiTà  ce  que  la  chaîne  fék  toute  futr  i*a^)e, 
après  qnoi  on  la  remet  toute  iur  le  tambour,  rangeant  ks  par- 
nes,'de  façoA  qu'on  ne  £iit  de  toute  la  pièce  ou  chaîne  <ra*iine 
to?€rgare;on  UpUe  dans  cet  ^tfijrT-eR&ple,  &elieeâ{né» 
iff  à  ette  irayâHée.  ' 

Voilà  la  manière  de  difp<^er  une  ch^aie  pour  un  tafietas  chSnE, 
ànnefeole  couleur  »  avec  le  fend. 

SU  s'agifibit  d'un  vidours,  on  ne  chineroîtqne  le  poil;  c'cft 
U  qui  en  ezécuteroit  tout  le  deffin  :  mats  comme  le  poil  s*eia- 
hck  par  le  travail  des  ftrs ,  fix  fbb  amant  que  la  chaîne  ,  après 
qu^oQ  a  tracé  fen  deffin,  U  faut  en  faire  Tanamorphofe  «u  pro- 
jeffioQ.  Cette  pro)eôîon  a  la  même  largeur  que  le  deffin,  mss 
la  loamw,  &  celle  de  toutes  fes  lignes,  eft  nx  fers  plus  gronde» 

Cen  ior  cette  projeôion  qu'on  prendra  les  mefures  avec  ks 
Inodesde  parchemin.  Si  le  dd&n  n*eft  répété  qne  deux  fois  dans 
h  largeur  de  ïéio& ,  on  ne  prendra  que  vinet-quatre  iils  par' 
ti^àeveau ,  s'il  ne  l'eft  qu'une  ,  on  n'ea  prendra  que  doute.  D 
i*^  ici  de  talfetas  ;  m^  fi  c'eft  un  veflours  9  on  n*en  pien- 
^  m  la  moitié  »  parceque  k  p6il  ne  connent  que  ]a  moidft 
^  ms  des  chaînes  de  tafEetas.  Enfin ,  on  ne  doit  prendre  &  fi- 
pver  des  fils  poisr  chaque  branche ,  qu'autant  que  trois  du  pâ:- 
^  tn  peuvent  contenir. 

Quand  3  y  a  plufieurs  couleurs  dans  un  deffin ,  tm  les  dit 
^flgoe  par  des  marques  afférentes  ;  on  les  couvre  &  on  ksdé» 
<o«nt  fekn  4a  néceffité;  on  fiùt  prendie  des  conlents  à  la  chai- 
ae  qu'on  prépare,  ks  unes  après  les  autres.  Le  fond  enefi  fe«» 
JOTR couvert  :  du  refte,  l'ouvrage  s'achève  cohime  nous  veno^ 
^  l'expliquer.  'Quant  à  lamamere  de  travailler  le  tafiietasycorair 
tae  h  teinture  ahere  toujours  un  peu  la  fok,  il  eft  évident  qœ^ 
fe  étoffes  chinées ,  la  meilleure  ce  ièra  celte  qui  aura  le  moins 
^  codeurs  différentes;^  que  la  phisbelk,  ce  fera  celle  ou  ks^ 
touleors  feront  les  mieux  aflbrties,  &  oh  ks  contours  des  deffins 
fewrtles  mieux  terminés.  EncycU 

CHINT.  Toiles  des  Indes ,  blanches  &  de  coton ,  piopies  à 
^  «primées^  nufts  en  coukur.  il  y  en  a  de  plufieurs  et* 
P*«s,  qui  fe  diftinguent  par  k  nom  des  heux  dh  elles  fc  fabci- 
^P^ ,  ^  par  leurs  annages.  U  paroit  qu'elles  font  Manches 
poiï  la  plupart  &  toutes  de  coton.  V07.  Cbiuu 


'4»  C  H  I  N  T.  t:  H  I  R  I  M  O  tTà: 

Les  principales  font  :  > 

Les  chint-feronges  ,  dont  les  pièces'  oùt  fut  aunes  de  long  fitt' 
3  quarts  de  large. 

Les  chint-mâmodés  ,  qui  ont  fept  aunes  &  demie  de  longueiAr 
fur  une  demie  aune  de  largeur. 

Les  chint-broad  ^  même  longueur  fur  3  quarts  de  large. 

Les  chint-furat  j  8  aunes  de  long  ;  même  largeur  que  la  pré- 
cédente. 

Les  4:hint-cadix-^malis,  ou  fannas  ,  fix  aunes  fur  deux  tiers.   • 

Les  chint  jaf&rcon  »  huit  aunes  fur  3  quarts. 

Les  cliint-ramauls.  Elles  ont  fept  aunes  &  demie  fur  deux  tiers 
de  large  :  elles  font  propres  à  faire  des  mouchoirs. 

Chints-moris  ordinaires ,  13  aunes. 
I      dites  fines. 

CHIRIMOYÀ  i  fruit  du  Péroii ,  de  Tefpece  qu*on  nottitité 
dans  les  ifles  Françoifes  ,  ponûnc  de  cannelle.  Mais  celui  du  Péroi:^ 
eft  beaucoup  plus  agréable  »  &  on  lui  donne  communément  la 
pjéférence  lur  Tananas.  Le  goût  en  eft  fucré  6c  vineux  ;  la  fi- 
gure approche  de  celle  d'une  pomme ,  elle  fe  termine  un  peu  en 
pointe  ;  fa  grofleur  varie  depuis  celle  d'une  pomme  médiocrer , 
)ufqu'à  celle  des  pommes  les  plus  grofTes  que  iious  connpifToxïs 
en  Europe.  La  peau  en  eft.d'un  verd  terne  ,  couleur  d'artichaut. 
Elle  eft  comme  brodée  de  compartimens  en  Forme  d'écailles.  Sa 
chair  eft  blanche  9  moUaïTe  ^  compofée  de  plufieurs.  veines  a<'-^ 
hérentes  les  unes  aux  autres  ^  mais  qui'  peuvent  fe  détacker.  Le 

.  spnibre  des  pépins  varie  beaucoup  ;  ils>font  oblong  ,  &  un  peu 
applatis  ,  de  cinq  à  fix  lignés  de  long  fur  trois  à  quatre  de  large. 

-  Leur  peau  eft  lifle  &  noire.  Ce  fruit  ctoît  fur  un  arbre  haut 
&  ^touffu  ;  fa  fleur  a  quatre  pétales  ;  elle  eft  d'un  verd  brun 
&  d'une  odeur  très-agréable.  Article  de  M.  delà  Condamine*' 
EncycL  /  • 

CHtTES.  Les  Françob  difent  dùtes^  &  les  HoUandois  chujis 
^  où  ehits,  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  généralament  dans  les  In- 
des aux  toiles  indiennes  façonnées  par  leur  deflin  &  leur  cou- 
leur de  toutes  les  manières.  Il  s'en  fait  par  toute  la  côte  de  C^-^ 
.  romandel ,  &  à  Surate ,  mais  les  plus  belles  viennent  ordinai- 
rement de  Mafulipatam  ,  ville  du  royaume  de  GolconiSe  ,  oîi 
les^  Hollandois  ont  un  comptoir  fort  près  du  1 8e  degré  de  latî->' 
tude ,  dépendant  de  celui  de  J^agapatnam. 

On  les  nomnie  en  SvàScperfes  ou  ptrfiennes^  quoiqu'il  ne  s^eiî 
fafle  point  ea  Perfe. 

U  y  en  a  qui  font  plus  réputées  en  un  pays  qu'en  uh  autre 


Ikns  fËetrope  ,~  fans  compter  que  les  goûis  &  les  modes  chah-* 
pi^  Il  s*en  trouve  de  différentes  greindeurs  ,  fuirant  les  l^at 
eiteBesfent  fabrk]tiéés*.Ge!ara depuis  locoildées,  ou  cobîdos, 
jai(^^  ij  de  \pngue\ju- ,  ôc  depuis  un  cobido,  jufqu'à  deux  St 
«à^a^ae  lârgeurr  Trpis^i^idos  font  %  aunes  d'Ansfterdam. 

Les  chites  d'Amadabad  &  de  Seronge  y  <{u'on  envoyé  à 
Siirate,  font  auffi  fort*eftimées  ,  de  mime  que  celles  de  Tutu- 
.  coiinfur  la  côtOvde  Madjoré^ Enfin  ,  il  y  aies  chites  de  ChiaboU" 
trû  ,  de  Mefirîia  &.  PàÉna],^^  çfiû  font  afiV>  recherchées  c(ans  les  ^ 
Pays-Bas  éÇAltem^tier   ',     '  ■   ' 

Les  HoUknido»  ^n^4fA^  auffi  de  toutes  ces  efpeces  de  chi- 
tes-indiennes  »  dan^  toutes  tles  ifles  de  la  Sonde  &  des  Môluc- 
ques  ,  &  jufqu^au  Japon;  Les  Angloîsvn  font  autant  aux  2^f. 
nilles ,  ëc  quelquefois  à  la  Chine* 

hgjgÊfy.foafiiJ^nàan  ,  toiûj  &  moMchoirs  ^  '  b&ruâ  eajfiffendis ,  &c.  foitt 
«les  Éiboffetinésou  toiles  de  xoton  des  liîdes  onentales ,  itnpri'» 
mies  avec  des  planches' tb  Isois»  &  dont  las  couleurs ,  fans  rieâ 
perdre  de  leur  éclat ,  durent  autant  que  k  toile  même.  Il  y  en« 
«fimpiûoées  dés  deox  xrôtjs  5' telles  que  les  mouchoirs  &  le^ta- 
fnffendis,  dont  on  pent  âdre  des  tapissée  des  courte-pointes t 
^  ânes  viennent  de  JVfafulipa^n  ,  fuc  laxièfie  de  Cororaaadel^ 
tièles  François  ont  un  comptbir  ;  les  autres  ,  du  royaume  de 
Golcondâ  ,  de  Viâ^onr.^  jde  Bram^our ,  de  Bengale ,  de  Se-** 
tDflge  ,  âcc.  &  s'acbetent  à.  Surate.  Oeil  du  chay  »  plante  qxfi 
'■e  trok  ^^en  Golcondcy'que  l'on  tire. ce  beau  rouge  des  toi^» 
I&  de  Mafiilipatan ,  quiiie*fe  déttfeint  jamais.  Voyez  Chay,  Leis 
jioilandois ,  particuHécemént  les  Flamands,  &  la  plupart  de  ceux 
4pÂ  vendent  des  toiles  peintes  des  Indes,,  les  contrefont/ ftir  den 
toiles^  coton  blanches,  qui  viennent  véritablement  des  lodesi» 

&  qu'on  appelle  chius^frpMg€  ;  mais  leurs  couleurs  n'ont  ni  Ix 
«aéoie  durée ,  nUjB  mme  4clat  qu'on  remarque  aux  v^tabks  ; 
de  foite  que  pluneurs  de  «eux  qui  les  athetent  ^  font  trompés. 
fi  n'en  eift  pas  de  même  des  damaras  /  foulards  ,  landrins  ,  dâh> 
•tUbs  9^^ autres  étoffes  &  taffetas  légers  de  foie,  qui  nous.vie!||- 
nearnareillemeni;  des  lades  ^  qui  font  imptitfiés  auffi  «vec  des 
fliriickes  de  bois  ;  ife  n^  pei»rent  fe  contrefaite  en  Europe ,  pat-* 

ce  ^'^n  n'en  tire  pointée  ces  pays  ^i  ne  foient  imprimés.  Le  . 
tt^BtdnSdeâih  dés  bro&Hes  des  mounettnes,  ou  toiles  des  Indes, 

tft  jiffif^frâppé  »mtàjts&  planche^  de  bois ,  à  moins  qu'elles  rie 
'4bleflt' Hanches.'  Les  blanches  fe  travaillem  dvec  la  pièce.  Msis 

comme  on  a  commodément  des  moufTelines ,  fans  être  brodéM , 

'fHhmé  font  brodéf^eit  floUande  ,  -en  Fraâc«  &  aitleurr,  oùk^ 


^  CHITE  s.    CHIT-S  E 

on  les  fait  pafler  pour  originaires  des  Indes  ou  de  la  VtrGs^ 

article  eft  de  M.  Papillon»  EncycL  , 

En  Novembre  1748 ,  la  compagnie  orientale  de  Hollande  j^ 

tendu  les  chhes  aux  prix  fuivans.  J 

Chitès  chkboutrias  larges  S  |  à  S  ^  flor.  la  pièce* 
dito  dito  Amadabad  ^  t  ^  ^  5  i  ^*  ' 

dîto  dito  Surate,  à  4  il.  - 

dito  dito  larges ,  i  ^  aùn.  à  1 1 }  fl.  /* 

dito  dito  larges  {\i\  aun.  à  3  |  fl. 
dito  dito  larges  i  7  à  i  -^  aun.  k6\ûé 
En  176 1  «  la  compagnie  Aûatique  de  Copenhague  a  reïïMdm 
7432  pièces  cimes.  VoTez  MmJftUncs^ 

CHTT-SE  9  arbre  des  plus  effimé^  à  la  Chine ,  pour  la  bonté 
&  la  beauté  de  (on  fruit;  Je  lui  comiois  ces  qualités  par  gens  qtv 
ont  été  dans  le  pajrs ,  &  plus  encore  par  une  relation  du  r.  0«ait» 
irecoUes,  nuffionnaipe^iniérée  dans  les  Uttns  édifiantei^onu  XXI fi 
dont  voici  le  précis.    - 

Les  provinces  de  Chantong  &  de  Homan  ont  les  campagnes 
couvertes  de  chit-fes  ,  qiû  font  preique  auffi  gros  que  des  noyers» 
Ceux  qui  croiffent  dans  la  province  de  Tchekiang ,  portent  des 
fruits  plus  excellens  qu'ailleiirs.  Ces  fruits  conièrvent  leur  fiaî^ 
cheur  pendant  tout  lliiv^.  Leur  figure  n'eft  pas  par-tout  lamSaie  € 
les  uns  font  ronds  ,  les  autres  alongés  ,  &  de  forme  ovale  ;  auel* 
ques-iÈuis  un  peu  plats  ,  ôc  en  qudque  forte  à  deux  étages,  lexop^ 
Uablesà  deux  pommes  qiû  feroient  accolées  par  le  iSilieu,  La 
groffeur  des  bons  fruits  égale  celle  des  oranges  ou  des  citrons  i 
ils  ont  d*abord  la  couleur  du  citron ,  &  enfiiite  celle  d*orange» 
JLa  peau  en  eft  tendre  ,  niince  ,  unie  &  lifle.  La  chair  du  frmt-eft 
ilerme ,  &  un  peu  âpre  au  goût  ;  mais  elle  s'ammoUit  en  mûrif- 
,fant  :  elle  devient  roueeâtre  ^  &  acqjuiert  une  ffiveur  douce  fit 
.agréable  ;  avant  même  l'entière  matunté ,  cette  chair ,  lorfque  la 
peau  en  eft  bxit»  a  un  certain  mélange  de  douceur  &  d'âpreté 
.qui  fait  plaifir ,  &  lui  d^onne  une  vertu  afrringente  &  ialutaire«^ 

Ce  fruit  renferme  trob  ou  quatre  pépins  pierreux  «  durs  8t 
oblongs,  qui  contiennent  la  fêmence.  Ily  te  a  qui , étant  nés  par 
•  artifice,  font  deftitués  de  pépins, -&  ils  font  plus  eitimés.  Uu 
refte  ,  il  eft  rare  que  ces  fiiiits  mûriffertt  fur  Tarore  :  on  les  cueitr 
le  en  automne  »  lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  groffeur  naturelle  : 
xin  les  met  fur  de  la  paille  ou  fur  des  claies»  ou  ils  achèvent  de 


mûrir. 


Ce  détail  ne  convient  qu'à  Tarbre  qu'on  prood  foin  de  culti<« 
yer.  Pour  ce  qui  eft  du  chi  (auvage,Jl  a  un  tronc  tOfOii,  fes  bgj||| 
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Ûts  entrelacées  &  (êmées  de  pedtes  épines  :  le  fruit  n'en  eft  pas 
1^  gros  qu'un  pomme-rofe  de  la  petite  efpece.  La  couleur  d« 
ces  arbres  coamte  principaiemeRt  dans  Fart  de  les  enter  plu* 
fieors  fois,  alors  les  pépins  du  fruit  deviennent  plus  petits  «  ât 
mSine  <pieIquefois  le  fruit  n- a  point  de  pepio. 

Les  arbonftes  Cliinois  font  des  éloges  magnifiques  de  Tarbre 
^;  les  plus  modérés  lui  reconnoiflent  fept  avantages  confidé* 
êbles  ;  i^*  de  vivre  un  grand  nombre  d'aimées  »  prcKluifant  conf- 
tumneiit  des  fruits  ;  2^.  de  répandre  au  loin  une  belle  ombre  ;  3  ^« 
^  n'avoir  point  d'oifeaux  tpii  y  hSent  leurs  nids  ;  4^.  d'être 
czemptde  vers  &de  tout  autre  imêâe;  {^  d'avoir  des  feuilles  qui 
Moneitt  les  couleurs  les  plus  agréables,  lorfqu'il  a  été  couvert 
^  gelée  blanche  ;  6^.  d'ei^aifler  la  terre  avec  fes  mêmes  feuiU 
les  tombées,  conmie  feroit  le  meilleur  fumier  ;  7^*  de  produire 
de  boom  fruits  d^ui^  goât  excellent. 

Les  CMnois  ont  coutume  de  les  (jucher  de  la  manière  à  peu-*~ 
pcès  qu^on  feche  les  ligues.  Ils  choifrflènt  ceux  qui  font  de  la  plus 
^ffeefpece,  &  qui  n'ont  point  de  pépins;  ou  s  ils  en  ont  »  ils  les 
tirent,  rafuite  ilspreffentinlenfiblement  ces  fruits  avec  la  main  pour 
lesappfanr,  &  ils  les  tiennent  expoRs  au  foleil&  à  la  rofée.  Quand 
Ss&ntfecs,  ils  les  ramafTent  dans  un  grand  vafe  »  jufqu'à  ce  qu^ils: 
paraiflènt  couverts  d'une  efpece  de  gdée  blanche  »  qui  eft  leur  f^c 
finîcneux ,  lequd  a  pénétre  fur  la  furface.  Ce  fuc  rend  Tufage  de 
ce  fruit  falutaire  aux  pulmoniques.  On  prendroit  ces  fruits  ainfi 
Ûàkb  pour  des  figues,  &  alors  ils  font  de  garde.  La  meilleure 
Kovifron  oui  s'en  Sifle»  c'eft  dans  le  territoire  de  la  Kent-cheou 
«e  la  proymce  de  Chantong.  Sans  doute  aiie  le  finit  a  dans  ce 
lien-là,  plus  de  corps  &  de  confiftance  :  enenet ,  quand  il  eft  frais 
(ccue^  dans  fa  maturité^  en  ouvrant  tantfoitpeu  fa  peau,  on  attire^ 
&  oafnce  avec  les  lèvres  toute  fonfuc,  qui  eft  très-agréable» 
'  Sans  examiner  quelle  confiance  mérite  le  récit  du  P.  Dentre* 
toOes,  &  autres  vayageurs,  fur  l'excellence  du  chit-fe  &  de  fou 
finit,  il  ne  feroit  peut-être  pas  difiicile  d'en  juger  par  aous« 
manes/en  Europe.  L'arbre  y  croîtroit  aifément  mivant  les  ap- 
parences, piûfr^'il  vient  à  merveille  dans  les  parties  méridio*- 
aales  &  fcptentrionales  de  la  Chine,  dans  un  pays  chaud  com- 
me dans  un  pays  ffoid  :  il  ne  s'agiroit  prefque  que  d'avoir  des 
Siss  ,  &  Ton  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  y  parvenir* 
n'eft  fouvent  privé  des  chofes,  que  faute  de  s'être  donné ^ 
4ns  l'occafion  «  quelque  fom  pour  le  les  procurer»  Amcle  dt. 
M.  le  Chevalier  de  Jaucourt.  ÉuycL. 


CHOCOLAT.  Pâte  conwpofie  de  dîverfes  drogues,  dont  lui     - 
Qi^aU  ^  &  ^i^ipsgA  la  baie  ^  eft  Ta^MUide  du  cacaos 

Pi 


/ 
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Les  Efpagfiols ,  quî  comptenif  cette  drogue  an  nombre  des  ai 

ijôuilles  qu'ils  ont  remjpbrtees  de  la  conquête  dd  'Mexique  vef 
*an  1520,  font  les  premiers  des  Européens  qui  en  ont  ufé  ,  fl 
ce  font  eux' qui  Font  mife  en  réputation,  peut-être  autant' pal 
intérêt  9  &  pour  mieux  débiter  le  cacko ,  la  vanille ,  Tachiolt».  S 
les  autres  drogues  que  founûflent  les  Indes  occidentales  ,^ôc  qui  CQ 
trent  dans  fa  compofition ,  que  pafcequ'elle  a  véritablement  toxi' 
tes  les  propriétés  extraordinaires^,' dont  tous  leui*^  auteurs  font  di 
fomptueu(eS  ^numérâfipils;  *    **  ^    ^ 

Il  faut  cependant  avouer  que  tout  le  monde  convient,  (ur  une 
expérience  prefqueuniverfel^è, que  lô  chocolat  eu  au' moins  ex- 
cellent pout  entr^enir  la  chaleur  de  Peftomaç' j  &  pour  aider  I 
la  digemoi^  ,  quand  il  éfir  pris  avec  modération  &  avec  pré-^ 
caution.       '  •  •   «  ".  ;       •  "  -'.;'•  -  • 

La  manière  de  .compofer  la  pâte  de  ch&cdlat,  dont  les  Efpa-' 
gnols  fefervirent  d'abord,  fut  tres-fimple/&  la  mêmeqtie  celle 
des  Indiens  ;  c'efl-à-ilire ,  qu'ils.  riV  employèrent  que  le  cacàô  y 
le  maïs,.&  le  fucre  crud  qu'ils  expritnoient  des  cannesrà  fucre ,  avec 
im  peu  d'achiolt,  ou  rocoii  ,"pour  lui^  donner  de  la  çouleiir.         ; 

De  ces  quatre  drogués  bien  broyées  entré  deux  {>ierre8  ,.  €t 
bien  mêlées  enfeinble,,  ftiivam  certaine  prppo'rtion ,  ces  barba- 
res compofoiem  une  efpecé'de  pçan,  qui  leur  fervolt  également 
de  nourrimre  folide  ,  &'(dé^boiflfon ,  le  mangéfant  fec  ,  quand  îtf 
avoient  faim ,  &  le  délayant  dans^  d^  l'éau  chaude,  quand  ils  étoîen^* 
preflés  de  la  foif;  l'eflimant  apffi  nourriilant,  quand  ils  ùfoient  dé 
la  pâte  feulé,  que  défalteràntjîorfqu'ils  s'en  fervoierit  en  breuVagei 

C'étoit  proprement  le  breuvage  que  les  Mexiquains  appâ- 
loient  chocolaté ,  d'un  feul  mot  compofé  de  deux  autres  de  leur 
langue  choco ,  fon  ,  alte^  ou  atte ,  eau  ;  comme  s'ils  eufient  voulu 
dire,  eau  rendant  un  fon,  à  caufe  du  bruit  que  fàifôit  rinflrumeirf 
de  bois  dont  ils  fe  fervojént  pour  agiter  &  préparer  cette  liqueur^ 
lorfqu'iis  vouloient  en  boire;  ce  qu'on  peut  encore  remarquer ,- 
quand  on  mouline  le  chocolat  pour  le  délayer  ,  ou  le  faàré 
moufler. 

Les  Efpagnols ,  &  ettfu^té  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  chei 
qui  a  pané  Tufage  du  chocolat,  ont  beaucoup  augmenté  le  nom- 
bre des  ingrédiens  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  ingrédtens  ^ 
mi ,  prefque  tous,  à  la  réferve  de  la  vanille,  avec  laquelle  on 
ait  le  meilleur  chocolat „le  gâtent,  plutôt  qu'ils  n'en  rendent  W 
qualité  meilleure. 

La  canelle  eft  le  feul  aromate  qui  ait  eu  l'approbation  gé« 
lyérale,  pour  donner  un  bon, goût  au  chocolat. 

Le  chocolat,  le  plus  nouvellement  fait,  eft  toujoiirsle  meil- 
leur ,  ne  pouvant  guère  fe  conferver  bon  au  delà  de  deux  ^asi 
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3<offlfflence  même  à  dégénérer  avant  ce  terme.  On  le  conferve 
n renyeloppajit  9  dans  un  papier  gris,  ou  blanc  ,  &  en  le  met* 
tatt  ainfi  enveloppé  dans  une  boite  cju'îl  faut  placer  elle-même 
dans  une  autre  boîte  qui  foit  dans  un  lieu  bien  îec. 

Uaiticle  du  cacao  mdique  les  différentes  fortes  &  les  meil- 
leures qualités  de  cacao  pour  faire  de  bon  chocolat.  Il  faut  choi- 
fir  je  cacao  le  plus  frais  &  le  mieux  nourri.  Le  cacao  des  6er« 
,  kices ,  de  Surinam  ,  4e  Cayenne  &  d^.Maragnan  ,  mêlé  avec  le 
cancpie,  font  un  très-bon  &  très-fain  chocolat; mais  celui  de  pur 
furacpje ,  eft  plus  agréable.  /  « 

La  vanille  eft  ,une  gouHe  de  couleur  brune  &  d'une  odeur 
ton  fuave  ;  elle  eft  plus  plate  &  plus  longue  que  nos  haricots  , 
&ieflferme  une  (ubftance  mielleufe,  pleine  de  petites  graines 
poires  &  luifantes.  On  doit  la  choifir  nouvelle ,  grafTe ,  oc  bien 
AODine,  &  prendre' garde  qu'elle  n^ait  été.ni  fit)ttée  de  baume, 
m  mife  en  lieu  humide. 

L'odeur  agréable,  &  le  goût  relevé  que  la  vanille  communique 
IB  chocolat  y  l'ont  rendue  très-récommandable  ;  mais  une  Ion* 
gqe  expérience  aérant  appris  qu'elle  échauffe  extrêmement ,  fon 
ôTa^e  eft  devenu  moins  fréquent  ^  &  les  perfonnes  qui  préferent 
k  foin  de  leur  ûmté  au  plaifir  de  leurs  fens ,  s'4n  abûiennent 
M-à-&itî  en  ETpagne  &  en  Italie^le  chocolat  préparé  fans  vanil- 
k,  s'appelle^  préfentement  U  chocolat  defantê  ;  &  dans  les.  iiles 
Françoiles  de  l'Amérique ,  où  la  vanille  n'eft  pas  chère  comme  en 
Europe,  on  n'en  ufe  point  du  tpm ,  qi|oiqu'on  y  faffe  une  con-» 
Sommation  de  chocolat  auffi  grande  qu'en  aucun  autre  enciroit  du 
fionde. 

U  ùut  remarquer  que  le  chocolat  qui  fe  fond  entîéretnent ,  & 
qm  ne  laiffe  point  de  fédiment  au  fond  de  la  chocolatière  ,  eft 
le  fcBl  bon  ;  l'autre  étant  fophiftiqué,  ou  mal  fabriqué. 

On  peurf«dre  du  chocolat  en  tout  pays  ;  mais  pour  le  faire 
fcon,  ilfiaut  avoir  du  meilleur  cacao,  principal  ingrédient,  rôti 
i propos,  biein  mondé,  bien  broyé  ;  dufucre  rafiné,  ou  en  pou^ 
drc,bian  net,  de  bonne  vanille  fi  on  en  fouhaite,  &.  de  la  canel* 
le  fine.  Si  on  veut  fuivre  la  recette  futvan^  pour  en  faire  de  deuiç 
«palités  on  peut  compter  d'avoit  d'excellent  chocolat:  f^avoir^ 

20 — onces  cacao  des  caraquesmofidé,  .  ^ 

i2 fucre 

—  i canelle 

—  î^ —  vanille         ,  ^ 
? 

Oices,3a  \  qui  feront  a  livres  qu'on  peut  broyer  enfemble  J 
^^bk  du  chocolat  fin, 
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,  ^  —  onces  cacao  caraque ,  ' 

9 des  ifles  ou  de  Maragnaa  y 

14  -^^ ^  fucre 

—  4*  —  canelle 

Onces  52  4.  ou  2  Im  chocolat  ordinaire. 

CHOUAN.  Petite  graine  légère ,  d*un  verd  jaimâtre ,  d\id 
goût  aigrelet  &  falé^  &  afiez  fembla^le  à  la  barhotini  »  ovtfimen^ 
€(mtra ,  hors  qu'elle  eft  plus  grofle.  Le  chouan  doit  être  choifi 
verdâtre  ,  gros  &  bien  net.  Il  fert  à  faire  le  carmin  ;  &  les  tnar— ^ 
chands  plumaflîers  s'en  fervent  pour  teindre  leurs  plumes»  Cette 
graine  vient  du  Levant.      i 

CHOU-FLEUR.  Sorte  de  chou  qm  n'eft  connue  en  France 
que  depuis  le  milieu  du  XVIIe  fiecle  :  une  efpece  de  pomme 
fleurie  qui  vient  au  milieu  des  feuilles ,  lui  a  donné  ce  nom« 
Les  cuiuniers  en  font  un  excellent  entremets. 

Les  marchands  épiciers  &  les  grainetiers  font  un  grand  coitir 
merce  de  la  graine  de  cette  plante  qu'ils  drent  de  MarfelHe,  oh 
elle  eft  apportée  de  Tifle  de  Chypre ,  qu'on  prétend  être  te  feul 
lieu  oii  elle  en  produife.  H  en  vient  cependant  de  Gènes,  mais^ 
elle  levé  fi  difficilement^  qii'il  eft  plus  a  propos  de  ne  s'en  pas 
charger.        '  '  . 

Ce  qui  augmente  encore  le  prix  de  cette  grsûne ,  c^eft  qu'il  la 
fàu^  rqnouveller  tous  les  ans ,  n'y  ayant  ordinairement  que  celle 
de  Tannée  qui  foit  bonne  :  auffi  y  a-t-il  bien  des  gens  oui  veu- 
lent que  les  marchands  leur  donnent  des  certificats  que  celle  qu'ils 
leur  vendent  eft  nouvelle ,  vraie  chypre  &  non  mélangée.  Cette 
graine  ne  réuf&t  point  en  France. 

La  graine  du  cnou-fleur  reflemble  aflèz  à  celle  du  navet  »  hors 
qu'elle  eft  un  peu  plus  grofle. 

CHRYSOCOLLE.  Les  minéralogiftes  modernes ,  ^  entr'au; 
très  Wallerius  ,  défignent  par  le  mot  chryfocoUe  xxnt  mine  de 
cuivre  ,  dans  laquelk  ce  métal ,  après  avoir  été  diflbus ,  s'eft 

Îrécipité.  On  applique  ce  nom  au  verd  &  au  bleu  de  montagneu 
^o^e;^  CCS  deux  articles,  Encycl* 

CHRYSITES ,  c'efl  le  nom  que  quelques  anciens  auteurs  don- 
nent au  lapis,  lydius ,  ou  à  Iz  pierre  de  touche ,  à  caufe  de  la  pro« 
priété  que  cette  pierre  a  de  fervir  à  eflayer  l'or*  Voyez  Pierte  dç 


[      ^^ 
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On  défigne  aii£Gi  par  le  mot  4e  chryfius^  ce  qu'ion  appelle 
letnent  fyiharge  d*or  y  à  cai^e  qu'elle  eft  d'un  jaune  qui 
femble  à  ce  métal*  EncycL 

CHRYSOUTES.  Ceft  une  pierre  précieuTe,  tranfparente  ;; 
verte» mêlée  de  jaune,  ou  de  couleur  aémeraude,  ou  de  jaune 
sn  peu  moins  foncé  »  DuiAju'il  y  a  un  peu  de  couleur  jaune  ; 
de  forte  qu'au  travers  de  la  couleur  vene ,  on  apperçoit  queW 
que  chofe  de  la  couleur  de  Ton  Elle  n*eft  pas  fi  dure  »  qu'eue  ne 
cède  à  la  lime ,  ce  ne  peut  être  qu'une  efpece  de  péridot.  Voyez 
€fit  article  &  ToPASE.  i 

CJayfoUu  jfa^e  ;  pour  la  faire  »  il  faut  prendre  de  fiîtte  de 
ciyftal  faâice  deux  onces,  de  minium  huit  onces ,  les  réduire  en 
nne  pmidre  fort  déliée  ;  on  y  ajoute'  vingt  à  vingt*cinq  grains 
de  fafran  de  mars  préparé  au  vinaigre  ;  on  met  le  mélange  dam 
un  cienfet ,  &  on  met  le  tout  en  fiifion,  ce  qu^ôn  continue  pen- 
dant dix  à  douze  heures  :  Ton  aura  une  chryfoUte  d'une  trèsr 
grande  beauté ,  qu'on  pourra  monter  en  mettant  une  feuille  défi» 
ious.  EncycL 

CHUMPL  Alonzo  Barba  donne  ce  nom  à  un  minéral  ou  pierre 
.ferrugîneufe  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  Témeril,  &  do^C 
la  couleur  efl  grife,  d'un  brillant  un  peu  obfcur ,  réfraâaire,  8c 
i^ès-diiEcile  à  mettre  en  fufion*  On  la  trouve  au  Potofi  »  &c* 
Elle  efl  rouveht  mçlee  aux  mines  d'argent.  EncycL 

CHUQUELÂS.  Étoffe  foie  &  coton ,  fabriquée  aux  Indes 
orioitales.  Elles  font  toutes  rayées,  ficue  différent  entr'eîles  , 
que  parcequ'il  y  en  a  à  grandes  &  à  petites  raies.  Elles  ont  dtr 
fvàs  7  aunes  de  longi^eur ,  fur  5  Ses.  de  largeur,  jufqu'à  16  aiip 
f  es  de  long  fur  5  6es.  On  les  appelle  auffi  çhcrcoli^  &  ck^ton^ 
nées»  Voyez  cet  article, 

CIDRE.  Liqueur  bonne  à  boire,  auV>tt  £iit  avec  des  pommes 
ou  des  poires  écrafées  au  preiToir.  Celui  des  poires  tt  fiomme 
foiri  :  celui  de  pommes^  garde  le  nom  de  àdrc* 

n  y  a  poujtant  une  grande  différence  entre  ces  dçux  boiffons» 
le  poiré  étant  bien  au  deffoys  du  cjidre  ^  $ç  pour  la  bonté,  6ç 
pour  le  prix. 

Toutes  fones  de  pommes  ne  font  pas  bonnes  à  faire  du  cidre  : 

&  les  meilleures  à  manger ,  comme  la  reinette  »  la  calville,  &c, 

y  font  moins  propres  que  d'autres  plus  communes  :  on  les  choifi| 

de  certaines  efpeces  feulement;  &  ce  font  ^e  ces  plants  que  le$ 

itreers  de  la  Baflc  Normandie  ffnt  ordinairement  rempUst 
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Le  cidlre  doux  eft  celui  c^ui  n'a  point  cuvé ,  ou  qpî  à5e£L: 
"  encore  paré.  Qn  appelle  cidre  paré  ,  celui  qui  étant  ;ga 
a  perdu  fa  trop  grande  douceur,  &  a  acquis  un  montatit  & 
pointe  qui  approche  de  la  force  &  du  goût  de  certains  vins  bl: 
jC'ieû.  dans  cet  état  que  les  fins  gouniièts  de  cidre  Je  troiivent^e^c— : 
sellent  :  le  meilleur  tire  fur  la  couleur  d*aml>re.  -    y 

.  La  Normandie^  TÂuvergne^  &  quelques  autres  provinces  cle 
•France 9  fécondes  en, pommes,  font  des  cidres,  qui  leur  iîenfieist: 
dieu  de  vin ,  qui  ne  croît  point  chez,  eux  ,.où  qui  y  eft  rare.  C'eft 
de  Normandie  que  Paris  tire  tous  les  cidres  qui  t'y  confomn^eaf* 
Les  cidres  Ânglois  font  eftimés  les  meilleurs  ;  ceux  de  Norman»* 
sdie  viennent  apnès,  où^pourtam  ils  fent  exeellens  ^  pu  médiocres  , 
Ali vant  les  cantons.  î  :  •  . 

,    On  fait  de  la  boiâoii.de  cidre  pour  les  domeftiques,  en  met^ 
tant  de  l'eau  fur  le  maccdes  pommes,  &en  les  latfiant  fermenteju 

On  fait  aufli  de  Feau-de-vie  de  cidre ,  qui  fe  confomme  la  plu* 
•part  en  Normandie.  ^  oh.^  il  s'en  dîflile  le  plus  :  il  s'en  fait  auifi 
-quelque  commerce -dans-  les  prorinces  ,*  âc  avec  les  étra^ers  ^' 
mais  il  efl  défendu ,'  à  caufe  de  fa  mauvaife  qualité ,  d'en  £aire 
entrer  à  Paris.  Voyez  Eau-de-vie, 

On  trouvera  des  ofa£m^ations  fur  la  culture  dés  arbres  à  cidre 
jdans  le  Journal  EcoBomique  'ySanVk'jj^S  ^  p.  24  ;  on  en  promet 
àùflr  fur  le  cidre  mêtoe;  ^     . 

/'  0|i  peut  fuiv^e  les  préc^tions  pour  bien  faire  le  cidre ,  indi^ 
quées  dans  k. même  Journal,  Dec.  17c J.,  p.  168,  &  Its^b/ir^ 
valions  Jur  le  cidre ,  ibid.  À.  1758 ,  p.  544.  Voyez  auffi  YEncycL 
.*•  .  ■  .  .  ,  1.  •  ■  .  '  '     • 

■r  <€I£RGE.  Mecke  inoitié  fil  de  coton;  &  moitié  fil  de  guibray 
•ou  de  mofche  ,  peu^tprs  ■;  couverte  de  cire  blanche  oa  jaune  » 
•<p'on  allume  dans^les  égUfes^  aux  proceffions,  &  dans  les  céré* 
•donies  funéraires.  ,  û , 

Les  cierges  fe  font  de  dilFérens  poids  <,  groffeur  &  longueur  ^ 
fuivant  les  chofes  à  quoi  on  les  deftine  :  en  France  ,  en  Angle- 
iterre ,  &c.  leur. figure  eff  conique';  c'eft-à-dire ,  qu'ils  forment 
une  efpece  de  pyramide' ronde,  qui  va  toujours  en  diminuant  de 
grofleur ,  depuis  la  b^,.en  remontant ,  iikqu'à  la  fommité  ,  qui 
^â  prefque  poinme.  En  Italie  ils  font  cylindriques. 

Manière  de  fabriquer  y  s  cierges  à  ïa,cueillere, 

^Àprès  que  les  mèches  ont  été  tordues  comme  il  faut,  &coii^ 

ipées  d'une  longueur  proportionnée  à  celle  qu'on  veut  donner 

.Auxcierees ,  on -en  prend  une  douzaine  ,  qu'on  accroche  par  le 

collet  9  a  diftances  égales.,  autour  d'un  cercle  de  fer  fuipendu 
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4irefltfmcntati  deflus  d'une  gr^dé  Baffine ,  ou  poëlê  ronde  & 
lieufe)  de-.cwyrc  étamé,  dans  laquelle  il  y  a  de  la  cire  fondue, 

Enfuxte  on  prend  di  cette  cire  plein  une  grande  cuillère  de  fer 
Jblanc,  qu'on yerfe  doucement,  &  par  inclination,  fiir  le  haut 
dtsflieciies,  «udeflus  du  coUet ,  l'une  après  l'autre;  eiifeirte  que  la 
dre  reoant  à  couler  «deflus ,  depuis  le  collet  jufqu'en  bas,  elles 
s*ca  trouvent  entièrement  couvertes* 

Le  furphi3  de  lacire,quin^a  puyattach^  en  coulant  fur  les  me- 
tte, retombç  dans  la  baffine,  ibus  laquelle  cft  une  poêle. de 
charbon  allumé^  qui  l'entretient  toujours  fondue. 
.  Qa conitnue  ainfi  à  verièr  de  là  cire  fur  les  mèches,  jufqu'à ce 
qu'on  s'apperçoîve  que  les  cierges  font  parvenus  à  la  jufte  grof- 
ieur  qu'on  s'eft  propofé  de  leur  donner. 

Ckaqueibis  qu'on  veriê  -de  la  cire  fur  les  mèches-,  cela  s'appelle 
donner  un  jtt  de  cire  ;  ehfôrte  que  lorfqu'on  dit  qu'il  faut  donner 
<mze  à  douze  jets  de  cire  à  un  cierge  ,  cela  veut  dire  qu'il  faut 
veifer  delà  cire  fondue  onze  ou  douze  fois  de  luitefurles  mè- 
ches, avec  lacuilliere. 

Lorfque  les  cierges  ont  reçu  tous  leurs  jets  de  cire,  on  les  met 
encore  tout  chauds  dans  1  etuve  ;  c'eft- à-dire ,  qu'on  les  couche 
de  long,  l'un  contre  l'autre,  dans  un  lit  de  plume  plié  en  deux, 
pour  confcrver  leur  chaleur  ,  &  entretenir  la  cire  toujours  molle. 

JEnfuite  on  les  prend  ^es  uns  après  les  autres ,  pour  les  rouler 

,  fur  une  longue  table  très-unie ,  ordinairement  deboîsde  noyer, 

avec  un  inltruaient  de  buis  ,  quarré  ,  long  6c  poli  pardefTous, 

ayant  une  poignée  pardeflus  ,  ^iiquel  on  donne  le  nom  de  rou^ 

loir^  ou  platine,  /         '"  ^ 

Cette  première  manière  de  faire  les   cierges  eft  efiimée  la 
,  meilleure  par  quelque  .marchands  cirierSi. 

I  Manière  défaire  les  depges  à  la  main. 

La  mèche  étant  difpofée  de  même  que  pour  les.  cierges  à  la 
•niUiere,  on  commence  par  taire  amollir  de  la  ciré,  en  la  ma- 
niant pk^eurs  fois  dans  l'eau  chaude ,  qui  eft  dans  une  efpece  de 
chaudron  de  cuivre  étamé ,  itroit  6r  profond ,  qu'on  nomme ^«r- 
rau  :  enfuite  on  tire  le  cierge  ,  *c'eft-à-dire ,  qu'0n  prend  avec  la 
main  une  portion  de  cette  cire  ,  dont  on  couvre  petit  à  petit  la: 
mèche  qui  eft  attachée  contré  le  mur  ,  à  un  crochet ,  par  l'xtrê* 
mité  oppofëe  à  celle  du  collet  ;  enforte  qu'on  commence  à  for-* 
mer  le  ciex^e  par  le  gros  bout,  &  i»n  le  continue  toujours,  en 
faunuant  de  groiTeur ,  jufqu'à  l'endroit  du  collet  »  ce  qui  com- 
BCQce  à  lui  donner  fa  figure  piramidale  conique. 
Hors  cette  preaaiesc  façon ,  tout  le  reftefe  pratique  de  même 
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que  pour  les  ctei^es  à  la  cuîUiere ,  à  Texc^tion  qu^on  ne  les  nfèi 
point  à  rétuve  »  étant  fimplement  roulés  fur  la  table  à  inefuit.; 
qu'ils  font  tirés. 

On  appelle  cierge  pafcaly  un  certûn  gros  cierge  façonné»  (xa, 
lequel  le  diacre  applique  cinq  grains  d'encens  dans  aut»it  de  trous 
£iks  exprès  en  forme  de  croix  ;  il  allume  ce  cierge  avec  du  feu 
nouveau ,  pendant  les  cérémonies  du  famedi  faint. 

Le  cierge  pafcal  ie  fabrique  pour  l'ordinaire  à  la  main  ^  &  ce-* 
pendant  quelquefois  à  la  cinlliere  ;  fa  figure  plus  commune,  eft 
hexagone  pyramidale,  c'eft-'à-dire,  qu'u  a  la  forme  d'une  pjrra* 
mide  à  fix  angles,  côtés  ou  faces  :  il  s'en  fait  depuis  deux  jui- 
qu'à  trente  livres ,  quelquefois^plus  ,  fuivant  la  richelTe ,  ou  la  pan-, 
vreté  des  églifes  pour  lefqnelles  ils  font  deitinés.  Ceft  dans  la  h-* 
çon  &  \^  travail  du  cierge  pafcal  qu'on  connoit  toute  la  capadi 
té  du  ciergier. 

CIGALES ,  coi;nme  on  dit  aux  ifles  Antilles,  6u  avec  les  £& 
pagnols,  Ckarros,  Sorte  de  tabac  qu'on  cultive  en  quelques  en- 
droits de  nfle  du  Cuba ,  particulièrement  aux  environs  de  la  petite 
ville  de  la  Trinité  ôc  de  celle  du  S.  Efprit  \  mus  dont  tout  le 
commerce  fe  fait  à  la  Havane.  Ce  tabac  fe  funie  ordinairement 
lànspipe,  n'étant  que  des  feuilles  de  cette  plante ,  qui  ne  font 
poim  niées  ^  &  qu'on  tourne  en  forme  de  cornets  longs  de  5  à  6 
pouces ,  qu'on  allume  par  )e  bout.  Les  infulaires  font  grand  ufage 
de  ces  cigalçsjil  les  nomment  ^igXttaenXhoutt  de  tabacs^  Voyez 
Tabac 
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glucineufe  &  tenace ,  propre  à  lier  ,  unir  &  faire  tenir 


aMENT. 

nature 

enfembTe  plufieUrs  pièces  diftinâês. 
,  Le  ciment  des  maçons  eft  compofé  de  tuile  ou  de  brique  pilée^ 
mêlées  avec  de  Ja  chaux  éteinte.  Le  ciment  des  fontainiers,  qu'on 
appelle  quelquefois  ciment  éumely  efl  fait  de  brique  ,  de  charbon 
d^  terre  (  d'écaillés  de  fer/,  qu'on  nomme  autrement  machrfer  ) 
&  de  chaux  vive ,  bien  broyés  enfemble  ,  &  corroyés  dans  de 
l'eau.  Us  en  font  aufji  un  autre  qui  n'eft  que  de  la  poix  noire 
mêlée  avec  des  cendres  tamifées.  Voyez  Mafiic.  Un  mélange  de 
cpantité  égale  de  verre  en  poudre ,  de  fel  marin ,  d^  limaiBe  de 
ier ,  mêlés  &  fermentes  enfemble ,  fournit  le  meilleur  ciment  que 
'connoiiTe.  EncycL  Voyez  auili  dans  les  Nouvelles  Econ.  tom.  13 
&  14.  Voyez  dans  le  Journal  Econ.  1757.  Mai ,  Juin,  Sept.  & 
Décembre, un  grand  mémoire  fur  l'u&ge  qu'on  peut  faire  du  ci-»» 
ment  9  pour  orner  les  appartemeAs  »  b  nuuiiere  d'en  faire  dç 


CIMENT-  ^ 

km  »  &  de  (brmer  des  veines  en  £içon  de  celles  dunnirbre  ;  nui« 
fiere  de  polir  le  ciment  ;  moyens  de  perfeâionner  les  ouvrages 
de  ciment ,  &c. 
Cmient  des  verriers-ùvanciers.  On  appelle  ainfi  une.  oom  • 

Sfiàon  de  chaux  vive  ,  de  farine  de  ièigle ,  de  blanc  4'œuf  & 
San  ûdée  ^  dont  ces  marchands  fe  fervent  pour  rejoindre  les 
pièces  du  verre,  de  la  fayence  &de  la  porcelaine  fine.  On  peut 
•nffi.  s'en  fervir  pointons  autres  ouvrages  <i|e  terre*  Ils  ont  en- 
cofe  un  autre  ciment ,  propre  aux  mêmes  ufages  ,  qui  eft  £sût 
de  chaux  vive  pulvériiSk  ,  de  deux,  fois  autant  de  brique  'pafTée 
an  tamis  ^  détrempée  avec  de  l'huile  de  noix. 

Le  mortier ,  la  foudure ,  la  glu ,  &c.  font  des  f<Ates  de  ciment. 
Le  bitume  qui  vient  du  levant ,  fut  »  dit-on,  le  ciment  qu'on  em« 
ploia  aux  murs  de  fiabylone. 

De  la  chaux  vive  &' blancs  d'œu&  fuffifent  iëuls  pour  recol- 
ler la  porcelaine  &  la  fayence. 

M.  Perrault  affûte  que  du  jus  d'ail  tA  un  excellent  ciment 
pour  recoller  des  verres  &  de  la  porcelaine  cafFée. 

Ciment  ou  cément.  Les  orfèvres  &  ceux  qui  mettent  en  œuvre ,  - 
appellent  ciment  un  conipofé  de  brique  ,  mife  en  poudre  &  bien 
taoaôiie,  de  poîx-réfîne  oc  de  cire  ;  ils  s'en  fervent  pour  cifeler 
ou  ^ver.  Voyez  mafiie. 

La  cémentation  efl  un  art  Gngulîer  &  utile  -,  par  lequel  on  pu- 
rifie  For  de  l'alliage  de.  tous  les  auo'es  métaux  ;  cela  fe  £ùt  par 
le  moyen  d'une  poudre  humeâée ,  qui  mange  &  confumme  ies 
métaux  moins  purs  qui  s'y  rencontrent  Mais  il  faut  obferver 
que  l'on  n'emploie  ce  moyen  que  quand  l'or  domine  beaucoup: 
car  sll  y  avoit  plus  d'afgent  ou  d'autre  *métal  que  d'or ,  il^  vau- 
droit  mieux  en  faire  la  feparation  avec  l'eau  forte. . 

les  cimensou  poudres  à  cimenter, (font  préparés  avec  des 

iels  &  des  ii^diens,  dont  l'acrimonie  ronge  l'argent  ou  le  cuivre. 

On  y  ajoute  aufE  Vœs  vftum ,  qui  donne  une  belle  couleur  à 

for ,  la  fànguine ,  lamtie,  le  fafran  de  mars ,  le  vitriol  calciné  « 

&  autres  chofes  pour  relever  la  beauté  de  ce  métal. 

On  emploie  «ans  ce  ciment  la  poudre  de  brique  pour  rece* 
voir  l'alliage  ,  foit  argent,  cuivre  ou  autre  métal  ;  hors  des  in- 
grédiens  qui  l'attirent  &  le  fépairent  de^  l'or  :  car  fans  cela  cet 
alliage  refteroit  adhérent  à  l'or.    ' 

Vtts  uftum£e  £kpate  ainfl.  Mettez  des  lits  de  plaques  de  cui- 
vre &  de  foufre  en  poudre  alternativement  dans  un  grand  creu-* 
fet;  couvrez-les,  &  lutez-les  bien  avec  un  couvercle  qui  ait  ua 
trou  au  tmlieu^  pour  donner  paifage  à  la  fumée.  Donn^-iui  un 
icQ  vif  fur  un  fourneau  à  vent ,  tant  que  vous  n'en  verrez  plus 
bit  de  vapeurs  :  enfuite  retirez  vos  plaques  de  cuivre  en« . 
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core  chalides  ,ftparèz-les;  &  après  les  evoirlaiflifercfroîdîr,ri  ^ 
iêz-ks en  poudre;  c'eftcequ*onappellc«54t/?«m,ouairain  brùl^^ 

Je  vais  raopprter  ici  la  recette  de  quelques-uns  d|B  ces  cimeo* 
qui  ont  été  éprouvés  avec  iuccès.  _   i 

Prenez  d«  la  poudre  de  hnqae  bien  fine  &  du  fel  iM-oyé  pa^ 
^e  quantité ,  humeâez-les  ,  &  mêlez-les  avec  du  vinaîgF^  ^ 
reiopliflàz-en  un  creufec  àinoitiéyenfuite  mtttez  des  lits  de  pla-r 
ques  d'or,  ou  d'or  monitoyé  avec  cette  pite  ou  mélange  «a   â4 
pieiTez  bien   pardeiTus  ;  mettez  autant  de  couches  que  vou» 
en  aurez  befoin  ;  &  fur^-tout  une  couche  de  pàtei  épai0e  (br  _l0 
haut  :  enfuite  couvrez  &  lutez  le  creufet ,  de  manière  <^  ries» 
ne  puîfle  s  évaporer  ;  cela  fait,  aflujettifl'ez  votre  creufit  fur  pn^ 
.giandflf  brique  au  milieu  du  fourneau,  donnez^lui  une  chaleuf 
violente  pendant  12  heures;  le  fel  mangera  &  confuraera  le^ 
impuretés  de  l'or,  &  TiMtirerB  dans  la  poudre  de  brique.  On 
trouvera  diverfes  autres  manières  de  faire  le  ciment  daxis^  1;^ 
Jwnuà  Econom»  1754»  Mars',  pag.  162» 

CIMOLÉE,  (  Terre)  efyece  de. terre  dont  parlent  les  anciens 
naturalises  :  ils  en  diftinguoient  de  deux  efpeces  ;  la  terre  cimo^ 
keklancht'i  &  la  terre  eimolée  rougeâtre.  Son  nom  lui  veaoit   d^ 
l^âe  Cimolus,  que  Ton  appelle  aâuellement  ArgentarUy  Y\Jmê 
des  ifles  de  l'Archipel.  Toumetbrt,  dans  fon  voyage  du  Levant» 
dit  que  la  terre  eimolée  des  anciens  n'efl  qu'une  craie  blanche 
affez  pefante,  infipide,  friable  &  mêlée  de  fablon  ;  qu'elle   nQ 
s'échauffe  point  lonqu  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  ,  feulement  qu'elle 
s^  diâbttt  &  devient  ailez  gluante  ;  fa  folution  n'altère  point 
la  teinture  de  toumefol ,  Ôc  ne  fe  remue  point  avec  l'huile  de 
tartre  :  mais  il. y  a  e&rvefcence  Idrfqu'on  y  verfe  de  l'efprit  de 
fel  ;  d'où  il  conclut  qu^il  n'y  a  aucune  différence  entre  la  terre 
eimolée  &  la  craie  ordinaire  ,.  fi  non  qu'elle  eft  plus  grafTe    Sk 
plus  favonneufe.  Âufii  les  habitans  du  pays  s'en  fervent-ils  pour 
blanchir- le  linge  &  les. étoffes  ;  ce  qu'ils  pratiquoient  mêmedîi 
temps  de  Pline.  On  s'en  fervoit  encore  dans  ta  médecine^,  & 
on  lui  attribuoit  la  vertu  de  réfoudre  les  tumeurs  ,  &è.  Va^;^ 
Pline ,  Hift.  Nat.  &v,  XXXF,  chap,  xvij.  Cet  auteur  l'a  auffi  re-» 
gardée  comme  une.eQ)ece  de  craie  :  cependant  tous  lés  natu-* 
ralifles  ne  font  point  du  même  iemiment  :  il  y  en  a  plufieRrs 
qui  penfent  que  la  terre  cimolienne  étoit  une  argille.  M.  Hill 
dit  qde  c'eû^  une  terre  mameufe  ;  il  penfè  que  c'eft  mal  à  pro* 
pos  que  quelques-uns  l'ont  confondue  avec  la  terre  à  foulon  ^ 
&   prétend  que  de*  tous  les  foffilet  que  nous  connoifTons.  , 
il  n'y  en  a  point  avec  qui  la  terre  cimolienne  ait  plus  de-rap- 
port que  la  ftéatite«  Le  même  auteur  ajoute  qu'en  Anglettrre  oa 
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ittàA  par  dmùiia  alts ,  la;  ttrrf  donft  on  fiût  des  pipas  »  &  pa« 
matia  ptrpurefcens ,  la  terre  dont  on  fe  ièrt,  communément  pour 

*  feuleîrles  eto&8*  Wailerius  »  dam  fa  éiin^rajo^e ,  fait  de  it  ci- 
Bolée  blanche  ,  mie  efpece  de  manne  à  qui  i)  dcne  le  nom  de 

I  mttm à  jmlàn*  Dans  un  autre  endroit»  itrâCiiue  que  ce  pour- 
mètre  une  mante  crétacée.  Encv^ 

CINNABRE  owGINABRE.  Oh  e^ri  diâingiie  de  deux  efpe* 
Ms  ;  fan  dl  naturel  ;>  l'autre  eft  antificîel. 

Û  cbmabre  tiainrei  eft  un  minénd.  rouée  »  très-peiânt  »  plut 
eo'taoins  compaâè  ;  il  n'afeâe>  point  &  fisure  détehninéei 
fenèfieur^  étendant  on  le^trouvtquelquetois  foué  une  for* 
ne  fphéri^  ;  intériturement  il  eft  ^  ^ou  folide  ou  grsùnelé  t  ou 
liié.  Sa  couleur  eft'plu^  ou  moinS' vbrey  à  pinpocttim  des  quati* 
ttéideioatties  cotrmre»  ou  hétérogéitès  ,  arec  léfquelle»  le  cat* 
Mhe  eft  môle  ;  cleft-  ce  qui*  fatC'Wii  y^^ea  a  d'un  rouge  très- 
vif,  de  pâle,  d'un  rbuge  mat,  tommeâa  brique  9  &  d'un.bruii 
pburpre  ou  rotieeâtre»  comme  la  pierre  héms^té. 

M» Heackelditque  les matriceii dans lefifuelks le cimuabre (t 
ftoBt  9  font  auffi  variées  que^^ceitesdea  aixres  métaux.  On  en 
'  t^e dans fequuMi, le fpath^  tè  tiûea^^ la, pierre  cdcak«,  le 
grès,  la  mine  de  f^;  la  «sane  de  ploniiben  ad>es  oâ  gfsdene  ^  !« 
Rende^  la  mine  ^  cuirre,  6c  daswoies  mines  d'or  ât  d'argent» 
comme  on  lejpeut  voir  dans  celles.dê  (  hemnitz  Sl  de:  Kfesnnicy 
ei Hongrie.  (J,e  f^avaat  minéralogiAed^  quil  n'a  point ebfervé 
A^en  tfoure  dans  les  mines  d'étain,  decobak  &  d'ahtimoilie% 

Iâ  cinn;dMre  a*  au&  des  filons  qui  lui  font  paiticuHets  ;  on  en 
tt<|Mnre  dans  {^iieufs  endroits»  Les  principales  mines  qui  en  four* 
Mbt ,  font  celles  de  Kremnits  en  Hotigrki  ^,  Hydria  eà  EiclaTO» 
âie,Horowitz  en  Bohême  :  la  Carimhte&  leFrioul  en  donnçQt 
keauconp  de  la  méiHenre  efpece  ;  m  Pérou  il  y  a  k. mine  d| 
Gua&cavelica  ;  enc  Normandie  il  s^elr.trofore  f^rès  de  Saint-^Loi 
Àùsb  plus  riche 'mine  de  cinnabre  eft  cdiê  d'Almaden  len  £f- 

Rir^  dans  la  Manche ,  fur  la  frontière  de  i'Eftraoïadoure  ;  elr 
ûit  déj^  célèbre  du  temps  des.  Riomains*         , 
M.<le}uffieu, 'après  avoir  été  furies  HeuK,  à  donné  ».en  i7i9i 
^  i'Acadt^ie  des -Sciences  ^  uk^  mémoire  trèsTCÎrconftancié  fur 
^£unede  tnine  ôt  (ùr  la:n)aiitecieidoiit  on-  y  tire  le  mercure  du 
dnnabre.  ..;*... 

Us  vevAes  dé  là  mine  de  oinnabre  ^d^maden ,  foitt  de  trois 
tfpeces.  La  pi^effiiere^  qui  eft  la*  ^]xà  commune ,  eA  une  rocliè 
tp&re ,  emretn^lée  de  lyiances  00  de- veines  rouges  ^  blanches 
^criftalliflet  ;  on  btife  ces-  pierrei»  pour  en  tirer  la  partie  la 
fhitou^.,  4{ui  £ûtlai&conde  eipece;  la  troifieme.^idure» 
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tompaâe  ,  graindée  ,  d'un  rouge  mat  »  coname  cduî  de  ftf 
brique. 

M.  de  Juffieu  indique  dans  ce  qiémoire  la  manière  de  s*aflu^ 
rer  il  un  minéral  contient  du  mercure  »  ou  s'ileft  un  rrai  cinnabre.  U 
fam  en  faire,  rougir  au  feu  un  petit  morceau  ;  &  loffqull  paroifi 
couvert  d'une  petite  lueur  bleuâtre  ,  le  mettrj»  fous  une  âoch# 
de  verre ,  au  travers  de  laquelle  on  regarde  fi  les  vapeurs  le  cou* 
détient  fous  la  formé  de-petites  eouttes  de  mercure ,  en  s'atta- 
chant  au  verre.,  ou  en  .découlant  le  long  de  (es  parrob*  Ce  iça^ 
vant  natUraHfte  Jtous  donne  anffi  un  moyen  de  reconnoitre  fi 
k  cinnabre  a  été  falfifié;  ç'eft  par  la  couleur  de  fa  flamme^ 
lorfqu'on  le  met  fur  des  charbons  ardens  ;  fi  elle  eft  d'un  Ueit 
tirant  fur  le  violet,  &  fans  odeur  ,«'eft  une  marque  que  le  cifi* 
nabre  eft  pur  ;  fi  la  flamme  tire  fur  le  rouée  »  on  aura  lieu  de 
foupçonner  qu*il  a  été  falfifié  avec  du  mimum  :  fi  le  cinnabre 
^it  une  efpece  de  1>ouillonnement  fur  les  charbons  »  il  y  aura* 
lieu  de  croke  qu'on  y  a  mêlé  du  fangde  dragon* 

Par  cinnabre  artificiel ,  on  entend  un  mélange  de  mercure  & 
de  foufre  fublimés  enfeinble  par  la  violence  du  (eu  :  cette  fnbf* 
tance  doit  être  d'un  beau  roiKe  foncé ,  comp<^  d-aiguillés  ott 
de  longues  ftries  luifimtes.  H  nut  avoir  fi>in  ae  l'acfkieter  en  erosi 
morceaux  »  &i  non  en  poudre ,  parceque  quelquefois  on  fijufie 
le  cinnabre  avec  du  minium  »  ce  qui  peut  en  rendre  Tufage 
très'-dangereux  dans  la  médecine. 

En  Angleterre  »  à  Venife  ,  &  fur-tout  en  Hollande  9  on  tra- 
vaille le  cinnabre  en  grand  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on 
obferve  dans  cette  opération  des  manipulations  toutes  particu"* 
iieres,  &  dont  on  fiut  unfecret,  attendu  qu'on  ne  vend  pas  le 
cinnabre  artificiel  plus  cher  que  le  mercure  crud  ,  quoiqu'il 
n'entre  que  fort  peu  de  foufie  dans  fii  compofition.  L^  livres 
font  remplis  de  recettes  pour  fiiire  le  cinnabre  artificiel ,  dans 
lefquelies  les  dofes  varient  prefque  toujours. 

Il  y  en  a  quidiiênt  de  prendre  parties  égales  de  mercure  8c 
de  foufire  ,  de  bien  triturer  ce  mélange  ,  &  de  mettre  le  tout 
dans  des  vaiffeauz  fublimatoires  ,  en  donnant  un  degré  de  feu 
aflez  violent.  D'autres  veulent  qu'on  prenne  trpis.  onces  de  fou- 
fi-e  fur  une  livre  de  mercure ,  oCc>  On  fait  de  ce  mélange  «  de 
l'éthiops  minéral ,  foit  par  la  fimple  trituration  du  mercure  &  du 
foufre ,  foit  par  le  moyen  du  feu. 

Voici  la  manière  dé  faire  le  cinnabre  artificiel  fidvant  Stahl. 
On  ùk  fondre  une  partie  de  foufi-e  dans  un  cteoSti  ou  dans  Un 
vaifieau  de  verre ,  à  un  feu  très-doux  ;  lorfque  le  foufie  eft  bien 
fondu  9  on  y  met  quatre  parties  de  mercure,  qu'on  pafTe  au  tra* 
vers  d'une  peaude  chamois,  &  on  a  foin  de  bien  remuer  le  m£; 
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Vitoe  jdqu'à  et  quH  fei^me  une  mailè  noire;  on  k  retire  de  déf- 
ile ftu  pour  la  triturer  bien  exaôement  ;  on  met  enfuite  le 
aësngie  dans  une  cucurbite  au  bain  de  fable  pour  en  ism  la 
iiimaiàoa  :  fur  auoi  Stahl  obfenre  que  fi  au  commencement  de 
fopéra&on,  on  donne  un  feu  trèsnloux ,  le  foufie  fe  fuUmw 
dFine  couleur  jaune  très-belle ,  aupique  la  mafle  ait  été  très-noi* 
ie;lodqne  toutes  les  fleurs  fe  iont  fublimées,  fi  on  poufie  fiir- 
teoent  le  feu ,  on  aura  un  cinnabre  d'une  très^belle  couleur  ;  par« 
feqott  fi.on  a  la  précaution  de  donner  un  feu  modéré  au  comme»* 
cenott  y  le  foun-e  fuperfiu  fe  fépare  ;  aulieu  que  fi  on  débutoit 

C on  degré  de  feu  fÊ^p. violent»  le  cinnabre  qu'on  obciendroit 
ituoir,  parcequ^^i^it  trop  furchargé  de  foufre. 
Le  même  auteur  ^^jj^ùe  pour  faire  le  cinnabre  en  grande  on 
nend  parties  égales  ^(b  ibufre  &  de  mercure  ;  on  fait  fondre  le 
wnEre  dans  un  creufet  fur  des  charbons:  lorfqu'il  eft  fofidu,  oa 
7 met  le  mercure»  &.on  remue ,  pour  l'incorporer  exaôement 
«rtdefoufre,  jufqu'à  ce  que  leWlange  ait  la  confiftance  d'une 
kttîfiieépaifie  ;  on  laifle  la  flamme  fe  oorter  deflîis  le  mélange, 
afin  (ju'w  coi^ume  le  foufre  qui  eft  de  trop  ;  mais  loifaiie  le 
mélange  commence  à  rougir ,  oc  que  le  foufre  fuperflu  eft  con- 
imif  on  étdncla  flamme  avec  une  fpatule  &  cuillère  de  fer,  de 
peor  que  le  mercure  ne  foit  emporté  :  alors  on  fait  fublimer  le 
iD^Iangeà  grand  feu ,  &  par  ce  moyen  l'on  obtient  un  cinnabre 
fuse  très-belle  couleur.  Stahl  dit  que  pour  que  le  cinnabre  foit 
Oadcment  fatpré  >  il  faut  qif  il  ne  contienne  qu'environ  une  par* 
tie  de  foufre  fur  huit  parties  de  mercure.  Encyd. 

Le  cinnabre  natif  oc  le  cinnabre  artifici^»  ont  itt  recommaa- 
^MBrrufage  médicinal  «  pat  dîfférens  auteurs. 

Mais  le  dimabre  faâice ,  auquel  nous  accordons  la  préferèn- 
te^arec  juflè  raifon,'  eft  recommandé  intérieurement,  princi* 

talement  pour  certaines  maladies  de  la  peau  »  pour  f  épdepfie  H 
s  autres  malade  convulfives»  pour  les  vertiges,  la  paffioa  hyf* 
fin<{ae,rafihme  conviilfif,  &c. 

]a  dnnabre  entre  dans  ^ufieurs  préparadons  oflicinales ,  i  la 
celotatÎQia  defi{i»elles  fon  utilité  paroit  le  IxMner.  EncycL 

Outre  Tufage  *de  ce  cinnabre  artificiel  dans  les  maladies  véné- 

Moes,  les  maréchaux  en  font  des  pilules  pour  celles  des  che* 

^u»  &  les  peintres  une  couleur,  d'un  rouge  affez  vif,  mab  qin 

fcche  diffiâlttnent.^Quoique Ton  fafle  à  &ris,de  cette  forte  d< 

^oabre,  on  le  tire  néanmoins  prefque  toujours  de  Hollande  « 

'oh  il  vient,  ou  en  pierre,  ou  tout  broyé. 

Oniendle  cinnabre,  ou  vemûUon,  plus  beau ,  fi  Ton  y  mêle» 

*»k  broyant 9  At  l'eau  de  gomme  gutte  avec  un  peu  de  fafran, 

fttlçia  dn^es  Tempéchims  de  noircir»* Yoy,  VtmUlûn^ 
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'    On  petft  feire  aufli  du  ctniiiabre'  bîep,  en  mêlant  ^  deux  ^-.^^ 
de  (bufre,  trois  de  mercu|re  vif  »  Ôcune  de  fel  amontaç  :  fous!  c? 
la  paffi  au  feu  y  &  fliKlimé  ,- produit  un  corps  •«d''Un'^èsi>fê 
bleu  ,  aulieu  ^ne  lefoufre  &  le  vif  argent  tout  feuls:  ne  donneM 
que  du  rouge.  •    ^  ^  *  ,     '-..*-*•- 

CINAMOME.  Ce  font  les  jeunes  pouflesde  râtbrecs^nnelISierj 
qui  donnent  le  vrai  cinamomej-tel  qtie  nous  le  recevonti  de-ânoJ 
jours,  âc;les  vieilles  branches  font  celles  qui  donnent 4a  ^'ff^  ^ 
,qui  eft  plus  dore  &  llgneufe ,  dont  les  anciens  faifoienttii^e's 
&  que  nous  rejettons'a  préfent.  il  èft  vrai|X[U*il,y  à  auffi  d'autre! 
fortes  de  canneliiers ,  &  une  efpece  emr'autres , -ai»  donne  de  là 
caiTe^  que  les  anciens^  fans  doute  ,  rece voient  aes  Acabes  ,  Cc 
dont  ils  faiiÎDdent  xiùige  ;  mais  ils  font  tout  du  même  ^enre* 

Le  GinBmbme,  qui  eft  donc  la  cannelle  d'aujourd'hui  »  mû  ae 
"^ient ,  cominiï  il  a  toujours  fait,  que.  d'un  feul  étroit  des  Indes» 
et  feulement  des  jeune^  branches  de  l'arbre  qui  le  porte,  étok 
beaucoup  plus  rare  6c  plus-précieux  dans  les  anciens  temps  ;  Ictt 
grands  lieigneurs  d*alors  ^  qui  le*  recherchoieht&^  le  reténoient  en 
le  conienrânt  dans  des  tonneaux  ^  pour  leurs  ufagesrles  plus  fotnp^ 
tueux^  le  rendoient  encore  plus  ch^^yôc  d'un-^x  «udeflus  dfe 
la  portée  du  commun.  C'eft  ce  qui  donnoit  lieu  ftefe-fervir  foïXh' 
vent  des  dââécentes  efpeces  de  cafle  ligneufe»  cpivétoi^nt  les  moiii* 
dres  catmdisscy  parcequelle  ^oi^plus  commune  dans  les  lieux  d«s 
Indes  ,  oh  é^  croiflait  ^6c  qu'elle  étoit  moins  recherchée  dcis 
princes.   .  .  .,  '  ^    .•■       ■.■";.»;.  '.'•:•■ 

-  '  Auianrd'huL  qne  les  drconftaikes  font  changées^  &  devenues 
plus  favorables  pour  avoir  la- nàeilleuré  cannelle,  qui*  eft  le  vrdd 
cinam(»D€r> i, 'ce'dont : nofSi'hdtstp&es -modernes  ihabiles'' font «con* 
vainciB^naus'pOKvof»  dire  le  contraire  des  asicieius*,  xpys  uovts 
kiconnoiiSons  beàu<;oup  mieux  que  la  cafTeligneufe^qu^on  appot^- 
toit'fi;  cannnûi)émentautJtfm«:L^sHollandoïS' ont  foin-  de  fahie 
toujours  trier  la  cafle ,  daiis  leurs  magafms  de  Colombo  à  Kiilê  ùs 
Ceyl^tai,  lor%ie<pat  acciidef)t:Qrapar;mégarde',  il  s'to  trouve  de 
mêlée  aVeclaJ>onne  cannetk^  ^nfiittede  la  récolte.  Ce  triage  fe 
fait  en  préf^œ  de  p^nfieûrs  petix>nnès  '^  étàèH^  Ibus  ferment 
pour  cela ,  lefquelles  vei^ftt  k  ce  que  les  onvyieis^bu  autresr» 
n'en  gliflent  à  l'écart  pour  en  faire  du  profit.  Cette  cannelle  de 
rebttt  ^ou  cafle  4  qui  eft  la  plus  ^groffiere ,  lapins  •épaifle  &  la 
«plus  aâringciftte  ';  parcequ'elle  vient  de  quelques  bi*aD«heiB.de  can- 
nellier  un  peu  trop  vieilles  j  que  leséGorceu^s  ou  fép^reurs  de  can- 
nelle cmt  dépouillées  mal  à  propos  «  eft  toujout^  bràléte  avec  ibin, 
.jlbus  les  yenx  desiurveillans,  éc  autres  ofliciersinipeâears  de  Ja 
€annelle.^Ov  f  ceUç  qu'on^bsôle  n'^autrç  chofe^qq'nne  ^pece  de 

^  celle 
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lél\e.<ràe  les  anciens  app^lioient  c^^^  ûgrua,  D*oii  nous  devons 
toiiclure^  que  nous  la  voyons  p'»us  rarement ,  ôc  que  nous  la  con-^. 
Soiilbhs  jpaoins  que  le  cînamome. 

Comme  on  a  trouvé  la  méthode  d*dvoir  fur  les  lieux  fufEram*^ 
meot  de  cînamome ,  ou  bonne  canelle»  c'ell  ce  qui  fait  qu'on  l'a 
i  beaucoup  meilleur  prix  que  les  anciens  n'avoîent  la  cafle-U-t 
{neufe*  Voyez  ca£ia  li^nea.  Mémoire  de  M.  Garcin. 

.  CIRE9  matière  tirée  des  Végétaux  ^  &:  élaborée  dans  le  corpé 
tfiin  animal.  Les  abeilles  transforment  en  cire  les  pouf&ere^  de% 
étamines  des  plantes  ;  car  les  pelotes  qu'elles  forment  avec  cettd 
pouiliere  >  &  qu'elles  rapportent  dans  la  ruche ,  &  que  l'on  ap-* 
pelle  de  la  cire  brute,  n'ei^  pas  de  la  vraie  cire;  elle  ne  fe  ramo- 
lit  ,ni  ne  fe  fond  lorfqii'elle  efl  échauffée  ;  elle  tombe  au  fonds  de 
Teau,  aulieu  de  fumager ,  &c.  Il  faut,  pour  que  cette  matière 
devienne  de  la  vraie  cire ,  que  les  abeilles  la  marchent,  l'avalent 
&  la  digèrent.  Ces  iiifeâes  ont  une  bouche  ^  des  dents  ^  une  lan- 
gue £c  un  eftomac  ;  c'eft- à-dire  ,  des  organes  propres  à  toutes 
ces  opérations^  Lorfqu'une  abeille  arrive  à  la  ruche  avec  des  p^, 
iotesde  cire  brute,  el^e  la  mange  quelquefois  avant  que' d'entrer 
mais  pour  l'ordinaire ,  ell^e  va  iur  les  gâteaux  en  battailt  des  ailes 
Alors ,  trois  ou  quatre  auti^s  abeilles  viennent  auprès  de  celle 
qui  arrive  ,  &  mangent  les  pelotes  dont  elle  eft  chargée.  On  pré* 
tend  les  avoir  vues  diflinâement  mâcher  &  avaler  ;  mais  ce  qui 
A  encore  plus  certain  ^  c'efl  qu'on  a  trouve  dans  leur  eflomac 
&  leurs  imefHns,  de  la  cire  brute  bien  reconnoiirablè  parles  grains 
de  la  poufliere  des  étamines  dont  elle  efl  compofée.  Lorfque  les 
abeilles  apportent  plu!s  de  cire  brute  qu'elles  n'en  peuvent  man- 
ger , alors  elles  la  dépofent  dans  des  alvéoles 5  oh  il  ny  a  ni  ver 
iii  miel  ;  &  dès  qu'un,  de  ces  infetSfes  y  a  fait  tomber  les  deux  pe^ 
lotes  dont  il  étoit  chargé  ^  il  en  vient  un  autre  qui  les  étend  dans 
Falvéole,  &  quelquefois  c'eft  le  même  qui  les  a  apportées.  Non* 
feulement  ils  les  rangent ,  mais  encore  ils  les  pétrifTent  i  &  les  imbi- 
bent d'une  li(!iueur  qui  paroit  être  du  miel  ^  parcequ 'après  cette 
opération;  la  cire  brute  en  a  le  goût  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  la> 
confcrve  fan^  altération  On  trouve  dans  les  ruches  des  parties 
de  gâteaux  aflez  grandes  ;  dont  les  cellules  font  toutes  remplies, 
de  cire  brute.  Il  y  en  a  aufli  qui  font  difperfées  ou  placées  entiC 
d'autres  cellules,  qui  contiennent  du  miel  ou  dés  vers.  Enfi.i^  les 
abeilles  mangent  la  cire  brute  lôrfqu'elles  l'ont  apportée  dans  la 
tuche  ,  ou  elles  la  dépofeiù  dans  des  alvéoles  pour  la  manger 
dans  un  autre  temps  ;  mais  on  croit  qu^il  faut  qu'elles  la  digèrent 
pow  \a  convertir  en  vraie  cire  ;  qu'une  partie  ftrt  à  la  nourritures 

ife  rmfe^le,.  qu'une  autre  fort  par  l'anos  en  forme  $i'exerémens  î 
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ic  que  le  reflè  revient  par  la  bouche ,  8c  eft  employé  ï  la  caoÊ^ 
truâion  des  alvéoles.  On  a  vu  une  liqueur  mouiTeuife ,  ou  une? 
tfpecè  de  bomllie,  fortir  de  la  bouche  dans  le  temps  que  TabeillG 
travailloit  à  Ëiire  une  cellule  ;  cette  pâte  fe  feche  dans  un  înftant  ^ 
c'eft  de  la  vraie  cire.  On  prétend  que  les  abeilles  ne  peuvent 

Îlus  employer  la  cire  dès  qu'elle  eft  entièrement  feche.  Auffî  ^ 
>rfqu'onleur  en  préfente  auprès  de  leur  ruche,  elles  ne  s'en  char* 
i rem  pas ,  mais  elles  rechercnent  tout  le  miel  qui  peut  y  être  me* 
é  ;  elles  hachent  quelquefois  la  cire  par  morceaux ,  &  ne  Taban^ 
donnent  que  lorfqii*elies  en  ont  enlevé  tout  le  miel  ;  &  s'il  n*y 
en  avoit  point ,  elles  ne  toucheroient  pas  à  la  cire.  Lorfqu*on  fait 
Rafler  des  abeilles  dans  une  nouvelle  ruche  entièrement  vûide  » 
&  qu*on  les  y  renferme  au  commencement  du  jour,  avant  qu'el- 
les ayent  pu  ramafler  de  la  cire  brute ,  on  trouve  le  foir  des  gâ- 
teaux de  cire  dans  la  nouvelle  ruche.  U  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  cire  dont  ces  gâteaux  font  formés ,  eft  venue  de  la  bou- 
che de  ces  infeâes,  en  fuppofant  qu'il  n'ont  point  apporté  de 
cire  brute  attachée  à  leurs  jambes.  Cette  matière  éprouve  des 
changemens  dans  Tèfiomac ,  puifque  la  cire  des  alvéoles  eft  blan- 
che ,  quoique  les  pelotes  de  cire  brute ,  que  les  abeilles  apportent 
dans  la  ruche ,  foient  de  différentes  couleurs ,  blanches ,  jaunes  , 
oraneées ,  rougeâtres ,  vertes.  Xes  alvéoles  nouvellement  faits  » 
fent  blancs  ,•  &  ils  jauniflent  avec  le  temps  &  par  différentes 
caufes.  Mais  lorfqu'ils  font  nouveaux,  la  teinte  eft  à  peu-près  la 
snéme  dans  toutes  les  ruches;  il  s*en  trouve  de  jaunâtres ,  on  peut 
croire  que  cette  couleur  vient  d'une  mauvaife  digeftion  de  la  cire 
brute ,  que  Ton  a  attribuée  à  un  vice  héréditaire  que  toutes  les 
abeilles  d'une  ruche  tiennent  de  leur  mère  commune.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  x'eft  que  toutes  les  cires  ne  font  pas  également  pro- 
pres à  recevoir  un  beau  blanc  dans  nos  blancmfTeries*  Mèm^pour 
firvir  a  l'hifloirt  des  infimes  ,  tom.  V.  Encycl. 

En  général ,  prefque  toute  la  confommadon  des  cires  de  tou- 
tes fortes,  fe  fait  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  en  Italie ,  dans  la  mer 
du  Sud  &  en  France^  mais  en  France  plus  que  par-tout  ailleurs  , 
particulièrement  à  Paris  >  où  il  fe  fait  plus  de  trob  quarts  de  la 
confommajtion  du  royaume. 

Voici  d'abord  la  manière  de  tirer  la  cii^,  jaune  \  on  verra  en-, 
fuite  le  travail  qu*il  faut  faire  pour  la  blanche, 

^ÏTt  Jaune^ 

Quand  le  miel  a  été  féparé  de  la  cire  par  Tune  des  trois  ma- 
nières rapportées  à  l'article  de  ce  fuc ,  où  l'on  peux  avoir  recours  ^ 
#n  met  aans  de  grandes  chaudières,  avec  luie  quantité  d'eau  fu£^^ 


CIRE.  6f 

fiante,  toute Utnatîere  qui  eft  refiée;  enfuite  par  le  moyen  d'un 
feiraifonnable,  on  la  fait  fondre,  puis  on  la  paflfe  à  travers  un 
foge,  qu'on  met  au  preiToir,  quand  le  plus  clair  s'en  eft  écoulé 
de  lui-même.  Avant  qu'elle  foit  refroidie ,  on  l'écume  avec  une 
taie,  ou  un  morceau  de  bois  mouillé;  &  enfin  ,  pn  la  met  en- 
core chaude  dans  des  moules  de  bois ,  de  terre  ou  de  métal  qu'on  a 
iottés auparavant  de  miel^  ou  d'huile ,  ou  amplement  d'eap ,  pour 
«ipêcher  que'  la  cire  ne  s'y  attache.  On  la  met  en  pains  que 
Teôdent  les  droguiftes.  Elle  eft  alors  aflez  folide ,  un  peu  gluti- 
oeofe  au  toucher  ,  &  de  belle  couleur  jaune  ,  qu'elle  perd  un 
penenvieilliirant. 

Quelques-uns  fe  fervent,  pour  la  purifier,  de  vîtrîol. romain ,, 
ou  d'autres  coi;perofes  :  mab  fans  ufer  d'aucuns  ingrédiens.  Le 
▼rai  fecret  d'avoir  de  belle  cire  jaune ,  efi  de  la  faire  fondre  à  ' 
«opos ,  ôc  fur-tout  de  ne  la  point  faire  trop  chauffer ,  ce  qui  eft 
te  défaut  de  la  plupart  de  ceux  qui  la  fondent;  défaut  efientiel»' 
qm  empêche  les  cires  de  prendre  un  beau  blanc ,  ce  qu'elles  fe- 
lolent  û  elles  avoient  été  ménagées  au  feu.  Il  faut  encore  la  bien 
écniner;  &  quand  elle  eft  repofée  Ôc  refroidie ,  en  ôter  avec  un 
couteau  ce  fediment ,  qu'on  appelle  lejfUdde  la  àrt'y  c'eft-à-  dire  , 
ks  ordures  échappées  à  travers  de  la  toile ,  ou  des  trous  du  preiToir, 
Toutes  les  provinces  de  France  ,  qui  fourniiFent  du  miel  » 
feumifTent  pareillement  de  la  cire  jaune  :  on  en  fait  néanmoins 
venir  auf&.quantité  des  pays  étrangers  ;  de  Poloene ,  de  Ruffie  » 
de  Barbarie ,  de  Smyme ,  de  Conftantinople ,  a  Alexandrie ,  de 
Satalie ,  &c,  La  cire  de  ces  quatre  derniers  lieux  vient  par  la 
voie  de  Marfeille. 

Smyme  en  peut  fournir^  année  commune,  3000  à  4000  quin) 
taux ,  &  les  autres  à  proportion.  Cette  cire  eft  ordinairement 
en  facs.  On  peut  évaluer  la  confommation  de  cire  étrangère  en 
France  à  dix  mille  quintaux  par  année. 

Outre  les  cires  du  levant ,  on  en  tire  auffi  de  plufieurs  iiles  de 
TArchipel,  particulièrement  de  Candie,  de  Scio  &  de  Samos» 
Candie  en  fournit  beaucoup  &  d'affez  bonnes  ;.  Samos  peu  &  ex- 
cellentes ;  celles  de  Scio  font  médiocres. 

Des  cires  jaunes  de  France  ,  celles  de  Bretagne  &  de  Cham-. 
pagne  pafFent  pour  les  meilleures.  U  s'en  tire  auffi  d'aftez  bon- 
nes d'Auvergne ,  particulièrement  de  Thiers,  &  dont  il  fe  feit 
en  cette  ville   une  aflez  grande  quantité.  Celles  de  Bretagne  ne 
font  pas  néanmoins  d'une  égale  bonté ,  y  ayant  entr'elles  de  gran- 
des Mérences  fuivant  les  cantons  d'où  elles  font  tirées.  Les  plus 
^fenées  de  rette  provincç,  &  qniréufliflentle  mieux  au  blanc  , 
W  toutes  celles  de  labafleBreugne,  celles  de  la  Haute  ne  fai- 
^Que  du  commun*  * 
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les  cires  de  Normandie  &  de  Sologne  tîehflent  le  fecofidl 
rang.  D  eft  vrai  qu'il  y  a  trop  de  choix  dans  ces  dernières ,  qui 
font  très-mêlées ,  y  en  ayant  rarement  d'entièrement  parfaites  i 
&  toujours  en  très-petite  quantité  5  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  da 
la  Baile  Bretagne,  cette  province  en  pouvant  fournir  jufqu'à  1501 
milliers ,  de  la  plus  belle  &  de  la  meilleure  qualité* 

Des  cires  étrangères,  celles  de  Dantzick  font  les  plus  eftiméesJ 

Il  faut  avoir  une  grande  attention  fu:  les  cires  qui  viennent  du 
Nord  &  de  la  Pologne  par  Dantûck,  qui  font  aflez  fouvent  four- 
rées &  fophiftiquées.  5ur-tout  on  doit  fê  3éfier  de  celles  qu'on 
îdre  par  Hamboure  &  par  Âmfterdam  ^  quand  même  elles  au- 
roient  le  fceau  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  villes  :  arrivant  ibu-' 
vent  que ,  malgré  ces  marques  refpeâables  >  ce  ne  font  que  des 
tires  refondues,  prefque  toujours  mêlées 'de  fuif  &  de  réune.  L^ 
plus  (ur  efl,  autant  qu  on  peut^  de  ne  les  point  prendre  en  pain, 
mais  en  morceaux,  comme  elles  arfivent  du  pays. 

Les  cires  de  Bretagne  &^de  Condantinople  font  ordinairement 
hautes  en  couleur ,  ce  qui  idçfigne  leur  bonne  qualité.  Celles  de 
Smyme  font  d'un  jaune  tirant  un  peu  lur  le  blanc  ,  fans  pourtant 
en  être  moins  bonnes. 

U  faut  choiftr  la  cire  jaune ,  haute  en  couleur  ,  d'une  bonne 
odeur,  facile  à  cafler ,  qui  ne  tienne  point  aux  dents,  quand  on 
ta  mâche; qui  n'ait  point  de  pfeds  ^  c'efl-à-dire,  qui  foit  bien  pu* 
Hfiée;  &  quand  ce  font  de  gros  pains  ,  tels  que  ceux  qui  viennent 
de  Dantzick,  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  au  milieu,  de* l'eau,  des 
pierres  ou  de  la  terre. 

La  cire  jaune  fe  fophiflîque  quelquefois  avec  de  la  réfine ,  8e 
du  galipot ,  ou  poix  graffe ,  qu'on  colore  avec  lé  roçou  j'on  lar 
àerra'merita. 

On  tire  de  la-  cire  jaune ,  une  huile  blanche  &  épaiiTe  qui  ref*» 
femble  à  du  beurre  ;  &  qu'à  caufe  de  cette  reflemblance ,  on  ap- 
pelle heurre  de  cire.  De  ce  beurré,  on  tire  une  féconde  huile  clai«> 
t^  comme  de  l'eau.  L'une  &  l'autre  font  fouveraineis  pour  les 
engelures. 

Le  marc  de  mouches,  que  les  maréchaux  emploient  pour  les 
chevaux,  &  dont  même  les  chirurgiens  ufent  auffi  très-heureu- 
fement  pour  les  foulures  de  ner&,  n'eft  autre  chofe  que  les  or* 
dures  qui  reftent  dans  les  facs,  après  que  la  cire  en  a  été  exprimée 
par  la  preiTe. 

On  appelle  propolis  ,  ou  cire  viefge ,  une  certaine  cire  roujge, 
dont  les  abeilles  fe  fervent,  pour  maftiquer  &  boucheries  fen- 
tes, ou  trous  de  leurs  ruches*  On  Teftime  propre  pour  les  malat 
dies  des  neréi^ 
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La  cîre  Bianclie  ;  comme  on  Pa  déjà  dit,  eft  la  cira  jaune  pihi 

Hfiée  6c  blanchie. 

Le  blanchiflâge  de  la  cire  fe  fait,  en  la  réduifant  d*abord  ea 
wm  grains  ou  parcelles  ,  par  :1e  moyen  de  la  fonte ,  &  de  l'eau 
â-aîclie  dans  laquelle  on  la  jette  toute  chat^de ,  ou  ei\  l'étendant  en 
lames  très-minces ,  pour  la  laver. 

.  Cette  cire  grainée,  ou  applatîe ,  s^expofe  à  l'air  ou  à  la  rofée^' 
for  des  toiles  ,  où  elle  refte  jour  &-nuit ,  ayant  également  befoin 
àa  fblei}  &  de  la  rofée.  On  la  refond  enfuite.  Si  on  la  graine  ^ 
plofieursL  reprifes  ;  la  remettant  toupurs  à  l'air  dans  l'entre-temp^ 
des  refontes. 

Quand  enfin  la  rofée  &  le  ibleil  l'ont  parfaitement  blanchie  i 
on  la  fond  pour  la  dernière  fois  dans  de  grandes  chaudières ,  d'oli, 
avec  un  vaifleau  de  fer  blanc ,  on  la  fait  couler  fur  une  table  tou- 
te percée  de  petits  enfoncemens  ronds ,  de  la  forme  des  pains  de 
Gre  blanche,  que  vendent  les  marchands  épiciers^ciriers  ; 'ayant 
auparavant  mouillé  les  moules  d'eau  fraîche  &  nette ,  pour  qu'on 
en  poifle  plus  facilement  retirçr  la  cire  :  après  quoi ,  on  l'eiçpofb 
encore  à  l'air  fur  les  toiles  pendant  deux  jours  &  deux  nuits,  pouc 
la  rendre  plus  tranfparente  &  la  faire  fécher. 
Safonoerie  &fon  blanchiffage  requièrent  beaucoup  d'art. 
La  cire  blanche  efl  plus  ou  moins  efiimée ,  fuivant  les  divers 
Cens  où  Ton  a  travaillé  k  fon  blanchiilage.  ÎPomet  les  met  dans 
l'ordre  fuivant. 

I®.  Le  blanchifTage  de  Château-Gontier.  i^.  Celui  d'Angers, 
'jS.  Celui  du  Mans.  4^.  Celui  de  Hollande,  c^.  Celui  d'Amboife, 
6^.  Celui  de  Chaumont  près  de  Troyes.  Et  enfin ,  7^  celui  de 
Rouen. 

Ce  dernier  n'efl  guère  efHmé ,  à  caufe  desfuifs  de  bouc ,  deche«; 
vre,  ou  de  mouton,  dont  la  cire  qui  s'y^ blanchit,  eft  toujours 
mêlée;  au  contraire  de  celles  de  Château-Gontier  &  d'Angers  9 
qcd  font  pures ,  &  propres  aux  plus  beaux  ouvrages. 

Le  blanc  de  Château-Gontier  a  été  autrefois  très-renommé 
pour  la  perfection  où  il  avoit  été  porté,  mais  il  a  depuis  dé^ 
généré.  » 

Celui  du  Afans  s'eil  foutenu;  mus  parla  multiplicité  des  blan* 
chiffeurs,  il  eift  arrivé  tout  le  contraire;  de  ce  que  l'émulation  pro- 
duit ordinairement  ;  la  jaloufie  qui  règne  entr'eux ,  ne  les  por- 
tant qu'à  tendre  au  bon  marché ,  qui  eu  prefque  toujours  un  obf- 
tade  à  la  perfeâion  des  ouvrages. 

Le  blanc  de  Hollande  efl  eltimé ,  mais  on  en  fait  peu  d'ufagp 
en  France*  Toutes  les  cires  qui  fe  blancbifTent  en  Hollande,  fc 
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portent  ordîndrement  en  Eipagne  ou  en  Portugal  ^  ou  dans  leM 
terres  que  les  Hoilandois  occupent  aux  Indes. 

La  cire  jlaache  de  Hollande  vient  daBs  de  grandes  caîdes*  dm 
400  à  500  livres  pefant.^  La  première  forte  s'appelle  cire  royale» 

Le  blanchifTage  de  la  Manufaélure  d'Azitony ,  à  deux  lieues  de 
Paris  fur  le  chemin  d'Orléans  ,  efl  ii  beau ,  qu  il  pourroit  mêine 
difputer  de  préférence  avec  celui  du  Mans ,  qui  pourtant  fera  tou- 
jours eftime  ,  fi  les  blanchifieurs  veulent renouveller  leur  premie^ 
re  attention  à  faire  plutôt  de  beau  blanc ,  que  d*en  faire  en  quanr-. 
tité  9  comme  on  vient  de  le  remarquer. 

.     Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  font  les  Vénitiens  qui ,  les  pr^* 
miers ,  ont  travaillé  au  blanchifTage  des  cires ,  &  que  ce  u>nC  ' 
leurs  ouvriers  qui  en  ont  apporté  l'invention  en  France. 

Il  faut  choifu-  la  cire  blanche ,  de  quelque  blanchiment  qu'elle 
vienne,  claire,  transparente  ,  en  pains  épais ,  &  qui ,  caffée  (bus 
les  dents ,  n'y  adhère  point  »  &  n'ait  point  de  mauvais  goût 

On  emploie  cette  cire  en  cierges  j  bougies  j  torches ,  flarn-r 
beaux ,  figures  ,  &  autres  ouvrages  de  cire. 

Elle  entre  auffi  j  après  qu'on  Pa  grainée ,  dans  la  compofition 
cle  plufieurs  pomades ,  dont  les  darnes^  fe  fervent  pour  rafi*ai-: 
chir  Ôc  conferver  leur  teint. 

Suivant  les  ftamts  du  corps  de  l'épicerie  de  Paris  de  1638  i 
il  eft  défendu ,  fous  des  peines  rigoureufes ,  aux  marcliinds  de 
ce  corps  ^  de  mêler  dans  les  ouvrages  de  cire  ,  de  la  vieille 
cire  avec  de  la  neuve ,  comme  auffi  d'y  faire  entrer  aucune  rqn 
£ne ,  cire  grafie  ,  gommée  ,  mixtionnée  ou  fophifiiquée ,  mê« 
ine  d'en  aVoir  chez  eux  ;  &  afin  que  le  public  n'y  puiffe  être 
trompé  9  il  leur  eft  enjoint  d'y  appofer  leur  marque  particur 
liere  avec  celle  du  poids  de  l'ouvrage. 

Le  S.  benoit  avoit  trouvé  le  fecret  de  former  fur  le  vifagc  des 
perfonnes  vivantes  ,  même  les  plus  belles  &  les  plus  délicates  , 
&  (ans  rifque  y  ni  pour  la  famé ,  ni  pour  la  beauté,  des  moules 
dans  lefauels  il  fondoit  enfuite  des  mafques  de  cire ,  auxquels  il^ 
donnoit  une  efpece  de  vie  ,  par  des  couleurs  &  des  yeux  d  émail , 
imités  d'après  le  naturel.  Ces  figures  revêtues  d'habits  conformes 
à  la  ^qualité  des  perfonnes  qu'elles  repréfentoient  ,  étoient  fi  , 
reflemblantes ,  que  les  yeux  leur  croyoient  quelquefois  de  la  vie.^ 
Outre  les  ufages  de  la  cire  dont  on  a  parlé ,  on  s'en  fert 
encore  dans  la  compofition  de  divers  emplâtres  ^  ou  onguens 
^  dont  elle  fait  fouvent  la  bafe.  On  en  confomme  auffi  beaucoup 
pour  les  fcels  ou  fceaux  du  confeil ,  des  chancelleries ,  des  paf 
lemens,des  autres  jurifdiôions  inférieures,rappofition  des  fce  liés; 
&  enfin  de  tous  ceux  qui  ont  ont  droit  de  iceUer  »  en  cire  jaune  » 
louge  ou  verte. 
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La  îaune  s^amollit  avec  la  térébenthine  l  &  conferve  fa  cou- 
leur naturelle.  La  rouge  eft  de  la  cire  blanche  »  fondUe  auffi 
avec  de  la  térébenthine  ,  &  rougîe  avec  du  vermillon ,  ou  do 
l'orcanette  ;  on  la  verdit  avec  du  verd-de-gris  ,  &  on  la  noir* 
cit  avec  du  papier  brûlé  «  ou  du  noir  de  fumée  ;  ainfi  on  la 
colore  comme  on  veut ,  &  on  la  rend  propre  k  gommer  avec 
de  la  poix  graffe, 

La  cire  a  gommer ,  dont  fe  fervent  les  tapiffiers  ^  principale* 
ment  pour  les  coutils,  eft  une  compofition  de  cire  de  térében- 
ûàù^  &  de  poix  grafTe,  fondées  eniemble  ,,  &  mifes  dans  de» 
ooules  de  ter  blanc  ,  en  forme  de  petits  goblets. 

Lelu^e  auginentant-Kous  les  jours  en  France  la  grande  con« 
ibmmation  de  la  cire  des  abeilles  ,  on  a  propofé  la  cire  végé-. 
cale  de  Miffiffipi  quie  le  hazard  a  fait  découvrir,, 

La  conibmmation  de  la  cire  eft  conftdérable  ,.  tant  en  £fpa-<' 

r^  cjue  dans  les  Indes  :  la  plus  grande  partie  vient  du  dehors  : 
cire  blanche  doit  être  réputée  fabrique  étrangère ,  ainû  on 
éevroit  la  charger  de  gros  droits  d'entrée.  On  Ta  uit  en  France  , 
jm  même  temps  que  Ton  e.n  a  affi-aj^ychi  la  fortie ,  &  fur  la  cirQ 
îaime ,  on  ne  devoit  perçevx^ir  que  5  pour  cent»  Les  raifon« 
qni  invitent  les  Efpagnolsàprofcrire  la,  cii'e  blanche ,  doivent  le^ 
jiorter  à  diminuer ,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  l'ufage  de  la  cire 
jaune.  La  cire  jaune  pouvant  ^e  ];egar4ée  comme  matière  pré- 
imere  ,  il  feroit  convenable  d'en  prohiber  la  forde  ^  à  moin$ 
qu'elle  ne  foit  auparavant  blanchie.  Théorie  &  praù^uti  du  Comi 
m€rce  de  là  Marine  ,  par  Uftariz  ^  chap  8a  &  8). 

Cire  de  U  Louifiane* 

On  a  donné  la  defcripdon  de  rarbrlifeauqui  produit  la  cire  l 
dans  le  Jorunal  Econom.  Mai  1755  >  qu'on  a  copié  dans  les 
Nouv.  Econom.  tom.  8 ,  p.  144  ,  &  dans  le  grand  Di^anaire 
de  Commerce  ;  on  peut  y  avoir  recours., 

A  la  Louifiane,  c'eft  un  àrbnfleaii  qui  fournit  à  fes  habitans 
im  fuc  épaiffi  qu'ils  emploient  aux  mêmes  ufàges  que  nous  £û« 
Ions  la  cire  des  abeilles.. 

Cire  d^arhre  de  td  Chine» 

La  cire  blanche  de  la  Chine  eft  diiFérente  de  toutes  celles  que 
nods  connoiftbns ,  non-feulement  par  fa  blancheur  que  le  temps 
n'altère  point  (  cependant  nous  en  avons  vu  des  bougies  en 
176 1 9  qui  n'étoient  nullement  blanches ,  ni  d'im  bon  ufage  )  mais 
encore  par  fa  texmre  :  on  diroit  qu'elle  eft  compofée  dé  petites 
pièces  ecaiUeufes ,  femblables  à  celles  du  blanc  de  baleine ,  que 
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nous  ne  fçanrlofls  mettre  en  pains  auifi  fermes  que  les  peinf 
firedela  Chine,  Autre  fingularité  de  la  cire  blanche  de  la  Chine*^ 
c'eft  qu'elle  n*eft  point  l  ouvrage  des  abeilles,  relie  vient  par 
urtifice  de  petits  vers  que  Ton  trouve  fur  un  arbre  dans  une  pro-^ 
vince  de  cet  empire.  Ils  fe  nourriffent  fur  cet  aibre  ,  on  le^  y  ra- 
inafle  ,  on  les  îait  bouillir  dans  de  l'eau  ,  &  ils  forment  une  es- 
pèce de  graiffe  qui ,  étant  fiuée  ,  eft  la  cire  blanche  de  la  Chine  | 
fur  laquelle  il  nous  manque  bien  des  détails.  Art.  de  Afit  le  Che-^ 
Valier,  de  Jaucourt.  EncycL  ^ 

"  Voici  quelques  détails  fur  cèttç  cire  ,  que  défi/oit  M.  de  Jau* 
^ourt ,  extraits  du  ic^e.  receuil  des  lettres  édifiantes ^'in-l^  175  9# 
Cette  cire  fe  recpeille  fur  les  ?irbres  611  elle  eft  travaillée  par  de 
petits  infe^les  appelle^  9  dans  la  langue  du  pays ,  pela-tchong  :  La 
inaniere  de  recueill-r  &  de  mettre  en  œuvre  cette  cire  d'ariîre  , 
que  les  Chinois  appellent  pela ,  fe  trouve  dans  un  mémoire  du 
P.  Chanfeaume ,  dans  le  dît  recueil ,  qu*il  a  envoyé  de  la  Pro- 
vince de  Houquang. 

Le  pela  (upporte  également  le  froid  &  le  chaud ,  &  croit 
fnême  fans  culture  dans  un  bon  &  un  mauvais  terrein.  On  croi( 
donc  qu'il  pourroit  réuffir  en  Europe  ,  &  fur-tout  eu  France. 

Les  Pela-tchong  ne  fe  trouvent  pas  naturellement  fur  des  ar- 
Ires  dé  cire.  Il  fa^t  les  y  placer  ,  ce  qui  fe  fait  au  commence-» 
|nent  du  printemps  ;  mais  une  fois  qu*on  les  y  a  appliqués  ,  il^ 
s'y  multiplient ,  &  c'eft  pour  toujours.  A  l'entrée  de  Thiver  p 
on  apper^oit  fur  le$  arbres ,  de  petites  tumeurs ,  qui  V^nflent  par 
degrés  ,  jufqu'à  la  grofleur  d'une  petite  noîfette^  *  es  tumeurs 
recèlent  jutant  de  nids ,  dont  chacun  contient  une  multitude  in-r 
croyable  de  petits  œufs  ;  les  nids  reftent  dsins  cet  état  jufqu'â^ 
ce  eue  les  premières  chaleurs  du  printemps  faifent  éclore  les 
înfeaes,  A  peine  font-ils  fortis  de  l'œuf»  vers  le  30  Mai,  or- 
dinairement ,  qu*il$  courent  fur  les  branches.  Ils  vont  fe  pro- 
,  mener  fur  les  feuilles  ,  ou  plutôt  y  chercher  une  ouverture  pour 
entrer  dans  l'arbre,  llsfe  collent  fur  la  furface  de  la-feuille ,  y  font 
un  enfoncement ,  s'y  incorporent ,  en  laiflant  au  dehors  u|ie  cou- 
ywrtui*e  ou  ui^  manteau  qui  cache  leur  petit  corps, 

Il  ne  paroit  pas  que  ces  inieé^es  pénètrent  jufques  dans  l^ 
moelle  ,  ni  même  jufques  dans  le  bois  des  arbres.  Les  obferva<«- 
tions  tendent  à  prouver  qu'ils  ne  font  que  s'infmuer  entre  le  bois 
&  récorce  ^  ce  qui  fait  'dire  au  P.  Chanfamne  que  ce  font  des 
infeâies  interputaires.  Quoiqu'il  en  fpit,  î^près  avoir  féjourné  en- 
viron 6  femaines  dans  l'intérieur  de  l'arbre  ,  ils  en  fortent  pour 
travailler.  C'eft  fur  la  fupeificie  extérieure  de  Técorce  qu'ils  dé- 
pofent  leur  cire  en  forme  de  filamens  de  laine  très-fine.  Peu-à- 
peu  cette  ciré  s'élève  en  duvet ,  elle  fe  conCoUde  9  &  les  char 
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legs  de  Tcté  fiuvenant,  achèvent  de  lui:  ûotmer  delà  eonfif^ 
imce.  Il  faut  avoir  foin  de  la  recueillir  ,  après  les  premières 
idées  blanches  de  Septembre  :  fi  on  la  laiflbit  trop  long-temps 
m  les  arbres  ,  le  féjour  qu'elle  y  feroit  pourroit  nuire  à  la  mut- 
Içlication  des  infeâes  qui ,  Tannée  fuivante  ,  n'y  feroient  pas 
loirs  nids.  La  cire  fe  détache  fans  peine  avec  les  doigts  ,  «^nfuite 
on  Ja  purifie.  La  manière  de  procéder  à  cette  dernière  opération  » 
ttt  détaillée*  dans  le  mémoire  que  nous  citons.  Cette  cire  »  au 
Rfte,efi  d'une  blancheur  &  d*une  tranfparence  »  dont  la  notre 
A'approche  pas.  Elle  eft  portée  à  la  cour  pour  l'ufage  de  lem* 

Mpereor  &  des  principaux  mandarins.  Qn  ajoute  qu'on  s'en  fert 
comme  de  remède  dans  plufieurs  maladies  ,  &  que  les  Chi- 
nois en  font  ufage  pour  prévçnir  les  palpitations  &  les  défail* 

jlaaccs  de  cœur  ,  loiiqu'ils  .ont  à  parler  en  publia.  .Voyez  A/«o?^ 
de  Trévoux  ,1759,  Janv.  p.  ao6  ,  Si.  Journal  def  Sçavans  ,  Dé-^ 
cem.  1758, 

Cire  aoire  des  AruUUsm  ' 
^  •  -  ■ 

l^  abeilles  qui  font  cette  cire ,  fe  trouvent  principalement 
dan^l'iile  de  la  Guadeloupi^  ;  elles  font  de  moitié  plus  petites  que 
ceUesd'Europç  ,  plus  noires  &  plus  rondes  ;  &  ,  a  ce  qui  paroit» 
fans  aiguillon ,  ou  du  moins  il  foiblç  »  qu'il  p'a  pas.  la  forcé  de 
percer  la  peau* 

Elles  fe  redrent  dans  le  creux  des  arbres  \  oh  elles  $'accom« 
dodent  d'efpeces  de  niches  de  la  figure  d'une  poire  »  dans  le 
dedans  defquelles  elles  font  leur  miel  6c  leurs  petits.  Leur  cire  eft 
noire  5  ou  du  moins  d'un  violet  foncé.  Elle  ne  blanchit  jamais  , 
quelque  peine  qu'on  fe  (oit  donné  pour  la  faire  changer  de  cou- 
loir ,  &  pour  la  reiidre  proprç  à  faire  des  chandelles. 

Leur  miel  ne  fe  forme  pas  en  rayons  ;  il  eft  enfermé  dans 

de  pedtes  vefSes  de  cire  de  la  forme  6c  de  la  groifeur  d'un  œuf 

de  pigeon  ,  mais  plus  pointues.  Quoique  ces  vefties  ne  foien^ 

^  pas  adhérentes  l'une  à  l'autre  ,  &  qu'on  les  puifTe  iéparer  aifé-^ 

\  ment,  elles  font  cependant  û  ];>ien  rangées ,  qu'il  ne  paroitauv 

,  con  vaide  entr'elles, 

I      La  plus  grande  partie  eft  remplie  de  miel  ;  dans  quelque$ 
I  antres ,  il  y  a  une  matière  jaune ,  grenée  6c  gluante ,  aUez  lem« 
hlable  à  des  œufs  de  carpe. 

Le  nûel  eft  toujours  liquide  9  de  couleur  d'ambre  ,  6c  de  la 

«wfiôance  de  l'huile  d'olive  ;  il  eft  extrêmement  doux  6c  agréa- 

We  au  goût ,  6c  s'emploie  à  tous  les  ufages  de  médecine  aux- 

•ï*^  peut  fervir  le  miel  d'Europe ,  6c  mêmeiy  eft  eftimé  meilleur, 

Q^d  on  le  laiiTe  au  fo}eil,.il  fe  fait  deiTus.une  croûte  de 

fg^ai^  d'un  écu  ,  d'une  blancheur  extraodinaire  6c  grenét 
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xonune  'ivt  fiicre  ;  dont  tlle  a  le  goût  ;  &  plus  de  donctfor 

Le  P.  Labat  croit  qu'on  pourroit  faire  une  quantité  con- 
fidérable  de  ce  miel  ,  fi  l'on  retiroit  les  abeilles  dans  des  ru- 
ches comme  on  fait  en  Europe ,  &  il  le  prouve  par  quelques 
expériences  qi|i  ont  réuffi  à  des  habitans  de  la  Guadeloupe  qd 
s'en  étoient  donné, le  foin. 

Leur  cire  étant  trop  molle  pour  en  Ëûre  des  boires  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  on  ne  la  lailte  pas  cependant  inutile ,  &  elle 
fert  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles ,  après  qu'elle  a  été  bien 
purifiée ,  ce  qui  fe  fait  eh  la  mettant  fur  le  feu  dans  un  chau- 
âeron,  &  ôtant  toute  l'écume  quelle  jette  à  mefure  qu'elle 
fent  la  chaleur. 

-    Elle  eft  encore  propre  pour  amollir  les  corps  des  pieds  &  lei 
irerrues  qui  viennent  aux  manunelles  &  au  viiage» 

Cin  verte» 

On  (ait  en  Bretagne  une  bougie  verte  qui  eft  çompofée  de 
lues  gras  &  épais  qu'on  exprime  de  plufieurs  plantes. 

Dans  l'iile  de  Ceylan  ,  on  trouve  de  grandes  forêts  de  ci- 
namomes  ou  cannelHers  ,  dont  la  fine  écorce»ôc  fur-tout  celle 
des  branches ,  eft  cet  aromate  fi  connu  fouji  le  nom  de  cannelle  , 
&  dont  le  fruit  donne, par expreffion  5  un  fuif  verdâtre  quife 
|}lanchit  ,  &  dont  on  fait  des  bougies.  SpeHacU  de  la  nature^ 
tom  IV. 

Cire  de  peuplier* 

* 

Le  miel  ne  peut  être  entrepris  &  formé  que  par  lés  abeilles;' 
mais  un  haturaliile  a  découvert  qu'on  peut ,  f;ains  le  fecours  des 
abeilles,  recueillir  de  la  cire ,  outre  celle  de  TarbrifTeau  delaLoui- 
fiane,  celle  de  la  Chine  <&  la  verte ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  a  obfervé  que  les  peupliers  étoient  ordinairement  couverts 
d'abeilles  au  printemps.  Cette  obfervation  £ûte ,  il  a  cherchjé  à 
découvrir  le  travail  que  ces  in&âes  feroient  filkr  cet  arbre  ;  cela 
n'a  pas  été  difficile ,  il  n'y  avoit  qu'à  facrifier  à  fa  curioilté  un 
certain  nombre  de  ces  petits  animaux  ;  au  moyen  de  quoi ,  il  a 
été  convaincu  aue  c'étoit  de  la  fieur  de  cet  arbre  qi|e  ces  inièâes 
enlèvent  fi  indufirieufement  la  cire.  Après  cette  découverte  , 
il  a  penfé  fi  Ton  ne  pourroit  pas  ^  par  quelque  ouvrage  de  l'art , 
égaler  celui  dés  abeilles»  Après  plufieurs  eflâis ,  il  eit  enfin  par- 
venu à  tirer  de  la  fieur  du  peuplier  de  la  cire  aufii  parfaite  que 
celle  qu'on  ramafie  des  rucnes.  On  ne  fera  |pas  fâché  de  trouver 
ici  la  manière  d'y  travailler ,  &  de  fçavoir  qu'il  y  a  a£hiellement 
•n  Italie  une  fabrique  affez  confidérable  j  qui  ^'emploie  prefr* 
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tef  autre  cire  pour  la  Ëibricadon  de$  bou^és'^  que  celle  qu'elle' 
^  extraire  en  cette  manière  des  fleurs  de  peuplier.  Voia  corn*, 
Ae  oa  y  procède.  . 

Il  faut  &ire  cueillir  les  boutons  fleuris  à  leur  )ufte  maturité  } 
«^eft'à-dire ,  quand  ils  font  bien  vifqueux ,  comme  de  la  térében* 
^ne  ou  de  la  glu.  On  pile  ces  boutons,  après  quoi  on  les  met 
famoilir  dans  dejeau  bouillante.  On  jette  enfuite  cette  matière 
^s  un  iac  de  canevas ,  qu'il  faut  exprimer  de  mêtne  au  moyen 
.d*une  prefle ,  comme  les  ciriers  font  des  crafles  de  leurs  ciiesj. 
La  matière  qu'on  reçoit  par  cette  expreifion,  efl  de  confiftance 
de  ciremoUe,  lorfqu'elle  eft  refroidie,  d'une  couleur  jaunâtre 
tirant  iur  legrisfale,  brûlant  bien,  &  ayant  une  odeur  charman- 
le.  Ceux  qui  feront  aflez  patiens  ,  &  aflez  laborieux  ,  pourront 
pouller  cette  expérience  iGÔrt  loin,  &  en  tirer  peut-être  un  av2|n«- 
pige  conûdérable.  Cette  opération  approche  fort  de  celle  que 
les  apothicaires  font  eh  compofant  leur  unpàentum  populeum  ,qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  de  ce  fuc  yifqueiuc  de  peuplier^ 
avec  de  la  cire  jaune ,  6cc«  ,    - 

Les  mèches  ne  font  faitels  que  de  coton  d'once ,  &  Ton  n'y  em«^ 
ploie  point  d'autre!  matière.  Le  meilleur  fetire  du  Levant ,  pard-*^ 
cnliérement  de  Seyde ,  d'où  il  vient  tout  filé.  Le  filaee  de  cette 
ville  a -été  changé  depuis  quelques  années,  mais  ce  changement 
aeia  point  rendu  moins  excellent  qu'il  étoit  autrefois. 

La  première  façon' qu'on  donne  à  la  mèche ,  eft  de  la  trem^ 
per  en  verfant  defTus  un  Ample  ]et  de  cire  pour  l'affermir  ;  ce 
qu'on  Élit  en  prenant  garde  à  n'en  point  jetter  fur  la  tête. 

Chn  ^EJpagne»  Ceft  de  la  laque  fondue  ,  &  préparée  d'une 
certaine  façon.  Il  s'en  fSt  de  rouge ,  de  noire ,  de  jaune  ,  &cJ 
On  la  vend  ordinairement  en  pedts  bâtons  de  6  à  7  pouces 
de  long  ;  les  uns  prefque^quarrés,  les  autres  tout-à-fait  ronds  , 
pour  l'ordinaire  du  poids  d'^ne  once.  G'eft  au  milieu  du  bâtoii 
que  le  marchand  ou  l'ouvrier  a  coutume  de  mettre  fa  marque^ 
pu  enfèigne.  On  donne  encore  à  la  cire  d'Efpagne,  le  nom  de 
wt  à  cacheter ,  parcequ'on  s'en  fert  pour  cachetée  les  lettres^ 
^oyei  Laque. 

Cire  a  dorer  de  Nurmbcrg, 

Prenez. deux  livres  de  cire,  deux  livres  &  une  once  de  craie 
îoife,une  de  vitriol,  une  denû^nce  d'airain  brûlé,  trois  on-, 
eisde  verd-de-gris ,  &  une  demi-once  de  borax.  1O2/  hiert^ 

Prenez  4  onces  de  cire-vierge,une  livre  &  demie  de  craie  rouge  ^ 
^livre  &  demie  de  vitriol  blanc ,  quinze  onces  de  verd-de-gris  , 
fonces  de  borax  de  Venife,  &  quinze  onces  d'airain  brûlé  ; 
^^tteirletout  enfembld».»  faites-en  unjjnélaDge:  quand  la  cire  fer» 
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fimclae,  remtiez^laîurqu'à  ce  que  vous  vous  appercevîel:  qu'elle 
■dix>klit  :  pour  lors,  )ettezr-y  tous  ces  ingrédiens,  &  remuez  bien 
ie  tout  enfemble.  Quand  la  compofition  fera  froide^  formez-en 
des  bâtons»  Journal  Écon.  1754*  Mai^  p.  154. 

CIRSAKAS  ,  ou  CIRSAX AS.  Étoffe  des  Indes ,  prelque 
toute  de  coton ,  avec  le  mélange  de  très-peu  de  foie.  La  Ion-* 

eenr  des  cirfakas  eft  depuis  8  ^ufqu'à  14  aunes  on  epviron,  & 
largeur  depuis  a  tiers  jufqu'à  1^  ces» 

■^  CISEAU.  Inftrument  de  fer,  tranchant  parle  bout,  dont,  on 
fe  iêrt  à  tailler  6c  couper  le  bois,  la  pierre,  le  marbre,  &  même 
les  métaux.  Les  ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  du  cifeau,  font  les 
fcnlpteurs,  les  maçons,  ménuifiers,  charpentiers,  tailleurs  de  pier- 
fe ,  marbriers  •  orfèvres  ,^  ferruriei-s ,  taillandiers  ,  fondeurs ,  mare- 
daux  ,  arquebufiers ,  fourbiffeurs ,  &e. 

.  Tom  les  cifeauiç  de  ces  ouvriers  Ae  font  prefque  différens  que 
|>ar  la  force  &  la  grandeur;  étant  tous  de  fer  bien  acéré,  les  uns 
£ms  manche ,  &  les  autres  avec  des  manches  de  bois  :  auilî  ne  les 
diftmgue-t-on  guère  que  par  les  divers  noms  qu'on  leur  don-^ 
ne,  fiiivant  les  aiivet;iês  chofes  auxquelles  on  les  fait  fervir. 

.  Il'  y  a  des  f  ifeaux ,  qu'on  nomme  ties  tranches ,  qui  font  fini- 
pies  ou  percées;  ceUes»là,  pourfendre^es  barres  de  ter  à  chaud  9 
éc  celles*ci  9  pour  couper  les  petites  pièces  de  fer  auffi  à  chaud. 
Il  y  a  auffi  des  cifeaux  à  froid  ;  d'autres  à  tailler  de^  limes  ; 
des  cifeaux  à  lever  ;  des  cifeaux  à  fiches  ;  &  des  cifeaux  à  pierre. 
Toutes  ces  fortes  de  cifeaux  font  du  métier  de  ferrurier. 

'  Les  fculpteurs'én  marbre^  ou  en  pierre,  ont  la  gradine,  la  ho^ 
guette ,  la  rondelle  6l  la  marteline., 

-  Ceux  des  charpentiers,  font  l'ébauchoîr,  &  les  petits  cifeaux.' 
Les  tailleurs  de  pierre,  &  les  maçons ,  ont  le  ci(eau  à  louver, 
long  de  plus  de  dix-huit  pouces  ;  &  le  cifeau  à  cifeler  la  pierre. 
on  peut  mettre  aufli  au  nombre  des  cifeaux ,  les  permoir^  à 
deqis^  ou  fans  dents  ;  le  bec-d'àne  ;  les  gouges;  enfin ,  les  ci- 
felets  ou  petits  cifeaux.  Ces  derniers  fervent  aux  orfèvres  ,  aux 
fondeurs  &  autres  ouvriers  9  qui  travaillent  fur  les  métaux. 

On  doit  obferv^r  qu'on  ne  fçauroit  trop  fe  précautionner  fur  la 
manière  de  conftruire  l'outil  dont  il  eft  f)arlé  dans  cet  article  , 
lequel  étant  d'un  fi  grand  ufage  pour  toutes  fortes  d'ouvriers  ,  doit 
être  proportionné  &  pour  la  figure ,  &  pour  la  fabrication ,  aux 
ouvrages  auxquels  il  eft  deftiné.  Il  feroit  troplongde  rapporter 
ici  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  fur  cet  article.  On  fe^  contentera 
de  parler  de  l'attention  qu'il  faut  apporter  au  choix  qu'on  doit 

faire  de  l'acier  avec  lequel  on  veut  acérer  toutes  fortes  de  ci-^ 
<;aux. 
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'àjm  donc  ptîs  une  bille  d'acier,  on  commencer  par  la  Mm 
,11  elle  ne  reft  pas;  on  tatera  tous  fes  cÀtés  avec  une  lima 
\cti  ppur  connpitre  fi  l^acier  eft  dur  dans  toutes  fespardev' 
SUjavoitun  des  côtés  qui  fe  laifGLt  limer  ^  il  fèroit  inutile  dff 
fer  à  fe  fervir  de  cet  acier ,  pour  former  quel  outil  que  ce  focj 
is£  par  cette  épreuve  la  bille  d'acier  réufte  en  tous  ièns  à  b 
!,  &  qu'il  ibitimpoffible  de  l'entailler,  on  la  caflera  p»  k 
fâiett  àcoups  de  marteau,  &  Ton  examinera  avec  foin  n  i'oip 
l'apperçoit  point  quelques  veine^de  for  fourrées  dans  le  centre  de 
labarre,  ou  dans  quelqu'un  de  fes  cètés,  ce  qui  fe  connoit  aifi- 
9iem  à  (Hielques  taches  noires,  qui  n'ont  ni  la  forme,  nilafigur^^ 
ai  la  couleiu*  du  refte  de  la  barre  ;  fi  Ton  en  apperçoit ,  cette  b^rrè 
ffacier  doit  être  rejettée,  elle  n'eft  nullement  propre  à  faire  aiicua 
c^  de  ooelque  efpece  quil  foit.  Si,  aucontraire ,  on  trouve  quelâ 
kaire  n'eu  point  païUeufo,  on  en  coupera  la  longueur  qu'on  voi^ 
dn  pour  être  foudée  for  un  morceau  de  for ,  de  la  groiTéur-  & 
iraiidearrequife.  Mais  ilneâifiit  pas  d'avoir  préparé  delà  maniéré 

Ï l'oit  vient  de  Tindiquer ,  ces  deux,  métaux ,  il  fout  encore  ks 
uderfiparfoitement  enfomble  qu'Us  ne  foflent  plus  qu't^  mê^ 
ine  coip&  On  ^e  fçauroit  trop  recommander  au  forgeron  de  bieil 
iiufter  CCS  deux  pièces  d'acier  &  de  for^  afin  qu'ils  aient  de  là 
baliti  à  fefouder,  ni  de  ne  pas  oublier  de  terrer  k  pièce  de  boni 
Mterreifouder,  &  qu*€tant  au  feu,  il  ne  la  perde  pas^de  .yue, 
pow  ne  lia  donner  que  le  degré  de  feu  qui  éfi  iiéceflaire.  Ce  mor 
SKDt  eft  difficile  à  trouver,  fi  l'on  n'y  donne  toute  fon  attention! 
ttopde  feu  renvoie;  l'acier  k  être  ifer  ,  &  trop  peu  ne  ramalgaih^ 
pas  afTez.  Mais  en  foppçfant  que  l'outil  ait  réuffi  comme  on  te 
^  defirer,  &  qu'il  ait  acquis  ,  tant  for  renclume  qu'à  la  lime^ 
h.fimne  fouhaitée,  il  refie  encore  à  lui  donner  la  trempe,  qu*oiit 
doit  donner  à  tout  taillant.  Les  ouvriers  en  diftinguent  d'autant 
de%ons^u'il  y  a  de  )ours  à  Tan.  Pour  moi ,  dit  l'auteur  de  cett^ 
sJ&ion^jen'en  connois  pourtant  que  d'une  foule  forte ,  &  je  fois 
pcrfuadé  ou'un  cifoau  qui  réfiftera  à  couper  le  marbre ,  la  roçfae^ 
ou  le  fer  a  froid  ^  ou  à  tailler  une  lime ,  le  même  cifoau  taillera 
^l)ien  un  morceau  de  pierre  molle,  du  cuivre,  ou  du  laiton^ 
PQ  du  bois;  tout  fo  réduit  Uniquement  à  donner  à  l'outil  une  tremî* 
pc  uiS  forte  que  fon  cifoau  la  peut  porter;  fi  en  travaillant  l'ou-» 
âjetranchant  fo  cafie ,  c'eft  une  marque  que  la  trempe  eft  tro^ 
fcrte,  &  qu'il  fout  le  recuire  ;  pour  cet  effet,  il  n'y  a  qu'à  le  châu^^ 
'^légèrement  Au*  des  charbons ,  on  lui  fera  înfenfiblement j)rcn- 
^Qoe  couleur  dorée ,  éc  auffi-t6t  on  le  retreinpera  dans  l'eau 
»«fc»  Si  l'oudl  réfifte  alors  à  l'ouvrage  à  quoi  on  l'a  deftihé, 
^•ftttie  marque  qu'on  a  attrapé  le  point  de  perfeftion ,  tant 
P^liconftruâion  que  pour  la  trempe  3  fi;  aucontraire,  on  n^ 
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4pcutfadrefoiiteiiir  k  travail  à  cet  ihftnnnettt,  ilaét^tiialfabnqii^ 
^u  Ton  n'  a  j^as  employé  de  bonnes  matières  à  fa  conftrudion. 

Rien  n*eu  égal  à  Tentêment  de  l'ignorant  fur  ces  matières,  & 
^ux  préventions  qn'ont  certains  ouvriers  fur  la  qualité  des  aciers,  8c  | 
^ur  celles  que  doivent  avoir  les  eaux  dans  lefquelles  on  doit  trem* 
per  :les  uns  les  veulent  chaudes,  les  autres,  les  veulent  à  la  glace, 
£l  d'autres  n'en  veulent  point ,  &  demandent  des  hiiiles  &  des 

eaiffes.  Cependant,  pour  faire  un  bon  taillant,  il  ne  faut  qu'art , 
m  forgeron,  de  bon  acier  bien  choifi,&ae  l'eau  très-fraiche. 
Pour  faire  le  cifeau  à  couper  le  bois ,  fiiivant  YEncycL  pre- 
nez un  morceau  de  fer ,  &  tirez-le  en  long,  plus  ou  moins  tort,' 
plus  ou  moins  plat ,  plus  ou  moins  large  ;  que  la  partie  de  ce  mor- ,  \ 
ceau  que  vous  appellerez  la  téu ,  foit  à  peu*près  quarrée  ;  que  { 
celle  que  vous  s^pellerez  k  tranchant^  ioit  très-mince  &  très« 
plate»,  Acérez  cette  partie  mince  avec  di^  bon  acier  ;  rendez-la  ^ 
tranchante  à  la  liipe  &  à  la.  meule  ;  il  faut  qu'elle  foit  bien  trem- 
pée ,  &  vous  aurez  un  cîflbau  à  couper  le  fer.  Quelquefois  le 
tranchant  en  eft  en  bifeau  ;  d'autre  fois ,  aulieu  de  tête ,  on  y* pra- 
tique  une  foie  qui  eft  reçue  dans  un  manche  de  bois.  En  im  mot, 
cette  forte  de  cifeau  varie  prodigieufement,  félon  l'ufage»  la  ma-' 
'  tiere  à  coijper ,  les  formes  a  faire.  Il  y  en  a,  &  de  la  plus  petite 
grandeur ,  &  de  la;plus  ^ande  force. 

'  CISEAUX,  au  pluriel.  Ce  font  des  inftrumens  tranchans^ 
id'un  ufage  prefaue.univer£el ,  qui  fervent  à  couper  les  étoffes, 
les  toiles ,  les  ruoàns ,  &c.  &  à  rogner  &  tiîUer  preique  généra* 
lement  toutes  chofes. 

U  y  aune  trop  grande  quantité  de  diffétens  cifeamc  pour  la( 
figure ,  pour,  la  grandeur  &  pour  l'ufage  ,  pour  qu'il  foit  aile  de 
les  décrire  tous  ici.  Les  uns  font  pointus,  les  autres  arrondis  par 
les  deux  pointes  ;  d'autres  encore  ont  une  branche  ronde ,  & 
l'autre  pointue.  Il  y  en  a  de  larges  &  de  courts  pour  les  tailleurs , 
couturières ,  tapiiuers  ^  boureliers,  felliers,  chandeliers,  &c.  de 
'droits  &  de  recourbés,  étrpits  &  fort  longs ^  pour  les  papetiers- 
cantonniers,  ôcc.  enfin >  de  très-erands  &  très-forts  ,  foit  pour 
couper  les  cuirs  y  6l  les  fortes  étoites ,  foit  pour  cifailter  1^  métaux. 
De  ceux-ci,  les  uns  s'appellent  des  q/Stii/»;  d'autres, des  cifoiresg 
j&  d'autres  encore  des  forces. 

Quelquefois  auiB  ils  retiennent  leur.nomdec^^zijr;  comme 
teux,avec  lefquels  les  jaiidiniers  tondem  les  buis ,  &  les  pafiiTades 
des  parterres  &  des  jardins;  &  les  fourbifTeurs  coupent  le  bois, 
ou  le  cuir  des  fourreaux  des  épées  qu'ils  montent,  &  même  les 
feuilles  des  métaux  qu'ils  emploient. 

Ce  font  les  taillandiers  qui  font  ces  derniers  gros  ouvrages  |; 
Se  les  couteliers^  les  petits  &  médiocres  cifeaux» 
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,  Jhif  £iîre  les  dfeaux  à  di^iiêr  les  éiofies,  prenez  une  barre  de 
nr  pios  ou  moins  forte ,  feloa  la  nature  des  cifêaux  oue  vou». 
moleifoigen  Commencez  par  l'entailler  à  fon  extrfimîK ,  &  par 
k former  une  tête  femblable  à  celle  d'un  piton ,  ronde,  plate» 
aws  non  percée.  Coupez  enfuite  ce  piton ,  en  y  laiiÉuit  une 
^wne jdùs  ou  moins  lon^e ,  félon  la  longueur  que  vous  vous, 
fropoiez  de  donner  au  cifeau.  Alpngez  cette  queue  en  pointe; 
pBs  plaçant  cette  enlevure  fur  le  quarré  de  l'enclume ,  oLlique- 
Aem,  &ites-y  entrer, d'un  coup  de  marteau  fortement  appliqué, 
jtanête  de  l'enclume.  Vous  formerez  ainfi  Tembafe  du  cifeau  , 
qmdoit  être  égale  à  Tepaifleur  de  la  lame.  Par  ce  moyen ,  lorf- 
<peles  deiXK  embafes  feront  appliquées  l'une  fur  l'autre  ,  vous 
Ji'amez  que  la  même  épûfleur.  Percez  le  piton  fur  l'enclume, 
arec  un  poinçon.  AggrandiiTez  6c  formez  l'anneau  à  la  bigorne , 
^^quoi  {aites  recuire  ces  branches.  Pour  cet  effet ,  me^ez-les 
uns  lui  feu  de  charbon  de  bois ,  que  vous  laifTerez  allumer  & 
étoadre  feu!  ;  ce  recuit  les  attendrit.  Donnez  leur  enfuite  ,  à  la 
Eme,  la  figure  la  plus  approchée  du  cifeau.  Trempez,  émoulez^. 
&  poMez  à  l'oroinure.   Clouez  les  branches  enfemble.  Bru- 
wa.  les  anneaux  &  les  branches ,  puis  vos  cifeaux  feront  faits* 
Us  ouvriers  fçauront  donner  aux  cifeaux  les  proportions  re- 
<]iQfes  pour  les  ouvrages  auxquels  ils  font  defBnés  ;  ces  propor- 
tions varient  dans  la  longueur  des  branches,  la  longueur,  la  for- 
ce, la  largeur  &  l'épaiSeur  des  lames.  Les  uns  font  pointus  des^ 
^ bouts,  les  autres  camus  »  il  y  en  a  aiû  oift  une  lame  poin- 
tue &  l'autre  camufe.  On  y  pratique  quelquefois  un  bouton;  i^y^ 
en  a  de  droits  ^  de  courbes.  Mais  ils  fe  travaillent  tous  de  la  me-  / 
jne&çoo,  à  peu  de  chofe  près.  D  y  a  feiilement  des  ouvriers 
Ôm,ponr  épargner  l'acier,  toht  la  lame  feulement  d'acier ,  &  les 
mâches  de  fer  ;  mm  cet  ouvrage  eft  mauvais.  Encycl. 

^  OSELÉ.  n  ne  fe  dit  guère  que  du  veloifrs  qui  imite  fur  le  mé-, 
te  Tandenne  dfelure  avec  les  cifeaux. 

On  fait  à  Paris  &  à  lion  une  efoece  de  velours ,  qu'on  appet 
le  proprement  velours  cifsli^  &  qu  on  devroit  plutôt  appeller  v<w.. 
hw  ftw^' ,  puifqu'il  fç  fait  avec  d^  fers  chauds  gravés ,  qui ,  ap- 
ptamEam  le  poil  du  velours  aux  endroits  qui  doivent  fervir  de . 
iOQd,&  épargnant  le  deffein  &  les  façons,  font  une  efpece  de 
^elore  alïez  agréable.  On  n'emploie  à  cet  ufage^  que  des  velours 
<^om  déjà  fervi;  ce  qui  leur  donne  un  air  de  fraîcheur  &  de  . 
■OBveauté. 
On  en  fait  à  préfent  dans  toutes  les  fabriques  d'étoffe$  de  foyc 
^  ^  Telours  s  on  y.  léuffit  très-bien  à  Copenhague* 
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CISELETS.  Ce  fpnt  de  petits  morceaux  d'acier,  longs  (î^eifl 
iriron  cinq  \  fix  pouces,  &  de  quatre ^à  cinq  lignes  de  quarré  ^ 
dont  un  des  bouts  éfi  limé  quarrémènt  ou  en  dos  d'âne;  &  l'ait; 
ire  fert  de  tête. 

Leur  partie  trempée  eft  quelquefois  poindlfée  ;  mais  leur  uiàgé 
éii  général ,  eft  pour  ciiêler  l'ouvrage  en  relief.  Dans  les  diifih'en- 
tés  occafions ,  entr'autres  celles  ou  il  s^agit  de  faire  paroitre  des 
côtes  concaves,  on  fe  fert  alors  d'un  des  outils  dont  nous  venons 
ide  parler  :  fi  ces  côtes  doivent  être  unies,  on  fe  fert  d'un  cife- 
let  uni  ;  fi  Ton  veut  qu'elles  foient  matées ,  on  fe  fert  du  cifelet 
pointillév 

Pour  pointiller  un  cifelet^  on  prend  unpedtpoinÇon;  &  fur  la 

Îiartie  qui  doit  être  trempée.,  on  pratique  de  petits  trous  preffés 
es  uns  contre  les  autres  ,  en  fi'appant  avec  un  poinçon,  y uand 
ces  trous  font  pratiqués ,  on  enlevé  toutes  les  balevres  que  le 
poinçon  a  faites,  ôc  le  cifelet  efi  pointillé. 

D'autres  fe  fervent ,  pour  pointiller  ^  de  petits  marteaux  dont  b 
tête  efi  taillée  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  la  fonâion  au  poiih 
çon.  La  tête  de  ces  marteaux  a  un  demij>ouce  en  quarré, &Ja 
pointes  de  diamant  y  ont  été  formées  à  égale  diftance  &  très-fer- 
rées, par  le  moyen  d'une  petite  lime  en  tiers-point ,  aveclaquel* 
le  on  a  partagé  la'tête  du  marteau  comme  échiauier;  mais  com^ 
mêla  lime  efi  en  tiers^point,  toutes  les  petTtes  divifions  quarrées 
deviennent  en  pointe  de  diamant* 

Ces  outils  font  à  IVage  du  ferrurîér  ,  du  cîfeleur ,  de  l'orfëvre  l 
du  graveur ,  de  Farquebufier ,  du  bijoutier ,  du  metteur-en-œu- 
vre,  du  damafqi^iWeur ,  &c.  Ils  prennent difFérens  noms,  fuivant 
leurs  formes  &  leurs  ufages:  on  les  appelle  bouges  trançoirsypar* 
fleloirs ,  noirs  y  &c.  Encycl. 

CISELURE.  C'eft.l'art  d^enrichir  &  d'embellir  les  ouvrages 
d^or  &  d'argent  &  d'autres  métaux,  par  quelque  defiein  ou  (cmf*. 
tUre  qu'on  y  repréfente  en  bas-refief. 

Pour  cifeler  les  ouvrages  creux  &  de  peu  d'épaiifeur ,  comme  ' 
Vont  les  boites  de  montres,  pommes' de  cannes,  ta! matières,  étuis ^ 
&c*  on  commence  à  defiiner  fur  la  matière  les  fujets  qu'on  veut 
repréfenter ,  &  on  leur  donne  le  relief  tel  qu'on  le  ^efire ,  eit 
frappant  plus  ou  moins  ]e  métal,'  en  le  chaffant  de  dedans  en  de- 
hors ,  pour  relever  &  former  les  fieures  ou  ornemens  que,  Ton  ' 
veut  faire  en  relief  ^  fur  le  plan  ou  la  furface  extérieure  du  mé*^ 
tal.  On  a  pour  cela,  plufieurs  outils  ou  bigornes  de  différentes 
formes,  fur  les  bouts  ou fommets defquels  on  applique  Tintérieur 

|lu  métal  %  obftrvaat  que  les  bouts  ou  foounets  de  ces  bigornes  ^ 

répondent 
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l^pondent  précifément  aux  lignes  &  parties  auxquelles  otf  veut 
rfomer  da  reli^if.  On  bat  avec  un  petit  tnarteau/  le  qnétal  que  là 
^orae  foutient  :  il  cède,  &  la  bigorne  fait  en  dedans  9  une  im- 

tteffion  en  creux,  qui  forme  en  «dehors  une  élévation ,  fiir  laquel- 
ion  diêle  lei  figures  &  omethens  du  deffein,  après  qu'on  a  rém^ 
f  H  tout  le  creux  avec  du  cinaent.  ' 

On  emploie  quelquefois  lés  cHel^ires  a  réparer  les  ouvrages  de 
métal  au  iortir  de  la  fdnte  ;  comme  figures  de  bronze,  mortiers  { 
canons  ;  toutes  ibrtes  d'omeméns  d'églife  &  domèftiques  com« 
mediaodeliers  ;  croix ,  &c.  feux  ;  bras  de  cheminife',  occ»  EncycL 

CITRON.  Fruit  qui  vient  des  pays  chauds ,  dont  l*écorce  eft 

pne^  ridée,  &  d'une  odeur  kgréable. 

*  On  ne  parlera  ici  des  citrons  <{ue  par  rapport  au  commercé 

nn  s'en&it,  &  des  marchàndi&s^que  leur  )us,'  ou  leiïr  écorcc 

TOomiffent.  .  •       *  .  ^-  ' 

La  plupart  des  ckrons,  foît  doux,  ibit  aigres,  qu*op  vend  • 
font  tirés  de  quelques  endroits  de  la  rivière  de  Gènes,  entr'au^ 
M,  de  S.  Remo ,  ou  de  quelques  villes  des  états  du  roi  de  Sar^ 
daigne ,  comme  de  Nice  &  de  Mentone  ;  d'oùilsfont  tranfportés 
parmerjurqu'àMarfeille  ,  &  enfuité  envoyés  à  Paris  &  dans 
toute  rÉuTope. 

A  S,  Remo  &  à  Méntone,  la  vente  des  citrons  ne  fe  fait  que 
par  délibécation  du  confâl  de  ville ,  ^  cela  deux  fois  l'année ,  ott 
trois  an  plus  ,  fuivant  l'abondance  &  la  récolte;  mais  pour  l'or- 
dinaire aux  mois  de  Mai  &  de -Septembre. 
Onaevend  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  paiTi^  par  un  anneau  dô 
ftrdont  la-grofleur  eft  réglée  par  autorité  publique  :  pour  les  au- 
INS,  ils  font  rebutés ,  comme  trop  pedts ,  &  ne  fervent  que  pour 
en  exprimer  le  fuc,  ou  jus >  qirbn  transporte  à  Lion,  dans  det 
karils,  pour  les  teinturiers  du  grand  teint. 

II  Tient  beaucoup  de  ce  jus  die  Sicile ,  qu'on  envoie  en 'France 
(oor  le  même  ufage.  Mais  on  eh  tire  peu  de  citrons ,  parcequ'ils 
M  font  pas  de  bonne  garde. 

ATégari  des  citrons  qu'on  tire  de  Nice,  on  n^  fait  pas  tant  de 
façon;  en  acheté  qui  veut,  &  quand  il  veut,  foit  gros,  foil 
Jtedts. 

On  vend  deux  fortes  d'huile  de  citron;  rtiue  qin  eft  fort  efti- 
*^j  &  qu'on  appelle  eflence  de  cèdre,  qui  n'eft  faite  que  deô 
wfttt  de  citrons ,  ou  de  feur  ébùrce  râpée  ;  l'autre  qui  eft  une 
l^^le  commune  ,  verdâtre ,  claire ,  &  odorapte ,  qui  fe  fait  de  U 
bqtfon  trouve  au  fond  des  tonneaux,  où  l'on  amis  repofer  & 
^er  le  jus  de  citron. 

Caquame  livres  de  cette  fie- ,  qu'on  nomma  aufit  bacchaî; 
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se  rendent  otdindrement  que  trois  livres  de  cette  hmle.  Les  ParKiS 
meurs  fe  fervent  de  ces  hinles ,  fur-tout  de  Teflence  de  cèdre. 

L*aigre  de  cèdre ,  qu'emploient  auffi  les  Parfumeurs  »  &  qui  eft 
forteftimé  en  France  ^  eft  le  fuc  qu'on  exprime  d'une  certaine  e{^ 

Sece  de  citrons  à  demi*mûrs,  qui  viennent  de  Borghére ,  procho 
e  S.  Remo. 
On  envoie  de  Madère  de  petits  citrons  confits ,  fecs  &  liqui* 
Ses ,  6c  de  grandes  écorces  de  citrons  auffi  confites. 

Les  petits  citrons  doivent  être  tendres^  verds  &  nouveaux.  Les 

S'andes  écorces  doivent  fe  choifir  nouvelles ,  en  petites  câtes , 
aires  &  tranfparentes ,  vertes  par  deflbus ,  charnues ,  faciles  à 
couper ,  &  fans  être  piquées» 

Lé  fpeâacle  de  la  nature  ctit  qu'on  emploie  nombre  deNé«- 
grès  pour  confire  des  citrons  à  la  Martinique. 
r   Le  citronnât  eft  de  Técorce  de  citron  confite  •  &  coupée  par 
taïUedins. 

Le  fqrbec  efl  fût  dé  }us  de  citron,  &  de  fucre.  Le  meilleur 
Vient  d'Alexandrie. 

Le  firop  de  limon  eft  la  même  chofe  que  le  firop  de  citron, 
pulfqu'en  Italien  un  citron  s'appelle  Umone,  Chez  les  droguifles  , 
il  efl  fimi>lemént  nommé  firop  de  ckron  ;  chez  les  Apothicaires, 
îl  fe  vend  fous  le  nom  de  firop  de  limon. 
, .  U^  a^u  Tonquindeux fortes  de  citrons oulimons ,  les  uns  ]zvt- 
fies ,  &  les  autres  verds  ,  mais  tous  fi  aigres  &  fi  acides ,  qu'il 
^'efl  pas  pof&ble  d'en  manger  fans  fe  gâter  l'eflôm^ic.  Ces  fruits 
ne  font  pas  cependant  inutiles  aux  Tonquinois ,  non  plus  qu'aux 
^utres peuples  des  Indes.  Non-feulement  ils  s'en  ferrent,  comme 
nous  de  l'eau  forte  »  pour  nettoyer  le  cuivre ,  le  laiton  ôc  autres- 
'*  «nétaux ,  quand  ils  veulent  les  mettre  en  état  d'êtr<!  dorés,  mais 
9uflî  pour, les  teintures,  fur-tout  pour  celles  en  foies. 
'^  l/n  autre  de  leurs  ufa^es  efl  pour  blanchir  le  linge ,  &  l'on  en^ 
ynet  dans  toutes  les  lemves,  particulièrement  des  toiles  fines ,  ce 
qui  leur  donne  un  blanc  &  uniclat  admirable  ;  c'efl  ce  qu'on  peut  re« 
xnarquer  prlncipaleinent  dans  toutes  les  toiles  de  coton  ,  qui 
yiennent  des  états  du  Mogol ,  qui  ne  fe  blanchifTent  qu'avec  le 
JUS  de  ces  fortes  de  limons* 

Le  citron  entier ,  fon  écorce  jaune ,  fon  fuc ,  fa  pulpe ,  fes  grai- 
jies,  fon  eau  diilillée  >  fon  efprit  '&c.  entrent  dans  un  grand  nom- 
i)re  de  préparations  pharmaceutiques  officinales  ,  que  nous  ne 
jpouvons  pas  détailler  ici.  On  peut  confulter  VEncyclopédie  &  les 
auteurs  qui  en  traitent 

Il  fe  vend  à  Amflerdam  quantité  de  citrons  préparés  avec  de 
là  faumure  pour  les  conferver  ;  on  les  appelle  citrons  falù.  Ils  ie 
vendent  à  U  pipe.  On  en  envoie  beaucoup  dans  tout  le  Nord« 
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Ckron  bois.  Ainfi nommé  des  Européens,  à  caufe  de  fon  odeur 
ii  de  fa  couleur ,  &  que  les  Américains  appellent  hois  de  chan^ 
délie.  Le  bois  de  citron,  qu'on  apporte  ordinairement  en  bûches 
de  plus  de  looo  livres  pefant,  eu  le  tronc  d'un  gros  arbre ,  qui 
croit  communément  dans  les  iûes  de  l'Amérique ,  ôc  qui  devient 
extrêmement  haut.  Ses  feuilles  ,  femblables  a  celles  du  laurier 
pour  la  figure  ,  font  plus  grandes,  &  d'un  verd  plus  luifant.  Se« 
èeurs  ont  l'odeur  du  jafmin ,  &  la  forme  des  fleurs  d'orange.  Ses 
&uits  font  noirs ,  &  de  la  groileur  du  poivre.  C'eil  ce  bols,  que 
quelques  auteurs  prennent  pour  le  véritable  fantal  citrin;  ce  qui 
ne  feroit  pas  d'une  grande  conféquence  :  mais  c'eft  auiS  ce  boisi 
que  des  marchands  drogi^es ,  de  confcience  peu  délicate ,  doi^ 
nent  ai  vendent  pour  ce  lantal  ;  ce  qui  eft  une  tromperie  infup- 
portable,  la  différence  du  prix  &  des  propriétés  de  ces  deux  bois 
étant  très-grande. 

La  fourberie  fe  peut  reconnoître ,  non-feulement  parceque  les 
bûches  du  véritable  fantal  ne  pefent  au  plus  que  loo  livres  ,  & 
que  celles  du  bois  de  citron,  conune  on  vient  de  le  dire  «  pefent 
plus  de  looo  livres  ;.mais  encore  parceque  le  fantal  eft  d'un  goût, 
6l  d'une  odeur  douce  &  agréable ,  réhneux  ,  &  médiocriement 
lourd  ;  &  qu'au  contraire ,  le  bois  de  citron  eft  pefant ,  compaâ, 
oléagineux  ,&.  d'une  odeur  forte,  tiramûir  celle  du  fruit ,  que  nous 
appelions  citron ,  d'oii  il  a  pris  fon  nom.  .Ce  bois  eft  propre  à 
iaire  d'excellens  ouurages  de  Tour  &  de  Marquetterie,  &  prend 
très-bien  le  poli* 

CITRONNIER.  Arbre  qui  porte  le  citron.  Les  anciens  fe 
fervoient  autrefois  dubois  de  citronnier  pour  faire  des  tables  &  des 
meubles,  qui  étoient  extrêmement  eftimés  ^  mais  depuis  que  les 
indes  occidentales  ont  fourni  à  l'Europe  quantité  de  très-beaux 
bois  pour  la  marquetterie  &  la  ménuiferie  de  placage ,  le  bois  de 
citronier  a  prelque  perdu  toute  fa  réputation.  ^ 

Oeft  en  effet  cet  arbre  admirable ,  toujours  verd ,  que  le  prin- 
temps confondu  pour  ainfi  dire  avec  l'automne ,  préfente .  à  nps 
'yeux  chargé  de  fleurs  &  de  fruits ,  dont  les  uns  tombent  par  la 
maturité,  tandis  que  d'autres  commencent  feulement  à  paroitrc* 
Rival  de  l'oranger  ,  &  méritant  peut-être  la  préférence ,  il  n'ea 
diffère  que  par  fon  finit  6c  par  fes  feuilles,  qui  font  larges  &  roi« 
des  conune  celles  du  laurier,  mais  fans  taloii. 

Ses  fruits  font  fouvent  oblongs ,  quelquefois  fphériques,  d'au- 
trefois pointus  à  leur.fommet,  quelquefois  moufles;  leur  fuper- 
ficie  eit  ridée  &  parifemée  de  tubercules  :  fouvent  ils  ont  neuf 
pouces  de  longueur,  &  quelquefois  davantage  ;  car  ils  varient  en 
grandeur  Ôc  en  pefaateur.  Quelques<>uns  pèlent  jufai  *â  fu  livres^ 
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Leur  icorce  extérieure  eft  comme  du  cuir,  mince,  amere, 
•ichau&nte ,  rerte  dansie  commencemem,  de  couleur  d'or  dans 
Ja  maturité  9  d'une  odeur  pénétrante.  Leur  écorce  intérieure  ou  la 
ichair.,  eftépaifle  &  comme  cartilagineufe ,  ferme,  blanche,  dou<^ 
/  3^tre ,  un  peu  acide ,  &  légèrement  odorante ,  partagée  imérieu- 
iremeot  en  pluâeurs  loges  pleines  d  un  fuc  acide  contenu  dknv 
des  véficules  memhraneufes. 

Enfin ,  chaque  fruit  contient  beaucoup  degrûnes.  Quelques— 
IU3S  en  ont  plus  de  cent  cinquante,  renfermées  dans  la  moelle  vé- 
i£culaire.  EUes  font  oblongues ,  d'un  demi-^ouce  de  longueur  » 
vordinairement  pointues  des  deux  cotés,  couvertes  d'une  peau  un 
-peu. dure  &  membraneufé ,  amere,  jaune  en  dehors  ,  cannelée  «, 
-€c  renfermant  une  amande  blanche  ,  mêlée  d'amertume  &  de 
txbuceur. 

Son  origine.  Le  citronnier ,  comme  le  prouvent  fes  noms  la- 
atms ,  a  d'abord  été  apporté  de  l'Affyrie  &  de  la  Médie  en  Grèce, 
:de-là  en  Italie. &  dans  les  provinces  méridionales  de  TEnrope, 
70n  le  cukive  en  Sicile  ,  en  Portugal ,  en  Efpagne,  en  Piémont ^ 
c  en  Provence ,  &  même  dans  quelques  jardins  .du  nord ,  où  il  donne 
:cles  fruits ,  mais  bien  inférieurs  a  ceux  des  climats  chauds.  On 
cultive  ei^eorecet  arbre  à  la  Chine  ^  aux  indes  orientales  ôc  en 
Amérique,  au  rapport  du  chevalier  iiaiis*Sloane.  Voyages  à  U 
'Jam.  tom.II,p.  176. 

Ses  ifptces.  Les  botaniftes  en  difiinguent  une  dixaine  d'efpecep 

principales ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  les  jardiniers  de  Gènes, 

qui  en  eft  la  grande  pépinière  pour  l'Europe ,  font  fi  cuiieux  d'é- 

iiénàsk  cette  variécé,  qu'ils  l'augmentent  tous  les  jours. 

^     L'efpece  de  citronnier  la  plus  eitimée  ,  eft  celle  de  Florence^ 

odont  chaque  citron  fe  vend  à  Florence  même  cinquante  fous  de 

:»otre  mom^oie  :  on  en  envoie  en,  préfent  'dans  les  différentes 

««ours  de  J'Eucape.  Cette  efpece  particulière  ne  peut  venir  daiis 

fa  perfeâion  que  dans  la  plaine  qui  eft  entre  Pife  &  Livoume  ;  & 

'quoiqu'Qfi  ait  tfanfporté  ces  fortes  de  citronniers  du  lieu  même 

en  divers  autres  endroits  choifis  d'Italie  ,  ils  perdent  toujours 

infiniment  de  cet  aromate ,  de  cette  fineâie  de  goût  que  leur 

.lionne  le  terroir  de  cette  plaine.  EncycU 

.CITROUILLE.  Un  des  plus  gros  fruits  qui  ranq>ent  fur  la 

terre.  Sa  graine  eft  une  de  celles  qu'on  met  au  nombre  des  qu»- 

-tre  femences,  que  les  apothicaires,  les  épiciers  &  les  droguiftes^ 

appellent  femences  firoides  majeures  ^  à  caufe  de  leur  qualité* 

y  oy,  femences^ froides. 

.     U  eft  furprendnt  que  Lémery ,  qui  a  donné  une  defcriptioit 
•;stfc2  bonne  de  cette  pts^te  ^  n'iétpas  mieux  iaàx  coiyioitre  li& 
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Ektix  dix  elle  croit ,  la  caltare  &  FufageWon  y  fait  de  foiï  fruit* 
ni  même  les  noms  François  les  plus  ulftés.  La  citrouille  ne  (è 
cultive  &  n*eft  d'ufage  ,  que  dans  les  pays  chauds  ,  comme  en 
Italie,  en  Sicile  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal,  oùj'onen  feme 
dans   les  champs.    Toutes   les  indes ,  FAfie  &  TAnlérique  , 
en  font  remplies.  Ceft  une  e%ece  de  melon  ,  dont  les -feuilles 
de  la  plante  qui  le  donne  »  font  di>Pifëes  comme  celles  de  la  colo- 
quinte. Ce  fruit  n'a  pas  un  goût  fi  relevé  ',  fi  exquis  que  cehii 
du  melon  ;  niais  comme  fa  chair^ëft  tendre^  &  abondante  en" 
flic  aqueux,  limpide  ,  &  fucré,  il  eft  très-eftimé  pour^  défaltërer 
&  ranaîchir  dans  les  grandes  chaleur  de  Tété  &  dans  les  mala- 
dies aiguës.  Car  dans  les  pays  chauds,  ce  fruit  efl-fort  fain  à' 
toutes  fortes  de  perfonne^  »  pourvu  qu'on  n'en  faflfe  point  d'eiF- 
ces.  Il  eft  excellent  dans  les  fièvres  ardentes ,  6c  dans  la  féche- 
refTe  dé  la  kngue.  Plus  les^  pays  font  vers  la  ligne  équinoxiale ,  Se 
plus  cç  fruit  eft  délicat  &  bien-faifant ,  auffi  y  eft-il  plus  utile.  Il 
eft  étonnant  que  le  P.  Labat  n'en  ^t  dit  qu'un  mot ,  &  qu'il  ait  eu  ' 
de  la  peine  à  s'y  accoutumer»  Je  n'ai  guère  vu  dans  les  indes,  d'Eu*  * 
ropéens  ,  &  entr'autres  de  Hollandoîs ,  qui  étant  un  peu  altérés , 
n'aient  d'abord  trouvé  ce  fi'uit  bon.  Car  quand  on  n'a  ni  foif  ni  ' 
chaud ,  j'avoue  qile  fon  goût  n'eft'  pas  des  plus  attra^^ans,  mais  ' 
rien  n'efl  plus  délicieux  à  manger  quand  op  6ft  altéré ,  &t  qu'on 
a  la  bouche  féche. 

Les  Efpagnols  &  les  Italieifê  le  nomment  anguria:  ùn%  doute 
que  ce  nom  dérive  du  mot  Efpignol  angurria  ,  qui  veut  di»*e  ré- 
tendon d'urine.  EfFeâivement ,  comme  il  tempère  beaucoup  les 
grandes  chaleurs  du  corps  &  les  inflammations  ,  il  rétablit  faci- 
lement le^cours  de  l'urine  retenue  par  ces  caufes.  Les  voyageurs 
les  appellent  melons  ^eau ,  parce  qu'ils  ont  beauc(>tip  d'eau' dans 
leur  maturité.  D'autres  les  nomment  pauques  ,  nom  qui  vient 
probablement  de  l'Arabe^  batecha ,  car  il  fe  trouve  ainfi  dans 
Avicenne.  La  chair  de  ce  fruit  eft  rougeâtre  aux  uns ,  &  blanche 
o^  jaunes  aux  autres.  La  citrouille  fe  conferve  aiTez  long-temp», 
&  on  la  vend  en  grande  quantité  aux  marchés  des  villes ,  dans  les 
pays  chauds.  Le  mot  de  citrouille  n'eft  ufité  que  chez  les  dro* 
guiftes  &les  apotliicaires^  On  donne  quelquefois  ce  nom  aupd* 
ÛTon ,  que  plufieur$  appellent  courge.  U  y  a  dans  la  Perfe  9  des 
patéques  ou  melons  d'eau ,  qui  pefent  15  à  ao  livres ,  comme  je  * 
l'ai  vu  ,  après  çhardin.  Le  potiron  eft  plus  gros  que  la  citrouille, 
mais  à  proponion  il  n'eft  pas  fi  pefant.  Mémoire  de  M.  Garcin* 

On  mange  la  chair  de  citrouille  cuite,  &  on  la  prépare  d'une  . 
infinité  de  manières  d^^ns  les  ctiifines:  on  fait  même  du  pain 
îaune  avec  la  pulpe  de  citrouille  &  la  farine  de  froment. 

Les  jardins  d'Egypte  font  remplies  de  citrouilles ,  qui  varient 

Fj 
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Beaucoup,  &  différent  les  unes  des  autres  :  c'eft  dofmmage  qu'elles 
ne  puifTent  pas  réuffir  en  France. 

Il  n*y  a  point  d'endroits  où  la  citrouille  profite  mieux  qu'au 
Bréfii ,  &  où  fa  pulpe  foit  plus  douce  &  plus  fucculente. 

L'huile  qu'on  tire  des  graines  de  citrouilles  paiTe  pour  amollir 
U  peau ,  la  rendre  unie  &  en  effacer  les  taches.  EncycL 

CIVETTE.  Efpece  de  parfum,  qui  porte  le  nom  de  l'animal 
dont  on  le  tire^  &.  qui  lui  eft  particulier. 

La  civette  eft  un  animal  à  peu-près  fait  comme  un  chat  9  à  la 
réferve  que  fon  mufeau  eft  plus  pointu ,  qu'il  a  les  griffes  moins 
dangereufes,  &  crie  autrement. 

.  On  le  met  auffi  fous  le  même  genre  que  le  chien ,  parcequHI 
lui  reffemble,  de-méme  qu'au  loup  6ç  au  renard,  par  la  forme 
de  la  tête  &  du  mufeau  ,  &  par  le  nombre  des  dents  ;  c'eft 
pourquoi  on  lui  a  donné-auilî  le  nom  de  catus  i^ibethicusy  oxxfelis 
odoratus^  M.  Linnaeus  a  rangé  la  civette  avec  le  blaireaU  fous  le 
même  genre. 

On  iait  que  c'eft  un  quadrupède  qui  habite  l'Afrique ,  les  In^ 
des,  le  Pérou,  le  Bréfil,  la  Nouvelle  Èfpaene,  la  Guinée.  Quel' 
ques-uns  la  prennent  pour  une  efpece  de  fouine  ou  de  chat  fau- 
Vage  ,  &  la  nomment/f/if  ^ihethica  ,  parcequ'elle  porte  un  par« 
{um  appelle  par  les  Arabes  rebed,  ou  {ihet^  d'où  el|e  a  pris  fon 
nom  en  fran^ois  de  civette.  Ôelle  de  Guinée  eft  affez  femblable 
à  celle  du  Levant  ;  mais  ce  qu'on  appelle  civette  occidentale  ^  M 
lui  reffemble  en  rien. 

L'hiftoire  de  cet  animal,  celle  de  la  fauffe  origine  de  fon  par- 
fum ,  les  contes  qu'on  en  lit  dans  les  voy^iges»  les  divers  natù* 
t'aliftes  qui  en  ont  parlé  ;  tous  ces  faits  n'entreront  point  ici  dans 
fon  article.  On  en  trouvera  la  defcription ,  dans  les  Mémoires  de 
r  Académie  des  Sciences^  les  feules  fources  fur  lefquelles  on  puifle 
compter ,  &  avec  d  autant  plus  de  raifon ,  qu'on  trouve  réuni 
dans  un  feul  des  anciens  volumes  de  cette  académie,  la  defcrip-* 
tion  de  cinq  de  ces  animaux. 

Ceft  dans  un  fac  que  s'amafle  la  matière  odorante,  que  les 
Arabes  appellent  ^^ihet^  qui  fignifie  ecion^.  En  effet ,  cette  matière 
eft  écumeufe  ;  ôc  cela  fe  reconnoît ,  en  ce  que  peu  de  temp^  après, 
.  elle  prend  la  blancheur  qu'elle  a  en  fortant  :  ce  qui  arrive  à  tou- 
tes les  liqueurs,  lefquelles  blanchiflent  toujours  quand  elles  écu- 
ment ,  de  quelque  couleur  qu'elles  foient  d'ailleurs. 

L'odeur  de  cette  matière  le  conferve  7  &  ne  deviei^t  point  mau»> 
vaife  par  le  temps;  mais  il  paroit  que  l'odeur  de  la  civette  n'eft 
pas  feulement  dans  1^  liqueur  qui  s'amafle  dans  les  poches ,  elle 
eft  auili  répandue  par  tout  fon  corp^  ;  &  fon  poil  eft  tellement 
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parfuml  ;  que  la  tnain  qui  l'a.toucliée  conferve  loii^-teifips  une' 
odeur  fort  agréable.  Ceft  ce.  qui  a  fait  croire  à  pluuears  natuta** 
Mes ,  que  le  patfum  delà  cirette  n'étoit  autre  chofe  que  fa fueur  ^ 
enforte  qu'ils  ont  penfé  qu'on  ramaflbit  en  faifant  courir  ces  ani- 
maux dans  une  cage»*  Quoique, cette  fueur  forte  indifféremment 
de  tout  le  corps  de  i*animal ,  cependant  la  liqueur  odorante  s'a- 
Biafle  véritablement  dans  les  facs,  s*y  forme  &  s'y  perfeâionne, 
A  ce  détail  très-inflruôif  fur  la  civette  on  peut  ajouter  les  nou- 
velles particularités  décrites  par  M.  Morand  fur  le  lac  où  cet  ani<^ 
mal  porte  fon  parfum.  Voyez  Mémoires  de  tAcad.  1728.  p.  403. 
Il  eft  vrai  que  l'on  ne  connoit  pas  affez  la  civette»  pour  fça-^ 
rxÀt  en  quelle  occafîon  elle  jette  fon  huile ,  quel  ufage  elle  en 
jEût;  mais  enfin  ^  on  voit  bien  que  fon  méchanifme  efl  deiliné  à 
empêcher  l'écoulement  perpétuel.  Les  pelotons  foyeux  font  l'offi*» 
ce  d'une  éponge ,  qui  garde  la  liqueur  dont  elle  efl  abreuvée  » 
jufqu'à  ce  que  la  nature  l'exprime  en  certaiQ  temps  pour  .des 
nfages  qui  nous  font  inconnus. 

Cette  Uquejur  odorante  mirée  à  la  lumière  d'une  bougie,  rend 
4'abord  une  odeur  affez  agréable  ;  enfuite  elle  s'enflamme  avec  cré*^ 
pjtation,  &  le  feu  étant  éteint,.elle  donne  une  odeur  de  cheveux 
brûlés.  ' 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'icî  de  la  civette,  &  du  fac  qui  pot' 
te  fon  parfum,  peut  devenir  d'autant  plus  intérefTant^  que  la  ci- 
yette  n'efl  pas  le  feul  animal  à  qui  ces  détails  appartiennent,  ni  le 
feul  qui  foir  doué  d'une  poche  pour  un  parfum  particulier*  Nous 
avons  le  caflor,  le  mufc,  le  ratmufqué  que  les  Latins  nomment 
jyîons^  &  d'autres  qui  ont  des  follicules  pour  une  matière  odo- 
rante, d'une  nature  pareille  à  celle  de  la  civette ,  ou  d'une  qualité 
différente,  comme  le  rat  domefUque,  le  blaireau  ou  taiifon,  &c. 
Article  de  M.  le  Ch.  de  Jaucourt.  EncycU 
.  U  fe  fait  un  grand  trafic  de  civette  à  calicut ,  à  baffora,  &  en 
d'autres  lieux  des  Indes,  de  l'Orient  ;  &  de  l'Afrique,  où  fetrou- 
.  ve  l'animal  qui  produit  ce  parfum.  On  voit  auf&  des  civettes  vi- 
vantes en  France,  &  en  Hollande  ;  mais  elles  y  ont  été  apportées 
du  Levant.  Les  Frapçois  ne  les  confervent  gueres  que  par  rareté,» 
Pour  les  Hollandois ,  qui  en  nourrifTent  en  allez  ^ande  quantité, 
ils  en  tirent  la  civette ,  pour  en  faire  commerce ,  &  c'eft  ce  qui 
fournit  une  partie  de  celle  qu'on  apporte  dé  Hollande.  ' 

Il  faut  choifir  la  civette  «  nouvelle ,  d'une  bonne  confKlance  , 
c'efl-à-dire ,  ni  trop  dure ,  ni  trop  molle ,  d'une  couleur  blanche 
&  d'une  odeur  forte,  &  affez défagréable.  Aurefie,  puifquedans 
le  Levant,  à  moins  que  de  la  voir  tirer  foi-même ,  on  court  rif- 
que  de  n'avoir  que  de  la  civette  fophiiliquée  «  on  juge  bàen  qu'on 
ae  doit  pas  s'attendre  à  l'avoir  plus  pure  en  Europe  :  ^sySx,  %  ne 
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faut  que  médiocrement  fefier  aux  petits  écriteaaxyfoîtîmpnmls  $ 
foit  écrits  à  la  main,  que  les  HoUandois  mettent'  ordinairemeht 
(ur  les  pots  de  civette,  comme  pour  certifier  leur  bonne  foi ,  8c 
la  pureté  du  parfum  :  &  comme  d'ailleurs  il  eft  bien  difficile  de 
connoître  la  tromperie  :  le  plus  fur  eft  de  ne  Tacheter  que  des  mar-* 
chands  connus  &  fidèles. 

On  emploie  peu  de  civette  en  médecine ,  mais  elle  eft  d'iin 
plus  grand  ufage  pour  les  confifeurs  &  parfumeurs ,  qui  ne  doi- 
vent cependant  s'en  fervir  qu'avec  modération;  puifqu'autrement 
9ulieu  d'une  odeur  agréable ,  il^  n*en  produiroiem  qu'une  très-^ 
fnauvaife.T 

On  nourrit  à  Âmfterdam ,  quantité  de  ceS'  animaux  qui  pro«> 
4uifent  le  parfum  qu'on  nomme  civette  :  il  y  a  même  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  que  ce  commerce,  qui  eft  très-confidérable. 
La  civette  de  cette  ville  ayant  la  préférence ,  fur-tout  fur  celle 
qui  vient  du  Levante  des  Indes;  elle  fevend.à  l'once,  qui  coû- 
te ordinairement  depuis  28  jufqu'à  30  âorins» 

CLAIRE.  On  appelle  ainfi  la  cendre  d'os  calcinés ,  leffivée^ 
fichée ,  &  réduite  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre ,  .dont 
on  enduit  la  furface  interne  des  coupelles  non-feulement  pour 
en  remplir  les  inégalités ,  mais  encore  pour  former,  fur  cette  fur- 
face  ,  une  efpece  de  crible ,  à  travers  lequel ,  les  autres  métaux 
vitrifiés  ,  pafTem  très-aifément ,  tandis  que  l'or  &  l'argent ,  ott 
tout  autre  métal ,  qui  a  encore  fa  forme  métallique ,  y  font  ar-- 
rétés.  La  claire  a  encore  un  autre  avantage  ;  c'eft  que  fi  elle  eft 
bien  appliquée  ,  elle  empêche  tous  les  accidens  qui  pourroient 
arriver  aux  coupelles  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouveroit  du  fable  ou 
d'autres  matières  vitrefcibles  ,  ce  qui  eft  fort  ordinaire ,  fur-tout 
11  on  s'eft  fervi  de  cendres  de  bois  pour' les  former.  On  voit  par- 
là  de  quelle  conféquence  il  eft  de  préparer ,  avec  toute  l'atten* 
dbn  poffible  ,  les  cendres  dont  on  doit  fùre  la  claire.  Voyez 
l'art»  Cendre*  tom.  i.  /y.  512.  . 

On  fait  calciner  les  os ,  ou  arrêtes  dans  un  creufet  ou  vaif- 
feau  de  terre  bien  net ,  qu'on  a  foin  de  couvrir  exaâement  ^ 
on  donne  un  feu  très-violent  pendant  quelques  heures  ;  on  jet- 
te enfuite  les  matières  calcinées  dans  de  l'eau  pour  les  leffiver 
ou  en  tirer  les  feb  ^  <&  on  les  réduit  en  poudre  impalpable. 
'On  ren^  fur  cette  cendre ,  de  nouvelle  eau  qu'on  a  foin  de  bien 
remuer  ;  on  donne  le  temps  à  la  matière  la  plus  groffiere  de 
tomber  au' fond  de  l'eau,  après  quoi  on  décante  l'eau  qui  fur- 
nage  ,  tandis  qu'elle  eft  encore  un  peu  trouble.  On  laifTe  (ë- 
tourner  cette  ^au  pendant  vingt-^quatre  heures  daip  un  vaif- 
ftau  propre ,  &  à  1  abri  de  la  ponniere.  Au  bout  de  ce  temps  y 
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torwpe  I*eau  cft  entièrement  claire  ,  on  la  verfe  doucement 

C  inclination  ;  on  laifle  féchet  la  fécule  blanche  qui  efl:  tom- 
au  fond  du  raifTeau ,  &  on  la  réferve  pour  l't^age. 
Avant  de  s'en  fervir ,  on  la  calcine  de  nouveau  dans  un  creu*^ 
lèt,  &  on  la  pulvérifë  encore  une  fois  à  fec  fur  le  porphyre  , 
obfervant  que  le  porphyre  foit  aflez  dur  pour  que  les  cendres 
d'os  n'en  èihportem  rien.  On  prend  cette  cendre  pour  en  répan-» 
drefur  la  furface  intérieure  ou  concave  des  coupelles ,  Iorfqu*el- 
les  font  encore  fraîches  \  &  même  avant  quelles  foient  retirées 
du  moule ,  &  pour  qu'elle  {bit  difbibuée  par-tout,  le  plus  éea- 
kmect  qu*il  eft  poffible ,  on  la  met  dans  un  petit  tamis  de  foie, 
&  01^  en  faupoudre  la  coupelle  ,  ayant  foin  de  n'en  faire  tom* 
ber  qti^autant  qu'il  en  faut  pour  former  une  légère  couche  qu'on 
adiere  de  rendre  unie  avec  le  bout  du  petit  doigt,  s'il  en  eftbe- 
fein ,  &  qu'on  comprime  d'un  coup  de  marteau  frappé  fur  la 
partie  fupérieure  du  moule  appelle  moine ,  que  l'on  a  bien  efluyé 
&  féché ,  s'il  étoit  humide  ,  de  peur  que  la  claire  ne  s'y  attache  y 
&  fi  les  coupelles  font  grandes,  &  par  conféquent  faites  ikns!  mou- 
le ,  on  comprimera  la  claire ,  en  faifant  rouler  dans  leur  cavité  « 
tticf  Boule  d*yvoire  ou  de  bois  péfant.  EncycL 

I 

CLARIFIER.  Bien  des  liqueurs  fe  clarifient  en  les  pafTant  II 
la  chauffe  ;  entr'autres  y  l'hypocras ,  Thydfomel ,  &  quelques 
autres  femblables ,  qui  fervent  de  boiflbns  ,  ou  en  les  nltrant  » 
travers  un  gros  papier  gris  '  , 

Les  vins  fins  &  délicats  fe  clarifient  avec  delà  colle  de  poif-*^ 
fon  :  ceux  qui  font  plus  couverts ,  avec  ce  qu'on  appelle  une 
amelette ,  qiii  n'eft  que  des  Blancs  &  jaunes  d'œufs  oattus ,  6C 
délayés  dans,  de  Teau.  On  les  éclaircit  auffi  ,  en  les  paflant  fuc; 
«n  râpé  de  coupeaux. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  la  colle  de,poiflbn  9  ouTan^e- 
lette  puiffént  être  préjudiciables  à  la  famé.  Elles  tombent  l'une 
&  l'autre  dahs  la  lie ,  où  elles  ne  font  aucun  mauvais  effet.  Ce 
<|ui  rend  les  vins  de  cabaret  dangereux  ,  ce  ne  font  pas  ces  in- 
liocentes  manières  de  les  clarifier ,  mais  les  mixtions  do^t  les  ca{ 
Bareders  les  frelatent ,  pouf  les  ranimer ,  particulièrement  l'eau- 
de-vie  ,•  les  épices  &  la  fiente  de  pigeon. 

Clarifier  ,  en  termes  de  raifineur  de  fucre  ,  c*eft  raâion  de 
purifier  les  matières  de  leurs  faletés  par  les.  écumes.  Voici  com- 
'    ~    "  '       laux 


peu.  Quand  cette  eau  eft  chaude ,  on  y  brafle  une  quantité  de 
^  de  bœuf  tout  chaud  «  ou*de$  blancs  d'œufs  ,  après  quoi' 
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on  y  me^la  madère  ;  on  la  laifle  chauffer  doucement ,  afin'qu*el> 
le  monte  peu-à-peu.  Quand  elle  eft  moirée ,  on  éteint  le  feu 
pour  faire  repofer  l^écume  qui  demeure  fur  la  furface  du  fucre  z 
on  la  levé  enfuite  avec  une  écumereffe;  on  laifle  rallumer  le  feu^ 
on  y  remet  un  peu  de  fang  de  bœuf,  ou  des  blancs  d'oeufs  bien  ' 
mêlés  avec  de  iVau  de  chaux  ,  pour  faire  pàfTer  une  féconde 
ici^me ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'a  ce  que  Ion  voye  la  dernière 
Planche  comme  du  lait.  On  pafTe  alors. ce  fucre  dans  un  blan- 
chet,  au  deffus  du  panier  &  de  la  chaudière  à  çhrïûer.  EncycL 

CLINQUANT.  Manufa^ure  enfile ,  r/adan ,  &c.  Lame  plate 
â*or  ou  d*argent ,  nn  ou  faux  y  écaché  entre  deux  rouleaux  par  les 
tireurs  d'or.  On  s'en  fert  dans  la  fabrique  des  dentelles  d  or  ÔC 
d'argent;  &  dans  les  broderies.  Le  clinquant  eft  toujours  fur 
une  navette  féparée ,  dont  on  pafle  feulement  quelques  coups 
de  diftance  err  diftance ,  fuivan^  que  le  defliein  l'exige.  Les  le- 
rées  pour^  le  fixer  dans  l'ouvrage  >  font  les  moins  confidérables 

?u'il  eft  poffible  ,  afin  de  laifler  le  clinquant  plus  à  découvert. 
)uelquefois   clinquant  fignifie  une  broderie ,  oîi  il  eft  entré 
beaui^oup  de  ces  lames  qui  font  très-brillantes. 

CLISSON.  C'eft  aînfi  qu'on  appelle  une  forte  de  toile*de  Un 
blanche  9  ni  grofle  ni  fine ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  petite  ville 
de  C  JifTon  en  Bretagne ,  où  elle  fe  fabrique  ordinairement. 

Les  clifTonsfont  de  deux  largeurs  ;  de  7  8mes.  ou  de  7  lames. 
d'aune  ,  &  fe  vendent  à  la  pièce  de  20  aunes  ,  mefure  de  Paris. 
Ces  efpeces  de  toiles  qui  fervent  pour  l'ordinaire  à  faire  des  che« 
inifes  &  d'autres  femblables  lingeries ,  s'envoyent  pour  la  plupart 
aux  iftes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  &  le  refte  fe  confomme  en 
Bretagne ,  &  dans  quelques  provinces  voifmes. 

CLOU ,  (  an  méck,)  petit  ouvrage  en  or  ou  argent ,  ou  fer  9 
ou  cuivre  ,  à  pointe  par  un  bout ,  oE  à  tête  par  l'autre  9  dont  le 
corps  eft  rond  ou  à  face  ;  mais  va  en  diminuant  de  la  tête  à  la 
pointe  ,  6c  dont  la  tête  eft  d'un  grand  nombre  de  forme  diffé-* 
rentes ,  félon  les  ufages  auxquels  on  le  deftine.  Les  clous  en  fer 
ie  forgent  »  les  autres  fe  fondent  ;  la  fabrication  de  ces  derniers 
n'a  rien  de  particulier  ,  c'eft  un  ouvrage  de  fondeur  trés-xom-* 
mun.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  clous  ordinaires ,  &  les  clous^ 
d'épeingtes. 

On  le  fert  pour  les  clous  ,  de  fer  en  verge  de  Berrî  &  d'An- 
jou ;  les  paquets  font  ordinairement  de  cinquante  livres. 

Tous  les  clous  ordinaires  s'appellent  clous  d'une  fiule  venue  f 
&on  les  expédie  d'une  feule  cluude.  D  n'en  eft  pas  de  même 


les  dons  \  patte  ;  li  crochet ,  ii  crampMs  :  ceux-ci  demandent 
au  moins  deux  chaudes. 

Efptc€s  principales  de  clous.  Clous  à  ardoife ,  ce  font  ceux  avec 
lefquels  on  attache  les  ardoifes  ;  ils  font  depuis  deux  ')ufqu'à  trois 
Evres  au  millien  Clous  à  bande  &  à  tête  rabatué  :  ils  fervent  à 
attacher  les  bandes  fur  les  roues  des  carrofies  &  chàrettes  :  ceux 
pour  les  carrofTes  ,*  s  appellent  clous  â  bande  :  ceux  pour  les  chà- 
rettes ,  clous  à  tête  rahattut  :  les  plus  petits  font  de  fept  livres  au 
millier ,  &  les  plus  gros  de  dou^  livres  au  millier.  Clous  à  bar«> 
éeau  ou  clous  léger  ;  ils  font  à  Tufage  des  felliers ,  des  bahu- 
fiers,  des  menuifiers ,  des  ferruriers  fiic,  ils  font  depuis  trois  jufqu'à 
Quatre  Hvreis  au  millier  \  ils  ont  tous  la  tête  ronde.  La  broquette 
iert  au  tapii&er  ,  au  fellier  ,  a^u  ferrurier  y  &c.  il  y  en  a  de  qua- 
tre onces,  de  huit  onces ,  de  douze  onces ,  d'une  livre ,  de  cinq 
quarts ,  de  fix  quarts ,  de  fept  quarts  &  de  deux  livres  au  millier. 
Clous  à  chaudronnier ,  petites  lammes  de  cuivre  ,  coupées  en 
lofanges  «  &  tournées  en  fer  d'aiguillettes  dont  les  chauderonniers 
douent  leurs  ouvrages  :  pour  cet  effet ,  ils  y  pratiquent  une»- 
tête  avec  une  douiere.  Clous  à  cheval ,  ce  font  ceux  dont  on 
ferre  les  chevaux  ;  ils  font  ou  ordinaires  ^  ou.à  glace  ;  les  ordinai- 
res ont  la  tèxt  plate  ,  les  autres  l'ont  en  pointe  ;  ils  font  depuis 
quatorze  jufqu'à  vingt-quatre  livres  au  millier.  Clous  à  cou- 
leur ;  voyez  dous  à  ardoife  &  à  latte.  Clous  à  crochet  ;  ils  fer- 
vent à  fufpendre  ;  ils  font  depuis  fix  jufqu'à  dix  livres  au  millier  : 
ceia-ci  s'appellent  légers  ;  les  gros  s'appellent  clous  à  crochet  au  centt 
h  pefent  dix  sT  douze  livres-de  plus  au  millier  que  les  légers  : 
ceux  qui  font  au  deffous,  s'appellent  clous  de  cinquante*  Le  clottx 
aaochet  de  50  ',  qui  a  le  crochet  plat ,  s'appelle  clou  â  bec  de 
ûowtf  ou  à  pigeon.  Clous  à  latte  ;  les  couvreurs  s'en  fervent  pour 
attacher  les  lattes  :  ils  s'appellent  auf&  clous  à  touche  ;  ils  font  de- 
puis deux  jufqu'à  Iquatre  livres  &  demie  au  millier.  Clous  à  par- 
?iet;  ils  fervent  aux  menuiTiers  pour  clouer  les  parquets  ^  dans 
kfquçk  ils  fè  noyent  facilement ,  parcequ'ils  ont  la  tête  longue  ; 
ils  font  depuis  dix  jufqu'à  trente  cinq  livres  au  millier.  ,Clous  à 
nver,ilsiont  à  l'ufage  des  chauderonniers  :  ils  ont  une  tête  mais 
point  de  pointe  ,  6c  leur  groffeur  efl  la  même  partout.  Clous  à 
^ux  pointes  ou  à  tête  de  champignon  ;  ils  fervent  aux  charpen- 
tiers dans  les  gros  ouvrages  :  leur  tête  a  la  forme  de  champi- 
9>on  ;  on  en  voit  aux  portes  cocheres  &  à  celles  des  granges* 
Clous, à  fellier  ;  ils  font  plus  petits  que  les  clous  de  cordonnier, . 
&  ces  ouvriers  les  emploient  à  clouer  les  cuirs  fur  les  bois  des 
^toiles ,  berlines  &  autres  voitures.  Clous  à  ferruriers  ;  ils  font . 
oepuis  quatre  jufqu'à  huit  livres  au  millier  ;  ils  ont  la  tête  en  poin- 
,  le  de  diamant  ^  ils  font  faits  comme  les  clous  légers  ;  {nais  ils  per 
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lêiit  plus  :  on  les  appelle  auffi  ehus  communs  ;  les  cfons  com^ 
muns  pefent  le  double  des  clous  légers  ,  &L  les  clous  àferrurier, 
le  double  des  communs.  Qous  à  loalîer  ;  ils  fervent  aux  cor-* 
donniers  pour  ferrer  les^  gros  fouUiers  des  payCins ,  des  porteurs 
de  chaiiè  ,  &c.  il  y  en  a  qui  pefent  depiûs  deux  livres  juf(|u'à 
quatre  livres  au  milUer  ;  ce  font  les  plus  légers  ;  les  lourds  k>nt 
ou  à  deux  têtes  ou  à  cabocbe.  Clous  à  fou$iets  ;  ce  font  de 
tîès-eros  clous  à  tête  large ,  dont  on  fe  fert  pour  clouer  les  fouf- 
fleis  des  forgerons.  Clous  fans  tête  ou  pointes  ;  il  y  en  a  de  lé- 

txs  ou  à  la  tomme ,  &  de  lourds  ou  au  poids  :  les  premiers  font 

(puis  trois  livres  jufqû'à  cinq  livres  au  millier  ;les  autres  font  de 
fix  livres  au  millier  ;  ils  fervent  à  ferrer  les  fiches ,  croifées  &  gui- 
chets d'armoires.  Clous  à  trois  têtes  ;  ils  fervent  aux  cordonniers, 
pour  monter  les  talons  des  fouliers  :  ils  ont  deux  à  trois  pouces 
de  long  ,  la  tête  en  eft.  plate  ;  elle  a  quatre  à  cinq  lignes  de 
hauteur  ,  elle  eft  divifée  en  trou  par  deux  rainures  ;  ces  deux 
rainures  fervent  à  recevoir  les  tranchans  de  la  tenaille ,  à  les  ar- 
rêter y  &L  i  faciliter  l'extraâion  du  clou*  Les  cordonniers  ont 
d'autres  clous  de  la  même  forme ,  nuùs  moins  forts.  Voilà  les 
fortes  de  clous  les  plus  connues  ;  ce  ne  font  pas  les  jcloutiers  dont 
il  s'agit  ici ,  qui  les  vendent  tous:  il  y  en  a  qui  font  fabriqués  & 
vendus  par  les  cloutiers  d^-épingles  ^  ^qui  font  des  artiftes  très- 
<£ftingués  des  précedens-,  comme  on  verra  par  ce  que  nous  en 
dirons  dans  la  fiiite  de  cet  article* 

Il  y  a  encore  les  clous  de  rue  ;  c'eft  ^infi  que  les  maréchaux  ap* 
pelient  les  pointes  que  les  chevaux  fe  fichent  dans  le  pied,  & 
qui  les  font  boiter. 

-  Les  lapidaires  appeHefït  c/bx; ,  une  chevâlle  fichée  dans  la  ta* 
lie  du  moulin ,  pr^  de  la  roue  à  travailler  oh  l'on  paiTe  le  bois 
&  le  cadrai^  :  les  marb^ers  &  fculpteurs ,  les  no&uds  ou  parties 
duces  qui  fe  rencontrent  dans  le  nuirbre  :  les  bas-liffiers ,  une  che- 
ville ou  pince  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  tourner  leurs 
«afupies^&c. 

On  appelle  chu  d'épingle  ,  vn  petit  morceau  de  fil-de-^er  ou 
de  laiton  9  aiguifé  en  pointe  par  un  bout,  &  refoulé  par  l'autre 
bout.  Il  y  en  a  de  dinérentes  groffeursSc  longueurs.  L'opération 
eft  la  même  pour  tous ,  de  quelque  grandeur  qu'ils  foient.  On  en 
peut  fabriquer  d'or,  de  fer  &  de  cuivre.  Quand  ils  font  de  lai- 
ton ,  on  les  blanchit.  On  finit  par  les  étamer  :  pour  les  étamer  on 
a.un  vaifTeau  plus  étroit  à  chacun  de  fes  bouts  qu'au  milieu  ;  on 
les  met  dans  ce  vafe  ;  on  a  un  mélange  d'étaia  fin  &  de  fel  am- 
moniac vie  (jal  ammoniac  y  eft  en  petite  quantité:  on  tnet  ce  mé- 
lange en  fufion ,  on  y  jette  les  pointes  ou  épingles  ,  on  les  y  agite 
jufqi^'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elles  foient  bien  blaiichies:le  mou- 
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léBentlesempéclie  de  s^attacher  les  unes  au  antres.  Quand  elles 
i>otrefroidies,onen&itdes.paqoetsdecent:poiir  ceteiFet^  onea 
compte  cent  ;  on  jette  cette  centaine  d«is  un  des  plats  de  k  ba«- 
iance,  &  on  en  jette  dans  Kautre  plat  autant  qu'il  en  faut  pour 
l'équilibre  ;  on  contkiue.ainâ  fufquà  ce  qu'on  ait  mis  toutes  les 
jointes  en  paquets  de  cehtiines ,  &  en  état  de  vente. 

Il  y  a  parmi  les  clous  d*épingîe  ,  ceux  d'honune  &  ceux  de 
faune  :  ils  ne  diffésent  que  par  la  force  :  les  premiers  font  leis 
plus  feits. 

Les  arquebufiers  donnent  le  nom  de  clou ,  au  chu  du  chien  de 
hpladoe.  On  argenté  &  Ton  dore  les  clous.  )K{^e^  âkobntek. 
EntjihpedU. 

Il  n'y  a  guère  de  provineés  en  France  od  il  ne  fe  fabrique  des 
dons  de  fer  ;  mais  cdles*qui  en  font  le  plus  grand  commerce*» 
font  la  Normandie ,  la  Champagne  ,  le  Limoiin  »  le  Forêt  ^  Char- 
leville  &  liege  ,  dont  lapinsigrande  confommaôon  de  fes  cloub 
iè  fait ,  en  tems  de  paix»  dans^le  royaume. 

La  dIus  grande  quantité., &  lé  plus  fort  aiffordment  de  clou^ 
^àttaCharleville,  ÎBcaux  environs  ;  les  autrestlieux  en  lotim^ 
'femmoins,&  n'enont.quede  cettaÔMes^efpeces. 

il  fe  fait  encore  une  très^fande  quantité  de  clous  de  tôtife 
tfpece ,  au  bourg  de  More  dans  la  Frandie^Comté  ^  qui  ftrvéljk; 
^ur  toute  la  province  ,'pour  une  partie  de  la.  Bourgogne ,  pouir 
ia  Siàfie ,  la  Savoye ,  le  Genevois ,  &  lieux  eircoitvoffies.  ^ 

Voilà  ks  efpeces  principales  <ie  clous ,  doiit  il  efl  parié  dans 
\*EneycL 

Une  obfenration  eflentielle  à^£|ire  pour  le^perfonnes  qui  em- 
ploient les  clous ,  c'eil  qu'avant  aen  acheter  de  gr)>fles  pairies  > 
il  &ut  les  eflkyer  ;  car  on  en  fait  de  métal ,  fi  aigre  ou  cafTam^ 
^  far  c&it  clous  qu'on  emploie ,  il  s'en  caffera  peut-^étre^lus 
-Hm (piart,  &  quoi  que  lapme  ne  foit  pas  <:Onfidérabley riéft 
%  chagrine  plus  «m  ouvrier  ^ui  perd  fon  temps  &  unepaïtie  de 
^ttttchandife.  Cet  ouvrier  a  calculé,  pâi-'^xemple,  que  dans 
^eg^mitnrç qu'il  fâtk^-itilùi  finit  lOoo'clous ,  &  qu'il  doitfrdlP 
foune  heure  pour  les  employer  ;  ilfait&n'Znifrcbé  iuivant  éelV, 
^  il  fe  trouve  trompé,  fi  les  clous  ne  font  pas  bons  ;  car  il 
"Kitia  un  qtiait  de  téAi{p»de'p&is,  6c  employons  un  quart  plu^de 
nnthandîfe)  ouia-e  qâe  fbn  ôttvraeeâevi^ndra  défeôueux,pai^ 
<tque  les  (Jointe»  de  do«s*qm  fe  &iit  cafTés,  ne  lui  permeitrditt 
plus  de  les  placer  dans  oies  endroits  nécrefTaires  ;  cela  découra- 
pra  Vouvrier  avec  raifen*  Ce  détail  n'efl  point  inutile  y  parce^ 
^  fi  c'eft  un  homme  de  Qtétier ,  qui  life  <t  p^'agraphe ,  il  eA* 
Paîtra quelesmarchsinds  qui  font  ce  commerce  de  clouterie èit 
1<^ 7 profiler oât  de  «yavis^'cm  teur^^oHeki  »  qu'ils  eflèy^ 
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roiit  les  clous,  avant  que  d*en  conclure  les  marchés  ,  &  qulb 
.obferveront  qu'ils  foient  faits  d'une  matière  capable  de  foute'* 
«ir  le  coup  de  marteau.  Si  l'oii  fe  donne  ces  foi^s  pendant  quel* 
que  temps ,  &  qu'on  rebute  tous  ceux  qui  ne  feront  pas  de 
.bonne  qualité  »  les  fondeurs  de  ces  clous  fe  conformeront  nécefr 
fairement  aux  règles  requifes  pour  faire  de  bonne  marchandife  » 
«n  employant  de  bonne  nuitiere-,  qui  ait  un  corps  fuffifant ,  pour 
les  ufages  auxqueb.  elle  eft  deftinée.  Cette  matière  doit  êtrecom- 
pofée  de  loo  livres  de  laiton  très-doux^  &  de  3  livres  d'étaîn 
ou  environ ,  fuivant  la  prudence  de  l'ouvrier ,  le  tout  fondu  & 
^oulé  proprement  &  fans  fouflure.  Pour  les  éviter^  &  pour  que  les 
fondeurs  ayent  foin  de  bien  fécher  leurs  chaffis  ,  avant  que  d'y 
.couler  la  matière  fondue ,  il  faut  qu'ils  obfervent  encore  d'y  laiw 
/er  des  évents  convenables ,  &  que  la  matière  foit  fondue  liquide 
comme  de  TeaiL  On  voit  qu'au  moyen  de  quelque  légère  at- 
tention, on  peut  fe  mettre  à  l'abri  de  tant  de  friponneries  qui  fe 
commettent  jouritellement  dans  ce  genre  de  commerce. . 
;  Il  ea  eft  de  inême  de  toutes  les  autres  qualités  de  clous  ;  ain- 
£1  un  marchand  qui  fait  le  commerce  de  ceux  de  fer ,  doit  exa- 
miner foigneuTement  la  qualité'  du  fer,  avec  lequel  ils  font  fabrir 
<]ués,  qui  doit  être  fibreux,  Ôc  par  une  fuite  néceflaire  doux 6c 
^rès-flexible.  En  cafTant  auelques  clous  on  connoit  fi  les  fers  avec 
Jefquels  ils  ont  été  faits  font  de  la  qualité  qu'ils  doivent  être.  S'il 
parôit  à  la  cafiure  de  ces  clous  des  graûns  ôc  des  lames ,  le  fer  a 
4té  mauvais ,  &  les  clous  le  feront  par  conféqyent ,  &  très-fra- 
giles; fi  au  contraire  on  a  de  la  peine  à  les  c^er  ,  Se  qu'il  paroii& 
iur  leur  cafTure  un  grain  fibreux,'  pareil  à  celui  qu'auroit  un  mor- 
ceau de  bois  qu'on  auroit  cafliê  en  le  forçant  des  deux  mains ,  cet 
indice  démontrera  la  bonté  du  fer  &  celle  des  clous. 

Les  inconvéniens  qui  réfultent  de  l'emploi  de  cette  mauvaife 
^pa^chandife  font  innombrables;  on  n'a  qu'à  réfléchir  fur  les  difTép- 
rens  ufages,  auxquels  elle  eft  employée  ,  &  à  l'importance  des 
travaux  qu'on  ne  peut  perfeâionner  taxa  le  fecours  des  clous ,  pour 
convenir  de  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de  dire.  Voyez  le  Journal 
Qéconom  1759*  pag.  162*  ' 

COBALT,  KOBOLD;  en  latin  cobaltum^'cadmiafofilisprf 
caruleo ,  càdmia  metaîlka  &c^  C'efl  un  demi-métal ,  d'un  gris  qui 
jdre  un  peu  fur  le  jaunâtre;  il  pàroit  compofé  d'un  afTemblage  de 
petites  lames  ou  de  feuillets  ;  à  l'extérieur  il  a  aiTez  de  rel|einr^ 
xlance  fivec  le  bifmuht  :  mais  ce  qui  caraâérife  particulièrement 
.ce  demi-métal,  c'eftla  propriété  qu'il  a  de  donner  une  couleur 
.bleue  à  la  fntte  du  verre,  ioiiqu'onie  met  en  fufion  avec  elle. 
.    On  a  long-temps  regardé  le  cobalt  comme,  une  fubflance  tei^ 


COBALT.  9^ 

;  c'eftfd  grande  friabilité  qm  femble  avoir  accrédité  cette  er-* 
reor;  mais  Mr.  Brandt  y  fçavant  çhymifte  Suédois,  a  prouvé  dans 
on  mémoire  inféré  dans  les  ades  de  Tacadémie  d'Upfal ,  qu'on 
de?oit  le  placer  au  raii^  des  demi-métaux  :  voici  les  raifons  fur  lef- 
qmlles  il  appuie fon  (entiment  :  i^  le  cobidt  préfênte  à  rextérieur 
le  tnéme  coup-d'œil  au'un  métal  :  2^  il  a  une  péfanteur  métalli- 
que: 3^  il  entre  en  nifion  dans  le  feu ,  &  prend  en  refroidiflant 
me  fuiface  convexe ,  ce  qui  eft  un  des  caraâeres  diftinâifs  des 
foUlances  métalliques:  4^  le  cobalt  fe  diflbut  dans  l'eau-forte,  & 
donne  une  couleur  d'un  verd  jaunâtre  au  diflblvant  ;  les  fels  alkalis 
fixes  précipitent  cette  diflblution  d'une  couleur  noire,  &  l'alkali 
Tolatil  la  précipite  d'un  rouge  très-vif;  fi  onéduiçorelamatfere 
précipitée  &  qu'on  y  joigne  de  la  madère  inflammable ,  en  faifant 
fendre  ce  mélange ,  on  obtient  du  cobalt  en  régule»  comme  cela 
fe  pratique  fur  les  précipités  des  autres  fubftances  métalliques  dont 
on&itlaréduâion. 

Le  cobalt  ne  s'amalgame  point  avec  le  mercure ,  &  jamais  oh 
se  peut  l'unir  avec  le  bifmùht  par  la  fufion ,  quoique  les  mines  de 
ce  dernier  demi -métal  contiennent  prefque  toujours  du  cobalt.  Il 
!•  imit  trèfr-intimement  au  cuivre ,  qu'il  rend  aigre  &  cafTant . 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  mines  dont  on  tire  le  cobalt; 
voicilesprincipalesyfuivantM.Wallerius.  , 

I.  Lamine  de  cobalt  cendrée  :  elle  a  quelque  reiTemblance  avec 
lamine  de  plomb  cubique  ou  galène  y  mais  elle  reflemble  encore 

ru  à  la  pyrite  arfenicale  avec  qui  on  la  confond  fouvent  mal-^ 
propos,;  cependant  le  grain  de  cette  mine  de  cobah  eft  plus  fin« 
&  d'une  couleur  plus  foncée  &plus  rougeàtre  que  celle  de  la  py- 
«e  arfenicale.  ' 

n.  La  mine  de  colbalt  fpéculaire  ,  ainfi  nommée  parcequ'orii 
J  remarque  des  lames  ou  feuillet$  luifans  comme  la  glace  d^un 
ttiroir  ;  ce  que  M.  Wallerius  conjefture  venir  de  ce  que  le  cobalt 
le  trouve  uni  avec  du  fpath  feuilleté  ou  quelqu'autre  mati^e  de 
cctteefoece,  ^  ' 

Hl.  La  mine  de  cobalt  vîtreufe,  ânfi  nommée  parceou'elle  ref-^ 
feihbie  à  des  fcories  ou  à  une  matière  vitrifiée  ;  elle  eft  brillante 
d'ungris  bleuâtre. 

IV.  La  mine  de  cobalt  cryftallifée  ;  on  appelle  ainfi  les  mines* 
de  cobalt  qui  afFeâent  une  figure  régulière  &  déterminée  :  oïl 
fcur  dotu^e  différens  noms,  fuivant  la  figure  qu'on  y  remarque  ; 
parexempleon  les  appelle  mines  de  cobalt  tricottées ,  en  réfeaux,  &c: 

V.  Fleurs  de  cobalt  ;  c'eft- une  mine  de  cobalt  tombée  en  efflo- 
wfcence  à  l'air,  &  qui  prend  une  couleur  ou  rouge ,  ou  violette  j 
<nt  pourpre ,  ou  fleur  de  pécher  ;  quelquefois  ces  couleurs  ne  font 
9>'à  la  fuiÊure;  quelquefois  tUes  pénètrent  de  part  en  part.        ^ 
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VI.  La  tiiîne  de  cobalt  terreufe  ;  cette  mine  efl  âîflfi  nonânie 
|>arcequ'elle  efl  friable  &  peu  compaâe  :  fa  couleur  varier  ûyen 
a  d'un  blanc  tirant  fur  le  verd,  de  jaune  comme  de  Tochte  ,  da 
noire ,  &€• 

Outre  cela,  on  rencontre  fréquemment  du  cobalt  dans  lesn^ê-* 
mes  mines  quifoumifTent  lebifmuth.  Oaen^touve^uffi  quelque-* 
ibis  dans  la  mine  d'arfenic ,  que  l'on  nomme  ufiacài.  On  enren«< 
icontre  aufll  en  petite  quantité  dans,  la  mine  d'arfenic  d'un  rouge 
cuivreux.  On  croit  devoir  avertir  en  général  9  i}ue  les  ouvriers 
jdes  mines  d'^lemagne ,  &  quelques  autres  d'après  eux  »  ontfoiH 
vent  conibndvi  lès  mines  de  cobalt  avec  'celles  d'-arTeiiic,  %L  ont 
indifféremment  donné  le  nom  de  cobalt  à  des  mines  arfeliicdies  , 
qui  ne  côndennent  que  peu  ou  point  de  ce  demi-métal  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efi  que  toutes  les  mines  de  cobalt  font  chargées 
il'une  portion  d'arfenic  très-confidérabla»  que  l'on  eft  obligé  d'en 
clégager  par  le  grillage  pour  en  féparer  le  cobalt»  pu  la  maâero 
propre  à  coler  le.  verre  en  bleu. 

Après  que  la  mine  de  cobak  à  été  grillée  dans  le  fourneau  on 
"^la  redre,  on  Técrafe  dans  un  moulin  p^le  moyen  de  deiscmeu- 
les  qui  toiynent  verdcalement;  eofuite  on  la  fait  calciner  de  nou- 
veau jufqu'à  ce  qu'il  ,n*en  parte  plus  aucune  fumée  ;  pour  lors  on 
redre  le  cobalt,  dont  on  mêle  une  partie  avec  deux  parties,  & 
même  plus  de  potafle  &  de  cailloux  ou  de  quartz  pulvérifés  ,  & 
Ton  en  fait  ce  qu'on  ^ppélÏQle/affreyfinaiuovL  a^ur^  dont  on  fe 
fert  pour  peindre  en  bleu  la  fayance  &  la  porcelaine ,  pour  co- 
lorer le  verre,  faire  du  bleu  d'empois,  &c.  Les  manufaâures  oii 
Ton  traite  ainfi  le  cobalt ,  font  un  objet  de  commerce  très-confi-i 
dérâbfe  pour  la  mifnie ,  &  produifent  un  très-grand  revenu  à  l'élec-* 
feurdeSaxe* 

L'exportation  du  cobak  crud  eft  défendue  en  Saxe  fous  des  pei-« 
fies  très^rigourei^fes;  il  y  a  des  commis  éfs^'s  pouven  empêcher 
la  contrebande;  &  tout  le  cobalt  qui  fe  r^ueiUe  dans  le  pays'» 
àoit  être  livré ,  fuivantja  taxe  qui  en  a  été  faite  par  le  confeildes 
fnines,'  aux  manufactures  de  famé.  Y^yezfi^fre. 

On  a  fouvent  tenté  de  drer  de  l'argent- des  mines  d'e  cobalt; 
mais  quand  il  s^^  en  trouve ,  ce  n'eft  qu'accidentellement  :  il  n'y  a 
donc  point  de  meilleur  parti  que  de  les  travailler  pour  en  drer  la 
couleur  bleue  propre  à  faire  le  fafire. 

Une  manière  courte  d'éprouver  fi  une  mine  de  cobalt  fournira 
im  beau  bleu,  c'èft  de  la  &ire fondre  dans  un  creufetairec  deux 
ou  trois  fois  fon  poids  de  borax ,  qui  deviendra  d'un  beau  bleu  û 
le  coibalt  eft  d'une  bonne  qualité» 

,  Il  y  a  des  mines  de  cobalt  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe^ 
îpais  les  plus  abondâmes  &  le^meilleures»  {oi^  celles  de  de  Scbneç- 
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krg'tn  Mîfnie;  le  éohalt  s'y  trouve  ordmaûremeiit  joim  aux  mines 
d(  faiTinuth.  II  s'en  trouve  auffi  en  Bohême  dans  la  vallée  de  Joa- 
chim  {Joaclùms^thak)y  au  Hartz,  dans  le  duché  de  Wirtemberg» 
an  Pyrénées,  dans  la  province  de  Sommerièt  en  Angleterre  (i), 
ei  Ali'ace ,  &c;  Il  parok  que  les  Chinois  ,  &  fur-*tout  les  Japo- 
npisy  ont  auffi  des  rnînes  de  cobalt  chez  e,ux ,  par  les  porcelai-» 
00  Ûeiies  &  eftimées  qui  venoient  autrefois  de  leur  pays;  mai$ 
il  7  a  lieu  de  croire  que  leurs  mines  fontépuifées,  ou, du  moins- 
qiK  le  cobalt  dont  ils  ie  fervent  aâuellement ,  eft  d'une  qualité 
iB{^Jeure,.tttaidH  que  le  bleu  de  leurs  porcelaines  modernes  n'eft 
plus  fi  beau. 

L'exploitation  des  mines  de  cobalt  eft  dangereufe  ;  il  y  règne 
tri^-fiwvent  des  vapeurs  ar£enicates ,  qui  font  périr  ceux  qur  y 
travaillent;  outre  cela  leurs  pieds  &  leurs  mains  font  fouvent  i^ 
cérés  par  ce  minéral  qui  efttrès-corrofif  Encycl, 

Pour  bien  diitinguer  ce  minéral ,  il  n'y  a  qu'à  le  changer  en 
mre;  cat  le  vecre  fait  avec  du  pyrite  eft  noir^  celui  de  cuivre 
câ  roux,  cdui  d'argent  eft  blanc ,  aalieu  que  celui  qui  eft  fait 
avec  dtt  cobalt  eft  couleur  de  faphtr.  ^ 

.  Comme  il  y  a  différentes  fones  de  cobalt,  il  y  a  auffi  beau** 
cwp  de  différences  dans  le  prix*,  &  lesvaifleaux  ou  barils ,  ont 
diâérestes  marques,'  fçavoirO.  C.  cobals ordinaire.^.  C.  co- 
Ut  moyen.  F.  C  fin  cobalt.  FF.  C.  cobak  plus  fin.  FF.  F.  C. 
coUt  ttèfr-fin  ,'  qui  eft  très^pfécieux  &  très*rare.7rtf)ty2i^.  PA^• 
kf  dtlafociété  royale  àt  L»ndns  A.  1717.  »,  ^j6.art»  uU.  Voyez: 
^tme^BLbUttdtémail^tomtlp.  141.  oit  Ton  verra  ce  que  c'eft  que 
lafinalte,  bleu  de  Saxe  ,-d  où  on  tire  le  meilleur ,  &  lenégoce  qu  on^ 
eirfwt. 


^. ._ »_ , .que 

<^niteau  font  lés  délices  des  Péruviens,  conrnie  le  bétel  chez  lef 
Orientaux,  &  le  tabac  chez  les  Européens» 

Cette  plante  ne  s'élève  guerre  que  de  trois  à  quatre  pieds;  fia^ 
CnûMes  tont  molles ,  d^in  verd  pâle,  &  afiez  femblables  à  cellet^ 
^  myrrhe.  Son  fruit  eft  dxfpofé  en  grappes ,  rouge  comme  lé^ 
nyvtile  quand  il. commence  à  mûrir,  de  pareille  groiieur,  &  noir 
9^d  ilatteint  fa  parfaite  maturité.  C'eft  en  cet  état  qu^on  lé  eueil-^ 
^  &  qu'on  le  lailfe  entièrement  fécher  avant  que  de  le  mettt'ë 
dans  le  commerce» 

f  I  )  Ceiui  d*Andeterre  eft  une  efpece  peu  eftimée  >  00  es  rencoûtre  eoT 
«BN  gnoide  quintite  dans  les  montagnes  de  Mendip.  Vo/ei  Journal  Éfêt^ 
^^>  9.  o&i;,  Jlmaud-Mn^^h  W^  i7iov  %%  p«rt«  p.  49^ 
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Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  d'une  plante  de  ce' 
prix,  de  ne  la  connoitre  même  par  aucune  defcription  de  bota- 
nifte ,  mais  feulement  par  des  relations  de  voyageurs  qui  fe  con-  » 
tredifent  les  uns  les  autres  >  ôc  quiparoiflent  ne  s*être  attachés  qu'à  • 
nous  en  débiter  des  conte  hors  de  toute  créance.  Tels  font  ceux  » 
qui  nous  rapportent  qu'il  fe  fait  un  ii  grand  commerce  du  coca  , 

3ue  le  revenu  de  la  cathédrale  de  Cufco  ne  provient  que  de  la' 
ixme  des  feuilles. 
Quelques  auteurs  ont  fait  deux  plantes  de  celle-ci,  &  en  coa- 
féquence  Tont  décrite  différemment  fous  les  noms  de  coca»  Cet  ar- 
ticle eft  de  M.  le  Chevalier  de  Jaxcourt,  EncycL 

COCHENILLE^  Maiîere  qui  fert  à  la  teinture  de  Fécarlate  & 
du  pourpre. 

La  cochenille ,  dans  l'état  oii  l'on  nous  l'apporte  du  Mexique  ^  ' 
le  feul  endroit  où  elle  croifTe  »  efl  en  petits  grains  de  figure  ai^ 
fez  irréguliére ,  ordinairement  convexes  d'un  côté  ,  fur  lequel  onr 
apperçoit  des  efpeces  de  çaaelures,  6c  concaves  de  l'autre  :  de- 
couleur  de  pourpre  intérieurement ,  Ôc  à  l'extérieur  tantôt  d'ua 
roux  noirâtre,  tantôt  d'un  gris  de  cendre  un  peu  mêlé  de  rouge. 
Celles  qui  ont  cette  couleur  paiFent  pour  les  meilleures.  Leur' 
contour  approche  de  la  figure  ronde ,  ayant  fouvent  quelques 
enfonçemens  :  plus  ou  moins  marqués  fur  différens  grains.  On 
trouve  en  un  mot,  entre  ces  grains  toutes  les  irrégularités .  qu*à  * 
pu  prendre ,  en  fe.deflechant,  un  corps  qui  a  été  mol.  On  n'a  fu* 
o'adord  de  cette  drogue  d  autres  circonflances ,  ûnon  qu'on  la 
recueillpit  au  Mexique  fur.  certaines  plantes;  d'où  il  étoit  afler 
naturel  de  penfer,  que  c'étoit  un  fruit.  Mais  ceux  qui  l'ont' 
obfervée  avec  des  yeux  éclairés 6c attentifs lont bientôt  foupçon* 
née  d'être  un  animal.. 

Le  père  Plumier  en  169a  fut  le  premier  qui  afluni  que  la- 
cochenille  étoit  un  infeâe,  qui  naît  &c  croît  dans  le  Mexique  (lir 
une  efpece  d'opuntia  ou  figuier  d'Inde.  U  communiqua  par  lettre» . 
cette  découverte  à  Pgmet  qui  la.  publia  dans  fon  Hiftoire  des-' 
4rogues.  M.  Hartfoeher  en  1699  M.  de  laHire^en  1704  &  M. 
Oeoffroi  en  1715  ont  décidé  fur  d'excellentes  preuves  que  la  Co«' 
chenille  eA  un  infeâe  defleché.  Leur  déctfion  a  été  authentique-  • 
fnent  con^^niée  par  l'ouvrage  de  M.  de  Ruyfcber  fur  la  Coche- 
nille ,  imprimé  à  Amfterdam  en  1729  &  où  cette  queilioa  d'His- 
toire i^atiirelle  a  été  traitée  ^  décidée  juridiquement. 

Les  pièces  qu'on  a  fur  la  cochenille,  tirées  des- informations* 
prifes  à  Antiguera  dans  laN.Efpagne,  où  fe  fait- le  plus  grand  né- 
goce de  cochenille t  &  înïérées  dans  cet  ouvrage,  nous  appren— 
BehtV  que  ce  fbnt  de  petits  animaux  vivans  »  qui  marchent  ^  rnoor' 
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tttt&  cherchent  leur  pâture  «  qui  font  des  petits,  pas  plus  gros 
que  des  lentes,  des  mittes,  ou  que  la  pointe  d'une  épingle ,  qui 
ont  des  yeux ,  un  bec  ,  des  pattes  ôc  des  griffes,  qui  ne  changent 
point  de  forme  comme  les  vers  à  foie  ,  mais  qui  engendrent  des 
snimaux  configurés  comme  eux  ,  qui  ayant  crû  jufqu'à  leur  per- 
feâion  reflemblentfbrt  en  grofieur  âc  en  couleur  à  la  forte  de  ver- 
miae  appellée  en  Latin  Ricinus ,  en  François  Ti^iu. 

Il  fe  fait  trob  récoltes  de  cochenille,  la  première  eft  des  me* 
its  qui  après  avoir  fait  leurs  petits  fe  trouvent  mortes  dans  leurs 
fiids  ;  environ  3  ou  4  mois  après ,  félon  que  le  climat  ou  la  dif- 
poftdan  de  l'air  le  permet,  &  lorfque  les  premiers  petits  font  en 
eut  d'en  faire  d'autres  ,  &  même  en  ont  déjà  fait  quelques-uns  ^ 
les  Indiens  les  enlèvent  de  deflus  les  Nopals  avec  beaucoup  de 
précaution  par  le  moyen  d'une  efpece  de  pinceau,  ce  qui  s  ap-^ 
pelle  la  féconde  récolte ,  ou  la  première  des  petits  qui  ont  été 
nounis  &  élevés  dans  le  grand  air. 

Trois  ou  quatre  mois  encore  après  on  enlevé  la  féconde  couvée 
ou  génération  des  petits  qui  font  nés  fur  le  Nopal  «  &  qui  y  étant 
devenus  grands  &  gros  y  ont  jtuffi  fait  les  leurs;  mais  avec  cette 
différence  qu'on  enlevé  alors  de  deflfus  la  plante ,  les  petits  & 
leurs  mères  ,  ce  qui  fait  que  cette  féconde  récolte  s'appelle  en 
ETp^ne  graniDa,  diminutif  de  grana ,  nom  qu'on  donne  à  la 
première ,  parceque  les  .Cochenilles  qu'on  raflemble  alors  font 
d'une  groileur  égale  &  raiibnnable.  On  garde  en  vie  un  nom- 
bre de  ces  jeunes  fur  des  nopals  coupés  ou  tirés  de  terre  &  ferrés 
dans  la  maifon  pour  nourrir  ces  beftioles  pendant  la  faifon  des 
pluyes  ;  car  ces  nopals  ou  figuiers  des  Indes  font  fort  hflmides, 
&  peuvent,  quoiqiie  déracinés ,  durer  long- temps  fans  fécher  lû 
fe  pourrir  :  ce  font  ces  petits  ccmfervés  de  la  précédente  récolte, 
QQon  met  après  les  pluyes  dans  des  nids  fur  les  nopals  «  &  qui 
aeviennent  les  mères  de  ceux  de  l'année  fuivante. 

On  fait  mourir  cet  infeâe  de  trois  manières ,  fçavoir  dans  l'ean 
cluude  ;  dans  des  tamaicales  ou  petits  fours  fiuts  exprès  ;  enfiit 
fur  des  comales  ou  poêles  plattes  ,  ious  lefquelles  on  met  le  feu« 
Ces  trois  différentes  manières  donnent  à  la  cochenille  trois  diffé- 
rentes codeurs  ;  la  première  la  rend  d'un  brun  roux ,  ôc  lui  fait 
perdre  dans  l'eau  le  blanc  extérieur  dont  la  cochenille  vivante  eft 
comme  couverte.  On  appelle  cette  cochenille  nnegrUa^  La  fé- 
conde la  rend  cenVlrée,  marbrée  ou  jafpée ,  tant  à  caufe  du  blanc 
naturel  dont  elle  étoit  couverte  étant  en  vie ,  qu'à  caufe  de  la  cou- 
leur rouge  ëc  tranfparente  de  la  cochenille  même  ;  elle  a  du  blanC 
fur  un  fond  rougeâtre  ;  on  l'appelle  jafpeada.  La  troifieme  ma- 
nière la  rend  noire  comme  fi  elleavoit  été  brûlée,  ayant  été 
<rop  échauffée  y  aufllon  l'appelle  nc^a.  La  couleur  de  cochenille 
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k  plus  eftimée  eft  wi  gri»  qui  mnt  à»  rac4eift ,  mëé  arec  du 
rougçâtre  »  &  qui  efi  poudré  4e  blanc. 

Des  mères  mortes  d'elles^siein^  après  ayoirfait  leurs  petils» 
auatre  livres  n'en  rendent  qu'une  >  étant  féchées  ;  n^is  troi9  Uvrea 
oes  vivantes  qui  ont  été  ^ées  avec  précaution  dK  deflus  les  No^. 
pals ,  ayant  été  tuées  &  féchées ,  m  rendent  une  livre. 

Il  faut  qu'iJ  yi  ait  bien  desi  geps  occupés  à  recueillir  la  coche*^ 
jiilk  ;  car  pour  avoir  umeidée  au  profit  que  le  Mexique  tire  de  la 
cochenille ,  on  dira  d'après  une  dtwertatjon  envoyée  d'Ansfterdam 
à  M.  du  Fay  paf  M.  dç  NcnfviUe  en  1736  ^u'il  arrive  en  £^r9ptt 
chaque  asviee  880000  livi es  pefont  de  cocfaAnilk ,  Se  que  le  tot4 
de  la  vente  dç  cette  cocheoiÛe  eft  »  annéç  conAKnune  »  d'envirott 
7419000  florins  de  Hollande ,  ou  i  ^.0^690  livres  areentde  FraiH 
ce  ;  un  tiers  eft  de  cocheniUe  Sylveftce  »  &  le  r^e  <^  MeAeque* 

Un  fi  grand  objet  de  commerce  obierve  M.  de  Reaumur ,  To'^ 
me  IV.  p.  87  &c.  feroit  bien  digne  d'être  envié  au  Mexique  pas 
les  plus  puiitans  états  de  TEuropse*  Il  eft  même  Airprenant  9  qu'ils 
n'ayent  pas  fait  encore  fur  cela  tojures  les  tentatives  poffibles« 
Ceux  qm  ont  des  colonies  en  Amérique  »  ont  certainement  des 
climats  oîi  pourroient  croître  les  mêmes  elpeces  de  nopals  qui 
croiflent  dans  le  Mexique ,  &  fur  lefquels  probablement  les 
cochenilles  pourroient  vivre  (k  &  mult^)lier.  Ces  cochenilles 
«[u'on  garde  dans  lesniaifons  pendant  Hiver  »  &  qui  n'y  périffen| 
pas ,  pourroient  apparemment  être  tranfportées  ,  dans  la  mêma 
taifoH  ou  dans  d'autres^  fur  des  vaiffeaux  fans  y  périr. 

M.  du  Hamel^  médecin,  correfpoadant  de  rAc»déaiie  à  Se 
Domîngue ,  y  a  obfervé  une  efpece  de  cochçnille  qu'il  croit  étr^ 
la  tnême  que  celle  du  P.  Plumier.  Il  en  a  envoyé  à  Mrs.  du  Fay 
&  fufUtu ,  mats  elle  n'a  £»t  prendre  à  l'eau  ou'une  foible  teinture 
d'|(n  aflez  mauvais  rouge.  L'efpece  de  celle  ou  mexique  pourroit 
bien  être  à  S.  Domîngue ,  quoiqu'on  ne  l'y  ait  pas  encore  dét 
couverte ,  ou  du  moins  pourroit-^Ue  y  être  trs^fportée.  Du  reile , 
il  y  a  tout^  apparence ,  dit  notre  auteur,  que  le  mexiquç  ne  ref^ 
tera  pas  toujours  feiil  en  pofiefllQn  de  cette  précieufe  drogue, & 
qu'il  arrivera  à  la  cochenille  ce  qui  eft  arrivé  dtux  vers  à  foiie ,  qui 
ont  été  tranfportés  des  Indes  dans  les  pay&  qui  pQi»rent  leur  {oat* 
nir  des  feuilles  de  meurier.  M.  de  NeufVille  n'a  pa&  QubUé  de  re^ 
marquer  que  la  cochenille ,  quelque  temps  qja'on  la  garde,  nefe 
corrompt  point,  &  que  quelque  vieille  qu'elle  foit,  elle  eft  to^ 
auffi  bonne  pour  la  couleur  que  la  plus  récente  ;  ce  que  M* 
Marchanda  confirmé  à  nôtre  auteur,  &Qn  le  dit  auffi  dans  /'^at 
cychpédie.  •  ^ 

La  cochenille  mefteque  eft  ainfi  appellée ,  parcequ'otfi  en  tro» 
▼e  à  Mefteque,  dans  la  pMtyiace  de  Hoaduras;  c'eft  celle  que 
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Tofiieme,  pour  ainfi  dire ,  &  qu'oa  recueille  dans  les  plantations 
de  nopals,  c'eft  la  meilleure» 

Les  provinces  du  Mexique  ob  on  recueille  le  plus  de  coche* 
Bille ,  font  celles  de  Tlai'eaUa,  de  Guapaxa,  de  Cruadmala  >  de 
Honduras  y  ôcc. 

Voici  les  diftinâions  que  M.  Savary  donne  de  cette  drogués.' 

La  plus  précieuTe  cochenille,  dit-il»  efl  celle  qui  vient  du  ver 
^  croit  fur  le  Tonna  :  les  marchands  épiciers»  &  les  teinturiers , 
rappellent  cochenille  nufteque  ;  elle  s'emploie  dans  les  plus  belles 
teintures. 

Il  y  a  aùffi  de  la  cochenille  competiane,  de  la  tefquale ,  &  une 
autre  fylveftre^  qu'on  nomme /V/vr/!r«  commune^  bien  diâerentt 
de  celle  des  Indes. 

La  campetiane  n'eft  autre  chofe  que  les  criblures  de  la  mefte** 
que,  ou  la  mefteque  même,  qui  a  déjà  ièrvi  à  la  teinture.  Voyes 
Cérmin*  « 

La  Tefquale ,  autrement  tétrechalle,  eu.  la  terre  qui  fe  trou- 
re  mêlée  avec  la  campenanCé 

Pour  la  fylveftre  commune ,  c'eft  une  cochenillç  de  graine  ^ 
fiiifet«cueille  fur  les  racines  de  la  grande  pimprenelle,  appellée 
en  Uûnpimpinella  fanguifirba» 

Ces  fortes  de  cochenilles  étant  d'une  bonté ,  &  d'un  prix  au 
Mbos  des  vraies  cochenilles ,  tie  fervent  qu'à  teindre  de  petites 
étoffes. 

La  cochenille  pafTe  pour  fudorifiquie ,  alexipharmaque  &  fé- 
kifuge  ;  ôii  l'ordonne  dans  la  fièvre  &c.  Voyez  VErhcyclopédie. 

La  cochenille  arrive  ordinairement  à  Cadix  en  Efpagne,  fur 
ks  galions ,  qui  y  apportent  les  tréibrs  du  Mexique  &  du  Pé^ 
rou;  de-là  elle  Kl  tranfportée  en  Hollande,  en  Angleterre ,  &  à 
Marfeille,  &c.  d'où  les  marchands  épicî^s  &  droguiftes  de  Fran^ 
ce  6c  d'ailleurs  la  tirent.  Voyez  Rouge. 

COCHLÈAÏIIA  )  anti-fcorbutiq«e  adtmrable.  Il  croit  par  tou» 
te  la  Groenlande,  fon  goût  n'a  pas  tant  d'amertume  que  le  nôtre  « 
^oiqu'on  puifTe  -dire  que  fes  effets  font  feuvent  admirables  fit 
prefque  miraculeux.  Mcrc.  Dan.  1755*  Juillet  >  p.  203. 

COCON,  qu'on  nomme  auffi  cùueon.  On  donne  ce  nom  k 
ce  tiffu  filamenteux  dans  lequel  le  ter  à  foie  s'envelippe  >  &  dont 
^  obtient  en  le  dévidant  par  une  opération  qu^Dn  appelle  le 
^^^ty  cette  fubftance  animale  qu'on  appelle  y&w  que  nous  em- 
ployons à  taiït  d'ouvrages  précieux  &c.  Cet  infette  le  file  lui- 
»citte.,  &  il  y  demeure  enfermé  i  J  çu  ao  jours ,  fut  la  fin  d^fqueU 
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SI  fe  transforme  en  une  efpece  de  fève ,  d'oîi  il  fort  en  papillon  s 
pour  répandre  fa  graine. 

Les  cocons  font  de  la  figure  d*un  petit  œuf  de  poule  :  quelques- 
uns  font  pointus  par  les  deux  bouts  ;  d'autres  ne  font  pointus  que 
par  un  bout,  ayant  l'autre  plus  arrondi  ;  &  c'eft  à  cettte  difie- 
rence  que  (ê  reconnoiffent  les  vers  mâles  d'avec  les  femelles,  les 
premiers  ayant  deux  pointes ,  &  les  derniers  n'en  ayant  qu'une. 

Il  y  a  des  cocons  de  plufieurs  couleurs ,  particulièrement  de 
jaunes  ,  d'oranges,  d'ifabelles,  &  de  couleur  de  chair;  les  céla- 
donsj  6c  les  couleurs  de  foufîre  font  plus  rares,  &  les  blancs  en* 
core  davantajje  :  toutes  ces  couleurs  îe  perdent  dans  le  décreu- 
fement  de  la  foie.  Voy.  Suie. 

On  diftingue  des  bons  cocons,  des  mauvais  cocons  ;  des  co- 
cons fins ,  des  doubles ,  des  fatinés  ou  veloutés ,  des  ronds ,  des 
poinms,  &c. 

M.  de  la  Rouviere  a  inventé  une  machine  pour  tirer  plus  fa- 
cilement les  cocons  du  ver  à  foie,  cependant  malgré  tous  les 
avantages  que  cette  machine  procureroit,  pour  faire  beaucoup 
d'ouvrage ,  &c.  elle  n^eft  point  encore  miie  en  ufage  ;  on  en  trou- 
vera le  defcription  dans  le  Journal  tconem^  Nov,  17 j6  &  dans 
le  grand  DiBionnaire  de  Commerce. 

COCOTIER.  C'efl  le  nom  d'un  grand  arbre  de  la  claffe  des 
Palmacées ,  qui  donne  cette  grofle  noix  qu'on  nomme  cocos ,  la- 
quelle fert  de  nourriture  à  tous  les  habitans  de  la  Zone-torride. 

Il  n'y  a  point  d'arbre  ,  dont  l'ufage  foit  fi  univerfel  que  celui 
du  cocotier,  dans  les  Indes  Afiatiques.  Car  toutes  fes  parties  ont 
leur  utilité ,  mais  les  unes  plus  que  les  autres.  Le  bois  eft  la  par- 
tie dont  on  en  tire  le  moins.  Il  fournit  plus  abondamment  de  quoi 
foutenir  la  vie  aux  indiens  orientaux  des  pays  maritimes ,  que 
toute  autre  chofe  que  la  nature  y  produit.  Sans  cet  arbre  &  le  ris , 
ces  pays  feroient  déferts  ;  mais  ces  deux  chofes  qui  y  viennent  fi 
bien  ,  les  rendent  les  plus  peuplés  du  monde. 

Les  principales  chofes  qu'on  tire  du  cocotier  ,  font  de  itoifi 
fortes  :  <ies  liqueurs  ^  qui  fervent  4e  boiffon  ;  une  fubfiance  pul- 
peufe  de  Çoti  fruit ,  qu'on  n[iange  ;  &L  une  huile  qui  fert  pour  la 
friture,  auiB  bien  que  pour  brûler  dans  les  lampes.  On.  en  tire 
encore  du  Iticre ,  &  du  vmaigre. 

Les  liqueurs  <}m  fervent  de  boiifon  ,  Yont  aufili  de  trois  fortes  : 
celle  que  les  Msdayes  appellent  /c^f/^ic ,  &  les  Malabaresyx^ri,  6c 
qu'on  prononce  fouri ,  fe  tire  de  la^grappe  de  la  fleur ,  lorfqu'elle 
cft  encore  en  bouton  ,011  enveloppée  de  fa  gaine.  On  en  tire  par 
jour^  environ  deux  pots^  ^kn  ou  moins  ^  ielcn  la  grandeur  6c  la 
Ibrce  de  l'arhre* 
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'  La  Cecondt  l'i^fur  (^  tiré  des  jeunes  cocos,  qm  ont  encore  la 
peau  verte.  <  haqqe  coco  en  contient  pne  chopine  &  demie  9  fui* 
.yant  fa  groiTeur»  La  troifieme  enfin  eft  plutôt  un  efprit  qu'on  tire  ' 
par  la  jdiftillation  au  furi.,  que  les  malayes  appellent  arac  ,  qui  eft 
lia  peu  moins  agréable  que  Teau^de-vie  ;  cependant  les  Anglois» 
les  HoUandois^  &  les  Danois,  en  font  venir  beaucoup  des  Indes» 
pour  faire  leur  meilleur  Ponche. 

Le  furâ  eu  aufTi  doux  &  agréable  que  le  tnout ,  d'abord  qu'U  eft 
^ré  «  &  avant  qu'il  fçrmente.  Il  efi  fort  prompt  k  fermenter ,  fic 
il  ne  tarde  pas  24  heures  à  bouillir.  Alors  c'eft  une  liqueur  qiû 
exhale  beaucoup  d 'efprit  volatil ,  qi^enyvre,  &  qui  devient  de{^ 
^réable  à  boire.  On  s'en  fert  pour  faire  d'afTez  bon  yingigre* 
Ç/eft  dans  le  temps  de  la  fermentation'  que  le  furi  eft  propre  à  Uire 
i'arac.  Les  Chinois  qui  font  répandus  dans  toutes  les  iiles ,  font 
ceux  qui  dîflillentle  plus  dç  çoitt  liqueur  qui  efl^'un  grand  çonv 
merce  dans  toutes  les  Indes. 

.  La  liqueur^  de^ç  jaunes  'Cocos  t&  une  ^au  claire ,  légéretxvent  fu* 
p-ée  ,  ti  ès-agréable ,  £i  propre  pogr  delakérer.  On  en  vend  beau*» 
coup  pour  cei  ufage.  Cette  eau  d^  coco  eft  ragoûtante,  lorfque 
ce  fruit  eft  jeune  «  ou  verd,  frais,  &  ibrtantde  Tarbre;  m^s  à 
inefure  qu'il  avance  en  âge ,  6(  que  fa  coque  commence  à  (e  for<- 
mer ,  fon^oât  ya  en  diminuant  de  bonté  ,  jufqu'au  temps  qti*ell« 
blanchit  comme  le  petit  lait ,  &  prend  une  conAflance  épaiiTer 
Car  cette  liqueur  eft  proprement  une  fubftançe   qiû  doit  fe  conV  / 

yertir  len  une  matière  folide,  par  le  n^^canifn:^  de  la  fruâification,^ 
&  former  une  efpece  d'i^mande  avec  le  temps  ^  quoique  Iç^ocq 
foit  feparé  de  l'arbre ,  &  pendu  à  l'air  pendant  quelques  mois» 
Cette  amande  eft  ordinairepaent  de  la  grofleur  iSc  de  la  rondeur 
d'une  pomme  enfermée  dans  fa  coque.  Quand  on  la  veut  plantev 
pour  en  avoir  un  arbrç ,  on  continue  de  la  lailTer  peJldyp^eaplei(K 
^ir ,  jufqu'à  xe  que  fon  germe  ait  poniTé  de  la  longueur  d'un  pan» 
Qn  plante  enfuhe  ce  coco  poufie ,  d^ns  le  fond  d'un  crei^  de 
terre,  où  il  refle  à  moitié  enfoncé,  Ôc  la  piuye  qu  s'amii^ïe danc^ 
ce  .creux ,  contribue,  à  fa  confetyajtion  6c.  ^  fon  .aç^roiileineiit  qui 
ne  réurïîroit  p^is  fi  l^en  fans  cette  méthode. 

La  pulpe  du  coco ,  qui  fert  de  manger  ^ux  Indien^ ,  £e  tire 
avec  une  rappe  ou  unie  cuiller,  en  raclant  le  dedans  de  la  coqu^ 
ou  coquille ,  lorfqu'ejie  commence  à  f^  forper  &  à  dçv^QÎr  dure  ; 
car  alors  elle  y  abonde  de  l'épaificur  d'un  doigt  çontr^  lesparoif 
de  la  coque.  Cett^  pulpe  eA  un  très-bon  tnangier,  cuite  en  form^ 
de  bouillie,  fur-tout  avec  d^  ris,  cpmipe  onXe  fai^  fort  fojuyentr 
<pn  en  fait  encore  d'autres  fortes  d'aprêts. 
.  Le  cocotiei  e(l  un  arbre  fort  abondant  dans  toutes  les  ifles,  & 
^putes  Içs  çôte$  m^ritiineç  d^s  mi^^  i>mjfxt?li^*  Son  grandi  ufagf 
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fait  qu'on  en  plante  par- tout ,  principalement  dans  lesHeinr  hnsi 
unis  &c  humides ,  aUez  près  les  uns  des  auti^es. 

Enfin ,  le  cocotier  dure  la  vie  d'un  homme  ;  Ton  âge  eft  le  mé^ 
sne ,  de  80  à  90  ans.  Il  croît  de  la  hauteur  de  60  ou  80  pieds.  Les 
feuilles  font  tîÀs^utiles  pour  couvrir  les  maifons ,  comme  on  fsrft 
avec  beaucoup  d'autres  feuilles  du  genre  des  palmacées.  On  les 
range  avec  tant  d'art ,  en  faifant  les  couverts  ,  que<^  la  façon. eé 

J)Iait  beaucoup.  Ces  couverts  réliftent  aux  plus  grands  vents  ;  & 
es  pluyes  qui  font  très-abondantes  dans  la  mouflon  occidenta-^ 
le ,  n'y  peuvent  jamais  pénétrer.  Les  bouts  des  feuilles  ferverit  de 
'  papier  ^our  y  écrire  avec  un  poinçon  de  fer.  On  en  fait  desna-^. 
tes ,  &c, 

L'écorce  extérieure  qui  couvre  le  coco>  renferme  une  filafTe, 
qui  étant  apprêtée ,  fert  à  faire  des  cordes  ,  mais  furtout  de  très^ 
bons  cables  pour  les  yaifleaux.  La  Compagnie  Hollandoife  s'en 
fert  beaucoup  aux  Indes. 

La  coque  Si  l'écorce  du  coco  ,  auflî-bien  que  les  feuilles  de 
Farbre, fervent  à  faire  une  fi  grande  quantité  d'uflenfiles  pour  les 
divers  befoins  9  qu'on  ne  fçauroit  les  rapporter  tous.  L'huile  de 
coco  fert  encore  a  oindre  les  cheveux,  félon  Tufage  des  Indiens , 
afin  de  les  rendre  luifans ,  unis ,  faciles  à  peigner ,  &  exempts  de 
la  vermine.  £lle  efl  d'un  grand  ufage  &  trb-douce  ;  lorfqn'elle 
cil  nouvelle,  l'huile  de  Provence  ne  la  vaut  pas;  mais  elle  fe 
corrompt  en  peu  de  jours.  - 

Au  brefil ,  où  il  y  a  beaucoup  de  cocos ,  on  y  en  trouve  de  û 
petits ,  que  chaque  fruit  n'efl  propre  qu'à  faire  un  grain  de  char 
pelet.  Ces  petits  cocos  font  tous  perces  à  un  de  leurs  bouts. 

I>e$  cocos  des  antilles  ne  font  pas  fi  gros  que  ceux  des  Inde» 
Orientales ,  de  l'Afrique  ,  &  de  l'Arabie ,  foit  pour  les  arbres , 
foit  pour  le  fruit  ;  les  arbres  ne  s'élevant  pas  au-delà  de  25  pieds, 
&  les  fruits  n'y  étant  que  d'une  médiocre  grofTeur.  Ce  font  de  ces 
fortes  de  cocos ,  dont  les  marchands  épiciers  &  Droguifles  de  Pa» 
jtts  font  un  commerce  très-confidérable. 

Les  Dieppois  qui  travaillent  fi  bien  Tyvoire,  font  ^ufîî  de 
très-jolis  ouvrages  de  cocos  ,  qu'ils  envoyent  en  divers  lieux  du 
royaume ,  mais  particulièrement  aux  marchands  merciers  de  Paris, 
dont  quelques-uns  en  font  un  afTez  gros  débit.  Mém>  de  M.  Garcin. 
Le  fruit  du  cocos  féché  &  vuide  de  fa  moelle ,  fert  à  Siam  de 
mefure  pour  les  liquides ,  &  pour  les  grains.  Comme  ces  fruits 
font  les  uns  plus  larges,  &  les  autres  moins,  on  enmefiire  lacapa* 
cité  avec  des  cauris.  Il  y  a  tel  cocos  qui  contient  mille  cauris,  & 
d'autres ,  feulement  500  &même  beaucoup  moins ,  ce  qui  fait  une 
diminution ,  ou  une  augmentation  de  meftire ,  à  peu-près  comme 
la  chopine  &  la  pinte  »  ou  le  litron  &  le  demi-litron,  en  France» 
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CODAGA-PALA.  Cet  arbifleau  vient  fréquemment  dans  ït 
Malabar  &L  dans  l'îile  de  Ceylan.  Sa  racine  eft  peu  profonde  ;  ello 
féfumd  beaucoup  de  fibres  ;  fon  écorce  efl  d'un  rouge  brun  &  de 
Itt;  ftm^out  en  amer  Ôc  peu  piquant  :  les  tiges  eni  font  fermes, 
tigneofes  ,  rondes  ;  elles  produisent  différens  rameaux  revêtus 
<iiW  écorce  noirâtre  qui  couvre  un  bois  blanchâtre.  Les  fleurf^ 
font  affez  femblables.  à  celles  du  jafmin, 

Oo  recoRmande  i'écorce  de  codaga-pala  pilée  &  prife  en  dé- 
foâiott  ftomachique  pour  le  flux  de  ventre.  Sa  racine  pilée  Se 
èodHte  dans  Teau ,  cuite  avec  de  l'orge  &  du  ris ,  eft  utUe  pour 
l'aneine  aqueufe  ou  pituiteufe  :  elle  difSpe  les  tumeurs  :  elle  ap- 
pajie  quelquefois  les  douleurs  de  dents.  Les  graines  bouillies  font 
miles  contre  les  vers. 

Les  Mémoires  d'Edimhourg^  Tome  Ille.  p.  31 ,  en  recomman- 
^t  récorce  de  petites  ôc  jeunes  branches  qui  ne  font  point 
Doirrertes  de  motnie,  ni  d'une  efpece  de  teigne  extérieure  &  infi- 
pide.  Cette  écorce  eft  regardée  comme  un  fpécifique  dans  les 
diarrhées  ,  après  qi^on  a  raclé  avec  foin  la  moufle ,  qu'on  l'a 
îédaite  en  pouffiere  très-fine,  &  qu'on  la  mêle  avec  du  firop  d'o« 
wngcs.  Voyez  VEncycL  Voyez  auffi  HorttU  Indicus  Malabaricus^ 
parti,  p.  85.  tab.  47.  Burman.  Thef.  Zeylan.  167.  Tab.  jy. 

COEFFE,  terme  de  marchands  de  modes ,  ajuftementde  fem- 
>Ks  ;  c'eft  un  morceau  de  taffetas  noir  taillé  quarrément  par  devant» 
&  en  biais  par  deflbus,  &  dont  le  derrière  qui  forme  le  derrière 
de  la  tête ,  eft  pliiTé.  Les  femmes  fe  fervent  de  cet  ^juftement 
pour  fe  couvrir  la  tête  ;  elles  placent  lacoëfFe  fur  la  coëffure ,  &  I4 
nouent  ou  l'attachent  fous  le  menton  avec  un  ruban  noir.  Celles 
çn*elles portent  en  été,  font  de  gaze  ou  de  dentelle. 

Autrefois  les  coéfFes  étoient  compofées  de  deux  aunes  de  taf-* 
fe»  >  &  peiidoient  fur  l'eftomac  ;  elles  ont  été  diminuées  petit  \ 
P«it,&  font  devenues  ce  qu'elles  font  aujourd'hui.  Elles  ont  une 
*fiaitédc  noms  différens.  Il  n'y  a  rien  qui  reffemble  tant  à  l'abus 
de  la  nomenclature  en  hiftoire  naturelle,  que  celle  des  marchandes 
démodes  ;  la  moindre, petite  différence  de  formes  dans  un  indi-» 
^du  ^  fait  imaginer  aux  naturaliftes  un  nouveau  nom  ou  une  nou- 
velle phrafe  ;  Ta  moindre  petite  différence  dans  un  ajuftement  « 
^tére  o\3i  change,  chez  les  marchandes  de  modes,  la  dénomina- 
tion d*an  ajuftement  :  une  coëffe  eft- elle  grande  &  priie  dans 
Jpute  la  largeur  du  taffetas  ,  a-t-elle  les  pans  à  peine  échancrés  , 
w  noue-t-elle  fous  le  menton ,  &  fe  termine-t-elle  en  bavoir 
ctendn  fur  la  poitrine?  c'/eft  une  coëffe  à  la  bonne  femme  :  diffé- 
rc-t-elle  des  autres  coëffes  par  fes  pans ,  ces  pans  font-ils  allez 
'^"gs  9  fe  nonentms  d'un  na^ud  à  quatre  devant  ou  derrière ,  & 
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lont*iIs  terminés  par  ungland^  c*eft  une  coëfFe  à  la  ducheffe  ;  eft^  i 
elle  prîfe  dans  la  moitié  de  la  largeur  du  ta&tas,  n'a-t*-elleqiie  | 
des  pan$  forts  courts ,  eA-elle  bordée  d'une  dentelle  tout  au  tour  , 
devant  &  derrière  ,  ôc  fe  noue- 1- elle  fous  le  menton  avec  deux  • 
rubans  pafTez  en  fens  contraire  dans  une  coulifTe  faite  fur  le  der-- 
siere  ?  c*eft  une  coëfFç  à  la  miramione  :  nVt^eile  pas  plus  de 
profondeur  que  le  premier  bonnet ,  ôc  eft  elle  bordée  devant  3c 
derrière  d'un  ruban  bouchonné, n'a-t-elle  que  d^s  pans  fort  courts  , 
&  s*attache-t-elle  en  devant  par  une  agrafTc  couverte  d*unnœud 
de  dentelle  à  quatre  ?  c'eil  une  çoëfiFe  au  rhinocéros ,  &c,  ^c.  &c» 
JEncyclopédie, 

COEFFURE,  en  terme  de  marchands  de  modes,  eft  propre- 
ment tout  ce  qui  fert  à  couvrir  la  tête  des  fenunes ,  dans  le  né- 
gligé ,  demi-négligé  ,  &  dans  Tajufté.  Ce  terme  fera  bientôt  au 
nombre  de  ceux  auxquels  on  n'attache  plus  d'idées  ;  déjà  la  moi- 
tié des  dames  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  coëffer  fans  coëffure* 

Cette  partie  de  Tajuttement  des  femmes  a  été  de  tout  temps 
tiijette  à  bien  des  révolutions,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les 
Ronmins ,  &  les  autres  nations  ;  il  eu  impoi&ble  d  en  faire  men- 
tion. Les  modes  changeoient  alors  comme  aujourd'hui  :  en  dix-» 
neufs  ans  du  règne  de  Marc-Aurele ,  fa  femme  paroit  avec  trois 
ou  quatre  coëffures  différentes.  Chacune  de  ces  modes  avoit  fon 
nom.  Loin  de  connoitte  celui  des  pièces  de  toutes  ces  coëffures, 
fcous  n'avons  feulement  pas  ceux  de  la  çoëffure  entière  ;  il  y  eQ 
9  en  cheveux ,  d'autres  en  perles  &  pierres  précieufes ,  &c. 

Les  coëffures  font  faites  le  plus  ordinairement  de  belles  dentel- 
les, de  gaze,  de  blonde,  &c.  Les  veuves  en  portent  de  mouffeline 
unie  ,  ourlée  tout  au  tour  d'un  grand  ourlet  large  &  plat.  Les  fena-^ 
mes  d'artifans  en  portent  de  moufCiline  Sl  de  batifte  ;  &  les  fçm- 
ines  au  deflus  du  commun  fe  fervent  de  ces  coëffures  pour  la  nuit. 

Les  coëffures  à  quatre  barbes  font  de  deux  pièces ,  dont  celle 
ie  deflbus  «ft  plus  large  que  celle  de  deffus  ;  il  y  faut  près 
de  fix  aunes  de  dentelle  ;  car  pour  les  barbes ,  on  coud  ceux 
dentelles  de  la  même  façon  à  côté  l'upe  de  l'autre  «  ce  qui 
forme  la  largeur  de  la  barbe  ,  qui  peut  avoir  une  demie  aune 
de  long ,  &  eft  tout  en  plein  de  dentellç  :  le  bas  forme  une  co* 
àuille  pliffée  :  le  deffus  de  tête  eu  aufli  de  la  même  dentelle  ^ 
&  tient  aux  barbes  ;  il  peut  avoir  un  quart  6c  demi  de  long,  & 
cft  attaché  ou  monté  fur  un  morceau  de  mouffeline  unie ,  où  rayée  ^ 
ou  brodeé  :  en  la  coufant  à  ce  morceau,  on  pliffe  cette  dentelle 
de  plu  fleurs  plis.  C'eft  fur  la  féconde  pièce  que  l'on  monte  Le 
fer  qui  fome  le  gros  plis  du  milieu ,  qui  fe  pofe  fur  la  première 
pièce.  Les  pièces  s'accolent  l'une  Sux  l'autre  ^  ellgs  fe  ia:ioaten| 
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^nftttê  fur*  un  bonnet  piqué,  &  s'y  attachent  aree  de  petites 
épingles. 

Il  y -a  anâî  des  coëffures  appellée^  i  bàvoUt^  parceque  la  fé- 
conde pièce  qui  n*eâ  à  proprement  parler  qu'un  deilus  de  tête 
fans  barbe,  s'appelle  bavoUty  mais  il  fait  le  même  efiet  que  les 
coëâftires  à  deux  pièces. 

L'on  garnit  toutes  tes  coëilures  en  defTus  de  rubans  de  dîffé* 
rentes  couleurs,  &  qui  y  font  afTujettis  avec  de  petites  épingles. 
liSL  façon  de  les  pofer ,  di^Fére  iuivant  les  modes. 

Autrefois,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  quarante  ou  quarante  cinq  ans, 
les  coëtfures  de  femmes  étoient  beaucoup  plus  larges,  &  mon-^ 
ti^  fur  des  fers  à  trois ^  quatre,  cinq ,  ou  fix  branches  de  chaque 
coté' 9  qui  étqient  plus  courtes  les  unes  que  les  autres  «  qui  for- 
moientde  gros  plis  tout  au  tour  du  vifage,  qui  repréfentoient  des 
tuyaux  d'orgue. 

.  Aujourd'hui  les  femmes  ne  ibnt  coëffées  qu'avec  de  petites 
coëfFures  qui ,  quand  elles  font  montées ,  ne  font  pas  plus  larges 
que  la  paume  de  la  main;  les  cheveux  qui  font  frifés  font  le  refie 
dé  la  coeffure.  On  appelle  cette  façon  de  coeffure,  en  arrière. 

L'on  fait  auffi  des  coë0ures  de  geai  monté  fur  du  fil  de  laiton, 
que  l'on  appelle  co'éffures  en  comète. 

Ce  ièroit  encore  ici  uqe  longue  affaire  de  nomenclature,  que 
de  rapporter  toutes  les  variétés  que  les  coëfFures  oilt  eu ,  &  tous 
les  noms  qu'on  leur  a  donnes  félon  ces  variétés.  EncycL 

COGMORIA.  MoufTeline  très- fine  que  les  Anglois  appor- 
tent des  indes  orientales;  elles  ont  16  aunes  de  long^  fur  7  Ses. 
de  laige« 

•  COIGNASSIER.  C'eft  un  petit  arbre  qui  produit  les  coins 
iêmblables  à  une  poire  ,  divifés  en  cinq  loges  dans  lefquelJes  il 
y  a  des  femences  oblongues  &.  calleufes  ;  ce  fruit  efl  d  une  belle 
couleur  jaune ,  lorfmi'il  eil  mûr ,  dur  &  acre  ;  il  eft  fort  gros  dans 
quelques  efpeces;  Ènçycl* 

C'efl  fur  le  coignaiîler  que  les  jardiniers  font  ordinairement  les 
greffes  ^^  fruits  à  pépin  qu  ils  veulent  qu'ils  produifent  de  bonne 
heure  ;  les  greffes  fur  franc  étant  communément  10  à  12  ans, 
&  quelquefois  davantage  ,  faqs  rapporter  ;  &  celles  fur  coignaf* 
fier,  portant  prefque  toujours  dès  la  troifieme  ou  quatrième  an- 
aée,  mais  aufii,  par  une  efpece  de  compenfation ,  le  franc  dure 
beaucoup  davantage. 

-  Comme  les  coignafEers'fom  extrêmement  communs  aux  envi- 
ft^iis  d'Orléans  ,  ïe§^.arbres.,qui  en  viennent ,  &  qui  font  un  très- 
grandxobjet  de  négoce  pour  l'Orléançis^  font  prefque  tous  greffés 
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fiir  coignaffier,  &pea  fur  franc  H  en  cft  prôfipie  de  même  des^  ^ 
pinieres  de  Vitry  ,  de  Bagnolet ,  6c  d'autres  villages  près  Pat* Uw 

L'abondance  des  coignaffiers  des  environs  d'Orléans ,  eil  Mifli 
caafe  de  la  quantité  de  coins  confits,  &  de  coûg;nac  ^  que  fottt 
les  confiTeurs  de  cette  ville. 

Le  commerce  qui  fe  fait  de  ce  fruit  aux  environs  d'Oriëans  V 
de  Vitry,  de  Bagnolet  &c.  eftfi  confidéraUe^  qu'on  croit  devoir 
étendre  davantage  cet  article. 

.  Ce  fruit  n'efl  bon  qu'à  faire  des  confitures ,  des  marmelades  ^ 
du  cotignac ,  6cc.  &  n'a  à  peu  près  d'autre  utilité  que  celte  qu'on 
en  tire  pour  les  déUees  de  la  table.  U  efl  auffi  fc>rt  tmpkoyi 
dans  la  médecine. 

Quand  les  pieds  font  vigoureux  ,  qu'ils  ont  l'écorce  unie  & 
noirâtre,  &  qu'ils  font  de  beaux  jets  ^  ils  pafientpour  cùipiàffiers  ; 
&L  quand  ils  font  rabougris  &  chetifs  ,  ayant  l'écorce  raJboteûiè  « 
^s  paiTent  pour  coigrûtrs ,  ôc  ne  font  nullement  propres  à  la  gref-* 
fe ,  remarque  très-importante  pour  les  endroits  où  Toû  cultive 
ces  fortes  d'arbres  ,  &  où  Ton  en  fait  un  gros  commerce. 

Les  coignaffiers  fervent  particulièrement  pour  greffer  le  poi-* 
ner ,  foit  en  fente  quand  ils  font  gros  ,  foit  en  écuflbn  ,  quand 
ils  font  à  peti  près  de  la  grofTeur  aun  pouce  ou  un  peu  plus. 

Les  fruits  qui  en  viennent  font  plus  gros ,  plus  beaux ,  plus 
précoces  ,  plus  abondans  ,  &  de  meilleur  goût.  La  bouture  êA 
le  meilleur  expédient  pour  avoir  les  fujets  les  plus  propres  k 
être  greffés  &  le  les  procurer  plus  promptement. 

Ce  n'efr  pas  affiiz  d'avoir  dit  ce  que  c'efr  que  coignai&er  $  il 
tù,  de  plus ,  très-à  propos  de  donner  des.  régies  à  peu  près  cer- 
taines ,  pour  en  conferver  l'efpece  ,  ou  pour  le  faire  (enrir  k . 
greffer,  li  l'on  eft  curieux  de  cette  fcience ,  on  obfervera  de  ne 
greffer  qu'en  Février  ou  Mars  ,  fur  des  arbres  qui  font  de  grof-  . 
feur  depuis  un  pouce  de  diamètre  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  pou- 
ces de  circonférence ,  &  même  davantage  :  cette  faifon  eft  bon^ 
ne ,  même  pour  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 

A  regard  de  la  greffe  en  écuffon  ,  quand  l'arbre  eft  à  pfltt 
près  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  la  groifeur  d'un  pouce, 
un  peu  plus  ,  on  s'en  fervirâ  pour  les  fruirs  à  pépins  &  à  noyau  ; 
fi  c'eft  dans  le  temps  de  la  pouiTe  ,  cette  forte  de  greiïe  fe  doit 
faire  aux  environs  de  la  St*  Jeàii  ,  &  fi  c'eft  à  œil  dormant , 
vers  la  mi-Août  ,  ou  vers  la  mi-Septetûbré  ,  obfeivant  tou- 
jours que >  quelqu'arbre  qu'on  ait  à  greffer ,  il  ne  le  fritit  fairer 
qu'au  déclin  de  la  fève. 

Il  ne  faut  donc  pas  êtte  furpris  ,  fi  le  toignaffier  eft  d'un  ttès- 
grand  objet  de  négoce ,  pour  l'Orleanois ,  &  lieux  circonvoifirt*^ 
de  la  vilîe  de  Par».  ,       . 


COIGNASSIER.    COIN.    COLLAGE.         «09 

B  eft  certain  que  les  cohks  feroîent  le  meiBeur  remeAs  con*^ 
|rt  les  cmpoiToanemens. 

On  ne  Êii^  prefque  aucun  ufage  da  ion  bois  qui  étant  néan^ 
flUMns  compaâe  ,  aflez  dur  ,  &  fans  aubier  ,  pourroit  être  em-» 
ployé  à  la  œenuiièrie ,  s'il  avoit  plus  de  voluipe. 

Le  caienaffier  de  Portugal;  eft  la  plus  belle  efpece ,  &  la  plus 

Copre  à  taire  réuffir  U  greffe  du  poirier  j  &  à  perfeâionner  fôn 
lit.  Çetari>re  eft  plus  grand  ,  Tes  rameaux  plus  droits^  plus  forts» 
&  moins  confus ,  (a  fieutUe  plus  grande ,  plus  cotonneufe  en  deT- 
fbos  ,k  fit  d'un  verd  moins  jaunâtre  en  dcflus ,  fon  fruit  plus  pré- 
eœc  9  plus  gros  &  plus  tendre  que  dans  toutes  les  autres  eipe<- 
ces  de  coignaâiers.  Ce  âpuit  ejl  long  »  menu  aux  deux  extrémités , 
&  le  mdlîepr  de  tous  à  confire  ;  maifi  il  eft  fort  iujet  à  la  cou- 
kre.  Ency^L 

COIN  ou  COING.  Fruit  que  produit  le  coignaffier.\  Son 
edeur  ,  qui  eft  très^forte ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  le  mange 
quQlqnefDÎs  cru  ou  cuit  fous  la  cendre,  ou  en  compote  ;  mais  fon 
i^ige  le  plus  ordinaire ,  eft  de  fetvir  à  cette  efpece'  de  confiture^ 
eu  de  vin  bouilli  ,  qu'on  appelle  du  raifiné  ,  &  encore  davan* 
t^e  aux  vraies  conntures  de  coins,  ou  à  la  gelée  qu'on  en  fait, 
qn^on  nomme  çodgnac. 

Les  coins  en  confiture  font  de  deux  fortes ,  les  uns  rouges  & 
les  cotres  blancs*  Les  rouges  prennent  cet^e  couleur  avec  une  dé^ 
coâion  de  cochenille  »  Ôc  de  vin  rofe.  Les  meilleurs  coins  con- 
fits viennent  d'Orléans,  de  Nevers  &  d'Auverene;  les  uns  en 
pots  de  fayance ,  plats  ,  com^ne  fo4fit  la  plupart  des  pots  de  con- 
fiture de  Paris  ;  les  autres  dans  de  larges  pots ,  auffi  de  fayance, 
mais  qifii  ont  un  pied  par  deffous  ,  en  forme  de  foucoupe. 

Le  îîrop  de  coing,  dont  l'ufage  a  prévalu  à  caufe  de  fon 
geôt  agréable  fur  celui  du  fuc  ,  fe  prépare  de  la  façon  fuivan- 
te  :  prenez  du  fuc  de  coing  épuré  &  bien  clair  ,  une  livre  ;  fucre 
Uanc  deux  livres  ;,  faites  fondre  le  lucre  petit  à  petit,  &  le  firop 
anra  la  confiftance  reqmfe. 

ÇOLl^AGE^  terme  de  papeterie  ;  c'eft  la  dernière  prépara* 
fioii  que  l'on  donne  au  papier  «  &  qui  te  met  en  état  de  rece- 
voir Fécritiu-e.  Cette  préparation  confifte  à  l'enduire  feuille  pat 
feuille  ,  d'une  colle  &ite  avec  des  rognures  de  parchemin  &  de 
peaux  de  mouton  ,  &  quelques  autres  ingrédidns  qu'on  y  ajoute. 

La  première  manière  de  coller ,  confifte  à  étendre  la  feuille 
de  papier  fur  un  chafiis  qui  porte  fur  les  bords  d;e  .la  cuve  ,  & 
\  vsrter  deffus  de  la  colle  avec  l'écuelle  ,  enforte  que  la  feuille 
m  îok  enâérementjmbibée^  c'eft  ainfi  qu'^n  colle  les  cartons^ 
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TauCTe  âiankre  Ce  &it  en  prenant  plufieurs  feuilles  de  papier  en« 
femble  avec  les  réglettes  ,  plongeant  lé  tout  dans  la  chaudière^ 
d'abcM-d  de  la  n>ain  droite  ,  6i  enfuite  de  la  gauche  que  Tonne 
met  dans  la  chaudière  ,  que  lorfque  la  droite  en  efi  fortie:  aprèt 
cela  ,  Touvrier  pofe  le  papier  fur  la  tabljC  de  la  preiTe  »  qui  a 
une  rigole  à  l'entour  pour  retenir  la  colle  qui  s'écoule  lorfqu'on 
Texpricne  ,  par  une  ourerture  dans  le  feau ,  d'où  on  la  remet  dans 
la  chaudière  :  cette  chaudière  poie  fur  un  trépied ,  fous  lequel  on 
met  un  réchaud  pour  entretenir  la  chaleur  de  la  colle. 

La  cuve  ou  chaudière  d^ns  laquelle  fe  fait  la  colle  ,  eft  pofie 
fur  un  fourneau  de  maçonnerie  ^  à  plomb  du  centre  de  la  chau- 
dière y  eft  une  poulie  ,  fur  laquelle  palTe  une  corde  que  Tou- 
vriei*  dévuide  autour  d'un  treuil  fcellé  à  la  muraille  ;  au  oout  qui 
pend  dans  la  chaudière  eft  attaché  un  pannier  de  laiton  »  dont 
les  chaînes  garnies  de  crochets  peuvent  s'attacher  à  l'anneau  qui 
eft  au  bout  dé  la  corde  ;  c'eft  dans  cette  efpece  de  paanierqu^on 
met  les  rotures  de  parchemins  ou  de  peaux,  de  mouton ,  dont 
la  colle  eft  faite  :  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  de  la  chaudière»  en 
defcendant  le  pannier  dedans ,  &  oa  les  y  laifle  tant  &  &  peu 
longtemps  que  l'on  veut,  EncycL  Voyez  PapUr. 

COLLE.  Madère  faâice  &  tenace  ,  qui  fert ,  quand  elle  eft 
moUe  ou  liquide ,  à  joindre  plufieurs  chofes ,  de  manière  qu'on 
ne  pmfle  point  les  féparer  du  tout  «  ou  qu'on  ne  les  fépare 
qu'avec  peine  ^  quand  elle  eft  féche.  U  y  a  différente»  fortes  de 
colles ,  dont  nous  allons  faire  mention.  EncycL 

Les  colles  les  plus  ordinaires  ,  dont  fe  lervem  les  artifans  » 
dans  leurs  divers  ouvrages ,  font  la  colle  de  farine  ,  la  colle  de 
gants  3^  la  colle  forte ,  la  colle  de  poiflbn ,  la  colle  de  parche- 
min »  la  coUe  de  miel ,  &  quelques  autres. 

CoQe  de  farine,  La  farine  la  meilleure  pour  faire  cette  colle, 
eft  la  farine  de  (cigle.  Prefque  tous  les  ouvriers  en  font  ufage. 

La  compofîtion  de  cette  colle  fe  fait  en  prenant  une  quantité 
Jean  proportionnée  à  la  quantité  de  colle  qaon  en  veut  faire* 
Cette  eau  doit  être  chauilee  dms  un  uftenule  convenable  \  Si 
quand  elle  commence  à  acquérir  de  la  chaleur  ,  on  y  jette  peu- 
à-peu  la  (àrine  qu'on  a  foin  de  braffer  continuellement  »  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  confiftance  âc  une  cuiftbn  fuffifante. 
Après  quoi  on  s'en  fert  ,  obfervant  de  la.  faire  un  peu  moins 
cuire  en  hiver  qu'en  été.  Cette  efpece  de  colle  ne  le  confeve 
que  peu  de  jours ,  après  auoi  ,  elle  n'eft  plus  propre  qu'à  être 
donné  à  manger  à  la  volaille  ;  cela  fe  connoit  en  ce  au'elle  perd^ 
en  vieilliftant  »  fa  confiftance  ,  &  par  eonféquent  (a  ténuité.   . 

Cette  colle  .fera  plus  forte  ^  ft,  aidieu  de  farine  de  froment» 
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Ihi  prenâ  celle  ée  btednoir.  On  petit  auflî  la  préparer  arec  h- 
Heur  de  farine  ,  6c  y  ajouter  du  garum. 

ColU  de  gants.  C*eA  de  la  colle  qui  fe  fait  avec  des  rognures 
de  gants  blancs.  Elle  efleti  ufage  chez  les  Imprimeurs^  ou  pein- 
tres en  détrempe ,  auffi^bien  que  che2  les  doreurs  qui ,  au  dé- 
&ut  de  celle-ci,  fé  fervent  de  colle  de  parcjiemin ,  de  vélin,  ©a 
d'une  autre  faite  avec  de  la  gomme  d'Arabie  y  diflbute  dans  de 
Feau  bouillante. 

Cette  colle  fe  doit  compofer  en  laiflant  gonfler  dans  Teauimc 
livre  de  ces  rognures  de  gants,  qu'on  fera  bouillir  à  petit  feu, 
dans  douze  pintes  d'eau ,  jufqu*a  ce  qu'elles  foient  réduites  à 
deux.  Il  la  faut  enfuite  pafler  par  un  linge.  Si  elle  efl  un  peu  fer- 
me fous  la  main  après  qu'elle  eu  refroidie ,  elle  efl  bonne.  Il  faut^ 
pour  que  ces  colles  foient  bonnes ,  qu'elles  ayent  la  confiftanoc 
de  gél^  tremblante  lorfqu'elles  font  refroidies.  Si  Ton  veut  em-r 
ployer  cette  colle  à  blanchir  quelques  ouvrages  propres,  on  la  fera 
chauffer  ,   on  y  mettra  du  blanc  de  Troyes ,  &  on  le  broyera  ' 
}iifqu'à  ce  que  le  tout  foit  en  bouillie  ;  on  la  lailTera  repofer  7  ott 
8  minutes ,  après  .quoi  on  rebraffera  le  tout,  en  y  ajoutant  delà' 
nouvelle  colle  pour  Téclaircir  &  faire  les  deux  premières  couchct' 
des  ouvrages.  Il  faut  lô  ou  12  couches  pour  du  bois,  en  obfer- 
Tant  de  ne  point  paffer  couche  fur  couche ,  que  chacune  ne  fok 
parfaitement  féche.  Six  ou  fept  couches  fumfent  pour  blanchir 
hi  coller  du  carton.  Chaque  couche  doit  être  féchée  à  Tombrc  , 
&  l'ouvrage  toujours  garanti  de  la  poufliere  ;  on  l'unira  efifuite 
avec  un  pinceau  iimplement  mouillé;  on  le  laifTera  de  rechef  ie- 
cher^  pour  enfuite  lui  donner  fon  dernier  poli ,  avec  un  morceaa 
de  toile  neuve.  Cette  dernière  préparation  unira  6c  polira  par-^; 
iaitement  l'ouvrage ,  &  le  mettra  en  état  de  conferver  la  coi:^;^ 
leur  blanche,  d'y  pafTer  un  vernis  clair ,  ou  de  changer  cette  cou- 
leur en  toute  autre  qu'on  defirera.  Voyez  vernis. 

ColU-fortc.  La  colle  qu'on  appelle  colle-forte ,  eft  aînfi  nom- 
mée ,  parccqu'elle  unit  &  joint  plus  fortement  qu'aucune  autre. 
Les  m^miifiers,  les'ébéniftes ,  leseainiers,  &  autres  femblablcs,font 
ceux  qui  en  ufent  davantage,  àum-bien  que  les  chapelliers,  relieurs 
de  livres,  &  plufieurs  àdtres  ;  ce  qui  produit  le  négoce  confidé- 
rable,  '&  la  grande  confommation  qui  fe  fait  de  cette  colle. 

Les  meilleures  colles-fortes ,  font  apportées  d'Angleterre,  &  de 
Ftandre.  Celles  d'Angleterre  font  les  plus  eftimées. 
•   La  colle  d'Angleterre  eft  par  feuilles  quarrées  ,  d'un  verd  tî- 
rant-Tur  letîoir  :  mais  comme  elle  eft  tranfparente  ,  elle  paroit  rou- 
ge ,    quand  on  la  regarde  à  travers. 

La  colle  de  FlanSre'  éft  par  petites  feuilles  ,  minces  &  Ion- 
ptcs,  de  la  Jor^ur  de  trois  doigts,  d't^e  couleur  jaunâtre;  Cette 
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dernière  eft  ordiiiaîrement  employée  dans. les  giaim&fiautft d0« 
lainages. 

C  eiï  un  diminutif  de  U  colle  forte  d'Angleterre ,  ^i«eaa'eUe 
n*a  pas  la  même  confiftance,  &  qu'elle  ne  pourroit  ferrir  a  co,l^. 
1er  le  bois  ;  elle  eft  plus  mince  que  la  première ,  &  plus  tranf- 
parente  ;  elle  fe  fait  auiji  avec  plus  de  choix  &  de  propreté.  Lorf- 
que  les  peaux  ou  ner&  qui  la  compofent  ont  bien  bopîlli  »  on 
paiTe  le  tout  à  travers  ui^  gros  linge  ou  tamis  ;  on  la  laiiSe  un  pev 
refroidir»  enfuite  on  la  Coupe  par  tranches  y  6c  oa  la  met  fécher 
fur  des  cordes  entrelacées  comme  un  filet ,  afin  qu'elle  puifTe  fi- 
cher deflus  comme  deflbus.  Cette  colle  £ert  beautqup  à  la  peia-* 
ture  ;  on  en  fait  auffi  de  la  colle  à  bouche  pour  coller  le  papier,; 
en  la  faifant  refondre,  &  y  ajoutant  un  peu  d*e^u  &.  quatre  on- 
ces de  lucre-candi  par  livre  de  colle.  EncycL 

II  y  a  quelques  endroits  de  la  France  «  fur-tout  dans  lesyiUes& 
lieux  oh  il  y  a  des  tanneries,  dans  lefqueU  ibm  établies  desfa«* 
briques  de  colle-forte,  dont  quelques-unes  réuffifleat  afTez  bien^ 

De  ce  nombre  font  celles  de  Chaudes-aigues  en  Auvergne  &• 
celles  de  Paris,  mais  elle  eO  bien  inférieure  a'celle  d'Angleterre  j,. 
&  Cent  mauvais,  fuivant  rEncycl. 

La  colle-forte  fe  fait  de  la  peau  de  toutes  fortes  d'anioiauxà 
quatre  pieds,  comme  bœufs,  torreaux,  vaches,  veaux,  mour- 
tons,  &c.  Plus  les  bêtes  font  vieilles ,  plus  la  colle  qu'on  fait  der 
leur  peau ,  eft  excellente.  On  n'emploie  néanmoins  que  rare-; 
ment  des  peaux  entières  qui  peuvent  être  mifes  à  de  naeUkursi 
ufages;  mais  Ton  fe  fert  de  leurs  rognures ,  autrement  appeliée». 
orîUons  :  quelquefois  même  la  coUe-forte  ne  fe  fait  qu'avec  1er 
pieds  &  les  nerfs  des  bœufs. 

Auffi  comme  la  colle  faite  de  peaux ,  vaut  mieux  que  celle  des. 
rognures ,  celle-ci  vaut  mieux  que  celle  des  nerfs  &  à^s  pieds  ;  èc, 
c*eft  fans  doute  ce  qui  fait  toute  la  différence  des  colles. d'Angle-, 
terre  &  de  Flandre ,  d'avec  celles  qui  fe  font  jufqu'ici  ^briquées 
en  France^  les  tanneurs  Anglois  &  Flamands,  qui  font  eux-mê*^ 
mes  leurs  colles ,  n'épargnant  pas  les  rognures,  qu'ils  n'achètent] 
point;  aulieu  que  nos  manufaoures  de  colles,  qui  ne  font  point, 
tanneurs ,  ou  n'employent  point ,  par  épargne ,  la  quantité  d^ 
rognures  fuffifante ,  ou  n'employent  que  les  pieds  &  tes  ner&i 
des  bœufs. 

Quand  la  colle  fe  fait  de  rognure ,  on  les  fait  tremper  deux  o«l 
trois. jours  dans  l'eau ,  &  après  Tes.y  avoir  fuififamment  lavées,,  on 
lès  fait  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elles  viennenten  confiilance  de  forti^ 

§élée  :  enfuite  on  pafTe  cette  gelée  encore  chaude  par  des  panier» 
'ofier ,  tamis  ou  gros  linse ,  pour  n'y  rien  laifTer  d'impur;  & 

^fih  mime  de  la  purifier  darantage  ^  on  la  laifib  tefokx.  qud^ 

qu« 
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^  temps;  &  quand  les  ordures,  o«  cotpi  étrangers  fe  foni 
précipités  au  foTid  des  tonneaux  oîi  elle  a  reppfé ,  on  la  fait  fon- 
dre &  bouillir  une  féconde  fois  )  &  lorfqu'enfin  elle  a  toute  fa 
QmSon^  on  la  verfe  dans  des  caifes  plates  de  cuivre ,  ou  de'bois  ^■ 
d'où  étant  tirée  ^  quand  elle  eft  épaiffie,  &  prefque  folide,  oit 
la  eoupe  par  feuilles  avec  un  fil  de  fer ,  ou  de  laiton ,  ôc  enfuite 
on  la  fait  fécher  au  vent. fur  des  réfeaUxde  ficelles^  après  quoi, 
on  l'enfile ,  pou^  la  faire  encore  mieux  fécher. 

La  colle  des  piçds  ^  des  nerfs  fe  fait  de  la  même  manière  ^  avec 
k  feule  différence  «  qu'on  défofle^  &  qu'on  dégraifle  les  pieds  / 
&  qu'on  lie  les  met  point  tremper.  . 

La  meillewe  colle  eA  toujours  la  plus  ancienne.  Elle  doit  étrâ 
dore,  féche^  tranfparentej  de  couleur  vineufe,  fans  odeur  ^  & 
que  fes  caffures  foient  unies  &  luifantes.  La  plus  (ure  épreuve^ 
pour  en  connoître  la  bonté ,  efl  d'en  mettre  un  morceau  ti^ois  ou 
^atre  jours  dans  Teau  :  fi  la  colle  enfle  confidérablement  fan« 
k  fondre ,  ^  qu'étant  tirée  de  l'eau  ,  elle  reprenne  fa  première* 
Schoreffe,  elle  efl  excellente. 

La  meilleure  colle  eft  celle  faite  des  peaux  de  taureau  »  qui  çft 
blanchâtre  &  claire. 

Comme  la  colle  forte  fe  difTout  dans  Teau  ^  dans  laquelle  on 
h  laiffé  tremper  quelques  heures  avant  que  d'achever  de  la  dif-- 
ibudre  fur  le  feu  qui  doit  toujours  être  modéré  »  pour  éviter  dé 
brûler,  ce  qui  la  rendroit  impropre  aux  ufages  auxquels  elle  eft* 
Minée  ;  on  peut  encore  fc  fervir  d'eau-de-vie' pour  la  faire  trem- 
per, &  la  colle  en  fera  beaucoup  plus  forte.  Il  ne  faut  pasl'ém-' 
ployer  trop  chaude  ^  &  avant  que  de  l'appliquer  on  chauffera  les 
pièces  qu'on  veut  joindre  enfêmble^  &  les  ayant  joimes  au  moyen 
îe  quelque  inftrument  qui  les  contienne ,  on  les  réchauffera  légé- 
itment  pour  faire  mieux  incorporer  la  colle  ^  foit  au  foleil^  ou  fur 
lui  feu  vif  fait  avec  des  copeaux. 

Pour  faire  encore  de  la  colle  forte  ^  prenei  du  firomage  pourri  i 
&  l'huile  d'olive  la  plus  vieille ,  de  la  chaux  vive  éri  poudre  ;  mê-^ 
lez  bien  le  tout,  ôc  collez  promptement  :  où  prenez  de  la  chauit 
vive ,  éteignez-la  dans  le  vin,  ajoutez  de  la  graifTei  des  figues «' 
du  fuif,  &  mêlez  le  tout.  EncycL 

Colle  depoiffoM.  C'efl  une  colle  qui  efl  prefque  toute  apportée 
de  Ruffie. 

La  colle  de  poifTon  eft  faite  des  parties  mucilagineufes  d'un^ 
gros  poifTon  ,  qui  fe  rencontre  plus  communément  dans  les  mer* 
deRufEe  ,  que  dans  aucune  autre^  Elle  vient  également  de  l'ef-*' 
^g€on  &  du  béluga.  \ 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  pour  faire  la  colle ,  les  Tluf*- 
fts  prennent  la  pegu ,  les  nageoire^  &  les  partiel  nerveufes&  ma^ 

lom  IL  H 


?. 


|ia  Ç  Q  L  li  E» 

• 

cilagîfieuies  de  ces  poiffon^^  qui ,  après  avoir  été  bomllte$ ,  (bot 
femblables  à  cette  vifcofité  que  Ton  voit  fur  la  peau  des  morues  : 

Îu'après  les  avoir  fait  cuirb  en  confifiance  de  gelée,  ils  retendent 
e  répaifleur  d'une  feuille  dé  papier ,  &  en  forment  ^ès  pains,  ou 
des  cordons,  tels  qu'on  les  envoie  de  Hollande. 

La  bonne  colle  de  poiflbn  doit  être  blanche  ,  claire  &  tran(^ 
parente,  dç  nulle  odeur  ;  &  l'oii  doit  prendre  garde  qu'elle  ne 
loit  point  fourée. 

Pour  la  figure ,  elle  pft  indiiFcrente  ;  y  en  ayant  d'excellente 
^n  eros,  auffi-bien  qu'en  petits  cordons  »  &  l^s  petits  fe  falfifiant 
aum  aifément  que  les  gros. 

La  colle  de  poiflbn ,  qui  s'acbete  en  boucaux,  c'eft-à-dire ,  en 
gros ,  doi_t  être  examinée  jufqu'au  fon4  des  boucaux ,  oii  fouvent 
l'on  trouve  quantité  de  cordons  défe^ueux ,  quoique  ceux  du  def- 
fus  ayent  paru  très- beaux. 

On  fait  de  la  colle  de  poifTon  avec  des  requins,  &  on  préfume' 
qu'on  pourroit  en  faire  avec  toute  forte  de  poiflbns  cutanés,  tels 
ue  le  font  ceux-là,  ainfi  qu'avec  desmonftres  &  autres  poifFons. 
ans  écailles.  Comme  la  manière  d'y  réufliir  eft  peu  connue  » 
nous  l'indiquerons  ici,  &  on  peut  être  fur  d'être  fatisfait  du 
fuccès.  Si  on  s'appEquoit  à  Tifli  royale  &  à  Tifle  faint  Jean  à 
cette  efpece  de  colle  ,  la  France  ,  (lorfqu'elles  les  pofïédera  ) 
pourroit  fe  pafFer  de  celle  qu'elle  eft  obligée  de  tirer  du  Levant 
&  de  la  Hollande. 

On  prend  d'abord  les  peaux  ou  cuirs  des  poiilons  nommés  d- 
deffus;  leurs  ns^eoires^  queues,  têtes  ,  arrêtes  ou  cartilages,  en^ 
un  mot  tout  le  corps  du  poiiTdn ,  excepté  la  chair  &  la  graifle  ou 
huile.  On  met  cuirç  toutes  ces  parties  avec  de  l*eau,  on  les  pré- 
ferve  avec  foin  de  la  fumée  &  de  tout  ce  qui  pourroit  rouilir  le 
houiUon.  Quand  l'eau  a  pris  toute  la  fubftance  qu'elle  peut  tirer 
du  poifTon ,  &  qu'on  voit  qu'il  eft  bien  cuit ,  on  laifle  tiédir  &. 
repofer  le  bouillon  pour  le  tirer  au  clair ,  foit  en  le  paftant  à  travers 
un  tamis  ou  un  linge.  Enûiite  on  fait  encore  cuire  ce  bouilloa 
sivec  les  mêmes  précautions,  jufqu'à  ce  que  les  gouttes  qu'on  laifle 
tomber ,  fafTent  corps  en  fe  re&odiflant.  Quand  on  juge  par-là 
que  la  colle  eft  faite,  on  la  laifFe  un  peu  refroidir,  mais  pas  aflez 
pour  empêcher  qu'elle  ne  puiffe  couler  fur  des  tables  de  pierre  , 
de  cailloux  ou  d'ardoife  où  l'on  la  jette.  On  pourroit  n^ême ,  au. 
défaut  de  ces  commodités, la  jetterfur  d'autres chofes,  en  obièr- 
vant  d'y  mettre  deiTus  des  feuilles  de  papier  dont  on  réleveroît- 
ks  bords,  jparcequ'il  faut  bien  obferver  que  cette  colle  puiffe  s'é- 
tendre 6c  le  lever  fans  s'attacher.  Quand  elle  a  fait  corps ,  on  la, 
tortille  en  gauffre ,  &  on  l'enfile  pour  en  faire  des  cordées  qu'on 
kdffe  fécher  à  l'ombre;  &  lorfqu'on  a  été  obligé  de  la  faire  fur 
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d[a papier  ^  où  ne  la  détache  point >  au  lieu  de  cek,  on  la  tortille^ 
le  papier  en  dedans ,  où  on  ne  la  tortille  pas. 

La  colle  faite  de  cette  façon ,  eft  plus  ou  moins  parfaite  ,  {e« 
Ion  le  plus  ou  moins  de  foin  qu*on  a  pris  à  la  clarifier ,  &  à  la 
coiiferrer  fans  couleur*  Elle  fe  diflbut  totalement  dans  Teau  fans 
y  laifler  aucun  marc.  Lettres  &  Mémoires  pourfervir  à  Vhiftoire  du 
Cap  Breton^  &c*  in-iXm  1760. p.  89. 

Les  ouvriers  en  foie  ^  fur-tout  les  rubaniers^  Templôyent  pouf 
tuffarer  leurs  ouvrîmes  :  les  tnanufaâuriers  de  îêrges  en  collent  la 
chaîne  de  leurs  étoffes^  on  en  blanchit  les  gazes  :  elle  eft  une  des 
principales  drogues  qui  fervent  à  contrefaire  les  perles  fines  ;  & 
les  cabaretiers  s  en  fervent  à  clarifier  les  vins  blancs ,  étant  efFec-*> 
dvenient  trè$-bonne  à  cet  uf^e  9  &  même  à  clarifier  celui  qui 
a  rouffi. 

Coller  le  vin  ^  c*eft  Téclaîrcir  ;  cette  opération  fe  fait  en  Mars 
&  en  Avril,  huit  jours  ou  environ,  avant  que  de  mettre  en  bou- 
teilles. Pour  cet  effet  prenez  delà  colle  de  poifTon  la  plus  blan-*' 
•che  y  à- peu- près  foixante- trois  grains  par  pièce ,  faites- la  dif* 
fbu4re  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  >  ou  dans  de  l^efprit-de-vïn  ^ 
pu  dans  de  l'eau  de  vie;  maniez-la  afin  de  la  bien  divifer  >  paffez 
ce  qu'il  y  en  aura  de  délayé;  remaniez  &  paffez;  quand  elle  fera 
tpute  délayée ,  filtrez  la  encore  à  travers  un  linge  ;  prenez  au- 
tant de  pintes  de  cette  folution  que  vous  aurez  de  tonneaux  à  col- 
ler ;)etteZ'la  dans  cette  quantité- dans  le  tonneau;  remuez  le  vin 
avec  un  bâton  pendant  trois  ou  quatre  minutes  après  Vy  avoir. 

J'etté  ,  &  votre  vin  fera  édairci  au  bout  de  trois  jours  au  plus  tard* 
1  y  e.n  a  qui  font  tremper  la  colle  de  poiiTon  dans  de  l'eau,  la 
fondent  iur  le  feu ,  &  en  forment  une  boulette  qu'ils  jettent  dans 
le  tonneau. 

La  colle  agit  plus  ou  moins  promptement,  félon  qu'il  fait  plus 
ou  moins  fi-oid;  fi  elle  manque  fon  effet  ^  on  en  rajoute  une  de«' 
mi-dofe.  EncycL 

On  fait  encore  ayec  la  même  colle  des  médailles,  &c'eft  peut« 
être  une  des  jolies  manières  d'en  avoir  une  coUeâion  facilement^  ^ 
fie  à  très-bon  compte.  » 

La  colle  de  poiflbn  peut  auffi  fervir  à  coller  les  bois ,  princi'*  . 
paiement  dans  la  marquetterie ,  les  différentes  pièces  de  rapport , 
ou  les  métaux  en  la  faifant  diffoudi-e  dans  de  bonne  eau-de-vie  i  [ 
&  pour  que  l'opération  fe  faffe  régulièrement^  on  doit  découper  ' 
la  coHe  en  petits  morceaux ,  la  mettre  dans  un  vafe  de  verre  5 
^çtîex  deffus  de  Ja  bonne  eau-de-vie  qui  furnage  la  colle  >  bou- 
cher le  vafe  qui  ne  doit  être  qu'à  moitié  plein ,  &  le  mettre  fur 
des  cendres  chaudes ,  jufques  à  difiblution.  Au  moyen  de  ceU 
fon  aura  4e  la  colle  de  poijQToa  fondue  en  diifoute  en  eau^de* 
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vie  ;  au  Heu  que  la.  manière  ordinaire  du  commun  des  ouvriers  i 
efl  de  mettre  fimplement  dans  un  pot  la  colle  avec  Teau  de-vie} 
après  qu'elle  a  trempé  quelques  heures  ,  ils  la  mettent  fur  le  feu 
pour  achever  de  la  réduire  en  bouillie  ;  il  efl  vrai  que  de  cette 
manière  ils  ont  de  la  colle  de  poiflbn  détrempée  dans  le  phlegmè 
de  Teau ,  mais  non  pas  en  eau-de-vie. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  colle  de  poifTon  pliée  en  petits  li- 
vres ,  qui  vient  principalement  d'Angleterre  ,  &  de  Hollande  ; 
tnais  qui  n'étant  pas  bien  blanche ,  ni  facile  à  fe  fondre  ,  a  fort 

i'>eu  d'ufage  en  France.  Quelques-uns  eftiment  que  ce  n'eft  que 
es  refles ,  &  le  moins  pur  de  la  coll«  de  poiflbn  de  Ruffie» 
.Voyez  rËncycL 

Colle  pour  dorer  ;  faites  bouillir  de  la  peau  d'anguille  avec  un 
eu  de  chaux  dans  de  l'eau  ;  padez  l'eau ,  ôc  ajoutez-y  quelques 
lancs  d'œufs.  Pour  l'employer  faites-la  chaufter;  paflez-en  fur 
le  champ  une  couche  ;  Uifl<sz-la  fécher  &  appliquez  l'or  enfuite* 
£ncycL 

CoUe  à  miel ,  eft  un  efpece  ide  colîe  en  ufage  parmi  les  do- 
reurs. On  la  fait  en  mêlant  du  miel  avec  de  l'eau  de  colle  &  uû 
peu  de  vinaigre  qui  fert  à  faire  couler  le  miel.  On  détrempe  le 
tout  enfemble  ;  on  en  fait  une  couche  qui  refte  grafl*e  &  gluante 
a  caufe  du  miel  qui  afpire  l'or,  6c  s'attache'  fortement  au  corps 
fur  lequel  on  le  iriet. 

Ou  prenez  de  la  gomme  arabique ,  du  miel  fie  du  vinaigre; 
faites  difToudre  la  gomme  dans  de  l'eau  bouillante  ;  ajoutez  les 
deux  autres  ingrédiens,  &  collez.  EncycL 

Colle  (TOrléans  :  prenez  de  la  colle  de  poiflbn  blanche  ;  dé- 
tfempez-la  dans  de  feau  de  chaux  bien  claire  ;  au  bout  de  24  heu- 
res d'infufion  tirez  votre  colle ,  faites-la  bouillit'  dans  l'eau  com- 
xtiune ,  &  vous  en  fervez. 

Colle  à  verre  :  prenez  des  limaçons  ,  expcfez-les  au  foleil  9  re- 
cevez dans  un  vaifleau  la  liqueur  qui  en  diftillera,  extrayez  le  lait 
du  tithymale  ;  mêlez  ce  lait  &  le  fuc  de  limaçon ,  collez  9  &  ex- 
pofez  au  foleil  les  verres  collés.  EnCycL 

CoUe  à  pierre.  Les  Marbriers  appellent  ainfi  une  efpece  de  maf- 
tïc  9  dont  ils  fe  fervent  pour  rejoindre  les  marbres  ,  qui  \t  font 
enfles  ou  écornés.  Ils  la  compolent  ordinairement  de  poudre  de 
marbre  bien  broyée ,  de  colleforte  ,  &  de  poix  ;  en  y  ajoutant  qoel- 
<iue  couleur,  qui  la  rende  femblaile  aux  marbres  qu'on  veut  re- 
joindre. 

.Colle,  Les  Marchands  appellent  cotle ,  plufieurs  efpeces  de 
machandifes  ,  ou  plutôt  des  rognures  de  marchandifes ,  qui  fer- 
Vent  à  faire  de  la  colle  ;  les  oreilles  9  ou  orillons ,  &  les  extrémi- 
Hés 'des  peaux ,  que  les  Tanneurs  apprêtent.  Les  rognures  dés  ;gafltl 


COLLE.    COLLIER.  %vi 

â<s  gantiers  ylesracluries  des  vélins  &.. parchemins  des  parchenji-* 
niers,  &  quelques  autres  femblables  denrées,  ont  toutes  le  nom  de 
colle  dans  le  commerce  qui  s'en  fait.  Ces  marchandifes.  fe  yen-' 
dent  au  poids. 

Collier,  Ornement  que  l<;s  femmes  portent  au  cou.  On  fait 
des  colliers  dç  perles,^  &  de  toutes  fortes  de  pierres  précieufes, 
ordinairement  nnes ,  mais  ailez  fôuvent  imitées  ÔC  contrefaites; 
elles  font  pert^es  &  enfilées: 

Les  Lapidaire^  &  Jouaillers  {ont  &  rendent  tes  colliers  fins; 
ce  font  les  Patenotrîers  qui  fabriquent  les  autres,  &  qui  en  font 
commerce  ;  les  colliers  de.  fauffes  perles  de  Paris ,  font;  parfaite^ 
ment  beaux. s  &  tronnipentàU  vue,  &  quelquefois  au  toucher. 

Outre  les  colliers  de  perles  fines,  de  diaman^,&  d'autres  pîeri» 
tes ,  on  en  fait  aufii  d*ambre  ,  de  j^is ,  de  corail ,  &c.  Voye^a^ 
pertes,  &  pierreries  ^  Voyez  zvi^i  ambre  ^  Jais  ^  corail. 

Nos  marchandes  démodes  dorinent  le  nom  de  collier,  à  uni 
autre  ornement  de  ncou  ,  compofé  quelquefois  d'un  feul  ruban  , 
t)u  d'un  tiffu  de  crin  gari\i  de  ruban  ,  de  blonde,  de  fouci-' 
d*hanneton ,  ÔCc.  Tout  collier ,  comme  les  autres  pièces  d'une 
barure  9  doit  lui  être  affçrti  par  la  façon  &  par  la  matière.  Les 
colliers  ont  des  nopis  dépendans  de  leurs  formes ,  &  le  moin-f 
dre  changement  dans  la  forme  fuffit  pour  changer  le  nom. 
Ainfi  il  y' a. 

Le  coflier  à  lad^u^hîne>c'eft  un  tour  de  couinoué  par-rd^rriere 
*  avec  un  ruban ,  garni  par  devant  d'un  nœud  dç^  ruban  à  quatre  j^ 
d'utî  demi-cercle  attaché  fous  le  mçnton,  &'  de  deux  pendans, 
dont  deux  bouts  s'attachent  autour,  à  côté  de  ceux  du  demi-cercle, 
&  ies  deux  autres  tombent  dans  la  gorge  en  fe  croifantau  deflbus^ 
de  ce  demi-cercle.  Ces  colliers  font  de  blonde ,  de  ruban ,  de 
guirlande  &Ci- 

•  Le  collier  enefclavage.  Il  eft  compofé  d*nn  tour  de  cou  &de 
deux  ronds  par  devant ,  Tun  au  deflus  de  Tautre ,  qui  tombent 
&  couvrent  la  gorge  en  partie  :  au  milieu  de  ces  ronds  fur  U 
tour  du  çou ,  eu  un  nœud  à  quatre. 

Le  collier  d'homme  eit  un  ruban  noir  fans  façon  ni  pli  ^ 
noué  quelquefois  d'un  nœud  à  quatre  fous  le  menton ,  quelque- 
fois d'un  nœud  fimpt^ ,  les  pendàns  retombant  ÔC  fé  cachant  dans 
la  chemife ,  ce  qu'on  nomme  alors  collier  à  béquille. 

'  Le  collier  d'homme  aux.  amours ,  eft  un  ruban  noir  noué  par 
derrière  aux  deux  coins  de  la  bourfe ,  orné  d'une  rofe  fi/nple  ^ 
dont  les  deux  bouts  découpés  iont  froncés  à  un  doigt,  de  leur  ex-r 
tt-émité ,  &  forment  une  feuille  de  la  rofe  finiple. 

Le  collier  d'un  feul  rang ,  eft  un  tour  de  cou  à  l'ufage  dés  da-» 
ihes ,  çompoli  dç  rub<in  bouillonné ,  ^  en  chou ,  &  ôrni^  fur  ]q 
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devant  d*un  nœud  à  quatre.  Voilà  un  échantillon  dç  la  foli^  i4 
nos  modes,  Encych 

Le  collier  à  la  reine ,  c'eft  un  collier  de  fer  couvert  de  velours  , 
qui  embrafTe  le  cou  des  enfans.  Il  eft  garni  d'une  branche  de  fer 
couverte,  qui  defcend  fous  le  menton»  6c vient  fe  fixer  fur  1^ 
bord  de  leur  corps  :  ce  collier  leur  tient  la  tête  droite.  EncycL 

COLOCASIE,  plante  étrangère,  efpece  d*arum,  on  de  pied- 
de- veau.  Sa  principale  qualité  fe  trouve  dans  fa  racine  dont  on 
faifoit  autrefois  du  pain  »  dont  les  arabes^  font  encore  commerce  : 
de  cette  fleur  &  des  feuilles  du  genre  d'arum ,  if  naît  une  fleur  ;  on 
ne  doute  plus  que  ce  n'en  foit  une  efpece.  Le  nom  vulgaire  de  cul- 
cas  ou  coicasqu'ellefetnble avoir  retenu  de  l'ancien  colocafia  ,  doit 
contribuer  à  confirmer  cette  opinion.  Cette  racine  eft  charnue  » 
bonne  à  manger.  Cette  plante  naît  dans  llile  de  Candie,  en  Egypte 
&  près  d'Alexandrie.  On  la  cultive  dans  nos  pays  avec  beaucoup 
de  peine.  Sa  racine  àuite  a  approchant  le  goût  de  celui  de  I^i 
noifette.  on  en  mange  dans  les  pays  o\\  elle  croît  comnie  on 
fait  dçs  ngvets.  en  Allemagne  ,  cette  plante  n'a  point  de  vertus 
médicinales.  Le  chou  caraïbe  des  Américains  répond  prefque  par* 
faitement  \  U  çoloc^fiç  d*Egypte,  Voyez  V Encyclopédie^ 

COLOGNE.  On  appelle  fil  de  Cologne ,  \ine  forte  de  fil  blanc  l 
qui^  fe  fabrique  à  Moriaix  en  Baffe  Bretagne.  On  l'appelle  aufli 
fil  Bas  Bmon  ;  il  fert  à  tricoter  >  &  à  faire  de  ces  fortes  d'étoffe^ 
qu'on  nomme  Spéculations.  Les  cordonniers  en  employent  auffi 
beaucoup  à  coudre  les  quartiers  £c  les  çmpeigne^  dç  l€;ur$  fouliersi 
les  pluç  propres  &  les  plus  légers.,  ^ 

.  COLOPHONE  ou  COLOPHANE.  Efpece  de  gomme,  on 

I>lutQt  réfme.  Ce  n'eft  que  de  la  térébenthine  fine ,  cuite  dans  de 
'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  çn  confifiance  foUde  ,  &  noi^ 
de  l'arcançon  brun. 

Le  plus  grand  ufage  de  cette  drogue»  dl  pour  la  guérifon 
des  maladies  fecrettes ,  &c.  Les.  Apothicaires  en  forment  de^î 
pilules  qu'ils  roulent  dans  de  la  poudre  de  réglifle ,  ou  qu'ils 
couvrent  de  poudre  d'or  ;  ih  les  nomment  Pilules  de  téribenthin^» 
Vn  autre  ufage  de  la  colophone,  eft  pour  les  joueurs  d'inftru»* 
mens  à  cordes  de  boyau  ;  ils  en  frottent  les  crins  àts^  archets 
dont  ils  fe  fervent  pour  en  tirer  du  fon  Ôç  de  Tharmonie  des  cor- 
des ;  ce  qui  arrive ,  parce  que  cette  gomme  dégraiflant  ceç  crins ,^ 
&  leur  communiquant  une  qualité  tçnace,  les  empêche  de  cou- 
ler fi  vite  fur  les  cordes ,  &  ainfi  en  s'en  détachant  plus  difficile* 
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meni ,  Us  caufent  ce  tremblement  qui  forme  le  fon»  en  frappant 
Tair  à  plufîeurs  reprifes. 

L'enduit  de  colophone  dont  fe  chargent  les  crins  de  Tarchet  » 
les  rend  âpres,  &c  les  fait  prendre 'plus  fortement  fur  les  cordes 
qui  en  deviennent  plus  fonoresfous  l'archet. 

COLOQUINTE  ,  en  latin  cohcynthis.  C'efl  une  plante- 
cpe  les  botaniftes  mettent  dam  la  claffe  des  cucurbitacées  ^ 
c*eft*à-dire  des  courges.  En  effet  c'eft  un  genre  qui  rampe  com- 
me la  courge ,  le  concombre  6cc.  Ses  feuilles  reUemblent  à  cel- 
les d'angUna,  ou  citrouille,  c'eft-à*dire  melon  d'eau,  mais  plus' 
découpées  en  fmiiofités.  Ses  âeursibnt  en  cloche,  de  même  que 
celles  de  la  courge.  Les  environs  du  golfe' perftque  font  remplis- 
de  cette  plante;  elle  y  croit' naturellement  dans  les  lieux  incul-* 
tes  :  elle  nak  auffi  dans^lesiAes  de  1* Archipel ,  &  furies  cotes  ma-* 
ritimes  de  l'Orient ,  &  en  Amérique. 

Les  marchands  droguiftes  &  épiciers ,  font  un  commmerce  af- 
&z  confidérable  de  fon  fruit,  qu'on  nomme  auffi  coloquinte.  Ce 
fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  grofle  orange;  fa  couleur  eft  more 
doré  brun,  &  il  eft  rempli  au  dedans  de  quantité  de  pépins  qui» 
auffi-bien  que  fa  pulpe ,  toat  d'une  amertume  infupportaiole. 

On  cultive  de  la  coloquinte  dans  plufieurs  jardins  des  environs' 
de  Paris ,  mais  feulement  par  curioâté;  ceux  qui  la  cultivent  dans 
nos  cliînats  doivent  en  féparer  les  graines  dans  des  Kts  chauds  de' 
terre  préparée,  &  en  diriger  la  culture  comme  celle  des  concom- 
bres dont  on  veut  hâter  la  maturité. 

La  coloquinte  vient  du  levant ,  principalement  d'Alep ,  par 
Marfeille ,  d'où  onl'appotte  mondée  de  fa  première  peau,  en  forte 
qu'elle  paroit  blanche,  de  jaune  qu'elle  étoit. 

Il  &ut  en  choifir  Jes  pommes  bien  blanches ,  bien  légères,  & 
bien  rondes ,  &  fur- tout,  recommander  aux  commiffionnaires,  de 
la  bien  encaiffer ,  parce  que  faute  de  cette  précaution,  elle  fe  ca{^ 
fe,  &fevuide  de  les  pépins,  ce  quicaufeunfi  grand  déchet,  (les' 
pépins  n'étant  bons  à  rien,  )  que  fur  loo  livres  pefant  de  colô«<- 
quinte  entière ,  il  peut  y  en  avoir  60  de  perte ,  û  elle  arrive  calTée. 

Ce  fruit  eft  aflezd'ula^e  dans  la  médecine ,  où  il  doit  ceip^endant 
être  employé  avec  pru<&iice,  étant  un  purgatif  très-viofent;  & 
quelquefois  d'une  telle  force,  ou  d'une  telle  malignité ,  qu*il  fait 
venir  le  iang.  On  en  peut  voir  l'Analyfe  chymique  par  Mv<Boul- 
àat  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  Roy  aie  des  Scienées^  A»  170 1  6c 
V Encyclopédie  par  rapport  à  fes  ufages  en  médecine, 

COLSAT.  Ce  nom  vient  diï  Flamand  coîfaat  ou  kol{aad^  qbi 
veut  dire  femence  ougraine  de  chou.  On  donne  ce  nom  plus  par«' 
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ticuliérement  à  la  plante  qm  porte  cette  graine,  qui  eft  une  e^e^ 
pe  de  chou  verd  ou  rougeâtre,  fort  branchue  ,  qui  ne  porte  que 
^e  petites  feuilles  clair^femées  au  milieu  de  fa  tige,  6c  qu'on  ne 
mange  point.  On  en  feme  dans  les  champs  dans  tous  le»  Pays-? 
Bas,  Cette  graine  efl  d'un  bon  revenu,  à  caufe  de  la  grande  quan- 
iijé  d'huile  qu'on  en  tire  pour  divers  ufages.  C'eft-  la  même 
qu'on  notun^e  huUe  de  navette^  Ce  nom  françois  lui  efl  venu ,  à 
<;aufe  que  la  plante  refTemble  aflez  à  celle  de  la  navette  ,  quand 
elle  eft  en  graine.  On  fait  des  moulins  à  vent  exprès  .pour  piler 
cette  graine  &  pour  en  tirer  Thuile  par  expreffion.  On  ne  pour- 
Goit  croire  la  quantité  de  moulins  de  cette  forte  qu'on  voit  en  Hol- 
lande &  en  Fiapdres,  &  que  le  vent  fait  tourner,  pour  f^ire  cette 
^ijUe.  Mémoires  de  M.  Garcin. 

Cette  graine  vaut  L*  7.  10.  larafiere ,  année  commune ,  depuis 
K)  ans  ;  elle  en  v^ut  aujourd'hui  12,  elle  pourroit  monter 
)u(qu  a  i<S ,  par  extraordinaire.  La  rafiere  pefe  environ  ipo  liv»: 
de  marc,  la  graine  étant  bien  feche ,  20  rafieres  de  graine  rendent 
année  commune  4  (opnes  d'huile,  chaque 'tonne  peîant  200  livres* 
yoy^  VSncycL 

COMPES.  (  MaaufaS!.  en  drap,  )  Efpeces  de  droguets  croî-t 
tks  Y  drapés,  qui  fe  fabriquent  au  treuit-barret^  la  chafteig.nt?raye , 
i&c,  qpi  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  fur  40  de  long,  apr* 
prêtés;  ou  3  quarts  de  large  fur -48  de  long  en  toile,  au  fortir  du  - 
pétier,  La  chaîne  en  eft  de  48  portées  au  moins,  ôc  chaque  por-- 
fée  de  16  fils,  voyez  le  réglem*  des  manufaâ,  t^m*  12 L  pag.  15,. 
^ncydop.  '  '  ,    ' 

CONCOMBRE.  Plaiite  reptîMe  ,  qui  porte  un  fruit  de  même 
non) ,  qui  ^  une  efpece  de  courge ,  ior^  &  }aune ,  &  dont  le$ 
branches  &  les  Quilles  ,  qui  font  découpées  eq  form^  de  pam-» 
pre  de  vigne  ,  font  couvertes  d'une  efpece  4e  bourre  piquante  : 
pn  la  cultive  dans  la  plupart  des  potagers. 

-  La  griine  de  concombre  eft  une  oi^s  quatre  femences  froides 
majeures  :  la  médecine  en  fait  ufage  dans  les  émulfions  ,  dans  les 
JbouiUpps  4e  poulet,  ôcc  pour  rafraîchir  dans  les  maladies  aiguës 
^ardentes.  Ceft  auiB  avec  de  petits  concombres  encore  verds 
qu'on  fajt  cette  efpece  de  falade  ,  qu'o^  appelle  des  cornichons, 
qu'on  ^onfk  au  fel  ai  au  vinaigre  ;  on  en  envoie  dans  ie$  pays 
du  Nord  ;  les  Chinois  en  font  un  grand  ufage  dans  leur  ^hiar  , 
^ç  tpême  que  4e$  M^lay^s,  Voyez  AçhUr. 

CONDUITE ,  terme  d'horlogerie  ;  il  fignifie  une  tiîngle  de  fer 

fi^  goa^  \  %  4é^  ç)[tfé(nii^$  4^  rQuçs  app$;l]éçs^/^i;f/,  L^ 
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coiidakes  fervent  dans  les  grofTes  horloges  à  tranfmetfre  le  mou- 
rement  à  des  diflances  de  Thorioge  trop  grandes  pour  qu*ôn 
pût  le  faire  par  les  moyens  ordinaires  »  comme  par  exemple  » 
pour  faire  mouvoir  une  aiguille  qui  marqueroit  Theune  fur  un 
cadran,  éloigné  de  l'horloge  de  lo  ou  12  toifes*  En  général ,  on 
appelle  dans  une  grofTe  horloge  9  conduite ,  la  partie  qui  fert  à 
&it  tourner  des  aiguilles  qui  en  font  fort. éloignées  ;  foit  que  ces 
conduites  foient  Élites  comme  nous  v^non^  de  le  dire  »  foit  qu'el* 
ks  le  (oient  autrement^ 

Lorsqu'on  veut  changer  la  direftion  d'un  mouvement  9  on  en. 
employé  de  diffirentes  efpeces.  Veut-on ,  par  exemple  ,  chan- 
ger un  mouvement  horifontal  en  un  vertical  j  on  met  fur  la  con- 
duite une  roue  de  champ  auliçu  d'une  roue  plate  ^  &  fituant  cette 
conduite  verticalement  ,  on  change  par-là,  ladireâion  du  mou- 
Vicment  ^e  celle  qui  eu.  horifoncale  d^àns  laquelle  la  roue  de  champ 
engrené.  Quand  on  veut  dans  un  même  plan  changer  la  dire6^ion 
dun  mouvement,  tantôt  on'fait  engrener  deux  molettes  enfem- 
Ue  ,  de  façon  que  leurs  axes  ou  conduites  failent  entr  eux  un  an-» 
gle  droit ,  &ç  qu'ils  foient  dans  ce  même  plan  ;  tantôt  lorfque 
llangle  que  Ton  veut  que  ces  conduites  faflent  entr'elles  eft  trop 
obtus.  Pour  employer  ce  dernier  moyen ,  on  fe  fert  d'une  machi- 
1^ ,  dont  les  mouvemens  font  (èmblables  à  ceux  de  la  lampe 
de  cardan ,  c'èfl-àdire ,  que  le  cercle  ou  globe  fe  meuf  fur  les 
pivots,  tandis  que  la  queue  de  la  conduite  peut  auffi  fe  mouvoir 
circulairement  autQur  du  centre  du  cercle.  Il  çfl  bon  de  remarr- 
quer  que  lorfque  l'angle  formé  au  centre  par  les  deux  queues 
eft  de  4^  degrés,  ou  ufi  peuau-defTous  ;  on  ne  peut  guère  fe  fer- 
vjr  de  cette  machine.  Enfin  ,  c'eft  ^  l'adreffp  de  l'horloger  à 
imaginer  des  moyens  Amples  de  changer  la  direâion  des  mou- 
vemens ,  qui  doivent  fe  faire  toujours  avec  le  moins  de  f rote  ment  - 
&.  le  moins  de  jeu  qu'il  efl  podlble.  Dans  l'horloge  des  mi ilîons 
étrangères ,  les  conduites  ont,  en  place  de  molettes  »  d'un  côté  un 
petit  coude,  5l  de  l'autre  un  autre  coude,  dans  lequel  il  y  a  un 
tiou  pour  recevoir  l'extrêfnité  du  coude  ;  par  ce  moyen  on 
fupprime  non-feulement  les  jeux  &  les  frotemen^  de  leurs  den- 
tures, fbais  eticore  beaucoup  d'ouvrage.^^/tç^^^/L 

CONFECTION.  Efpeçe  de  remède  çn  forme  d'éleftuaîre 
folide. 

Il  y  cinq  éleâuaires  qui  portent  le  npm  de  confeâion ,  dont 
trois,  comme  parlent  les  apothicaires,  font  corroboratifs,  &  deux 
purgatif^.  I^es  conférions  corroboratives  font  celle  d'alkermes^ 
celle  d'hyacinthe ,  &  l'anacardine.  Les  purgatives  font  la  grande 
&  la  petite  confection  hamech ,  ^fi  jiçnunees  d'un  médecin  Ara- 
pe,  qui  en  a  été  l'invem^ur» 


tto  CONFECTION. 

La  grande  confeôion  hamech  eft  compofée  différemment,  iin-^ 
Tant  les  difpenfaires  :  les  ingrédiens  effentiels  font  la  coloquinte  ^ 
les  myrobolans,  le  féné,  la  rhubarbe  »  Vagaric  &lafcamonée  , 
outre  cela  il  y  entre  de  la  manne  »  de  la  pulpe  de  cafTe  &  de  ta^ 
marins;  dufuc  de  fumeterrej  desraifins  de  damas,  des  prunes, 
de  l'abfinthe  »  des  fleurs  ou  des  femences  de  violettbs ,  des  fom^ 
mités  de  tkytn,  de  Tépithym,  des  femences  d'anis  &^de  fenouil, 
des  rofes  rouges,  du  fucre ,  &c* 

Dans  la  petite  confeâion  hamech ,  outre  une  partie  des  <Iro<- 
gués  qui  compofent  la  grande,  on  y  fait  entreries  febefles,  l'ab- 
finthe pontique,  le  calament,  le  uoechas  arabique,  de  l'épon- 
ge de  rofier  bâtard  ,  ou  Cynorrhodon  ;  la  réglifle  ,  le  chamae— 
dris,  Tivette,  la  racine  de  buglofe.  On  employé  l'une  &  l'autre 

Jour  purger  la  mélancolie ,  &  les  humeurs  aduftes  ;  &  on  les  croît 
onnes  aux  vertiges,  aux  dartres ,  à  la  galle,  &  a«  cancer.  Elles 
font  purgatives. 

La  confc6Hon  d'alkerme  a  pris  fon  nom  de  la  principale  dro— 
gue  qui  entre  dans  fa  compofition ,  qui  eft  l'alkerme ,  ou  graine 
d'écarlate.  Les  autres  ingrédiens  de  cette  confeâion ,  font,  la  ca- 
sielle  ,  le  fental  citrin  ,  ou  félon  d'autres ,  le  bois  d'aloës,  la  pier- 
re d'azur  ,  ou  lapis  lazuli,  les  perles,  les  feuilles  d'or,  l'ambre 
&  le  mufc.  On  la  met  au  nombre  des  meilleurs  cardiaques  ;  8c 
on  l'employé  volontiers  pour  la  palpitation  de  cœur  &  la  fincope.. 
La  confeâion  d'hyacinthe  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  cel- 
le d^alkerme  ;  il  y  entre  pourtant  le  triple  de  drogues,  dont  la 
pierre  précieufe  qu'on  nomme  hyacinthe^  eft  comme  la  bafe.  Les 
principales  des  autres  font  le  corail  rouge,  le  bol  d'Arménie,  la 
terre  ligillée,  la'  myrrhe  j  tous  les  fantaux,  los  du  coeur  de  cerf  , 
la  corne  de  cerf  brûlée ,  le  camphre,  l'y  voire,  la  racine  detor- 
snentille ,  la  racine  &  les  feuilles  de  diâame  de  Crète ,  les  femen- 
ces de  citron ,  de  chardon  bénit ,  d'ofeille  &  de  pourpier ,  le  fa— 
fran ,  les  rofes  rouges  ;  enfin  le  faphir ,  l'éméraude ,  la  topafe ,  ÔC 
prefque  tous  les  ingrédiens  de  la  confeâion  d'alkerme ,  le  tout 
incorporé  avec  du  firop  de  limon.  On  prépare  de  ces  deux  con- 
fedions  fans  ambre  ,  ni  mufc. 

Il  n'y  a  guère  de  drogues  qui  ayent  plus  de  débit  que  la  ton* 
feâion  d'hyacinthe.  Ses  vertus,  l'imagination  ou  la  mode,  la  font 
prefque  pafter  pour  une  efpece  de  panacée.  Oiitre  la  réputation 
qu'elle  a  à  Paris  ,  il  a  y  des  provinces  en  France ,  particulière- 
ment ,  le  Languedoc  &  la  Provence,  où  l'on  trouve  peu  de  gens, 
pour  confidérables  qu'ils  foient ,  qui  n'ayent  en  poche  la  pe- 
tite boîte j  ou  le  petit  pot  de  confed^on  d'Hyacinthe,  comme 
un  remède  toujours  prêt  pour  l'occafion. 

Quoiqu'il  en  foit  de  fes  vertus  &  dé  fes  propriétés,  elle  doit 
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(tre  choifie  de  bonne  confiftance,  nouvelle,  &  tl'un  venneil  ti« 
rànt  fur  le  jaune.  Le  plus  iûr  néanmoins,  malgré  ces  marques  de 
bonté ,  eu  de  n'en  point  acheter  que  des  marchands  droguiftes  , 
de  probité  ;  n'y  ayant  guère  de  compofition  fi  facile  à  K>phifii<- 
fl[uer  ,  ni  qui  le  foit  plus  ordinairement.  Bien  des  gens  euiment 
beaucoup ,  &c  donnent  la  préférence  k  celle  qui  fe  fait  dans  le 
collège  des  Jéfuites  de  Lyon.  Voyez  EncycL  &  Lemery. 

La  confeâion  anacardine  fe  compofe  principalement  avec  des 
Inacardes ,  qui  lui  ont  donné  le  nom  :  les  autres  drogues  font  le 
poivre  lorig ,  le  poivre  noir ,  prefque  toutes  les  fortes  de  myro- 
bôlans ,  le  caftoreum,  le  cyperus^  le  coilus  blanc,  la  femence  de 
bafilic  ,  les  bayes  de  laurier ,  &  le  beurre  de  vache.  Cette  con* 
feâion  purge  le  fang ,  ^  eft  propre  aux  maladies  froides. 

CONFIRE.  C'eil  donner  à  un  fruit,  à  une  plante;  à  une 
herbe,  une  forte  de  préparation  en-  Tinfuiant  dans  du  iûcre,  fi-^ 
rop,  eau-de-vie ,  ou  vinaigre ,  pour  leur  donner  un  goût  agréa- 
ble, ou  pour  les  conferver  plus  long-temps.  Anciennement  on  ne 
confifoit  qu'avec  le  miel  ;  mais  à  preiènt  on  fe  fert  plus  ordinai- 
rement de  fuçre  pour  confire. 

Confire.  Se  dit  aufiî  de  certaines  herbes  ou  légumes,  que  Ton 
conferve  dans  le  vinaigre  ?vec  du  fel,  dupoivfe,  &  le  girofie* 
On  co«fit  de  la  forte  des  cornichons ,  ou  petits  concombres,  du 
pourpier,  de  la  percepierre,  appellée  autrement  fenouil  marin» 
des  câpres,  des  capucines ,  du  geneil^  aie.  (  ces  deux  dernières 
font  auîSi  appellées  caprçs,  p^  quelque$*uns  )  dont  onfe  fert  en 
byver  à  faire  des  falades. 

Confire  desfariines.  C'eft,  après  qu'elles  ont  pris  un  peu  de  fel» 
les  faire  frire  dans  la  poêle ,  ou  rôtir  fiir  le  gril ,  &  les  mettre  dan» 
de  petits  barils»  ou  boêtes  faites  exprès,  avec  (du  vinaigre  , 
du  laurier ,  du  poivrC»  4u  giro^ê,  qui  font  çotntne  une  elpece 
de  fauiTe, 

Prefque  toutes  les fardines  confites,  qui  ftvoyent  eft  France» 
viennent  du  pays  d'Aunis ,  &  de  Bretagne,  particulièrement  ai 
la  Rochellç,  du  Port-Louis  ,  &  de  Nantes,  yoytz/ardine. 

CONFISERIE ,  Part  de  faire  des  confitures  de  toutes  les  efpeces 
pluileurs  autres  ouvrages  en  fucre,  comnje  bifcuits^  mafiepi^ns,- 
macarons^  &c.  D  femble  que  cet  art  n'ait  été  inventé  que  pour 
flatter  le  goût  en  autant  de  façons  qu'il  produit  d'ouvrages  diffé*- 
rens*  Il  n'y  a  pas  de  fruits,  de  fleurs,  de  plantes ,  quelque  bons 
qu'ils  foient  naturellement ,  à  qui  il  ne  puifle  donner  un  goût  plue 
dateur  &  plus  agréable.  Il  adoucit  l'amertume  des  fruits  les  plus 
aigres,  &  tn  fait  des  mets  délicieux.  Il  fournit  aux  tables  dés 
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i;ranils/eigneurs  leur  plus  bel  ornement.  La  confifede  peut  exéc»^ 
ter  en  fucre  toutes  fortes  de  defTeins  ,  de  plans ,  de  figures,  âc 
même  des  morceaux  d'architeâure  coniîdérables.  EnçycL 

CONFITURE*  Nom  qu'on  donne  ^lux  fruits ^  aux  racines^ 
9UX  herbes ,  aux  fleurs»  &  à  certains  fucs  quand  ils  ont  été  pré- 
parés âc  cuits  dans  le  fucre,  ou  lé  miel,  pour  les  pouvoir  confer-* 
ver,  ou  pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût. 

Les  confitures  denû-fucre  ,  font  celles  où  l'on  n'a  mis  que  peu 
de  fucre,.  pour  leur  laifTer  davantage  le  goût  du  fruit.  Ces  forte& 
de  confitures  doivent  être  mangées  prainptement ,  étant  Cujettes 
à  tourner  &.  à  s*aigrir.  . 

Lejnégoce  de  confitures  eft  aflez  conûdéraUe  en  France ,  par^ 
ticuliérement  à  Paris. 

Quoique  Paris ,  Tours,  Rouen  ,  Orléans  ,DijPn  >  Metz,  Sedan  , 
Bordeaux  ,  &  plufieurs  autres  villes  du  Royaume  ,  fournifTent 
quantité  de  belles  6c  bonnes  confitures,  on  r^  UifTe  pas  cepen-» 
dant  d'en  tirer  quelques-unes  des  pays  étrangers,  particulièrement 
d'Italie ,  de  Madère  &  de  quelques  endroits  des  Indes  ,  par  les 
Hollandois  &  Portugais. 

Les  confitures  fe  réduifent  à  huit  efpeces  particulières,  qtû  font 
]e$  confitures  liquides,  les  marmelades,  les  gelées,  les  pâtes ,  le& 
confitures  féche$,  les  cc^orves ,  les  candis,  &.  les  dragées. 

Coijfitur4s  Liquidés^ 

Les  confitures  liquides  font  celles,  dont  les  fruits  ou  touts  en-» 
tiers ,  ou  en  morceaux,  ou  en  grappes  ,font  confits  dans  un  firop 
fluide,  tranfparent,  qui  a  pris  fa  couleyr  de  celle  des  fruits  qui  y 
qnt  bouilli. 

Il  y  a  beaucoup  d'art  à  les  bien  préparer.  Si  ell<e%  nfi  font  pas 
fu£S(amment  cuites ,  &  trop  peu  fucrées ,  elles  fe  tournent  &  s'ai- 
gnffent  ;  fi  elles  font  trop  cuites  &  trop  fucrées ,  elles  font  fujet- 
tesà  fe  candir. 

Les  plus  eflimées  de  toutes  les  confiyires liquides,  font  les  pru-» 
nés,  particulièrement  celles  appellèés  mirabelles,  qui  viennent 
de  Metz  ;  &  d'autres  nommés  moyeux ,  qui  s'env<)yent  de  Dijon  : 
l'épine- vinette  en  grappe ,  qui  fe  tire  du  même  endroit  î  les  coins , 
qui  viennent  d'Orléans  ;  les  noue,  qui  fe  tiwnt  4e  Rouen  :  les 
abricots,  qui  fe  font  à  Paris  :  les  cerifes,  les  verjus  6c  les  grofeil-» 
les  en  grains,  qui  font  afTez  communes  par- tout ,  mais  plus  belles 
à  Tourb  qu*ailleurs ,  les  fleurs-d'oraoge,  qui  fe  tirent  particulière- 
ment de  Provence  ôc  d'Italie  :  les  petits  citrons  verds  ,  qui  vien-- 
nent  de  Fifle  de  Madère  :  la'  cafle  verte  «  qui  fe  tire  du  Levant  ; 
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les  ananas  qui  viennent  des  ifles  :  enfin,  les  myrobôkiis, le  gin- 
gembre, le  girofle,  &  la  mufcade  ,  qui  viennent  des  Indes,  (k 
C{ui  (ont  apportées  en  Europe ,  &  envoyées  en  Fxaoce  par  les 
Hollandois  &  par  les  Portugais. 

Marmilades. 

Les  fnarmélades  font  des  efpeces  de  pâtes  a  demi  licpiides  « 
fûtes  de  la  chair  des  fruits,  ou  des  âears  qui  ont  quelque  cçnâf» 
tance;  comme  les  abricots ,  les  pommes,  les  poires,  les  prunes  , 
tes  coins ,  les  oranges ,  le  gingembre  &c,  La  marmelade  de  gin^ 
gembre  vient  des  fndes,  par  la  Hollande.  On  Teûime  propre  à 
ipuûmer  la  chaleur  naturelle  des  vieillards* 

treîées* 

Les  gelées  font  faites  de  jus  ou  ftt(^  de  fruits  ob  Ton  a  fait  dîf^ 
Ibudre  du  fucre,  &  qu'enfuite  on  a  fait  bouillir  jufqu'à  une  coniii^ 
tance  un  peu  épaifle,  de  forte  qu'en  fe  refroidiflfant  il  reflemble 
\  une  efpece  de  glu  fine,  traiifparente. 

Il  ie  fait  des  gelées  de  diverfes  fortes  de  fruits ,  mais  paitici]* 
fièrement  de  grofeilles,  de  pommes;  dont  la  dernière,  qui  vient 
de  Rouen ,  efl  d'une  beauté  &  d'un  goût  (i  exquis,  qu^l  eft  &£- 
ficile  de  l'imiter  dans  les  autres  endroits. 

Le  Cotignac  d'Orléans  ^  eftimé  ^  fouverain  pour  le  coutr 
de  yentre  ,  &  qui  tire  fon  nom  du  jus  de  coin  dont  il  eft  fait, 
eft  audi  une  efpece  de  gelée  un  peu  plus  forte  &  plus  ciàte 
que  les  autres  ,  faite  avec  le  (ticre  royal,  &  dans  laquelle  il 
etatre  un  peu  de  vin  blanc.  Cette  forte  de  confiture  ,  qui  eft  or- 
dinairement de  la  couleur  des  plus  beaux  rubis  ,  efl  envoyée  en 
petites  boites  de  fapin ,  rondes  6c  plates  ,  de  diverfes  grandeurs , 
dont  les  plus  petites  s'appellent  des  friponnes^ 

Il  fe  fait  ehcore  des  gelées  de  viande  de  poiflbn  ,  de  romc 
de  cerf ,  6cc.  mais  elles  ne  font  pas  de  garde ,  étant  fujettes  à  fe 
gâter ,  outre  que  les  marchands  confifeuçs  n'en  font  pas  ordioai* 
rémem  :  cela  étant  réfervé  aux  apothicaires  ,pati(]iers  Sctfatteurs* 

Paies. 

Les  pâtes  font  une  forte  de  marmelade  épaiflîe  par  rébuUî- 
€on  ,  au  point  de  garder  toutes  fortes  de  formes  ,  lorfqu'après 
les  avoir  mifes  dans  des  moules  ,  elles  font  féchées  au  four.  Les 
pâtes  de.grofeijles,  ,  de  ver-jus  ,  de  coins,  de  pommes , d'abri-, 
cbts  ,  font  Itts  plus  en  ufage.  Les  meilleurs  pâtes  d'abricotsvien- 
Jiént  de  Clennont  &  de  lUom  en  Auvergne* 
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U  tè  fait  éhdore  des  pâtes  de  pîflaches ,  qui  font  fort  e{llmees{ 
des  pâtes  de  gii^gembre  »  qui  viennent  des  Indes  ,  ôi  que  le$ 
épiciers  François  tirent  des  HoUandois  ;  des  pâtes  de  âeurs  d'o^ 
range ,  de  citron  &l  diverfes  autrçs. 

Cofifuurts  fiches  • 

Les  confitures  féches  fo^t  celles ,  dont  les  fruits ,  après  avoir 
bouilli  dans  le  firop ,  font  tirés  ,  égoutés  6c  féchés  dans  un  four* 

Celles-ci  fe  font  d'un  fi  grand  nombre  de  fruits,  qu'on  ne  poùr^ 
roit  les  nommer  toutes:  les  plus  efiimées  font  les  citrons  &  l'écor^ 
ce  d'orange  >  les  prunes ,  les  poires ,  les  cerifes ,  les  abricots  ^  les 
amandes  Ôc  les  noix  vertes* 

V  Tout  ce  qui  fe  voit  de  plus  beau  en  confitures  féches ,  efi  de 
Paris  &de  Tours  ,  &  c'eft  dç  cette  dernière  ville  qu'on  tire  ce» 
délicieufes  écorces  d'oranges ,  que  par  tout  ailleurs  ,  on  ne  peut 
pai-faitement  imiter^  foit  pour  le  goût ,  la  tranfparence ,  ou  la 
couleur.  Voyez  Orange* 

L'éc<H:ce  de  citron,  ou  côte^  eft  une  des  confitures  féches  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  ;  auiSeft  elle  regardée  comme  Tua  des  prin''; 
cipaux  ob)ets  du  négoce  des  marchands  épiciers-confifeurs.  Les 
écorces  de  citron  les  plus  belles  &  les  plus  efrimées ,  viennent: 
de  l'iile  de  Madère  &  de  Gènes.  Voyez  Curoru 

ConfirvtSx 

Les  conferves  font  une  efpece  de  confiture  féche  »  faite  avec 
du  fucre  &  des  pâtes  de  fleurs ,  ou  de  fruits  ,  &c. 
'  £n  médecine  ,  &  chez  les  marchands  apothicaires  ,  on  com-* 
prend ,  fous  le  titre  de  conferves  ,  toute  forte  de  confimres  » 
tant  féches  que  Hquides ,  de  fleurs ,  de  fruits,  de  iemences,de 
^  racines ,  d'écorces,  de  feuilles,  &c.  fartes  avec  le  fucre  ou  le  iniel 
pour  conferver  plus  long-temps  la  qualité  &  la  vertu  des  fim** 
pies,  &les  rendre  en  miokt  temps,  ou  plus  agréables,  ou  pluf . 
iiipp^^rtables  au  goût. 

Les  conferves  lés  plus  ordinaires  font  celles  d*ache^  ou  bé^ 
toine ,  de  guimauve ,  de  romarin  ,  de  capillaire ,  dont  la  meil- 
leure vient  de  Monpelier,  de  ped-de*chat ,  de  fleur  d'orange; 
de  jafinin,  de  piftaches,  de  citron;  enfin  la  conferve  de  roies^ 
qu^on  àppcHe  ordinairement  conferve  de  Provi/2j,parceque  c'eft 
de  Provins  ,  petite  villle  de  la  province  de  Brie ,  que  fe  tire 
prefque  toute  la  conferve  de  rofes,  foit  rouges  ou  blanches ,  féche 
•u  lianide. 
I    II  le  £ût  encore  une  forte  de  conferve  fort  en  ufa^e  ;  c'eft  cet; 


CONFITURE.  iiç 

k  de  violette.  Il  faut  remarquer,  à  l'égard  de  cette  dernière,  qu'on 
7  peut  être  aifément  trompé  en  ce  qu'il  s'en  vend  de  véritable» 
6c  de  faufie.  Il  fera  facile  d'en  faire  la  différence ,  quand  on  fau- 
ra  que  la  véritable  n'eu  abfolument  compofée  que  de  fucre  &  de 
fleurs  ;  &  que  la  faufle  n'eft  autre  chofe  que  du  fucre,  de  l'iris^ 
&  de  Findigo  mêlés  enfemble. 

Candis. 

Les  candis  ou  plutôt  les  fruis  çandits  ,  font  ordinairement  des 
fiiDt&  entiers,  qui,  après  avoir  bouilli  dans  le  firop^  relient  cou* 
Tcris  de  (ucre-candi ,  ce  qui  les  fait  paroitre  comme  des  cryf-* 
taux  de  différentes  couleurs  &  figures  félon  les  fruits  qu'ils  contien- 
nent. Rien  n'efl  plus  beau  que  de  voir  fur  une  pyramyde  des 
candis*  Les  plus  beaux  viennent  d'Italie. 

Dragées. 

Les  dragées  font  une  efpece  de  confiture  féche ,  faite  de  pe- 
tits fruits,  ou  de  graines,  ou  de  petits  morceaux  d'écorce,  ou  de 
racines  odoriférantes  &  aromatiques  ôcc.  recouvertes  d*un  fucre 
fort  dur  ,  ordinairement  très  blanc. 

U  fe  fiîit  des  dragées  de  tant  de  fortes,  &  fous  des  noms  fl dif- 
fhens ,  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  les  expliquer  toutes.  On  dira 
cependant,  qu'on  met  en  dragées  ^  de  l'épinevinette ,  dés  framboi- 
fes,  de  la  graine  de  melon,  des  piâaches,  du  pignon,  des  aveli-> 
nés,  des  amandes  de  plufieurs  K>r'tes,  des  amandes  pelées , dont 
la  peau  a  été  ôtée  à  l'eau  tiède  ,  des  amandes  lifTées  à  qui  l'on 
a  laifTée  la  peau ,  des  amandes  d'Ei'pagne  ,  qui  font  fort  grofTes 
&  rougeâtres  en  dedans ,  &  des  pralines  ,  dont  le  fucre  eu  roux 
&  gromeleux ,  Ôc  comme  à  demi  brûlé. 

On  met  encore  en  dragées  la  canelle  finement  coupée ,  qu'on 
appelle  cantlas  de  Milan  ;  de  l'écorce  d'orange  par  petits  mor- 
ceaux 9  ou  lardons  quon  nomme  orangeat^  dont  le  meilleur  vient 
de  Lyon  ;  de  la  Coriandre  ;  de  l'anis  ,  qu'on  nomme  ani^reine  , 
ou  à  la  reine  ,  qui  efl  peu  couvert  de  fucre  ,  &  propre ,  à  ce 
qu'on  prétend  pour  faire  fortir  les  vents  du  corps  ;  de  l'anis  ap- 
pelle petit  verchin ,  qui  ne  diffère  du  précédent ,  qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  chargé  de  fucre  ,  &  qu'il  a  un  peu  d'odeur  de  civette  ; 
dTautres  fortes  d'anis  qu'on  lipmme  anis  couverts ,  quoique  ce 
ne  foît  que  du  fenouil  chargé  de  fucre.  Les  anis  couverts  fe  font 
de  douze  différentes  groffeurs ,  à  raifon  de  tant  par  demi-once , 
&  fe  diflinguent  par  des  numéros  ôc  par  des  chiffres  qui  déno-- 
tent  les  nombres ,  ainfi  qu'il  fe  peut  voir  ci-après. 
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Le  N*.  I  a  I20  grains  d'anis  à  la  demî-once  :  le  N^.  2  erf 
a  88  :  le  N^.  3  ,  64  :  le  N<^.  4 ,  44  :  le  Ne.  5  ,  34  :1e  N^.  6  > 
30:  leN^  7,24:1e  Ne.  8,  i8:leN^.  9,  15:  le  N^.  10,  ii  5 
Je  N"  Ti,  7 :  &  lé  N*^.  12,  4.  Il  n'y  a  que  les  anis  des  quatre 
derniers  numéros  ,  qui  foient  appelles  gros  verdun.  Voyez  anis^ 

Il  fe  fait  encore  une  forte  de  petite  dragée  qui  vient  particu- 
lièrement de  Sedan ,  qui  efl  aum  menue  que  de  la  graine  de  na- 
vette ,  &  quelquefois  plus  fine ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
nonpareille.  Cette  dernière  efpece  de  dragée  n'eft  autre  chofe  , 
^ue  de  Tiris  en  poudre,  coyvert  d'un  peu  de  fucre.  C'cft  de  cet- 
te nonpareille,  dont  on  fefert  pour  mettre  fur  certaines  pâtifleriesy 
&  fur  le  pain  d'épice. 

Les  bonnes  qualités  des  dragées  font ,  d'être  nouvellement  faî- 
tes :  que.  le  fucre  ei^  foit  pur,  fans  mélange  d'amidon  :  qu'elles 
foient  dures,  féches  &  suffi  blanches  dedans  que  dehors:  enfin  ^ 
que  les  fruits,  graines,  ou  autres  chofes  qui  y  font  renfermées  9 
foient  récentes  &  nouvelles. 

Par  le  1er.  article  des  ordonnances  faites  fur  la  profefEon  des 
inaitres  confifeurs  de  Genève ,  en  1726 ,  il  eu  dit ,  que  toutes  les 
dragées ,  tant  fines  qu'ordinaires,  foient  faites  en  toute  fidélité  , 
fans  y  employer  aucune  farine ,  amidon  ou  autre  ingrédient  de 
cette  nature;  bien  entendu  que  tous  lesfucres  qu'on  y  employerk  , 
feront  paiTés  au  fin  tamis  ou  par  la  manche.  Par  l'art.  II.  Que 
toutes  fortes  de  confitures  ,  tant  féches  que  liquides  ,  gelées  ^ 
pâtes  &  autres  5  foient  faites  fidèlement  >  les  nourriiTant  oiende 
lucre  ,  avec  défenfe  d-y  employer  aucun  miel  ,  fous  peine  de 
confifcation  &  d'amende.  Les  ]urés  doivent  faire  la  vifite  au 
moins  tous  les  deux  mois  une  fois ,  pour  voir  fi  l'on  ne  contre- 
vient point  à  ces  ordonnances. 

Pour  bien  conferver  les  dragées ,  il  faut  les  tenir  dans  des  lieux 
fecs  ;  l'humidité  leur  çtant  tout-à-fait  cohtraire ,  en  ce  qu'elle  les 
rend  molles  ôc  piquées  ;  ce  qui  les  met  hors  d'état  d'être  vendues. 

CONTERIE.  Efpece  de  raflkde,  ou  grofTe  verroterie  qui  (e 
fait  dans  les  verreries  de  Venife ,  d'où  elle  vient  en  cordons. 

La  conterie  fait  une  partie  de  cette  légère  mercerie  qui  fert  • 
à  traiter  avec  les  fauvages  du  Canada,  &  les  Nègres  de  Cuinée. 
Les  premiers  en  ornent  le  bord  de  leurs  capots ,  &  en  font  avec 
affez  d'adreffe  &  de  fytnétrie,  une  efpece  de  broderie. 

Les  Marchands  d'Europe  portent  à  Smyrne  de  trois  fortes  de 
conteries  ;  favoir,  la  conterie  de  poids,  les  grenats  de  couleur 
&  la  conterie  de  Conto.  La  première  paye  à  la  douane  de  cette  ' 
ville  ,  les  droits  d'entrée ,  à  raifon  de  25  afpres  Tocque.  La  fe^ 
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^Ade»  un  quiirt  de  piaibe  auffi  Tocque  ;&la  troUième,  une 
^iaftre  les  lue  maiTes.  Voyez  Raffadt. 

.  CCWTjBLA-YÈRVA.  Racine  qui  eft  apportée  de  la  nouvelle 
ETpagne  9  &  qui  efl  Une  aleacitére ,  ou  contre  pôitbn  Touverain  ; 
2  en  vient  aum.du  Pérou  où  elle  fé  trouve  abondamment  dans  la 
province  d^  Charcas».  Le  P.  Plumier  a  trouvé  cette  plante  aU 
mois  de  Juin^  d^ns  l^iâe  de  S.  Vinrent;  elle  croit  aufli  au  Mexi<- 
j^.  Hpuftoiin  en  a  recueilli  diàns  lés  nlontagnes ,  auprès  de  l^a<^ 
iûenœ  l[>arth»genë  ou  Verà-Çnnz.  .        .  '  .. 

Xe  mot  à^yewa  veut  dire  hetbe  ^  &  nc  fignîfie  pas  autre  cho^ 
C9  Eip^^gnol»  B  eft  bië^i  vrai  qu'avec  le  mot  dé  àalhftà,  commp 
f^Ji  exeaifilc  Y^rva  (U  halUfia  ,  où  de  halltflro  ,  qui  veut  dirf 
bcopriexaent  het^  iLorhai^t^y  oà  à^arhalitriir  ,\\  ûgnifie  YelUborf 
ytanc^  c'eft  ainiî  c[ue  U%  Éipagnols  app^lloil^nt  anciennement 
cette  dernière  plante^  parcequ'ils  piétendoient  que  (on  fuc  préparé 
d'une  certaine  maniéfé  ^  fervoit  à  empoîfonner  les  flèches.  O9 
;se  la  T[^tamt  plus  ainii  en  Efpagne ,  d^is  que  les  chofes  onit 
ijia^é  ;  fon  v^iritablë  nom  eft  verdsgaMreé  Contrà-yerva  veiM: 
,dire  »  fuivant  ibi»/  origine  ^  fontrc^-poifon  ;  niais  il  faut  fous««nr(- 
lendre  de  quVn  a  retranché  dans  le  nom  ^  pour  en  faire  une 
abréviation  ;  au  lieu  de  contra-yerva  tout  feùl  »  il  finud^oit  dire 
dans  le  îfens  ETpdgnol ,  contra^rvs  vttunoja  »  contré  l'herbe  véni-^ 
medie  ;  telle  qu'étoit  rèllébore  blanc  ou  autre  plante  de  cett^ 
}»9XVf^,oahïtn(ùmm'^^efvadeifalkfilà\  c'efi-à-direiuiti-ellébore. 
jàncienoement  les  chaiOTeurs  Aragono»  &l  NaVarrois  s'^en  iferr 
yoieot  pour  Éiire  moéirir  ptompteç^ieist  le  gibier  bleflTé  psù  leuoi 
âéches  y  Se  cela  long-temps  ayant  la  découverte  de  F  Amérique» 
iLes  £^|igii):>ls  qui  Habitent  le  Pérou  9  après  avoir  appris  des  Pér 
mviens'^  les  Vjsrtùs  de  cette  racine  contre  les  Venins  ,  comprî- 
ceot  de-là,  ({v'<^Ue  devoit  «être  bonne  contre  le  pôifon  de  relIébore 
liane  ,  Se  loi  donnèrent  par  conféquem  le  nom  de  corurorytrvé 
it  bailçfia  9  &  depuis  ^  par  abréviation  9  CQntra>'ytTva^  M.  Garciu; 

La  racine  de  cette  plante  rtflbmble  beaucoup  aut  racines  diii 
Su^àu  de  Siilomon  <irdinairè  \  ou  dé  ]à  dentaire  ;  car  elle  ppufTé 
^Î^Iufîeurs  ntxùds  qui  paroiAent  écailleux  ;  elle  s-çnfonce  oblique* 
ment  dans  lÀ  terre  \^  y  répai^  beaucoup  de  fibres  branchuei^ 
|ni  siétendent  de  tous  cotés  ;  enân  i  elle  4  u^.goût  brûlant  com- 
jne  ^sft^elpi  de  la  pj^r^thre  ordinûrei  II  (prt  de  fon  foniàiet  fit 
où  huit  feuiitei  £smbla))le6  à  jettes  de  la  bi^rce  ;  quoique  beau* 
eo)ip  plus  petites  ^  d#  la  longueur  ^  quatre  ou  cinq  pouces  ^  dé^ 
jBoupéesprofbndènent,  ou  partagées  enplufieurs  pièces  poin- 
tues &  aentejiâes ,  un  peu  rudes  au  toucher ,  &d'un  verd  brud 
des  deui  c6té«r;  49i?(  k$  queues  ^Éci(EM{  ou.  i^  ponces,  f  is^ii 
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Pour  l'avoir  bonne ,  il  faut  qu'elle  foit  nouvelle ,  Lien  nourrie^ 
garnie  de  longs  filamens ,  pefante  ,  d'un  rouge-tan  ,  &  d'un  goût 
agréable.  On  doit  choifir  la  partie,  tubéreufe  de  la  racine ,  &  re- 
jetter  la  partie  fibreufe ,  oui  efl  prefque  infipide  &  fans  odeur. 

Le  contra- yerva  eft  un  non  fudorifique  ;  fon  odeur ,  fa  faveur 
vive  &  piquante ,  &  plus  encore  l'expérience ,  nous  aiTurent  de 
cette  propriété  pour  laquelle  il  a  été  célèbre  :  mais  la  vertu  alexi*- 
pharmaque  qu'on  lui  a  auffi  accordée,  en  prenant  même  ce  ter- 
me dans  fa  lignification  la  plus  étendue»  peut  lui  être  contefléc 
avec  raifon  ;  i?.  parceque  les  contre-poifbns  généraux  font  des 
ctres  aflez  imaginaires  ;  2^.  parceque  les  alexipharmatiques  fû- 
dorifiques,  ou  proprement  dits,  avoient  été  imaginés  contre  ccr« 
tains  venins  coagulans  dont  les  obfervations  modernes  ont  dé" 
menti  l'exiflence  ,  ou  du  moins  bien  diminué  le  nombre  ;  3^. 
parceque  la  manieie  de  traiter  les  maladies  qu'on  appelloit  mali*' 
gnes  ou  vénéncufcs ,  par  les  fudorifiques  ,  a  prefque  été  abfolument 
abandonnée. 

Par  conféquent  on  ne  peut  employer  la  racine  de  contra-yerva 
-avec  confiance  »  que  dans  les  cas  où  les  (ueurs  font  indiquées  en 
général ,  &  point  du  tout  dans  les  cas  des  mo^fures ,  &c. 

On  connoit  fous  ce  nom ,  le  lapis  contra-ycrva  ,  principalement 
parnli  les  Anglois,  qui  pafie  pour  un  fudorifique  &  un  alexitaire 
excellent.  Y  oyez' Y  Encyclopédie  fur  les  préparations  de  cette  ra- 
cine &  fur  fes  ufages  en  médecine. 

•  Il  y  auffi  une  elpece  de  contra-yerva ,  qui  vient  de  la  Virginîei 
contrée  de  l'Amérique  feptentrionale  »  mais  qu'on  appelle  phis 
ordinairement  vipérine  virginienne^  Elle  eft  fort  aromatique  ,  &. 
on  l'emploie  en  Angleterre  contre  les  poifons,  &  les  venins, 
avec  le  même  fuccès  tpt  la  véritable  contra-yerva  du  Pérou. 

COPAL.  La  réfine  copal',  que  Ton  appelle  improprement 
gomme^copaly  eft  une  réfine  folide ,  tranfparente,  de  la  couleur  de 
l'eau,  ou  qui  tire  tant  foit  peu  fur  le  citrin>  odorante,  mais  moins 
que  l'animé.  On  l'apporte  de  ta  nouvelle  Efpagae. 

Il  y  a  plufieurs  arbres  qui  portent  la  réfine  copal.  La  princi- 
pale efpece  eft  un  grand  arbre ,  dont  les  feuilles  font  femblables 
pour  la  figure  &  la  grandeur  à  celles  du  chêne  ,  mais  plus  lon- 
gues :  le  fruit  eft  arrondi ,  de  couleur  de  pourpre.  Il  découle  de 
cet  arbre  une  liqueur  'blanche ,  tranfparente  &  réfineufe ,  quel- 
tjuefois  d'elle-même ,  quelquefois  en  la  faifant  (ortir  par  des  fca- 
TÎfications  :  elle  forme  bientôt  de  petites  mafies  folides ,  dures  & 
tranfparentes  ;  fon  odeur  eft  agréable  quand  on  la  brûle.  Les  Amé- 
ricains avoient  coutume  de  brûler  ce  parfiim  en  l'honneur  de 
leiKs  Dieux  ;  &  ils  fireàt  la  même  chote  k  l'égard  de  ceux  qui 
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s*èfflparerent  les  premiers  de  TAmàîque .,  les  honorant  de  la 
même  manière  que  leurs  Dieux. 

Ce  copal  eft  très-rare  en  France  :   cependant  lorfqu'il  y  en 
eft  apponé  quelque  partie  ^  il  faut  le  choilir  en  grands  morceaux. 
d*un  beau  jaune  doré  ,  tranfparent ,  d»  quelque  grofleur  qu'ils 
puîflent  être,  de  Todeur  du  vrai  oliban ^  6l  qu'au  feu»  ou  dans 
u  bouche  »  il  fe  liquéfie  aifément. 

Au  défaut  de  ce  copal ,  il  en  vient  un  autre  des  iiles  antilles, 
^  en  approche  aflez ,  &  qui  eft  prefque  le  feul  qu'on  trouve 
chez  nos  marchands  épiciers-droguifies  «  qui  fduvent  le  vendent 
pour  du  karabé  ;  quoiqu'il  s'en  faille  bien  qu'il  foit  auffi  propre  à 
appaifér les  vapeurs ,  n  étant  pôintaiGTez  puant  »  lorfqu*!!  eft  brûlé. 

Ge  copal  des  iiles  coule  fans  mcifions  du  tronc  «  &  des  groftes 
branches  de  certains  grands  arbres  y,  ièmbUbles  à  nos  peupliers 
noirs.  Comme  ces  arbres  ne  croiftent  gueres  que  fur  le  fommet 
dés  montagnes,  &  dans  les  lieux  les  plus  impraticables,  e'eft 
aux  pluyes  &  aux  torrens  qu'elles  caufent ,  qu'on  doit  cette  ef- 
pêce  de  gomme ,  qui  du  pied  des  arbres  eft  entraînée  &  charriée 
dans  les  rivières ,  au  borii  defquelles  on  la  ramafle.  Elle  eft  ap- 
portée des  ifles  par  le  retour  des  vaifleaux  à  Nantes ,  &  à  la  Ro^ 
chelle  y  d'où  nos  marchands  la  tirent.  U  faut  la  choiftr  en  fortes  \ 
mais  toHJours  préférer  la  plus  blanche  à  celle  qui  eft  rougeàtre  y 
noire  ou  terreufe.    ' 

La  f>lu5  grande  confonmatipn  de  ce  copal  des  Antilles  >  eft 
pour  faire  du  vernis  d'oQ}rit  de  vin. 

COPALXOCOTL.  Efpece  de  copal ,  qui  croît  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Les  Indiens  rappellent  aiiffi  pompqqua^  &.  les  Ef-; 
pagnols  ,  cerifi  gommeufk  ^  ceraja  gQmmofa, 

Ce  faux  copal  a  des  feuilles  comme  celles  du  cerîfier  d'Euro- 
pe,  &  fon  fhiit  femblable  à  celui  du  pommier.  Les  pommes  qu'il 
produit  font  douces  «  mais  aftringeantes  ;  &  il  en  diftile  une  efpece 
de  fuc  glutineux ,  dont  on  fait  un  remède  topique  contre  la  fièvre  , 
&  qui  eft  pareillement,  propre  pour  les  é jetions  fanguinolentes* 
Son  bois ,  qui  fe  coupe. aifément»  Sa  qui  ne  fe  fend  jamais,  ap- 
proche de  la  fenteur  &  de  la  faveur  du  vrai  copal. 

COPAU.  Voyez  Baume  de  cop^hu* 

COPEIA.  Arbre  qui  croît  dans  Tifle  de  St.  Domingue.  On 
idit  que  fa  feuille  peut  fervir  de  papier  ^  &  que  les  Efpagnols  en 
font  des  cartes ,  &  qu'il  en  découle  une  efpece  de  poix.  Encyc^ 

COPOU.  Efpece  de  toile  qui  fe  fabrique  à  la  Chine  ,  &  qui 
eft  une  fiorte  ^e  toile  d'orties. 

I  a 


\ 
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VheAt  dont4>n  le  fiât,  s'appelle  co  ,  &  ne  fe  tiomre  gueti^ 
que  dans  la  province  de  Folaen«  Ceft  un  arbriileau  rampant  ^^ 
du ,  fi  Von  veut ,  une  eCjpece  de  lierre  ^  msâs  arec  des  feuillei 
rondes»  molles ^  vertes  par  dedans^  blanchâtres  &  cotoaoées  par', 
dehors ,  beaucoup  plus  grandes  qpt  celles  de  notre  lierre  d'Europe^ 

Le  petit  bâton  qui  «n  fait  le  corps  ^  &  qui  eft  cotpané  comm0 
les  feuilles ,  produit  le  chanvre  ,  dpnt  font  tiiTus  Jes  copoux. 

Après  qu'on  Ta  âk  pourrir  ,*  ou  rouir  dans  Teàu»  où  en  levé 
la  première  peau,  qui  u*e&  bonne  à  tien  ;  la  iecond^ ,  qui  eâi. 
très-fine,  eft  c-ellé  qui  iert ,  >ea  la  diviânf  feuleinem  à  la  main  eiz 
de  très-pems  filets  ^  fans  la  battre  i  m  la  ifiler*  ' 

La  toile  qu'on  en  fait  eA.  tran^arente  &  dâez  fine ,  ihsûs  (t 
fraîche  &  fi  léfiere^  qu'il  femble  qu'on  ne  porte  rien.  On  s'en  fert 
dans  les  granties  ehaleuris  arvec  dés  fiir-^ioms  de  ciia« 

COQ  9  (  HdHogi  )  c*eft  d^s  ks  montres  mie  petite  pUtind 
Tuidée  &  gravée  ^  qiû  couvre  le  balaiicier. 

Les  coqs  à  la  fi-ançoife  (ont  meîlletirs  que  ceuz.à  l'angloiiè^ 
parceque  lés  prenûeri  ayant  deux  oreilles  oïLfitattes,  ils  font  plu»* 
folides  ;  &  le  pivot  du  balancier  ne  peutibrttr  de  fon  trou  psr  le^ 
fecoufTes ,  comme  cdia  arrive  fotnnent  dans  les  montres  anglqiies.^ 

On  appelle  piéit  'cùq  ém^  les  monttes  finnçoifes,  une  pedte 
pièce  de  laiton  ajufiée  fur  le  coq  au  moyen  d'une  vis  &  de  deux; 

fieds  :  c'eft  dans  le  trou  de  ce  petit  coq  que  roule  le  pivot  dix 
aiancier.  Les  horlogers franfiois  ont  aidopté.eettt  pratique;  i9^ 
afin  que  le  régulateur  fé  trouvât  plus  près  du  milieu  dé  fa  tige  ; 
d^.  afin  que  le  pivot  du  balancier  ficit  moins  fujét  à  fé  rompre  <unsf 
l'es  différentes  fecoufles  :  3^.  pom*  éviter  la  trop  £rande  ufare  dé 
et  pivot  &  du  trou  ,  dans  leqoet  il  roule  $  4?^  enfin  pour  j  con- 
ferver  une  plus  grande  qualitité  d'iuiile. 

Il  y  a  encore  une  pièce  dans  les  montres  françoifes ,  qu'oii 
nomme  ptiît  coq  d'acier  ;  c'^eft  une  efpece  de  griffe  de  ce  métal  ^ 
qui  tient  une  agadie  <>u  tin  ^enat  âir  le  centre  du  petit  coq  d^ 
laiton ,  afin  que  l'exteêmtté  du  pivot  dtr  balancier  s'y  apputet 
quand  la  montre  eft  fur  le  plat.  Ëneyd. 

COQUE  DE  LEVANT  >-  que  les  apothicaire^  appellent  vuP 
gairement  cocoîid^Uvantti 

C'eft  une  efpece  de  fruit  de  la  «grbfleur  d'un  grain  de  «hap^  i 
demi-rouge ,  &  de  la  figure  d'un  petit  rognon. 

Ce  finit  qui  tiem  fortement  à  la  branche  de  l'arbre  qui  lei 
produit,  par  une^petite  queue,  qui  eft  auifi  rouge  ,  a  au  milieu 
un  petit  noyau  i  qui  efl  ce  qu'on  appelle  la  coque ,  fort  fujel^ 
a  fe  vermoudre }  ce  qui.  rend  les  coques  légère» ,  êc  de  moindm 
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moÊki  :  auffi  les  fau^U  ehoifit  Jes  plus  pcfaotes  qu'il  fe  peut* 
Lents  autres  bonnet  qualités  ^nt  d*étre  nouvelles,  gro^es,  fie 
liantes  en  couleur,  ^ 

La  coque  de  levant  fert  à  faire  mourir  la  verniine  :  eUe  a  anâi 
h  verttti  (  mêlée  à  on  apK  »  dont  1»  coippofition  eft  facile  )  d'eny- 
"Trer  le  poiffon,  fur*  tout  dan^  des  eaux  donnantes  :  mais  les  or- 
donnances des  eamc  &  forêts  le  défendent  fous  des  peines  féveres* 
ffc  qm  véritablement  ne  le  fauroieac  être  tçop ,  pour  punir^  oti 
pour  prévenir  iin  crfine  qui  eft  un  véritable  larcin ,  &  qm  fait  en- 
core pins  de  préjudice  à  ceux  à  qui  appartient  le  poiûbn ,  que  dis 
nrofic  ail  voleur^  la  ph^rt  du  poimn  mourant  caiché  dsms  Us 
joncs  ëc  les  rc^eaux ,  ^tont  les  eaux  donnantes  font  toujouia 
rempBfes* 

Coques  J^vtrs  à  fm*  Ce  font  Içs  çoœns  de  foie  ^  oit  les  vess 
s'enveloppent  à  mefore  qu'ils  filent. 

Ces  coques ,  après  qtie  la  foie  a  été  dévidée  de  deflus ,  fê  lar 
vent ,  fe  battent  ^  &  fe  leflivent  ^  pour  en  éter  ime  efpece  de  goa« 
me,  dont  elles  font  eftchntei  en  fiedans^  aprè$  quoi  elles  font 
propres  à  âtre  filées. 

(yeft  de  ces  coques  que  font  Élites  une  partie  des  bourres  de 
foie  ,  &  des  filofeHes.  On  en  fait  au$  diverses  iflenrs  t^  bûuquetÇt 
après  les^  avoir  teintes  de  différent  couleurs. 

La  coque  efl  une  pelotie  de  fil  &  de  ghi  fbns  laquelle  les  yer^ià 
foie  ôc  certaines  chenilles  fe  renferment  lorfqu'elles  deviennent 
nymphes.  Selon  les  naturadîfles^  c'eft  qne  enveloppe  ou  nid  de 
différente  texture  6c  figur^ ,  fondée  par  içs  înfeâes  à  i^Skx^% 

Les  uns  fe  filent  des  eoqnes  de  foie  ;;'&  d'autres  font  fordrw,  dans 
ce  deflein ,  des  pores  de  leurs  corps  une  *^<^^  ^^  coton  pour 
les  couvrir.  T^l  efl  Hnie^e  du  Kerme$.  I^mieWs  fortifient  leurs 
céques  en  y  faifani  entrer  leurs  poils,  do0t  ils  fe  d^ouiUent; 
6c  ceu:^  qui  n'en  ont  point  &  qui  manquent  dç  foie  9  rongent 
fe  bois  &  employent  les  petits^  qn'ûs  en  ont  détaché ,  à  affermir 
Intérieur  &  Textérîeur  de  lenr  enveloppe^  Ils  humeâent  ces  fils 
avec  upe  efpece  de  gomme  qui  fort  de  leur  corps,  &  qui  efl 
très-propre  a  durcir  feur  ^avail.  Si  Ton  {)fend  une  de  ces  coques 
féchée,  &  qu'on  la  faf{e  enfuite  bouillir  dans  de  rea|i,  on  la 
troTivera  plus  légère  qu^elle  n^étoit  avant  cette  opération  ;  ellç 
a  donc  perdp  fa  gotome  dans  l'eau  bouillant^  M^ncyçL 

COQUILLAGES.  On  emploie  fouvent  ce  mot  dans  la  mlf- 
tne  fignification  que  celui  de  coquille:  mais  à  proprement  parler 
la  coquille  n'efl:  qu'une  partie  du  coquillage  ;  vin  coquillage  efl 
nn  animal  revém  d'une  cpqtdUe*  Les  wttk^voi  de  ce  j^enre  font 
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appelles  teflacées ,  parcequ'îls  font  recouverts  d'une  matière  fi 
différente  de  la  chair 6c  des  os  des  autres  animaux,  fi  compaâe 
6c  fi  dur  A ,  qu'on  Ta  comparée  à  une  terre  cuite,  à  un  teft>  ^^fi^f 
d'où  vient  le  mot  de /e/?tfcf«. 

Les  coquillages  de  mer  fi>nt  en  un  plus  grand  nombre  de  gen- 
res 6t  d'eipeces ,  que  ceux  de  terre.  C'eft  leur  grande  variété , 
.apportée  de  toutes  les  parties  des  mers  du  monde  »  qui  fait  aujour- 
d'hui la  richefle  entre  les  curiofitésnatutelles,  rafiemblées  dans 
les  cabinets  des  naturaliAes.  C'eft  pour  cela  que  les  plus  belles  & 
les  plus  rares  coquilles  marines,  font  devenues,  un  objet  de 
•commerce  parmi  les  marchands  droguifies  du  nord ,  lefquels  ta* 
•icheot  de  s'en  procurer  des  Indes  même ,  pour  en  vendre. 

On  trouve  des  coquillages  dans  toutes  les  parties  du  moi^de^ 

on  les  Voit  difpoféés  dans  les  plaines,  fur  la  furface  de  la  te^re, 

ou  réunies  dans  plufieurs  endroits  en  aflez  grande  quantité  pour 

former  des  terreinstrès-étendu$  &  fort  profonds.  On  trouvera  un 

-  excellent  article  fur  cette  partie  de  l'hiftoire  naturelle  dans  l*Enr 

:  eyclopedic.  Voy,  Buccin^  Perles  ^  pinne-manne, 

A  cette  occafion  nous  indiquerons  ici  le  magnifique  ouvrée 
allemand  5c  fi'ançoisdeM.  Regenfui»,  intitulé  :  choix  de  coquitld- 
ges  &  de  crufiacés  peints  d'après  nature  «  gravés  en  taille  douce  9  enlu- 
minés de  leurs  vraies  couleurs ,  grand  in  fol.  à  Copenhague  175  ?• 
Fby^  Mercure  Danois  Mai  Silmn  l'/^f)»  - 

COQUILLE  DE  NACRE.  Grande  coquille  plate  ,  qui  aie 

•  brillant  ,  la  couleur. &  l'éclat  des  plus. belles  perles  d'orient.  Les 

ouvrages  de  laque  delà  Chine  &  du  japon  en  font  ornés,  6c  elles 

y  font  un  aflez  bel  effet.  On  s'en  fert  e»  France  dans  la  marq.uet- 

terie ,  &  autres  ouvrages  de  rapport. 

On  en  fait  auffide  belles  taj>atteres,  montées  fur  or ,  &  far 
argent,  ôc  quantité  d'autres  ouvrages  dans  ce  goutrlà.  Voyqz 
^acre. 

Coquille*  Eft  auffi  un  petit  infirument  de  cuivre,  dont  fe  fer- 
vent les  lapidaires  pour  tailler  le  diamant ,  6c  quelques  autres 
pierres  précieufes. 

Cette  coquille  a  une  queue  auffi  de  cuivre  ,  qui  fert  à  la  tenir 
fufpendue  au^-défius  delà  roue  de  fer  doux  des  diamantaires,  par  le 
moven  d'une  tenaille  de  fer ,  dont  pourtant  le  corps  efi  de  bois: 
c'eft  dans  le  creux  de  cette  coquille  qu'eft  foudé,  avec  de  la  fou- 
dure  d'étain  ,  le  diamant  qu'on  veut  tailler  :  &  afin  que  la  pierre 
appuyé  plus  fortement  lur  la  roue,,  on  èharge  la  tenaille  4*""^ 
mafle  de  plomb,  qui  en  même  «temps  fait  baifier  la  coquille  qui 
y  «ft  attachée ,  &  approche  le  diamant  de  la  roue ,  autant  qu'il 

cil  oécçfi»re  )  pour  «n.  fprm^r  le$  f^cette^  ^%^  l'huile  d'glivf;  % 
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Sl  la  poudre  du  même  diamant.  Voyez  diamaney  $*  lapidalrcm 

Cet  înftrutnent  reiTçmble  à  ua  dé  à  coudre  un  peu  évafé  ;  &^ 
fe  termine  par  une  queue  de  cuivre  que  Ton  plie  du  côté  que 
Ton  veut  tailler  ou  polir  le  diamant.  EncycU 

Coquilles^  ou  or  en  coquilles,  argent  en  coquilles,  métal  en 
coquilles ,  (ont  toutes  marchandifes  propres  pour  les  peintres  âc  ' 
évantaiUides ,  &  qui  viennent  d*Aug$bourg« 

Les  Allemands  choififlent  pour  cet  effet  de  très-petîtes  coquil- 
les de  moules  de  rivière  qui  lont  blanches ,  &  mettent  dans  cha- 
cune une  très-petite  quantité  de  ces  marchandifes  moulues  &  ré- 
duites en  poudre  condenfée  avec  une  certaine  gomme  pour  en 
empêcher  la  perte. 

Si  c*eft  du  limple  métal,  c'eft-à-dire,  du  cuivre  ou  laiton  cou- 
leur d*or  ,  ils  en  mettent  d«i(ns  chaque  coquille  gros  cpmme  un 
pois  :  il  c'efi  de  l'argent ,  ils  n*en  mettent  que  gros  comme-  un 
grain  de  vefce  :  mais,  fi  c'eft  de  l'or,  ils  n'en  mettent  pas  plus  gros, 
que  le  plus  petit  grain  de  vefce  ;  la  coquille  &  le  papier  qui  l'en- 
veloppe j,  liés  avec  du  fil  ^  pefent  beaucoup  plus  que  la  marchan- 
dife.qui  eil  dedans  »  mais  c^efl.  afin  de  garantir  la  matière  qui  y  eft 
contenue  ,  de  la'poailiere  &  autres  ordures, 

CORAIL.  Le  corail  eft  une  plante  marine  (fui  naît  fous  l'eau , 
fans  feuilles,  prefque  comme  de  la  pierre,  branchue,  compare. 
&  folidç,  fragile,  couverte  d'une  écorce,  ou  plutôt  d'une  cer- 
taine çroute  tartareufe,  qui  eft  cependant  molle  (l  )•  U  eft  de  dif  ^ 
férentes  coulqurs  ;  car  il  y  en  a  de  couleur  de  fang,  de  couleur  de 
chair  ^  de  jaune  ,  de  blanc ,  de  panaché.  Il  n'y  en  a  que  deux 
fortes  dont  on  faffe  ufag^  dans  lesboutiques,  favoir  le  rouge  §c 
le  blanc* 

Le  corail  rouge  fe  trouve  dans  le  golfe  de  la  mer  méditerranéen 
fur  les  bords  de  la  Provence^  depuis  le  cap  de  la  Couronne  jut 
qu'à  celui  de  S.  Tropez  ;  dans  le  golfe  d'Efpa^ne  autour  des  i&es 
Majorque  &  Minorque,  jufqu'aubbrd  méridional  delà  Sicile;, 
Çc  fur  les  côtes  d'Afrique  dans  la  mer  méditerranée  auprès  du 
baftion  <ie  France  ,  &  enfin  dans  l'océan  Ethiopien  auprès  du 
cap  Nègre.  Les  plongeurs  qui  s'appliquent  continuellement  à  la 
pêche  du  corail,  rapportent  que  les  petits  rameaux  du  corail  no 
retrouvent  que  dans  les  cavernes,  dont  lafituation  eft  parallèle  à 
la  furface  de  la  terre  ,  &  dont  les  ouvertures  regardent  le  midi  ; 
ils  ajoutent  qu'il  ne  s'attache  qu'aux  voûtes  de  cçs  cavernes,  ÔC 
qu'il  ne  croît  que  de  haut  en  bas.  Mais  qne  grande,  preuve  dvi 

»  • 

(  I  ]  Ceft  U  plus  belle  &  la  plus  prëdeufe  de  toutes  les  fubflanccs  qu^ 
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contraire^  c*<eftqiie  les  rameaux  àa  coraS  fe  trouvent  attach^  If' 
âès  têts  de  pots  catfés,  à  des'cranes  de  morts ,  à  des  morceaiiué^ 
de  bois 9  à  des  înfimnièns  de  fer»  à  des  çoqtlillages  »  dt  à  (fau-^     .| 
très  chofes  iemblables  qui  vont  toutes  au  fond  de  la  mer,  &  aux-'    i 
<fuelles  ]e  corail  lie  peut  être  attaché,  à  moins  quil  ne  s'élerê  de 
^enhaut  '    ; 

Lès  plongeurs  fe  fervent  en  provençe  de  deu^c  machines  pouc^ 
pécher  le  corail.  L'une  qu'ils  çnt  coutume  d'employer  pour  Fâr-^. 
racher  dçs  rochers  ^carpes  qui  (ont  dans  la  mer  :  ç'^ft  une  croil^' 
^  bdis  fort  grande,  au  centre  de  laquelle  on  attache  une  boule* 
^e  plomb  ttès-pefante ,  afin  que  cet  infiniment  puiife  aller  protnô- 
tement  au  fond  de  l'eau;  il  eu.  foutetiu  par  une  grofle  corde  qC' 
fort  longue.  A  cnaqtiè  e;çtrêmîté  de  Ui  crbÎ3E  on  attaché  un  filet, 
orbicùlaire.  Lorfqu'onajétté  cette  machine  dans  IVaù,  &  ^ue  lesî' 
plongeurs  ont  trouvé  un  rocher  plein  de  trous  où  il  fé  trouve 
beaucoup  de  corail ,  'cèli4  qui  a  foin  de  gouverner  ta  machiné^  - 
pôufTe  une  ou  deux  branchés  de  cette  croix  dans  un  des  creux;  fie' 
de  cette  façon  le  corail  qui  s'y  trouve^  eft  embàraffé  dan^  les  fi- 
{ets  ;  &  ceux  qut  font  fur  le  bord  ^e  la  felouque ,  le  brifent  fie  la^ 
drent'hors  de  l'eau,     '  *  -.-...,' 

L^autre  machine  dont  on  fe  fert  pour  ticçr  le  corail  des  çavex-» 
nés  les  plus  profondes,  èft  une  poutj:é  fort  longue ,  à  rëïtrémit& 
4e  laquelle  efl  attaché  un  cercle  de  fer  d'un  pied  &  demi  dédia*  ' 
Âiétre ,  portant  un  fac  réticul^n-e  avec  4eux  fileta  orbiçtilàires  pla^ 
ces  de  côté  fie  d'autre.  Cette  poutre  eu  attachée  p^r'deux  cordes' 
fert  longues  à  là  proue  fit  à  la  poupe  de  la  felouque  telle  va  aix^ 
fond  de  reau'  par  le  moyen  d'une  boulé  de  plomb  qu'on'y  atta-** 
^he ,  fie  elle  eft  dirigée  oc  conduite  dans  les  çayérnes  profondés  ^' 
parle  mouVement  de  la  felouque.  L'anneau  y  ou  le  cercle  de  fer» 
rompt  lès  petitii  rameaux  de  coraii  qui  font  attachés  à  la  vbute  desf 
tavernes  ;  les  autres  font  retenus  &  embaraflés  dans  les  filets. 
Quelquefois',  mais  très^àremenf ,  on  trouvç  &  qà  p$che  dé  ce^ 
rameaux  &  arbriffeau^  qui  pefent  3  ou  4  livrés. 

La  r^ifon  pourquoi  l'on  trouve  rarement  de  grandes  branches^ 
de  corail ,  vient  de  ce  aue  les  gens  qui  pèchent  le  corail ,  ont  la^ 
Hberté  de  faire  leur  pêcne  trojp  Couvent,  èl  né  dontient  par  con- 
lëqueht  pas  le  temps  aux  nouvelles  plantes  de  ce  genre,  défaire 
leur  accroilTemeni ,  ce  qui  demande  bien  des  années.  Comme 
leur  pèche  fe  fait  à  î'avanture  ^  dans  lés  lieux  de  la  mér  oh  ils  con-* 
jé6lurent  ou'il  y  a  du  gros  corail ,  ils  brifent  fit  détruifent  les  jeu- 
nes poulies  qui  ^y,  rencontrent ,  à  force  dV  jetter  leurs  inÇrii^ 
mens,  dansTef^érancé  d'amener  de  èroffes  brançN^s  ;  ce  qui  ne 
répond  pas  toujours  à  leur  attente.  |^  préfèrent  ordinairement 
danâ  leur  pêche  la  quantité  de  corail  quant  au  poids  »  à  h  ^rai^'* 
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ima  des  piécet;  porcequlh  font  d'accord  zrtc  leurs  mitres,  à  tant 
k  Ikre  fur  leur  pèche.  Voilà  d*ûù  vient  la  dîfette  de  gros  corail, 
Pml  Bocconea  obfervé  depuis  Ibng-temps  un  fuc  nourricier  j^* 
lakeiuC)  cacliéfo^  Téeorce  dansdîfiérentes  cellules.  Pour  les  fleuri 
^es  ont  été  décrites  avec  foin|pâr le  comté  de  Màrfigli  «  dans  le  5ttp* 
fémtîà  au  Journal  de^  Sçai^ans  p<mr  F  année  1707.  &  çle  plus  il  4 
compoft  une  hiftbire  achevée;  du  corail,  qui  fe  trouve  dans  fou 
Sifi^ife  PhyJ^qiie dclamer^  publiée  en  172.5»  in-fol,  enrichie dq! 
ttès-bcflles  figures  qui  repréfentent  les  fleurs  y  &  la  ftrviâuré  d0 
récofcé ,  tant  d^ms  leur  Candeur  naturelle ,  que  vues  avec  des 
jflicroicopes,     ...►,.      ......  ^   .  . 

Le  conql  rpnge ,  eft  une  plante  marine,  compofée  de  deux; 
fiAftuices  ;  une  intérieure  ,qm  efl  compaâe  comme  de  la  pierre ,  fic 
ifà  n*e{t  nt  poreufe ,  nifpbngieufe,  nifibreufe  ;  fa  fuperficieefi  ca^ 
I  ileléedaiis£iiongueur^d'unrougefoncé,fansodeur ,fansgoût; fs 
I  labftancé  extérieure  eft  plus  mplle^  fongeufê ,  en  forme  d*écorce  , 
&  remplie  d'un  fuc laiteux,  acre  lorqu'elïe  efl  encore  dansTeali, 
^  fnne  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre ,  ou  d*un  jaune  rouge.  Le  tronc 
fepartagèen  pIufieuFS  rameaux:  il  n'a  ni  fçmlles  ni  rs^cines  ;  maif 
il  eft  attaché  fur  les  rochers 9  les  pierres  ^  pu'  autres'  corps ,  par 
tee  ba^  ^^^  f  fttînc^^,  &  formée  <lé  la  proprç  fubfiance  pier- 
rèufe  qiri  s'eft  étendue.  L'écorce  quî  couvre  là  bafe ,  le  tronc 
&  les  branches  du  corail,'  fefépire'aifément  lorfqu'fl  eft  nou- 
vellement thé  de  reaû ,  mais  pfus  difficillement  lôrfqu'il  eft  fec^ 
Eztérieuremeipit  elle  eftînégjale,  ràbdteufé,&  parfémée  commet 
Je  peu(^  grains  qui  font  percés  iM  milieu  d'un  petit  trou ,  pour  re- 
cevoir îe  me  nourricier  de  l'eau^i^  do^i^  le  torail  eft  environné.  It 
/élevé  de  plus  des  ma:meIons,  ou  de  petites  glandes  parfemées 
de  côté  &  d'autre  fur  la  fûperficie  d^  Tecorce  ,  qui  font  creufés 
en  dedans ,  âc  partagés  en  plufieurs  celfiiles*,  qui  ont  un  orifice 
que  l'oîi  découvre  au  "haut  du  piamelon,  Ipquel  orifice  eft  tantôt 
pbiong,  tàht6t  toud,maiî;  qiii  eft  partagé  le  plus  fpuventenfix 
fentes ,  de  forte  qu'il  a  la  formé  d'une  étoile  &c. 

Lorfqu'on  retire  Ip  cOràîl  de  l'eau , 'rhumeur  dont  les  mame- 
lons ,  les  tuyaux  &  lies  cellules  dé  l'fcorçe  font  remplis.,  eft  îai- 
feufe  &  gluante ,  d'un  goût  acre  avec  queloiie  aftri£Hon,  approchant 
du  poivre  &  de  la  chatagne ,  qui  fe  fait  lentir  évidemment  quand 
i!  eft  nouvellenieht  pêcné ,  &qui  difparoitj lorfqu'if eft  fec, fans 
qu'il  y  reffe  autfe  çhofé  que  de  raftriâion.  Environ  fix  heures 
iiprès  qu'on  Ta  retiré  dû  fein  de  la  mer,  cette  humeur  jaunit  à 
Fair  ;  elle  s'épaîffit  &  fè  durcit  enfin,  &  fe  change  en  une  fubf- 
fance  jaunâtre  8f  friable.  C'eft  le  fuc  qui  fert  pour  la  nourriture 
&  Taccroiflemenrcle  cet  arbrifleau.  Mais  celui  qui  ef^  contenu 
4àns  lescapfules  arrontUes  des  fleurs,  paroit  rempli  du  germe 
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4a  cora3.;&  l'on  peut  le  regarder  comme  le  fruk  ou  la  gnaïne» 

pulfque  les  capfules  étant  tombées  des  rameaux  y  fur  des  cailloux» 
iur  des  coquillages^,  ou  fur  quelques  autres  corps»  elles  s'y-atta— 
<hent ,  &  elles  s  y  développent  peu  à  peu ,  germent  ^  ôc  pro- 
duifent  une  nouvelle  plante  de  corail. 

Le  corail  blanc  n'efl  différent  du  rouge  que  par  (a  couleur  d'un 
blanc  de  lait.  Qn  le  trouve  rarement  dans  nos  mers  :  &  la  plu-^ 
part  des  aut-eurs  qui  ont  dit  qu'il  naifToit  dans  la  méditerranée ,  ont 
aéfigné  à  fa  place  des  efpeces  de  madrépore  ,  autrement-  dites- 
antipathés.  Le  comte  de  Marfigli  n'a  trouvé  aucun  corail  blanc 
dans  toutes  les  pêches  auxquelles  if  a  affiflé ,  mais  comme  on  trou* 
ye  des  ^rameaux  de  corail  en  partie,  rouges,  &  en  partie  blancs  » 
né  peut -on  pas  conjefturer  de-là,  que  tout  le  corail  naît  avec 
couleur  rouge  ,  6c  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  lors  qu'il  a 
contrarié  quelque  vice,  ou  lors  qu'il  eft  defTéché  ôc  fans  fuc,  à 
cîiufe  de  fa  vieilleffe.  Je  n'oferoi^  pourtant  l'affurer,  avant  que 
^ela  ait  été  confirmé  par  pi uAeurs  expériences.  Cependant  M.  de 
Marfigli  l'affure  des  coraux  bruns,  jaunâtres  ou  gris  ^  qu'il  croit 
li'étre  autre  chofe  que  des  plantes  de  corail  qui  ont  été  arrachées.» 
&  qui  font  refiées  long-temps  dans  le  limon  au  fond  de  la  mer.. 

Dépuis  les  obfervatiôns  de  ce  comte ,  on  en  a  fait  d'autres  plus 
^eureufes  qui  renverfent  entièrement  fa  découverte^  fi  favo- 
rable à  l'opinion  généralement  reçue  ,  que  les  coraux  &.  les  ma- 
dreppres  (ont  du  nombre  des  végétaux.  M.  Peyfifonel  médecin 
de  Maffeiîle ,  qui  avoit  été  prélent  aux  recherches  de  ce  fçavant 
Italien ,  &  qui  crut  d'abord ,  comme  lui ,  que  le  corail  donnoit  des 
fleurs  entreprit,  en  1725  ,  à  nouveaux  fi"aix  d'examiner  avec 
plus  d'exa£^îtude  ce  fait ,  fur  les  lieux  delà  pêche  du  corail  qu'on 
pratique ,  fur-tout  près  deç  cotes  d'Afrique.  Il  vit  plus  clairement 
alors  ,  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  fes  fleurs  ,  étoit  une  forte 
d'infe£l0  du  genre  des  orties  de  nier ,  reconnues  aujourd'hui  pour 
des  polypes.  Cet  infefte  marin'  bâtit  fon  domicile  avec  une  ma- 
tière liquide  qui  fe  pétrifie  en  forme  de  croûte ,  fous  laquelle  fe 
forme  le  corail.  L'infeéle  s'appelle  ortie  coralUnc, 

M.  Bernard  de  Juffieu ,  profefleur  en  botanique  dans  le  Jar- 
din royal  des  plaates  de  Paris ,  &  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  fiit  en  1742  aux  côtes  de  Normandie,  pour  obferver  des 
madrépores ,  fi  analogues  au  corail ,  le  phénomène  découvert  par 
M.  Peyflbnel.  Il  fut  convaincu,  enpréfence  de  divers  curieux, 
que  ces  produ6Hons  marines  de  nature  pierreufe^  &  de  différentes  ^ 
efpeces ,  étoient  l'ouvrage  de  plufieurs  fortes  de  polypes  très- 
petits,  que  M.  le  Comte  de  Marfigli  avoit  toujours  pris  pour  det 
fleurs  dans  toutes  ces  efpeces 

Par  cette  découverte,  on  ne  fera  plus  embaraTé  de  comprendra 
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la  raifon  de  la  dureté  du  corail ,'  ni  de  celle  de  ces  autres  corpii 
■marins  qui  lui  font  analogues  ;  car  ces  duretés  ne  pouvoient  s*ac-  ' 
corder  avec  la  nature  d*une  plante  qui  a  toujouis  beioin  de  vaif^ 
féaux  de  circulation ,  pour  fa  vie  &  Ion  accroifemenc.  D'ailleurs» 
la  manière  de  croître  du  corail  de  haut  en  bas  fous  des  rochers 
horifontaux,  dont  le  plan  regarde  le  centre  de  I4  terre  né  peut 
convenir  à  la  végétation  d  une  plante ,  de  quelque  efpece  que 
ce  foît. 

M.  Donati  a  fait  des  observations  fur  le  corail,  dans  fon  livre 
intitiilé  :  DcUa  Storia  Natur^U  Marina  dcîT  Adrîatico\  Sagpo  , 
Venezia  i7ÇO,  in-4.  Ceft,  dit-il,  une  végétation  marine  qui 
leflemble  beaucoup  à  une  branche  d'arbriHeau  dépouillée  de  î^s 
feuilles.  Il  n*a  point  de  racines,  mais  il  a  pour  baie  un  pied,  dont 
la  forme,  fans  être  confiante ,  approche  le  plus  fouvent  de  la  ron- 
de ÔLc.  V Encyclopédie  donne  un  extrait  de  cet  ouvrage  qu'il  fuffit 
d^diquer  ici.  Voyez  encore  des  remarques  &  obfervatîons  Jur  Us 
corallines  &  les  madrépores  dzns  lé  Journal  JE conom,  1759  p.  5.61, 
où  l'on  verra  que  M.  Ellis  étoit  aufljdu  f«?ntimcnt  que  les  cOral- 
lines  font  l'ouvrage  des  Polypes  ,  &ç.  Uob{ervateur  regarde  la 
chofe  comme  incroyable ,  &  il  foutient  que  ce  font  réellement 
des  plantes  marines. 

La  pêche  du  corail  fe  faiftnt  à  peu-près  de  la  même  manière 
dans  toutes  les  mers  où  il  s'en  trouve,  il  fuffira  dé  rapporter  ici 
comme  elle  fe  pratique  au  haAip^  de  France ,  petite  place  aux 
.côtes  de  Barbarie,  dépendante,  du  royaume  d'Alger,  où  il  s'en 
péché  quantité  fous  la  dire6lion  d^une  compagnie  établie  à  Mar- 
seille pour  cette  pêche. 

Les  pêcheurs  ne  fourniiTent  que  leur  feule  perfonne ,  &  celle 
de  leur  'monde  pour  ce  travail  ;  trouvant  dans  les  magafins  tout 
ce  dont  ils  ont  befoin  ,  même  jufqu'aux  barques  &  chaloupes  à 
cet  ufage..  Ces  barques  s'appellent  des  Satteaux, 

On  convient  avec  eux  du  prix  du  corail,  qui  eft  ordinairement 
à raifon  de  58  foll  la  livre;  &  ils  s'engagent,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle ,  qu'eux ,  ni  leur  monde ,  n'en  détourneront  point, 
&  que  tout  fera  livré  aux  commis. 

Quand  la  pêche  eft  achevée ,  qui  va ,  année  commune,  à  iç 
quintaux  de  corail  par  fatteau,  elle  fe  partage  en  13  parts  ,  fur 
chaque  fatteau ,  dont  le  patron ,  ou  maître  corailier  en  a  4 ,  le 
projeft  %  &  chacun  des  fix  compagnons  une  ;  la  troifieme  appar- 
tient à  la  compagnie  ,'pour  le  payement  du  fatteau  qu'elle  a  fournit. 
La  pêche  du  corail  ne  fe  fait  pas  fans  fatigue  ni  fans  péril. 
Les  pêcheurs ,  après  avoir  lié  deux  chevrons  de  bois  en  croix  , 
qu'ils  appéfantiflent  par  un  poids  dé  plomb  ,  y  attachent  quaiî- 
tité  de  chanvre  négligemment  entortillé  autour ,  à  quoi  ils  mê- 


f  4^  CORAIL;' 

fent  quelqiies  gros  filets  ;  enfuite  ils  laiiTent  defcencire  eeHe 
chine  dans  des  lieux  où  ils  fuppofent  qu'il  y  a  du  corail ,  Se  lotÇt 
que  le  corail  s'eft  fortement  eml^arafle  dans  le  chanvre  &  dan^ 
les  filets,  ils  la  retirent  par  le  moyen  d'une  corde  qui  jr  tient, 
.fSc  dont  ils  ont  filé  autant  qull  a  été  néceflaire  ;  employant  cpiel-^ 
quefois  jufqu'à  fix  chaloupes  pour  retirer  les  chevrons  :  mais  À 
à  caufe  de  trop  grands  efforts,  la  corde  vient  à  fe  rompre  ,  let 
pêcheurj  courent  rifque  de  fe  perdre. 

La  plus  grande  hauteur  à  laquelle  le  corail  s'^leve  »  même  très-* 
rarement  dans  la  mer  Adriatique ,  eft  d'un  pied  de  Paris  on 
un  peu  plus.  Là  tige  6c  les  branches  font  communétnent  rondes  » 
néanmoins  on  en  prouve  afleî  fouv.ent  de  plates  &  larges  ,  fra- 
yant M.  Donati ,  cité  ci<^denus.>  Lé  corail  eft  tin  abfôrbam  otf 
.  alkali  terreux  ,  analogue  ou  plutôt  pàr&itement  feml^able  aoJp 

Îreux  d'écrévififes,  à  la  coquille  d'huître  ,  à  la  nacre  de  perle  ,  k 
a  craie ,  &c.  aum  donne-t-on  prefque  indifféremment  dans  1^ 
cas  des  acides  des  première^  yoyes  ,  &  dat\s  diiFérentes  malar 
dies  qui  en  dépendent  ^  l'uj!^  ôtL  fautrè  de  ces  abforbans  terrenxf^ 
On  tire  du  corail  rouge  uhe  teinture ,  un  magiftere ,  &  pft 
fel ,  &  en  le  broyant  fur  uri  marbre  ,  Dn  en  fait  de  petits  trochifr 
qaes ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  corail  préparé  ^  on  en  fait  aufS  vth 
firop.  Voyez  YEncycL  fiir  les  préparations  &  ufage  du  corsai 
en  médecine. 

Ce  qui  eft  certain  ,  ç'el|  qu'on  en  employé  beaucoup  à  feîrtj 
des- colliers  ,  des  chapelets  &  d'autres  ouyrage^  précieux  ,  pro^ 
près  à  on^er  les  cabinets  des  furieux ,  &  que  plufieurs^natioflfs 
en  font  une  eftime  toute  particulière  ^  fingulierement  les  Jap<^- 
nois  qui  le  ihettent  au  defTus  de  toufeç  les  pierres  les  plus  pré-r 
cieufes.      '  , 

Le  corail  fait  une  partie  du  commerce  des  Marféilloîs.  |I  nV 
.  a  même  préfentement  qu'^  Marfeille  &  à  Cènes»  qu*on^en  (km 
des  bracelets  &  des  colliers ,  qiii  fe  çlébitent  aiTe?  bien  dans  toqt: 
le  levant.  Oqtre  le  corail  rouge ,  &  le  corail  blanc ,  qui  font  les 
plus  ordin aires  «  it  y  en  a  encbr^  de  couleur  de  rofe ,  de  couleur 
oe^chair ,  de  moitié  rouge  &  moitié  blanc ,  de  feuille-morte  ,&  de- 
lin  frifé  ;  mais  ce  dernier  vient  dé  l'Amériqqe ,  les  autres  étant  or^ 
,  dinairement  peché^  d^ns  h  Mcditeranée  ,  le  long  des  côtes  de 
Barbarie. 

Le  corail  travaillé  fe  vend  ordinairen^ent  à  MarfeiUe  à  laifon 
'  de  lOo  fols  l'once. 

Le  corail  en  olivettes  &  celui  en  grains  »  fe  yendoient  à  H^i 
feiUe,  cnSept.  jyjjfavoir»  '         ' 
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Les  petite  — 

la  longueur  clé  la  filière  cft  de  i  paris  t  quart ,  meftiré  dé 
UarfeiUe. 

Corail.  11  y  z  une  efpece-de  bois  ^  au  quel  on  a  donné  en  £u- 
xope  le  nom  de  hou  df  corail  j  à  caide  de  la  vivacité  de  fa  cot^ 
lieur  ,  fort  approchante  de  celle  du  corail. 

Ge  bois^oit  dans  les  ifl.es  de  l'Amérique ,  fur-tôut  dàtis  cellesf 

£*on  appelle  les  ijles  du  Venti  Quelques  marchands  droguiftes  ié 
>ftitueat  au  bois  deTantal  ;  mais  ii  n'a  aueuixe  de  fes  proprié-^ 
tés  y  que  fa  couleur*  Le  bois  de  corail  eft  propre  aujc  ouvrages' 
de  Tour  &  de  Marquétterie.  Voyez  SaniaL^ 

Il  y  a  encore  aux  ifles  deux  efpeces'  d'arbres  qui  ont  ce  itiéme 
mom,  qu'on  leur  a  donné  j  à  caufe  de  leurs  fruits  ;  qui  font  rou^ 

Ses  comme  ^u  corail,  à  la  réferve  d'une  petite  tache  noire  à  l'en-^ 
roit  oii  eft  le  germe. 
Ce  (ont  cet  umU  qu'oh  appelle  chez  les  nHcrchanâs^épicieiir 
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&  droguiftes^  pois  rouges  ou  pois  de  F  Amérique^  qui  font  extr& 
mement  amers  ,  &  que  quelques-uns  prétendent  avoir  la  pro« 
priété,  étant  trempés  dans  le  citfon  ,  de  fouder.  Ter  &  Targent, 
cooune  le  borax . 

CORALLINE  ou  MOUSSE  MARINE,  en  latin  ,  coraUine^^ 
mufcusmarinus^C'efk  uneefpece  de  plante,  qu*on  trouve  attachée 
aux  rochers  ,  aux  coquilles ,  &  même  au  corail.  Elle  n'a  point 
de  tige,  mais  fet  branches  fortent  immédiatement  de  la  racine. 
Un  y  a  que  celle  qu'on  pêche  au  baflion  de 'France,  qui  ait 
quelque  ufage  dans  la  médecine  ;  encore  n'y  en  a-t-elle  guère  : 
on  lui  croit  pourtant  la  propriété  de  faire  mourir  les  rers  des 
enfans ,  étant  prife  en  poudre  ou  en  déco6Hon  un  peu  forte ,  à 
la  manière  des  Efpagnols ,  qui  en  font  un  grand  ufage  contre  les 
v<ers  :  elle  fert  aum  pour  l'ornement  des  ouvrages  de  rocaille. 
Il  faut  la  choifir  verdâtre,  &L  la  moins  remplie  oe  menu  qu'il  fe 
pourra.  La  moins  bonne  efl  celle  qui  eft  comme  cendrée ,  la 
rouge  n'efl  guère  meilleure.  On  l'appelle  coralline,  du  corail  oii 
s'attache  la  plus  fpécifique  ,  qui  eft  la  verdâtre  :  ce  nom  lui  vient 
plutôt  de  fa  forme  ;  car  fes  petites  branches  font  difpdfées  à  peu 
près  comme  celles  du  corail ,  outre  qu'elle  i:roît  fur  les  rochers 
fous  l'eau ,  de  même  que  le  corail. 

U  y  a  des  corallines  qui  appartiennent  au  règne  animal ,  & 
d'autres  qui  dépendent  du  règne  végétal.  Foyer  leurs  dénomina- 
tions latines  dioisT  Encyclopédie,  d'après  Tournefort  &L  PeyiFonel» 

CORBEILLE.  Panier  d'ofier ,  que  font  les  vaniers,  qui  fert 
à  divers  uiages ,  fuivant  fa  forme  &  fa  grandeur. 

Les  corbeilles,  qu'on  nomme  de  dejjerts^y  parceqn'elles  fervent 
à  mettre  fur  table  le  dernier  fer  vice  de  fruits  &  de  confitures  fi- 
ches &  liquides ,  à  qui  Ton  donne  ce  nom  ,  fe  font  à  Paris ,  fur- 
tout  au  fauxbourg  S.  Antoine ,  d'une  propreté  &  d'une  élégance 
extraordinaires.  Les  unes  font  dorées  ou  argentées  ;  les  autres 
blanches ,  &  peintes  de  diverfes  couleurs  ;  &  d'autres  qui  font 
les  moindres,  de  (impie  ofier  j;  mais  toutes  de  tant  de  formes  fi 
agréables,  &  fi  propres  à  diverfifier  le  fervice des defTerts  ou  des 
collations ,  que  les  yeux  &  le  goût  ont  également  de  quoi  fe 
fatisfaire ,  quand  elles  font  chargées  de  fruits ,  de  glaces ,  de  cara- 
mels, de  confitures  ,  ou  féches ,  ou  liquides ,  &  qu'elles  font  in- 
génieufement  agencées  6c  fur  une  table 

Le  commerce  de  ces  fortes  de  corbeilles  ne  fe  borne  pas  a 
Paris,  &  aux  principales  villes  du  royaume  ;  il  s'en  fait  aum  des 
envois  confidérables  dans  les  pays  étrangers ,  qui  aiment  à  imiter 
la  magnificence  &  la  bonne  chère  des  François. 


(ÎORBtÛXE-  CORDA.  CORDACE.  i^ 

-  On  ne  doit  pas  oublier  ici  les  corbeilles  des  Indes  ,  tiiTues 
d'an  ofier  très-nn,  peintes,  vernies  &  dorées  en  dedans,  de 
couleurs  trèsrfolîdes  ,  où  la  mouillure  ne  fait  rien ,  6c  qui  font 
un  objet  de  commerce  ,  auffii  bien  que  celles  dont  il  eft  parié  d- 
idefltis. 

'  CORDA  ou  CORDAT.  Efbece  de  grofle  ferge  croifte  & 
drapée  ,  toute  de  laine  ,  qui  n'eu  propre  qu'à  vêtir  les  peilon*- 
nes  de  bafle  condition.  Quelques-*>uns  lui  donnent  le  nom  de 
IHachina  ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rapport  fort  éloigné  à  l'étoffe» 
qui  porte  ce  nom.  Voyez  pmckina, 

•  L'art.  XIQ.  de  l'arrêt  du  confeil  d'état  du  Roi,  du  17.  Avril 
1705  ,  fervant  .de  règlement  pour  la  manufaâure  des  draperies  de 
Romorentin ,  porte  que  les  ferges  croifées  &  les  cordats  gris  de 
fcr  ,  &  autres  couleurs  ,  ftront  compofées  de  56  portées  de  34 
fils  chacune  ,  6c  de  41  aunes  d'attache  de  long  >  ôc  feront  ta- 
*^riquées  dans  des  lami*s  ^  rets  d'une  aune  Si.  un  demi-quart  les 
lifieres  ,  pour  être  au  retour  du  foulon  «  d'tme  aune  de  large ,  & 

de  ^o  à  ft2  aunes  de  long. 

*■  ■  ' 

CORDAGE  fignifiè  en  général  toutes  les  fortes  de  cordes. 
Quand  on  dit  qu'un  cordage  eft  de  fîx  pouces  ,  cela  doit  s'en- 
tendre que  le  cordage  a  fix  pouces  de  circonférence  ou  de  tour. 

Un  cordage  de  60  fils  eft  un  cordage  dont  la  groffetir  eft  for-, 
flftée  de  60  nls  de  carret. 

Le  cordage  eft  compofé  ,  pour  Fordînairé ,  de  filafle  de  chan^ 
yre  z  la  grande  quantité  de  vaiffeaux  qui  fe  conflruiiènt  &  qm 
s'arment  à  Atnfterdam ,  foit  en  guerre  ,  foit  en  marchandifes  , 
ne  peut  manquer  d'y  établir  un  grand  commerce  de  toutes  ks 
ibftes  de  cordages  qui  leur  font  ncceffaires.  Tous  ces  cordages 
6  vendent  au  Schippond.  de  30a  livres.  En  Juin  ,  176 1 ,  les  cor- 
.  dages  de  chanvre  net  coiûtoient  à  Amfterdam ,  le  fchip.  dé  300 
fiv*  -  -  -  il.  Jo.  à  Ji 

de  chanvre  de  Ruffie ,  -         *-         -  -  42.  à  46 

Le  prix  des  cordages  &  cables  3  à  St.  Pétersbourg ,  en  174^, 
étoit  de  Rodbe  x  &  ao  colpecs  le  poid  de  40  liv.  ou  33  poids 
de  marc. 

-  Ceft  une  chofe  preftjulnconcevabie  que  la  quanthé  de  cor- 
dages qu'il  faut  pour  agréer  un  vaiffeau.  Chaque  cordage  a  (on 
nom  6c  ^on  u(age  particulier. 

L'auceur  des  Intérêts  de  la  France ,  mal  entendus  dans  la  branèht 
-du  commerce^  dans  l'article  At  là  marine  ,tom.  3  me.  p.  147»  vou- 
droit  que  Ton  perfeâionnât  les  cordages  en  France.  Les  Anglois 
!&  les  Hollandois  ont  befoin  de  moins  de  monde  fur  leurs  vaiP- 


ïeaux ,  dit-il  »  parceque  leurs  cor ds^es  font  plus  fins  »  ce  _ 
yie  aux  mariniers ,  une  grande  facilité  pour  la  naauaeuvrê  , 
ils  peuvent  faire  avec  deux  hommes  ce  qu*à  peine  nous  pouvoii^ 
&ire  avec  trois.  Tant  qu'on  ne  pefeâionnera  pas  les  naanufaçr 
àures  de  ce  genre  ,  la  marine  fera  toujours  danâ  un  état  à'unn 
£iriorité  à  la  leur.  •         .       ^.  ' 

Si  les  marchands^  srfgoclans  &  aikres  qui  {à  ttùKtrtt^x  danf 
lés  occaflons  d'armer  ou  d'équipper  des  navires ,  pour  aller  eyt 
ânarçhandife ,  ou  en  courfe ,  foit  poiir  leur  compte  ,  foît  poi|^ 
celui  d'autrui  ^  ont  befoin  de  pluueiirs  grandes  luniieres  fiir  cet|é 
matière  ,  ils  pourront  avoir  recours  au  l)i^nnair<  àt  Marit^g 
jdu  Sn  Aubin, irapriméà  Amfterdam  en  176»  &  1736  6c  VÉn^c^ 

CORDE ,  ombrage  dBcorStr.  G'eu  un  torps  long  ,  flexible  ^ 
téûftant  y  rond ,  compofé  de  filameas  appliqués  fortement  les 
tins  contres  le$  autres  par  le  tortilletxient.  Il  y. a  des  cordes  4s 
j>lufieurs  efpeices  qu'on  diftingue  par  leur  grofleàr  \  leur  labii- 
jjpâdon;^  leur  ufages  &  leurs  matières. 

On  peut  faire  des  cordes  avec  le  lieii  ,  lé  co^on  »  lé  rofeià 
&  l'écorce  d'arbre;  les  autres  matières  né  font  pas  sSeï  iaibon^ 
dames  pour  qu'on  en  puifie  faire  tontes  iés  cordés  dont  on  a  be- 
soin dans  la  lociété  ,  quand  il  ieroit  démontré  par  l'expérienûe 
t[ue  ces  cordes  feroiént  meilleures  que  les  autres.  / 

D^  cordes  de  chahvre.  On  fait  avec  je  chanvi«  quatre  (brtei 
de  cordes  ;  les  unes  qui  font  compoféès  dé  I^rins  9  &  qu'on  mel 
Commet  qu'une  fois  >  comme  les  àufieres  à  deux,  trois ,  quatre^ 
4cinq  &  fix  torons.  U  7  en  a  de  compofées  d  aufiôres  ;  Se  eomn 
tnifes  deux  fois  \  on  les  appelle  grelins.  On  peut  conunettre  dé4 
grelins  enfemble  ^  &  la  corde  qui  en  proviendra  ;  fera  commife 
Érois  fois  ^  &  s'appellera  arcfdgrelms.  S  y  a  encore  une  efpece  de 
corde  plus  menue  par  un  bout  que  par  l'autre  qu'on  appelle  > 
pat  cette  raifon  corde  en  queue  de  rat.  Voyez  VEnçyciçp* 

Lorfque  la  corde  efl  d'une  grofleur  extraordinaire  ,  on  l|î 
^orwitcabk ,  &  quand  elle  «ft  éxtrémeniént  menue  i  oà  i'ap^ 
pellû  ficelle.      .      .  4 

On  fait  des  fah^les  de  cordé  j  doht  iH  tapiffîerà  ^  boorrelie^ 
&felliers  font  une  très-grande  confommation. 

S  on  teut  connoitre  la -bonté  &  là  force  des  cordes ,  on  tioii^ 
Vera  la  maniei'e  exaâe  de  les  éprouver  par  dès  ^cpériences  fai^ 
tes  à  Breft,  par  M.  dii  Hamel  i  dans  le  Journal  Econam.  Janyj 

Ï7ï8,p.  43.  ^  ' 

£n  Efpagne ,  en  Catalogne ,  on  fabrique  des  efpeces  de  foof 

lîers ,  dont  il  fe  faut  un  très  grand  ujlàgé  dans  le  pays ,  &  àtà 

iB70ii  confidéirahle»  4in$  1^  Iodés  ^  jufqu'à  en  charger  des  n^^ 

tirH 
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tires  entiers»  Cette  chauiTure  eft  très-bonne  &  très-commode  ^ 
pour  les  habltans  des  pays  chauds  qui  fatiguent,  grimpent  ou 
descendent  les  montagnes,  &  qui  pratiquent  les  chemins  pier-> 
reux  ;  les  miquelets  iur-tout  s'en  fervoient  beaucoup  dans  leurs 
couHes,  du  moins  arant  Tannée  1714 ,  dans  le  temps  que  le  port  . 
des  armes  étoit  permis  en  Catalogne.  Les  Efpagnols  les  nom* 
ment  alpargates^  &  les  Catalans  EfpardUUs  :  il  fe  fait  encore  en 
Efpagne  des  Alpargates  de  foie  &  de  joncs. 

Des  cordes  a  boyau  ou  faites  de  boyaux  mis  en  filets  tortilles  fi» 
ums  avce  la  prefle.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  les  unes  grof- 
fieres  qu'on  employé,  foit  à  fortifier,  foit  à  mouvoir  des  ma=; 
chines.  Voyez  boyauder» 

D  faut  travailler  le  boyau  le  plus  frais  qn'il  eft  poffible  ;  lè 
délai  en  été  le  fait  corrompre  ;  en  tout  temps  il  lui  ôte  de  ià 
<{ualîté.  Il  ne  faut  jamais  dans  cette  manœuvre  employer  d*eaà 
diaude  ;  elle  feroit  crifper  le  boyau.  Il  y  a  quelque  adrefle  dans 
le  travail  de  ces  cordes,  à  eftimer  jufte  leur  longueur,  ou  ce  que 
le  boyau  perdra  dans  Tes  trois  tors.  On  n'a  juiqu'à  préfent  fait 
des  cordes  à  boyau  que  de  plufieurs  boyaux  coufus.  Le  ûeur 
Petite  boy audier,' qui  1  fa  manufa6lure  au  croifTant,  rue  Mouf- 
fetard ,  prétend  en  fabriquer  de  bonnes  de  toute  longueur ,  &  fans 


aucune  couture. 


Des  cordes  à  boyau  propres  É  la  lutherie»  On  dit  qu'il  ne  fe  fa* 
Irique  de  bonnes  cordes  d'inflrumens  qu'en  Italie  ;  celles  qui 
viennent  de  Rome  paflent  pour  les  meilleures  ;  on  les  tire  par  pa^ 
quets  afTortis  ,  compofés  de  60  bottes  ou  cordes ,  qui  font  tou- 
tes pliées  en  (ept  ou  huit  plis.  On  les  diftingue  par  numéro,  âc 
il  y  en  a  depuis  le  no.  i  jufqu'au  n*.  50.  Ce  petit  art  qui  contribue 
tant  à  notre  plaifir ,  efl  un  de  plus  inconnus  :  les  Italiens  ont  leur  / 

.fecret,  qu'ils  ne  communiquent  point  aux  étrangers.  Les  ou- 
vriers de  ce  pays  qui  prétendent  y  entendre  quelqtie  chofe  ,  6c 
qui  font  en  dfet  nos  cordes  d'inQruniens,  que  les  frondeurs  ju- 
geront aflfez  bonnes  pour  la  mufique  qu'on  y  compofe ,  ont  auffi 
leur  fecret  qu'ils  gardent  bien,  fur-tout  quand  ils  font  conful- 
tés.  Voici  tout  ce  que  nous  en  avons  pu  connoitre  avec  le  fe- 
cours  de  quelques  perfonnes  qui  n'ont  pu  nous  inflruire  félon  ^ 
toute  rétendue  de  leur  bonne  volonté.  On  fe  pourvoit  de  boyaux 
grêles  de  n^outons ,  qu'dti  iiéttoye ,  dégraifTe ,  tort  &  féche  de  là 
manière  qui  fuit.  On  a  un  baquet  plein  d'eau  de  fontaine,  on  y 
jette  les  boyaux  comme  ils  fortent  du  corps  de  l'animal  ;  on  ne 
peut  les  garder  plus  d'un  jour  ou  deux ,  fans  les  expofer  à  fe  cor^ 
rompre  :  au  refle ,  cela  dépend  de  la  chaleur  de  la  faifon  ^^ 
le  mieux  eA  de  les  netoyer  tout  de  fuite.  Pour  cet  effet,  on  les 
prend  l'un  après  l'autre  par  un  bout  »  'de  U  main  droite,  &  oft 
Tome  IL  ,  K  -    "^ 
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lîçs.  fait  çliffer  ^ntre  le  pouce  &  l'index,  les  (*errârtt  fortement.  Ork 
'es  vuid^  de  cette  manière;  &  à  mefure  qu'ils  font  vuidés,  on  les 
îajfic  tomber  d^ns  Teau  nette.  On  leur  réitère  cette  opération  deujc 
.^ois  en  un  jour  «  en  obfervant  de  les  agiter  dans  leau  de  temps 
Sn  tçmps  pendant  cet  intervalle ,  afin  de  les  mieux  laver;  on  lès 
'j)^fle  enfuite  dans  de  nouvelle  eau  de  fontaine ,  pour  y  macéreir 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  félon  la  chaleur  dii  temps  :  chacutm 
Me  ces  jours  on  }e$  racle  deMx  fois,  &  on  les  change  d'eau  trois 
/ois.  Pour  les  racler  on  les  étend  l'un  après  l'autre  luf  une  plan*» 
jphe  ou  banc  incliné  au  bord  du  bac^uet,  on  a  un  morceau  de 
rofe.au  divifé  longitudinalement;  il'  faut  que  les  côtés  de  la  divi*- 
jEion  nefoient  pas  tranchons,  mais  ronds.  C'eft  avec  ce  iofeait 
Ça*on  les  ratifle ,  &  qu'on  parvient  à  les  dépouiller  de  Tépiderme 
grafle  qui  les  rend  opaques  ;  on  les  fait  palier  dans  des  eaux  noa* 
vçljes  à  mefure  qu'oii  les  ratîfTe  :  alors  le  boyau  eft  nettoyé  ,  & 
Je  vpilà  en  état  d'ôtre  dégraiffé.  Les  ouvriers  font  un  premier 
fecret  d^  la  panière  dopt  ils  dégraidfent  les  boyaux  ;  mais  il  eft 
fondant  qu'indépendamment  de  leur  fecret,  li  Ton  n'apporte 
les  plus  grandes  précautiqns  au  dégraiflage  des  boyaux ,  les  cor— 
^s  n'en  vaudront  rien.  Il  faut  préparer  une  leffive  queles  ou-- 
vriers  appellent  eau-forte ,  &  qui  s'employe  au  quart  forte  ,  aU 
.tiers  toxtQy  detm-foft^^  trois  quiarts  forte ,  &  toute  forte.  Poiïr 
)a  .faire ,  oh  a  un  vaiiTeau  de  graîs  ou'  une  cuve  de  pierre  contenant 
demi-barrique^  ou  le  poids  dQ  %^o  livres  d'eau;  on  la  remplit 
d'^au  ,*  on  y  jette  environ  deux  livres  &  demie  de  cendres  grave- 
l^es ,  qu'on  y  remue  bien  avec  pn  bâton.  N'y  met -on  que  cela? 
\\  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  v  entre  de  Feau  d'alun  en  petite 
.quantité  ;  mais  on  ne  f^alt ,  par  la  manière  dont  ils  s'expriment . 
Ju  l'eap  d'alun  fert  ayant  le  dégraiffage ,  fi  elle  entre  dans  la  le(r 
^ve  du  dégraiflàge ,  fi  elle  y  entre  feule ,  ou  en  mélange  avep 
.U  cendre  eravelee^  op  fi  cette  façon  d'eau  d'alun  ne  fe  donne 
|>as  après  fe  dégraiffage  mêipe  avec  la  cendrç  gravelée*,  Quoî- 
jqu'il  en  foit,  ofï  a  des  tinettes  ou  terrines  de  grais,  qui  peuvent 
jspir  environ  dix- livres  d'eau  ;  ont  met  les  boyaux  par  dou:^ines 
liaj[}%  ces  yaifleaux;  on  prçnd'dans  la  cuve  envirpn  deux  livres  & 
4emie  de  lefilvi^:  quelle  que  foît  cette  leffive,  on  la  ver^dan$ 
)a  tinette  fur  les  boyaux,  $c  on  achevé  de  la  remplir  avec  de  l'eai^ 
4de  fontaine  :  on  dît  qu*a]ors  les  boyaux  font  dans  la  leffive  ai| 
jqu^rt,  ce  qui  fignifie  que  le  liquide  dans  lequel  ils  trempent,  ed 
i:pnipofé  d'une  partie  ae  leffive  ^  dç  trois  parties  d'eau  de  fon« 
t^ne.  On  les.laifle  blanchir  dans  cette  eau  une  demî-journée 
4}^n$  un  lien  firajs  ;  çn  le$  en  retire  l'un  ^près  l'autre  9  pour  leur 
4pnnef  la  façon  fuivantç.  On  a  à  l'index  une  efpcce  d'ongle  dé 
&r  h  lanc  qu  on  met  au  doigt  comme  un  dé  à  coudre  ^  on  nom^ 
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me  cet  infinnnent  èi^iàffoir.  On  applioiieJe  police  contre  ie 
bord  xie  iba  calibre  >  à  &n  extrémité ,  oC  Ton  preflc  le  boyau 
contre  ce  ):>orcl,  tandis  qu'on  le  tire  de  la  main  droite:  on  ie  jette, 
au  ibrtir  de  cette  opération,  dans  une  autre' tinette  ou  terrine; 
dottt  la  leifive  eft  au  tiers  forte  ,  c'eft-à«d^e ,  de  deàx  parties 
d*eau  de  fontaine ,  fur  une  partie  de  kfSve*  O^  revient  a  cette 
manoeiivre  du  déeraiflbir  quatre  à  cinq  fois  ,  &  elle  dure  deux 
en  trois  jours  ^  mirant  la  chaleur  de  la  faifon.  Chaque  demi- 
jouTiiée  augmente  la  force  de  la  leffive.  Les  boyaux  fe  dégraif- 
fent  plus  promptement  en  été  qu'en  hiver,  Lei  augmentations 
de  la  leffive  en  hiver  font  du  quart  au  tiers  «  du  tiers  au  demi  » 
du  demi  aux  ttois  quarts,  des  trois  quarts  à  l'eau  toute  forte; 
&  entêté  du  quart  au  demi,  du  demi  aux  trots  quarts ,  &  des  trois 
quarts  à  l'eau  toute  forte.  Dans  le  premier  cas ,  les  degrés  d'eau 
fe  dooaent  en  trois  jours ,  &  en  deux  jours  dans  le  fetond  ;  mais 
tantôt  on  abrège  ,  tantèt  on  proloi^e  cette  opération  ;  c'eft  k 
fexpériesice  de  l'ouvrier  à  la  déterminer.  Il  faut  avoir  grande 
attention  de  ne  point  écorcher  les  boyaux  avec  le  dégraiiloir.  Le 
dégraiflage  &  fait  fur  un  lavoir  haut  de  deux  pieds  &  demi,  lar* 

£de  deux ,  &  long  d'environ  dix  ou  douze  ,  fiûvant  l'emploi 
la  brique;  il  eft  profond  d'environ  i^  pouces,  &  les  eaux 
peorent  s'en  écouler  aux  deux  bouts  par  les  ouvertures ,  &  au 
moyen  de  la  pente  qu^on  y  pradoue.  Après  ce  dégratflage ,  m 
£>rtir  des  leffives  que  nous  arons  dit,  on  en  a  une  autre  qu'on 
appelle  douhU-'fjorUj  elle  eft  compof^e  de  la  mépie  quantité  d'eau 
de  fontaine,  c'èft-à-dîre,  de  2J0  livres  pu  environ  ;  mais  on 
y  met  cinq  livres  de  cendre  gravelée.  Je  demanderai  encore  : 
n'y  ipet^on  que  cela  î  &  l'on  fera  bien  fondé  à  avoir  (ur  cette 
lei&ve  double  forte ,  les  mêmes  doutes  que  fur  la  leftive  funple 
forte.  Au  refte ,  on  eft  bien  avancé  vers  la  découverte  d'une 
manoeuvre  ,  quand  on  cotwoit  les  expénenees  qu'on  a  à  faire* 
Ofl  laiûe  les  ooyaux  dans  cette  féconde  leffive  une  demi*joui>- 
flée,  une  journée  entière,  &  mêmedavamage,  félon  la  faifon, 
&.  toujours  par  douzaines ,  6l  dans  les  OMmes  tinettes  ou  terri- 
nes de  grais.  On  les  en  tare,  pour  pafter  encore  une  fois  fur  le 
djgnôdair  de  itt ,  d'où  on  les  }eite  dans  l'e^u  fraîche  ;  les 
boyaux  £>sit  alors  en  état  d'être  tordus  au  roiiet.'  On  les  tire  de 
Cenu;  il  eft  encore  incertain  ft  cette  eau  eft  pure^  ou  fi  ellen'eA 
pas  utt  peu  chargée  d'alun ,  &  tout  de  fuite  on  les  double.  Les  gros 
|>oya«K  fervent  a  faire  les  grofTes  cordes ,  les  boyaux  plus  petits 
4^  pbos  clairs  fervent  à  faire  les  cordes*  plus  petites  ;  mais  il  eft 
I^Ofi  de  fçavoir  qu'on  ne  les  tord  prefque.  jamais  fimpks  ;  la  plus 
£ne  cha«itereHe  eft  un  double.  On  les  fait  envicon  ae  cinq  pieds 
^, ou  hm  pouces.  Chaqueboyau  en  ^oianût  deux,  il  .peut  . 
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*  arrit«rijueleboyàntteuble  n*ait  pas  hi  longueur  requîfe  pour  b 
^  corde  ;  alors  on  en  prend  d'ieux  quon  aflemble  de  la  manière  que 
i!on  va  dire. 

,      On  porte  un  des-  bouts  à  un  émérillon  du  rouet,  on  pafle  le 
\  faojrau  doublé  fur  une  cheville  de  la  gro fleur  du  doigt ,  qui  êft 
'  fichée  dans  un  des  côtés  d'un  chaflis  ,  à  quelque  diflance  de  Té- 
.  mérillon ,  ôc  qui  fait  partie  d'un  inftrument  appelle  le  talart  ou 
Tattelter.  Il  faut  obferMCrque  le  bout  de  la  corde  qui  eft  à  l'émé- 
rillon,  a  auffi  fa  cheville  ,  &  que  cette  cheville  eit  pàiTée  dans  le 
.  crochet  de  rémérilloo.  Si  la  corde  eft  trop  courte  pour  cet  inter- 
,  valle ,  on  Tallonge  ;  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut  ,  eh  affennH 
.  blant  l'un  des  deux  boyaux  avec  un  autre  boyau  plus  long  ;  s'il  y 
a  du  fuperflu ,  on  le  coupe ,  &  l'on  tord  le  boyau  en  dou^e  ou 
.  qiûnze  tours  de  rouet.  La  roue  du  rouet  a  trois  pieds  de  diamè- 
tre ,  &  les  bobines  qu'elle  fait  mouvoir  ont  deux  pouces.  On 
.détache  les  deux  petites  chevilles  l'une  de  réraérillon  ,  l'autre  du 
^  côté  du  chafËs ,  &  on  les  tranfporte  dans  des  trous  faits  exprès 
'à  l'autre  extrémité  du. talart  placé  à  côté  du  rouet.  Le  talart  eft 
'  un  chaffis  de  bois  de  fapin  long  de  deux  aunes ,  large  de  deux; 
à  l'une  de  fes  extrémités  il  y  a  vingt  trous  garnis  d'autant  de  che- 
villes de  la.grofTeur  du  doigt,  &  a  l'autre  quarante  plus  petites: 
jain(î  un  boyau  tord  pour  un  inftrument  de  mufique ,  &  tendu 
.  fur  le  talart  >  a  fes  deux  extrémités  attachées,  lune  a  une  des  peti- 
'  tes  chevilles  des  quarante,  &  l'autre  à  une  des  vingt  groflfes.  IJy  â 
.  un  baquet  où  s'égoutte  l'eau  ;  une  table  avec  des  rebords  qui  reçoit 
reau&  qui  paru  pente  &  fesgoutieres  conduit  l'eau  dans  le  ba- 
quet, des  tretaiu  qui  la  foutiennent ,  des  rangées  de  chevilles  ^ 
où  l'on  attache  les  cordes  quand  on  les  tord  ;  un  chaflis  oblong  de 
2  aunes  fur  une  de  (es  dimenfions ,  &  de  deux  pieds  &  demi  fur 
-l'autre ,  auquel  il  y  a  des  trous  pour  recevoir  les  chevilles  des 
.cordes,  lorlqu'elles  font  tordues.  On  tord  une  corde  à  laide  d'une 
-roue  &  de  deux  poulies ,  il  y  a  un  crochet  auquel  on  adapte  la 
xheville  qui  doit  remplir  un  des  trous  du  chaflis  quand  ia  corde 
•fera  torfe.  Mais  la  manœuvre  que  nous  venons  de  décrire  ne  fu£t 
pas  pour  donner  à  la  corde  l'élafticité  convenable,  &  lui  faire 
rendre  du  fon  ;  il  y  a ,  dit-on ,  encore  un  autre  fecret.  C'eft  ce-    . 
lui-là  fur-tout  qu'il  faudroit  obtenir  des  ouvriers.  Ne  confifte-t-il  ' 
que  dahs  la  manœuvré  fuivante  ?  nous  l'ignorons.  Lpjfque  ie  ta- 
lart efl  garni  de  boyaux  tords,  on  les  frotte  les  uns  après  les  au- 
tres avec  des  cordes  de  crin  ;  on  pafle  deflfus  la  corde  d^  crin  cinq 
ou  fix  fois  de  fuite ,  ce  qui  achevé  de  les  dégraifler  &  de  les  dé- 
.grofllir  enies  arrondifiant.  Lorfque  chaque  boyau  ou  corde  aura 
été  frottée  aiiifi  à  deux  reprifes  de  la  corde  de  crin ,  &  qu'on  la 
trouvera  fort  nette,  on  portera  le  talart  tout  garni  de  fes  cordes^ 
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bm  une  étmré  proportÎQtméé  à  ik  grandeur vc^£Nr»dire  di'uh  pi^ii 
plus  de  deux  aunes  de  long,  ôc  d'environ  une  <lcfnwaiioe  pourri 
fes  autres  dimenfions..;  on  les  y  laiiTera  tendues  pendantvcina  <m  t 
fix  jours,  pour  y  fécher  lentement  à  la  vaf»eiirdufai]lre,  QC-yc 
prendre  de  rélaHicité.  L'étuve  efl  échauffée  par  un  peu  ae  ftuÂe  ; 
charbon  ,  qu'on  y  introduit  dans  un  réchaud  fur  .'lequel  on  jette 
deux  onces  de  âeur  de  foufre.  <  etenfou&ementfedoime  toan/ 
jours' en  mettant  le  taiart  dans  Tétuve,  ÔC^fe» répète  deux  )oùrs 
après.  On  a  loin  de  tenir  Tituve  fermée ,  afin  que .la^fooiée  .di|.^ 
foufre  ne  s 'échappant  point,  produife  Ton  effet.  Âii'JH>ut'de«in<c{:> 
à  fix  jours  on  fort  les  talarts  de  l'être  ;  oh  frotté irhaiqtteKrojrde 
avec  un  peu  d'huile  d'olive  ;  on  les  plie  à.Kocdidasrei  aprèsieti 
avoir  coupées  de  la  longueur  de  deux  aunès.aux4deia  extrâmitéM» 
du  taiart.  C'eA  de  la  même  manière  que  fe  pcéparient  les.gro{res  co9-  c 
des  à  boyau,  avec-cette  différei^ce  qu'on appcprterun' peu ^iloios^  d^ 
précautions  pour  les  dégraifler^.  qu'on  les  tord  âties  âfaexamme  le'^> 
chanvre;  qu'on  y  employé  les  boy  aux  les  piiuîcomiBiins^.^  qu'ott:/ 
les  latfle  plus  lon^-r  temps  iiTétuve.  Nous  n'avons  pu  nôuspoor^i 
curer  des  connoiuanccs  plus  étendues:  fur  oetxibjet .  Peutiêtre  n'y  :: 
a-t'il  rien  de  plus  à  fçkvoir,  peut-être  auffin-'eà'<elàf{u^le-gr6sri> 
de  l'art,   que  ce  dont  les  ouvriers  ne  fe  cachent ^Msnt.^-  &  i(!fih 
vons-nous  Vien  dit  dés  tburs  de  main  particuliers^  'des  .prépâf;a«;> 
dons  singulières ,  &L  des  manœuvres  i;equifes.  cour  la^  peidEeâî^ai'> 
des  corc&s.  Au  refte ,  celui  qiii  portera  ces  iniÛî^uïtiQns  prélimî-*  ^ 
naires  dans  un  attelier ,  y  acqpéréra  d'autant  pif  s  fac^kmeht  le»  > 
autres  ,  fi  ^n  effet  il  en  refte  quelqucs-ua^.3rfuppléer;  car 'j'ai  : 
toujours  remarqué  que  les  ouvriers  (e  livxDi^nt'fâtilenM^nt  aux-v 
gens  dont  ils  elpéroient  tiret  quelque  liûni^«'Le;rôuet  iitA  'i. 
qu'on  rouet  de  cordier^ie.talact.n'eftqu'iio.clnûast. ordinaire,  &L  . 
le  lavoir  fe  conncnt  affez  facilement  fur  ce^quiénou^  en  avons  dit;  ; 
une  table  commune  y  fuppléeroit*  Ce  font  les  iioeuds  qu'on  fait  /l 
aux  cordes  ,  quand  les  boyaux  font  trop^KOBirts,qtti  ordinaire- 
ment   les  rendent  faufles  ,   par  l'inégaiité  qu'iU  ojcçailonnent^  > 
Quand  on  choifit  des  ccrdes  d'inftrumens ,  il  faut  d'abord  pren-'  ? 
dre  les  plus  claires,  les  plus  rondes  &  les  plHS  égalé»,  ôcenfi^itei ,; 
faire  tendre  par  quelqu'un  la  corde  de  là  longueur  convenablie 
pour  l'inftrument,  en  la  tirant  par  les  deux  bouts  j;fti- placer  ^:r, 
face  du  jour,  &  la  pincer.  Si  en  la  pinçant  on  n'apperçqit  dans 
fes  ofcillations  que  deux  cordes,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'elle  ^ 
eft  iuftejfi  on  en  apperçoit  trois ,  cette  preuve  qu'elle  eft  fguffe 
n'cft  pas  moins  affurée.  Cette  féconde  apparence  peut  venir  d*,  ' 
ce  que  toutes  les  parties  de  la  corde  n'arrivent:  pas.  en  memOLi. 
temps  à  la  fituation  horifontale  ,   &  qu'elle  oiiciUe  en  dei»  '. 
temps  diffêrens»  On  tord  deux  cordes  à  kfoift^  Ettcydp  .    , 
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rPhifietirs  ëiirners?&  artifans  fe  ferrent  auffivde  cbr<}es  deT.  ' 
boyau;  les  horlogers  anciennement  pour  leurs  montres;  ks  pau~ .   ^ 
siners ,  pour  leurs  raquettes  ;  les  couteliers ,  cordiers ,  fiieurs  &c 
fileufes ,  pour  âdre  tourner  leurs  roues  ôl  rouets  ;  les  tourneurs  y  : 
pour  faire  aller  lenrs  tours  &c. 

iLes  lieux  où  il  s'en  fabrique  lé  plus»  ibnt,  Rome  &.£»  en—.     ^ 
.virons ,  Florence ,  Toulouie,  Lyon  &  Paris.  .  >  | 

^CeÛeside  Romèfont  les  plus  eftimées  de  toutes.  Elles  viennent  -    ', 
peittr  l'ordinaire  par  paquefs  aflortis  de  chanterelles  &  de  fecon- 
G<pst^  car  il  ne  s*en  envoie  dltalie  pre£:|ue  que  de  ces  deux  efpeces» 

-.Les  cordes  de  Tduioufe  vie^nem  par  paquets  afforûs,  &  les  . 
b(KVes  pliées  tke  1?  mêtne  manieie  que  les  romaines  ,  auxquelles  ;    \ 
elles  font  néanmoins  beaaooup  mérieives;  fi*étam  pas  même  . 
£  eftimées  que  les  foreftiecés. 

fLyon  fournit  une  quantité  prodi^enfe  de  cordes  de  boyau ,  af-  . 
fotiies  pour. tkÀneà  forces  d'inilrumens  de  mufique,  doattl  fe  fait 
u«8  très-grande  ccmfbmmation  dans  tout  le  Toyaume,  ftneulié* 
rement  à  Paris  g  &  des  envois  confidérables  dans  lés  pays  etran- 
.gers^  particulièrement  en  Hollande,  en  Angleterre»  en  ÊTpagney 
:Cif'^P^»rti]gal,  en  Anenij^e,&  dans  prefque  tout  le  Nord. 

"Elles  s*envoyem  pisn  paquets»  compofés  d*iuii  certain  nombre 
de*pla^  petits 'pfiqaets  pHés  dans  du  papier  huilé  pourries  mieux 
cofâêt^r;  chaque  petit  paquet  contenant  une  certaine  vquantité 
ele  bottes^  ouicordesr;  £iivsnMque  les  marchands  les  demandent, 
qitf  fe  diiU^nguent  pa|*  ûaméros  ;  chaque  numéro  fignifiant  le  nom- 
bm  des  filets  de  boyau,  dont  les  cordes  font  formées  ;t.edbrte 
que  tetlas  du  N^.:  i  v  ne  fotà  faites  que  d'un  feul  filet;  celles  du 
Nf.  %y  de  deux  filets^  celles  du  N^.  3 ,  de  trois  filets  ;  &  ainfi  des 
aulres  <rordes ,  à«ic6ire  xju'elles  .ougjmentent  de  grofleur  ;  y  en 
a)(ant  qui  vont  jufqu'à  N^.  50 ,  qui  fervent  de  fixiemes  aux  bai^ 
fe^de  violes,  &de  dixièmes  aux  grands  téorbes. 

iA$  menues  cordes  de  boyau  Lyonnois,  deftinées^  pour  les 
chanterelles ,  &  fécondes ,  font  très^peu  eftimées  ,  à  caufe  qu'on 
nef  eut  les  monter  fur  les  inftrumens,  anfii  haut  que  ceUes  d'I- 
talie, n'étant  m  fi  fortes,  ni  fi  bien  fabriquées. 

Il  ne  s'en  fait  à  Paris  que  de  très-groffeè ,  qui  ne  peuvent  tout 
auiplus  fetvir  qu'à  certains  artifans ,  ou  à  faire  des  raquettes.  On 
nerlaiiTe  pas  cependam  d'en  faire  une  afiez  grande  confommation 
erf  France,  &  même  quelques  envois  dans  les  pays  étrangers. 

£orde.  On  appelle  tabac  en  corde ,  le  tabac  qui  eft  fait  à^  feuil- 
les de  cette  plante,  un  peu  humeâées  d'eau  de  mer,  &  tordues 
enlémble  avee  un  ro^et,  qui  en  forme  une  efpece  de  corde  très- 
longue,  qu'on  r6ule  enfuîte  autour  d'un  bâlton ,  pour  en  faire  ce 
qu'on  appelle  viSt^raûUau  de  tahac.  Le  meillenr  taLac  en  corde  eft 
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ilm  de  BréSI.  ^^  Y  ^  encore  du  tabac  ii  Fandouille ,  du  petit 

'cpet  de  Dieppe  oc  de  Hollande , du  tabac  de  Virginie,  de  S. 

-ihigue»  defYeriné,  &  quelques  autres.  Ce  dernier  eft  très- 

Des  cordes  de  nerfs ^  ou,  p6ur  parTer  plus  exaôement^,  de  tm» 
*hns  ou  de  ligamtas.  Les  anciens,  qui  faifoient  grand  u&ge  de  ces 
cordes  dans  leurs  machines  de  guerref,  défignoient  en  général 
ks veines^  artères,  tendons,  Ikamens,  ner£i,  par  le  ttiqt  de  nerf, 
&  ik  appelloiènt  corde  de  neifs ,  une  corde  filée  de  Tîgamens.  Ils , 
ont  ordonné  de  chorfir  entre  les  tendons,  ceux  des  bœufs,  &  fur 
ces  animaux  les  tendons  les  plus  exercés  comme  ceux  du  col  dans 
les  bœufs  ,  &  ceux  de  la  jambe  du  cerf.  Mais  comme  il  éft  plus 
facile  de  fe  pourvoir  de  ceux-là  que  de  ceux-ci,  c'eil  de  cette 
niatiere  qu'on  a  fait  à' Paris  les  premières  cordes  de  nerfs,  fous 
lés  orcib-es  &  la  direôion  de  M.  Je  Comte  d'HerouVilîe^,  qui  fut' 
engagé  dans  un  erand  nombre  d'expériences  fur  cet  objet,  par 
Texaâitude  &  l'étendue  de  fes  recherches,  fur  tout  ce  qui  appar<«' 
tent  à  l'art  militaire.  Voici  comment  ces  cordes  ont  été  travail* 
lées.  On  prend  chez  le  boucher  lés  tendons  des  jambes ,  on  les  fait 
tirer  les  plus  entiers  &  lesplus  long^  qulleft  poflible.  Ils  fe  tirent  de 
Fanimal  aflbmmé»  quand  il  efl  encore  chaud.  On  les  expbfedans 
des  greniers  ;  on  fait  enforte  qu'ils  rie  foient  point'  expofés  au  fo- 
leii  y  de  peur  quils  ne  fichent  trop  vite ,  &  qu^its  ne  durciflent  ' 
trop.  Il  ne  feut  pas  non  plus  que  l'endroit  foit  humide  ,  tx.  qu'as 
puiflent  fouffrir  de  lagéfée  en  hyvet ) ces  accidens les  feifoient  ' 
corroxBpre.  Il  y  a  aum  un  temps  propre  à  prencke  pour  le's  batf- 
tre  :  quand  ils  font  trop  fecs ,  ils  ie  rompent  ;  quand  ils  font  trop 
froids,on  en  épure  lagraifTe.  Il  faut  éviter  ces  deux  extrêmes.  Avant 
que  de  les  battre,  il  en  faut  féparer  les  deux  bouts  qui  foi^t  trop 
dors  &  trop  fècs  :  le  refte  d'aifaeurs  s'en  divifera  plus  facilenient 
fous  le  marteau.  Le  nerf  ou  ligament  n'efl  fil  Hn  y  qu'autant  qu^ 
fes  extrémités  fe  divifent  facilenterit,  ce  qui  ne  peut  arrivei'  quand  ' 
on  lui  laifTe  les  deux  bouts  qui  font  durs  &  fe^csf' comme  du  boi^* 

Les  outils  de  cette  efpece  de  cordene  fe  réduifent  à  un  itiar-  ' 
teau  de  fer  ,  une  pierre  Se  un  peigne.  L&  bloc  de  pierre  doit  être 
un  cube ,  dont  la  fur&ce  polie  ou  coté  qu'il  doit  lervir,  ait  huit  à 
dix  pouces  ea  quarté.  Le  marteau  peutpefer  une  demî-livre^  &lé 

{>eigne  a  huit  oudix  dents  éloignées  les  unes"  des  autres  cTenviron  ftx 
ignés,  4c  toutes  dans  la  même  direâion.  Le  ligament  ne  doit  point 
être  dépouillé' de  fes  membranes  ;  on  ks  bat  enfemble  jjufqu^  ç0 
qu'on  apperçoive  que  la  membrane  eil  entièrement  féparée  des 
nbres.  sept  à  huit  ligan^ens  battus  &  fortement  liés  enfemble  , 
fufE&nt  pour  faire  une  poignée;  on  pafTe  la  poignée  dans  les 
dents  du  peigne  :  cette  opération  en  fépare  la  membrane ,  6c  di« 
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TÎfe  les  fibres  les  unes  des  autres.  Le  point  le  plus  important  dan$i 
tout  ce  qui  précède ,  eft  de  bien  battre  ,  c'eft  de-là  que  dépend 
la  finefle  du  nerf.  Si  le  nerf  n'eft  pas  afTez  battu ,  on  a  beau  le 
peigner  ;  on  raccourcit  en  rompant  les  fibres ,  fans  .le  rendre  ' 

J)lus  fin.  Le  feul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  dans  ce  cas  eft  de 
*écharpir  avec  les  mains  ,  en  féparant  les  fibres  des  brins  qui 
ont  réiiftéau  peigne  ,  pour  n'avoir  pas  été  fufiifamment  travail*  ? 
lées  fous  le  marteau. 

Quant  au  cordelage  de  cette  matière ,  il  n'a  rien  de  particulier*  "^ 
On  file  le  nerf  comme  le  chanvre ,  &  on  le  comm^et  loit  en  auJP-  * 
iiere ,  foiten  grelin.  Yo^'cz  Corderie.  Avant  defe  fervir  de  ces  cor- 
'des  ,  il  faut  les  faire  tremper  dansThuile  la  plus  erafTe  :  elles  font  ' 
très-élafiiques  &  très-fortes.  Voici  l'expérience  dans  laquelle  M.  * 
d'Herouville  a  fait  comparer  la  force  d'une  corde  de  cbanvre  ,  ; 
d'une  corde  d  ecrin&  d'une  corde  de  nerfs.  On  prit  le  nerf  le  plus  ' 
long  qu'on  put  trouver  >  on  le  peigna  avec  beaucoup  dé  douceur;  ; 
on  en  fila  du  fil  de  carret  ;  on  prit  fix  bouts.de  ce  fil  9  de  neuf  -  ' 
pieds  chacun  ;  on  les  commit  au  tiers ,  c'efi-à-dire  que  ces  neuf 
pieds  fe  réduifirem  à  fix  dans  le  cpmmettage.  Cette  corde  fe  ' 
trouva  de  quinze  lignes  de  circonférence,  &  tout -à -fait  fembla* 
lie  à  une  corde  de  chanvre  très-parfaite  qui  avoit  fervi  à  quel- 
ques expériences  de  M^  Duhamel  fur  la  réfiflancè  des  cordes ,  &  * 
qui  avoit  été  faite  de  chanvre  d'Italie  le  mieux  choifi.  On  tint 
aufll  toute  prête  une  corde  de  crin  de  même. poids,  &  commife 
au  même  point  que  la  corde  de  ner&,  mais  qui  fe  trouva  de  dix-  ! 
huit  lignes  de  circonf'érence.  On  fit  rompre  ces  cordes,  &  l'on 
éprouva  que  la  corde  de  nerfs  étoit  une  fois  plus  forte  que  celle  ' 
de  crin ,  &  d'un  fixîeme  plus  que  la  corde  de  chanvre  la  plus  par-' 
faite.  La  corde  de  nerfs  foudnt  780  livres  avant  fa  rupture.  On 
remarquera  qu'en  s'allongeant  par  les  charges  fucceflives  qu'on  lui 
dohnpit ,  les  pertes  que  failoit  fon  diamètre  ,  étoient  à  peu-près 
eh  même  raifon  que  les  accroifTemens  que  prenoit  fa  longueur, 
&.  qu'après  la  rupture  ,  elle  fe  reflitua  exaâement  à  fa  longueur 
&  groffeur  premières.  ^ 

On  a  fubflitué  ces  cordes  aux  refTorts  des  chaifes  de  pofle  & 
d'autres  voitures,  &  elles  y  ont  très-bien  réuffi.  Elles  n'ont  pas 
"  encore  toute  la  vojgue  qu'elles  méritent  &  qu'elles  obtiendront ,  * 
parcequ'il  en  efl  (kns  ce  cas  comme  dans  une  infinité  d'autres; 
on  confulte  toujours  des  ouvriers  intéreffés  à  faire  prévaloir  les 
anciens  ufages.  Cefl  à  un  ferrUrier  qui  fait  des  reflorts  à  qui  on 
s'adrefTe  pour  favoir  fi  les  cordes  de  nerf  font  ou  ne  font  pas. 
meilleures  que  les  refTorts.  M.  dé  Lanore,  dont  M.  le  Comte 
d'Herouville  s'efl  particulièrement  fervi ,  foit  à  recueillir  ce  que 
les  anciens  taâiciens  grecs  &, latins  avoient  écrit  des  catapukes,  ba 
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E0es,  &  antres  machines  Je  guerre  auxquelles  ils  employoient 
lés  cordes  de  nerfs ,  &  à  fabriquer  les  premières ,  en  a  obtenu  le 
privOege  exclufif  >  &  il  feroit  à  iouhaiter  que  les  ouvriers  allaflent 
prendre  des  inftruôions  chez  un  homme  a  qui  cet  objet  eft  très- 
bien  connu,  ils  s*épargneroient  aufTi  à  eux*méme$  tout  le^temps 
&  le  travail  qu'on  perd  néceffairement  en  effais. 

Oa  dît  que  ces  cordes  font  facilement  endommagées  par  l'hu-  - 
midité ,  mais  on  peut  le^  en  garantir  en  très- grande  partie  par 
des  fourreaux  :  on  préfume  qu'urte  leffive,  telle  que  celle  que  les 
ouvriers  en  cordes  a  boyau ,  loit  pour  machines,  foit  pourinftru- 
mens  de  tnuflque ,  donnent  à  leurs  boyaux  avant  que  de  les  tor- 
dre ,  pourroit  ajouter  &  à  Tefiacité  &.  à  la  durée  des  cordes  de 
nerfs  ,  fi  on  faifoit  pafler  par  cette  leffive  le  nerf ,  foit  avant 
de  le  battre  ,  foit  après  qu'il  eft  battu  &  peigné.  Pourquoi  ne 
iùppléerôif-elle  pas  au  rouir  du  chanvre,  en  féparant  la  mem- 
brane des  fibres,  de  même  que  le  rouir  fépare  Técorce  de  1«k 
chenevote.  C'eft  à  Texpérience  à  confirmer  ou  à  détruire  cette  idée 
qui  nous  a  été  communiquée  par  un  homme  que  fa  fortune  6c 
fpn  état  n'empêchent  point  de  s'occuper  de  la  Connoiflance  &  de 
la  perfeâion  des  arts,  ainfi  qu'il  vient  de  le  prouver  par  quelques 
vues  qu'il  a  communiquées  au  public  fur  le  tirage  des  voitures. 

Les  cordes  qui  font  le  plus  en  ufage  dans  les  méchaniques  ^ 
font  des  affemblages  de  fils  que  l'on  tire  des  végétaux ,  cornue 
lé  chanvre,  ou  du  régne  animal,  comme  la  foie,  ou  certains 
boyaux  que  l'on  met  en  état  d'être  filés.  Si  ces  fibres  étoient  afieai' 
longues  par  elle-mêmes ,  peut-être  fe  contenteroit-on  de  les  met- 
tre enfemble ,  de  Içs  lier  en  fortne  de  faifceaux  fous  une  enve-  ■ 
lôppe  commune.  Cette  manière  de  compofer  les  cordes ,  eut 
peut-être  paru  la  plus  fiipple  &  la  plus  propre  à  leur  conferver 
U  flexibilité  qui  leur  eft  néceffaire  ;  mais  comme  toutes  ces  ma- 
tières n'ont  qu'une  longueur  fort  limitée ,  on  a  trouvé  moyen  de 
lés  prolonger  en  les  filant,  c*eft-à-dire  en  lestprtillant  enfeoïble; 
le  frottement  qui  naît  de  cette  forte  d'union  eft  fi  confidérâblé , 
qii'elles  fe  caflent  plutôt  que  de  gliffer  l'une  fur  l'autre  :  c'eft  ainfi 
que  fe  forment  les  premiers  fils  dont  l'aflemblage  fait  un  cordon  ; 
&  de  plufieurs  de  ces  cordons  réunis  &  tônillés  enfeml4e,  on 
cpmpofe  les  plus  groffes  cordes.  On  juge  aifémept  que  la  qua- 
lité des  matières  contribué  beaucoup  à  la  force  des  cordes  \  on- 
cbnçoit  bien  auflS  qu'un  fflus  grand  nombre  de  cordons  égale- 
ment gros ,  doit  faire  une  cproe  plus  difiicile  à  rompre  ;  mais 
quelle  ett  la  manière  la  plus  avantageufe  d'unir  les  fils  ou  lè«  cor- 
dons? Voyez  là-deflus  l-article  Cordcne  dans  r£ncycl,,&L  dans 
Savary,   - 

i      Les  cables  6c  autres  gros  cordages  que  Vçn  emploie,  foit  fur- 
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le^vaifleaux  ,  foit  jdans  lesbâtimens ,  étant  toujours  compofîs  d^  > 
plttfieurs  cordons,  &  ceux-ci  d'une  certaine  quantité  de  fits  iinis  ^ 
eniêmble ,  il  eft  évident  qu'on  n'en  doit  point  attendre  toute  îsi 
réfiftaâce  dont  ils  feroient  capables,  s'ils  ne  perctoient  rien  detéur 
force  par  le  tortillement  ;  &  cette  confidération  eft  d'autant  plus 
importante,  que  de  cette  réûftancé  dépend  fouvent  la  vie  a  lia 
tcè^-grand  nombre  d'honunes. 

,  Msà%  û  le  tortillement  des  fils  en  général  rend  les  cordes  plus 
foibles  ,  on  les  aâbiblit  d'autam  plus  qu'on  les  tord  davantage  ;  il 
£u2t  donc  éviter  avec  foin  de  tordre  trop  les  cordes. 

.  Lorfqu'on  a  quelque  grand  efibrt  à  (aire  avec  plufieiirs  cordes  ' 
en  même  temps ,  on  doit  obferver.de  les  faire  tirer  le  plus  éga- 
lement qu'il  eft  poffible ,  fans  cela ,  il  arrive  fouvent  qu'elles  cai^ 
feat  les  unes  après  les  antres ,  &  mettent  quelquefois  la  vie  en 
danger.  Y  oyez  Us  Uçôns  Phyf  expir.  de  M.  1  abbé  Nollet.  ÊncycU 

CORDEL  AT.  (  Drap»  )  Etofie  qui  fe  fabrique  en  plufieurs  ^ 
endroits  ,  à  Âukh ,  en»  Auvergne  ,  A  Langogiie  ,  eii  Langue-  ' 
d0c  ,  en  Ronu>rentin  ,  en  Rouergue  ,  dans  les  vallées  d^u- 
re  9  à  Montauban  ,  Neboufan  ,  pays  de  Foti ,  &€.  Elle  varie 
dans  Çsk  longueur ,  largeur  &  Êibrication ,  félon  les  endroits.  En  ^ 
Itaaeiiedoc ,  elle  doit  avoir,  quand  eUe  eft  étroite  28  portées  de 
3a  as  chacune ,  pafTées  dans  des,  lames  &  rots  de  4  pans  ,me^ 
toe  de  Montpellier,  ou  $  6mes.  d'aune  >  mefure  de  Paris ,  pour 
revenir  du  foulon  à  la  largeur  d'une  demi  -  aune  prife  entre 
lesjifieres.  Quand  elle  eft  large,  elle  a  }4  portées  d'e  32  fils 
chacune  g  paitées  dans  des  Jkimes  &  rots  de  5  pans  de  largeur  , 
raefiire  de  Montpellier  ,  ou  une  aime  i  24me.  mefure  de  Paris  , 
pour  revenir  du  foulon  A  demi*  aune,  demi-quart  delà  dernière 
mefitre  entre  les  deux  Ufieres.  Les  cordelats,  appelles  redins ,  ont 
34  portées  de  32  fils  chacune, &  font  paffées  aans  des  lames  6c 
rots  de  5  pans  de  largeur ,  mefure  de  Montpellier ,  pour  rêve* 
nir  au  iistour  du  foulon  ,  à  demi  -  aune  demi-quart ,  les  hfieres 
comprifes.  Les  cordelats  qui  fe  fabriquent  dans  les  autres  ma- 
naiaôures ,  font  aflujettis  aux  mêmes  règles.  Il  eft  permis  de  ' 
les  tfsiÊÀii^  au  petit  teint.  Les  cordelats  de  Montauban ,  tant 
blancs  que  niéles-,  doivent  avoir ,  félon  les  réglemens ,  44  por- 
tées 5  de  40  fils  chacune  ,  pafTées  dans  des  peigtïes  appellées  ' 
dix^kuk ,  de  4  pans  y  quarts  ou  5  6xat^  &  demi-aune  de  large  « 
p6ttr  avoû"  au  iortûr  du  métier  4  pans  i  auart  ou  5  6mes.  d  aune»  ^ 
ÔL  au  retpur  du  fctdon  ^  3  pans  ou  demi-aune  &  un  i2me.  de 
large ,  &  loriqve  les  chaires  feront  filées  plus  grofles ,  on  les  [ 
pourra  fabriquer  à  41  portées  6c  demie  de  40  fils  chacune  ,  dans 
àfi9  i^eigfies  appelles  du^fipif  leur  confevant  toucefoi»  les  lar- 
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ttm  ordonnées  »  tant  au  fottir  du  métier  qu'au  retour  du  tovhn 
Les  cofdelats  de  Rooioreiitin  ont  56  portées  de  32  fils  chacune  « 
&  32  aunes  d'attache  de  long ,  danioes  lames  6c  rots  d'une  aune 
&  demi-quart ,  y  compris  Tes  lifieres'»  pour  être  9  au  fonk  du 
foulon  ,.  aune  avne  de  large  ,  &  de  21  à  22  aunes  de  long*  U 
eft  pernis  au  Kéboûzan  »  pays  de  Foûc ,  éic*  de  leur  donner 
telle  longueur  au'on  voudra  »  pourvu  cpi'îls  ayent  de  large  2 
pans  I  tiers»  melure  du  pays.  Voyez^  letrégicmenidis  manufaSures. 
ÉncjfcL 

>  '  , 

CÛRDËÎiËRE.  ETpece  de  (çrge  nuie  qui  ie  fabrique  dans 
<melques.  endroits  de  la  Champagne  ,  particuhérement  a  Reims  ; 
eUesiont  partie  laines  d'ECpagne  ,  ÔCpartie  laines  Françoifes. 
^  Cordelières  ^  manufaÔure  en  drap.  Ce  font  des  ferges  qui  ont  22 
aunes  de  longueur  en  toile,  avec  i  pouce  &  i  aune,  ôcn-pisquar* 
tiers  un  pouce  de  largeur  y  pour  être  au  Sortir  du  pot,  &  avant 
que  d'être  étendues  «  oe  21  aunes  i.  quim  de  long  ^  &  demi^aime 
oc  demi-quart  de  large.  Ailleurs^  on  If  s  ordonne  de  3  (^avti 
on  pouce  de  large ,  &  de  2)  aunes  de'  long  ,  à  72  portées  au 
fDoîns  y  trois  quarts,  un  pouce .  de  large  en  toile ,  &  22  SMines 
de  long.  Voyez  les  régUmensÀes  mant^âurts.  Èncyclcf, 

t 

•         /  • 

.  CORDERIE.  Efpece  d'attelier  ou  lieu  dîfpofé  d'une  certaine 
manière  j  propre  &  coiiunode  pour  fabriquer  des  cables  ou 
cordes.  Dans  les  villes  de  terre,  les  cordenes  font  à  découvert, 
&  pour  l'ordinaire  fituées  furies  remparts  le  long  des  murailles, 
&  dans  les  villes  maritimes  ou  ports  de  mer,  où  il  fe  &it  des  ar- 
memens  con{idérables,ce  font  des  bâtimensbas  ,  couverts  j  longs 
&  étroits  X  conitruits  près  des  arfenaux  &  magaûns,  dans  lefquels 
on  file  &  Ton  c(H:de  les  cables  •  les  hanfiers  ou  hanfieres  •  Ôc 
tomes  les  autres  fortes  detCor^gé§ ,  propres  pour  ta  manœtivre 
des  vaiâeaux  &  bâtimens  de  mer. 

Ce  font  ces  dernières  cordenes  qu'on  appelle  d'ordiilaire  cor^'. 
dtries royales ^  àcauiè  que  la  plupatt  font conilruhes  &  enn«te- 
nues  aux  dépens  du  Roi. 

La  corderie  royale  de  Rochefbrt  eft  l'une  des  plus  confidé-» 
râbles  qiû  foit  eii  France. 

En  Hollande ,  les  corderies  ,  que  ceux  du  pays  nomment 
Ujn-haaa  ,  font  très-belles.  CeUe  de  l'amirauté  d*Amfterdam.&; 
celle  de  la  comp^nie  deir  Indes  orientales  f^ift  fituées  proche 
de  la  maifott  ,  magafin  &:,atteiier  de  la  même  compagnie ,  à  Of- 
tembourg  ;  elles  ont  chacune  près  de  :&oo6  pieds  de  long ,  fur. 
55  pieds  de  large.  Celle  de  Cope&hague  eit  auffi  très-grande 
&  uès  coûfidérabW. 
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Corderîe.  C*c{i  fart  de  faire  des  cordes,  une  corde  efl  un' 
compofé  long'5  cylindrique ,  plus  ou  moins  flexible  »  ou"  de  lin» 
ou  de  laine,  ou  de  coton,  ou  de  rofeau,  ou  d'écorce  de  tilleul  ^ 
ou  de  foie  ou  de  chanvre ,  ou  de  cheveux  ,  ou  d'autres  matiè- 
res femblables ,  tortillées  ou  fimplement  ou  en  plufièurs  doubles 
fur  elles-mêmes.  Si  la  portfon  de  matière  tortillée  fimplement 
•  fur  elle-même  eft  menue  ,  elle  prend  le  nom  de^/.  Voyez  film 
Il  y  a  encore  des  cordes  de  boyatix,  de  lûton^  dé  cuivre»  de 
fer,  ôcc,  mais  il  femble  qu'on  ne  leur  ait  donné  ce  nom  que 
par  la  reflemblance  qu  elles  ont  pour  la  flexibilité  »  lu  forpxe  iSc 
même  l'ufagc  ,  avec  celles  de  chanvre.  Les  cordes  de  chanvre 
font  les  feules  qui  fe  fabriquent  dans  les  corderies.  Voyez  à  l'art. 
Boyaudier  la  maniéré  de  faire  des  cordes  à  boyaux  ;  à  l'art  Cuivre^ 
celle  des  cordes  de  la^n.  £{ous  avons  laiffé  à  l'art.  Chanvre  c^xit 
matière  toute  prête  à  pafTer  entre  les  mains  du  cordier.  Nous 
renvoyons  à  VEncycL  &  au  grand  DiBionnaire  de  Commerce  pour 
l'art  de  la  corderie,  tiré  tic  l  ouvrage  de  M.  Duhamel  ;^  cet  ar- 
ticle étant  trop  étendu  pour  être  placé  ici,  nous  en  extrairons 
feulement  ce  qui  fuit. 

*  Des  fileurs»  Les  filamens  de  chanvre  qui  forment  le  premier 
brin  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ;  ainfi  pour  faire 
une  corde  tort  longue ,  il  faut  placer  un  grand  nombre  de  cep  fî*- 
lamens  les  uns  aq  bout  des  autres,  &  les  afTembler  de  ipiniere 
qii'ils  rompent  plutôt  que  de  fe  défunir,  c'eft  la  propn^  princi- 
pale de  la  cordé ,  &  qd'ils  réfiftent  le  plus  qu'4l-elr  pomble  à 
la  rupture,   c'efFla  propriété  diftinâive  d'une  corde  bicfn  faite. 
'Pour  affembler  les-^lamens,  on  les  tord  les  uns  fur  les  autres,  de 
manière   que  l'extrémité  d'une  portion  non-affemblée ,  excèàt 
toujours  un  peu  l'extrémité  de  la  portion  déjà. tortillée.  Si  l'on 
fe  propofoit  de  faire  ainfi  une  groffe  torde,*  on  voit  qu'il  (èroit 
difficile  de  la  filer  également ,  car  cche  manière  d'aflembler  les  fi- 
lamens s'appelle//^r,  &  que  rien  n  empêcheroit  la  matière  filée 
de  cette  façon  de  fe  détortiller  en  grande  partie;  c'eft  pourquoi 
on  fait  les  grofles  cordes  de  petits  cordons  de  chanvre-  tortillés 
les  uns  avec  les  autres ,  &  l'on  prépare  cespordons  qu'on  ap- 
pelle//j  de  earret^  enaflemblant  les  filamens  ae  chanvre,  &c. 

Le  fil,  pour  être  bien  filé,  doit  être  uni,  égal ,  fans  mèche  &  • 
couché  en  longues  lignes  Tpirales ,  11  y  a  des  fileurs  qui ,  après  avoir 
prolongé  le  chanVre,  en  prennent  une  pincée  de  la  main  droite, 
&i  la  fourrent  au  milieu  des  filamens.  Si  oh  examine  commentée 
chanvre  fe  tortille  on  trouvera  que  le  chanvre  fe  prolongera  fé- 
lon l'axe  du  fil ,  enfe  tordant  par  de  longues  hélices,  pendant  que 
la  partie  fe  roulera  fur  l'autre-  en  hélices  courtes  ,  comme  fur 
une  mèche.  D'autres  tiennent  tous  leurs  filamens  parallèles,  en 
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fennent  comme  une  lanière  platte  ent^è  le  pouce  &  les  doigts  <le 
la  main  gauche ,  &  contraignent  les  filâmens  à  fe  rouler  les  uns 
fur  Tes  autres  en  longues  hélices  allongées,  fans  qu'il  y  ait  de 
mêéhe.  U  eft  évident  que  cette  dernière  façon  eft  la  meilleure. 
Les  expériences  ont  prouvé  que  le  fil  filé  à  la  ceinture  étoit 
plus  fort  que  le  fil  filé  à  la  quenouille.  , 

On  ne  peut  douter  que  le  plus  ou  moins  de  tortillement  n'in^ 
flue  fur  la  force  du  fil.  Pour  déterminer  ce  point ,  il  ne  s'agiflbit 
que  d'expériences ,  mais  par  l'expérience ,  on  a  trouvé  en  géné- 
ral que  le  tortillement  ne  peut  avoir  lieu  ,  fans  affoiblir  les  par- 
ties qu'U  comprime  ;  d'où  Ton  a  conclu  qu'il  étoit  inutile  de  le 
porter  au-delà  du  pur  néceflaire  ,  ou  du  point  précis ,  en-deça 
du  quel  ces  filamen  i ,  au  lieu  de  rompre ,  le  fépareroient  en  giif- 
iànt  les  uns  fur  les  autres ,  &  que  pour  obtenir  ce  point ,  il  fal- 
loit  déterminer,  d'après  l'expérience,  quel  devoit  être  le  rapr 
port  entre  la  marche  di^  fileur  &  la  vitefFe  du  tourneur.  Une  aor 
tre  quantité  non  moins  importante  à  fixer ,  c'étoit  la  grofleur  du 
fil.  L'expérience  a  encore  fait  voir  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  eut 
plus  de  trois  lignes  &  demie ,  ou  quatre  lignes  6c  demie ,  obfei:<-* 
yant  toutefois  de  proportionner  la  grofleur  à  la  finefle,'de  filer 
plus  gros  le  chanvre  le  moins  affine ,  &  de  rendre  le  fil  le  plu^ 
égal  qu'U  eft  poffible* 

Onze  fileurs  qui  emploient  bien  leur  temps,  peuvent  filer  juf* 
qu'à  700  livres  de  chanvre  par  Jour..  Il  y  a  du  fil  de  deux,  & 
quelquefois  de  trois  grofleurs.  Le  plus  groflier  fert  pour  les  ca- 
bles ,  &  on  rappelle//  de  cable  :  le  moyen ,  pour  les  manœuvfes 
dormantes  &  courantes.  Si  on  V  appelle  fil  de  Aauha/u^&i  le  plus 
fin  pour  des  petites  manœuvres ,  comme  pour  les  lignes  de  loch,  le 
lufîn.  le  merlin,  le  fil  à  coudre  les  voiles,  &c. 

On  entafle  les  tourets  chargés  de  fil  les  uns  fur  les  autres  ;  on 
ménage  feuleitient  de  Pair  entr'eux ,  on  en  tient  le  magafin  fi-ûs 
&  fec.  II  eft  bon  que  ce  magafin  foît  à  rez-de<haufl*ée  ;  que  le 
fol  en  foit  élevé  au  deflus  du  niveau  des  terres;  qu'il  foit couvert 
de  terre  ^laife  ;  qu'on  ait  pavé  fur  la  glaife  à  chaux  &  à  ciment; 
que  ce  pavé  foit  couvert  de  planches  de  chêne,  &  que  des  lam- 
bourdes foûtiennent  les  tourets.  Il  faut  encore  veiller  à  ce  que 
les  tourets  ne  touchent  pas  aux  murs.  Moyennant  ces  précautions ^ 
le  fil  pourra  refter  affez  long- temps,  mais  non  plufieurs  années  , 
dans  les  magafins,  fans  dépérir. 

Du  Jufin,  Le  lufin  eft  un  vrai  fil  retors  ;  il  fe  fait  de  deux  fils 
de  premier  brin  fimplement  tortillés  l'un  avec  l'ano-e  &  non  com- 
mis ;  c'eft  le  goudron  qui  l'empêche  de  fe  détorde.  On  s'en  fert 
pour  arrêter  les  bouts  des  manœuvres  coupées  quand  elles  ne  font 
pas  greffes  ;  quand  elles  font  grofles  on  y  employé  le  merliiû 
On  ne  confêrve  que  peu  de  meriin  en  bimane. 
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Du  fil  dévoile,  Cen'cft  qu*im  bon  fil  retors.  Pour  le  faire  ,  0|i 
prend  ,eki  chanvre  le  mieux  peigné  6c  le  plus  fin  :  on  étend  deux 
lORgueurs  de  vingt  braiTes  chacune  ;  on  les  attache  à  une  mo- 
lette dti  roiiet,  mais  difpoiee  de  manière  que  la  corde  la  fait  tpuf— 
ner  en  un  féns-opporé  à  celui  qu'ont  les  molettes,  quand  l'ouvrier 
file  à  Tordin^îr^.  Ces  <letix  fils  font  peu  commis  ^  puifqu'ils  ne 
ie  racconreîflent  que  de  quatre  braiTes.  Quand  ce  fu  eft  fait  on  le 
'  hSk  9  afin  qu'il  paiTe  mieux  quand  on  s'en  fervira  à  afletnblçr  des 
iefls  de  toile  à  voile. 

Noms  6»  ttfi^es  des  S£erens  eùrdajges.  i^.  Des  Ëgnes.  On  dif» 
dngoe  quatre  fortes  de  lignes  ;  fçavolr ,  i  ^  les  lignes  à  tam- 
l)oar  ;  a**  les  lignes  de  fonde  ou  k  fonder  ;  3^  les  lignes  de  loc  5 
4^  les  lignes  d'amaiVage.  Les  lignes  à  tambour  font  ordinaire^ 
ment  faites  avec  fix  fih  fins  &  de  bon  chanvre»  qu'on  commet 
an  rouet  &  qu'on  ne  goudronne  point.  j[l  n'eftpas  Dçfoinde  dire 
iqoe  leur  ufage  efl  de  rendre  la  peau  fonore  des  caifTes  ou  des 
tambours.  Les  lignera  fonder  ont  ordin^rement  un  pouce  &  dç« 
flH  degrofleur  Se  1 20  braffes  [de  longueur.  Les  lignes  de  loc  foqt 
-flikes  avec  fix  fils,  un  peu  phis  gros  que  le  fil  dévoile  :  on  ne  le^ 
goudronne  point  •  afin  qu'elles  foieht  plus  fouples ,  &  qu'elle^ 
«iept  plus  aiiiment  quand  on  jette  le  loc.  Les  deux,  dernières  e^ 
peces  de  lignes  font  à  l'ufage  des  pilotes.  Les  lignes  d'amairage 
font  9  de  même  que  les  trois  précédentes,  de  premier  brin  ;  m«u$ 
cemaae  elles  fervent  à  beaucoup  d'ufages  differens ,  fçavoir,  aui: 
élropes  des  poulies ,  aux  ligattlres ,  aux  haubans ,  ajix  étais ,  &c» 
il  en  faut  de  difierente  grofleur  ;  c'efl  pourquoi  on  en  fait  à  fix 
fik  &.à  neuf.  On  les  commet  toutes  en  blanc,  mais  on  en  trempe 
«ne  parfie dans  le  goudron,  &  Tautre  fe  conferve  en  blanc ,  fiii* 
vant  l'ufage  qu'on  en  veut  faire. 

a^.  Des  quarameniers.  Il  y  a  des  quaranteniers  de  fix  &  de 
Maf  fiis,  qui  ne  différent  des  lignes  d  amarrage  que  parce  qu'ils 
iotiit  du  fécond  brin:  car  tous  les  quaranteniers  font  de  ce  brin^ 
mais  il  y  en  a  qui  ont  18  fils ,  &  même  davantage.  On  les  commet 
tout  goudronnés  :  ils  n'ont  point  d'ufs^e  déterminé  ;  on  les  em- 
ploie par-tout  où  l'on  a  befoin  de  cordage  de  leur  grofleur  $c 
qualité.  On  diftingue  les  pièces  par  leur  longueur  en  quarante- 
niers fimples  qui  ont  40  brafTes ,  &  quarameniers  doubles  qui 
en  ont  80  ;  &  00  diftingue  leur  grofTeur ,  en  difaat,  un  quaran- 
tenîer  de  fix ,  de  neuf,  de  quinze  fi!s,  &c. 

3^.  Des  ralingues.  Les  ralingues  font  deflinées  à  border  les  voi- 
les, o<b^çs  tiennent  lieu  d'un  fort  ourlet^  pour  empêcha  qu'elles 
ae  fc  déchirent  par  les  bords.  Il  y  a  des  corderies  oîi  l'on  com- 
met toutes  les  pièces  de  ralingues  de  80  brafTes  de  loi^ueur ,  & 
dans  d'autres  00  en  commet  depuis  3  j  jufqu'à  xao^  &  on  leuç 
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3cmne  depuis  un  pouce  jurqu'à  fix  de  grofleur,  âxmîimaitttoi»- 
îaursp^r  quart  de  p'^uce.  On  les  fait  avec  du  fil  goudronné ,  pre- 
jnierbrin^  8c  on  les  commet  un  peu  moins  ferrées  que  les  autres  cor- 
dages ^^  afin  qu'étant  plus  foi4>les ,  elles  obéiffent  aifémentanx 
flis  dé  la  voile.  Suivant  Tufage  ordinaire ,  on  ourdit  les  fils  à  un 
quart  plus  que  la  longueur  de  la  pièce ,  plus  encore  un  cinauîe- 
me  de  ce  quart  :  ainu  pour  8p  brafles,  il  faut  ourdir  les  nls  à 
tQ4  bpiiles  :  en  virant  fur  les  torrons,  on  raccourcit  d'un  dnqnte-» 
me  ou  de  nriiujt  brafTes  ;  &  en  commettant,  on  réduit  la  pièce  à 
60  brafli^.  Nous  croyons  qull  les  faut  commettre  au  quart.  Si 
dpxu;  Ton  veut  avoir  urit  ralingue  de  So  brafTes»  nous  Tourdirony 
\  xpp  braifesv  &  comme  il  eU  important  que  les  hélices  Toieat 
^rès  allongées,  afin  que  le  toupin, aille  fort  vite  9  nous  raccour- 
cirons les  torrbns  de  15  brâiTes ,  6cle  refle  du  raccourcifTcAent 
/èra  pour  commettre,  bi  pair  hafard  on  employé  une  pièce  deta«> 
J^igue  à  quelque  manoeuvre  »  il  n'y  a  point  de  matelot  qui  ne  fça- 
che  qu'elle  rénÛQ  beaucoup  plus  qu'une  autre  manoeuvre  de  même 
grofleur  ay;i.nt  que  de  rompre»  N'eft-il  pas  furprenant  après  cela 

Stton  fe  (bit  obffiné  û  long-temps  à  afibiblir  les  cordages  à  force 
e  les  tortiller?       '  ' 

4^  Cordages  quijirvent  aux  carènes  du  port.  Les  cordages  tpi 
lenreut  aux  carepes  du  port,  pourroient être  fimplement  nommés 
du  QQm  générique  d'auiSere ,  qu^on  diftingueroit  par  leur  grof- 
feur  en  auâiere  de  deux  ou  trois*pouces ,  &c.  néanmoins ,  on 
leur  xlonne  de;  noms  particuliers }  les  uns  fe  nomment  àts  francs 
fumas ,  les  autres  des  proies  ^  des  aigulUetus  ,  des  pièces  de  pa^ 
ions,  &Cé  On  commet  toujours  ces  ai fFérens  cordages  en  pièces 
de  cent  v^gt  brafTes ,  &  on  s'a{rujettit  aux  grolTeurs  que  roumit 
]e  maitre  d  équipage.  Néanmoins  les  firancs  funins  ont  ordin^- 
rement  fix  pouces  de  grofleur,  }esprodes&  les  aiguillettes  cinq , 
§i.  les  pièces  de  palans  deux  pouces  &  demi  jufqu'à  trois  &  demi  ; 
ce  qui  fouffirira  beaucoup  d'exceptions  ;  car  ordinairepient  les 
francs  funins  qu'on  deiline  pour  les  grandes  machines  à  mater ^ 
ont  cent  trente  brafTes  de  longueur.  Pour  que  ces 'manœuvres  rou- 
lent mieux  dans  les  poulies  ,  on  ne  les  goudronne  point,  ce  qui 
n^efl  fujet  à  aucun  inconvénient ,  puifqu'on  peut  ne  les  pas  laif- 
fer  expofees  à  la  pluie  ;  &  comme  elles  doivent  fbuffrir  de^ands 
efbrts,  on  les  tait  toutes  de  premier  btîn.  Il  y  a  des  ports  où  Ofi 
fait  les  francs  funins  moitié  fil  blanc  &  moitié  fil  goudronné: 
cette  méthode  e(l  très-mauvaife. 

Les  pièces  fervant  aux  manœuvres  des  vaijfeaux.  Outres  les  diflS* 
sens  cordages  que  nous  venons  de  nommer ,  on  commet  dans  les 
çprderies  des  pièces  qui  n  ont  aucune  deflination  fixe ,  qui  fervent 
Untôt  à  Mne  manœuvre  &  tantôt  à  une  autre ,  félon  le  rang  des  vaiir 
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féaux.  Elles  t>nt  toutes  1 20  brafTes  de  longueur ,  elles  font  toutff 
faites  avec  du  fil  goudronné ,  &  on  ne  les  diflingue  que  par  leur 
groffeur  :  on  en  fait  depuis  dix  poijices  jufqu'à  deux.  Il  y  a  des  maî- 
tres d'équipage  qui  font  un  grand  ufage  des  auf&eres  à  trois  to- 
rons. Ceux-là  demandent  des  pièces  de  haubans ,  des  tourne!"-- 
vires,  desitagues^  des  drifles,  des  guinderefTes ,  des  écoutes  dé 
hune  9  &c,  pour  lors  on  s  Wujettit  aux  proportions  qu'ils  donnent, 
&  fui  van  t  les  méthodes  indiquées  dans  VEncycL  &  Savary. 

Il  y  a  des  ports  où  Ton  emploie  peu  d'auiliieres  à  quatre  torons  ; 
dans  d'autres ,  on  en  fait  quelquefois  des  pièces  de  haubans  depuis 
ilx  pouces  jufqu'à  d^x,  des  tournevires  depuis  fix  pouces  jufqu'à 
4>nze^  desitagues  de  grande  vergue  depuis  lix  pouces  jufqu'à  onze, 
des  auflieres  ordinaires  fans  dedinatiofi  précife ,  des  francs-funîns  , 
des  garants  de  caliorne^  des  garants  de  palants»  des  rides,  &c.  de- 
puis un  pouce  jufqu'à  dix. 

Noms  &  ufages  des  grelins.  Il  y  a  des  maîtres  d'équipage  &  des 
officiers  de  port  qui  employent  beaucoup  plus  de  cordages  en 
grelin  les  uns  que  les  autres  ;  ôc  on  doit  conclure  de  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  qu'il  eft  à  propos  d'employer  beaucoup  de  grelins.  Il 
y  a  ,  à  la  vérité ,  plus  de  travail  à  faire  un  grelin  qu'à  faire  une 
auffiere;  mais  on  fera  bien  dédommagé  de  cette  augmentation  dé 
dépenfe  par  ce  qu'on  gagnera  fur  la  force  de  ces  cordages. 

Des  cables.  Tous  les  cables  pour  les  ancres ,  &  les  guménes  pour 
les  galères,  depuis  13  pouces  de  groffeur  jufou'à  24,  font  com- 
mis en  grelin  ;  ils  ont  or(^inairement  1 20  brafies  de  longueur  ;  ils 
font  goudronnés  en  fil^;  on  ne  les  roue  point  ;  on  les  porte  au  ma- 
gafin  de  la  garniture  &  aux  vaifFeaùx .  ou  fur  Tépaule ,  ou  fur  des 
rouleaux.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  faut  commettre  les  cables 
les  plus  longs  qu'il  eft  pofEble  .  mais  ce  n'eft  pas'  l'avis  de  M. 
Duhamel  ;  il  penfe  que  le  tortillement  a  trop  de  peine  à  fie  faire 
fentir  dans  une  pièce  d'une  grande  longueur.  Ces  cables  feroient 
donc  plus  tortillés  par  les  bouts  que  par  le  milieu  ,  ce  qui  feroit 
un  çrand  défaut. 

Pièces  en  grelins  On  commet  auffi  des  pièces  en  grelin  depuis 
trois  pouces  de  groffeur  jufqu'à  treize,  dont  les  ulages  ne  font 
point  déterminés ,  que  les  maîtres  d'équipage  employent  à  diffé  • 
rens  ufages.  On  en  commet  de  goudronnées  en  fil  &  'en  blanc  ' 
pour  le  fervice  des  ports. 

Haubans.  On  commet  quelquefois  en  grelin  des  pièces  pour 
les  haubans,  depuis  80  braffes  de  longueur  jufqu'à  130,  &  de- 
puis 5  pouces  de  grbffeur  jufqu'à  10;  elles  font  toutes  goudron- 
nées en  fiK  II  eft  inutile  que  les  haubans  foient  fouples  &  flexi- 
bles ,  mais  ils  doivent  être  forts  &  ne  doivent  pas  s'allonger  ;• 
c'eft  le  cas  où  on  les  pourroit  faire  en  grelin  conunis  trois  fois. 
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Toumevîres,  La  plupart  des  tournevires  font  coiniViîs  en  gtelin  ; 
on  en  commet. depuis  40  braffes  jufqu'à  6'/  de  longueur ,&  de- 
puis 7  pouces  )ufqU'à  12»  de  grofleur  :  quelques-uns  font  uial-à- 
propos  les  tournevires  en  auffieres,  difant  qu'ils  s'allongent  moins 
&  qu'ils  font  plus  fouples  ;  mais  on  peut  jprocurer  aux  grelins  ces 
avantages  en  ne  les  tordant  pas  trop ,  &  en  multipliant  les  torons, 
alors  ils  feront  bien  'meilleurs  que  les  auffieres. 
.  Itagues»  On  commet  des  itagues  de  grandes  vergues  en  grelin, 
jui  ont  depuis  7  JHCqu'à  1 2  pouces  de  grofleur ,  &  depuis  26 
jafqu'à  44  brafles  de  longueur. 

Dnffhs  d»  écoutes.  On  commet  auflî  en  grelin  toutes  les  drifles 
Mes  écoutes  de  grande  voile  &  de  mifene,  depuis  3  jufqu  a  / 
pouces  de  grofleur ,  &  depuis  49  jufqu'à  i  lo  brafles  de  longueur.  ' 

Guindereffes.  On  commet  en  grelin  toutes  les,  guindereflès  de 
grand  ôc  de  petits  mâts  de  hune ,'  6c  on  eli  fait  depuis  4  jufqu'à  ' 
8 pouces,  qui  ont  depuis  40  jufqu'à  75  braflfes. 

Orins.  On  fait  des  orins  en  grelins,  qui  ont  depuis  4  jufqu'à 
8  pouces  de  grofleur  ,  &  90  brafles  de  longueur. 

Etais.  On  fait  des  étais  en  grelins ,  qui  ont  depuis  4  jufqu'à 
ly  pouces  de  grofleur ,  &  depuis  2  5  jufqu'à  36  brafles  de  longueur. 

Dts  cordages  en  queue  de  rat.  On  donne  ce  nom  à-  un  cordage 
çûi  ayant  moins  de  diamètre  à  Tune  de  fes  extrémités  qu'à  Tau-" 
tre ,  va  toujours  eh  diminuant  ou  en  grofllîflant. 

Ufa  ;e  des  cordages  en  queue  de  rat.  On  fait  des  écoutes  en 

S  eue  de  rat  à  quatre  cordons ,  &  les  cordons  à  trois  torons  deux  ' 
-  ^  commis ,  ou  en  grelin  ;  on  en  fait  depuis  quatre  jufqu'à  neuf 
I>ouces  de  grofleur  ,  &  depuis  dix- huit  jufqu'à  trente  brafles  de* 
longueur.  On  fait  desr  écoutes  de  hune  en  auflierçs  à  quatre  to- 
rons depuis  trois  jufqu'à  huit  pouces  de  grofleur,  &  depuis  dix-> 
to  jufqu'à  trente-quatre  brafles  de  longueur;  on  en  commet' 
auffi  en  grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 

Des  cordages  refaits  &  recouverts.   Quand  les  cordages  font' 
^'^s,  on  en  tire  encore  un  bon  parti  pour  le  fervice;  car  com- 
me on  a  toujours  befoin  d'étoupes  pour  calfater  les  vaifleaux,  on 
les  envoyé  à  l'attelier  des  étoupiéres,  qui  les  charpiflent*&  les» 
mettent  en  état  de  (ervir  aux  calfats  ;  mais  quelquefois  un  cable 
neuf,  ou  prefque  neuf,  aura  été  endommagé  dans  une  partie  de  * 
fa  longueur ,  pour  avoir  frotté  fur  quelque  roche  dans  un  mauvais 
mouillage  ;  ou  bien  dans  les  magaims  «u  dans  les  VaiflTeaux  un  ca« 
We  fe  fera  pourri  en  quelques  endroits  pour  des  caufes  particu- 
^eres,  pendant  que  le  refte  fe  trouve  tres-fain,  alors  ce  feroît 
dommage  de  charpir  ces  cables,  on  en  peut  tirer  un  meilleur 
paîtirpour  cela  on  défaflemble  les  torons,  on  fépare  les  fils, 
9»  les  étend  de  nouveau  ,  &  l'on  en  fait  de  menus  cordages  qui, 
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fervef)t  à  une  infinité'  d*ufages*  Il  y  a  des  cordSers  qm  croyaiii 
beaucoup  mieux  faire  ,  font  retordre  les  fils  au  rouet  comme  an 
feroit  des  fils  neufs; mais ^  après  ce  que  nous  avons  dit  ,  il  e£l 
évident  qu'ils  «n  doivent  être  moins  forts  :  néanmoins  il  y  a  des  cas 
où  il  convient  de  le  faire.  Suppoions  que  les  fils ,  aflez  botis  d'ail- 
leurs» (car  quand  ils  ne  valent  rien ,  il  vaut  mieux  les  envoyer  aixsc 
étoupieres ,)  foieht  endommagés  feulement  dans  quelques  endroits  y 
pour  remédier  à  ces  défauts ,  on  fera  très-bien  de  les  niettre  fur 
le  rouet 9  &  de  rétablir  les. endroits  défeâueux  avec  dii  fécond. 
brin  neuf;  alors  des  petits  garçons  fuîvront  les  fileurs  pour  leur 
fournir  du  chanvre,  ou  pour  leur  donner  le  bout  des  fils  quand  ils 
font  rompus.  Il  y  a  des  cordiers  qui  recouvrent  entièrement  les 
vieux  fils  dont  nous  venons  de  parler  »  avec  du  fécond  brin  ou  de 
rétoupe  ;  ce  qui  fait  de  gros  fils  qui  paroifTent  tous  neufs  »  mais 
qui  ne  valent  pas  grand  chofe.  On  pourroit  pafier  ces  fils  dans  le 
goudron  avant  que  de  les  conimettre  ;  mais  ordinairement  on  les 
commet  en  blanc  ,  on  les  étuve  enfuite,  &  on  les  pafTe  dans  le 
goudron.  Comme  les  fils  ainfi  réparés  font  fort  tortillés  ,  pour 
<n  tirer,  un  meilleur  parti  on  fera  bien  de  ne  les  commettre  qu'au 
quart  tout  au  plus  :  ces  fortes  de  cordages  qu'on  appelle  recou- 
verts y  ont  Tair  de  cordages  neufs»  &  les  cordiers  les  vendent  fou- 
vent  pour  tels.  On  fait  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recou- 
verts, de  diverfes  longueurs  &  grofleurs;  ce  qui  eft  indifférent  y 
puifqu'ils  ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des  vaifTeaux  ni 
pour  aucun  ouvrage  de  conféquence  :  mais  ons^enfertà  plufiems 
iifages ,  pour  les  conflruélions  des  vaifieaux ,  pour  les  bâtimens 
civils ,  ou  pour  amarrer  les  canots  &  les  chaloupes  ;  dé  cette  fa- 
çon il  épargnent  beaucoup  les  cordages  neufs.  C'eft  dans  cette 
inéme  intention  &  pour  de  pareils  ufages ,  qu'il  faudroit  &ire  des 
cordages  d'étoupes,  Voyez  cordages ,  goudron,  EncycL 

Les  cordiers ,  en  faifant  leurs  cordes,  font  obligés  le  plus  fou-  ^ 
vent  de  marcher  en  arrière  ;  &  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire 
par  manière  de  raillerie ,  qu'ils  gagnent  leur  vie  à  reculons. 

Dans  les  arfenaux  de  marine ,  on  appelle  maître  cordier  »  celui 
qui  a  l'intendance ,  ou  la  direâion  de  la  corderie. 

Il  n'y  a  point  d'art  qui  exigeroit  de  meilleurs  ftatuts  &  de  plus 
rigoureufement  prefcrits  ;  car  on  ne  fent  que  trop  combien  il  efl 
important  dans  la  marine  d'avoir  de  bons  cordages  :  mais  aufii 
ces  réglemens  ne  pourroient  guère  être  faits  que  par  un  phyficien 
très-habile  »  &  quiauroit  étudié  la  fabrique  à  fond.  Je  dis,  ne  pour- 
roient 9  car  il  n'y  en  a  de  faits  que  ceux  qui  augmentent  les  droits 
d'apprentifiage ,  Si  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  vexations.  Il 
y  a  des  viiites  ordonnées  aux  jurés ,  un  chef-d'œuvre  prefcrit  au 
récipiendaire  )  quatre  ans  d'apprentiflage^  deux  jurés  annuels» 


CORDILLAT.  CORDONNER.  COR^DOUAN.    i6S 

&c«  avec  tout  cela  les  cordiers  font  dans  le  cas  de  beaucoup  d'au- 
tres ouvriers  ;  ils  uavailient  comifie  ils  le  jugent  à  propos.  J^ncyd. 

<CORDIIXAT,  ce  font  dçs  draps  qui  fe  fabriquent  à  chabeuil  ^ 
de  âeursou  prime  laine  du  pays,  oc  qui  font  compofés  de  46  por- 
tées-au  moins  de  3  2  fils  chacune»  pour  revenir  du  foulon  &  de  l'ap- 
prêt à  une  aune.  Il  y  en  a  de  peignés  qui  fe^abriquent  à  Creft  ^  ils 
font  de  2  8  portées  de  40  fils  chacune  :  d'autres  appellésenverfms  ou 
communs ,  fabriqués  auffi' à  Crefi  »  fur  25  portées  de  }i  fils  cha- 
xune.  Ceux  de  cette  dernière  forte,  &  ceux  de  chabeuil,  doivent 
avoir  %4  portées  de  ^2  fils  chacune,  2  tiers  de  large  fur  le  mé- 
tier 9  &.  2  aunes  après  le  foulon  &  l'apprêt.  Ces  étoffes  doivent 
être  aunée^s  par  le  dos,  6c  non  par  la  lifiere.  Voyez  les  RégUau 
des  manufaâ,  &  V^ncyçU  ^ 

CORDONNER»  c'eft,  en  terme  de  boutoonier  &  paflemen- 
tier  ,  tortiller  enfemble  plufieurs  poils  de  chèvre,  pour  en  former 
on  cordon  propre  à  faire  des  boutonnières  fur  des  habits  d'hom  « 
mes  &  autres ,  &c.  Quoique  ce  foit-là  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle cordonner,  6c  du  cordonné  ou  cordonnet,  \%%  boutonniers 
en  font  de  foie  &  même  d'or  pour  leurs  différens  enjolivemens» 
U  n'y  a  pour  la  première  efpece  qu'à  fçavoir  retordre  dans  le  àÀ- 
gré  qu'il  faut,  puifque  le  trop  nuiroit  à  l'ouvrage ^  comme  le 
trop  peu  3*  mais  dans  les  cor  donnés  ou  cordonnets,  que  Ton  pour- 
roit  nommer  façonftés ,  c'eft-à-dirè  que  Ton  fait  de  différente^ 
.couleurs  ,  &  qu'on  veut  afforttr  à  un  habit  de  foie ,  il  faut  être  au 
£ût  aies  nuances  pour  faifir  Teffeit  qjue  telle  couleur  produit  aur 
près  de  telle  autre.  On  cordonné  au  rouet  ou  à  la  mollette.  Le 
cordonné  ou  cordonnet  s'applique  fur  une  infinité  d'étoffes  & 
d'ouvrages  ;  on  s'en  ijprt  à  border,  on  s^en  fert  aufiGi  à  terminer  les 
deffeins  :  le  cordonné  ou  cordonnet  en  forme  les  contours  :  on  le 
coud  à  l'aiguille  ,  &0  EncycL  v 

CORDOUAN-  Efpece  de  marroqui».  Cuir  de  bouc  ou  de 
chèvre  paffé  en  tan  ;  ce  qui  le  diftingue  du  marroquin  paiTé  en 
galle.  On  en  fait' des  deffus  de  fouliers.  Voyez  marroquin. 

Les  cordouans  rouges  d'alep  font  efiimés  3  7  livres  la  douzaîneii 

Les  cordouans  blancs  :  14  Uv. 

Les  cordouans  de  fmirne  :  30  liv* 

Les  cordouans  de  chypre  :  38  liv* 

Les  cordouans  de  fatalie  :  30  liv. 

Les  cordouans  en  bafane  :  20  liv. 

£t  les  cordouans  jaunes  d'alep  :  28  liv» 
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*  Les  cordoiians  du  pays  valoient  à  Amfterdam  en  Juin  I7t9  «  '5^ 
^2  à  33  (ok  ou  ftuivers  la  livre ,  en  1761.  28  à  30  f* 

.     CORIANDRE.  Ceft  tout  enfelnble  le  nom  d'une  graine,  & 
lie  h,  plante  qm  la  porte. 

La  tige  de  la  coriandre  eft  mince ,  &  branchue ,  &  s'élève  au 

Î)Ius  haut  de  deux  pieds.  Les  feuilles  qui  croiilent  au  l^as  font  pltâ 
argts  que  celles  du  haut ,  qui  font  très^étroites.  Sa  fleur  eft  blan- 
châtre, ÔC  difpofée  en  ombelle- comme  celles  du  perfil  &  du  cer* 
fcuil  :  (a  graine  eft  fphétique  &  fillonnce  très^légérement  de  pe- 
tites côtes ,  atteignant  preîque  la  grofleur  d*un  grain  de  poivre. 
-  11  eft  furprenant  que  cette  graine  ait  un  goût  û  agréaple ,  ÔL 
<d*une^i  bonne  odeur 9  étant  produite  par  une  plante,  qui  en  a 
une  très-mauvaife  ,  &  qui  fènt  fortement  la  punaife. 

U  croît  de  la  coriandre  en  abondance  aux  environs  de  Paris  ^ 
ibr-tout  à  Aubervilliers,  d*oii  les  marchands  épiciers'-droguiftes 
tirent  prefque  toute  celle  qu'ils  vendent.  ^ 

Outres  les  dfagées  de  coriandre  que  Ton  fait,  &  dont  les  meil* 
'leures  viennent  de  Verdun  en  Lorraine ,  cette  graine  a  quelque 
ufage  dans  la -médecine  ,  dans  les  décodions  pour  les  lavemens 
<arminfttiis,  èi  lesbradeurs  Temployent  aifftî  pour  donner  du  goût 
^  la  bière  double.  Ce  dernier  ufage  eft  néanmoins  peu  commua 
'«n  France  :  mais  iM'eft  beaucoup  en  Angleterre ,  &  ^n  Hollande;» 

*  Cette  graine  entre  dans  Teau  de  mélifte  compofée,  l'eau  de 
tniel  royale ,  Teau  générale ,  ôl  le  clairet  des  ûx  graines. 

U  faut  chotiir  la  coriandre  nouvelle ,  blonde ,  bien  nourrie  » 
très--grofle,  très-nette,  &  fur-tout  très-feche  ;  cette  dernière  qua* 
lité  lui  eft  abfolument  néceflaire,  fans  quoi  elle  fe  moifit,  &  fe 
gâte  aifëment. 

U  ÊELUt  audi  la  ferrer  foigneufement<Ians  des  lieux  oii  les  rats 
&  les  A>urts  ne  puiiTent  aller  ^  ces  animaux  l'aiment  beaucoup  ,  6c 
es  font  un  grand  dégât  en  peu  de  temps. 

La  manne  ou  le  pain  que  les  Ifraelites  recueillirent  au  défert 
Itoit  comme  de  la  femence  de  coriandre.  Exod.  FI.  ^u  JSomb^ 
XL  7.  ' 

CORMIER*  Grand  arbre  qui  produit  les  cormes ,  &  qui  (è 
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peut  être  propre ,  &  au  négoce  qui  s'en  £aiit. 

Le  bois  de  cormier  éft  très-dur  &  très-ferré  ;  il  s'emploie  or- 
dinairement à  faire  de»  chevilles. &  des  fufèanx  ponr  les  rouets 
i&les  lantetne^desmoulins,  les  ménuiiiers  s  en  fervept  tudi  pour 
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outîU.  f  elai  qui  eft  dcKni  pour  les  chevilles  &  tes  fafeaux , 
doit  ie  débiter  par  morceaux  de  3  à  4  pouces  en  quarré ,  fur  1 6  ou  1 8 
pouces  dé  largeur  ;  &  celui  pour  les  outils  des  ménuifiers ,  doit 
îttc  mis  en  poteaux  de  3  ou  4  pouces  en  quarré,  &  en  memb'ru-. 
res  de  2  ou  4  pouces  d'épaifleur  fur  6  pouces  de  largeur ,  &  6  > 
9  &   I2.  pieds  de  longueur.  Ce  bois  ainfi  débité,  fe  vend  très- 
bien  en  France,  particuliérennentà  Paris,  oii  il  s*en  fait  une  con-. 
ibmmation  affez  cdnfidérable.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
bois  de  cormier  mis  dans  un  tas  de  bled,  ett  capable  d*en  chaffef. 
toute  forte  d'infeâes. 

Le  fruit  du  cormier  eit  aftnrtgent&/effefrant;  il  eft  bon  dans 
tous  les  flux  de  fang  &  d*humeur  ;  lorfqu'il  eft  mûr ,  il  eft  agréa- 
ble au  goût  6c  bienfaifant  à  Peftomac  ;  il  aide  la  digeftion ,  6c 
empêche  les  alimens  de  pafTer  avec  trop  de  rapidité  dans  les  in- 
teftîns.  Quelques  praticiens  l'ont  recomman<lé  dans  les  fièvres, 
accofiipaenées  de  cfiarrhées-  .    ,  - 

On  en  Tait  du  corme,  efpece  de  boiflpn  faite  avec  de  Feau  ât  de*. 
cormes  pour  les  don^eftiques  de  la  campagne.  Voyez.  VE/icycL, 

CORNALINE ,  autrement  Sardoine*.  Pierre  précieufe ,  ordi--. 
nairement  rouge,,  tirant  fur  Torange;  elle  eft  très-peu  tranfparen*. 
te.  Les  lapidaires  la  taillent  de  manière  qu'on  y  voit  trois  couleurs  , 
la  couleur  de  chair,  le  blanc  &  le  gris.  La  cornaline  eft  facile  à- 
graver  ,  &  prend  un  beau  poli  :  les  plus  bellel  gravures  de 
llantiquité  font  fur  cette  pierre.  Elle  eft  aujourd'hui  plus  connue 
Cous  le  nom  de  cornaline^ que  fous  celui  de  Sardoki^e;,  dont  elie< 
difFére  un  peu. 

I-a  cornaline  ^ft  une  pierrre  précieufe, transparente,  maïs  que 
l'on  diroit  être  couverte  de  graiffe.  Elle  eft  de  différentes  couleurs; 
car  il  y  en  a  quelques-unes  de  couleur  de  fang  bilieux  6c  pref- 
que  noir;  d'autres  de. couleur  de  chair,  &  marquées  d'une  petite, 
portion  de  fang;  ^fin  il  .y  en  a  dérouleur  d'un  jaune  de  fang^j 
On  en  apporte  aufii  de  blanches  ou  de  couleur  de- lait,  dans  les- 
quelles il  y  a  quelques  taches  de  bleu.  Celle  qw  a  la  couleur  de 
chair  eft  af  pellée  par  les  Lapidaires  carnéole  &  par  corruption 
cornéole.  On  diftingue  les  cornalines  en  ori^întales,  &  en  occi- 
dentales ou  d'Europe.  Les  premières  font  beaucoup  plus  dures 
i|ue  lesatttrei. 

Les  plus  belles  fardoines  font  celles  qui  viennent  des  environs 
de  Babyî<>ne  ,  celles  de  Sardaigne  ont  le  fécond  rang.  On  en 
trouve  près  de. Sainte-Maure  eri  Albanie ,  qui  ne  font  pas  mépris* 
fables  ,  non  plus  que  celles  des  Indes  ;  l€î5  moindre^  de  toutes. 
(otit  ceSes  des  environs  du -Rhin  ^  de  la  Bohême  &  de  la  Siléfie* 
Pour  donner,  plus  d'éclat  à  ces-piejres^  on  met  deSbus  une  feuille 
d'argent  quand  on  les  monte^  .   1*  î 
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La  plus  l)elle  cfpece  ,  dit  un  auteur ,  vient  de  Surate-,  &  dé 
la  mer  rouge  ;  on  en  fait  de  petites  taffes  à  thé  dans  les  pay«^ 
d'où  on  la  tire  ,  comme  auffi  plufieurs  autres  petits  uftenules  ; 
favoir,  des  pommeaux  de  canne  ^  des  boutons  de  veOe,  maïs 
principalement  des  pierres  à  cachet  9  dont  il  y  en  a  de  rondes  & 
d'ovales.  On  trouve  de  celle-ci  en  grande  quantité  toutes  tailléesr 
<lans  cette  grande  ville  des  Indes  :  on  en  trouve  auffi  pour  des 
cachets  à  trois  faces  :  on  y  fait  même  avec  cette  pierre  des  bagues 
en  grande  quantité. 

CORNE.  Parde  dure,  que  quelques  animaux  ont  à  la  tête  & 
aux  pieds.  '         ■  ] 

On  a  remarqué  qu'il  n'y  a  que  les  bêtes  à  pîed  fourchu,  c'eft— 
à-dire ,  celles  qui  ont  les  pieds  fendus  en  deux ,  qui  ayent  des' 
cornes  à  leur  tête;  tels  font  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  bufles ,  les 
béliers ,  les  boucs ,  les  chèvres  9  &c.  Voyer  les  divers  ouvrages 
que  l'on  fait  des  cornes  de  quelques-uns  de  ces  animaux ,  aux 
articles  qui  en  parlent  plus  particulièrement  ;  favoir  ,  aux  articles 
corne  de  haufy  boeufs  vache  ^  hufle^  cerf,  corne  de  walrus ,  cor- 
ne  de  narvahl^  corne  de  cheval  marin,  corne  de  licorne,  de  chèvre  & 
de  mouton'y  voyez  auffi  lanternes. 

Corne  de  bœuf.  C*eft  cette  partie  double,  émînente  contournée i 
pointue,  noirâtre,  qui  défend  la  tête  du  bœuf.  On  en  fait  grand 
ufage  dans  les  arts  ;  on  en  fait  des  manches  de  différens-  inilru- 
mens.  On  tire  de  l'extrémité  qui  eft  folide ,  des  cornets  d'écri- 
toire.  On  la  dreiTé  au  feu ,  on  Tamollit ,  on  la  lime  &  polit  ;  alors 
on  y  remarque  des  marbrures  très-agréables.  On  nomme  table^ 
ùers'Comeners  ceux  qui  employent  cette  matière.  Pour  Tamollir, 
la  mouler ,  &  lui  donner  telle  forme  que  vous  voudrez ,  ayez  de 
Turine  d'homme  gardée  pendant  un  mois;  mettez-y  de  la  chaux  vi- 
ve &  de  la  cendre  gravelée  ou  de  la  lie  de  vin  :  le  double  de  chaux , 
la  moitié  de  cendres  ;   ajoutez  fur  une  livre  de  chaux  &  une  de- 
mi-livre de  cendres  quatre  onces  de  tartre  &  autant  de  fel  ;  mê- 
lez bien  le  tout  ;  laiffez  bouillir  &  réduire  un  peu  le  mélange , 
paffez-le  ,  gardez  cette  leffive  bien  couverte.  Quand  vous  vou- 
drez amollir  la  corne ,  laifTez  la  repofer  dedans  pendant  une  hui- 
taine de  jours. 

Ou,  ayez  des  cendres  de  tiges  &  têtes  de  pavots;  faites-en  une 
leffive ,  &  faites-y  bouillir  la  corne. 

Ou,  ayez  de  la  cendre  de  fougère»,  autant  de  chaux  vive  ;  arro- 
fez-le  tout  d'eau ,  faites  le  bouillir  ;  réduifez  un  peu  le  mélange  , 
laiffez-le  enfuite  repofer  &  fe  clarifier;  traiifvafez,  ayez  enfuite 
des  raclures  de  cornes  ,  jettez-les  dans  cette  leffive  ,  kiffez-les 
y  pendant  trois  à  quatre  jours  ^  oignez-vous  les  mains  d*huile  ^ 
paitrifTez  la  corne  &.  la  moulez. 
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Ou  9  ayez  du  jus  de  marrube  blanc ,  d'ache^  de  milie-feiùUes^ 
de  raifort ,  de  chelidoîne ,  avec  du  fort  vinaigre  ;  mettez  la  corne 
tremper  là-dedans ,  &  l'y  laiflea;  pendant  huit  jours. 

Ou ,  ayez  cendre  gravelée  ôc  chaux  vive ,  faites-en  une  forte 
le£ve  y  mettez-y  de  la  raclure  de  corne ,  faites  bouillir  la  ra- 
clure dans  la  lemve  9  elle  fe  mettra  en  pâte  facile  à  mouler.  On 
pourra  même  »  en  ajoutant  de  la  couleur,  teindre  la  pâte. 

M.  Papillon,  graveur  en  bois,  de  qui  nous  tenons  ces  prépara- 
tions y  prétend  qu'elles  réuffiront  non-feulement  fur  la  corne  , 
mais  même  iîir  Tivoirè.  U  ajoute  que  pour  amollir  les  os ,  il 
&Qt  prendre  les  portions  creufes  de  ceux  des  jambes ,  avoir  da 
îusde  nï&rrube,  d'ache ,  de  mille-feuilles,  de  raifort ,  avec  du  fort 
rinaigre,  en  parties  égales,  en  remplir  les osj^ bien  boucher  les 
ouvertures  ,  enforte  que  la  liqueur  ne  puifTe  fortir ,  les  enterrer 
tn  cet  état  dans  le  crotin ,  &  les  y  laifler  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
mous. 

¥our  ri  voire  &  les  os,  on  dit  qu'il  fufEt  de  les  faire  bouillir 
dans  du  fort  vinaigre. 

Ayez  aufli  du  vitriol  romain ,  du  fel  réduit  en  poudre  :  ar);x>fez-- 
le  de  fort  vinaigre  ,  diftillez.  On  ajoute  que  le  réfultat  de  cette 
difHUation  amoUira  l'os  &  l'ivoire  qu'on  y  laiflera  féiourner  ,  âc 
que  fi  on  fait  paiTer  de-là  ces  fubftances  dans  le  fuc  de  bette , 
elles  s'attendriront  tellement ,  qu'elles  prehdront  des  empreintes 
^  médailles  qu'on  rendra  durables  bn  mettant  d'abord  les  pièces 
imprimées  dans  le  vinaigre  blanc ,  &  enfuite  dans  de  l'eau  de 
ïmts  fraîche.  > 

Nous  ne  garantiflbns  aucun  de  ces  effets  ;  nous  les  publions  afin 
qae  quelqu'un  les  éprouve ,  &  voye  fi  fur  ce  grand  nombre ,  il 
n  y  en  auroit  pas  un  qui  tint  ce  qu'on  en  promet.  EncycL 

CORNET  ,  (  OfféMre.  )  opération  de  l'èfTai  /le  l'or ,  la  deç- 
niere  forme  que  Ton*  donne  à  la  plaque  préparée  pour  faire  refTai* 
Quand  on  l'a  rendue  aufli  mince  qu'il  convient,  on  la  tourne  fur 
un  arbre  de  fer  en  forme  de  cornet  ;  c'efl  fous  cette  forme  qu'on 
la  met'  dans  l'acide  nitreux.  C'efl  un  terme  tellement  confacré  à 
cette  opération,  que  auand  on  en  parle,  on  dit  :  le  cornet  efl  beau^ 
bien  fain  ,  ou  il  efl  aésérioré.  Encychp^, 

^^  .  • 

CORNOUILLER.  U  y  a  différentes  efpeces  de  cet  arbre 
<pi  efl  petit ,  affez  commun  dans  les  bois  ôc  dans  les  haies* 

Le  bois,  du  cornouiller  efl  compaâe. ,  mafTif,  des  plus  durs,  ' 
d'un  grain  très^fin ,  6c  fans  aubier.  Il  efl  excellent,  &  fort  recher- 
ché pour  quantité  de  petits  ufages  où  il  efl  befoin  de  force  ,  de 
folioté,  &  de  dur^e  ,  le  volume  de  ce  bois  ne  permettant  pas  de 
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remployer  en  grand  ,  autant  que  celui  du  cormier  qu'il  égalé 
pourtant  à  peu  près  en  qualité.  Voyez  encyclopédie. 

CORROYER  UN  CUIR,  (C(7m?yrttr.  )  opération  qutcon- 
fifle  à  donner  aux  cuirs,  en  fortant  des  mains  du  tanneur  ,  des 
&çon5  qui  les  rendant  plus  lifTes ,  plus  fouples  ^  plus  agréables  à 
la  vue  ,  les  difpofent  aux  ufages  du  ceinturier  ,  du  fellier  ,  du 
bourrelier  ,  &  d'autres  ouvrier*.  On  donne  ces  façons  au  Bœuf , 
à  la  vache ,  au  veau  &  au  mouton ,  mais  rarement  au  boeuf*  Att 
Defte  ,  le  travail  du  bœuf  ne  différant  point  de  celui  de  la  vache, 
on  pourra  lui  appliquer  tout  ce  que  nous  allons  dire  de  ce  dernier. 
Travail  de  la  vache  noire,  ou,  comme  on  dit,  retournée.  Le 
corroyeur,  en  recevant  la  peau  tannée, commence  |>ar  rhumeâer 
à  pluiieurs  reprifes;  il  fe  fert  pour  cela  d'un  balai  qu'il  trempe 
dans  l'eau.  Il  roule  la  peauhumeâée,  puis  il  la  jette  Jur  la  claie» 
&  la  foule  aux  pieds.  Cette  manœuvre  s'appelle  le  défoncemèntm 
'  I^a  claiç  eQ.  un  aflemblage  de  bâtpns  flexibles ,  entrelacés  dans 
des  traverfes  emmortoifées  fur  deux  montans.  Le  défoncement  Ce 
donne  ou  à  pied  nud ,  ou  avec  ùh  foulier  qu'on  appelle  Vejcarpin^ 
qui  ne  diffère  du  foulier  ordinaire  que  par  des  bouts  de  cuir-fort 
'  dont  il  eil  revêm  au  bout  &  au  talon.  On  appelle  ces  garnitures 
contreforts.  La  peau  pliée  d'abord  de  la  tête  à  la  queue  ,  &  les  pac- 
tes dans  le  pU,  eft  arrêtée  avec  un  pied,  &  frappée  fortement 
avec  le  talon  de  l'autre.  C  e  travail  s'appelle  le  refoulement.  On 
dpnne  à  la  peau  des  refoulemens  en  tout  fens  ;  on  la  change  de 
face  ,  &  on  la  tient  fur  la  claie ,  &  fous  les  pieds  ou  l'efcarpin  , 
tant  qu'on  y  apperçoit  des  inégalités  un  peu  confidérables.  Alors 
on  la  déploie  ,  pour  être  écharnée  ou  drayée  :  on  fe  fert  in- 
diftinâ;ement  de  ces  deux  mots. 

Lovfque  la  peau  eft  drayée  ou  écharnée  on  la  met  à  refTuû 
.  -Quand  elle  eft  à  moitié  féche,  on  l'humeâ^e  comme  au  dé- 
fpncement ,  &  on  la  refoule  fur  la  claie  pendant  deux  ou  trois 
heWtes  plus  ou  moins,  félon  que  les  foffes  qu'on  y  remarque,  & 
qu'il  faut  effacer,  font  plus  ou  moins  confidérables.  Cette  ma- 
npeuvre  ,  qu'on  appelle  retenir ^  fe  donne  fur  la  peau  pliée  &  dé- 
pliée en  tout  fens ,  comme  au  défoncement.  La  peau  retenue  fe 
remet  à  l'efTui;  mais  on  ]a  laifTe  fécher  entièrement,  pour  l'ap- 
pointer, c'eft-à-dire,  lui  donner  un  dernier  refoulement  iL(ec» 
Cela  fait,  on  la  corrompt.  Ce  travail  s'exécute  avec  un  inftru- 
ment  de  bois ,  d'un  pied  ou  environ  <Je  longueur  fur  ,  fix  poyces 
dç  largeur ,  plat  d'un  côté ,  arrondi  de  l'autre ,  traverfé  à  (â  fur- 
face  arrondie  félon  fa  largeur  de  rainures  parallèles  qui  for- 
ment comme  des  efpeces  de  longues  dents ,  &  ^arni  à  Ion  côté 
pl^t  4'une  maaicle  d$  cuir.  On  appelle  cet  inilrumem  une  pmdr 
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^.  n  y  en  a  de  différentes  fortes,  félon  les  différentes  manœu-* 
vres.  L'ouvrier  pafle  la  main  dans  la  manicle,  place  lia  peauiiir 
un  établi,  &  conduit  la  pomelle  en  toutfensfur  la  peau, .en  long, en 
large,  de  chair,  ôcdenieur.  Il  faut  obfer  ver  que  la  peau  dans  cette 
manœuvre  n*efi  pas  couchée  à  plat^Sc  que  la  portion  que  l'oo- 
vriercorrpmpt,  eft  toujours  comme  roulée  de  deffous  eji  deflos; 
de  cette  manière  la  pomelle  en  agit  d'autant  mieux  fur  le  pli. 

Lorfque  la  peau  a  été  corrompue  &  tirée  à  la  pomelle  «  on  b 
met  en  fuif.  Pour  cet  effet ,  on  a  du  fuif  dans  une  grande  chau- 
dière ,  on  le  fait  chauffer  le  plus  chaud  qu'on  peut,  on  enpuife 
plein  un  petit  chauderon  :  on  a  de  lapaille,  ony  met  le  feu:  on  pa^ 
fe  la  peau  à  plufieurs  reprifes  au  deffus  de  ce  feu,  afin  de  l'échauf- 
fer ,  d'ouvrir  fes  pores  ^  &  de  la  difpofer  à  boire  mieux  le  fuit 
On  prend  unedpece  de  lavette  faite  de  morceaux  d'étoffes  de 
laine  ;  on  appelle  cette  lavet^  paine  ou  gipon.  On  la  trompe 
dan»  le  chauderon  de  fuif,  &.  on  la  paffe  de  fleur  6c  dé  chair 
&r  toutes  les  parties  de  la  peau.  Ce  premier  travail  ne  fùffit  pas 
pour  mettre  la  peau  convenablement  en  fuif;  on  le  réitère  en 
entier ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  la  repaffe  fur  un  nouveau  feu  de  paille* 
^  qu'on  l'imbibe  de  rechef  de  fuif  avec  le  gipon;  On  la  meten"- 
feite  tremper  dans  un  tonneau  d'eau  fix>ide ,  dufoir  au  lendemaiii» 
c'eft'à-dire.  environ  dix  à  douze  heures.  On  la  tire  decebaia 
poàr  la  refouler,  ôc  en  faire fortir  toute  l'eau  :  elle  eft  pliée  dans 
ce  travail ,  comme  au  défoncement.  Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'el- 
le  eft  affez  foulée,  on  la  crépit.  Pour  la  crépir,  on  tourne  la  fleur 
en  haut,  âc  le  côté  de  chair  eft  pofé  fur  la  table;  on  prend  la 
pomelle  ,  &  on,  la  conduit  fur  toute  cette  furface  ,.  puis  on  la 
rebroufle.  Rebrouffer,  c'eft  mettre  le  cèté  de  chair  en  haut ,  & 
pafler  la  pomelle  fur  le  côté  de  la  fleur.  Pour  bien  entendre  cette 
manœuvre ,  il  faut  fe  rappeller  que  pour  fe  fervir  de  la  pomelle 
on  roule  la  partie  fur  laquelle  on  travaille,  de  deffous  en  deffus  , 
&  par  conféquent  il  faut  que  le  côté  qu'on  veut  travailler,  foit 
toujours  appliqué  contre  la  table ,  &:  l'autre  côté' en  haut. 

Quand  la  peau  eft  crépie  de  chaire  rebrouffée  de  fleur,  on 
rétend  fur  la  table  ;  on  l'effuie  fortement  avec  des  écharnures,  ou 
les  pièces  de  chair  qui  ont  été  enlevées  de  la-peau  avec  ladrayoi-. 
re,  puis  on  Tétire.  Op  a  pour  cette.manœuvre  unmoi'ceaude^ 
'  jFer  plat ,  épais  de  cinq  à  fix  lignes ,  &  large  par  en  basxle  cinq,  à 
fix  poulces  ;  la  partie  étroite  forme  la  poignée,  &  là  partie  lar^e 
6c  circulaire  eft  en  plan  incliné  ,  &  arrondie  par  fon  tranchant»^ 
On  conduit  cet  inftrument  ,  à  force  de  bras  ,  de  fleur  flir  toute 
la  peau,  pour  l'unir  &  l'étendre  ;  alors  la  peau  eft  prête  àfece- 
voir  lé  noir. 

Le  noir  eft  compofé  dèiioix  de  galle  &.  de  feixailles,   (pfon 
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'  Élit  chauffer  dans  de  la  bière  aigre  ;  ou  bien  on  laifle  le  tout  ttenP 
per  dans  un  tonneau  pendant  un  mois  en  été  »  &  deux  en  hiver  ^ 
a  moins  qu'on  ne  tienne  le  tonneau  à  la  cave.  On  donne  le  noii:  h 
la  peau  avec  une  brofle  ordinaire,  ou  un  gîpon;  on  la  trempe 
plufieurs  fois  dans  la  teinture,  &  on  lapafTe  fur  la  peau  de  fleur, 
jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la  cpuleut  a  bien  pris  :  il  le  noir 
graifibit ,  ce  feroit  parcequ'il  feroit  trop  épais  ;  alors  on  y  jet— 
teroit  un  ou  deux  féaux  d'eau-  Quand  ce  premier  noir  eft  donné 
&  que  la  peau  eft  éflbrée  ou  à  demi  feche,  on  la  retient  :  la  re- 
tenir dans  ce  cas-ci ,  c'eft  l'étendre  fur  la  table  &  y  repafler  de 
fleur  &  fortement  1  étire  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la 
.peau  eft  bien  unie,  &  que  le  grain  eft  bien  écrafé  :  c'eft  le 
terme.  ' 

Alors  on  donne  un  fécond  n9ir,  appelle  noir  de  foie;  c'eft  tm 
mélange  de  noix  de  galle,  de  couperofe,  &  de  gomme  arabique; 
on  a  loin  d'étendre  bien  également  la  couleur;  on  fait fécher en- 
tièrement la  peau.  On  la  remet  feche  fur  la  table.  On  a  de  la 
bière  aigre,  on  en  charge  la  peau. avec  un  morceau  d'étoffe,  on 
la  plie  de  patte  en  patte  ;  on  prend  une  moyenne  pomelle  de 
bois  ,  on  la  pafte  fur  la  fleur  qui  touche  par  conféquent  la  table  , 
puis  on  rebrouffe  fur  la  fteur  avec  une  pomelle  de  liège  :  cela  s'ap^ 
peKe  corrompre -des  quatre  quartiers  ^  &  couper  le  grain. 

Après  l'avoir  rebrouffée,  on  la  charge  encore  de  bière,  qu'on 
chafTe  avec  une  torche  de  crin  bouilli  dans  de  la  lie  de  chape- 
lier, après  quoi  on  prend  le  valet,  on  ferre  par  fon  moyen  la 
peau  fur  la 'table  ,  du  côté  de  [la  tête  :  ce  valet  eft  un  môrceaa 
de  fer  recourbé ,  dans  la. courbure  duquel  la  table  &  le  cuir  peu- 
vent être.reçus  ;  il  a  un  pouce  de  largeur ,  fur  environ  un  pied  de 
long.  On  achevé  de  nettoyer  la  peau  avec  l'étiré ,  d'abord  du 
côté  de  la  fleur,  enfuite  dû  côté  de  la  chair;- avec  cette  différence 
que  l'étiré  qui  fert  du  côté  de  chair  eft  un  peu  tranchante.  On 
refTuye  de  fleur  &  de  chair  ,  après  ce  travail  ;  on  fe  fert  pour 
cela  d'un  vieux  bas  d'eftame ,  qu'on  appelle  le  bluteau  ;  après 
quoi  on  l'cclaircit. 

Cette  façon  fe  donne  feulement  de  fleur  :  on  fe  fert  pour  ce- 
la du  fuc  de  l'épine-vinette ,  qu'on  a  laiffé  macérer  &  fermen- 
ter pendant  24  heures ,  après  l'avoir  écrafé.  On  lufbe  le  côté  de 
fleur  feulement ,  avec  ce  fuc. 

Quand  la  peau  eft  luftrée ,  il  ne  rcftc  plus  Wà  lui  donner  le 
grain  :  on  entend  par  le  grain ,  ces  efpeces  de  gerfures  qu'on 
apperçoit  à  la  peau.  Pour  les  commencer  ^  on  plie  la  peau  la 
fleur  en  dedans ,  &  on  la  prefTe  à  l'étiré  en  plufieurs  fèns  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut;  &  pour  les  achever,  on  la  dreffe 
en  la  plie  la  fleur  en  dedans ,  après  fon  premier  lufbe  :  1^  dç 
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<|tiatre  feux  quartiers,  c'éft-à-dîre, des  quatres  coins,  maïs  un 
peu  de  biais  ;  i^  de  travers ,  c*eft-à-dire  en  long ,  oeil  contre  œil  ; 
3  ^  en  large ,  ou  de  queue  en  tête  :  on  fixe  le  grain  en  preflànt 
fortement  la  peau  avec  Tétîre,  fleur  en  dedans  «  dans  tous  cet 
iens  ;  puis  on  paffe  la  peau  au  fécond  lufire  qui  fe  compofe  de 
fciere,  d'ail,  de  vinaigre,  de  gomme  arabique,  &  de  colle  de 
Flandre,  le  tout  bouilli  enfemole,  mais  appliquera  froid.  Celuf- 
^re  appliqué  ,  on  la  plie  ^  &  on  la  pend  la  fleur  en  dedans  y 
en  faifant  paiTer  la  cheville  dans  les  deux  y  eux. 

Travail  deï  veaux  noirs  à  chair  grajffè.  On  les  mouille  di^abord, 
ptns  on  les  boute  fur  le  chevalet  jufqu'à  la  tête  ;  le  boutoir  eft  un 
couteau  à  deux  manches,  droit,  peu  tranchant;  c'eft  pourquoi 
oîi  l'appelle  auiS  couteau  fourd.  Après  avoir  bouté  la  partie  de  la 
peau  qui  doit  Têtre,  on  travaille  la  tête  avec  la  drayoire,  ce  qui 
s'appelle  dégorger.  La  chair  étant  un  peu  plus  épaiffe  à  la  tête 
«îb'ailleurs ,  on  fe  fert  du  couteau  à  revers  ou  de  |a  drayoire  pour 
cette  partie  ,  &  du  couteau  foiird  pour  le  refte.  Ces  deux  opé- 
rations nettoyent  la  peau  de  la  chair  que  le  tanneur  peut  y  avoir 
làifTée.  Après  cela ,  on  la  fait  fécher  entièrement,  &  on  la  ponce , 
c*eft-à-dire  qu'on  paffe  une  petite  pierre  forte  &  dure  fur  tout 
le  côté  de 'la  chair ,  afin  d'achever  de  le  nettoyer.  Ce  travail  eft 
fuivi  de  la  manoeuvre  par  laquelle  on  corrompt  ;  on  corrompt 
la  peau  de  quatre  quartiers ,  on  la  j^ebrouiTe  de  queue  en  tête  f 
on  la  met  en  fuif ,  &  on  l'achevé  conimê  la  vache. 

Travail  des  moutons  noirs.  On  commence  par  les  ébourrer  à 
rétire  :  ce  travail  les  nettoyé  du  tan  qui  y  eft  reflé  attaché;  on 
les  mouille ,  on  les  foule  &  Toule  fur  la  claie  ;  on  leur  donne  l'huile 
dli  côté  delà  fleur  feulement;  on  les  met  au  bain  d'eau  fraîche, 
on  en  fait  fortir  l'eau  à  î'étire ,  ce  qui  s'appelle  écouler  ;  on  leur 
donne  le  noir;  on  les  repaffe  ;  on  les  retient  ;  on  lesféche  entiè- 
rement ;  on  les  corrompt  ;  on  les  rebroufTe  ,  &  on  les  pare  à  Iz 
lunette.  Le  paroir  eft  un  chevalet  qui  n'eft  pas  plus  difficile  à  con- 
cevoir que  celui  du  travail  des  vaches  noires ,  quoiqu'il  foit  fort 
différent.  La  peau  eft  fixée  à  la  partie  fupèrieure  fur  un  rouleau, 
ou  fur  une  corde  au  défaut  de  rouleau; l'ouvrier  paffe  autour  de 
lui  la  lifiere  qui  correfpond  aux  deux  branches  de  fa  tenaille  : 
cette  lifiére  defcend  au  bas  de  fes  feffes  qui  la  tirent  fuffifamment 
pour  que  la  tenaille  morde  ferme  l'extrémité  de  la  peau  ,  l'appro- 
che de  lui ,  &  la  tende  ;  la  peau  lui  préfente  la  chair.  Sa  lunette 
eft  uninftrument  de  fer,  femblable  à  un  psAet,  dun  pied  de  dia« 
mètre  ou  environ ,  percé  dans  le  milieu ,  &  tranchant  fur  toute 
fa  circonférence,  les  bords  du  trou  font  garnis  de  peau.  L'on-- 
vrièr  paffe  la  main  dans  cette  ouverture  qUi  afix  ou  lept  pouce»  - 
de  diamètre^  &  conduit  le  tranchant  de  la  Itmette  lur-toute  la> 
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fiiifface  cle  la  peau,  pour  en  enlever  le -peu  de  chair  qui  a  pm 

échapper  à  retire.  Le  refie  du  travail  s'expédie  comme  à  la  vache. 

/Boire.  T 

;  Travail  du  ciûr  lijffe.  Il  n'y  en  a  que  de  boeufs  &  de  vaches.  Oir*. 
les  mouille,  on  les  toule ,  on  les  tire  à  la  pomelle,  on  les  rebrouf» 
fe ,  on  les  boutte  ;  on  en  continue  le  travail ,  comme  aux  vaches 
noires  ,  jufqu'au  fuif  qu'on  donne  très*fort  ÔC  a  plufieurs  reprî- 
Ce$  de  âeur  &i  de  chair.  On  les  met  au  bain  à  Teau  ixaiche  ;  on  . 
continue,  comme  nous  Tavons  prefcrit  pour  la  vache  retoumçe» 
pifqu'iiu  fécond  luftre ,  après  lequel  on  les  met  en  prefTe  entre 
deux  tables  pour  les  applatir.  Pendant. tout  ce  travail,  on  n'a  ni 
corrompu  ni  drefie.  / 

Mais  le  noir  n'eft  pas  la  feule  couleur  que  les  corroyeurs  doiv  . 
9ent  aivt  peaux  ;  ils  en  fabriquent  çn  jaune  ,  rouge ,  verd  £c . 
Uanc  Le  jaune  fe  compofe  de  graine  d'avignon  &  d'alun,  de-* 
iiii4ivre  de  chacun  fur  trois  pintes  d'eau ,  qu'on  réduit  au  de^s*  Le 
couge  ,  du  bois  de  brefil,  deux  livres  fur  quatre  féaux  d  eau:  ré-* 
4iiifez  le  tout  à  moitié  par  lebullitiont  tirez  au  clair,  reoietrez  fur 
)p  brefil  même  quantité  d'eaii  que'la  première  fois,  reduifez en- 
core à  moitié  par  une  ébulUtion  de  fix  heures,  rejettez  la  pre- 
mière teinture  fur  cette  féconde ,  &  laiffez-les  toutes  deux  envi- 
ron deux  heures  fur  le  feu.  Le  verd ,  de  gaude  ;  mettez  une  botte , 
4e  gaude  fur  fix  féaux  d'eau,  laifTez  bouillir  le  tout  pendant  qua* 
tre  heures  à  petit-teu ,  ajoutez  enfuite  quatre  livres  de  verd-de-  ^ 
g^  Le  blanc  ne  demande  aucune  préparation  particulière ,  c'eft 
la  couleur  méine  du  cuir  pafie  en  huile;  couleur  qui  eill. d'autant  - 
plus  belle ,  que  le  jaunâtre  en  eft  plus  éclatant.  Pour  paffer  ces 
peaux  en  blanc,  on.lgs  commence  comme  pour  les  autres  cou-*  . 
leurs  ,  enfuite  on  les  pafle  en  huile ,  ou  au  dégrais  des  chamoi-- 
ièurs.  Quand  elles  font  feches ,  on  les  refoule  à  fec ,  on  les  cor^ 
rompt,  on  les  rebroufTe  des  quatre  quartiers  ,  on  les  repare  à  là 
lonette,  on  tes  refoule  à  fec  encore  une  fois,  on  les  ponce,  on 
les  corrompt  derechef  Ôc'rebroufle  des  quatre  quartiers.;  &  pour 
Içs  redrefler  de  grain.,  on  les  corrompt  de  travers ,  &  de  queue 
entête.  On  n'apprête  ainfi  que  des  vaches  &.  des  veaux,  qu'on 
^pélle  façon  d'Angleterre. 

-  La  différence  des  teintures  n'en  apporte  point  aux  travaux;  il 
ÊKK  feulement  obferver  que  celles  qu'pn  deftine  à  être  pafTées  en 
)8iine ,  ne  fe  pafTeçt  point  en  alun ,  parcequ'il  en  entre  dans  leur 
teinture.  Voyez  l'article  chamoijeur  ,  furia  manière  de  palTer 
les  peaux  en  couleur  jaune.  Voici  le  travail  qu'il  faut  donner 
aux  peaux  qu'on  veut  teindre.  On  con^mence  par  les  broHer  du 
coté  de  la  fleur  avec  des  brofTes  ni  molles  ni  rudes;  on  les  trempe 
dons  l'eau;  on  les^  défonce  au  fortir  4^  l'eau  ;  on  les  draye ,  bou- . 
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1fe>  on  ébourre ,  félon  leur  qualité;  on  les  féche,  on  les  remet 
au  bain  pour  peu  de  temps  ;  on  les  refoule  dans  ce  bain ,  oa  ks 
écoule  à  rétire  «^on  leur  donne  une  huile  légère  du  c6ié.dexhair 
ieulement^  on  les  met  eflbrer  ;  on  les  retient  avec  une  étire  de  * 
cuivre  ,  on  les  fécKe  entièrement  ;  on  les  humcâ;e  avec  le  gipo^ 
d'une  eau  d'alun ,  faite  d'une  livre  de  cet  ingrédient  fur  trois  piar 
tes  d'eau^  on  les  met  eiïbrer;  on  les  défonce,  au  moins  pendant 
deux  à  trois  heures  ;  on  continue  le  travail ,  crépiflant  des  qua-^ 
tre  quartiers,  rebrouflant  de  travers,  &  fée hant  entièrement  jui^ 
<}u*au  moment  où  il  faut  les  teindie  :  alors  on  leurdonnede  flea^ 
la  couleur  qu'on  fouhaite ,  d'a!^ord  de  queue  en  cête*,  puis  de  tra- 
vers. On  les  metfécher,  on  leur  donne  la  féconde  couleur  quand 
elles  ion t  toutes  feches ,  on  les  rebrouiTe,  &  on  kes^nitcpmme  les 
vaches  retournées.  Cela  fait,  on  les  décraife  au  couteau  dereven 
fax  le  chevalet;  on  les  ponce,  on  les  retire  des  qu4m'e  quartieis 
6c  de  travers  :  on  leur  dpnne  leur  ludre  avec  le  blanc  d'ceuf 
battu  dans  une  pinte  de  la  couleur  ;  on  les  féche  entièrement,  oii 
on  les  efTore  feulement  ;  on  a  une  llHe  de  verre ,  Ôc  on  la  paflc 
fiir-<oute  la  peau.  La  liffe  des  corroyeurs  tCeû  pas  diâSérente^  ni 
pour  la  matière ,  ni  pour  la  forme  de  celle  des  lingeses  ;  elle  eft 
feulement  plus  pefante  &  plus  forte. 

Travail  des  vaches  étirées.  Après  qu'elles  ont  été  mouillées^ 
on  les  rebroude  avec  une  poihelleà  larges  dents,  fans  les  avoir 
foulées  ni  défoncées  ;  on  les  draye  au  chevalet  «  on  les  rebrouffe 
des  quatre  quartiers  &  de  queue  en  tête  ;  on  les  mouille  de 
fleur  &  de  chair,  avec  un  gipon  de  ferge,  mats  le  mouillage  tt 
léger  de  chau*  ;  on  les  étend  fur  la  table ,  on  les  retient  avec  l'é- 
lire de  cuivre ,  puis  on  les  prefTe  à  demi  feches  entre  deux  tables^ 
Travail  des  cuirs  gris.  Ils  fe  fabriquent  comme  les  lifFés;  mats 
on  ne  les  pafle  point  en  teinture ,  &  on  ne  les  liffe  point  EncytL, 
Corroyer  fe  dit  encore  de  Fa^èion  d'un  forgeron  qui  de  plufieu» 
barres  de ier  qu'il  foude  enfemble,  n'en  fait  qu'une.  Si  Tunion  de 
ces  barres  eâ  bien  intime  6c  bien  faite ,  on  dit  de  la  barre  entière 
qu'elle  eft  bien  corroyée.  Ency^L 

C'eft  non-feulement  battre  à  chaud  ces  métaux ,  les  replier  ,  &€• 
mais  ce  qu'on  entend  par  corroyer  l'acier  ou  le  fer  ^  c'eft  redou*- 
b!er  à  chaud  ces  métaux,  les  fonder  l'un  fur  l'autre,  &  enfuîte 
les  forger  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis  la£gure  à  laquelle  ils  font 
,  deftinés.  Cette  opération  eft  néceffaire  en  de  certaines  occafions, 
&  très-nuifibleen  d'autres  ;  elle  eft  néceffaire,  par  exemple,  fi  un 
taillandier  veut  faire  un  inftrument  taillant ,  ôc  que  pour  y  parve- 
,  nir ,  il  {oit  obligé  d'employer  un  acier  difficile  à  travailler,  pow 
lors ,  au  moyen  du  corroyage  i  il  le  ramené  au  point  néceffaire  pour 
iairece  qu'il  fouhaite.  Un  habile  ouvrier  connoitraiacilements'il 
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ifaut  corroyer  fon  acier  ;  {un  ignorant  au  contraire ,  qui  fe  coatenMI 
de  ce  qu'a  a  oui  dire  qu'il  faut  corroyer ,  le  fait  fans  aucun  difcei^ 
aiement.  Il  y  a  un  moyen  infaillible  pour  fe  conduire  &  fçavoir  u 
l'on  doit  corroyer  Tacier  qu*on  veut  en^ployer  :  il  eu  tout  iim-* 
pie.  Un  taillandier  qui  a  par  exemple  une  lame  de  couteau  à  faire» 
âoit  choifir  un  morceau  d'acier,  le  chauffer  flmplement  rougç 
de  couleur  de  cerife ,  le  replier  enfuite  fur  lui-même  à  coups 
de  marteau  ;  û  cet  acier  fe  lailTe  ainfi  recourber  fans  qu'il  y  pa— 
roifTe  aucune  crevaffe  «  fente  ou  gerfure ,  il  peut  hardiment  l'em- 
ployer fans  le  corroyer  ^  &  ce  feroit  même  le  gâter  que  d'en 
agir  autrement  :  fi  au  contraire  le  morceau  d'acier  qu'il  a  Replié  » 
a  de  la  peine  à  fe  replier  encore ,  s'il  paroit  à  fon  coude  des 
gerfuresj  ou  des  çrevafTes,  c'eft  une  marque  que  cet  acier  eft  dif^ 
ncile  à  travailler,  qu'il  eu  extraordinairement  empreint  de  parties 
fnlphureufes  &  falines,  &  ce  fera  par  le  corroyage  qu'on  chafTera 
la  trop  grande  abondance  de  ces  matières.  Si  l'on  procède  à  cette 
opération  d'une  manière  convenable ,.  on  ramènera  cet  acier  an 
point  de  celui  qui  s'eft  laifTé  recourber  fans  fe  crever  ni  gerfer.  Si 
l'on  poufle  ce  travail  trop  loin,  on  le  gâtera  totalement;  le  point 
jiéceUaire  ne  fera  que  difficilement  attrapé  par  un  ignorant  ;  de 
forte  que  nous  conleillons  toujours  de  n'employer  de  ces  derniers 
aciers  que  lorfqu'on  n'en  trouvera  pas  de  ceux  qui  fe  laiiTent  re- 
courber, comme  nous  l'avons  dit,  fans  qu'il  paroifle  à  l'endroit 
oii  ils  ont  été  recourbés  aucune  crevaiTe ,  ou  gerfure  ;  Ôc  quand 
-on  en  aura  de  tels ,  il  fera  affez  inutile  ^  &  même  nuifible,  de  les 
corroyer  ;  ils  fe  corroyent  aflez  par  le  travail  qu'on  eft  obligé  de 
faire  en  les  foudant  fur  un  mc^rceau  de  fer  pour  en  faire  la  lame 
4e  couteau ,  ou  de quçlqu'autre  infirument  taillant;  &  dans  le  mo- 
ment de  cette  opération ,  fuppofé  que  cet  acier  foit  encore  trop 
chargé  de  pardesfulphureufes ,  ou  falines  ^  elles  auront  bien  oo- 
cafion  d'en  fortir,  par  la  grande  aâion  du  feu,  qui  doit  agir  d'une 
violence  extraordinaire  pour  le  joindre  au  morceau  de  fer,  de 
manière  qu'il  ne  faiTe  plus  qu'un  corps  avec  lui. 

Je  dis  qu'il  feroit  inutile  &  même  nuifible ,  de  corroyer  de( 
aciers, qui  fe  laiflent  recourber.  Cet  article  eft  un  des  plus  im- 
portans  des  arts  ;  fi  l'on  ne  fait  pas  faire  un  bon  inftrument,  on 
n'avancera  guère  dans  leur  travail.  Des  aciers  qui  fe  laiflent  re- 
courber avec  facilité  ,_ont  précifément  le  point  de  perfeâion  que 
l'art  defire  ,  moyennant  qu'ils  foient  durs  ,  ce  qu'on  reconnoit  à 
la  lime.  Ces  aciers  n'ont  que  la  quantité  fuffifante  de  foufres  6c 
de  fels  qui  leur  font  nécefTaire^  pour  être  acier  ,  ce  qui  les  dif- 
tingue  du  fer.  Si  par  le  corroyage  vous  leur  enlevez  une  partie 
de  ces  foufres  &  de  ces  fekqui  leur  font  abfolument  néceflaires, 
ils  deviennent  fer  ,  &  par  conféquent  nullement  propres  à  cç 
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it  quoi  on  les  defUne  ;  car  perfonne  du  métier  ne  conteftera  qu'au 
moyen  de  cette  opération  du  corroyage  ,  on  a£Foiblit  l'acier  : 
pourquoi  i'affbiblir  ,  s'il  n'a  de  force  qu  autant  qu'il  lui  en  faut  ? 
Qu'on  veuille  bien  l'eflayer,  &ron  reconnoitra  l'importance  de  la 
remarque  que  nous  venons  de  faire. 

COSSÂS.  Toile  de  moufTeline  unie  &  fine  que  les  Anglois 
lapportent  des  indes  orientales  ;  elle  a  l6  aunes  de  long  lur  3 
quarts  de  large. 

U  y  a  aufli  des  torps ,  des  feers  coiTas ,  des  doms  coflas  &  des 
bords  coflas  qui  font  des  mouflelines  de  diverfes  fabriques ,  mais 
de  même  aunage  que  les  fimples  cofTas. 

COSSE.  Goufle  qui  enveloppe  les  pois ,  le  fèves  &  les  au-^ 
très  légumes. 

Les  legumesfecs,  dont  on  faitcommerceen France, foit  avec  les 
étrangers, Toit  dans  Tintérieurdu  royaume ,  doivent  être  dépouillés 
de  leurs  cofles.  U  faut  au  contraire  que  ces  fortes  de  légumes  , 
qu'on  defiine  pour  enfemencer  les  terres  nouvellement  défri- 
chées ,  fur-tout  dans  les  colonies  de  l'Amérique  ,  foient  confer- 
vés  dans  leurs  goufTes  ou  cofles ,  l'expérience  ayant  fait  coiinoître 
qu'ils  germent  &  produîfent  plus  difficilement  ,  &  que  fouvent 
ih  ne  germent  point  du  tout ,  mais  qu'ils  pourriflent  inutilement 
dans  la  terre  ,  lorfqu'ils  fonttfanfportés  fans  leurs  cofles,  ce  qu'on 
a  auflli  obiervé  à  l'égard  du  froment  &  du  feigle  qui  ont  été  tirés 
des  capiu^^es  de  leur  épi ,  y  ayant  apparence  que  la  fève  a  plus 
de  peine  à  iê  conferyer  dans  les  légumes  &  dans  les  bleds,  loii^ 
qu'ils  font  expofés  à  l'air  &  hors  des  enveloppes  que  la  nature 
leur  avoit  données  pour  l'entretenir 

On  a  cru  devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  des  compa- 
gnies qui  entreprennent  des  habitations  dans  des  terres  nouvel-*' 
lement  découvertes ,  &  particulièrement  des  François  qui  vont 
cuhiver  les  vafles  &  fécondes  campagnes  de  la  Louifiane  ,  qui , 
faute  de  faire  cette  attention  y  ne  recevaient  pas  de  leurs  peines 
le  fruit  qu'ils  en  efperoient  ,  comme  il  eft  déjà  arrivé  a  plu- 
fieurs  ,  attribuant  à  la  mauvaife  difpofition  du  fol  ou  du  climat , 
c^  qui  ne  vient  que  de  manquer  d'employer  des  femences  con- 
venables. 

Coffe,  C'eft  aufE  une  efpece  de  fruit  qui  fe  trouve  dans  quel- 

3ues  lieux  des  côtes  de  Guinée,  particulièrement  fur  les  bords 
ela  rivière  de  Serre-Lionne, ^ôc  dont  il  fe  fait  un  affez  bon 
négoce. 

Ce  fruit  efl  de  la  figure  d'un  maron  d'Inde ,  &  a  même  un  peu 
defon  amertume,  mais  feulement  autant  qu'il  en&utpourpi- 
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quer  I^éreoientle  palais,  &  nonpas  pour  trop  l'irriter.  W  y  enr 
a  de  deux  fortes ,  de  rouge  &  de  blanc ,  également  eftimés  des, 
n^res^ôc  des  Portugais. 

(  .'cft  avec  ce  fruit  que  ces  derniers  qui  letranfportent  bien  avant. 
fiir  la  rivière  de  Serre-Lionne ,  ou  il  n'en  croit  point ,  font  une. 
partie  de  leur  négoce  avec  ces  barbares,  de  qui  ils  tirent  en  échan- 
ge des  pagnes  ou  tapis  qu'ils  troquent, en  defcendant^  avec  d'au- 
tres n^res  pour  d^s  marchandile^  ^u  pays,  comme  de  la  cire  y, 
du  miel,  de  la  gomme,  &c.  h\x  qu'ils  vendent  même  aux  autres 
Ponagaifr  qui  ne  font  pas  ce  commerce.' 

COSTUS.  Ceft  un  nom  que  l'on  attribue  à  différentes  raci- 
nes qu'ils  eft  très- difficile  de  diftinguer*  Les  auteurs  Grecs  &  La- 
tins qui  ont  écrit  quelque  chofe  depuis  500  ans  fur  la  matière 
médicale ,  font  mention  de  deux  genres  de  coflus  dont  l'un  eft., 
doux  &  l'autre  amer.  Le  poëte  Macer  s'exprime  ainfl  :  il  y  a 
deux  fortes  de  coftus  ;  l'un  eft  rouge ,  pefant  &  fort  amer  ;  il  s'ap« 
pelle  IndUn.  L'autre  eft  léger ,  doux  ôc  d'une  couleur  blanche. 
Oo  voit  par-là  que  cette  forte  de  coftus  qui  eft  le  feul  employé 
pour  le  vrai  coftus  depuis  quelques  fiecles ,  n'eft  pas  de  la  même 
nature  que  le  coftus  des  anciens. 

Nous  ne  reconnoiflbns  point  cette  odeur  fi  excellente  &  fi  forte 
dont  parlent  Diofcoride  ,  Gallien  &  Pline ,  dans  le  coftus  de 
nos  boutiques  ;  c'eft  pourquoi  nous  croyons  qu'il  eft  entière- 
ment différent  de  celui  des  anciens  Grecs.  Les  parfumeurs  même 
ne  conviennent  pas  ente  eux  du  vrai  coftus  ,  puifqu'on  en  trou-. 
ve  dans  leurs  boutiques  de  trois  efpecesfous  les  noms  à' arabique^. 
A'anur  &  de  doux  que  Pomët  décrit  ainfi  :  le  coftus  arabique  , 
dit-il ,  eft  une  racine  oblongue  ,  pefante^  de  couleur  cendrée 
ou  blanchâtre  en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans ,  difficile  à  rom- 
pre ,  d'une  odeur  agréable ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu  amer. , 
Le  coftus  amer  eft  une  grofte  racine ,  compade  ,  dure ,  ligneufe*^ 
légère ,  brillante  qui  reuemble  plutôt  à  un  morceau  de  bois  qu'à 
une  racine.  Le  cofhis  doux  eft  au  contraire  une  petite  racine 
jaune  qui  reffemble  afTez  par  fa  couleur,  fa  figure  &  fa  grofTeur,  à 
la  racine  de  Curcuma.  Maison  ces  defcriptions  ne  font  p^s  exac- 
tes ,  ou  elles  ne  conviennent  pas  au  coiius  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui dans  les  boutiques  des  apothicaires  ;  car  on  y  trouve  fou- 
v«nt  une  autre  racine  ,  &  c'eft  prefque  la  feule  qu'on  y  trouve 
qui  eft  remarquable  par  fon  odeur  agréable  qui  reffemble  à  celle 
de  l'Iris  ou  de  la  violette,  que  tout  le  monde  prend  ou  emploie 
pour  le  coftus  d'Arabie  ou  le  vrai  coftus. 

C'eft  une  racine  coupée  en  morceaux  oblongs  ,  de  répaiffeur 
du  pouce,  légers ,  poreux , ôc  cependant  durs ,  mais  friables  ,  un 
peu  réfineux ,  blanchâtres  ,  &  quelquefois  d'un  jaune  gris  d  un 

goût 
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j|oût  acre  aromatique  &  un  peu  amer  5  &  d'une  odéui-  agréable 
qui  approche  de  celle  de  l'Iris  de  Florence  ou  de  la  violette.  Dale 
croit)  d'après  Commelin ,  que  ce  coftus  eft la  racine  d'une  plante 
appelle  tfiana  hua.  La  racine  de  cette  plante  9  lorfqu*elle  eft  ré» 
cente  &  verte ^.eft  blanchç,  tubéreufe,  rampante»  fongueufô 
&  pleine  d*un  fuc  aqueux  »  tendre  ^  fibrée  :  celle  qui  ell  plui 
vieille  &  brifée  ,  paroit^parfemée  de  plufieurs  petites  fibres  ,  com- 
me font  les  toiles  d'araignées  ^  d*un  goût  doux  ^  aqueux  com« 
me  le  concombre ,  d'une  odeur  auffi  toible  que  le  gingembre.  Il 
naît  en  diiFérens  endroits  des  racines  plufieurs  rejettons  quis'éle* 
vent  à  la  hauteur  de  3  'ou  4  pieds  »  &  qui  deviennent  gros  corn-» 
me  le  doigt ,  cylindriques ,  de  couleur  de  fang  ,  luifans  s  fembla* 
blés  aux  tiges  de  rofeaux  »  noueux  »  fimples  ,  verds  en  dedans 
&  aqueux. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts  du  Malabar,  duBréfil  &  de  Sur!« 

aam.  Linnaeus,  dans  fa  defcription  du  Jardin  de  M.  Cliffoud  $  en  a 

détaillé  fort  au  long  1  a  tige»  la  fleur  j  l^embryon  &  la  graine.  £;z(^ciL 

On  l'emploie  pour  le  coftus  des  anciens  dans  la  thériaque  ^ 

le  mithridate  ^  &c* 

Les  apothicaires  ont  encore  coutume  de  fubftituer  d'autres  ra*^ 
cines  â  la  place  du  vrai  coftus.  Les  uns  emploient  la  plante  ap* 
^héepfiudo^cofius ,  les  autres  l'angélique  ,  les  autres  la  zédoaire  i 
les  autres  une  écorce  qu'on  appelle  cànelU  blanche ,  Ôc  que  quel«* 
qoes-uns  nomment  coftus  comcofus  »  dont  nous  avons  parlé  fout 
canelU  blanche»  < 

M.  Geoifroi  (  Mem»,  de  tAcad.  1708  p*  98.  )  penfe  que  VaU'* 
née  eft  une  racine  fort  approchante  du  coitus ,  car  étant  choifid 
bien  nourrie  9  féchée  avec  foin ,  &  gardée  iong'-temps  ^  elle  perd 
cette  forte  odeur  qu'ont  toutes  celks  de  ce  nom  que  nos  her« 
boriftes  nous  apportent  des  montagnes ,  &  elle  acquiert  celle  dil 
coftus.  EncycL 

COTE  DE  BALEINE.  Ceft  proprement  ce  qu'on  appeJlt 
fanons  de  baleine  ,  avant  qu'ils  aient  été  dépecés  ;  e«  voici  la  de{^ 
ciiption  tirée  de  là  relation  d'un  voyage  fait  en  1671  au  SpitZ'* 
berg  ai  en  Groenland. 

L'auteur  de  cette  relation  qui  ne  rapporte  que  ce  qu'il  a  vu  ^ 
Se  qui  paroîtle  plus  exaâ  de  tous  ceux  qui ,  devant  ou  après  fut^ 
ont  parlé  de  la  baleine  9  dit  en  faifa!ht  la  defcription  de  la  tête 
&  de  la  gueule  de  cet  énorme  poiflbn  ^  qu'au  dedans  de  fa  ba-^ 
bine  fupérieure  fe  trouve  ce  qu'on  nomme  laca/r,  c'eft-à-dire 
une  matierie  folide  à  peu*près'  comme  de  la  corne  ^  qui  occupe 
&  traverfe  en  forme  de  filions  9  toute  la  partie  qui  lui  ti^nt  lieu 
de  palais.  Cette  côte  eft  or^naircment  brune  »  noire  ou  jaanâ- 
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tre  dans  les  yieiiles  baleines  »  &  gros  bien  ou  bien  clair  dans  let 
jeunes  arec  quelqu'autre  mélange  de  couleurs  qui  y  forment  des 
rayes  ou  une  efpece  de  marbrure  ;  en  yieiltiilant  elles  deyieiif* 
nent  toutes  preique  également  brunes  ou  noires. 

On  dit  ailleurs  que  ces  côtes  ferrent  comme  de  dents  à  cef* 
te  efpece  de  baleine  Iqui  n'en  a  point.  Voyez  Baleine* 

Ctik  dont  dans  la  ^eule  qu'eft  la  côte  garnie  par-tout  de 
longs  poils  aifez  femblables  à  du  crin  de  cheval»  qui  tombent  en 
forme  de  franges  fur  fa  langue  qui  en  eft  toute  couverte.  A  quel- 
ques baleines  la  côte  eft' un  peu  courbée  &  repréfenteaffezbieit 
la  courbure  des  épées  qu'on  nomme  des  dmeterres^  ou  vaacfiuUx  ; 
dans  d'autres  elle  forme  une  efpece  de  croifTant. 

La  plus  petite  côte  &  la  plus  courte  eft  fur  le  devant  de  la 

Sueule  ;  celle  du  milieu  eft  la  plus  groffe  &  la  plus  longue  ^  fie 
s'en  trouve  quelquefob  de  ces  dernières  qui  ont  15  à  i6  pieds 
de  long.  On  compte  ordinairement  juf(|u'à  500  côtes  dans  cha« 
que  baleine ,  moitié  d'un  côté  &  moitié  de  l'autre ,  non  com^ 
pris  les  plus  petites  que  l'on  néglige  de  tirer ,  à  caufe  de  la  diffi* 
culte  qu'il  y  a  de  les  couper  ,  l'endroit  oii  lesdeuz  babines  ft 
jjoigient  étant  trop  étroit  pour  le  faire  commodément*  ' 

oes  côtes  font  par  leur  arrangement  les  unes  près  des  antres^ 
une  enfonçure  en  formé  de  fiUon^  qui  eft  un  peu  courbée  en  de-* 
dahs ,  &  qui  s'arrondit  en  demi-cercle  vers  les  babines  ;  leur  lar* 
teur  eft  inégale,  l'endroit  par  oii  elles  tiennent  à  ces  babines  étant 
beaucoup  plus  large  que  l'autre.  C  eft  à  cet  endroit  qui  eft  com«^ 
me  la  racine  de  la  côte ,  que  fe  trouvent  ces  nerfi  durs  &  blancs 
que  les  pécheurs  trouvent  bons  à  manger ,  &  dont  ils  ufent  com« 
me  de  fromage  lorfqu'ils  font  encore  nouveaux. 

Dans  les  endroits  les  plus  larges  de  la  côte,  c'eft-à-dire  vers 
la  racine,  il  croit  d'autres  petites  côtes,  mais  qui  ne  font  pas  de  la 
même  nature ,  &  qui  n'ont  point  de  franges  comme  les  grandes* 

La  véritable  côte  eft  de  même  épaifieur  d'un  bout  jufqu'à  l'au- 
tre ,  mais  étroite  ÔL  pointue  par  le  bas ,  ayant  au  dehors  une  ca«» 
vite  qui  reflèmble  à  une  goutiere.  * 

Il  y  a  une  fcience  particulière  à  couper  les  côtes  de  baleine ,  & 
il  faut  pour  cela  une  grande  quantité  de  différens  inftrunlens  de  fer* 

Quand  on  dépecé  la  baleine ,  &  qu'on  en  a  enlevé  la  graifle 
d'un  côté  ;  avant  de  la  retourner,  où  coupe  la  côte  toute  entière^ 
&  elle  eft  toute  feule  fi  pefante,  que  tout  l'éauipage  d'un  vaif* 
(eau  a  fouvent  aflez  de  peine  pour  la  guinder  à  oord*  Après  qu'el- 
le y  eft  montée,  les  découpeurs  la  débitent  en  longs  morceaux 
tels  qu'on  les  voit  au  retour  des  vaiffeaux,  ôc  avant  que  les  ou» 
vriers  les  ayent  réduits  en  baguettes  longues  &  étroites  qui  fer« 
vent  dans  la  mercerie  à  la  fabrique  de  £vers  ouvrages» 
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;  TA:c&te  appanitent  aux  propriétaires  du  .yaifTeaa»  &  i  ceUÉ 
âe  l'équipage  qui  fout  pay^  à  leurs  rifques  ^  fortunes^ 

•  COTIGNâC  que  quelques-runs  appellent  auffi  coSgndc.  C'éSt 
atne  efpece  de  confitures  ou  gelée,  plus  fofîde  que  les  gelées  ox^ 
dinaires  qut&  fait  avec  le  Aicre^  le  jus  de  coiiig^  &  un  peu  dé 
«vin  blanc. 

On  le  fait  de  la  manière  fuivante  :  Prenei  une  douzaine  dé 

4coiilgs  y  s'ils  font  petits ;.fept  ou  huit ,  s'ils  font  gros  ;  coupe2« 

les  par  petits  morceaux  ;  iaites-les  bouillir  dans  cinq  à  fix  pintes 

^'«a^y.jufqu'à  la  réduâion^de  deux  pintes;  paiTez  ces  deux  pintes 

«eftantes  dans  un  linge  blanc  ;)ette£  cette  décoâiondans  nae  poêlé 

sconâtiiresj  ajoutes  quatfe  livresdefucre  jufqu  à  ce  que  le  tout  fott 

en  gelée  foiî^amment  cuite  :  verfez  le  chaud  dans  des  boites  o^ 

fEOts»  S'il  n'étoif  pas  affez  rouge,^vous  y  mêleriez ,  pendant  qu*^ 

cuit  ^  tin  peu  de.cochefiille  préparée.  Voyez  Coings 

-    ïl  y  à  un  autre  cotigitaa  qu'cm  tire  du  moût  :  on  prend  dti  tnout  i 

4on  le  met  dans  un  chauderon  ;  on  le  réduit  fi^  i^  feu  clair  ai| 

tiers  ;  on  a  des  i>oires  de  cetteau  toutes  pelées  &  coupées  par 

4|uartiers  ;  on^  les  jette  dans  le  moût  ;  on  fait  bouillir  le  tout  jufqu'à 

ce  que.  les  poires  foient  cuites ,  &  que  le  firop  ait  une  bonne 

conliâance;  alors  on  remplit  des  pots  de  cette  confiture.  ÉncycL 

Le  cotignac  d'Orléans,  foit  en  grandes  »  foit  en  petites  boîtes . 

qu'on  appelle  des  frq^panws,  eft  fort  eftimé  &  il  s'en  &it  par  les 

confifeurs  de  cette  ville  ,  un  cbnunérçe  aflei  confidérableh.  Yq^câ 

Confiture  f  Tome  11^  p.  wa; 

.  COTON.  Sorte  dé  laine  végétale^  blancke  &  propre  k  être 
filée ,  laquelle  eft  fort  connue  par  le  grand  commerce  qu'on  eil 
£att  par^tout.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes  ^  &  autant  que  le  genre 
de  plante  qui  les  produit  comprend  d'efbeces  de  cotonnieh.  On 
en  connoît  dix  ou  douze  e(peces  qui  différent  dans  leur  grandeur 
&  dans  la  figure  de  leurs  feuillesi  Les  plus  grands  cotonniers  font 
des  arbres  auiS  hauts  &  aufii  gros  que  des  fapins,  dont  le  eotoii 

.  cft  très^fin  &  furpafTe  la  foie  ;  mais  il  eft  fi  court  qu'il  n'eft  pas 
propre  à  âler«  Sa  couleur  eft  luifante  &  approche  beaucoup  dt 
celle  de  la  foie  crue  »  c'eft-àrdire  d'un  blanc-jaunâtre  i  ou  cbu«^ 
leur'  de  paille*  C'eft  ce  qu'on  nomme  aux  Indes  capoc  »  &  aii  Lé» 
vant,  ouatu.Voyei  ces.Ârticles  &iByJfus^  &  tOngirudes  Moix^ 
ïom..L  LiVàlL  ch^IL 
-   Les  cotonniers  croiffent  tous  dans  la  Zone-ilTortidé  qtii  éft  lettf 

-  t>ropre  climat  ;  mais  on  cultive ,  en  deçà  du  Tropique  &  dans 
|e  Levant  ceux  qui  donnent  le  meilleur  coton  à  filer»  Us  don* 
isent  cependant  du  coton  infiniment  meilleur  au  royaume  de  M^ 
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|;ale,  &  fur  la  côte  de  Coromandel ,  que  par-tout  aSkms.  Off 
€n  cultive,  dit-on,  auffi  dans  la  Si<^ile  &.dans  la  Fouille*       .  .  < 
Les  bons  cotonnier;  font  les  plus  petites  efpeces  de  ce  genre* 
Ce  font  des  arbuftes ,  ou  fous^arbriueaux ,  qui  ne  croiflent  qu'à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  ou  quelquefois  tout  au  plus  4^ 
Ceux  qui  croiiTent  de  la  grandeur  du  pécher,  ne  donnent  qu'on 
coton  de  médiocre  qualité  ,  parceque  ce  font  des  efpeces  diiïé^ 
rentes.    Les  feuilles  des  petits  cotonmers  font  fort  di£Férentet 
de  celles  des  grands,  dans  leur  forme ,  &  dans  leur  difpo<«» 
£tion  :  elles  font  petites  à  proportion  de  Tefpece ,  mais  tou^t* 
jours  façonnées  en  cinq  pointe^  comme  celles  de  la  vigne,  ce* 
pendant  plus  obtufes.  (belles  qiù  naiflent  aux  extrémités  des  ra«» 
toeaux,  font  les  plus- petites  de  la  plante,  &  alors  elles  n*ont  que 
trois  divifions,  mais  plus  pointues.  Les  plus  grandes  de  la  petite 
efpece,  ont  deux  pouces  de  diamètre,  &  quelquefois  ua  pe«, 
plus,  prifes  dans  la  circonférence  de  leurs  lobes.  Celles  des  plut 
I  grands  cotonniers ,  que  l'on  nomme  ordinairement  capoquiers ,  par- 
tequ'ils  donnent  le  capoc^  ou  kapoc,  ainfi  que  l'écrivent  lesJHoK 
landois,fom  plus  longues  qu'un  demi-pied,  unies ^  fans  aucune 
divifion,  pointues  par  les  deux  bouts  ^  larges  dans  le  milieu  d'«n*' 
Viron  deux  pouces.  Elles  font  portées  pluueurs  en  femble  aunon»> 
fere  de  7  ou  8 ,  ft  quelquefois  de  9  ou  10,  fur  un  long  pédicule  y 
de  même  longueur  qu'elles.  Leur  diipofition  reffemble  à  une  étoi- 
le, ou  à  des  rayons  autour  d'un  centre  formé  par  le  bout  de  ce 
pédicule  » 

Le  f^uit  des  petites  efpeces,  qui  renferme  le  bon  coton,  etk 
une  coque  ovale,  grofle  comme  une  bonne  noix  en  coquille  9 
&  entourée  du  calyce.  Il  efidivifé  intérieurement  en  4  cellules 
ou  loges ,  quelquefois  en  trois ,  oui  renferment  chacune  2,334 
^  femences  toutes  fort  couvertes  ae  beau  coton.  Quand  la  coque 
du  fi-uit  eft  mûre  j,  elle  efi  brune  ou  noire  par  dehors  ^  le  coton 
qui  la  remplit  alors  eil  û  fort,  qu'il  la  fait  ouvrir  en  }  0U4  quartiers 
par  fon  propre  reflbrt ,  plus  puiflamment  que  ne  fait  la  chaleur 
dufoleil,  ainli  que  plufieurs  voyageurs  l'ont  cru,  ce  qui  donne  du 
large  à  la  fhatiere  àa  coton  pour  s'étendre  eh  diamètre  au  dou^ 
ble  de  ce  qu'il  étoit.  C'eft  alors  que  l'on  fait  diligence  pour  le 
cueillir  à  mefure  que  les  coques  s'ouvrent  fur  la  plante. 
"  Celui  des  capoquiers,  ou  des  grands  arbres  cotonniers ,  eil  d'une 
firuâure  un  peu  différente  du  précédent  :  fa  forme  approche  de 
celle  d'un  petit  concombre ,  de  4  pouces  de  (ongueur  &  de  t 
pouces  d'épaiffeur;  il  efi  toujours  divifé  intérieurement  en  <  lo-^ 

Ses ,  remplies  de  beaucoup  de  femences  de  la  grofleur  du  poivrei 
t  fort  entourées  de  capoc,  ou  coton  foyeuz,  très-^fin  &  coUrtg 


II  eft  f«re  que  la  plus' petite  efpece  de  cotonnier  tampe  fur  U 
Elieeft  très-cli$éreate9  au  refte,de  celle  qu*pn  cultive  en 
Amérique,  qui  eft  d'une  plus  grande  eipece.  Le  mêtnt  nombre 
de  iemences  foit  de  fix»  Toit  de  douze,  le  peuttropver  également 
dans  le  cotonnier  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  endroits  ;  oCr 
eela  dépend  de  la  même  efpece ,  dç.la  faifon  &  du  Terroir.  JVf4k< 
moires  de  M.  Ggrcin. 

U  vient  du  coton  de  S.  Thomas,  îile  qui  appartient  au  roi  dw] 
J>annemarck4  qui  eft  à  -peurptès  comme  celui  de  $,.  Domiiieue«' 

.  Le  cotonnier  de  Sainte-Catherine  ne  diff(^re  de  celui  des  Antilles^.. 

Sue  par  fes  grandes  feuilles,  qui  ont  cinq  pointes;  par  la  grof-r, 
>UF  defon  fruit  t  qui  approche  de  celle  d'un  petit  geuf  de' poule  ;... 
&  par  le  nombre  de  fes  graines  qui  vont  ordinairement  jufqu'4  • 
douze.  Comme  la  femence  du  coton  eft  m^êlée  dans  le  fruit  avec, 
le  coton  même  ^  on  a  inventé  de  petites  machines  conftri^ites  avec 
tant  d'art  &  d'invention  ,  qu'au  mouvement  d'une  roue  qui^le^ 
£ait  jouer ,  le  coton  tombe  tout  net  d  un.côté ,  &  la  graine  de  Taur^ 
tre.  Nous  en  parlerons^  çi-après* 
.  Paftbns  maintenant  à  d'autres  confidiratigns  fur  le  coton  »  re-* 
latives  à  fa  récolte,  à  fpn  ^lage,  j&  aux  opérations  qui  précé- 
dent fon  emploi.  Cet  emploi -efttrès-^étendu;  mais  le  feulqui  puiflt 
finguliéremeiit  piquer  notre  curiofué  ,  ç'eft  celui  qui  le  fait  en^ 
mouûeHnes  &  autres  toiles  qui  nouf^  viennent  des  Indes ,  &  q^ui. 
nous  étonnent  par  leur  finefle^  Ce  détail  fe  trouy^  dans  VEncycf^. 
Sl  Savary  ^ y oïci  ce  qti'ily  a  de  plus  impoçtagt^.M.  Jore;  habÎT- 
tant  de 'Rouen ,  a  employé  fon  temps  &'Une  partie  de  fpn  bîeiC 
à  perf^âionner  le  filage  du  coiton,  &  il  efl  parvenu  à  en  faire  dc,f ^ 
ouvrages'  aufll  beaux  que  ceux^qui  nous  viennent  de  Tlnde* 
.  LëS'iAes  françoifes  de  l'Amérique  foumiiTent  les  meilleurs  co^ 
tons  qui  foient  employés  dans 'les.  fabriqjaçs  de  RoueQ  &  .de 
Troyes.  Xes  étrangers»  nos  ypifms,  tirent  i^ême  les  leurs  de. la, 
Guadeloupe ,  de  Saint-pk)mingue  ,  ôc  des  contrées  adjacentes, 
Usiont  diftérentes  qualités.  Celui  qu^on  appellç  delà  Guadeloupe. 
tô  court^la  laine  en  eft  groflfe  ;  &  la  manière  de.  filer  Iç  çotofi< 
,n,e  lui  convient  point.  Celui  de  Saint-Domingue  peut  être  filé^. 
lorfqu'U  eft  bien  beau  ^  ojl  peut  le  mêler  avec  d'autres  ço^Qus^  ^ 
plus  fins ,  &  en  faire  certains  ouvrages.  Mais  tous  ces  endroit^., 
en  fourniflent  une  autre,  efpece  qu'on  appelle  dç.Siam  blanc  4,^ 
graine vert<^  pour  le  diftinguer  d'un  autre  de  la  même  qualité,   ^ 
mais  d'une  couleur  différente.  Celuif-ci  eft  rouge ,  l'autrç  çft  blanc  j 
(à  laine  eft  fine  »  longue  ,■  âc  douce  fo^s  la  n^ain  :  fa  graine  eft  plust, 
petite  que  celle  des  autre  cotons ,  &  la  laine  y  eft  fouvent  adhé^ 
tente  ;  cette  graine  eft  noire  &  lifte ,  quand^k  coton  a  bien  mûri. 

Si  au  ÇQOtraif  e  U  culture  &  U  HçQk^  Qn\  ç(é  «pal  conduite^  ^  l^ 
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laine  y  demeure  attachée ,  &  fes  extrémités  qui  en  ont  été  ÎS^ 
parées  font  vertes ,  fur-tout  lorfque  le  coton  a  été  nourellemenc . 
recueilli^  Cette  efpece  n'eft  point  cultivée  en  Amérîqqe^  quol-r . 
qu'on  convienne  de  fa  fupériorité  9  parceque  fa  grainr  étant  pe^  ' 
tite ,  s'eneage  entre  les  cylindres  du  moulin  ,  s'y  écrafe ,  tache  la  > 
laine  ,-&  la  remplit  d'ordives  9  défaut  confidérable  qui  en  dîml-^ 
nue  beaucoup  le  prix  :  d'ailleurs  ce  coton  eft  trop  léger  pour  les. 
lileufes  des  fabriques  de  Rouen,  &c.  il  leur  faudroit  beaucoup 
plus  de  temps  pour  en  filer  une  livre;  que  pour  une  livre  de  toMXtl 
4nitre;  ainfi  elles  ne  Teftiment  point,  &  fur  leur  méprisintéreffii^ 
on  l'a  abandonné.  Ce  même  coton  eil  cultivé  au.  Miffifiipi  ^^ 
climat  qui  ne  lui  convient  pas  comme  les  iiles  de  TAmérique  :f 
«U0I  il  n'y  mûrit  pas  ;  la  laine  en  eft  coyrte  &  fortement  aitachéé  ^ 
i.  la  graine ,  enforte  qu'il  n'eft  pas  poffible  d  Vn  faire  un  bon  ufage^ 

J^'arbrifleau  qui  donne  les  cotons ,  dont  nous  venons  de  parler  » 
)t  l'Amérique 9  eft  yivace.  Sept  ou  huit  mois  après  avoir  été  planté- 
de  graine,  il  donne  une  récolte  foible.  Il  continue  de  rapporter . 
de  ux  en  fix  mois  pendant  dix  années.  Celui  des  Indes  &  de* 
Malte  eft  annuel.  Il  y  a  ailffi  quelque  différence  pour  la  qualité^ 
Celui  de  l'Amérique  paroît  plus  foycux. 

De  remballage  éi  coton.  Lorfque  le  coton  eft  féparé  de  la  grai^  - 
ipe ,  on  le  met  dans  de  grands  facsde  toile  forte ,  longs  d'environ: 
trois  aunes  ;  on  les  emplit  à  force  &  à  grands  coups  de  pinces  de 
fer,  On  çommçnce  par  les  mouiller  ;  puis  on  les  fufpend  en  l'air 
là  gueirie  ouV^efte^  &  fertement  attachée  à  des  cordes  palTées  dans;4 
des  poulies  fixées  aux  poutres  d'un  plancher.  Un  homme  entre 
dedans,  &  range  au  fond  une  première  couche  de  coton,  qu'il . 
foule  avec  les  pieds  &  avec  un  pilon.  Sur  cette  couche  il  en  met^ 
une  a^tre  qu'il  enfonce  &  ferre  avec  fa  pièce  de  fer  ;  il  conâtiue 
de  cette  manière  jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  entièrement  plein.  Pen-r 
dant  ce  travail,  un  autre  homme  a  foin  d'afperger  de  temps  en 
temps  le  fac  à  l'extérieure  avec  de  l'eau,  fans  quoi  le  coton  ne 
feroit  ppint  arrêté ,  &  remonteroit  malgré  les  coups  de  pince. 
On  çoùd  le  fac  avec  de  la  ficelle,  on  pratique  aux  quatre  coins 
des  poignées  pour  le  pouvoir  remuer  plus  commodément  :  ce  fac 
^infi  conditionné  s'appelle  une  halk  de  coton  ;  il  contient  plus  oa 
ipoins ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  ferré >  pkis  ou  moins  foulé  j;^ 
4:ela  va  ordinairement  à  300 ,  320  livres. 
^  De  la  fabrique  des  toiles  de  coton  fines ,  appellées  mouffelines.  Elle 
fe  dfvife  naturellement  en  deux  parties:  le  filage  des  cotons  fins, 
&  la  fabrique  des  toiles  &  autres  ouvrages,  dans  lefquels  on  em-» 
ploie  ce  fil. 

Du  filage 9  ou  de  la  manière  dépeigner  le  €oton  ,  de  rétouper^  de 
Ji  luftrer^  d'en  mêler  dherfes  partes  foar  dijfert/ts  çuyrages,  de  forant 
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hfil^  di  le  Ji^Uiff  &c,  Lorfque  T^n  fe  propoftra  de  ne  fabriquer 
que  des'  mouflelines  fines ,  des  bas  fins ,  il  faudra  féparer  à  U 
main  le  coton  d'arec  la  graine  ;  cela  facilitera  le  nravaii  de  l'ou- 
vrière quiidoit  le  filer  :  nuis  dans  une  fabrique  plus  étendue,  il 
(èroit  à  propos  de  recourir  à  une  machine  précife.  Lorfqu'on  doit 
filer  ,  On  ouvre  les  gonfles  pour  en  tirer  les  graines  avec  les  doigts  ; 
on  charpit  le  coton  en  long»  obfervant  de  ménager  &  de  ne  pat 
rompre  lesfilamensqui  compofent  fontiffu,  âcTon  en  forme  dea 
flocons  gros  comme  le  doigb 

Peigner  k  coton.  Quoique  cette  opération  ît  faflé  avec  des  car* 
des,  cependant  il  nelaut  poin  carder.  Carder  k  coton ,  c'eft  le  mi* 
1er  en  tout  fens  &  le  rendre  rare  &  léger.  Les  opérations  du 

ignage  tendent  à  féparer  les  uns  des  autres  les  filamens  &  à 
difpofer  félon l^ur  longueur»  fans  les  plier,  les  rompre,  ni  les 
tourmenter  par  des  mouvemens  trop  répétés.  Sans  cette  précau- 
tion ,  il  deviendront  mou  &  plein  de  nœuds  qui  le  rendcoient 
mauvais  &  fouvent  même  inutile.  Cette  opération  efi  la  plus  difi 
ficile  à  apprendre ,  &  la  plus  nécefiairé  à  bien  favoir.  C'eft  elle 
qui  conduit  les  ouvrages  en  coton  à  leur  perfeâion  On  y  réufllf 
rarement  d'abord ,  mus  on  prend  l'habitude  de  la  bien  faire ,  ^ 

Îuand  on  l'a ,  elle  ne  fatique  plus.  Elle  confifte  dans  la  manière 
e  fi:  fervir  des  cardes ,  &  de  faire  paffer  le  coton  d'une  carde  à 
Tautre  en  le  peignant  à  fond. 

Le  coton  eft  uors  fi  facile  à  filer,  que  la  manœuvre  du  filage 
devient  une  efpece  de  devidage:  6c  le  ni  qui  proviendra  du  coton 
aînfi  préparé ,  fera  propre  pour  toute  forte  de  toiles.  L'écheveau 
pefera  depuis  ab  jufqu'à  30  grains,  félon  l'adrefle  de  la  fileufe* 
Au  demeurant  >  il  eft  à  propos  de  fayoir  qu'un  écheveau  de  co« 
ton  contient  toujours  200  aunes  de  fil ,  que  le  numéro  qu'il  porte 
eft  le  poids  de  ces  200  aunes  ;  ainfi  que  quand  il  s'agira  d'un  fil 
pefimt  10  grains ,  il  fiiudra  entendre  un  écheveau  de  200  aunes 
de  ce  poi£  ;  d'où  l'on  voit  que  plus  le  poids  de  l'écheveau  eft 
petit,  la  longueur  du  fil  demeurant  la  même,  plus  il  faut  que  le  fil 
ait  été  filé  fin  ;  pour  l'obtenir  très-fin ,  il  faut  écouper  le  coton. 
.  Les  ouvrages  faits  avec  les  cotons  dont  nous  avons  parlé ,  font 
mouifeux ,  parceque  les  bouts  des  filamens  du  coton  -paroiiTeni 
fur  les  toiles'  ou  eitames  qui  en  font  faites  :  c'eft  cène  efpece  de 
inoufife  qui  a  fait  donner  le  nom  de  mouffetine  à  toutes  les  toilea 
de  coton  fines  qm  nous  viennentdes  Indes  ,  qui  en  effet  ont  tou- 
tes ce  duvet.  Pour  reformer  ce  défaut,  qui  eft  confidè-abre  dans 
les  eftames  &  dans  les  mouifelines  très-fines,  il  faut  féparer  du 
coton  tous  les  filamens  courts  qui  ne  peuvent  être  pris  en  long 
dans  le  tors  du  fil,  qui  lui  donnent  de  la  groffcur  fans  lui  donner , 
de  laliaifon*  C'eft  ce  qu'on  appelle  itoufer^ 
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htouper  le  coton,  rhoîfiflez  le%plus  belles  goufllbs  du  coton  \AàbA 
de  Siain  qui  ayent  la  foie  fine  &  longue  ;  charpifiez-les  ât  le» 
démêlez  fur  les  cardes  au  point  d*être  mifes  (îir  les  quenouilles  ^ 
que  votre  coton  foit  partagé  entre 'vos  deux  cardes  ;  alots  vous' 
tournez  les  deux  caraes  du  même  fens  ôc  vous  pofez  les  dents  de 
Tune  fiir  les  dens  de  l'autre ,  Içs  engageant  légèrement  &  de  ma*-» 
niere  que  les  bouts  du  coton  qui  fortent  des  cardes  fe  réunif* 
fent.  Fermez  la  main  droite ,  faififlant  entre  le  pouce  &  l^dex 
tous  ces  bouts  de  coton  que  vous  tirerez  hors  de  la  carde ,  & 
fans  lâcher  prife,  portez  ce  que  vous  aurez  faifi  fur  la  partie  de 
la  grande  carde  qutreftera  découverte  ,  afin  feulement  d'eo 
l^eigner  les  extrémités  en  les  paiTant  dans  les  dents.  Pofez  enfutiai 
ce  coton  fur  quelque  objet  rembruni  qui  vdus  donne  la  faci- 
lité de  le  voir  &  de  l'arranger  ;  continuez  cette  opération  juf^ 
qu'à  ce  que  vous  ayçz  tiré  tout  le  coton  qui  vous  paroîtra  long  ^ 
peignez  de  rechef  ce  qui  reftera  .dans  les  cardes ,  &  recommen-' 
cez  la  même  opération.  Après  cette  féconde  reprife  ,  ce  qui  ne 
fera  pas  tiré  fera  l'étoupe  du  coton ,  fie  ne  pourra  fervir  à  des 
(Duvrages  fins.  '  ^ 

.  Luftrcr  le  coton,  Voulez*vous  approcher  encore  davantage  de 
la  perfeéHon  ,  &  donner  du  luftre  à  votre  coton  ,  faites  de  ce 
coton  tiré  des  cardes  dans  l'étoupage  ,  de  petits  flocons  gros  com^ 
me  une  plume  »  raflemblant  les  nlamens  longitudinalement ,  & 
les  tordant  entre  les  doigts  aflez  fortement ,  encoinmençant  par 
le  milieu  ,  comme  fi  vous  en  vouliez  faire  un  cordon  :  que  ce 
torsfe  faffe  fentir  d'un  bout  à  l'autre  du  flocon.  Quand  vous  vieil* 
drez  enfuite  à  le  détordre ,  vous  vous  appercevrez  que  le  cotoii 
fe  fera  allongé  ,  ôc  qu'il  aura  pris  du  luftre  comme  la  foie.  Si 
vous  voulez  charpir  un  peu  ce  coton ,  &  le  tordre  une  féconde 
fois  ,  il  n'en  fera  que  plus  beau.  Pour  le  filer  9  on  le  met  fur  les 
quenouilles  comme  le  coton  non  lufiré ,  obfervant  de  les  char-» 
eer  peu ,  fi  l'on  veut  filer  fin.  Le  fil  .du  coton  ainfi  préparé  fert 
a  faire  des  toiles  très-fines ,  &  des  bas  qui  furpafTent  en  beauté  ce 
qu'on  peut  imaginer  ;  ils  ont  l'avantage  d'être  ras  fie  lufirés  com^ 
me  la  foie.  Le  fil  fera  filé  fin  ,  au^  point  que  l'écheveau  pourra 
ne  pefer  que  huit  ou  dix  grains  ;  mais  il  y  a  plus  de  curiouté  que 
d'utilité  à  cette  extrême  finefle. 

Un  gros  de  coton  fuffit  pour  occuper  une  fisrame  tout  un  jour  ^ 
fie  la  faire  fubfifler  ;  une  once  fait  une  aune  de  moufTeline  qui 
vaut  depuis  xi  liv.  jufqu'à  24  liv.  fin  vaut  la  perfection  ;  une  paire 
de  bas  pefant  une  once  &i  demie  â  deux  onces  ,  vaut  depuis  30 
livres  jufqu'à  60  fie  80  livres.  Il  n'y  a  nul  inconvénient  pour  la 
^ieufe  à  employer  deux  heures  de  fon  temps  à  préparer  le  co«t 
IPP  ^u'ellç  pêvt  ^çf  en  on  jonr ,  puif<^e  c'eft  de  ce^te  attçntion.^M 
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Sépendéntla  folidUécbifil,  U célérité  dans  les  aiitM  o'pérations^ 
&.  la  perfeâjon  de  tous  les  ouvrages-qu'on  en  peut  taire«  L'faa^ 
Jbitude  rend  cet  ouvrage  très-courant, 

MêUr  des  cotons  tk  diffîrentts  fortes.  On  a  dit  que  le  beatï  coton 

Saint-Domingue  Bouvoit  être  employé  à  certains  ouvrages  ,& 

itiT-tout  qu'on  le  meloit  avantageufement.  Employé  ieuU  on  en 

fileroit  du  fil  pefant  72  gfains  qui  fervltoit  en  chaîne  po.ur  des 

toiles  qu'on  voudroit  brocher  fur  métier  ou  pour  des  mouchoirs 

de  couleur.  En  le  mêlant  par  moitié  avec  des  cotons  fins ,  le  fil 

pefera  jo  grains  »  &  /era  propre  à  tramer  les  toiles  &C  motK 

cboirs'dont  nous  venons  de  parler  ,  ôc  à  dçs  toiles  fines  qu'on 

pourra  peindre.  En  mêlant  trois  quarts  de  coton  fin  avec  un  quart 

de  coton  de  Saint-Domingue  bien  préparé  &  luftré  9  on  en  pour* 

ta  £ïtre  les  rayures  des  moufiejines  rayées  9  des  moufTelines  claî<v 

res  &  unies  »  &  le  fil  en  pèlera  30  a  36  grains.  Ce  mélange  (e 

fait  dans  la  première  opération  ,lorfque  le  fil^eft  en  flocons;  oi| 

met  fur  la  carde  tant  de  flocons  d'une  telle  qualité ,  Se  tant 

d'une  autre  ,  fuivant  Tufage  jqvLon  en*  veut  faire.  Les  Indiens  ne 

connoifTent  point  ces  mélanges.  Xa  diverfité  des  efpeces  que  la 

nature  leur  fournit ,  les  met  en  état  de  fatisfaire  à  toutes  l'es  faiir 

taifles  cj/e4'art  ;  au  refle  les  préparations  qu'ifs  dom^ent  à  leurs  co^ 

tons  ,  n'ont  nul  rapport  avec  ce  qui  vient  d*être  dit  ci^-deflus* 

•Voyez  la  vinct^dexieme  dçs  Lettres  édifiantes.  Leur  cptpn  rç* 

cueilli  »  ils  le  iepar^nt  de  la  gr^ne  par  deux  cylindres  de  fer 

qui  rqulent  l'un  fur  l'autre  ;  ils  retendent  enfuite  fur  une  natte  6c 

le  battent  pendant  quelque  temps  avec  des  baguettes  »  puis  avec 

un  arc  tendu  ils  achèvent  de  le  rendre^  rar^  ,  en  lui  failant  fouf-r 

frir  les  vibrations  réitérées  de  la  corde ,  c'eft- à-dire  9  qu'ils  l'ar'^ 

çonnent. 

Filer  Us  cotpns  fins.  Le  rouet  étant  préparé ,  &  la  fileufe  ayant 
l'habitude  de  le  faire  tourner  également  avec  le  pied  ;  pour  çom«> 
«nencer,  elle  filmera ^  bout  de  fil  quelconque  fur  le  tufeai;  d'i'p 
voire;  elle  le  fera  paHer  fur  l'épinguer  &  dans  le  bouton 4'ivoire; 
de-là  elle  portera  l'extrémité  de  ce  fil  qui  doit  vgyoir  environ 
quatre  pieds  de  long ,  fur  la  grande  carde  qui  doit  fervir  d^ 
•quenouille; elle  le  po^r»  fiir  le  coton,  à  la  partie  la  pjus  voifine  d\| 
manche  :  elle  tiendra  ceinanchç  dans  fc( main  gauche,  faifant  en- 
•forta  d'avancer  le  pouce  Ça  l'index  au«-delà  des  dents  de  1^  carde  ^ 
vers  les  bouts  du  coton  où  elle  faifira  le  fil  ft  un  pouceprès  d^ 
ion  extrémité  j  fans  jpr^ndre  aticun  filament  du  coton  entre  fes 
•doigts.  Tout  ét<^nt  en  cçt^état ,  elle  donnera  dç  la  main  droite  Iç 
premier  mouvement  au  rpuet  qui  doit  tourner  de  gauche  à  djroite. 
Ayant  entretenu  ce  mouvement  quelques  inflans  avec  fon  pied  ^ 

Jf  £prio  étant  fu^laçtmeiit  tçn4\i  >  Ton  (^nt  U  &  f<l  W^ç  jyfquçf 
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aupris  des  doigts  de  la  main  ganche  qmk  denaent  procke  éè 
coton ,  fans  lui  permettre  d'y  communiquer  ;  prenez  alors 
ce  fil  de  votre  droite  entre  le  ponce  &  rîndez,  aux  pouces  de 
diftance  de  la  main  gauche  ^  oc  lé  ferrez  de  façon  ({ne  le  tors 
one  le  rouet  lui  communique  en  marchant  toujours  ,  ne  put{^ 
K  pas  s'étendre  au-delà  de  votre  main  droite.  Cela  bien  t3ù&* 
cuté ,  il  n'y  a  plus  cfu'un  pedt  jeu  pour  fermer  le  fil  »  msûs  ob-« 
fenrez  quil  ne  faut  jamais  approcher  de  la  tête  dn  rouet ,  pl«s 
près  que  de  deux  pieds  &  demi  à  troispieds,&  que  les  deux  mains 
foient  toujours  à  quelque  diftance  Tune  de  Tauve. 

Unefileufe  bien  habile  peut  filer  chaque  jour  mille  aunes  de  fil 
du  numéro  i6 ,  &  apprêter  fon  coton  pour  les  filer  ^  eft  pre£« 
qu'inutile  de  filer  plusnn.  Elle  n'en  fileroit  pas  plus  d'un  fil  glus 
gros  y  parcequil  lui  Êiudroit  apprêter  plus  de  coton  ;  mais  elle 
n'en  fileroit  pas  400  aunes  des  numéros  8  &  10  qui  n'ont  été  fi-* 
lés  que  par  curiofité.  On  domine  le  nom  de  coton  tn  kâne  an 
coton  au  fortir  de  la  coque  ,  par  oppofifion  au  coton  au  fortir 
des  mains  de  la  fileufe  ,  qu'on  appelle  coton  filé. 

Dévider  U  coton  filé.  Le  fil  de  coton  ne  s'emploie  facilement  j 

Sn'autant  qu'il  eft  bien  filé  ,  &  qu'on  ne  l'a  pas  fatigué  par  trop 
e  travail.  Il  eft  donc  à  propos  de  le  manier  le  moins  qu'il  eft 
poflible.  Ainfi  le  mettre  en  echeveaux  ,  puis  le  dévider  enfuite 
pour  en  ourdir  les  chaînes  ,  eft  un  travâûl  inutile  Se  nuifible 
qull  convient  d'éviter ,  &  c^ft  en  même  temps  une  économie 
confidérable  pour  le  fabriquant  »  unt  à  caufe  du  devidage,  que 
parceque  dans  cette  manœuvre  on  ne  pourroit  manquer  de  per« 
dre  beaucoup  de  fil  de  coton.  Les  Indiens  ont  fenti  cet  inconv6* 
suent  ;  ils  ourdifTent  leur  toile  du  fufeau  même  fur  lequel  le 
fil  a  été  filé  ;  maïs  comme  il  eft  eflentiel  de  fe  rendre  compte  de 
ce  qne  peut  devenir  un  établiflement  avant  que  de  former  aucune 
entreprife ,  M.  Jore  qui  étoitdans  ce  cas ,  s'éft  fervi  d'un  dévidoir 
à  afpe  pour  mefurer  la  longueur  des  echeveaux  auxquels  il  a  don^ 
né  deux  cents  aunes  ;  il  a  comparé  ces  echeveaux  par  poids  &. 
longueur  avec  les moufTelines  fabriquées  aux  Indes,  ôcleurrap* 
port  \vù  ayant  paru  favorable^  il  a  pouffé  fes  effais  jufqu'à  faire  &- 
briquer' des  moufTelines  unies  &  rayées ,  caladaris  &  mouchoirs 
imités  des  Indes  ;  enfin  il  a  fait  fabriquer  des  bas  aux  métiers  les 
plus  fins  qui  foient  à  Paris  ;  mais  fon  avis  eft  que  dans  la  prati<* 
qne  il  faut  ourdir  à  l'indienne. 

Une  femme  qui  commence  à  filer  fe  donne  bien  de  la  peîtie 
les  premiers  jours,  fans  pouvoir  faire  im  bout  de  fil  qui  foîtpro*' 
pre  À  quelque  chofe  ,  tant  il  eft  tors  &  inégal,  tnais  elle  par^ 
vient  en  huit  jours  à  fUer  paiFablemeM. 

Vc  l'ouvrage ,  ou  des  moyens  de  mettre  le  fil  de  coton  en  ouvre  i 
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&  t^  hfirmenf  ^V«  y  êft^loU.  Avant  que  tl'allcr  plus  loio ,  U 

ii«  fera  pas  mmLt  d'exjpofer  fommairement  ce  qu'on  pratique, 

en  Normandie  dans  la  fabrication  des  pièces  de  toile  ae  coton* 

qui  s*y  font.  La  fileuTe  forme  du  coton  qu'elle  a  fil^,  des  éche-»' 

vea\u  dont  la  longueur  eft  indéteroûnée  ;  on  blanchit  &  l'on  teint 

ces  écbeveaux  de  toute»  couleurs;  on  les  dévide  enfuite  fur  des 

ftfe^ux  araeltés  rochtsy  ppur  en.  ourdir  des  chaînes  fur  un  mou<r 

lin  à  lOuroir  (èmblable  a  celiv  fur  lequel  on  ourdit  les  cha3ne$ 

des  toiles  de  toute  autre  matière.  Trente  ou  quarante  fils,  fie 

mêfxie  un  plus  ^rahd  nombre,  ie  dévident  à  la  fois  fur  le  mou^ 

Uti*  Si  U^oile  eft  de  diverfes  couleurs  en  chaîne,  l'ouvrier  en 

difpoiè  le  deflin,  de  forte  que  la  chaîne  ourdie  contient  le  deA 

fin  dès  rayures.  On  obièrve  ver$  les  extrêniités  de  la  chaîne  de 

croi'fèr ,  en  ourdiflant ,  les  fils  qui  la  compofent  fur  des  chevilles», 

qui  font  au  moulin ,  fie  cela  pour  conferver  Tordre  dans  lequel 

€€s  fils  ont  été  placés  fur  la  moulin*  On  appelle  ces  fil&ainfi  croi-« 

féji ,  Us  tn^TQhç  de  U  fhafni.  Après  pluueurs  tours  du  moulin ,, 

la  chaîne  ayant  le  nombre  de  fils  convenable,  fiir  une  longueur 

de  80  à.  lOQ  aimes,  l'on  paiTe  des  fils  dans  les  deux  bouts  de  cette 

chaîne,  au  Heu  &  place  ges  chevilles;  ces  fils  pafFés  maintiennent 

les  encr<H:^  dans  l'ordre  qu'ils  ont  été  formés  mr  le  moulin*  Cette 

duiine  étant  ôtée  de  deUiis  le  n^oulin,  01^  lui  donne  l'apprêt  ,1. 

e'eft-'à-dire ,  qu'on  la  trempe  en  entier  dans  une  colle  légère  faite 

de  ligamens,  nerfs,  &  cartilages  de  bœu&  :  lorfqu^elle  en  efl 

hienimbibée ,  l'ouvrier  la  porte  dans  un  champ ,  retend  fur  des 

chevalets  félon  toute  fa  longueur  ;  il  remet  l'ocdre  dans  les  fil^ 

au  moyen  des  encroix  qi^  font  ob&rvés  au  bout  de  la  chaîne; 

il  empêche  que  ces  fils  ne  fe  collent  en  féchant.  Cette  manœuvre 

JÎ'eft  pas  trop-longue  ;  $l  avec  quelque  négUgencç  qu'on  la  faiTeji 

elle  luffit. 

Un  fécond  apprit,  fe  donne  fur  le  méfier ,  lorfque  la  chaîne  èf^ 
montée,  à  mefure  que  l'ouvrier  la  trame.  Cet  apprêt  eA  une  colr 
le  faite  de  farine  de  froment,  long-temps  poufrie  &  aigrie  par 
la  force  du  levain.  L'ouvrier  étend  cette  colle  fur  les  iils  de  I4 
chaîne  avec  de  fortes  vergettes  de  bruyjere ,  &  it  i^e  cefie  de  frot*. 
ter  que  tous  les  fils  ne  foient  fecs. 

Ourdijfagc  dt^fil  de  coton  fin  dmt  ta  fUcufi  mme.  Les  pièces  de 
mouffeline  ont  iordinairement  éi^e  aunes  ',  on  en  peut  ourdir  deux 
à  la  fois ,  qui  font  trente^deux  s^uneç.  Comme  il  y  a  toujours  de 
la  perte  fur  les  longueurs  des  chaînes,  il  faut  leur  en  donner  au 
moins  trente^quatre.  ? 

Le  fabriquantpourvu  d'un  nombre  de  chaînes  ,  provenant  de 
diverfes  fiieufès  qu'il  peut  avoir  ^  fon  fervice ,  e^  difpofe  pour 
ks  différentes  opérations  de  fqo  métier.  Il  deftine  pour  la  trame 


le  fil  qui  eft  le  moins  parfait ,  &  affomt  les  antres  foirant  feôrfr  « 
qualités  &  finéfTes.  Celui  qu'on  defïiiie  à  la  teinture ,  efl  levé  fuàr 
trois  quarts  d'aune  de  tour,  pour  ne  former  de  toute  une  chaîne  ^ 
^'une  (êule  pièce.  Mais  coinme  cette  iongue  pièce  feroit  en-* 
core  fujette  à  fe.  mêler  dans  l'opération»  on  pafle  en  encroix  des 
fils  de  coton  très-gros  ,  en  tous  les  tours ,  pour  les  partager  en— 
fi-'eux  comme  on  a  fait  pour  partager  les  portées.  Apres  cettc^ 
précaution*,  le  coton  peut  fupporter  toute  rorte  de  teinture  fans 
fe  mêler  ,  fe  trop  crépir  ,  ou  même  recevoir  aucun  dommage  - 
^onfidérablè.  On  peut  même  le  blanchir.  Ces  cotons  étant  ou 
tpints  ou  blanchis ,  on  déplie  les  chaînes  »  '  &  on  les  étend  aiut 
chevilles  de  l'ourdiffoir ,  pour  les  drefler  ,  les  allonger ,  &  les 
remettre  au  même  état  où'eUes  étoient  av^mt  ces  différentes  opé-* 
rations. 

Premier  apprêu  On  peut  y  employer  ti-ois  fortes^de  colles  ;  Tu— 
de  eft  faite  ciè  cartilages  &  de  ligamens  de  bœuf,  mais  la  meil-* 
leure  efl  celle  qui  le  prépare  avee  la  pâte  de  froment  long<« 
temps  pourrie,  oc  aigrie  par  la  force  du  levain.  Cette  colle  efl 
très-glqante  ,  &  l'expérience  a  prouvé  qu'elle  étoît  préférable  • 
à  ceDe  qui  fe  tire  de  la  pâté  du  ris,  &  dont  les  Indiens  fontufa-* 
ge.  Les  apprêts  que  l'on  donne  avec  cette  dernière  colle ,  font 
trop  fccs.  Pour  Içs  mieux  faire ,  on  met  cette  colle  dé  froment  dans  * 
une  eau  douce ,  comme  celle  de  pluie ,  de  rivière  ou  de  mare  »  * 
en  quantité  fuffifame ,  pour  que  l'eau  foit  un  peu  gluante  fous  le 
doigt.  Cette  eau  étant  bien  chaude ,  on  en  imbib«  la  chaîne  de 
eoton ,  tendue  fur  l'équarri ,  avec  deux  efpeces  de  pelottes  de  plu-^  = 
ehe  de  laine  qui  fervent  dé  vergettes  :  elles  reffemblent  à  celles 
dont  les  chapeliers  luftrent  leurs  chapeaux  :  elles  font  remplies 
de  crin  frifé ,  &  couvertes  de  pluche.  Un  ouvrier  ^en  tient  une 
4  chaque  main  :  l'une  pour  donner  l'apprêt  en  defTus  ,  ÔC  l'autre 
pour  donner  l'apprêt  en  deiTous.  II  faut  au  moins  quatre  perfon* 
hes  pour  donner  cet  apprêt ,  deux  à  chaque  lifiere  de  la  toile* 
Les  deux  preniiers  imbiberont  la  chaîne  de  cettecoile ,  fans  au-» 
Clin  ménagement;  ils  en  doivent  mettre  par<-tout  avec  abondan-» 
ce,  de  manière  pourtant  qu'il  n'y  ait  que  peu  ou  point  defu^ 
perfia  qu'ils  né  puiifent  enlever  d^abord  avec  la  main  ou  leurs 
vergettes.  Les  deux  autres  ouvriers  fuivront  les  premiers  <ie  très- 
près  ^avec  leurs  vergettes;  &  frottant  continuellement  la  ch^ne 
jufqu^à  ce  qu'elle  foitfeche^  ih  empêcheront  les  fils  de  fe  coU. 
ler  enfemble  en  féchantJ, 

Jl  fautobferver  i^  de  donner  tous  les  apprêts  de  mémefens, 
%^  que  conféquemment ,  lorr(|tie  l'on  aura.pouiTéfa'vergette^ 
une  certaine  dîflance,  il  faut  la  relever  pour  la  porter  oh  il  ef^  be« 

foio  ^  en  forte  ^ue la  vergette  n#  ioit  jairtupi  mue  9  çontrer^fcQ^  îw 


j 
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iû>  xjtaîne':  3^  que  Taipprét  foi^  donné  égalemem  tu  deflos  &ea 
deflbu^:  4S  qu  il  faut  faire  avancer  &  reculer  les  baguettes  de 
quelques  pouces  en  donnant  Tapprêt^  afin  que  les  vergettes  en- 
lèvent la  colle  qui  pourroit  s'attacher  aux  baguettes»  &  qu'ils  em- 
.péchent  les  fils  de  coton  d'y  prendre  &  de  fe  coller  les  uns  ans 
autreis  .,  fur-tout  aux  encroix. 

On  comprend  facilement  que  ces  vergettes  ,  ou  plutôt  cesw 
peloctes  cQuvertes  de  pluche,  fanttrès'^propres  à  pafler  entre  les 
fils  de  la  chaîne,  les  féparer  les  uns  des  autres,  de  les  enduire 
de  colle  ;  &  qu^en  continuant  de  les  frotter  avec  de  nouvelles 
▼ergetfies  moins  humides  que  les  premières ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  ^ecs,  ces  fils  ne  peuvent  plus  fe  coller  les  uns  aux  auties. 
n  faudra  encore,  veiller  fur-tout  à  ce  qu'ils  m  s'atuchent  aux  «a- 
croix  &  aux  baguettes. 

Second avprét.  Le  fécond  apprêt  ne  peut  fe  donner  ians  changer 
la  chaîne  de  pofidon»  Ce  fécond  apprêt  fe  commencera  comme 
le  premier  ;  c'eft  la  même  colle  employée  feulement  beau** 
coup  plus  forte,  il  n'y  faut  ajouter  que  peu  d'eau.  Oa  lappli-* 
que  de  la  même  manière ,  avec  les  mêmes  vergettes  que  la  prs^ 
mieée,  mais  avec  beaucoup  plus  déménagement;  la  trop  grande 
quantité  rendroit le  fil  calTant  :  les  vergettes  de  pluche  ladiftribue- 
ront  également  &  avec  osconomie*  On  aura  foin  de  faire  iechet 
les  fils  fous  la  vergette ,  &  de  mouvoir  les  baguettes  avec  en* 
core  beaucoup  plus  de  foin  qu'au  premier  apprêt 

X^es  deux  apprêts  rendent  le  coton  fi  beau,  fi  uni ,  quil  re(^ 
iemble  à  de  longs  cheveux.  Il  faut  veiller,  en  les  donnant,  i 
ne  pas  fatiguer  le  coton  à  force  de  le  frotter  :  il  léchera  très* 
^rîte.  L'adreffe  dans  ce  travail  eft  de  prévenir  le  moment  oîi  il  va 
ftcher  »  &  dans  cet  inftant  un  coup  de  vergettes  fépare  les  uns 
des  autres  tous  les  fils  qui  en  font  touchés.  U^  fécond  les  humec«- 
«e  trop  ^  &  les  colle  derechef. 

Les  Indiens  enduifent  alors  leurs  cotons  d'huile;  mais'feftime 
qu'il  faut  abandonner  ce  foin  au  tifTerand  qui  le  fera  à  melurd 
qu'il  tramera  fa  toile.  L'huile  qui  féjourne  fur  les  apprêts,  paroît 
les  afibîBlir;  c'efi  pour  cette  raifon  qu'il  faut  lui  préférer  le  fiuf 
neuf  qui  les  aflbuplit  &  nç  les  afFoiblit  point. 

JDu  métiir.  Le  métier  diffère  peu  de  celui  oii  l'on  fait  la  toile, 
excepté  que  les  parties  qui  le  compofent,  ibijt  proportionnées  k 
la  foibleffe  du  fil  de  coton  qu'on  y  travaille.  On  s'en  fert,  com- 
me de  tous  les  autres  métiers  à  faire  de  la  toile ,  excepté  que 
l'enfuple  <le  derrière  eft  retenue  avec  deiuc  contrepoids,  fuivant 
la  méthocle  des  ouvriers  en  foie  ;  &  qu'au  conâ-aire  celle  de  de-» 
rant  eft  retenue  aux  deux  chevilles,  fuivant  l'ufage  des  toiliers^ 
fl  a  paru  k  i'ufa^e^  que  les  c^nurepoids  faifoient  une  réfiilancf 
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J>las  égale,  &  trcton  en  proporddnnoît  fadleineikt  l^tfoM  au  hé^ 
bin;  les  enfuples  font  de  faptn;  files  ont  quelqué^  grofleur^ 
parce  qu'il  eft  eflentiel  que  tout  ceqdi  réfifte  au  cofôn,  ait  l'a^ 
vantage  de  lui  réfifter  fans  le  rompre*  La  chaîne  (e  peut  montâr 
-avec  deux ,  quatre  ou  &ê  lames ,  fuirant  la  finefle  de  la  to3e  qu'on 
veut  fabriquer. 

On  fnppofe  que  la  monflefiné  qu^on  Veut  fabriquer,  aie  une 
aune  de  large ,  &  qu'elle  foit  en  compte  de  Quarante  ;  elle  aura 
quatre  mille  fib  dans  la  chaîne ,  de  la  largeur  aune  aune ,  fuivant 
l'nfage  des  fabriques  de  Normandie*  Si  on  ne  met  que  deux  ûim 
par  chaque  dem  du  peigne,  le  méder  n'aura  que  deut  lames,  9l 
chaque  portipn  dçux  mille  fils.  Lorfque  le  métier  travaillera  > 
deux  mille  fils  batiferont  fur  une  feule  ligne  ^  &  deux  mille  mon*- 
feront  fur  une  même  liene;  mais  comme  un  fi  grand  nombre  d^ 
fils  caufe  de  rembarras  dans  une  chaîne  de  coton  très-^fine ,  on  ff 
iêrt  de  (quatre  lames  au  lieu  de  deux  :  ainfi  chacune  d'elles  au^ft 
mille  fils  fur  une  même  ligne*  Ces  lames  étam  les  unes  devant  le^ 
'autres ,  diminuent,  l'embarras  de  moitié  dans  le  jeu  de  la  chaîne  ^ 
'6c  par  conféquent  auffi  l'effort  que  le  coton  avoit  à  fupportei'* 
Mais  comme  une  moufTeline  nne  faite  en  quarante,  ne  feroit 
pas  fufiifamment  garnie  en  chaîne ,  fi  on  n'y  mettoit  que  quatre 
mille,  dans  un  compté  en  quarante^  les  Indiens  ont  imaginé  d6 
mettre  trois  fils  en  chaque  aent  du  peigne  ;  par^là  ils  font  entrer 
fix  mille  fils  dans  un  peigne  de  compte  en  quarante;  &  pour  les  . 
faire  agir  fans  autres  grands  embarras,  ils  ont  recours  a  fix  la- 
mes ,  dont  trois  baiflent  tandis  que  les  trois  autres  lèvent.  Chacune 
d^elles  fait  mouvoir  mille  fils;  par  ce  moyen  on  n'eft  point  obligé 
d'avoir  des  peignes  de  compte  en  60 ,  qui  feroient  u  ferrés  qu6 
le  coton  ne  pourroit  y  agir  uns  fe  fatiguer ^&  même  fansfebriïert 
Il  eft  par  conféquent  de  tout  avantage  de  faire  toujours  ces  pei^ 

fnes  plus  vuides  que  pour  quelqu'autre  ouvrage  que  ce  puifiSl 
tre  ;  auand  ils  en  devroient  être  plus  foibles. 
De  la  trame.  On  a  dit  ci-devant  que  l'on  choififfoit  le  fil  dé 
coton  le  moins  parfait  pour  tramer  la  toile.  Pour  l'employer  oit 
le  met  fur  Tourdifloir ,  fans  lui  donner  aucun  apprêt  :  une  femme 
ou  un  enfant  en  prend  le  bout,  pour  en  former  des  canettes.  Cette 
opération  confifVe  à  faire  précifénlent  ce  qu'a  fait  la  fileufe  en 
iQurdiffant  la  chaîne. 

Il  eft  bon  de  travailler  ces  toiles ,  fiir-tout  lorfqu'elles  font  fines  i 
dans  des  endroits  un  peu  humides ,  &  oh  la  chaleur  du  foleil 
ne  pénétre  pas.  Lorfaue  le  tiflerand  reprend  fon  ouvrage  ^ 
après  l'avoir  quitté  quelques  momens ,  il  doit  palTer  un  linge  hu^ 
mide  ou  une  éponge ,  ou  autre  chofe  femblable ,  fur  fon  ouvrage 
à  l'endroit  oh  ilaceiFc  de  travailler,  pour  aflbuplir  ksapprit»«i^ 


C  O  T  O  N.  191 

Sét  enârôk.  Il  doit  auffi  tenir  fur  fon  méôer  »  pendant  (on  abfen- 
«e  »  un  linge  humide  oar  la  même  raifon. 

JLorfque  la  toile  eft  fabriquée ,  on  la  fait  tremper  ringt^qua* 
tre  lieures ,  &  on  la  lave  à  Teau  chaude  pour  en  faire  fortir  les  ap« 
prêts  ;  on  lui  donne  enfmte  une  légère  leflive ,  puis  on  la  met  en- 
'vircn  mi  mois  fur  Therbe  pendant  Tété  :  elle  fe  trouve  alors  fuffi-> 
lanunent  blanche,  fi  elle  eft  $ne;  fi  elle  eft  commune ,  on  lui 
donne  \mt  féconde  leffivé ,  Scoa  la  met  encore  quelque  temps 
iiir  l'herbe  j  jufqu'i  ce  qu'elle  foit  fuffifamment  blanche.  Lorfque 
la.  faiibn  ne  permet  pas  de  mettre  les  toiles  fur  l'herbe,  il  taut 
-toujours  en  faire  futur  les  apprêts  qui  les  pourroient  endom- 
mager en  peu  de  tempsi»  &  qui  Jes  expoferoient  à  être  rongées 
pariesrats. 

U  refte  à  dire  quelques  chofe  des  mouflelines  rayé^,  comme 
celles  qui  nous  viennent  des  indea.  Ces  rayures  fe  font  avec  deux 
-Éah  au  lieu  d'un ,  pafféi  enfemble  en  liffe  &  en  peigne ,  de  forte 
«pie  quatre  de  ce^  fils  vont  dans  la  même  dent.  Ces  fUs  doivent 
encore  être  plus  gros  que  les  autres  qui  compofent  le  refte  de  la 
chaîne;  mais  fi  ces  fils  étoient  roulés  tou$|enfemble  fur  la  même 
cnfiiple ,  il  arriveroit  que  leur  grande  difproportion  de  grofleur 
fomeroit  des  niontitulesfur  i'enfiçle^  qiii  feroient  tirer  certains 
fis  &  relâcheroient  les  autres.  Pour  prévenir  cet  inconvénient» 
<m  met  la  chaîne  qui  doi^^rmer  les  rayons  fur  une  enfuple  par- 
ticulière; c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  vo>it  la  place  de  trois  au 
métier  ,  fçavoir  *deox  derrière  pour  les  deux  chaînes  ,  &  l'autre 
devant  poiur  recevoir  l'ouvrage  fabriqué. 

On  fe  fert  d'un  temple ,  ou  comme  on  dit  dans  les  manufaâu-^ 
tes  de  Lyon,  tempia ,  pour  miatntenir  la  largeur  de  la  toile  égale 
à  la  largeur  du  peigne^  dans  l'endroit  oh  on  la  trame ,  ainfi  que 
le  pratiquent  les  autres  tiflerands. 

Les  mouflehnes  fines  fooit  bien  les  ouvrages  les  plus  délicats  ÇC 
les  plus  beaux  qui  fe  faffent  avec  le  coton  filé  ,  mai»  ce  ne  font 
pas  les  fèuls  qu'on  en  fafFe;  nous  avons  déjà  parlé  des  bas;  il 
nous  refte  à  en  achever  en  partieFénumeration,  en  nommant  les 
camifoles,  couvertures,  tapiflieries,futaines,  autres  toiles  que  les 
mouffelines ,  une  infinité  d  étoffes  oh  le  coton  fe  trouve  tiflu  avec 
la  foi6,  le  fil ,  fie  d'autres  matières* 

n  fe  fait  un  très-grand  commerce  de  coton  en  laine ,  &  de  co* 
Éonfilé.  . 

Le  coton  en  laine  fe  tire  ordinairement  de  Chipre,  de  S.  Jean 
d'Acre ,  &  de.  Smime.  Le  meilleur,  &  le  plus  eflimé^  efl  celui 
qui  efl  blanc,  long  fie  doux.  Ceux  qui  l'achètent  en  balle ,  doivent 
^ndre  garde  qu'elles  n'ayent  point  été  mouillées;  4'humidité 
itsatt  très-contraire  à  cette  forte  de  marchandife* 


t^i  COTON. 

La  récolte  dtt  coton  eft  très-cohfidérâble  aux  environs  d^ 
Smyrne ,  &  plps  qu'en  aucun  lieu  du  Levant.  On  en  feme  là 
graine  en  Juin ,  6c  on  la  recueille  en  Oâobre.  Le  fol  y  eft  fi  pro- 
pre ,  qu'on  en  peut  fem^r  jufqu'à  trois  fois  dans  la  même  année  ;r 
&  fi  les  premières  plantes  ne  viennent  pas  bien  ,  on  ne  fait  point 
f  de  difEculté  de  les  arracher  ^  dans  TeTpérance  d'une  féconde  ^  ou 
troifieme  récolte. 

Le  meilleur  coton  en  laine  eft  celui  de  la  plaine  de  Darnamas, 
étant  le  plus  beau  Ôc  le  plus  blanc  de  tous  ceux  qui  fe  vendent  à 
Smyrne.  Le  prix  de  ce  coton  augmente  ou  baifle,  félon  que  I9 
débit  du  coton  filé  eft  plus  ou  moins  confidérable. 

On  en  peut  tirer  de  Smyrne ,  année  commune,  jufqu^à  loooor 
balles,  quoiqu'il  s'en  employé  pour  le  moins  encore  autant  dans 
les  manufactures  du  pays. 

Les  cotons  en  laine  d'Alep  9  fe  vendent  à  la  rotte  de  720  drag-%' 
mes  ;  ceux  de  Seyde ,  à  l'acre  9  qui  revient  à  6  liv.  poids  de 
Marfeille  ;  &  ceux  de  Chypre ,  à  l'ocos  de  400  dragmes.  .  (. 

Des  cotons  filés ,  ceux  de  Damas  ^  qu'on  appelle  tototuionct^ 
fie  ceux  de  Jérufalem,  qu'on  nomme '^^{^^  doivent  être  pré* 
férés  à  tous  les  autres,  auf&<-bien  que  les  cotons  desifles  Antil^-^ 
les.  Il  les  faut  choifir  blancs,  fins,  unis,  très- fecs,  &le  plus  éga-. 
kment  filés  qu'il  fe  pourra. 

Les  autres  cotons  filés  font,  les  demi-bazas  >  ou  moyens,  les 
cotons  rames ,  les  cotons  beledin ,  &  gondezel  ;  les  paya&&  mou-< 
tafin,  les  eeneguins,  où  genequins  ou  Janequins  ^  les  baquiers^ 
les  joAclalfars,  dont  il  en  y  a  de  deux  fortes;  les  cotons  de  l'E^ 
chelle-neuve^  &  ceuxdéConftantinople;  mais  rarement  les  mar- 
chands de  France  fe  chargent'*'ils  de  ces  fortes  de  cotons  qui  ne 
font  pas  d'un  fi  bon  débit ,.  que  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-devant* 

Les  cotons  filés  des  indes  orientales,  connus  fous  les  noms  de 
Tutucorin,  Java,  Bengale  À  Surate ,  fe  divifeht  en  4  ou  5  forâ- 
tes qui  fe  diftinguent  par  les  lettres  A  «  B ,  C ,  &c.  Les  cotons 
filés  de  Java,  font  les  plus  chers. 

A  l'égard  du  coton  ordinaire ,  il  croît  avec  abondance  dans 
toute  la  Perfe,  &  la  plupart  des  campagnes  en  font  prefque  cou« 
vertes.  C'eft  un  fi-uit  ^ros  comme  une  tête  de  pavot ,  mais  plus 
rond  :  dans  chaque  fruit  il  fe  trouve  fept  petites  graines  ou  fèves 
noires  qui  en  font  la  femence. 

On  ne  peut  rien  dire  de  fixe  du  prix  auquel  le  coton  fe  vend 
aux  ifles  ;  cela  dépend  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  descecte 
marchandife ,  &  encore  de  La  prefTe  que  les  marchands- de  France 
pu  leurs  commiffionnaires  y  mettent. 

'  En  1756.' Il  eft  arrivé  en  France  >  de  la  Martinique  5  &  des 
autres  Ules  Ib.  757000  de  cotoii ,  âc  il  valoit  la  même  année  & 

en 
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^  rj^'j.  L.  200 1  L.  ai  J  de  France,  le  quittai ,  \  fiordeaux  & 
-à  Nantes  ;  &  à  Rouen  *   * 

en.i7<8.  en  1761. 

L..a25  a  L.  21$  de  là  Guadeloupe,  L.  245  à  25  5;- 
245  à-2so  oeSaintDomingue,  250  à  260. 

320 de  Cayeniie.  270  à  275. 

^  Copenhague  Ip  coton  de  S.  Thomas  6cc.  valoit26  à  28  fch.  la 
liv.  0111760  9  ce  qui  revient  àL.i3o  deFrance  le  quintal,  poidt 
marc.      -  '  ' 


On  ^  tiré  des  liftes  des  prix  coyrans  des  màrchandifes ,  qui 
s'iînprHnent  toutes  les  Temalnes  à  Atn/lérdam  ,  la  table  fuivante» 
p9.r  laquelle  on  pourra  juger  des  différentes  qualités  des  cotons**» 
tant  en  liûne,^ue  filés. 

Les  cotoiis  en  laine  fe  vé;îdoient  à  Amfterdâni  àialivre^  favoir: 

f  St*  Thomas,  •  22  à  26  den. 
Barbades  ^iU/ic,  24  \  %<^ 
dite  jaunes^  . '20  à  24 
Curaçao ,  •  •  22  à  ^6 
Les     Chypre,  .  .  /  16  à  iS-  " 
-cotons       Acre  ,  .  •  •  •  15  à  18 
en  laine     Smyrne,'.  .  •  12  à  Ij 
de  de  Guadeloupe 

"Se.  Martinique,     .     •    "•     . 

d'Ifle, 

de  Surinam  ,••••• 
(  de  Berbice,    •     •     »    «    . 
i  Londres  en  1758. 
'de  la  Jamaïque ,  des  Barbades^,  &  des  Hies  fous  le  veAt ,  i  fchel^r 

ling  Sterl.  la  liv. 
de  Smjrrnei  .    [  .  i  f.  9  den. 

de  Chypre,  •  *         '    ;  8 

d:Acre,.  ;    ...  :  ;  8i 

Cotons  filés,  Yoyez  Fil  de  Coton^ 

Cotons  qu*on  tire  du  Levant  par  la  voU  de  MarfiîUe» 

àrfeille  de  toutes  les  Echelles  du  Levant  jufqu*à 
'jo  efpëces  de  cotons. 

Alexandrie  en  fournit  de  quatre  fortes ,  Smyrne  neuf,  Seyde. 
onie ,  Alep  cinq ,  &  Chypre  deux. 

Le^  cotons  d'Alexandrie  font  le  coton  fin  d*ohce ,  le  rîfti ,  If 
damoudri,  8c  le  cOton  en  laine. 

Smyrne  fournit  le  caràeacH,  le  montaffin,  le  ioAelaffar,  celui 

Tome  lU  N 


en  Juillet 
Ï7Ï9- 

en  Juin  1 

* 

14  à  15 
14  à  lï 

vi2  à  15 

19 .:  : 

30  à  36 
26  i  31 

•    .44 
1  47  à  48 

'3J  à  36 

a6  à  3^ 

42  à  43 

« 


d^EchePe-UduVQ ,  refcs^Iembçrg  ou  coton  de  montagne  »  le  gé^^ 
'quin ,'  le  baqulers,  le  co^oii  en  laine,  ^  le  "coton  en  laine  <|4| 
Conflantinople^ 

De  Sèyde  on  tire  le.ço^on  tin^^pnçc>  trois  fortes  de  baza  »  ùt^ 
VoirVla  preniiere  forte,  rordinaîre  &  le  moyen  baza,  lelSn  Jé^ 
ruTafem^  le  moyen  du  même  lieu /Té  mpyen Kapouloûfe ,  le  fin 
^de  Kame ,  le  moyen  de  Rame  9  &  le  coton  en  laine  d'Acre*       .. 

Les  cotons  qui  viennent  d'AlopyTont  le  fin  beledin,.  le  coto^ 
'£n  d'once ,'  refcart  d'once  ,^  le  villâuV  1  acienos  éc  le  coton  d# 
•Marine^        ► 

£nfin  les  cotons  de  Chypre  font  Je  coton  .âlé  èi  ïe  coton 
enlame,  ,,  .  .  * 

^  '  Tous  ces  divers  cotons  différent  de  prix ,  y  en  ayant  de  î  20  li^ 
,1rres  &^lus,le  <piintal,  convne  le  jx^n  nn  d^jaçe  .d'Alep^  fit 
d'autres  feulement  de  25  à  26  livres  le  quintal;  comme  le  cotoit 
jçn laine  d'Alexandrie».  j,  ^-  .  .      • 

En  Juillet  i7^Q>  le'toton  en  laînè  d'acre  valoit,  Iç  quin*. 

A^c^  '^^  ^  ^y  *»   Mai   1761*  L.   ^8  à  lo^ 

de  Smyme         60  a  78J  -    -  -  .  ^ 

de  SjdQi^que.     6j  à  75.       ■  ^  /  *  8j  à  90 

tielaiemure'Juiûiofu  .    . 


-  * 


» 


y' 


;  On  a  trouvé  \  Lejrde  &  à  Darnetal,  près  de  Rôuei| ,  le  fccrêt 
^e  teindre  le  coton  en  auflî  beau  to&ge  que  celui  de|  LarifTaôc^ 
d'Andrinople  mêtbe  ;  ce  qui  i  fait  tomW  entièrement,  depuis 
quelques  années  ^  les  achats  du 'fil  3e  coton  rouge  dansje  Levant* 
Remarques  fur  pïufieiirs  branches*  de  commerce  &  de  navigation  f  264 
fartie  ,  Ôc  Journal  de  Çojaim^-tx ^Mst^  p.  lèu  \ 

Manière  de  uindre  la  foie  ou  le  coton  fn  écarlate.  avec  le  tois  dé 

Ih-enez  3  livres  d*alun  »  3  onces*  d*ariênic  &  y  onces  de  cérufei 
faites-y  bouillir  votre  foie  du  coton  pendant  une  heure  ;  enftiite 
6tez-les  &  les  rincez  dans  de  Teau  claire^  après  quoi  ^  faites  une 
leflive  dé  8  Itvfes'de  garaiicé^  &  dé  1  oiices  de  lel  ammoniac  \ 
faites  y  trempet  la  foie  ou  le  coton  ^oute  la  nuit  ;  le  lendemain 
faites4e  bouillir  un  peu  dans  de  Teau  claire  >  &  mettez-y  unf 
once  de  potafTe  ^  eniuite  verfez-y  un  peu  de  leiSve ,  à  mefiim 
que  vous  en  verferez ,  la  couleur  deviendra  plus  foncée ,  dç 
manière  que  vous  pourrez  lui  donner  telle  nuance  que  bon  vous 
fem'blerâ.  Journal  Econom*  175  9*  P»  3^4* 

Selon  let  nçuvelles  publiques  du  mois  d*Oâobre  1749  «  oa 


eompte^<t^elar Hongrie  produira.  aiTéz  dé  coton*  poth-pcràvoirfir 
paiTer  de  cel^  au^on  tire  de  ia  Turquie  ,&  en  fournir  en  ihémer' 
temps  à  toutes  tes  provincça  hiéréditaixes  de.rimpératriceoReia^ 
de  Hongrie. 

Du  CQtaà  de  Siléfit^ 

On  trouve  aux  environs  de  Hirfenberg ,  &  fur-(oUt  auprès  de 
Grieâenberg,  une  nouvelle  etpèjce  de  coton.  On  m'en  a  envoyé 
on  échantillon  affez  confidérabk  «  avec  une  defcription  trés-amr 
pie  :  nùds  on  ne  doit  pas  1^  mettre  au  rang  du  vrai  coton  paf 
plufieurs  raifons  :  i^.  parcequ'il  diffère  totalement  du  vrai  co^ 
lons^er  y  appdlé  goffypuim  herkaceum  ,  qm  croît  en  abondance 
dansl*Afie  ,  l'Afrique  &. l'Amérique  j  auffi-bien  qu'yen  Europe^ 
&  fur  -  tout  dans  l'iile  de  Malte  où  le  gojfyfium  htrkaceum ,  ainr 
û  que  le  cotonnier  ordinaire  ^  reffemble  à  la  vigne  par  fes  feui^ 
les  &  fès  branches 9  à  l'exception. qu'il  eft  plus  bas ,  n'ayant  que 
deux  pieds  de  hauteur  &  qu'on  le  femetous  les. ans  au  mois,  de 
Juin  dans  une  terre  préparée  pour  cela ,  en.obfervant  d'en  arroftr 
ia  graine  avec  de  1  eau  &  de  la  cendre  «  pour  empêcher  que  le^s 
vers  ne  la  mangent  ;  au  lieu  que  le  gojjyjmm  arborcurti  eft  un 
9tbre  véritable  qui  dure  plufieurs  années  ;  on.  ne  le  trouve  en 
Egypte  que  dans  les  jardins^  &  \\  rapporte  moinrque  rherbaceufn 
dont  on  trouve  la  figure  dansProfper  Alpin/  2?4  U  ne  croit  point 
dans  une  coque  ^  comme  le  vrai  coton  qui  e!(l  renfermé  dans  unp 
efpèce  de  noix  de  lagrofleur  des. nôtres,  laquelle  efi  placée  au 
haut  de  la  4ge«  &  quis'ouvrant  en  cinq  ou  fix  endroits  quand  elk; 
cft  mûre.,  îaiffe  voir  le  coton. qu'elle  contient.  3^.  Le  véritable 
coton  porte  avec  lui  fa  femence.  4^<  Le  vr»  coton  diffère  dt 
celui  de  Siléfie  eh .  ce  qu'il  eil  auffi  long  qu'un  cheveu  &  auifi 
fort  qu'un  fil. 

Le  coton  de  Siléfie  ,  au  contraire ,  eft  le  pi^oduh  d'un  ar« 
briffeau  ^  &  vient  dans  des  fommités  foutenues  fur  pne  longue 
figé  ;  ces  fommités  font  de  la  longueur  du  peut  doigt  ^  rondes  ôjL 
environnées  de  deux  follicules  pointues  à  peu  près  comme  un  épif 
avec  cette  différence  que  l'épi  fupérieur  de  ce  calice  eft  prefque 
.  droit ,  aulieu  que  l'inférieur  eft'  renverfé.  Le  coton  fort  du  milieu 
i  en  filets  extrêmement  courts  ;  il  eft  porté  fur  une  femencé  plus 
pente  que  la  graine  de  pavot  ;  il  couvre  exactement  les  étamine^ 
«  les  calices  ,  &  toutes  ces  partfes  réunies  reffemblent  à  une  foit- 
fîis  blanche.  Ce  coton  eft  aufli  fin  que  la  foie ,  blanc  comme  U 
neige ,  velouté  &  fort  court  >  fon  peu  de  longueur  eft  caufe 

Su'on  ne  p,eut  le  filer  ;  mais  il. eft  excellent  pour  faire  des  ouates» 
i  eft  beaucoup  plus  fouple  &  plus  léger  que  le  coton  &  même 
que  la  foie  <  fur-tout  quand  on  \  foin  de  le  bien  battre  &  de  le  car* 


I 
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der;  de  plus,  il  proddt-abondainineiit  ^  &  il  t  Fayaiitage  dé 
ii*avo|r  pas  befoiii  de  cokaie  ;il  eft  commun  j  fup-tout  dans  les 
fieoz  nurécageuz  ,mais  il  dégénère  an  bout  de  5  on  6  ans.  Ce 
coton  ne  craint  p<Hnt  l'eau  ;  il  reprend  fa  couleur  quand  on  9 
eu  foin  de  le  Eure  très-bien  fécher  ;  fiifubfiance  s'améliore  fie 
ie  raffermit,  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  faire  des  ouates*  Pai 
cru  d'abord  qu'on pouvoit  l'employer  alaËdmque  des  chapeaux^ 
&  plufienrs  chapeliets  m'ont  aUuré  que  la  chofe  étoit  fort  poffi^ 
ble.  J'examinerai  dans  la  fuite  cette  plante  plus  en  détail ,  afin 
vd'en  découvrir  la  propriété ,  tant  par  rapport  au  commerce»  que 
par  rapport  à  la  médecine.  Je  ne  fçais  fi  c'eft  de  cette  produâion 
naturelle  que  Tanneras  a  voulu  parler  ,  quand  il  dit  que  le  cotoa 
^roit  auffi  dans  la  Bohême.  Quoiqu'il  en  foit ,  comme  il  fe  dé* 
tache  aifément  des  Wbres«  qu'on  ne  peut  paiTer  deffous  quand 
il  €ût  du  vent ,  iàns  en  être  tout  couvert ,  6c  même  que  le  vçnt . 
remporte  au  loin  à  caufe  de  fa  légèreté  [naturelle;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  pluie  de  coton  qui  tomba  en  Pologne ,  l'an  1)71  » 
dont  Paulin  de  Spengenberg  a  parlé  ,  n'avoit  point  d'autre  caulè. 
-^Tout  le  monde  fçait  que  le  gramen  tomentofum  dont  on  trouva 
une  fois  une  fi  grande  quantité  dans  une  prairie  des  environs  de 
Halle ,  produit  une  pareille  laine  ,  mais  beaucoup  plus  longue  y 
&  qu'on  trouve  un  duvet  femblable  fur  le  peuplier  &  autres  ar«^ 
bres.  Enfin  je  laiffe  à  'd'antres  à  décidekr  fi  VtfuU  rarajudica  qui 
produit  la  foi^  blanche ,  &  qui  croît  en  Moravie ,  fuivant  M.  Her^ 
todts,  a  quelque  rapport  avec  la  plante  en  quefiion.   Joumaà 
Econom.  175 3/ Septembre,  p.  164.  Voyez  l'art.  Gojfampin, 

Rouen  eft  b  ville  de  l'Europe,  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 

toiles  de  coton  de  foutes  qualités  fic  aux  meilleurs  prix.  « 

n  y  a  une  variété  infinie  dans  les  qualités ,  d^ns  les  defiîns  8c 

dans  les  prix  des  cotonnades.  On  en  fait  avec  des  bouquets  de. 

.  laine  &  dé  foie ,  bon  teint,  &  avec  des  defiins  courans ,  d'une  de* 

mi-aune  de  large,  depuis  3  jdfpi'à  }o  &  11  livres  l'aune. 

Nou  des  cotonnades  ^fabrique  de  Rouen  y  &  delà  variation  des  prix} 
Vïix  de  l'aune  de  4  pieds  8  pouces 

« 

Prix  avant  la  guerre.  —  Prix  aôi|ct^ 

Les  fiamoifes  \  ordinaires ,       30  à  3  2  f. 26  à  x%ù 

Les  fines  à  proportion.  , 

Les  iiâmoifes  \        .      .  •     37  à  40     34  a  36 

Les  fiamoifes  ^  en  fondi)lànc   49  à  5  2 44  à  48 

dito  {  rembrunies  ordinaires ,  5 1  à  5  4     — r-  46  à  5  o 


\ 
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COTON.   C  O  T  O  N  N  I  E  R.  W 

Les  fines  n'ont  Prix  ayant  la  guerre.      *-   PcizaaucU 

jpoint  varié  &  font  de  58  à  70  f, 

î-es  toiles  de  f  à  carreaiùc 

tout  fil  en  bleu  i9^àzo     •- —  —     18J 

Les  toiles  fil  &  coton  de  i 

à  carreaux  bleus  14  à  15      —       x% 

Les  plus  fines ,  fuivant 

leur  qualité. 
Les  toiles  de  coton  de  ^ 

.  fond  blanc     •  l     iykz4 

X>ito  rembrunies ,     .     •      x^  àz&SciS 
Cet  article  n'a  point  varier  ' 
I-es  toiles  de  j  fans  varia-  , 

tlpn  de        .       \  36  à  37  &  }9  . 

X)ito  en  petit  teint  tombées , 

fans  demande  9        •      *        à  31 
Les  toiles  de  coton  de  ^  à  v 

mouches  ordinaires ,     •  33  ^  34     -~—    3 ^  ^  3^ 
lies  plus  fines  à  proportion. 
JLes  ûamoifes  ^  à  meubles'^ 

chinées  ,       •        •  33  à  36     19  à  35, 

Suivant  là  qualité  &  le  defltn. 
Joumalit Commerce ylyxiSXti  17^9  , p.  î68. 
Siamoifes  \  en  cotoxf  fil  &  foie  L.  4  6  à  8  C  l'aune. 
— : à  bouquets  fur  fond  blanc  ou  de  couleur  de  \ 

de  large  depuis  36  à  55  L 

dites  en  guirlandes  pour  meilbtes  L.  2. 1 5  f.  à 


L.  4.à5C  ^ 

— à  meubles  |  de  large  19  à  3  5      ibis. 

dit,    \  3^45 

dit    \  55f.àL.  J 

COTONNIER.  On  ik  que  la  tîge  de  cdiiî  qu'on  cultive  I^ 
Malte  &  en  plufleurs  endrohs  du  levknt,  &  qui  efi  défigné  dans 
les  auteurs  de  botanique  par  xilon  ber^aceum  ;  J.  B;  ou  cotonnier 
commun  ,  s*élère  environ  à  trois  ou  quatre  pieds;  qu'elle  eft  droi- 
te ,  velue ,  Ugneufe  &  prefque  toujours  branchue^  fes  feuilles  al-^ 
lernes  &  fend>lablés  au  haut  delà  piante,  i  celles  du  petit  érat- 

N  y 
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f^R-  "   ;    COTONNIER; 

Ué  9  moins  fermes,  plus  velues  &  plus  blanchâtres  9  au  bas  âr-^ 
rondies  &  échancr^es  en  quelques  endroits  ;  (es  fleurs  placées- 
duK  extrémités  des  bVanches,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  tle  cel*^ 
le$  de  la  mauve  ordinaire ,  jaunes  filr  les  bords  ^  purpurines  au  ' 
fond',  &*  ^ue  fon  piftil  devient ,  quand  la  fleur  ,eft  pafleê  ,  un 
fruit  gros  comme  une  petite  noix ,  oc  divifé' en  plufieurs  cellules 
pleines  d'une  £laiTe  blanche   qu'on  appelle  coton  ,  •  attachée  à 
plufieurs  graines.  Ce  cotonnier  efi  annuel.  Lexilon  arhoreum  ou" 
arbre  cotonnier  ,  eft  commun  aux  Indes  Ôcn'efl  point  annuel^ 
il  a  la  tige  haute  de  plufieurs  pieds  ,  les  branches  longues  9  li«- . 
gneufes  ,  couvertes  de  feuilles  alternes ,  &  peu  différentes  de  ' 
celles  du  hceri  ,  excepté  par  la  couleur  &.la  confiflance»-  la 
fleur  jaune  &  4e  retendue,  de  celle  de.  la  mauve  appellée  rafi 
d'outrè-nur ,  le  fruit  plus  gros  que  celui  du  cotonnier  précédent  ^ 
&  le  co^on  &  la  graine  tout -à -fait  pareils  à  fon  coton  &  fà 
grame.   -  ' 

On  peut  divifet  ce  dernier  eh  troi^  efpèces  qu'on  diftingue  par 
la  fineiTe  de  la  laine  &  de  la  difpofition  des  graines  dans  la  \ 
gouiTe,  La  première  donne  un  coton  commun  dont  on  fait  des 
matelats  &  des  toiles  ordinaires  :  la  féconde  un  coton  très-blanc 
&^ extrêmement  fin  , propre  aux  ouvrage^  déliés,  &  la  troifième 
uA  très  beau  cofoff  qu'on  appellera  la  Martinique  coton  de  pierre^ 
pacceque  les  graines ,  au  lieu  d'être  épàrfe^  dans  fa  goufTe  ,  com« 
me  elles  le  font  aux  autres ,  font  ammoncelées  ôc  fi  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  9  qu'on  a  de  la  peine  à,  les  féparer ,  enfbrte  que 
toutes  eiifemble  occupent  lé  milieu  du  flocon. 

On  cultive  aux  Antilles  une  quatrième  efpece  de  cotonnier, 
plus  petite  que  les.  précédentes ,  quoique  leur  reflemblant  à-^peu-  • 
près  par  fa  tige  &  fes  feuilles  ;  le  coton  en  efl  très-fin  &  oune  \ 
Pelle  couleur  de  chamois  ;  on  l'appelle  coton  de  $iam.  On  fait 
de  fa  laine  des  bas  d'une  extrême  nnefle.  La  couleur  en  eft  re« 
cherchée.  Les  plus  beaux  fe  font  dans  Tifle  de  la  Guadeloupe. 

Le  coton  de  fromager  fe  tire  d'une  gouffe  de  la  groffeur  d'un  " 
bon  œuf^  6c,  cette  goufTe  efi.  produite  fur  un  des  plus  g^os  & 
des  plus  grands  arbres  que  la  nature  ait  fait  croître  aux  Antilles» 
Ce  cototi  eft  d'une  extrême  fineile  ^  il  efi  doux  comme  la  foie  ; 
la  couleur  en  eft-brune ,  tirant  fur  celle  d'olive ,  il  fe  pelote  faci- 
lement :  les  parties  qui  le  ,compofent  font  fi  courtes  ,  qu'il  ne 
peut  être  filé  ;  il  eft  prefqu'aum  combuftible  que  l'amadou  ;  les 
Nègres  ôc  lés  chafleurs  l'emploient  au  même  ufage  que  l'amadou; 
pour  cet  effet  »  ils  le  portent  dans  <ie  petites  calebaiTes.  On  pré* 
tefid  qu'on  en  pourroit  fabriquer  de  beaux  chapeaux.  Les  habi* 
tans  ne  le  mettent  qu'en  oreillers  &  en  couffins. 

Ççton  df  Ma/iQf  ',  il  eA  beaucoup  plus  fin  que  les  précédens } 


coton:  C?OfOK*ttI«fe.fc(>fO>rtn5.  CÔUéRÉR.  19 f 

ÙLCoùUut  «ft  tahnéc  j  la  fdîè  eft  AJoîns  luifantè;  rien  h*eft  plus  ' 
doBX  au  loucher  ^  tnaw  étant  àûfft  court  que  celui  dç  l?fomâger,  ' 
il  eft  itnpoifible  de  le  filer,  L'arbce  qui  le  produit,  croît  le  long' 
dfes  rivières;  la  flçur  en  eft  gr oiTé,  jaune-,  en  cloche,  &  décou* 
pée  :  la  goplTe  qui  lui  fuccèdc  eft  longue  d*un  pied ,  ronde ,  dç 
13  à  14  ligne?  de  diamètre,  cannelée,  un  peu  veloutée,  &  5*out» 
vrant<)*elKe-métne ,  quand  elle  eft  mûre  ,  enforte-quê  le  coton 

Jui  s'échappe  d'entre  les  cat\nelute$  recouvre  la  gouffe  en  entier, 
hï  pourrott  tranfporter  ce  coton  dans  lès  climats  froids  pour  en 
ouetter  les  vétemens^  II' rêfté  dans  le  pays,  oh  on  neTera'»' 
ploie qu'auxmâmes  ufages  que  celui  dç  tromzg^u  EncycL 

COTONNINE.  Çroffe  toile ,  dont  la  chaîne  eft  de  coton ,  * 
fc  la  trame  de  chanvre.  Oji  en  £iît  quequefois  des  voiles  pour 
le&  vsdil^aux  &  galères  du  roit  .     ^      • 

■  ATLAS  CÔTONNIS;  Les' couvertures  cotonnîs,  font^dei-. 
cbuvertures  de  fatin  des  Indes,  d'environ  %  aunes  &  un  quart  d^ 
large ,  fur  1  aunes  &  demie  dé  Ipng, 

•  CQVDRIÇR,  COUDRE ,  qw  NOISETIER.  Arbrlffeau  qui 
porte  des  noifettes ,  dont  il  y  a  fept  efpecés ,  en  comptant  les 
cultivées  &  les  fauvages.  Parmi  les  cultivées ,  il  y  a  la  petite 
noifette  ronde  &  blanche;  la  grande  noifette  longue  &  rouge; 
&  la  groffe  ronde  qui  eft  la  plus  efiîmée.  Celle-ci  eft  plus  par-»^ 
ticuliérement  nommée  Avellin^  ;  à^Avellinç ,  vilîe  du  royaumf 
deNaples ,  aux  environs  de  laquelle  il  en  croît  abonda^imènt, 
Les  fauvages  différent  des  cultivées,  en  ce  qu'elle^  font  moins' 
^andes ,  &  moins  délicates;  il  y  en  a  une  qui  eft  extrêmement 
pç^tite,  &  qui  eft  envelopjpée  d'un  calice  à  longues  raciiicb  fort  me- 
nues ,  dures,  ôchérifFées  de  poiI$  fort  rudes*  On  la  nomme  la  ^^{^2/2^^ 


,   &  les  fauvages  ordinaires  n'en  font  couvertes  qu*à  moitié, 
'  Le  hois  dei  coudrier  ,  bien  différent  de  celui  4es  autre?  ar-» 


fouple ,  &  fans  nçeuds  ;  mais  cfe  bois  a  fi  peu  de  folijlité  &  de  du- 
rée, qu'on,  ne  s'en  fert  que  foute  de  mieux.  Cependant  ons'ef^  . 
affuré  par  plufieurs  expériences  faites  à  Montbard  en  Bourgo-* 

|nc  ,  <juç  çç  bpi«  dw9«  trpfe  feiç  dayaçtage ,' loHijtfil  avoîi 
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été  coupé  dans  le  temps  de  la  chute  des  feuilles»  que  celui  qal 
avoit  été  abattu  pendant  rhîrer,  ou  au  commencement  du  prin- 
temps EncycL 

Des  chymiftes  Allemands  font  encore  aujourd'hui  la  fameuie 
JDiiie  Héracline  de  Rulandus,  avec  ce  bois ,  en  le  difbUant  avec^ 
Iç  retorte  \  feu  couvert.  Son  ufageeft  contre  répiiepfie  ,  la  dou- 
leur des^ dents,  &  les  vers.  D*autres  fe  fervent  encore  mieux  de 
la  pouffieré  ou  farine  des  chatons,  ramafTée  au  printems  avant  la 
forde  des  feuilles,  contre  la  première  de  ce^maladie,  de  même 
que  pour  les  cours  de  ventre.  Voyez  Geoffroi ,  Tom.  IIL 

COULEUR  9  fulvant  les  phyficiens,  eft  unejproprîété  de  la 
lumière  par  laquelle  elle  produit,  (êlon  les  dimrentes  confi- 
gurations &  viteifes  de  fes  particules,  des  vibrations  dans  le  nerf 
optique,  qui  étant  propagées  jufqu'aûy</s/&rtum,  affeâent  Tame 
de  différentes  fenfations. 

.  La  couleur  peut  être,  encore  définie  ,  une  ièniadon  de  Yame 
excitée  par  l'aâion  de  la  Inmière  fur  la  rédne  ,  &  différente  fui- . 
.vant  le  degré  de  réfirangibilité  de  la  lumière,  &  là  vîtefle  ou  la 
grandeur  de  fes  parties  EncycL 

•  Dans  le  commerce ,  le  mot  de  couleur  fe  prend  plus  fimple-* 
ment  ;  &  Ton  nomme  couleurs,  les  drogues  ,  dont  les  peintres^- 
les  teinturiers  &  les  vernifFeurs  fe  fervent ,  au/Ii-bien  que  les  tein- 
tes que  produifent  ces  drogues  diverfement  mêlées  &  employées  » 
foit  pour  coller  des  étoffes ,  foit  pour  peindre  des  tableaux.  On 
va  d  abord  parler  des  couleurs  des  teinturiers,  ou  plutôt  ,  des  tein- 
tes qu*ils  font  avec  les  diverfes  drogues  dont  ils  fe  fervent ,  & 
3ui  réfultent  de  leur  mélange.  On  traitera  enfuite  des  couleurs 
es  peintres  ;  c'eff-à-dire ,  des  émaux  ,  des  terres  ,  des  bols  » 
dts  cendres  ,  ou  autres  chofes  femblables ,  dont  on  fe  fert  dans 
la  peinture» 

Couleurs  des  teinturiers» 

Combien  de  tentatives  n*aura-t-on  pas  fait  avant  que  de- 
p^rveniç  au  point  d'appliquer  convenablement  les  couleurs  fur 
le.s  étoffes,  &  de] leur  donner  cette  adhérence ,  &  ce  lufb-e  qui 
font  lejprincipal  mérite  àû  Kart  du  teinturier ,  un  de  fes  plus  agréa- 
bles .effets  )  mais  en  même  temps  un  des  plus:  difficiles  qu'oji 
connoiffe» 

On  parvient  à  colorer  les  étoffes  par  le  moyen  des  chaux  , 
dés  fels,  des  eaux ,  des  leffîves  ,  des  fermentations,  des  macé- 
rations ^  6c  c.  Voyez  Origine  des  Loix^  des  Arts  &  des  Sciences  f 
iri-io.  1758.  Tom.  I.  Liv.  IL  Art.  I.  p.  270.  ^Tofn.  IL  Liv.  IL 
chap.  2.  p.  18  J  à  209.  y 
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teOULEURi  i»f 

■  Par  imfpett  ii  la  tei|>ture  »  il  y  a  cinq  fortes  ide  couleurs  fim<*. 
jplesy  dont  le  mélange,  prctduît  toutes  les  autres:  on  les  appel* 
^..  jauifi.  coidiurs  prenàères ,  &  couleurs  matrices»  Ces  couleurs  lont 
le  bleu,  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve,  &  le  .noir,  qui  feront 
expliquées  chacune  à  leur  article ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

De  ces  couleurs  diverfement  mêlées  les  unes  avec  les  autres  » 
Ie$  teinti)rîers  en  compofent  les  couleurs  fuivames. 

^    ^  Bleu  &  Rougè^    . 

Jie  la  nuance  du  bleu,.  &de  celle  du  rouge  écarlate  de  France  y 
lë&it  la  couleur  de  roi,  la  cotdeur  def  prince, Tamarante, le  violet, 
fie  la  couleur  de  peni^. 

£>e^  1^  même  nuance  du  bleu,  &  du  rouge  cramoifi,  fecom<* 
ppfent  le  colombin ,  le  pourpre  ,  l'amarante  cramoifi ,  la  pen- 
fée  9   6c  le  violet  cramoifi. 

On  en  fait  auffi,  en  laiflant  moins  bouillir  les  étoffes  dansTa- 
lun  6c  dans  le  tartre ,  le  igris  argenté,  le  gris  de  lin ,  le  gris  violet, 
le  gris  vineux ,  ôc  enfin  toutes  les  fortes  de  gris  cramoifi  ,  ou 
autres  couleurs  cramoifies ,  oii  il  entre  du  £iuve ,  comme  gris* 
lavande  ,  gris  de  fauge ,  gris  de  ramier ,  gris  plombé ,  couleur 
d'ardoîfe ,  pain  bis  ^  &  triflamîe*  U  faut  obfçrver  qu'on. nomme 
cramoifi ,  toutes  les  couleurs  qui  fe  font  avec  la  cochenille. 

Du  bleu  &  du  rouge  de  garance ,  fe  compofent  encore  la  cou** 
leur  de  roi,  la  couleur  de  poivre  &  minime,  le  tanné,  l'amarante, 
j^  la  rofe  feche. 

Le  même  bleu  avec  le  rouge  demi-graine  ,  fait  le  paSe-veloors  , 
l'amarante ,  &  la  rofe  f^che. 

Le  bleu, &  le  demi-rçuge cramoifi ,  compofent  l'amarante, 
le  tanné  ,  la  rofe  feche ,  la  penfée ,  le  pafTe*  velours,  le  gris  brun 
4^furbrun» 

La  nuance  du  bleu ,  &  celle  du  rouge  de  bourre  produifent 
les  mêmes  couleurs  que  le  bleu  &  le  cramoifi  ;  mais  cette  com- 
pofition  de  couleurs  que  produifent  le  bleu  &  la  bourre ,  n'efl 
permife  que  pour  les  étoffes  au  deffous  de  20  f.  l'aune. 

On  ne  compofe  point  de  nuances  de  la  couleur  du  bleu  & 
de  Técarlate ,  taçon  d^ Hollande,  tant  à  caufe  de  la  cherté  de  la 
cpuleur,que  parceque  les  nuances  fefont  plus  facilement  avec 
le  rouge  de  garance,  &  le  rouge  cramoifi. 

Bleu  &  Jaune* 

Ces  deux  nuances  mêlées  enfèmble,  compofent  le  v^d- jaune; 
^  yerd  naiflant,  le  verd  gaû,  le  verd  d'herbe,le  ver d  de  laurier,  le  verd 


y 


moleqtdé  *;  te>^  ïnin  .&  le  ^età  obfcure ,  atiffi-ii^tfuelé'fFftid 
dèiiier,leverd-céladon,I^  verdde  perfoquet^fic  le  verd  dc^chotixs. 
mais  ces  quati-e  dernièits  couleurs  doivent  être  moins  bouiiUei^ 
tf»  les  ptr<auere$* 

m  * 
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On  ne  conpolê  poîntd^  nuancei  du  mélange  feul  de  ces  -éèxtut 
conleiirs  ;  mais  il  s'en  fait  plufieuîs,  en  ajouâ^t  le  rouge  d«;  çQ-« 
chenille  »  on  dç  garance^    • 

Rougç  ^  Jamt\ 

Toutes  les  nuances  qqi  fe  compofent  de  ces  deux  couleurs  ^ 

comme  jaune  d'or»  aurore ,  couleur  de  (buci ,  orange  9  nacarat, 

fleur  de  grenade,  ponéeau,  couleur  de  feu  &c.  fe  ë>nt  avec  le 

/        jaune,  &  le  rouge  de' garance;  le  rouge  écarlate  de  France  n'y; 

éunt  pas  fi  propre,  &  coûtant  beaucoup  plus  cher« 

U  en  eit  de-même  des  autres  rouges,  du  moins  ^our  la  dîffi-> 
cnké  de  la  compofition ,  à  la  réferve  du  rouge  de  bourré  ^  donf 
le  mélange  fe  fait  facilement  avec  le  jaune ,  fi  c'efl  dp  jaune  de 
gande,  comme  pour  les  ifabelles,  les  couleurs  de  chaimois.,  Ça  1q 
lUicatat  de  garance. 

.  De  ces  deux  couleurs ,  fe  compofent  la  couleur  de  amélle ,  fat* 
couleur  de  châtaigne, la  couleur  de  mufc&de  poil  d'ours;  mémo' 
b  couleur  d^  roi ,  fi  te  rouge  eft  un  rouge  de  garance,  ^ 

Les  nuances  qu*on  ère  de  ces  deu^  couleurs^  font  toutes  les* 
lAumcesde  feuilles  mortes  &  de  coideur  d^poiL 

Jaune  fy  Notr^ 

On  ne  compofe  pc»nt  de  nuances  de  ces  deux  couleurs }  mali 
le  jaune  de  gaude  fert  feulement  pour  rabattre  la  rougeur  do  ' 
quelques  gris,  &  pour  en  verdir  quelques  autres  , comme  le  gm' 
\       d'eau  4  iç  gris  verd,  fiente  d*oie,  &c» 

B  faut  remarquer  que,  quoiqu'on  dife  qu'il  ne  (e  tire  point  de 
nuances  de  certaines  couleurs  ,  ce  |i''efi  pas  qu'il  ne  s'en  paiffil 
tirera  niais  on  entend  par-là  qu'elles  fe  compofent  plus  facilement 
du  mélange  des  aùtrei. 

On  n'a  point  parlé  de  tout^^  les  uouvelleiimaDc^i  aui queU^Is' 
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fickfe  Se  rfiabitude  des  teinturiers  ont  donné  coure»  ikirceqifellet 
ne  font  pour- Tordinairc  que  les  mêmes' ,  ou  qu'elles  font  plus 
diargées,  ou  plus  affoibUes,  ' 

Des  cinq  couleurs  fimptes  ou  matrices,  le  bleu,  le  rouge,  & 
le  jaune ,  ont  été  laiiTés  aux  teinturiers  du  grand  teint ,  à  l'exaufion 
de  teinturiers  dil  petit  teint.  Les  autres  font  communes.  Voyez  Tart, 
Teinture.  ♦ 

^  Coviawr  blanchâtre. 

Si  on  tnéle  dans  une  certaine  proportion  de  lia  couleur  rougç  avec 
du  jaune ,  du  verd ,  du  bleu  &  au  violet ,  on  formera  une  cou- 
leur compofée  qui  fera  blanchâtre,  (  c'eft-à-dire  à  peu- près  fem« 
Hable  à  celle  qu'on  forme  en  mêlant  du  blanc  &  du  noir)  &qui 
ii^oit  entièrement  blanche ,  s'il  ne  fe  permit  &  ne  s'abforboît  pas 
.  quelques  rayons.  On  forme  encore  une  couleur  approchante  du 
blanc»  en  teignant  un  rond  de  papier- de diflérentes  couleurs,  & 
en- le  f^tfant  touritief  aflez  rapidement  pour  qu'on  nepuifle  dif<<» 
tîsguer  aucune  des  couleurs  en  particulier»  Encych 

Nouvelles  découvertes  Jur  lis  couleurs  à  teindre^  &  Jpécialemeàt  Jùr 

iécarlate^ 

Cette  écarlate  fingulièr e ,  den^inde  un  travail  extrêmenient  long 
&  pénible;  6c  des  fommes  conûdérables.  Voici  les  propriétés  que  ' 
lui  attribue  M,  Duval  Defmaillets  qui  a  découvert  ce  fecret. 

£lle  s'appliquera  fur  toutes  fortes  d'étoffes  &  de  toiles  de  quel^ 
que  nature  qu'elles  foient ,  &  cela  à  fiioid  bu  à  chaud,  fi  on  veut, 
Kien  ne  pourra  la  tacher.  La  leffive  la  plus  répétée ,  l'eau  forte  « 
l'eau  régale,  ni  les  mordans  les  plus  corrofifs  ,  ne  pourront  l'al- 
térer efi  rien.  Elle  pénétrera  l'étoffe  la  plus  épaiffe,  avec  la  même 
vivacité  de  couleur ,  tant  au  centre  qu'à  la  fuperiicie.  Enfin,  pour 
comble  de  merveilles,  lôrfque  l'étoffe ,  fur  laquelle  cette  couleur 
aura  été  appliquée  ,  fera  entièrement  ufée,  on  pourra  l'en  déta- 
cher en  la  mettant  dans  un  creufet,  au  dernier  feu ,  d»  ainfi  la  faire 
JeUvir  mille  &  nulle  fois  ^  fans  (jt^elU  ceffe  ^itre  la  même.  Le  prix  de 
cette  teinture  fera  dé  24  liv.  la  livre.  Une  livre  peut  teindre  50 
aunes  d'étoffes. 

La  couleur  écarlate  n'a  pas  feule  occupé  le  génie  inventif  &Ia« 
borieux  de  M.  Defmaillets  «  il  a  encore  travavlé  à  perfeâionner 
le  bleu ,  le  verd  ,  &c.  Il  a  trouvé  uft  attrament  qui  rend  les  cou* 
leurs^  plus  parfaites  &  inaltérables.  Il  entend  par  le  mot  attra-- 
ment ,  uixe  matière  quelconque,  qui  renferme  plus  que  toute  autre 

les  propriété»  de  fe  chai^ger  parfaitement  des  ai^mes  colorans» 
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et  les  fixer  fur  YkoSe  d'une  manière  înakéraibTé  ;  0i  h  piniftnf 
ta  entier,  &  qui  lui  donne  un  éclat  folide.  jQtàrnalde  Commerce^ 
Nov-i7S9.p-x97-. 

Comiéiirs  des  Pàntns. 

.  tes  pernod  applkpieiit  les  coulejtus  •  ou  fur  la  Knle  on  fiir  te 
l>ois,  ou  fur  le  verre,  ou  fur  les  autres  corps  tranfparens  ;^ou  fur 
l'ivoire  ,  on  fur  d'autres  corps  folides  &  opaques  ^  on  fur  l'émail  y 
ou  fur  la  porcelaine  ,  ou^  ta  fayance ,  ou  fur  la  terre.  Voyes 
la  préparation  &  l'emploi  de  ces  couleurs  aux  ssûcles  peinture  p 
imad  y.  fayaneejforteUùne  ,  poterie  de  tare ,  verre  j  vernis*  EjkjcL 

Les  princip^es  couleurs  &  celles  dont  il  fe  fait  un  plus  grand 
commerce  ^  font  le  UaxK  de  pl^mb ,  ou  cérufe  &  la  craye» 
les  ocres  jaunes  &  rouges ,  les  mafficots  de  diverfes  efpèces  » 
fidufieurs  foites  de  terres ,  comme  la  tene  d'Ombre  ,1a  terre  de 
Cologne  5  ta  terre  de  Vérone  ,  la  terre  noire  d'Alleaiagne  »  &C 
l'orpin,  )a  mioe  de  plomb  ,  k  cinabre  ou  vernùUon  ,  la  laque  » 
foc  cendres  bleuet  &  vertes,  le  ftil  degrain ,  l'indigo  ,  le  verd-de- 
grisy  te  noir  de  fumée  , .le  noir  d'os  ,  celui  de  lie  de  vin  brâlée  » 
le  jaune  de  Naples  ,  le  jaune  obfcur  &  l'ocre  de  ruth  ;  enfin  » 
fémati  9  Foutre-mer  &  le  carmin.  Voyez  ces  articles. 

If  7  a  d'autres  couleur^  qui  ne  font  que  des  extraits  de  plan* 
fes  &  de  fleurs. 

Des  couletrrs  que  vendent  les  épiciers  ,  quelques-unes  l'em- 
|>lo4em  à  l'huile,  d'autres  feulement  à  frefqne  ^  d'autres  en  àk* 
trempe  ^  &  d'autres  à  la  miniature.  ,^ 

Ms  grofles  couleurs  le  réduifent  ett  pondre  dans  un  mortier 
avec  le  pilon  &  puis  fe  broient  fur  le  marbre  avec  la  mollette  , 
«p  y  mêlant  ^e  l'hmle'  ou  feulement  de  l'eau ,  félon  les  forte» 
^'ouvrages  qu'on  vent  entreprendre. 

Les  épiciers,  qui  les  vendent  toutes  préparées,  débitent  à  la 
Evre  celles  qui  (ont  propres  aux  Imprimeurs  à  huile  &  celles  oui 
convieonem  axa  peintres ,  enfermées  dans  des  veffies  de,  diafi» 
xens  poids. 

Les  coMleors  pour  la  détrempe  iè  vendent  ordinairement  conw 
me  les  marchands  les  reçoivent,  en  pierre  ,  en  pain,  ou  en 
poudre,  &  ce  font  les  peintres  qui  les  préparent  eux*mémes. 

Pour  celles  en  miniatures  ,  qui  font  toujours  les  plus  belles  ^ 
&  tes  plus  fines  de  toutes  les  efpèces  ,  elles  fe  débitent  au  gros  , 
ou  à  1  once  ,  fuivant  qu'elles  font  précieufes  ;  tes  tmes ,  comme 
les  blancs ,  le  noir ,  l'inde ,  les  mafficots ,  la  terre  d'ombre,  &c« 
broyées  avec  un  peu  d'eau  eommée  ,  &  réduites  en  pents  mor-» 
ceaux  delà  croflfeur  d'un  pois,  ou  d'une  lentille  ;  les  autres  ,  com- 
me, le  cvmm  ^  le  vermiUon  '^l'outcemer  ,  &c.  en  poudre  inr 
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ipolpable.  Û'atttres  encore  fe  vendent  telles  que  la  hatsre  Ves  pro- 
proctuit ,  comme  le  verd  de  veilie  &  la  pierre  de  fiel^  atiÀ-£ieii 
«jue  la  golnme  qui  Ctu  à  pi«pai:ef  l'eau  des  peiati^es  ca  idnia- 
tur<s. 

'  Méthode  dt  faire  des  fonds  foHi  de  peindre  ^  ofTitr  des  fieuns  d'or 

4S*  ^argeni ,  des  tahles ,  des  encoignures  ,  <£»  ^i/<^ ,  des  toUetUs^  dis 

^iuunbres  &£aJkuuu  boifU^  £*  même  des  murailles  toutes  nues^  &1a 

^ompofiù^n  des  couleurs  pour  Umenuifenef  extraite  du  JûuraaiMuH 

^naoùque  i75a«Septeii2pre«  p.  ii6  &c. 

Fonds  poUs. 

Calcinez  de  la  c|rufe.  Foiu^  cette  opération  on  concafle  la  <ci- 
i<u£e  en  monceaux  gros  tomme  de  fortes  noifettes  :  on  la  met  en* 
luite  fur  le  feu  dans  une  poêle  de  fer  &  on  la  remue  comipM  oo  ,a 
co4imme  de  remuer  le  cafte  que  l'on  brule«  Lorfqu  elle  preodraune 
couleur  jaune ,  ce  fera  la  marque  qu'elle  &rafum{kmment,cakiné^ 
Vous  la  titerea  donc  de  ddliis  le  feu  &  la  broierez  (ur  votre 
pierre  de  porpkire  ou  de  marbre  avec  de  l'imile  graile  ,  dâmr|ç 
.▼^us  enfeignerai  plus  bas  la  c<Hnpofmon,  ^  ainfi  préparée 
à  r^uile  grafie  ,  vous  l'emploierez  avec  de  l'huile  de  thér.â>ea' 
tine.  Ceci  doit  fery  ir  de  règle  générale  ;  tout  ce  qui  a  été  broyé  X 
l'huile  graflb.doit  être  employé  à  la  thérébçntine  donc  lapa;o« 
priété  eft  d'éten^e  &  de  faire  couler  la  couleur  que  la  première 
iittile  r^nd  trop  épaifie. 

Donnez  trois  du  quatre  couches  de  cettt  xérufe  fur  ce  que  vous 
voukzjpèindre,  comme  tables,  boifures  ou  murailles,  &  ayez  atten- 
tion d''en  bien  couvrir  la  furface  :  on  ne  donne  une  nouvelle  couche 
que  lorfque  la  précédente  eA  fèche  ;  ce  que  l'on  cpnnoît  aiiemeot  ' 
en  y  portant  le  doigt  qui  ae  doit  s'y  attacher  en  aucune  façon.  Vos 
couches  ainU  mifes  &  bien  ^chées^  vous  aurez  de  la  pierre  ponce 
réduite  fur  votr^  marbre  en  poudre  impalpable,  &  en  prendrez 
avec  un  linge  mouillé  que  vçus  tiendrez  en  forme  detapon  on 
de  mollette  d'une  grandeur  convenable  :  vous  en  frotterez  avec 
modération  votre  ouvrage  &  le  polirez  entièrement.  N*éparene£ 
point  l'eau  dans  cette  opération  ;  vous  pouvez  être  aflîu^é  qu  ej^e 
ne  gâtera  rieiu  i         v   . 

C'eft  après  ce  premier  fond  poli ,  qui  porte  aufll  le  nom  à'ap* 
prêt  dur^  que  l'on. met  à  fon  erjé  la  couleur  ;  mais  avant  dépar- 
ier des  couleurs,  il  convient  d^nfeigner  à  faire  l'huile  grade  dont 
on  confomme  une  ^flez  grande  quantité ,  &  que  les  marchanda 
Jie  fonrnifTent  pas^oujours  bonne* 
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i  Compofition  de  rimiU  p^Cé 

Prtfmrt  façon.  Ayez  un  pot  de  terré  verniiTé  qui  foit  neuf  $ 
fnettez-y  la  moitié  de  ce  qu'il  pourra  contenir  d'huile  de  noix,  &.  4k 
fon  défaut ,  d'hmle  de  pavot*  Si  le  pot  tient  quatre  pintes  j  vous  n'y 
mettrez  que  deux  pintes  d'huile.  Prenez  fix  onces  de  litarge^  deux 
onces  de  blanc  de  plomb  à  l'écatlle]  que  vous  broyerez  à  (ec  i^ir 
votre  marbre,  en  poudre  très-fine ,  &  une  •nce  &  demie  'de  ver- 
millon :  mettez  le  tout  dan»  un  linge-donttous  feroz  un  neuët  qlie 
vous  fufpendrez  dans  votre  huile  en  ratta(;hant  avec  une  ficeHe 
qui  tienara  à  un  petit  bâton  mi$  en  travers  fur  le  pot.  Alors  vous 
jetterez  un  bon  verre  d'eau  dansie  pot  fur  votre  huile  &  mettrez 
enfuite  le  pot  fur  des  tendres  chaudes-  ou  petite  btaîfe  pour  le 
faire  cuire  très-douceméht  pendant  vingts-quatre  heures.  Poilf 
connoître  fi  l'huile  eft  aflez  cuite ,  on  eti  prend  avec  un  pinceau 
que  l'on  paffe  fur  une  vitre ,  &  fi  elle  fécne  aufli-tôt,^  c*eft  une 

Î>reuve  infaillible  qu'elle  a  le  degré  de  cuifTon  requis.  Un  ôte  pour  ' 
ors  le  pot  de  defTus  le  feu ,  on  retire  le  nouet  de  litarge,  de 
-blanc  &  de  vermillon  qu'on  jette,  parce  qu'il  ne  peut  plus  fer- 
vir  9  &  on  laifTe  refroidir  &  repofer  l'huile  au  moins  pendant  vingt' 
quatre  heures,  après  quoi  on  pourra  .la  tirer  au  clair  pour  U  met* 
t^  dans  des  bouteilles.  Ce  qui  refte  d'épais  au  fond  du  pot  n'eft 
point  abfolument  inutile ,  on  s'en  fert  pour  le  mettre  dans  de 
'  grofles  couleurs. 

Seconde  façon.  Dans  deux  pintes  d'huile  de  noix  ou  de  pavot 
que  vous  aurez  mifes  dans  une  bouteille  de  verre ,  mettez  une  li-* 
vre  de  plomb  coupé  par  morceaux  les  plus  petits  qu'il  vous  aura 
été  poffible.  Expofez  cette  bouteille  à  l'ardeur  du  foleil  Tefpace 
de  trois  mois ,  au  bout  defquels  vous  éprouverez  votre  huile  com- 
me ci^-deflus  ;  &  lorfque  vous  la  trouverez  parfaite ,  tirez^la  ali 
clair  dans  d'autres  boutwlles.  Le  même  plomb  pourra  vous  fer- 
vir  plufieurs  fois.  Cette  féconde  méthode  eft  (ans  doute  beau- 
coup plus  longue  que  la  première  &  a  encore  le  défavantage  de 
ne  pouvoir  être  fuivie  que  dans  la  plus  belle  faifon;  mais  auffi 
elle  eft.moins  difpendieufe,  &  l'huile  graflc  eft  infiniment  meil- 
leure, elle  n'a  point  ce  petit  œil  rbùflatre  de  la  première  qui  ter- 
nit toujours  1^  vivacité  des  couleurs  ,  fa  clarté  leur  conferve  leur 
^clat  tout  entier.  ' 

Compofîion  des  couleurs* 
• 
Blanc.  Broyez  à  l'huile  grafle  de  la  cérufedans  laquelle  voui 
mettrez  une  pointe  de  bleu  afin  de  foutenirle  blanc  que  le  temps 
£«t  toujours  jaunir  lorfqu'il  eft  feul« 


^     Jp^ir  Sûr  dçiBc  Uvres  dé  cérufis  metiftz  ^nt  livre  4e  Vérd.degiit 
lunple.  Cette  couleur  fie  pofê  ordinairement  fur  u^  impreuioii 
rblanche;  mais  elle  rénflira  tm^.ux,s  fi  Llmpreffion  ou  le  fond  pdi 
eft  d'un  gris  fort  cuir. 

^uoàd  vtri.  Prenez,  du  yerd  de  tnontagne  djuns  leauel  vous  ne 
^mettrez  tfe  cérufe  qu'autant  qu'il  cpiivie^cu-apOur  le  taire  çJairao 
foncé»  félon  que  vous  le  défu-erez^  Vou^broyenn.  run&rautrei 
J^huile  grafle  ;  &  llmpref)^on  fera  en  gris  clair* . 

Tro^emt  vtrdk  Employés  pour  ce  verd  qui  fçrà  plus  beau  que 

4é5  autres  4  du  verd  de  gris  calciné  que  vous,  tremperez  à  votre 

gré  avez  la  cérufe.  On  peut  le  broyer, à. U: térébenthine  comme 

.S  l'huile  grafTe  ;  &  alors  on  l'emploie  au  vernis  ;  mais  en  ce  cas^ 

la  cérufe  veut  être  auffi  préparée  à  la  térébenthine.  L'impreffio» 

,fera  toujours  d*un  gris  clair. 

Gris  de  Un.  Broyez  féparément  de  la  laque»  du  bleu  de  Pru& 

fie  dn  blanc  de  céri^e  ;  ^près  q^oi  vpûs  cpiçppferez  avec  ce$ 

tfois  coiùeurs  tel  gris  de  lin  qu^il  vous  plaira.  |.'imprefIion  feit 

encofe  en  jris  cl»n        •       .  ..  .1 

BUu.  Cette  couleur  fe  fait  avec  le  bleu  de  Prufte  fit  de  la  cé^ 

mfe  plus  ou  moins ^  fe|o|i  qi|6  l'pn  veut  iamiance  du  bleu,  broyée 

âàla  térébenthine  6c  employée  au  vernis  »  elle  fera  beaucoup  plus 

,bel)e..  On  fe  fouviendfa  que  toutes  les  couleurs  fe  btoient  (ipit^ 

.renient  fie  quece  n'ef^  qu'après  avoir  été  gin  A  préparée^  qu'on  li^ 

snéle  pour  faire  la  teinte  L'impreffion  ferji  en  gris. 

Cjouîturde  bois  de  chine.  Dq  l*Ocre  de  rut  fie  de  la  terte  ^om* 
Jbre  font  cette  couleur  qjui  fera  plus  cl^re  ou  pliis  toncée  feloii 
.que  l'ocre  de  rm  dominera  plus  ou  moins»  On  broiera  à  Thuiie 

Couleur  de  hois  de  noyer.  Prenez  du  blanc  de  cérufe  «  de  Focif 
jde  rut  fi^  une  pointe  de  noir ,  broyez  le  tout  à  l'huile  grafTe. 

Couleur  de  maron.  Le  rouge  d'Angleterre  fi^  le  noir  d'ivoire  font 
le  maron  foncé;  il  fera  plus  clair  fi  l'on  met  du  jaune  à  la  place 
'du  noir  »  &  plu^  clair  encore  fi  on  fe  fert  d'ocre4e  Berry  ;  broyée 

.  Jaunt*  Cette  couleur  fè  fait  a^ec  de  l'ocre  de  9erry  ^  que  l'on 
dégrade  autant  que  l'on  veut  S(vec  du'  blanc  de  cérufe^  broyez 
toujours  à  l'huile  grafle,  &  employez  à  la  térébenthine. 

JonjjuUle.  Prenez  de  l'orpia  que  l'on  mêle  avec  de  la  céD^fè* 
Il  y  a  trois  fortes  d'orp{n  dont  les  nuances  font  différentes  >  ainfi 
l'on  peut  choifir  ;  mais  il  efl  bon  d'avertir  de  deux  chofes  :  Tunet 
ffoe  l'orpin  ne  fe  broie  qu'à  la  térébenthine  pour  s'employer  an 
vernis,  car  autrement  il  auroit  trop  de . peine  à.fécher  ;  l'autre  qu# 
toute  couleur  broyée  à  la  térébenthine  veut  être;  employée  fur  le 
champ  p  c'efl  une  régie  fans  exception  fur  laquelle  on  doit  pre.*i« 
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Are  fes  mefurespojor  ne  préparer  de  coulenrs  que  ce  Sont  on  peut 
£ûre  ufage  dans  le  jour  même. 

Rouge  imitorti  €cbd  ikia  Chine*  On  le  fait  en  tempérant  leroug^ 
d'Angleterre  avec  du  vermillon;  en  fait  de  teintes*,  il  eftîmpoffibfe 
dans  leur  compofition  de  déterminer  la  quantité  des  couleurs  qui  y 
entrent  :  leur  pecfeôion  dépend  du  goût  &  de  l'œil  fain  de  Tartiftè. 

Couleur  et  ou  On  le  compofe  avec  les  trois  fortes  d'orpin  dont 
Ha  été  parlé  ci-deflus ,  avec  un  peu  de  blanc  de  cérufe  &  une  poin* 
te  de  vermillon.  Toutes  ces  couleurs  feront  encore  broyées 
féparéinent,  &  le  coup  d'oeil  réglera  le  mélange  pour  attraper  la 
véritable  couleur  de  1  or. 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  le  détûl  de  la  compofitiofi 
des  couleurs  ;  nous  en  avons /dit  affez  pour  dégrpffir  les  idées  : 
nous  ajouterons  feulement  que  le  noir  de  fumée  calciné  eft  pltb 
léger  &  plus  gracîeiix  que  le  noir  d'ivoire.  Au  refle^  enrachetant 
lés  couleurs  4  onconnoîtra  leurs  différentes  efpèces  qu'il  feroittrbp 
long  de  rapporter,  &  en  travaillant,  on  apprendra  à  les  rompre 
les  unes  par  les  autres  pour  former  toutes  fortes*de  teintes» 

AppUcaûon  des  couleurs^ 

Lorfque  vous  aurez  choifi  votre  couleur  &  iaît  votre  teinte ,  'vous 
en  donnerez  deux  ou  trois  couches  fur  votre  fond  poli,  de  forte 
qu'il  en  fbit  bien  couvert.  Ces  couches  ne  fe/  donneront  les  ^nes 
après  les  autres ,  que  lorfqu'elles  feront  ftches.  On  polira  enfuit? 
la  couleur  avec  la  pierre' ponce,  comme  on  a  fait  le  fond  poH 
ou  apprêt  dur ,  &  Ton  paUera  defliis  trois  ou  quatre  couches  de 
vernis  blanc  ou  brun.  Quand  le  vernis  eft  fec  on  le  polit  avec  là 
J)ierre  ponce.  - 

Comme  il  a  été  recommandé  de  laifler  bien  fécher  chaque  cou* 
che  de  fond  poli  ou  d*apprêc  dur  &  de  couleur  ^  &  que  cette'atr 
tention  indifpenfable  ne  peut  qu'emporter  beaucoup  de  temps  , 
nous  donnerons  ici  le  moyen  de  rendre  l'un  &  l'autre  plus  def^ 
ilcatifs  en  faveur  de  ceux  qui  feront  préfTés  de  voir  la  fin  de  leur 
ouvrage.  Il  ne  s'agit  pour  cet  effet  que  de  mettre  de  la  couperofe 
calcinée  dans  la  cérufe  ôc  les  couleurs ,  &  elle  fera  fécher  Tapprêt 
dur  &  les  couleurs  deux  fois  plus  vite.  On  calcine  la  coùperoiê 
en  la  mettant  fur  le  feu  dansune  poêle  de  fer ,  elle  y  fond  toute 
feule  de  bout  ;  lorfqi/elle  a  cefTé  de  bouillir,  elle  eft  fuffifamment 
takinée.  On )la broie  alors exaôement  en  poudré  impalpable^  6c 
tm  en  met  un  peu  dans  ce  que  Ton  veut  employer  :  l'expérience 
feule  en  peut  régler  la  quantité. 
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Figures  &  dejfins  en  or  &  drgenf. 

'  Le  defîîti  n*efl  ni  commun  .ni  £imîlier  :  cependant  prefque  tout 
ceux  qui  s'occuperont  à  mettre  en  couleur  leurs  petits  meubles 
comme  boites  ,  encoignures  9  cabarets  &  autres  cnofes  ,  défire-* 
rontde  pouvoir  les  orner  en  or  &  en  argent  ;  il  convient  donc 
de  leur  en  faciliter  les  moyens  afin  de  leur  donner  une  inftruâion 
complette. 

On  prendra  des  papiers  doré^  &  argentés  que  Ton  choifira,  fe-» 
Ion  fes  idées  &  fon  goût ,  il  en  eft  de  toutes  fortes  ;  foit  qu'on 
laiffe  les  feuilles  entières ,  foit  qu'on  Içs  découpe  par  morceaux 
pour  laire  des  compartimens'  ou  une  fuite  de  figures  &  d'orne- 
tnens  tels  qu'on  l'imaginera ,  on  mettra  le  papier  tremper  dans  du 
vinaigre  Tefpace  d'un  quart  d'heure ,  &  pas  plus  longtemps.  Alors 
'mettez  une  couche  de  vernis  fur  votre  ouvrage  dans  la  place  oîi 
vous  voulez  que  foit  l'or  ou  l'agent  ;  appliquez  deffus  votre  pa- 
pier trempé  ,  l'or  ou  Targent  en  deflbus  ,.cela  doit  fe  compren- 
dre ,  &  paflez  par-deffus  fort  légèrement  le  nianche  d'un  canif 
ou  autre  morceau  de  bois  femblable.  Enfuite  enlevez  le  plus  dou- 
cement qu'il  vous  fera  poflible  votre  papier  ,  &  vous  verrez  avec 
une  agréable  furprife  que  les  figures  &  deffins  d'or  &  d'argent 
feront  reftés  attachés  au  veniis-tel  qu'ils  étoient  fur  le  papier ,  &c 
qu'ils  conferveront  le  même  brillant.  Lorfque  le,  tout  eft  fec  ,on  le 
'couvre  de  deux  couches  de  vernis  que  l'on  peut  polir  avec  hi 
pierre  ponce  ,. félon  la  méthode  cl-defTus  indiquée. ,. 

Couleur  et  eau.  C'eft  un  brillant  ou  couleur  tirant  fur  le  violât 
ju'acquiert  du  fer  ou  de  l'acier  bien  poli  ,  quand  il  a  pafTé  au 
feu  jufqu'à  un  certain  degré  de  chaleur.  .  » 

On  met  l'acier  en  couleur,  en  îe  limant  ;  premièrement  en  le 
poliflant  avec  des  limes  douces  ,  &  en  le  bruniffant  avec  le 
munifToir  :  en  cet  état ,  on  le  fait  thauffer  dans  des  cendres  qu'oii 
.  a  auparavant  paffées  du  fas  ;  il  y  parojt  d'abord  couleur  d'.or  , 
enfuite  couleur  fanguîne  ,'  puis  violet,  après  bleu,  Scefkûn 
çQuleur  d'eau  qui  eft  celle  où  il  faut  qu'il  refte ,  &  qu'il  pec- 
'  droit ,  fi  on  ne  le  retiroit  pas  auffi-tôt  avec  d£s  pii^cettes.  Voye» 
Acier.  .    , 

Couleurs  qui  réfultent  du  mélange  de  différentes  liqueurs  ou  de  ï*af)r 
'  rangement  de  differens  corps,  Lorfqu'pn  fait  infufer  ,  pendant  un 
court  efpace  de  temps  ,  des  rofes  rouges  avec  de  l'eau- de-vie  <, 
&  qu'on  verfe  fur  cette  infufion  encore  blanche  ,  quelqu^efprit 
acide  de-  Tel ,  comme  l'efprit  de  vitriol  ♦  de  foufre ,  de  îel  ma- 
•  rin,  de  nitre ,  ou  de  l'eau-forte ,  mais  en  fi  petite  quantité ,  qu'on 
'ne  puiffe  même  y  remarquer  l'acide ,  Hnfufion  blanche  devien- 
dra d'abord  d'un  beau  roiige-couleur  de  rofe.  Si  on  verfe  fur 
Tom.  II.  O 
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xeète  teinture  rouge  auçlque  Tel  alkali  difTous»  comme  de  la  1^ 
five  de  potafle  ou  ae  Pefprit  de  (tl  ammoniac ,  elle  fe  chan-^ 
géra  en  un  beau  verd  ;  mais  fi  oh  verfe  fur  Tinûifion  dé  rpfes 
du  vitriol  diflbus  danar  Teau ,  il  en  naîtra  d'abord  une  teintuc.e 
-noire  i  comme  de  l'encre.  Muffch.  effl  de  phyf* 

Si  on  fiiit  infuTer  pendant  peu  de  temps  des  noix  de  galle  dans 
Teau ,  enforte  que  cette  infiiiion  demeure  blanche  ,  £  ^'on  V 
Verfe  du  vitriol  connnun  ^  on  qui  ait  été  calciné  au  feu  jufqulk 
ce  qu'il  foit  devenu  blanc  ^  ou  qu'on  fait  réduit  en  colcotnar 
iouge  y  on  aura  d'abord  uhç  teinture  noire.  SI  on  verfe  fur  cet^ 
te  teinture  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  ou  d'eau^forte  ^ 
toute  la  cduleur  noire  difparoîtra  ,  &  la  teinture  reprendra  fort 
premier  éclat  ;  mats  fi  on  verfe  fur  cette  liqueur  quelques  eout-^ 
tes  de  lefllve  de  potafle  ,  tout  ce  mélange  deviendra  d'abord 
fort  noir  ^  &  pour  lui  faire  perdre  cette  lioirceut ,  il  fuffira  de 
Verfer  un  peu  d'efprit  àcideé 

Si  on  ipet  fur  du  papier  d'un  bleu  obfcur  >  un  miorceau  de  papier 
blanc  qui  ait  été  auparavant  léeérement  firotté  d'eau-forte  ^  le  bleii 
deviendra  roux  »  &  enfuite  pâk.  La  même  chofe  arriVe  aufS  lors- 
qu'on a  écrit  fur  du  papier  bleu  avec  le  phofphore  urineux.  Si  on 
tclaircit  du  firôp  violât  commun  avec  de  l'éau  ^  &  qu'on  le  verfe 
dans  deux  différens  verres  ,  le  firop  avec  lequel  on  mêlera  une 
liqueur  acide  deviendra  rotjge,  &  celui  auquel  on  ajoutera  une 
liqueur  alkàline  ou  de  fel ,  deviendra  verd  ;  fi  on  mêle  enfuité 
'enfeml>lé  ces  -deux  firops  ainfi  chargés^  On  aura  un  firop  bleu^ 
fuppofé  qu'on  ait  employé  autant  d'acide  que  d'alkali  ;  mais  fi 
i  akàli  domine  i  tout  ce  mélange  fera  verd  5  &  fi  l'acide  s'y  trou^ 
vve  en  plus  grande  quantité ,  le  mélange  deviendra  rouge,  Lorf^^ 
qu'on  verfe  un  peu  de  leffive  de  fel  de  tartre  fur  du  mercure  fu«> 
i>limé  diflbus  dans  l'eau  ^  ce  mélange  devient  rouge  ^  épais  tj/L 
opaque  :  mais  fi  on  verfe  fur  ce  mélange  un  peti  d'eiprit  urineux 
ou  de  fel  ammoniac ,  il  redevient  blanc. 

Si  on  diflbut  auflî  un  peu  de  vitriol  bleu  dans  une  grande  quan- 
tité d>au ,  enforte  que  le  tout  refte  blanc  &  tranfparent  ^  &  qu'on 
verfe  enfuite  dans  cette  liqueur  un  peu  d'efprit  de  fel  ammoniac  j 
on  verra  paroître,  après  que  ce  mélange  aura  été  fait  ^  une  belle 
couleur  bleue  ;  niais  fi  on  y  verfe  un  peu  d'eau-forte,  la  couleur 
-bleue  difparoîtra  fur  le  champ  ^  &  l'eaù  deviendra  claire  &  blan- 
■'the  \  enfin  fi  l'on  v  joint  encore  de  nouvel  efprit  de  fel  ammo^ 
«iac ,  la  couleur  bleue  reparoîtra  de  nouveau.  Lorfqu'on  Verfe 
une  infufion  de  thé-bou  fur  de  l  or  diflbus  daiis  de  l'eiprît  de  vin 
•éthéré  )  il  s*y  forme  une  chaux  de  couleur  pourprée ,  qui  fe  pr^ 
ci^Mte  au  fond.  Lorsqu'on  diflbut  de  l'^tain  dans  l'eau  régale  » 
^  qu'après  avoir  édairci  cette  folution  avec  de  Teau  »  on  y  verfe 
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jrjUelqtiés  gouttes  d*or  également  fondu  dans  l^eau  régale  >  oii 
voit  paroitre  une  belle  couleur  de  pourpre  fort  agréable  àja  vue^ 
Ceux  qui  veulent  voir  Un  plus  grand  nombre  d'ejtpériences  fur  lé 
changement  des  couleurs,  doivent  confulter  la  chimie  de  Boer-& 
hâve  :  on  peut  aufli  en  trouver  aautres  dans  i*oUvrage  des  phi^^ 
lofophés  de  Florence  :  enfin  on  ne  fera  pas  mal  de  confulter  en^ 
core  fur  cette  matière  les  TrànfaâÎQns,  phUofoph,  H?.  23S  9  §  v)i 
Muflclu  Md. 

L*infofion  de  noik  de  galle,  verfée  fui*  k  folution  dé  vitriol  >  pro-^ 
duit  un  mélange  dont  les  parties  abforbent  toute  là  lumière  qu'el-^ 
les  reçoivent ,  fans  en  réfléchir  que  fort  peu  ou  point  du  tout  ^ 
d*oii  il  arrive  que  cette  teimure  paroît  noire;  mais  nous' ignorons 
quel  eft  JVrangement  de  ces  parties.  Lorfqu'on  verfeuir  cette 
teinture  quelques  gouttes  d'eaU  forte  ^  elle  redevient  aufll  claire 
que  i'eaû  »  &  k  couleur  lioire  difpatoît^  parcôqùe  Teàu^forte 
attire  d'abprd  à  elle^  avec  beaucojip de  violence,  le  vitriol  quife 
féparedes  noix  de  galle ,  lefquelles  nagent  alors  ddns  Teau  com-^ 
me  elles  faifoiisnt  auparavant ,  en  lui  laifTant  toute  fa  clarté  âc  ût 
iranfpàrence.  l^hs  qu'on  verfe  enfuite  fur  ee^  mélange  quelques 
jgoutteç  de  leffîve  de  potafle  qui  ^  étant  un  iel  alkali ,  agit  tof-^ 
tenlent  fur  Tàcide ,  elfes  attirent  fur  lé  champ  les  parties  acide! 
de  l'eau-foite  qui  ^  de  fon  côté ,  fe  fépare  du  vitriol  qu'elle  avoit 
attiré ,  de  forte  que  le  vitriol  trouvé  encore  par-là  le  moyen  dé 
fe  réunir  avec  les  parties  des  noix  dé  galle  ^  &  de  produire  là 
înênie  Couleur  noire  qu'auparavant. 

Les  parties  de  la(urfaced*un^apierdWbleuviolet,ôntUneépai{^ 
£eur  &une grandeur  déterminées; mais  auiBtôt  que  l'eau-forte  le^ 
rend  plus  minces  ou  qu'elles  fe  fëpàrent  un  peu  des  autres  parties  ^  il 
faut  qu'elles  écartent  les  rayons  de  lumière  qui  ont  une  couleur  di& 
férente  de  celles  des  premiers  ,  ce  qui  fait  que  la  coufeur  bleue 
fe  change  en  une  couleur  roufl^é ,  &  eomnie  les  particules  dû 
papier  oevientient  chaque  jour  plus  minces ,  &  qu'elles  font  côtû^ 
me  rongées  par  l'huiniaité  de  Tair  qui  fe  joint  aux  parties  de  Teau^ 
f6rte»il  fiautqU^ellés  rQmpetit  continuellement  d'dutres  rayoris  co- 
lorés ,  &  par  conféquent  qu'elles  faiTent  paroitre  le  papier  d^uiid 
autre  coùlëun  Phyer  Muilch.  ejf,  de  Phyfipag.  556  &juivantts  ^ 
dok  ceci  eft  extrait.  Encycl.  / 

Couleur  i  en  terme  dé  bijoutier  ^  efl:  un  itlêlailee  dé  dliFéeëns 
âcidés  qui,  appliqués  furTor  &  mis  au  feù  avec  lui ^  détruifenf 
l^efFet  des  vapeurs  noires  que  l^alliage  y  excite  \ôts  de  là 
cuifFon  ^  &  lui  reilitue  la  couleur  jàuné  oU  matte  qui  lui  eft  na> 
turélle.  C'eft  une  opération  indifpénfable  dans  les  ouvrages  grà* 
Vés  ou  cifelés ,  pour  donner  ^ûjl  ornemens  &  figures  ^  ce  beat! 
tnat  qui  les  détache  du  fond  de  l'ouvrage,  quand  ce  fond  eft  pollf 
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ou  qui  détache  le  fonds  des  ornemens  ^  quaiid  celui-ci  eft  poln'^ 
tillé ,  &  que  }es  reliefs  (ont  polis.  Il  y  a  deux  fortes  de  mélanges 
d'acide,  connus  fous  le  nom  commun  de  couleuf.  Le  premier, 
qu'on  appelle  tirc^poil^  eft  compofé  de  fel  marin  ou  commun,  de 
'  ialpétre  &  d'alun  ;  le  fécond ,  de  fel  commun  ,  de  verd-de-gri$  & 
4e  vinaigre,  &  ne  s'emploie  que  fur  les  ouvrages  qui  ne.pour- 
roient  foutenir  un  grand  degré  de  chaleur,  fans  être  rifqués  :  oft 
nomme  celui-ci  verdtt. 

Pour  faire  ^opération  du  tire-poil ,  on  faùpoudre  la  pièce  du 
mélange  de  ce  nom  ;  après  l'avoir  bien  fait  dègraiiTer ,  on  la  pofe 
fur  un  feu  vif;  onTy  laiiTejufqu'àce  que  le  mélange,  entièrement 
fondu ,  fe  foit  réduit  en  croûte  :  alors  on  la  retire  ,  on  la  laiiTe  re- 
froidir ,  &  l'on  détache  la  croûte  avec  une  brofTe  6c  de  l'eau  bieii 
chaude. 

L'opération  du  verdet  diffère  peu  de  celle  du  tire-poil  ;  on 
enduit  la  pièce  de  ce  mélange  délayé  dans  le  vinaigre  ;  on  l'ex- 
pofe  à  un  feu  doux^  jufqu'à  ceqtie  le  mélange  foit  féché  ;  alors 
on  lave  la  pièce  avec  de  l'urine.  Cette  couleur  eft  aflez  belle , 
mais  elle  ne  dure  pas.  On  l'emploie  principalement  dans  les 
ouvrages  émaillés ,  ou  la  force  des  acides  du  tire-poil ,  &  la  vio- 
lence du  feu  qu'il  exige,  pourroient  faire  éclater  l'émail.  Quand 
on  eft  forcé  de  mettre  des  pièces  émaillées  au  tire-poil ,  on  les 
étouffe  avec  précipitation  au  fortir  du  feu  :  cette  opération  eft 
périlleufe  ^  &  s^achève  Tarement  fans  quëTémail  ait  fouffert. 
Encyclopédie. 

COULEUVRE,  {^hois  de\'Le  bois  de  couleuvre,  ou  le  bois 
couleuvre ,  en  latin  Ugnum  cotuirimum  ,  des  boutiques ,  eft  un  bois 
des  Indes  orientales,  ou  plutôt  une  racine  Dgneufe,  dure,  com- 
pare ,  pefante  »  de  la  grofteur  du  bras ,  d'un  goût  acre  &  amer, 
îàns  aucune  odeur.  Cette  racine  eft  couverte  d'une  écorce  de 
couleur  de  fer  ,  parfémée  de  taches  cendrées  ;  on  nous  l'apporte 
des  ifles  de  Soloo  &  de'  Timoo  *.  il  eft  bon  de  la  connoître. 

Commelin  affûre  que  la  noix  vomique  &  le  bois  de  couleu*  ' 
vre  prennent  haiflance  du  même  arbre;  mais  Herman  prétend 
au  contraire  que  cette  noix  tire  fon  origine  d'une  toute  autre 
plante.  Lequel  faut-il  croire  ?  Peut-être  qu'ils  difent  vrai  tous 
les  deux,  &  qu'on  nous  apporte  diverfes  efpèces  de  noix  vomi- 
ques  plus  ou  moins  grofles  ,  qui  viennent  d'arbres  differens 

Quelques  louanges  que  certams  auteurs  aient  donné  à  te  boi^ 
contre  la  morfure  des  ferpens ,  les  vers  &  la  fièvre  quarte ,  le, 
,doâeur  Àntoinç  de  Heyde.  a  découvert  par  fes  obfervations  , 
qu'il  avoit  une  vertu  fomnifère  ,  affeâant  les  nerfs ,  caufant  le 
tremblement  $c.  la  ftupeur  ,  qualités  très*vénéneufes  dans  un  vé- 
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gëtal  9  qui  doivent  en  faire  i^ejetter  Tufage.  En  yaîn ,  rêpondroir 
.on  guil  ne  faut  s'en  fervir  que  lorfqu'il  eft  vieiu;  le  meilleur 
.cft  qe  ne  s'en  point  fervir  du  tout,  &  de  le  bannir  de  la  phar- 
macie 9  comme  un  remède  dangereux ,  parçeque  le  plus  grand 
-bienl  qu'on  puifTe  en  attendre ,  eft  que  par  61  vemflé  il  ne 
produife  aucun  mauvais  effet  :  la  pratique  de  la.  médçcinc,  court 
aiTez  d'autres  hasards  fans  celui-là  E/içycl^ 

CQULILAVAN.  Ecorce  aromatique  d'un  arbre  des  iffes  Mo- 
lucques  ,  dont  l'odeur  tire  fort  fur  le  gjroâe  &  la  canelli^  tout 
.  cnfemble.  Elle  eil,  depuis  peu  d'années,  trè-sen  ufage  enHoUan-^ 
de  pour  la  médecine  ,  &f  même  dans  les  cuifmes  pour  TafTaifon- 
nement.  C*eft  une  nouvelle  efpèce  d'épicerie,  ou  da  moins  qui 
en  approche  aiTez  y  &  dont  les  droguiftes  tloUandois  font  pré- 
fentement  pourvus.  Us  la  vendent  environ  40  fols  de  Hollande 
la  livre.    ' 

Cette  écorce  eft  groiTe  &  épaifte ,  brune  en  dehors  &  claire  en 
dçdans;  elle  fe  broie  aiTez  facilement  dans  le  mortier ,  &  don- 
ne alors  une  agréable  odeur,  qui  eft  aiTez.  forte  pour  fe  faire  un 
peu  fentir  de  loin.  Il  y  a  apparence  que  plus  on  la  connoltra  S3L 
plus  fon  ufage  augmentera  ,  oe  tous  cotes ^  de  même  que  celui  de  la 
cannelle  &  du  giroffe*  Les  Indiens  enufentbeaucoi^p  dans  leur  Bo- 
bori ,  qui  eft  une  forte  de  bouillie  aromai;ique  qu'ils  compbfent  fou- 
yent  avec  des  aromates ,.  pour  s'en  oindre  le  corps  ,  tant  pour  |a 
bonne,  odeur,  que  pour  fe  garantir  oaiè  guérir  des  douleurs  qui 
leur  furviennent  par  la  fraîcheur  des.  nuits  ^  '  &  auxquelles  ii% 
font  fouvent  fujets.  lorfqu'ik  dorment  au  ferein  y  foit  qu'ils  y 
foient  obligés.  »  on,  non.  Ils  s*en  fervent  au^  quelquc^fois  dans 
leurs  viandes ,  6(  dans  des  breuvagcts  pour  remède.^ 
«  Les  Pharmaciens  en  Holhnde  remploient  quelquefois  dans 
iés  compofitions,  aulifiu  de  çaiTe  ligneufe,  parcequ*elle  en  ap- 
proche beaucoup  3^  par  fa  nature ,  fy  forme,  fon  goût  ,l  &  fon 
odeur. 

Dans  le  laboratoire  Chimique  ^  établi  à  Amboine  pour  le  fer- 
vîce  de  la  compagnie  Holiandpife ,  on  tire  de  œtte.même  écorce, 
une  huile  diftillée ,  &  pénétrante,  qui  a  l'odeur  du  giroile,  laquel- 
le on  apporte  en  Hollande  par  ordre  de  la  niême  compagnie , 
pour  le  commerce  desdroguiftes,  &  pour  lervir  %  la  place  d|e  celle 
du  girofle,  puifqu'elle  en  a  toutes  les.  qualités.  On  la  diftribue 
dans  toute  la  Hollande  même  fous  le  nom  d^ huile  de  girofle  ^msds 
à  beaucoup  meilleur  marché ,  puifqu'elle  n'y  coûte  que.  i^.  à  13 
florins  U  livre,  aulieu  que  la  véritable  huile  de  girofle  vajut  au-* 
tant  que  celle  de  canelle  qiû  s'y  vend  12»  à '13  florins  Tonce.  Les 
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particuliers  des  iiles  Molucques  n'ont  pas  la  liberté  de  ùàfO 
ççtte  hpilç ,  quoiquç  Técorce  de  Coulilayan  y  foit  ^ort  comintr- 
ne  ;  la  comps^nie  a  établi  une  amende  de  500  Rykfdaaldérsi 
çpntre  ceux  qui  en  diftilleroient  Cette  huile  eft  le  meilleur  re^ 
inèdç  qu'on  ait  découvert  contre  les  rhumatifinçs,  fi  l'on  en  oint 
)çs  parties  ibuffrahtes  9  en  la  faifant  entrer  par  des  fiîâions. 

L'arbrç  qui  donne  cette  bonne  é<^orceeft  grand,  &  ion  tronc 
çfi  fort  droit ,  8ç  quelquefois  fi  gços  par  le  bas ,  qij'un  homme 
lie  pourroit  rembraner  entièrement.  Sa  touffe  eft  haute,  mais  peu 
épaifle  &  étçndue.  Ses  feuilles  fi>nt  larges  vers  leurs  bafes ,  6c 
pointues  à  leur  extrémité;  elles  font  traverfées ,  chacune,  de  troî$ 
côtes  en  long ,  de  la  même  manière  que  celles  des  efpèces  dip 
canellç  ,  auxquelles  e)les  reifemblent  oeaucoup  ;  cependant  fea^ 
fleurs  8c  fon  fruit  en  différent  çonfidérablement.  Il  croît  fur  le!^ 
montagnes  des  ifles  Molucqt^es  aflez  abpifda<Atn^nt ,  mais  fuiv 
tout  dans  celle  de  Ceram. 

La  racine  de  cet  arbre  nommé  cçuUlavanpzr  les^olucquois» 
fent  fortement  le  fafTafras,  &  en  a  la  dureté  &  la  coldeur.  AufS 
les  chirurgiens  de  la  compagnie  ;  tant  à  Batavia ,  que  fur  les  yaiP" 
féaux,  s'en  fervent  depuis l'annçe  1676  en  place  oc  fous  Je  non^ 
de  faffafraSf  &  peut-être  en  fait-on  de  ii)ême  çn  Hollande  «  car 
en  ne  fàuroit  y  trouver  de  la  différence. 

}1  y  a  une  autre  efpèce  d'arbre  qui  croît  dans  les  iiles  de  la  Soi^ 
de,  &  jufques  à  Malacca^,  qui  femble  aflez  approcher  de  celui  de; 
Xoulilavan  par  fpn  écorce,  &  qui  y  fert  aux  mêmeç  ufages;  fon 
çcorce  cependant  e{l  plus  amère  »  plu$  dure ,  plus  épai^e,  &  plus 
brune.  On  l'y  appelle ^ix^iaç.  C'eft  cette  même  écorce  qui  entre 
dans  la  compofition  des  pillulçs  madurines  que  j'ai  mis  çn  ufage 
dans  le  public ,  depuis  }'aimée  1744, avec  f^c<^^* 

Le  mot  de  couliiavan  eft  quelquefois  corrompii  par  quelques-^ 
yns.  Oi^  voit  dans  certaines  liftes  d'Amfierdam  ,  aux  prix  des 
drogues ,  qu'il  y  eftécrit  cnlUaban^  L^ufage  dans  toute$  les  Inde^ 
çft  ^e  prononcer  coulilayan.  Mémoires dem.  Çarcin. 

COUPELLE  D'ÇSSAL  Sorte  de  vaifleau  dont  fe  fervent  les 
Çhymiftes  povirpunfier  l'or  &  l'argent  des  différens  métaux  avec 
lefquels  ils  peuvent  être  alliés. 

La  coupelle  eft  faite  4'¥ne  matière  qui  a  la  propriété  de  tenir 
en  fufion  tous  les  métaux  parfaits  &  imparfaits  tant  qu'ils  conier? 
vent  leur  état  métallique ,  &  de  les  abforbe^  ou  de  les  boire,  pour 
fe  fervir  du  terme  de  l'art»  dès  qu'ils  font  vitrifiés. 

Or ,  tous  les  métaux  ,  excepté  l'or  Ôc  l'argent ,  fe  vitrifiant 
ffè§-iifçment  fveç  leplomb  que  l'on  emploie  §  cçt  çffet  ^  le  fçn* 
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bernent  i^  Top^atioQ  que  Toii  exécute  par  le  jnoyen  dfis  cpa^ 
pelles,  eft  très-évident."  Voyez  Jiffnagt. 

Pour  ffiire  des  coupelles,  il^faut  choifir  uae  matière  œûr^dÛQ 
^u  feu  le  plus  ytolei^t,  fa^s  Te  fondre ,  &  qui  ne  fe  yit^i^e  p^  fat- 
alement avec  Iç  corps  YÎtrefciblé,  par  eiçeinple ,  avecle  plomb  j; 
il  faut  <me  cette  matière  ait  s^fTez  4^  cohéuoii^  Se  quelle  faffe 
)Uie  maiie  poreufe. 

Qn  a  troUv^  que  I^  terre  qtu  refte  après  h  çoxnbuftîon  d^s  of  ' 
4ç  tous  les  animaux  ,  à  l'exception  de  quçlques-uns  qui  y  font, 
moii^  propre^  que  les  autres,  étoit  ce  qu'il  y  avoît  de  mieu^ 
pour  cet  ufage.  La  terre  que  l'^on  retire  des  végétaux  brûlés  n*e^ 

{>as  moins  bonne ,  &  oq  fait  de  très-excellentes  coupelles  avec 
e  fpath.  M.  Stahj  indique  mçme  que  Ton  en  pourroit  fair^  de 
fort  bonnes  avec  la  chaux.  Voyez  Cendrée, 

\.es  cendres  d'os  Se  çelle%  de  bois,  étai^t  pr^s^ri^jes  cQ>mme  if 
it  été  expofi  4u  mot  Cendrée  ,  Schlutter  veut  qu*on^  prençie,  pom 
}es  coupelles  communes  «  trois  parties  de  cendres  de  l)ois  (Jç  uiU|| 
parde  dç  cendres  d'os.   Si  on  veut  les  £^s  ixv^iljeures ,   dit-il  ^ 
h  faut  deux  parties  des  premières  &  une  partie  des  autres  ;.  ox\ 
]es  mêle  bien  enfemble,  çn  les  humeâant  ayec^tant  d*eî^u  claire 
quHl  en  f^ut  pour  qu'elles  puiffentfe  peloter, fans  s'attaçheç  aui( 
mains;  alors  on  en  fait  des  coupelle;  de  telle  grandeur  qu'on 
veut.  Il  faut,  pour  cela,  prendre  la  partie  ii\f^rieure  diunnoule,!^ 
içemplir  de  cendres  que  Ton  j^efle  ay^c  la  main  |  onTetranche 
avec  i|n  couteau  lest  çençlres  qui  e:iKcèdent  le  moul^,  puis  on  pofe 
}a  partie  fupérieure  du  n\oule  fqr  fon  inférieure^t  ^  ^*^^  fr«^PP$ 
defl'us,  d'abord  à  petits  coups,  jufqu'à  ce  qu'on fqitfôr  qu/çHç^ 
fe  rencontrent  exa%ment,  enfiiite  on  frappe  trois  coups  fortf 
îivec  le  tnarteau  o.u  n\aillet  de  bois/qm ,  félon  quelques-uns ,  doit 
çtre  du  même  poids  que  les  deux  moules  enfemble.   Il  fa^t  que 
le  mouJe  inférieur  foit  pofé  fur  uq  grps  billot  fort  ftable,  &qui 
n'ait  point  de  reflbrt,  fans  quoi  les  coupelles  feroié^t  fu jettes  ^ 
fc  refendre  horifontalemeiit.    Ce  moule  inférieur  qui  reçoit  le|i 
ç^ndre^  fe  tibmme  çn  Alj^magne  ^  la  nqaneile  fuperieur  qiu  (ott 
me  le  creux  arrondi  de  la  coupelle  s'appeilç»  ^?  W^Vt  Après 
qu'on  ^  retira  ce  ii^oule  fup^ieuç,  on  met  fur  la  coupelle  un^ 
couche  très-mince  de  claire  (  voyez  Çlastf)^  en  la  C^ppudrant  ^ 
^avers  un  oetit  ternis  de  foie;  on  Ty  étend  unjiuent  avec  le /petit 
doigt,  en(uit6  on  y  replace, le  moinç  qu'on  a  bien  effuyé,^ 
l'on  frappe  diffus  deux  ç\\  trois  petits  coups  :  cela  ét^^t  fait, 
çn  pre^e  le  fond  de  la  coupelle ,  qui  eft  çncorç  dans  le  moule,  (uf 
pn  morceau  de  drap  attaché  exprès  fur  le  bi^o^otl  l'on  t.raYaille, 
ce  qui  la  détache;  on  la  renvene  lur  la  main  gauche  pour  la  por 
fc(  (uf  la  pl^*çl^<?  9\à  fw  i'^rdoife  qù  «fe  49it  fécher  :  pu  ççudr. 
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nue  aînfi  jurqu'à  ce  qu'on  en  ait  fait  la  quantité  que  Ton  fon-^ 
haite.  Il  eft  bon  de  faire  obferver  qu'avant  de  les  mettre  fous  la 
moufle,  il  faut  qu'elles  aient  été  fécnées  exadement  à  Tair. 

On  fait  aifément  avec  les  cendrés  de  bois  feules ,  ou  avec  les  mé- 
langes précédens ,  des  coupelles  aflez  grandes  pour  pafTer  jufqu  à 
deux  onces  de  plomb  ;  mais  fi  on  les  vouloit  beaucoup  plus  gran- 
des ,  il  faudroit  avoir  des  cercles  de  fer  de  difFérens  diamètres , 
&  de  hauteur  proportionnée  à  la  quantité  de  cendres  dont  pti  a' 
befoin  pour  paffer  depuis  trois  onces  jufqu'à  un  marc  de  plomb. 
On  les  remplit  exaâement  de  cendres  de  bois  feules ,  ou  d'un 
mélange  de  parties  égales  de  ces  cendres  &  de  chaux  d'os  exac- 
tement mêlées  &  hume6^ées ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  pelotent  en  les 
preflantyfans  s'attacher  aux  doigts  :  on  pôle  le  cercle  de  fer  fur  une 
pierre  plate,  unie  ,  &  qui  foit  très-ftable  ;  on  frappe  les  cendres 
4vec  un  moule  en  demi-fphère ,  fi  le  cercle  de  fer  n'a  que  trois 
ou  quatre  pouciss  de  diamètre,  mais  s'il  eft  plus  grand  ,  on  les 
bat  verticalement  avec  un  pilon  de  fer  arrondi ,  juiqu'à  ce  qu'el- 
les aient  acquis  aflez  de  fermeté  pour  que  le  doigt  n'y  fafle  au- 
cune impremon  ;  enfuite  ,  avec  un  couteau  courbe  on  y  forme 
im  creux  en  feâion  de  fphère ,  &  on  le  perfeâionne  avec  une 
boule  d*ivoire.  On  ne  retire  point  les  cendres  de  ce  i  cercle  de 
-  fer  comme  des  moules  de  cuivre  précédens  ;  mais  après  qu'elles 
font  exaâement  (eches ,  on  le  met  fous  la  moufle  avec  les  cen<-] 
drcs  qu'il  contient. 

Quand  on  fait  des  coupelles  de  cendres  de  bois  feules,  U  faut 
y  joindre  quelque  chofe  de  glutineux  ,  fans  quoi  elles  confervent 
fort  diflScilement  la  forme  que  le  moule  leur  a  donnée.  Les  uns  y 
mêlent  de  l'eau  gommée ,  d'autres  du  blanc  d'œuf  battu  dans 
beaucoup  d'eau,  d'autres  un  peu  déterre  glaife;mais  ce  quim*a 
paru  réuflir  le  mieux  ,  c'eft  d*hume6^er  les  cendres  avec  de  U 
bière  ,  jufqu'à  ce  qu'en  les  preflant  elles  fe  pelotent  fans  s'atta- 
cher aux  doigts.  D'autres  y  ajoutent  un  peu  de  terre  glaife  puri- 
fiée par  le  lavage ,  &  féchée.  Quant  à  moi ,  après  avoir  eflayé 
tous  les  mélanges  décrits  par  les  auteurs,  je  m'en  fuis  tenu  à 
faire  mes  coupelles  de  cendres  d'os  de  veau  &  d'os  de  mouton  ^ 
lavées  &  calcinées  deux  fois  ,  puis  porphyrifées  à  fec  en  pou- 
dre impalpable  ;  par-là  je  ne  luis  point  obligé  d'y  mettre  de' 
claire  pour  en  boucher  les  pores  ;  quoiqu'elles  paroiflent  à  la  vue 
très-compaâes ,  Teflaiy  pafîe  auflî  vite  que  dans  les  coupelles 
faites  de  cendres  d'os  Simplement  paflées  au  tamis  de  foie  :  elles 
boivent  beaucoup  moins  de  fin  que  ces  dernières.  M.  Cranier 

f  réfère  les  coupelles  de  chaux  d*os  à  celles  de  cendres  de  bois  ; 
èflai,  dit-il ,  dure  plus  long-temps,  mais  il  fe  fait  avec  plus  d'exac- 
ûtttde»  Le  plomb  vitrifié  avec  l'alliage ,  pénètre  lentement  la  mac 
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ûlrt  compaôe  des  cendres  d'os.  Mais  de  ce  léger  ificonyé- 
nient,  il  refaite  un  avantage  ;  c'eA  qu'il  n'eft  point  à  cnûndre 
que  la, coupelle  s'amollifle  au  feu»  &  y  devienne  rare  &fpon^ 
gieufe ,  ni  qu'elle  boive  autant  de  fin  que  les  coupelles  de  cen-, 
ores  des  végétaux.  II  eft  vrai  qu'il  faut  goiiverner  le  &u  du  fonr-^ 
neau  autrement  qu'avec  ces  dernières.  De  plus  «  les.  coupelles 
d'os ,  ainil  que  celles  qui  font  faites  avec  un  fpath  bien  choifi  , 
n'ont  prefque  pas  befoin  d'être  recuites  fous  la  moufle;  ficcommOF 
on -n'emploie  que  de  l'eau  pour  les  humeâer»  on  n'a  pas  à  cndn- 
dre  9  comme  dans  celles  qui  font  faites  de  cendres  huflœâées  de 
bière  ou  de  blanc  d'œuf ,  un  phlogiflique  reflufcitant.la  Iharge  ea 
plomb  à  mefure  qu'elle  entre  dans  le  corps  de  la  coupelle. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  fpath  qui  font.  très«-propres  à  ùke 
d'excellentes  coupelles ,  &  même  meilleures  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler  ;  mais  parceque  tput  fpath  n'eft  pas  propre  à  ce 
deffein  il  faut»  félon  M.  Cramer,  avant  de  le  préparer,  ef* 
fayer  \{i  celui  dont  on  va  fe  fervir,  eft  de  la  bonne  eipèce  ,  oa 
non  :  pour  cela,  on  en  fait  calciner  une  pedte  quantité  dans  un 
vûfTeau  fermé  »  à  un  feu  médiocre  :  il  ,fe  iait  une  légère  décré* 
pitation  qui  »  lorqu'elle  cefle  ,  annonce  que  la  calcinadon  eft  ac« 
hevée  :  on  retire  le  creufet  du  feu  »  &  on  trouve  le  fpstth  raréfié  » 
&  devenu  fi  friable  »  qu'il  peut  très  -  facilement  être  réduit  en 
une  poudre  très-fubtile.  On  formera ,  avec  cette  pondre  ho* 
meâée  d'une  diflblution  de  vitriol ,  une  coupelle  dont  on  fe  fer- 
vira  pour  faire  un  eiTai  »  par  lequel  on  s'aliurera  que  le  fpath 
dont  on  s'eft  fervi ,  eft  de  la  bonne  efpèce ,  &  pour  lors  on 
pourra  en  préparer  une  quantité  fuffifante  pour  faire  des  cou- 
pelles de  toutes  fortes  de  grandeurs,  qui  auront  les  mêmes  avan* 
tages  que  celles  qui  font  faites  d'os  ôc  qui  même,  félon  M.  Cra* 
mer,  leur  font  préférables; 

M.  Stahl  dit  avoir  effayé  de  fair^  des  coupelles  avec  l'ardoife 
ordinaire  dont  on  couvre  les  maifons ,  avec  la  aaie  ,  avec  le 
gyps  ;  ôc  il  ajoute  qu'il  a  obfervé  divers  phénomènes  qu'il  ne 
détaille  pas,&  qu'il  abandonne  aux  curieux,  Voye^ Stahl opufcuL 
pag.  824.  ÈncyçL 

COUPEROSE.  Minéral  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cui- 
vre, &  qui  proprement  eft  une  efpèce  de  vitriol. 

La  couperofe  fe  purifie  ,  &  fé  prépare  à  peu-près  conunera-^ 
lun  &  le  falpêtre  ;  en  paffant  par  plufieurs  lewvcs  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  en  criftaux. 

:  Il  y  a  de  la  couperofe  dePife^,  d'Angleterre,  d'Allemagne 
de  Chypre ,  de  Hongrie  ,  &  d'Italie  ,  qut  ne  difierent  que  par 
la  couleur  &  la  bonté    étant  toutes  un  mèv^  minéral. 
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,  La  çoaperofe  blanche  efl  la  c^uperofe  d*A^emttgneai€5oi^ 
ti  mile  enfuite  dans  l'eau ,  puis  ftltrée  Çl  réduite  en  iel ,  6c 
éont  on  fonne  »  lorfqu'etle  commence  à  k  coaguler  ,  des  panur 
de  40  OH  50  livres ,  teU  qu'on  les  apporte  de  Goilar  en  >axe« 
Cette  couperofe  de  Saxe  ,  ayant  jque  d'être  blanchie  ,  eft  ^tnar 
verd*bleuâtre  »  claire ,  &  tranfp^rente.  \ 

La  couperofe  de  Pife  eft  yerdâtre  9  &  en  petits  morceaux^ 
celle  d'Angleterre  eft  d'un  beau  verd  clair  }  celle  de  chypre,  6c 
ée  Hongrie  font  d'ut^  bleu  célefte ,  en  morceaux  taillés  en  pointo 
de  diamant;  &  celle  d'Italie, d'un  verd-cébtflon,  ^tt(E  tranfparentQ 
4p2  le  verre» 

On  a  étabiià  védieiyprochede  I9  ville  d^Nainiçr,  luie  manii-v 
laôure  de  couperofe  qui  a  parfaitement  réuifi  au  jugement  des 
foonoifleurs.  Elle  efl  entièrement  épurée  de  toute  matière  étran-f 
gère  ou  nuiiible  ;  fa  couleur  eft  d'un  beau  tranfparent ,  &  lei 
Ô>reuves  qui  en  ont  été  faites  de  toutes  Içs  façons  y  la  mettent  de 
pair  avec  celle  d'Angleterre ,  &  femblent  même  Itv  donner  \sl  pré* 
lérence.  On  la  vend  14  efcalins,  oufl.  4.  18  fols,  argent  couran^ 
de  Brabant,  les  101  livres  pefant ,  libres  de  tops  droits  de  fortie  j, 
de  toalieu  ôç  6ome.  Il  y  aura  2  livres  de  rabais  fur  la  dite 
quotité  pour  le  prompt  paiement.  On  peut  s'adrefler  au  S.  Daiv 
let  recreveur  de  la  fociété  à  l'exploitation  des  naines  de  plomb  , 
&  Namur.  Journal  de  Commerce,  février,  1756.  p.  264. 
\  Un  ^nglois  a  établi  au  château  de  Surmont ,'  à  unelieuç  ^^ 
pruxell^^  une  fabrique  d'huile  de  vitriol,  &  d'eaux  fortes  de 
toute  efpèce  ;  il  fait  tair^  auffi  la  vraie  couperofe  d'Angleterre  ,^ 
00  le  vitriol  rerd  ,  ayant  trouvé  dans  le  pays,  des  p3rrites  femi-9 
ÇEiétattiques  ,  ou  pierres  4*or  ,  qui  font  une  parde  des  ingrédient 
de  la  CQiiperofe.  \ 

Ijss  Anglois  en  exportent  annuellement  pour  les  pays  étraneersi 
plufieurs  millions  de  livres ,  auoiqu'ils  foient  obligés  de  £iire 
cherche^  leufs-pyrites,  k  grands  h'W»  dans  l'Eflex ,  rHamshire ,  8t 
Ters  r£ft  de  1* Angleterre,  (.e  prix  de  la  meilleure  couperofe  eft 
^éhiellement  en  Angleterre  de  cinq  fchellings ,  à  Amfterdajtn  & 
a  Roterdi^m  4e  70  à  76  fols.  L'Angloisi  dont  on  a  parlé  ct-deftus^ 
*  pourra  donner  foii  vitriol  à  10  pour  cent  meilleur  marché.  On  a^ 
youlu  composer  dan^  ce  pay^ci  la  couperofe,  mais  on  ne  l'a 
faite  que  in^uvaife  &  peu  utile  pour  les  couleurs  noires.  Joumdti 
'^  Commerce  i^  Juin  y  ly 61 ,  p«  148.    ' 

La  couperofe  eft  a'tm  ufag^e  très^comtmin  dans  la  prépamtioi^ 
4e  pltifieurs  marchandifes;  mais  fur-tout  elle  eft  abfolument  né^ 
çeiTaire  à  la  teinture ,  oii  on  la  met  parmi  les  drogues  cominunes 
aux  teinturiers  du  grsuid  ^  du  petit  teint  «  qui  ne  |>euyeQt  ^'^ 
paiT&r  dam  Içs  nçirs^ 
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Les  chapeliers  s'en  fervent ,  particulièrement  pour  la  teiotut,^ 
âe  leurs  chapeaux  ;  &  c'eft  avecia  çouperofe  ôc  la  noix  de  galle |^ 

2[iie  les  marchands  merciers  ^  papetiers  compofent  leur  encre  à 
crire*  Voyez  VitrioU 

COUPbN  »  efp^ce  de  toile  d'ortie  qm  fe  fait  à  h  Chine ,, 
d*uné  plante  app<ellé  cq  ,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  la  pro- 
vince <le  Fokien,  Ceft  une  efpèce  de  lierre  «  dont  la  tige  donn^ 
^un  chanvre  qui  fert  à  la  fabrique  du  coupon.  On  la  fait  rouir» 
'on  la  tille;  on  laiilela  première  pçau,  qui  n'eft  bonne  à  rien  ;  oi| 
garde  la  féconde,  qu'on  divife  à  la  içain,  &  dont,  fans  la  battre 
ni  filer  ^  on  fait  qhe  toile  très- fine  &  très-fraîche.  N'aurions- 
nous  point  dans  nos  contrées  de  plantes  qu*on  pût  dépouiller  d'und 
première  peau,  fous  laquelle  il  y  en  eût  une  autre  propre  i  rour«»r 
diflage  i  Cette  recherchç  ne  (eroit  pai  indigna  d'\in  botanittev 
J£ncycL  Voyez  Ctnie^   , 

COURBARIL ,  genre  de  plante ,  dont  la  fleur  eft  papitlon^i^ 
cée.  Il  s'élève  du  fond  defon  calice  un  pifiil  qui  devient  dans  b 
fuite  un  fi'uit  ou  une  filique  dure ,  compofée  d'une  feule  capiUe 
qui  renferme  des  femences  dures,  arrondies,  environnées  de  fîi«r 
rine  &  défibres.  Plumier,  nova  plam.  Am^r,  gêner.  Voyez Ptotf*. 

Le  courharil^  autrement  couAary^  eft  un  grand  arbre  deis  pa^s^ 
chauds  de  l'Amérique  9  dont  lé  bois  eft rquge  ,  dur,  pefant,  ayatit 
le  fil  me'é ,  très^propre  à  £iire  d'excelîens  ouvrages  de  charpente: 
on  l'emploie  à  la  conftruôion  des  arbres  ^  des  rôles  qui  fervenf 
aux  moulins  à  fucre  ;  il  fert  auili  à  faâre  de  grandes  roulettes  d'ime 
feule  pièce  ,  tant  pour  les  chariots  que  pour  les  afhits  de  c^nont 

Le  courbaril  porte  un  fruit  de  forme  à  peu-près  ovale,  long  de 
5  à  6  pouces ,  large  4^  ^  ou  3,  4p^îs  de  .1  ^  à  18  lignes  ,  &  atta^ 
ché  à  une  forte  quçue.  On  en  fait  peu  d'ufage, 

Lorfque  l'arbre  eft  vieiwç ,  il  fort  de  fôn  tronc  ,  de  gros  mor*^ 
ccî^ux  d'une  très -belle  réfme  d'un  jaune-clair,  folide,  trans- 
parente', &  de  bonne,  odeur  ;  elle  brûle  comme  le  camphre; 
elle  n'eft  pas  foluble  dans  les  efptits  ardéns,  non  plus, que  dans 
les  huiles  eïTentielles  ni  dans  les  grafles.  Cette  réiine  refTemble^ 
tellement  ^  U  gornme  copale ,  gu'u  n'eft  pas  aifé  de  les  diftiiiguer; 
on  peut ,  au  moyen  d'un  procédé  particulier ,  les  employer  égaler 
ment  dans  les  vernis  tranfpàrens.  Voye^  Animé.  Encyd^ 

COURTEPOIMTES  de  LA  CHINE.  Les  courtepoîntesp 
qui  viennent  de  la  C  hine ,  font  ordinairement  de  taffetas  ;  il  y  ea 
t*  néanmoins  quelquefs-unes  de  fatin.  On  les  appelle  dans  les  fao 
V^çsi  dç§  commis  dçl^  çpmpagnieFraîiçoife,  çourtefçinte^  fiffiré^ 
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à  caufe  des  broderies  d'or  &  d'argent  qui  font  deHus^  6c  qui-re^ 
préfentent  diverfes  figures  de  fleurs,  d'oifeaux  &  d'animaux. 

Il  y  à  auffi  des  couvertures  de  lit,  qu'on  tire  des  Chinois  : 
celles-ci  font  prefque  toutes  defatin  brodé  en  foie  :  la  feule  diffé- 
rence qu'il  Y  ait  cntr'elles  &  les  courtepointes  ,  confifte  dans  la 
largeur  &  la  longueur;  les  couvertures  étant  plus  longues  &  plus 
larges  que  les  courtepointes. 

COUTEAUX.  On  appelle  à  Conftantînopîe  ,  premiers  cou,-^ 
teaux ,  les  peaux  de  bœufs  ou  de  vaches ,  qu'on  II  ve  de  deffiis  ces 
animaux  »  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novembre. 
Ce  font  les  meilleurs  de  tous  ;  auffi  fe  vendent-ils  communément 
^5  pouf  cent  plus  que  les  paflremens,  qui  font  les  peaux  qui  fe 
font  en  Novembre  ôc  en  Décembre.  Les  moindres  de  toutes  ces 
peaux  font  celles  du  printemps. 

Le  prix  ordinaire  des  premiers  couteaux  .efl  d'une  piaftre  & 
demie ,  ou  d'une  piaflre  trois  quarts ,  la  peau.  Les  peaux  de  bœufs 
de  cette  efpèce  ne  fe  vendent  jamais  feules  ;  &  il  faut  toujours 
prendre  dix  peaux  de  vaches  fur  cent ,  au  même^  prix  que  celles 
de  boeufs.  Voyet  Bauf, 

COUTELLERIE.  C'efl  Kart  défaire  des  couteaux,  &  le  lieu 
bli  on  les  vend.  Il  y  a  à  Paris  la  rue  de  la  coutellerie ,  ainfi  nom- 
mée du  grand  nombre  de  maîtres  couteliers ,  qui  y  ont  leurs 
boutiques. 

Ce  terme  comprend  en  foi  toutes  les  fortes  d'ouvrages  ,  qui 
fe  font  par  les  couteliers ,  comme  cifeaux ,  couteaux ,  rafoirs  ,  &c* 
La  coutellerie  ne  laiffe  pas  d'être  un  objet  afTez  confidérable  dans 
la  marchandife  de  mercerie,  où  elle  eft  comprife  fous  le  titre  de 
Qulncailla» 

La  plus  belle  &4a  plus  fine  coutellerie  fe  fait  à  Paris ,  à  Mou- 
.lins,  à  Chatelleraud ,  (a)  à  Cône  &  à  Langres:  celle  de  Paris 
efl  la  plus  eflimée  ;  il  en  vient  aufîl  de  très-bonne  d'Angleterre. 

Il  fe  fabrique  de  fort  bons  couteaux ,  rafoirs  6c  lancettes  à  Ge- 
nève. Voyez  f^uincaiUe^ 

COUTELINE.  Groffe  toîle  blanche ,  ou  bleue ,  faite  toute 
de  fil  de  coton,  qui  vient  des  indes  orientales,  particulièrement 
de  Surate,  dont  les  pièces  contiennent  14  aunes  de  long,  fur 
3  quarts  à  5  6mes.  de  large. 

\    COUTIL ,  ou  COUTIS.  GrofTe  toile  très-forte ,  &  très-fer- 

(a)  Elle  eft  afTez  confidérable,  par  avis  du  mois  de  Juillet  1759* 
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fie,  ordînaîrement  de  fil  de  chanvre,  dont' le  principal  tifage  eft 
pour  enfermer  (le  la  plume ,  pour  faire  des  lits  ,  des  traverfins,  & 
des  oreillers.  On  s'en  fert  auffi  à  faire  des  tentes  pour^l'armée,  des 
jufl-au'corps  8c.des  guêtres  pour  la  chafTe. 

Le  Règlement  du  7  Avril  1693  ,  Article  i ,  veut  que  les  cou- 
tils foient  compofés  d'une  même  nature  de  fil ,  de  pareille  filure, 
fîMis  aucune  altération  ni  mélange  ,  &  fans  que  les. ouvriers  y 
puiffent  employer  au  chef  ni  à  la  queue,  au  milieu  ni  aux  lifié- 
res,  en  la  chaîne  ni  en  la  trame,  du  fil  plus  gros  ou  gâté  ,  ni  de 
moindre  qualité  ou  valeur.  '    ' 

'  Les  provinces  de  France  oùil  fe  fabrique  le  plus  de  coutils» 
fent  la  Normandie  Ôc  la  Bretagne. 

Les  coutils  de  Normandie ,  auxquels  on  donne  communément 
le  nom  de  coutils  de  Coutance^  p'arceque  c'eft  la  ville  de  cette  pro- 
vince où  il  s'en  manufaâure  le  plus ,  Ôc  d'où  L'on  prétend  même 
qu'ils  ont  pris  originairement  leur  noms ,  font  ou  en  pièces ,  ou 
«n  demi-pièces  ;  les  pièces  contenant  depuis  122  jufqu'à  130  au- 
nes ;  &  les  demi-pièces ,  depuis  62  jufqu'à  70  aunes.  Il  y  en  a  de 
deux  largeurs  ;  les  uns  de  2  tiers  &  les  autres  de  3  qparts  d'aune» 

Les  courils  de  Bretagne  font  par  pièces  de  j.o  aunes  de  long 
&  leur  largeur  eft  de  2  tiers, '3  quarts  &  7  Ses. 

Il  vient  aufli  de  Flandre  certains  coutils  plus  fins ,  &  plus 
eftitnés  que  les  autres,  qu'on  appelle  coutils  ie  Bmxelles  qui  eft 
la  ville  au  pays  où  il  s'en  fabrique  davantage.  Us  font  ordinai- 
rement en  petites  pièces,  ou  coupons  de  5  aunes,  de  4  aunes 
&  demie,  &  de  4  aunes  ;  dont  les  largeurs  font  de  2  aunes ,  d'une 
aune  3  quarts,  &  d'une  aune  &  demie. 

On  tire  encore  de  Flandre  une  autre  efpèce  de  coutils  en  piè* 
ces  de  10  aunes,  fur  une  aune  &  demie  de  large,  qui  font  parti- 
cuKérement  pl-opres  à  faire  des  oreillers. 

On  appelle  coutils  de  brin  ,  ou  grains  grojjiers  ,  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  garnir  ies  chaifes ,  &  autres  meubles. 

Les  vaiffeaux  de  la  compagnie  des  indes  orientales  de  France  » 
apportent  quelc^uefois  à  leur  retouc  ,  certaines  manières  de 
coutils' que  l'on  nomme  Bol:^ ,  qui  fe  tirent  ordinairement  de 
Bengale;  les  uns  de  fil  de  coton,  blancs  &  rayés;  &  d'autres 
à  rayes  jaunes ,  de  fil  de  coton  écru  ;  dont  les  pièces  contien- 
nent pour  l'ordinaire,  8  aunes  de  long,  fur  7  Ses.  de  large. 

Il  feut  obferver  que  les  longueurs  &  largeurs  des  coutils ,  dont 
3  eft  parlé  en  cet  article ,  ibnt  toutes  réduites  fur  le  pied  de  l'au- 
ne, mefure  de  paris.     ^-  r  - 

COUVERTE  ;  (  Fayance  &  porceUùne  )  c'eft  une  fubftance 
particulière,  blanche,  vitreufe,  ou  facilement  vitrefcible ,  qu'on 
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applique  fur  la  madère. dont  les  pièces  de  porcelaine  font 
'&  qa'on  appelle  le  bijcuit  :  c'efi  fur  la  couverte  qu'on  pemL 
Ceneft  pas  une  découverte  facile  que  celle  d'une  bonne  coo* 
ftKVt  ;  îi  y  en  a  qui  prétendent  que  la  pâte  ou  le  bifcuit  d'une 
iMone  porcelaine  ne  doit  point  contenir  de  fels,  &  qu'une  bonne 
couverte  pe  doit  point  être  métallique.  Encyd* 

m 

COXJVÉRTX^RË.  Ouvraçe  d*ourdiflkge,  qu'dn  étend  fur  leJ 
draps  de  Ut  pour  fe  garantir  du  froid  pendant  la  nuit  Les  cou* 
vertures  font  ordinairement  blanches.  Elles  fe  fabriquent  au  mér 
ftie  métier  que  le  firap,  mais  elles  font  croifées  comme  là  ferge. 
On  exécute  aux  coins ,  dQs  couronnfs,  &  aux  bords,  des  ban^ 
lès.  On  les  foule  ;  an  fortir  du  foulon  on  les  peigne  au  chardooi 
On  en  fait  à  Montpellier  Une  infinité  de  fortes  »  diitinguées 
par  des  noms ,  marques  ôc  poids.  Il  y  a  les  grand-marchands  § 
Uancs  &  roux ,  marquées'de  j  barres  &  demie  ^  &  du  poids  de  fi^ 
livres  au  moins ,  &  de  7  au  plus,  au  fortir  des  maiûs  du  pareur^ 
&  prêtes  à  être  tondues.  Les  paiTe-grand-marchands  $  tant  blancs 
que  roux ,  marauées  de  4  barres  &  demie  i  &  du  poids  de  9^ 
livres  au  moins  oc  de  10  au  plus.  Les  reforme-marchands  ^  blancs 
&  rouxt  marquées  de  5  barres  &  demie,  &  du  poids  de  il  lî* 
Irres  au  moins  &de  12  au  plus.  Les  extraordinaire-mardiands, 
blancs  &  roux  ^  marquées  dé  6  barres  &  demie ,  &  du  poid^ 
de  13  livres  au  moins,  &  de  14  au  plus.  Les  grands- fins ,  blancs 
&  roux ,  marquées  de  4  barres ,  &  du  poids  de  6  livres  au  moins^ 
&de7  au  plus.  Les  pafle-grands-fins^  blancs  &  roux,  marquées 
de  5  barres  »  &  du  poids  de  9  liv.  aumoiils,  &  de  10  ati  plus.  Le^ 
teforme-fins  ^  blancs  &  rouit,  marquées  de  6  barres ,  &  du  poids 
de  II  livres  au  moins, &  de  12  au  plus.  Les  extraordinaire-fins» 
biancs  &  roux,  marquées  de  7  bah-es^  &  du  poids  de  13  livres 
an  moins  >  &  de  14  au  plus.  Les  pafTe-extraordinaire-fins ,  blancs 
&  roux ,  marquées  de  8  barres  j  ôc  dvi  poids  de  1 5  livres  au 
iDoinst  &  de  16  livres  &  demie  au  plus.  Les  repafTe-extraordr- 
tiaire-fins ,  blancs  &  roux ,  marquées  de  9  barres  ^  &  du  poids 
de  17  livres  au  moins  ^  &  de  18  livtcs  &  demie  au  plus.  Les  grande 
iepaiTe-extràordinaire-fins  ,  blancs  &  roiix^  marquées  de  ibbat^ 
tes  9  &L  du  poids  de  19  livres  au  moins ,  &.  de  21  au  plus.  Les 
JpafFe-grand-repafre-extraordinaire-fins,  blancs  &  roux, marquées 
de  II  barres  ,  &  du  poids  de  2}  livres  au  moins,  6c  de  15  au 
plus.  Les  erândes-fines  ^  blancs  &  roux,  marquées  de  12  barres^ 
&  du  poids  de  ^3  livrés  au  moins,  ôc  de  2 j  au  plus.  Les  gran<> 
des-fines ,  blancs  &  roux ,  marquées  de  1 3  barres ,  &  du  poida 
dé  2^  livres  au  moins, &  de  27 au  plus.  Les  grandes-fine's,  mar- 
quées de  14  barres,  &  du  poids  de  27  livres  au  moins»  &  dé 


jjl^^tiû  jplusi   Les  ^andes- fines  marquées  de  15  battes^  &  àm 

Soids  de  29  li^es  au  moins  ^  &  de  j  i  au  plus.  Les  gralide$<- 
nés,  tant  blancs  que  rouie  ;  infurquées  de  î6  barres^  &  du  poid^ 
làc  ji  livres  au  moins ^  &  de  32  au  plus*  Les  grandes^fiaes^ 
marquées  de  ïy  barres,  &  du  poids  de  33  liv.  au  moins,  &  de 

iif  au  plus  :  il  n'y  a  point  de  couvertures  au  deflus  de  ce  poids^ 
^es  peignées ,  façon  d'Angleterre ,  marquées  de  &  croiàc ,  & 
iù  poids  de  10  livres  au  moins  ^  &  de  12  au  plus;  elles  font 
de  laines  fines  du  pays ,  ou  de  laine  refin  d'Efpagne.  Des  pei«- 
gnées,  Ëiçon. d'Angleterre^  marquées  de  3  croix,  &  du  poids d^ 
12  livres  au  moins,  &  de  14  au  plus.  Des  peignées  fines,  £açù9 
.d'Angleterre ,  marquées  de  4  croix,  &  du  poids  de  14  livres  an 
moins,  &  de  16  au  plus  celles  font  de  laine  refin  du  pays  ou  refiA 
d'Efpagne;  Des  peignéps  très -fines,  façon  ^'Angleterre,  maf^ 
.quees  de  5  croix,  &  du  poids  de  16  livres  au  moins,  &.  de  iS  an 
lplus«  Les  mêmes,  marquées  de  6  croix,  &<le  18  livres  aak 
Inqins  ^  &  de  20  livrer  au  plus^  Des  couvertures  ^  façon  de 
Rouen,  fabriquées  de  laine  de  Conftantinople,  marquées  de 
barres  comme  les  autres  &  de  même  poids.  Des  grifes  i  et 
poiàs  à  la  difcréfiondu  marchand  ^  parce  qu'elles  fpnt  debas-pvix. 
Il  eu.  ordonne,  pu  ks  Ké^ltmens  .des  Manufaâures^  qUe  couies 
les  couvertures  foi^t  de  bonne  laine  &  de  bon  poil  ;  de  ne 
laifier  courir  auctm  fil  ;  que  \ei  pefelles  en  foient  retirées  par  te 
marchand  i  en  les  payant  aux  tifierands  ;  qu'elles  foient  bien  foa>>> 
lées,netloyées^  dégorgées,  afin  quelles  aient  le  corps  capable 
dé  foutenir  le  gamifiage  du  parenr;  que  les,  pareurs  les  épsd£- 
fiflent ,  les  iiettoient ,  en  coupent  les  noeuds  avant  que  de  les 

Î garnir  ;  qu'on  veillera  à  ce  que  les  ouvriers  n'en  tirent  aucune 
uite ,  bout  ou  fil  de  long;  que  les  pareurs  les  garniiTent  douce<^ 
ment  &  fans  les  effondrer  ;  qu'elles  foient  vifitées^  afin  qu'il  tïf 
tefte  ni  trou  ni  invaUdure^  ni  aiutre  défaut;  que  les  pareurs  n'eih^ 
ploient  point  de  cardes  de  fer ,  mais  feulement  des  chardons  | 
&  que  h  on  les  teint ,  elles  foient  teintes  en  bon  teint^  (ans  gy- 
tancei  Encyctop^ 

'U  {é  fabrique  quantité  dé  couvertures  de  laine  à  Paris  &  daiis 
^elques  Provinces  du  Royaume ,  pardculiérement  en  Norman^ 
tue,  en  Auvergne  &  en  Languedoc, 

Des  couvertures  de  Normandie  ,  celles  de  Dametal  ^  proche 
de  Rouen ,  font  les  meilleures  &  les  plus  fines  ;  les  couverturiers  f 
mêlant  des  laines  d^Angleterre  &  d'£fpagne  avec  de$  laines  dii 
^pays. 

Les  couvertures  de  Vernon  ^  autre  ville  de  Normandie ,  où  it 
t*en  fait  auffi  beaucoup,  font  moins  eAimées/ parce  qu'il  a'j^ 
totre  aucune  laine  (Çtrangèrti 
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Les  coinrertures  de  Darnetal  fe  débitent  à  Rouen  '6c  à  Paris  { 
&  pendant  la  paix  dans  les  pays  étrangers  :  celles  de  Vemon^ 
à  Beauvaisy  &  dans  les  petites  villes  d'alentour. 

-Outre  les  couvertures  de  laine  qui  Ce  font  en  France  ,  on  en 
tire  auflî^quantîté  des  pays  étrangers  ;  entr'autres,  de  Catalogne» 
d*Efpagne ,  de  Flandre  &  d'Angleterre. 

Celles  de  Catalogne  »  qui  font  très-belles  &  très-fines  ,  ont 
confervé  le  nom  du  lieu  de  leur  fabrique.  Quelques-uns  néan- 
moins prétendent ,  que  le  mot  de  CaftahgMtj  vient  de  Cajlalana, 
qui  f^nifie  en  latin,  la  laine  des  agnelinsy  dont  on  fuppofe  que 
ces  couvertures  font  fabriquées. 

On  fait  aufS  des  couvertures  de  lit  avec  divers  plocs  oa 
poils  d*animaùx ,  comme  du  poil  de  chèvre ,  du  poil  de  chien 
&  autres* 

CRABBEf  efpèce  d'écréviffc  de  mer,  dont  le  corps  eft  or- 
bîculaire,  couvert  d'une  groffe  écaille ,  &qui  n'a  point  de  queue. 
Il  s'appelle  cancre  ou  chancre  ;  mais  ces  noms  ne  font  guère  plus 
d'ufage  ;  celui  de  crabbe ,  qui  dérive  également  dé  TAnglois  &  "^ 
duHollandois,  a  prévalu ,  depuis  quelque  temps,  fur  les  anciens*' 
Il  y  en  a  beaucoup  près  des  côtes  de  Hollande ,  d'Angleterre 
&  du  Dannemarck  ,  où  Tpn  en  mange  fréquemment  dans  les 
bonnes  tables.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpèces  dans  les  mers 
des  Indes ,  tant  orientales  qu'occidentales  ;  mais  celles  de  nos 
mers  du  Nord  font  les  meilleures ,  &  leur  grbfTeur  tient  le  mi- 
lieu entre  toutes  les  efpèces  de  ce  genre  ;  on  en  trouve  fréquem- 
ment dans  les  marchés  ,  ou  les  poiiTonnenes  des  villes  mariti- 
mes du  Nord.  VoyJt^EncycL  où  toutes  les  efpèces  font  défignées. 

Craèbes péirifiés.  C'eftune  efpèce  de  corps  marin,  qu'on  trouve 
fur  le  rivage  de  la  mer  ,  à  certains  endroits  des  côtes  du  Japon, 
de  la  Chine,  de  l'iile  de  Hainan ,  de  quelques-unes  des  Moluc- 

Jues ,  &  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  Coromandel. 
î'eft  proprement  un  cadavre  de  crabbe  farci  de  marne  qui , 
par  fuccefiion  de  temps,  s'eft  durcie  ou  pétrifiée  par  les  fucs  la- 
pidifiques  dont  Teau  mariné  fe  trouve  remplie. 

La  rareté  de  ces  crabbes  rend  le  commerce ,  qui  s'en  faît  dans 
les  Indes,  afTez  lucratif.  Les  grandes  vertus  que  plufieurs  leur  at- 
tribuent ,  dans  ces  pays-là  ,  les  y  fiait  afTez  rechercher.  Ils  tien- 
nent que  c'eft  un  fpécifique  dans  les  fièvres  ardentes ,  &  qu'il 
en  diminue  promptement  la  violence  ,  en  corrigeant  de  plus  la 
•  caufe  prochaine  qui  les  produit.  Ils  Tefliment  encore  bon  pour 
l'afthme  ou  roppreiîion ,  pour  les  cours  de  ventre  ,  6cc.  Je  crois 
qu'on  doit  feulement  le  regarder  bon  dans  les  cas  qui  ont  be- 
foin  d'abforbans  ;  il  peut  iervir  comme  les  bézoards.  Il  eft  facile 
de  le  broyer  &c  de  le  prendre ,  n'ayant  rien  de  dégoûtant  Ce 
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Crabe,  cramôisl  crapaudine^   ;    %tf 

ftfii^  fimpie  a  échappé  »  fans  dpute  ^  à  la  plume  de  M»  L«r 
jnery*  Mémoins  d^  M.  Garcin*    . 

CRABE  i  forte  de  bois  qui  vient  de  l'Amérique»  dont  oA'faik^ 
sn  a^ei  bon  commerce  à  la  Rochelle.  On  n  a  pu  le  trouver 
pantii  les  direrfes  fortes  de  bois ,  dont  le  Père  Labat  a  parlé 
dans  ùi  relation  des.iiles  Françoifes  i  à  moins  que  ce  ne  fdh  It 
bois  caraïbe»  dont  le  nom.feroit  un  peu  corrompué 

CRAMOISI^  rptige  crancioifi*  C^eft  une  des  fept  couleurs  rou^ 
gés  de  la  teimui:fii  Le  demi-cramoifi  eft  auill  une  de  ces  fepf 
couleurs*  Voyez  rouge  Si  €ouUufk 

Ce  mot  rient  de  iWabe  kermifi^  qui  a  été  fait  de  kermès ,' 

3ui  iignifie  rougi.  Les  bpllandifies  infinuent  que  cramoifi  vient 
e  cremortt^  &  eft  mb  pour  erémoHoi^é  Voyez  kemUs&L  cochtrdlUt, 
Les  étofies  qu'on  veut  teindre  en  ^rainoifi  »  après  avoir  éti 
dégorgées  de  leur  favon  ôc.aiunées  fortement ,  doivent  être  mifeâ 
dans  un  bain  de  cochenille ,  chacune  félon  fa  couleur*  Voyez 
pourpre  &  tt'mtureh  Ency^L  Voyez  auffi  I0*rigine  des  loix ^  du  aru  & 
dufcitMts^  Tome  II»  pag<  2054  in-iâ# 

•  CRAPAVDINE.  Ct(t  une  pieitè  précieuie  ou  iine  forte  d« 
pierre   q6i  fe  trouve  ^  à  ce  qu'on  dit  »  dans  la 'tête  des  vieux 
crapauds.  Quelques  naturalifles  veulent  que  ce  foit  effeétivemenC  , 
Un  os  de  fa  tête  <{ul  fe  péttifie  :  les  uns  croient  qu'elle  fe  trouva 
dans  la  tête  du  crapaud  marin  9  &  non  du  crapaud  terreftre« 

Les  anciens  médecins  Teftiment  excellente  contre  les  poifons) . 
tuais  comment  ne  pas  douter  de  cette  vertu  «  puifque  bien  des 
gens  doutant  même  de  fon  exifience  ?  Quoiqu'il  en  foit  ^  plU'* 
ueursapochicaifes,peu  infliuits ,  fe  vantent  d'en  àVoir»  &  elle  en-* 
tre  même  dans  le  catalogue  des  drogues  de  quelques  épiciers^ 
droguifies  :  maisJes  pli^s  fincères  ne  répondent  ni  de  leur  \kn^ 
ti  I  ni  de  leurs  prétendues  propriétés  contre  le  mauvais  ain 

Les  pierres  que  nous  appelions  aujourd'hui  crapaudities^  âc  . 
qu'on  trouve  en  France  dans  des.  montagnes  &  dans  des  champs  » 
ne  font  autre  chofe ,  fuivant  les  favantes  obfervations  de  M«  du 
Juifieu  {il)  )  que  des  dents  pétrifiées  qui  viennent  d*un  poiflotl 
du  Bréfil ,  appelle  le  grondeur.  Quand  on  compare  les  erapau-* 
dines  avec  les  dents  de  ce  poiflbn ,  on  les  trouve  tout-à^fait  f^tn^ 
blablés  dans  leUrs  parties.  On  met  ces  dents  pétrifiées  au  rang 
des  pien es  précieufes  du  fécond  ordre  ^  &  on  leur  a  attribué  des 
5reftus  chymériques}  &  cela  d'autant  plus  qu^on  a  cru  pendant 

(«)  Voyez  les  AUmçirts  Àe  VÀQoi*  ieêSeiêneet^  ànn.  1725.  " 
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lone-teiflnps  qa'eiles  nMAeot  dantf  les  tttes  de»  CTapau^  1 
tévMe ,  lur  ce  qu'en  dit  Lemeiy  ,  qull  a  cm  qnTdies  étmeflt 
produites  dans  le  terrdn  tnéme,  où  on  les  trouve.  M.  Garcin. 


CRAVATES.  Il  vient  des  Indes  orientales» 
de  Bengale ,  certaines  mouffelines  ovt  toiles  de  éoion  blanches , 
nppellées^^^ff'tfS^^  parce  qu'on  s'en  iert  ordinairement  à  faire 
des  cravates. 

Ces  moufTelines  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  brodées  de  fil 
de  coton  blanc  ;  le$  autres  rayées  auffi-  de  fit  de  coton  blanc. 

Les  brodées  font  de  8  cravates  à  la  pièce  ;  chaque  cravate 
longue  d'une  aune  3  8mes. ,  &  lai^  de  7  i6mes. 

Les  rayées  font  de  10  cravates  à  la  pièce  ;  chaque  cravate 
d'une  aune  i  tiers ,  d'une  aune  i  quart ,  &  d'une  aune  3  Smes. 
de  lone,  fur di^erfes largeurs,  depuis  6  i6mts,Voye7.M<nifft!int* 

En  Novembre ,  174H9  la  compâgafie  de  Hollande  a  vendu  47 
ibis  la  pièce  xles  cravates^  de  Bengale. 

CRAYE,  crcu\  c'efl  une  pierre  calcaire,  plus  ou  mcMns  (na-^ 
ble^qui  s'attache  à  la  tdçgue,  colore  les  mains;  fa  couleur  eft- 
blanche  ,  cependant  elle  varie  quelquefois  en  raifon  des  matières 
itiinérales  étrangères  qui  y  ibnt  joihtes.  Les  parties  qiii  compb- 
fent  la  craye  »  font  comm^-iarineufes ,  &  faciles  à  détacher  1er 
unes  des  autres. 

De  tous  les  fentimeiis  fur  la  formation  de  la  crajre,  il  n'y  en 
a  point  qui  approche  plus  de  la  démonfbation  ,  que  celui  de 
ceux  qui  ne  regardent  la  craye  que  comme  formée  des  débris 
de  coquilles.  En  efïet,  pour  peu  qu'on  confidère  les  parties  qui 
la  compofent,  on  y  découvrira  toujours  des  vefUges  de  coquilles 
qui  en  forment  le  tiffu.  Quelques  auteurs  ont  rejette  ce  fènti- 
ment ,  fondés  fur  ce  qu'il  n'étoit  point  poffible  d'imaginer  que 
des  coquilles  euffent  pu  former  àos  montagrtes  auffi  confidéra" 
blés  que  le  font  celles  qu'on  trouve  remplies  de  craye  \  mais  fi 
on  fait  attepition  à  rénorme  quantité  de  coquilles  qui  font  renfer- 
mées dans  le  fein  de  la  terré  &  aux  couches  immenfes  qu'on  en 
trouve,  lafurprife  cefTera  ,  ôc  Ton  verra  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel  que  la  formation  que  nous  venons  d'affigner  à  la  craye* 
Cela  polé ,  la  craye  doit  fon  origine  à  la  terre  animale. 

Les  principales  propriétés  de  la  cr^ye  font  de  faire  effervef- 
cence  avec  tous  les  acides ,  &  d'être  changée  en  chaux  par  l'ac- 
tion du  feu;  propriétés  qui  lui  font  communes  avec  toutes  les  ter- 
res ou  pierres  calcaires  quiont'd'aillèurs  la  même  origine  ,&  c'efi 
à  ces  deux  qualités  que  l'on  doit  reconnoître  la  craye  ;  c'efl  par 
ellçs  qu'on  la  diftinguera  d^une  iniinttéd'autteisfubflancesargilleur 
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fes  &  bl({aeiire& ,  &c.  à  qui  les  naturalises  ont  donné  mal  -  à«- 
l^ropos  le  noim  de  craye  ,  a  caufe  d'une  reiTemblance  légère  & 
extéieare  qu'elles  ont  avec  la  craye  véritable  dont  nous  parlons» 
M.  Wallérius  compte  huit  efpèces  de  craye  :  i^.  la  craye  blan- 
che ;  a^.  la  craye  d'Angleterre  qui  fait  une  efienrefcence  confi- 
dérable  avec  l'eau  froide  :  3^.  la  craye  d'un  blanc-fale;  4^.  le 
lait  de  Lune;  5^.  le  guhr  ou  la  craye  coulante  ;  6^.  la  crajre  en 
poi^ère  ;  7^.  la  craye  rouge  ;  8^.  la  craye  verte  ;  mais  tou-« 
tes  ces  différentes  efpèces  ne  diifêrent  entr'elfes  que  par  le  plus  ou. 
le  moins  de  liaifon  de  leurs  parties ,  par  la  couleur  &  par  d'au- 
tres qualités  purement  accidentelles. 

Quoique  la  craye  n'ait  pas  beaucoup  de  folîdifé  9  on  ne  laîflc 
point  que  de  s'enéfvir  avec  fuccès  pour  bâtir,  ôc  tout  le  monde 
ait  que  prefque  toute  la  ville  de  Reims  en  Champagne  eft  bâ*^ 
tie  de  cette*  efpèce  de  pierre. 

Perfonne  n'ignore  les  ufages  de  la  craye  pour  le  deffin ,  pour 
la  fertillfâtion  des  terres ,  &  Fon  trouvera  dans  la  lithogéognofie 
de  M.  Pott  )  p.  17  &  fuiyJ  les  différens  effets  qu'elle  produit  dans 
le  feu ,  loriqu'oa  la  fait  entrer  en  fofion  avec  des  matières  vitri- 
fiables.  Encydop' 

La  craye  qui  vient  de  Chisunpagnej  dont  elle  porte  le  nom  ; 
B'eft  connue  chez  les  marchands  épiciers  &  autresqni  la  vendent , 
que  fous  celui  de  crûyt  de  Chanfagm. 

Il  y  a  des  carrières  de  craye  en  Angleterre^  à  Kent ,  à  Surrey  i 
h  Effex ,  à  Hartford ,  à  Bark ,  à  Exfôrt  &  à  Wilt. 

La  cTzye  fert  à  blanchir  la  vaiffelle ,  les  cuirs  ,  les  étoffes  de 
laine.  QuanHté  d'ouvriers  l'emploient  auffi  à  marquer  ou  à  def- 
finer  leurs  ouvrages, 

Craye  de'  Briançon  ;  c'eft  une  pierre  talqueufe,  graffe  au  tou« 
cher ,  qui  paroit  compofée  de  petites  lames  ou  de  feuillets  ,  ce 
qui  ne  l'empêche  pdint  d'être  auez  folide  &  compaâe.  Sa  cou- 
leur eft  ou  blanche  ou  tirant  fur  le  verd  ;  elle  eft  réfraâuaire  au 
feu  6c  ne  fe  diffout  point  dans  les  acides. 

Les  tailleurs  fe  fervent  de  la  craye  de  Briançon  pour  tracer 
des  lignes  légères  ftir  les  étoffes. 

Quelques  médecins  ordonnent  la  craye  de  Briançon  ,  comme 
abforbant  ou  comme  àftringent  ;  Mais  il  paroît  qu'elle  ne  peut 
nullement  remplir  ces  vues  ,  puifque  c'eft  une  ftibftance  talqueu- 
fe ,  infolùble  dans  les  acides  des  premières  voies  »  &  incapable^ 
par  conféquentj  de  paffer  dans  l'économie  animale ,  en  s'uniffant 
9«a  humeurs.  ÉncycL 

Cette  craye  fe  tire  de  quelques  carrières  des  environs  de  brian-j 
Çon  ,  ville  de  Dauphiné ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom; 
Craye  rouge.  Efpèce  debol Arménien  commun ,  mais,  en  toiitf 
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inférieur  ^  vêritaUe  bol  d'Arménie ,  étant-très-fiete  &  très-ûS 
i  rompre.  .La  meilleure  croît  en  Egypte  &  autour  de  Carth^e  i 
çn  en  trouve  aux  Indes  occidentales ,  mais  la  plus  grande  partie  de 
celle  qui  en  vient  i  n'eft  que  del'ochre  brûlé  &  converti  en  craye* 
Les  charpentiers  &  autres  ouvriers  en  bois  (e  ièrvoient  ancien* 
nement  de  craye  rouge,  pour  marquer  les  diffîrentes  pièces  des 
•flemblages  auxquels  ils  travailloiert ,  &  c'eft  de-là  que  .cette 
craye  s'appeUoit  en  latin  nthrica  fabrilis.  Préfentement  ces  ouvriers 
s'emploient  plus  à  cet  tdâge  que  la  pierre  noire  &  la  craye 
blanche., 

•  CRAYON  ;  c'eft  im  nom  générique  par  lequel  on  défîgne 
plufieurs  fubAances  terreufes ,  pierreufes  >  minérales  &  colorées 
dont  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes,  deffiner,  peindre  au  pafiel; 
telles  font  la  craye ,  la  fanguine  ou  hémati^te ,  la  pierre  noire4 
Voye^  ces  mots  &  yPafteL    * 

■  On  'donne  plus  particulièrement  le  nom  de  crayons  à  la  Bien* 
Jtf  ou  mine  de  plomb  ,  molyhdtna  ,  qui  eft  pn  ntinéral  contenant 
quelquefois  du  zinc ,  &  qui  réiifle  très-fort  à  l'aûion  du  feu* 
Voyez  Blende.  On  coupe  la  mine  de  plomb  en  morceaux  quar-* 
cés^longs  &  menus^  pour  les  rev^  dé  bois  Ôc  en  fidre  les  crayons 
ordinaires,  ou  bien  on  les  taille  &  on  leur  donne  une  forme  pro-* 
pre  à  être  mis  dans jm  porte-crayon  ;  cette  fubftance  fe  trouve 
çn  plufieurs  endroits  de  l'Europe  ^  cependant  il  y  a  du  choixi,  Les 
meilleurs  crayons  font  ceux  qui  nous  viennent  d'Angleterre  ;  on 
ks  fait  avec  une  efpèce  de.  blende ,  ou  mine  de  plomb  très-pure  f 
non^mélée  de  fable  eu  de  matières  étrangères  ;  elle  fe  taille  aifé* 
ment,  &  quand  on  l'a  taillée ,  elle rei{&nu>le  à  du  plomb  fraîche* 
ment  couplé  ;  celle  qui  n'a  point  ces  qualités ^  n'eft  pas  propreià 
£dre  de  bons,  crayons.  La  mine  qui  fournit  le  bon  crayon  d'An* 
gleterre,  eft  dans  la  province  de  Cumberland,  à  peu  dediftance 
de  Carlile  :  elle  eft  unique  dans  fon  efpèce  »  &  le  gouvernement 
en  a  pris  un  foin  tout  particulier.  L'estportation  de  cette  mine  eft 
défendue  fous  des  peines  très-rigoureuiès  ^  avant  que  d'être  em- 
ployée en  crayons.  Perfbnnè  n'ignore  l'uTage  du  crayon  dans  le 
démn ,   &c* 

Crayon  rouge  :  ce  n'eft  que  de  la  fanguine  ou  de  l'ochre  reu* 
ge.  Voyez  ces  articles.  EncycL 

,  Les  marchands  de  crayons  préparent  &  compofent  les  divers 
crayons,  qui  fervent  à  peindre  en  paftel ,  &qui  ne  font  autre  chofe 
que  divers  bois  ,  ou  terres  de  couleurs  pulvérifées  &  réduites  en 
pâte ,  avec  un  peu  d*eau  gommée» 

.  CREME  DE  TARTRE  «  qu'on  nomme  auffi  Ctyfial  de  umu 
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CRÈME  DE  TARTRt.    CRÊPE.  ^%f 

Ceft  du  tartre  préparé  de  certaine  manière,  mais  dififeente ,  fui-'' 
yant  que  cette  drogue  doit  fervir  y  ou  à  la  médecine',  ou  à  latalnv 
ture.  Les  teinturiers  du  grand  teint  la  mettent  au  nombre  ic  ' 
dragues  non  colorante;.  Y o^ej.' Tartre* 

CRÊPE  ;  étoffe  non  croifée,  très-claire  &  très-légère,  en  for-^ 

me  de  gaae ,  compofée  d*ùne  chaîne  >  &  d'une  trame  d-une  foie 

^  cze  ou  grège  ;  c'eft-à-dire,  telle  qu'elle  a  été  levée  de  deflu» 

tis  cocons  des  vers  qui  Vx>nt  produite  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle  a  étét 

toHe  fur  le  moulin ,  ou  rouet  »  avant  que  d'être  mifé  en  œuvre. 

*  Les  crépe$  fe  fabriquent  avec  la  navette  fur  un  métier  à  deux' 

fxiarches,  de  même  que  les  gazes,  les  étamines ,  &  autres  fem^ 

blables  étoffes  qui  n*ont  point  de  croifure. 

Il  y  a  des  crêpe»  crêpés ,  &  ie&  crêpes  liffés  ou  unis  ;  les  uns' 
doubles  9  &  les  autres  fimples. 

La  foie  deftmée  pour  les  crêpes  crêpés ,  eft  toujours  plus  toriV 
l|ue  celle  qui  s'emploie  pour  les  liHes,  n'y  ayant  que  le  plus  on> 
le  moins  du  retors  de  la  foie^  &  particulièrement  de  celle  de  la' 
chaîne  qui  produife  le  crêpage;  ce  qui  fè  fait,  lorfqu^u  fortir 
du  métier ,  on  trempe  i'étotte  dans  l'eau  claire ,  &  qu'oft  la  frotte 
«vec  un  motceau  de  cire  fait  exprès  i  ce  q^i  s'appelle  lui  don^' 
ner  le  crêpe  ,  ou  la  crêper. 

Les  crê^pes,  foit  crêpés,  foit  liffés,  fe  btanchiffent  oti  "k  teî- 

Kent  en  noir  fur  Técru  à  froid ,  &  s'apprêtent  enfuite  avec  de* 
au  goitïimée.    ^ 

Les  uns  &  le»  autres  fervent  à  niarquer  le  deuil  qu'on  porte 
de  la  mort  de  quelqu'un  j  les  liffés  pour  les  petits  deiiik  ,  &  1er 
crêpés  pour  les  grands  deuils  ;  en  ob&rvant  .que  les  blancs  iie« 
s'emploient  que  pour  les  jeunes  perfonnes  du  premier  âge  ,  ou 
qui  font  ^vouées  à  la  Ste,  Vierge;  ce' qui  s'appelle  vulgairement,» 
%iou<es  où  blanc*  ' 

L'invention  des  crêpes  vient  de  Bologne  en  ItaKe.  Elle  fut  ap-». 
portée  en  Fraftée  vers  Tan  1667  par  le  nommé  Bourgev  ^  ou\ 
comme  prétendent  d'autres ,  par  Jacques  Dupuis  ^  qui  eh  fit  fa- 
briquer le  pr^emier  à  Lyon  ,  ville  de  fa  naî(ïance,  en  conféquence 
dfun  privilège  exolufif ,  qui  lui  fut  accordé  par  le  roi  pour  un  cer- 
tain temps.  Mais  à  l'expiration  de  ce  privilège,  il  fut  permis  % 
tous  les  ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  &  de  foie  ,  d^en  faire i 
non-leulement  à  Lyon  ,v  mais  encore  à  Paris  &  à  Tours.  Cepen-» 
dant  c'a  toujoun  été  la  ville  de  Lyon  qui  a  confervé  en  France 
le,  fort  de  la  fabrique  &  du  négoce  de  cette  forte  de marchandife  ^ 
ne  s'en  faiftmt  que  très-peu  dans  lés  autres  villes  du  Royaume. 

Les  crêpes ,  tant  crêpés  que  liffés ,  doubles  ou  fimples ,  ont 
d«s  largeurs  différente^,  qui  f(^  diftingueat  p^r^^^s  numéros^  qvt 


ftjo  CREPE. 

Toiit  toujonn  en  «iiij^nwntaat  ik  dmz  en  deis  pour  les  loi^udiff  » 
&  d'environ  i  32nie.  d*aiine  de  Paris  pour  les  largeur»  par  char 
que  numéro  ;  &  cela  depuis  N^.  %  îufqu'à  NS.  36,  ce  qm  £âl 
18  fortes  de  numéros  ;  fçavoir: 
N^.  2,  qui  eftlc  plus  étroit,  N<>.  4,  N«.  6 ,  N«.  8  ,  N«.  10, 

a6,  N«>.  08 ,  N^.  30,  N^.  32,N^.34,N^.3ô,qui«ft  te  |*w 
laree.  .    *     .* 

fi  ne  fe  £iit  guère  de  crêpes  doubles  qu'en  grande  Ixqgem  \ 
leur  deftinadon  étant  pour  faire  des  yoiles,  des  écharpes,  dot 
capes  &des  coëfies  pour  les  femmes  qui  font  obligées  de  poin- 
ter le  grand  deuil. 

Quoiqu'il  fe  fabrique  à  Lyon  une  très-grande  qnasitîté  4a 
crêpes  de  toutes  les  façons ,  même  d'une  très-grand(i  beauté  « 
&  dont  on  fait  afTez  d'eftime  ;  il  faut  cependant  avouer  que  kH 
véritables  Bolognes  ont  toujoiu^  con^rvé  fur  eux  la  préféren- 
ce y  foit  à  caufe  de  leur  grande  finefle  »  foit  anffi  pour  Tapprét 
que  les  ouvriers  Lyonnois  ne  peuvent  par&itement  imiter. 

En  Iulie,  les  crêpes  (e  vendent  au  poids ,  fur  le  pied  de  tant  9 
Tonce  :  ils  fe  pefent  avant  que  d*être  teints  ou  blanchis ,  crêpé» 
&  gommés;  enforte  que  ces  diffiérens  apprêts  fe  paieitf  féipâ*. 
rément  du  poids. 

Pour  ce  qui  efl  de  ceux  de  Lyon  ,  ils  fe  vendent  par  .numé- 
ros ;  comme  N*^.  2,  deux  fols  l'aune  ;  N^.  4,  quatre  fols  Tau- 
né ,  &  ainfi  en  augmentant  toujours  de  deux  fols ,  jufqu'au  N^. 
36  »  ce  c|ui  fe  dit  feulement  par  proportion  ,  À^  pour  fervir 
d'exemple  ;  les  crêpes  alimentant  ou  diminuant  de  prix  coiiuné 
les  autres  étoffes ,  fuivant  la  rareté  ou  l'abotidance  de  la  foie. 

Les  crêpes  crêpés»  tant  doubles  que  (impies ,  fè  niçfîireat  eil 
écru;  c'efi-à-dire,  au  fôrtir  du  métier ,  &  avant  que  d^tre  teints 
eu  blanchis  9  crêpés  &  gommés,  &  fe  vendent  par  les  marchands' 
groffiers  de  France  fur  ce  premier  aunage  9  qui  efi  marqué  fiir 
un  petit  plomb  que  le  fabricant  a  appliqué  à  l'un  des  bouts  de 
la  pièce  :  ce  qui  le  fait  à  caufe  que  la  teinture ,  le  blanchiflàige» 
&  les  autres  apprêts  en  diminuent  beaucoup  la  longueur. 

Les  crêpes  umples  contiennent  environ  32  aunes,  mefure  de 
Pafis  ,  &  les  douoles  environ  38  aunes ,  aufli  mefure  de  Paris. 
Les  uns  &  les  autres  fe  coupent  en  deux ,  &  ^'envoient  rou* 
lés  par  paquets  de  deux  demi-pièces  liées-  enfemble ,  couverts 
d'un  papier  blanc,  fur  lequel  efl  marqué  le  nom  du  fabricant^ 
avec  la  marque ,  le  numéro  &  Taunàge.  Les  mêmes  chofes  s'ob* 
iervent  à  l'égard  des  crêpes  lifTés,  tant  doubles  que  (impies. 

Les  ouvriers  Lyonnois ,  pour  faire  mieux  valoir  leurs  crê- 
pes \  font  dans  Tdage.  de  mettre  fur  les  paquets  ,  au  lieu  de  leur» 
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CREPE.    CHEiPîIfE;-  CREPON,         »}«. 

^réritabLes  noim  ^  ceux  des  pli^  âtmeux  fabne^ns^de  Bologne  : 
ce  qui  9  en  bonne  police  »  ne  devroit  point  être  toléré*  v 

Il  y  a  auilî  à  Lyon  certains  msurchands  qqi.,,  fous  des^noms 
'empruntés  de  fabricans ,  tirent  de  Bologne  des  crêpes  en'écru^ 
<)u*ik  ÎQtA  teindre  ou  blanchir  ,  crêper  &  gommer  eux-inémes 
par  une  eipèce  de  ménage  ,  pour  les  revendre  enfuite  arec  plus 
de  profit ,  fous  le  ti^e  de  crêpes  de  Bologne ,  quoique  la  tein» 
ture,  le  blanchiflage  &  les  apprêts  n'en  foient  ni  n  bons  5  ni 
fi  beacux  que  ceux  qui  fe  donnent  en  Italie*.  C'efi  encore  une.- 
efjpèce  de  tromperie  qu'on  ne  derroit  point  fouf&ir. 

Il  fe  fabrique  à  L^on  &  à  Avignon  des  efpèces  de  crêpes  Itir 
les  ,  entièrement  de  foie,  larges  de  5  8mes^  d*aune  ou  d'une'  demit^ 
aune  ^ufte^  fur  80  à  82  aunes  de  longueiur ,  sneikre  de  Paris ,,« 
dont  les  fentmes  fe  fervent  auffi  pour  le  deuil»  On  leur  donne 
plus  ordinairement  le  nom  d'Etamint  defiffi  , 

CREPINE,  ouvrage  du  métier  de  pAiSrmcn^ier.  Ç*e&  on  ou- 
Ttage  à  }our  par  le  haut ,  &  pendant  par  le  bas  en  grands  fi-* 
lets  ou  fraises,  qui  fe  travaille  avec  l'aiguille >  le  crochet, la 
lirochette  ,  les  pinces  &  le  fîifeau  à  lifler. 
^  Il  (h  fait  des  crépines  de  différentes  couleurs  «nuances  ficfar- 
çpns.:  de  grandes  &de  petites ,  de  doubles  &  de  Amples. 

Les  fiiatières  les  plus  ordinaires  qu^oa  y  emploie  font  Tor^- 
Fareent ,  la  foie ,  le  fleuret ,  la  laine ,  le  lin  6l  le  chanvre  £lé  :.oa 
'f  wt  aùffi  entrer  du  fil  de  far  on  de*  laiton* 

Leur  ufage  eft  pour  enrichir  les  ornemens  d'églife ,  leji  meiip» 
blés,  le$  cartoffes,  les  chaifes  roulantes  &  à  porteurs,  &c.     [ 

On  les  cloue  ou  on  les  coud  fur  les  étoffes  ,  de  manière  que 
Ifs  £Iets-  ou  franges  tombent*  toujours  perpendiculairement» 

f 

-  CREPON,  itofk  crêpée  non  croilîÉe ,  toute  de  laine ,  dont 
celle  de  la  chaîne  eft  filée  plus  lorfe  que  celle  de  la  trame  -,  ce 
qui  en  fait  Isl  crêpure*    ^  . 

'  Le  crépon  fe  fabrique  fiir  un  métier  à  deux  marches ,  ainfi 
que  les  étamines  &  autres  pareilles  étoffes,  qui  n'ont  ni  façons,) 
«i  croiiures. 

*  Il  fe  tire  des  crépons  de  divers  endroits ,  tant  de  France  mie 
des  pays  étrangers ,  &  leurs,  longueurs  &  largeurs  font  diné^ 
rentes,  iuivant  les  lieux  6U  ils; ont  été  fabriqués. 

Ceux  de  Zurich  en  Stnfle ,  qui  font  les  plus  foits  de  tous,  & 
dont  il  fe  £iifoit  autrefois  un.  négoce  &  une  con&mmation  afles 
confidérable  en  France ,  ont  3  Smes.  d'aune  de  large ,  fur  en-, 
viron  %6  aunes  de  longueur  ,'inefure  de  Paris.  Ils  viennent  pief- 
qàe  tous  «  ou  en  blaùc ,  ou  ea  npir  ^  ordinairement  boa  teinta 
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#7S  CREPON;  ' 

•  Le9  Uancs  ^  q«l  iê  teignent  en  diveriés  codems;  comnie  to«^ 

Îe  t  couleur  de  feu  ,  violet,  bleu,  &c,  s'emploient  à  faire  p]u*j 
leurs  vétemens  'pour  les  cardinaux ,  les  évêques  »  les  gens  ds 
palais  &  les  femmes  :  les  noirs  lenrent  i  faire  des  habits  pour  le» 
gens  d'églife ,  des  robes  de  palais ,  des  habits  de  veuves,  &c« 
'  Les  uns  &  les  autres  fe  tirent  prefque  tous  de  Lyon  ;  quek 
^ues  marchands  Suiffes ,  (]ui  y  ibnt  établis ,  les  faifant  venir  en 
gros  de  Zurich  «  &  en  &îlant  des  nugaûns  »  poui;  les  revendre 
«nfuite  aux^  négociansy  (oit  de  Lyon  taèmt  ^  loit  des  nuties  pro* 
vinces ,  ou  des  pays  étrangers. 

Il  fe  fait  à  Amiens  des  crépons  blancs ,  de  laine  rayée  de 
A ,  dont  la  chaîne  doit  être  de  35  portées  de  xi  fils  ou  Duhots,' 
<2hacune,  d'une  denu«-aune  un  ponce  de  largeur  ,&  de  as.  aunes 
de  longueur  ,  conformément  à  TArt.  9  de  l'arrêt  du  Confeil  d'£-«* 
fat  du  17  Mars  1717»  portant  règlement  pour  les  manufaâutes; 
d'Amiens» 

Le  Languedoc ,  8c  particulièrement  la  ville  de  Caftres  ,  four* 
stit  certains  petits  crépons  fort  légers  &  peu  crêpés  »  c^ui  font- 
d'une  defui^-aune  juilçx>u  de  11  a4mes.  d'aune  dejarge  ,  mefure 
de  Paris ,  dont  les  femmes  fe  font  des  habits  pour  l'été.  Ces  forâ- 
tes de  crépons^  qui  fe  teignent  en  différentes  couleurs,  étoieht 
eutrefois  en  vogue  »  &  il  s'en  confbmmoit  beaucoup  à  Paris  âc> 
dans  le  refle  du  Royaume;  mais  à  préfent  la  mode  en  eft  pref* 
que  paflée,  .  . 

Illefabri(|ueenFlahdres,&'fur-tom  à  Tureoing  &  k  Ifill^t; 
quantité  de  petits  crépons  fort  légers ,  de  différentes  couleurs, 
les  uns  pleins  ou  unis ,  Çl  les  autres  rayés  qui  font  prefqué  toosi 
deftinés  pour  l'Efpagne. 

Ceux  de  Tureoing  font  fert^  fins,  &  ont  pour  Tokliiiaire  )' 
Smes.  d'aune  de  large ,  fur  environ  48  aunes  de  longueur ,  tat- 
fifre  de  Paris  t  Sccetxx  de  Lille,  qiâToht  beaucoup  plvis  codi-* 
imios  »  ontj  les  uns  5  8pes.,  &  lès  autres  7  xômes.  fur  la  niê«« 
me  longueur  que  ceux  de  Tureoing. 

On  zppéÏÏe  er^n  (T Angleterre  ^ovi  JStamines  jajpéi(4\  certsûnes 
efpèces  d^étamines  un  peu  crêpées, en, foie  &  ea  laine,  qui  fe  miK 
nufaâurent  pour  l'ordinaire  à  Alençon,  à  Angers  &  à  Amiens» 

On  donne  éficbre  le  nom  de  crépon  à  une  forte  de  petite 
étoffe  crêpée  tr^Srlégère ,  toute  de  loie  torfe  ,  tant  en  chaîne 

Su'en  trame  y  teinte  fur  Técru ,  dont  les  meilleures  viennent  de 
Tapies  en  Italie.  Ceux  du  pays  l'appellent  ritorti^ll  ne  s'en  voit 
guère  en  Francç  de  cette  efpéçe  ,  U  confooimatioii  ^n  étant  ped 
fonfidérable. 

Le  règlement  de  Pfiinée  16^7 ,  fait  pour  les  manufaâures  de 
llraps  çlVr  f.  4 'argent  f^  ^ç  fpiè  tsde«  villes  dç  Péris  ^  d<î  Ji/Pa  Mt 
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CRH*ON.  CRES/  CRESEAU.  CRETONNE.       %n 

ours,  pone  que  les  crapaudailles  (eront ,  tant  en  chayie  qu'eti 
crame,  ce  bonne  &  pure  foie. 

Il  rient  auffi  des  Indes  Orientales  quelques  crépons  de  foie, 
<|Tii  ne  font  pas  beaucoup-  efiimés  9  6c  dont  il  ne  fe  fait  qu'un 
"^  5-médiocre  débit.  Les  crépons  de  la  (  hine  font  plus  beauK> 
de  meilleure  qualité  :  il  y  en  a  de  blancs  8c  d'autres  rayés  dt, 
u  :  les  rayés  4e  bleu  fe  nomment  fouches  on/ouffi^s* 


CRËS  5  toile  de  lin  qui  fe  fabrique  à  Morlaix  en  Bretagne  & 

X  environs.  Il  y  en  a  de  communes  qu'on  appeUe  Rofconnes^- 

G.rdUUnnes  ,  Peckmecqs  ,  Landèmaux  ,  Phugaftcl  ^  Saint-Paul  , 
J^Iouvipieaux ,  Prats  y  &  qui  ont  une  demi^aune  de  Paris  de  lar» 

ur.  Les  autres  font  ou  ae  2  tiers  juftesy^ou  de  3  quarts  juf-^ 

].  EncycL 

VL  s'en  îsÀt  auffi  en  Flandres ,  &  les  Anglob  en  portent  beau» 
coup  ao^  ifles  Canaries» 

•    CRESEAU  9  étoffe  de  Itine  croifée  »  qui  eft  une  efpèce  de. 
-^ofle  ferge  4  deux  envers,  8c  à  poil  des  deux  côtés. 

Lès  crefeaux  fe  tirent  prefque  tous  d'Angleterre  Ôc  d'Ecofle  »' 
€>îi  ils  font  auffi  appelles  Kerfey^  Cette  étoffe  fe  fabriqujS  par-' 
tîctdièrement  dans  la  province  de  Kent.  Leur  largeur  la  plus  oiv. 
dinaire^de  5  8mes  d'aune  9  \ts  pièces  contenant  les  unes  if 
à  18  aunes^  8c  les  autres. 21- à  24  aunes  9  le  tout  mefure  dePa^ 
ris.  n  y  en  a  de  gros  8c  de  fins ,  quelquefois  blancs ,  8c  quelque-r 
fbis  teints,  en  différentes  couleurs.  La  Hollande  en  confomme 
beaucoup,  fui^tout  d^  celle  qui  eft  bleue  9  pour  Thabillement  de^ 
leurs  troupes  ou  milices.  Les  Hollandois  la  nomment  Karfay  «. 
et  Kêrfey  en  Anjglpis. 

n  s'en  fait  aufu  en  France  8c  en  Hollande 9  particulièrement- 
à  Leyde.  Les  Kerfeysd- Angleterre  ne  peuvent  entrer  en  Hoî-' 
hndè  qu'en  blanc  ou  teintes  en  laine  ;  celles  apprêtées  ou  tein-* 
tes  ,  après  avoir  été  levées  du  métier  9  y  étant  du  nombre  de«. 
marçhandifes  de  contrebande.  Les  pièces  eii  bjanc  font  de  15, 
à  x6  aunes  de  long 9  eu  de  30  à  32;  8c  celles  teintes  en  laine 
depuis  16  )ufqu*à  17  aunes,  ou  de  32  iufqu'à34.  Les  Kerfeys. 
d'Écofle  font  de  12  aunes  mefurées  en  doubles;  8c  celles  de 
Leyde  de  3p  aunes,   -o  i 

>  CRETONNE.  Sorte  de  toile  blanche  qui  fe  fabrique  en  Nor^ 
mandie  du  côté  de  Lizieux.  Les  cretonnes ,  ainû  appellées  du 
nom  de  celui  qui  en  a  fabriqué,  le  premier  ^  ont  la  chaîne  de, 
chanvre  8c  la  trame  de  lin.  ' 

-  Leurs  largeurs  ordinaire! ,  font  4e  %  tien  f  dç  7  8«i^s„  d'uOP 
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aune,  d*une  aune  i  Sme.»  d*une  aune  un  quart,  &  d'une 
&  denûe.  La  longueur  des  pièces  eft  depuis  70  )ufqu'à  84  au- 
nes ,  mefure  de  Paris, 

Il  s'en  fait  de  fines,  de  moyennes  &  de  grofles,  qui  s'emplme^ 
'  «n  draps ,  ferviettes  &  napes ,  ôcen  chemifes  pour  hommes  & 
pour  femmes.  Elles  fe  confomment  prefqiie  toutt^s^n  FraA^«: 
mais  particplièrem^t  à  Paris. 

CREUSET.  Le  creufet  eft  un  yaîfleau  de  terre ,  dont  la  fer- 
me la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  gobelet ,  qui  eft  employé  par 
les  chymiftes  pour  exécuter  diverfes  opérations  qui  ^eçiandenttiii 
feu  violent ,  &  des  vaifleaux  ouverts ,  ou,  qu'on  n'eil  pasobligé 
de  fermer  très^^exaôement.  Les  opérations  qui  s'exé^cutem  d^ns 
les  creufets  ordinaires ,  font  la  fufton  &  la  calcination  des  fels , 
la  fixation  du  nixre  par  différentes  matières ,  la  fiifion  ,  la  çald'- 
nation,  la  réduélion,  la  cimentation  &  l'àlliagë  des  fuh^ances 
métalliques ,  la  vitrification  de  leurs  chaux  ,  la  préparation  des 
régules,  la  combinaîfon  du  foufre  avec 'les  fubft^nces  ^kaMiibs, 
la  formation  du  foufre  artificiel,  la  fufion  des  terres  ^  d« 
pierres  j  &c. 

Les  creufets  employés  dans  quelques  arts  chimiques,  quis'b/^ 
cupent  de  quelqu'une  des  opérations  que  nous  venons  d'inoiquer, 
font  des  creufets  de  cette  efpèce  ;  tels  font  les  creufets  dts  ver- 
reries, ceux  dont  on  fe  fert  pour  la  préparation  du  cuirne  jau- 
ne, &c. 

On  donne  des  formes  particulières  aux  creufets  qu'on  em- 
ploie dans  les  efTais  des  mines,  &  qu'on  appelle,  à  caufî^  de  cet 
ufage,  creufets  étejpiu  .     .  ^ 

Les  qualités  efïentielles  d'un  bon  creufet,  fojit  cçUcs-cî  :  il  d<Ht 
réfifter  au  plus  grand  feu ,  fans  fe  caffer  &  fans  fe  fendre  ;  ilne 
doit  rien  fournir  aux  matières  que  l'on  traite  dedansi^  .&  enfin 
âl  ne  doit  pas  être  pénétré  par  ces  matières,  ni  les  laiiTer  échap- 
per à  travers  fes  pores,  ou  à  travers  <ies  trous  fenftbles  qu'elles 
fe  pratiquent  dans  leurs  parois  &  daïis  leur  fond. 

La  matière  la  plus  propre  à  former  des  creufets  quiréunifTent^ 
dans  le  plusgrand  nombre  de  cas ,  les  trois  conditions  que  nous 
venons  d'afl^ner,  eft  une  excellente  terre  daife ,  purifiée  de 
toute  terre  calcaire ,  &  mêlée  d'un  peu  de  fable.  Cette  miitièrC 
étant  bien  préparée ,  &  cuite  avec  loin ,  prend  une  dureté  con- 
fidérable,  &  fes  parties  fe  lient  par  une  forte  de  demi-vitrification: 

La  terre  cuite  réduite  en  poudre,  celle  des  firagmens  de  vieux 
creufets ,  par  exemple,  mêlée  à  de  la  bonne  argille ,  fournit  un 
mélange  très-propre  à  donner  de  bons  creufets. 

Mais  ce  n'eft,  proprement  qu'àl'es^périence  avenue  &  aul^'r 
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tonnement  yi*oit  doit  tes  meilleurs  creufets  qu'on  emploie  dan* 
les  laboratoires ,  6c  ce  n'eft  prefque  que  par  ce  moyen  que  l'on 
peut  encore  raiibnnablement  tenter  de  les  perfeâionner» 

On  prévient  âcilement  rinconvénient  qui  pourroit  dépendre 
de  ce  qtl*un  creufet  feroit  fujet  i  cafler  ou  à  fe  fendre ,  en  l'é- 
chauffant &  le  laîfiant  refit>idir  avec  précaution  ;  cen^eft^quèdans 
un  petit  nombre  de  cas  qu'il  peut  nuire ,  comme  foumîflant  quel* 
<{uè  principe  aux  matières  qull  contient  (je^  connois  guère  de 
changement  effentielobfervé,  qui  dépende  de  cette  caufe ,  que  la 
réduodon  du  plomb,  opérée  par  la  craye  dans  une  expérience  de 
M.  Pott,  d'après  laquelle  cet  habile  chymifte  a  condamné  la 
prétention  de  quelques  auteurs  qui  avoîent  écrit  qu'un  morceau 
de  craye  creux,  étoit  un  excellent  creufet  pour  tenir  en  fonte  le 
Terre  de  plomb  )  ;  mais  le  grand  défaut  des  creufets  ordinaires  , 
c'eft  d'être  entamés ,  pénétré ,  &pelrcés  par  certaines  fubftances  , 
entre  leftjueUes  le  fel  marin,  l'alkali  fixe  ordinaire ,  &  le  verre 
de  plomb  font  les  plus  connues  ;  enforte  que  tenir  long-temps  le 
fel  marin  »  le  2el  de  tartre ,  &  le  verre  de  plomb  en  fonte ,  c'eil« 
là  réloge  éminent  pour  un  creufet. 

Les  creufets  d'AÛemagne ,  &  fur-tout  ceux  de  Heflè,  ont  été 
long-temps  fameux  parmL  les  chymiftes  de  toutes  les  nations  ; 
nous  ne  nous  en  fervons  prefque  plus  en  France  ^parceque^oos 
en  avons  de  meilleurs.  Les  creufets  ordinaires  des  foumaJBftes  de 
Paris  font  généralement  bons  pour  toutes' les  opérations  ordinai^ 
res;  mais  ils  ne  tiennent  pas  long-temps  les  fels  6c  les  verres  de 
plomb  ,  épreuve  oueles  creufets  d'Allemagne  ne  foutiennent  pas 
non  plus.  Les  medleurs  creufets  d'Allemagne  n'ont  pu  réfifter  à 
certainsmélanges  très-fiofibles  ^  que  M.  Pon  a  traités  dans  ces  vaiC» 
féaux  vil  y  a  apparence  que  les  nôtres  ne  feroient  pas  plus  pro- 
pres aux  mêmes  expériences. 

.  M.  Rouelle  a  éprouvé  «  depuis  quelques  années,  que  les  petite 
pots  de  grès  dans  lefquels  on  porte  à  Paris  le  beurre  de  Breta- 

rie  ,  6c  qu'on  trouve  chez  tous  les  potiers,  fous  le  nom  de  pots- 
beurre  ^  étoient  les  plus  excellens  creufets  qu'on  pût  employer, 
&  qu'ils  ponvoient  remplir  le» défirs de  pluheurs  chymiftes,  qui 
ayant  des  prétentions  fur  le  verre  de  plomb,  fe  font  plaints  de' 
n'avoir  point  de  vaiifeaux  qui  le  puflent  long-temps  tenir  eh 
fonte.  ' 

,  Quelques  chymiftes  ont  einployé  des  creufets  doubles,  c'eft-' 
^dire,  un  creufet  emboîté  )ufle  dans  un  autre  creufet,  pour  ex** 
pofer  à  un  feu  long-temps  continué,  des  mélanges  difficiles  à 
contenir  ;  M.  Pott  a  eu  recours  avec  fuccès  à  cet  expédient. 
Voyez  la  Lithogéognofie. 
■  On  Eût  une  efpèce  de  ^iefanfitm  çn  plaçaiat  Tua  fur  l'autre 
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deux  crevtetSf'éont  le  fnpérietir  a  le  fbibd  percé  de^ptufieafï 
trous,  &  adapté  exaâement  à  rouverture  de  Tiiiférieur  ;  cet  ^ 
pareiLeft  principalement  employé  i  retirer  l'antiinoifie  deû 
fume.  Vovez  Antimoine. 

On  fe  iert  trës-commodément  d'un  cveufet  comme  d'une  cap 
foie  à  bain  de  fable ,  dans  pluiienrs  opérations  »  par  -exemple  9 
dhns  la  fid>Hmation  en  petit.  Encyd. 

Le^  creufets  de  terre ,  qui  ferrent  au  monnoiage ,  8c  dans  les- 
quels on  peut  feulement  mettre  l'or  en  fufion ,  parcequll  s'ai« 
griroit  dans  ceux  de  fer  ,  tiennent  depuis  100  jufqu'à  400  marcs; 
quoique  pourtant  on  ne  fe  ferre  que  de  ceux  de  xoo,  qu^on  n'em* 
plit  pas  même  entièrement ,  tant  ponr  la  commodité  duhrafiage, 
que  pour  celle  du  fondeur  ,  quand  il  eft  obligé  de  les  verfer  dans  9 
Jes  moules  ;  comme  auffi  pour  éviter  la  perte  dhine  matiève  fî  pré* 
cîeufe ,  fi  le  créufetvenoit  à  fe  caifer.  EncycL 

Voici  une  autre  manière  de  faire  .des  creufets ,  qui  n*eft  pas  vct* 
diquée  dans  VEncycL  * 

Qu'on  prenne  9  û  l'on  reut  faire  des  creufets ,  des  tefllms  de 
pots  de  grès ,  qu'on  les  pulvérife  ,  qu'on  les  paffe  au  travers  d'ua  < 
tamis  de  foie  très-fin ,  &  le  plus  nn  quHl  le  pourra;  qu'on  hu- 
ineâe  enfuite  cette  poudce  fiu>tiliieB,^.avec  de  l'eau  ^&  pour  là 
]ier  feulement  9. qu'on  y  ajoute  de  la  terre  glaife,  autant  qu'il  es* 
Caudra  pour  donner  corps  aux  teflbns  de  grès  pulvérifés  ;  moins 
on  en  mettra,  &  meilleurs  feront  les  creufets. 

Mais  û  Von  veut  faire  dVxcellenis  creufets^  qui  furpaibnt  i]d^ 
me  ceux  d'Allemagne,  fi  l'on  veut  faire  dies  pots  qui  fervent  à- 
la  fabrique  des  glaces  &  aux  verreries-,  ▼(ûci  un  moyen  d*ea 
.  faire,  dont,  par  manière  de  parler,  on  ne  verra  jamais  la  fin. 
-  Ppur  procéder  régulièrement  à  une  opération  fi*impo|tante 
ponr  toutes  les  perfonnes  qui  ont  à  travailler  ayec  le  fen  »  nom^ 
dirons  d'abord ,  qu'il  faut  choifir  une  bonne,  terre  gbiiefiranche, 
&  nullement  mélangée  ;  au'enfuîte  cette  terre  doit  -être  lavée,- 
&  toute  paffée  au  travers  au  crible»  pour  en  fiparpr  les  pîerret- 
t^s,fuppofé  qu'il  yen  ait,  &  qu'enfin  on  la  doitdépofer  dans  des. 
«luges ,  conilruites  à  cet  ufage,  qui  dotvent  être  couvertes  ,  afin 
qu  aucune  faleté  ne  s'y  incorpore» 

.  Dan^^les  pays  où  l'on  eft  à  portée  des  carriènes.oiifè  tablent  les: 
meules  à  émoudre  les  dites  pierres  de  grès ,  on  n'a  qu'à  faire  ra<v 
maiTer  les  é<;ailks  qu'on  fait  fauter  'des  rochers  d'oii  l'on  tire  ces 
pierres, (les  faire  brifer  ou  pulvérifer,  &  laver,  pour  en  fairei 
iVrtir  tout  ce  qui  n'eft  pas  grès;  6c  qelafe  fait  très-facilement ,  en 
iqettapt  ce  qui  a  été  pilé  dans  des  baquets  pleins  d'eai^ ,  qu'on 
braffe  enfuite  &  qu'on  fait  découler  pour  la  jetter  :  en  réitérant 

c^tte  Opération  ji^qu'à  ce  que  l'e^u  foit  claire  9  oa  fera  siflui'é 
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ftWdlt  da  grès  parfaitement  net  &  fans  auctinmilange  de  torret 
•n  laîflera  fécher  ce  grès  paflablement  pulvérifé ,  &  on  le  réduirai 
en  poudre  aufli  fine  qu'il  fera  poffible^  qu'on  tamifera  au  travers, 
d'un  tamis  de  foie  très-fin  ^  obfervant  de  ne  pas  perdre  la  fine 
pouifière  qui  eft  ce  cja'il  y  a  de  meilleur  ;  &  pour  cela,  on  fera 
cette  dernière  op^adon  dans  un  endroit  à  l'abri  des  vents.  Oa 

Î rendra  enfuite^de  cette  poudre»  qu'on  liera  avec  de  la  terie 
laife  apprêtée ,  obfervant  de  n'en  mettre  qu'amant  qu'il  en  faut 
pour  Uer  toutes  les  pentes  particules  de  grès  ;  moins  on  en  mettra^ 
éc  meilleurs  feront  nos  pots  Se  nos  creufets  :  on  en  mettra  pour- 
tant fuffifiimment  pour  former  une  efpèce  de  pâte^qui  fe  pui£e 
façonner  fur  le  tour  à  Potier ,  de  manière  à  en  former  des  çreu-» 
fets,  &  pour  cela  il  fera  néceiTaire  d'en  mettre  encore  une  affet 
grande  quantité,  ce  qui  ne  portera  aucun  préjudice  pour  des  cten* 
lets  ordinaires  ^  <}ui  n'ont  pas  à  foutenir  une  grande  violence  de 
feu  ;  mais  pour  ceux  qui,  au  contraire,  doivent  être  expoâs  à 
des  feux  d'une  longue  durée,  il  faut,  dans  la  compofitïon,  en  re-» 
trancher  €onfidéru)lement  la  terre  glaife;  Ôc  comme  alors  ils  ne 
fepourroient  pas  travailler  au  tour,  ou  que  la  pâte  n'auroit  pas 
^flez  de  confifiance  pour  pouvoir  fe  laifTer  contourner,  on  les 
formera  dans  des  moules  de  bois  auxquels  on  aura  donné  la  forme 
des  creufetsquel'ondéfire  avoir.  Si  cette  der^iière  opération  efi  un 
peu  plus  longue,  elle,eft  auffi  préférable  pour  la  bonté  descreufett 
a  ceux  qui  font  fabriqués    au  tour;  &  quant  à  la  manière  de  for«* 
mer  les  creufets  6c  les  pots  pour  les  verreries,  on  compofera  des 

Eâtes  qu'on  roulera  de  kméme  manière  qu'on  roule  la/  pâte  pour 
L  pâdUerie ,  on  la  coupera  enfuite  par  bandes  d'une  grandeuif 
&  d'une  figure  proportionnées  aux  vafes  à  conftruire  ,  qu'on 
collera  &  joindra  enfemble.avec  le  même  mêknge  de  terre  dont 
les  creMfets  feront  compofés.  On  les  laiffera  enfuite  fécher  à  l'om* 
bre^  &  après  qu'ils  feront  parfaitement  fecs^  on  les  fera  cuire 
dans  un  four  à  poder  »  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une  couleur 
blanchâtre  >  &  pour  sHiflurer  qu'ils  font  parvenus  au  point  de 
cuiflbn  néceflàire  »  on  ménagera  dans  le  four  à  poder  une  petite 
porte  par  laquelle  on  pourra  retirer  fies  efTais  des  pâtes  qu'on  y 
auramb  à  portée,  pour  en  pouvoir  être  retirés  aubout  d'Un  certain 
^mps  de  cuiflbn,  &  au  moyen  de  l'examen  qu'on  en  fera^  l'on 
€onnoîtra  fi  l'ouvrage  ender  eft  cuit  ou  non  s  on  aura  foin  de 
cafler  ces  morceaux  d'efiai  qu'on  tirera,  pour  s'aflurer  fi  j'inté* 
rieur  dé  la  caifure  eft  de  la  même  couleur  que  l'extérieur  ;  car  fi 
le  dehors  étoit  blanc,  &  que  l'intérieur  fut  encore  rougeâtre,  il» 
&udroit  continuer  le  feu  juiqu'à  ce  que,  tirant  encore  une  autre 
pièce  d'eflai ,  l'on  voie  §  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  une  même 
cooleur.  blanchâtre  »  ce  qui  dénotera  la  perfcâion  de  la  cuiT' 
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Si  Ton  chCerrt  »  avec  txaôkade ,  ce  que  nous  venons  de  19(1^ 
porter ,  û  l'on  choiilt  des  terres  glaifes  aune  nature  à  poinroir< 
déjà  foutcnîr  par  eUés-^mémes  un  certain  degré  de  foi,  comme 
celle  ,  par  exemple  ,.dont  on  £iit  de  bonnes  briques  ou  tnilei; 
qu'on  Fépure  paîfaitement  par  différentes  lotions  ;  qu'on  àuiiir 
itfTe  après  de  bonnes  pierres  de  grès  ^  qu'on  les  préparc  arec  fou, 
qu'on  faffe  les  mélanges  conune  nous  l'arons  indiqué ,  qu'on 
ciûfe  ces  mélanges  avec  attention ,  on  peut  efpérer  d'avoir  des 

f>ots  &  des  creulets  à  l'épreuve  de  quel  feu  que  ce  (bit  :.rieft  ne' 
es  vitrifiera»  quelqii  aâivité  que  l'on  donne  au  fea 

Si  ces  mélanees  font  propres  à  la  conftruâion  des  pots  & 
des  creufets^queLs  ufages n'en  tirer^t«on  pas  pour  la  confouâioif 
des  fourneaux  à  fondre,  de  l'artillerie ^  ou  pour  telle  autre  chofe 

2u*on  déftrera?  On  fera  des  briaues  avec  ces  mêmes  mélanges» 
L  l'on  en  formera  des  parois ,  des  voûtes ,  &  des  coupelles  à  1 
contenir  le  métal  en  fonte  :  on  n'aura  jamais  à  craindre  aucune 
vitrification.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  l'opération  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ;  mais  elle  demande  d'être  fidte  avec  beaucoup 
de  foin,  fi  l'on  veut  retirer  le  £ruit  attendu  de  fon  tra^^. 

Si  on  avoit  foin  d'enduire  les  creufets  de  fer  dont  on  fe  ferf 
dans  les  hôtels  des  monnoies  pour  fondre  l'argent',  Iç  billon  &L  le 
cuivre  9  fi  l'on  avoit  foin  de  les  enduire  du  mélange  ci-deffus, 
on  les  conferveroit  infiniment  ;  fi  Ton  prend  ce  parti ,  on  aura 
foin  de  les  enduire  ^  après  les  avoir  fait  un  peu  chauffer  ;ttsfe« 
.ront  d'abord  fecs  »  &  I  on  pourra  s*en  fervir  une  heure  après  les 
avoir  paffés.  Il  feroit  encore  convenable  d'enduire  de  même  les 
Cuilliers  dont  on  fe  fert  pour  puifer  dans  ces  grands  creufets  le 
métal  fondu  ;  c'eft  une  économie  qu'on  peut  fure ,  fans  qu'il  en 
coûte  ni  grands  foins  «  ni  grands  fi*aix. 

Les  creufets  de  fier  font  faits  en  manière  de  pe^ts  féaux  uns 
p-nfés  ^  d'un  fer  bien  forgé  &  bien  battu  :  on  y  fond  l'argent ,  le 
billon  &le  cuivre  dans  les  hôtels  des  monnoies ,  &  il  n'y  a  guère 
que  là  oh  ils  foient  en  ufage  ;  il  y  en  a  qui  contiennent  jufqu'à 
.x5oo  marcs  de  métal ,  &  même  quelquefois  1700.  Voyez  ci*-:' 
deffus. 

On  ne  déplace  pas  cesfortes  de  creufets  de  deffus  les  fourneaux  9 
quand  on  veut  couler  les  lames ,  mais  on  y  prend  le  métal  avec' 
de  longues  cuilliers  ^  dont  le  cuilleron  t&  de  fer ,  d'un  demi- 
pied  &  plus  de  diamètre ,  &  prefque  d'autant  de  profondeur  9 
avec  un  manche  de  bois  de  fix  pieds  de  long ,  du  côté  par  où 
on  le  prend. 

A  l'égard  des  creufets  dont  fe  fervent  les  orfèvres  &  les^ 
fondeurs  en  fable ,  ils  approchent  beaucoup  des  creufets  des  mon- 
neôiears  ^  pour  ceux  des  chymiftes  &  des  autres  ouvriers ,  ils  font 
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9e  tôntés  grandeurs  y  fiiivam  h  qaalhé  des  fentes  qu*ik  entre^ 
jprennent. 

.  Les  doreurs  (br  métal  fe  fervent  auffi  de  creufets  pour  amalga- 
mer Tor  moulu  ayec  le  vif  argent.  Voyez  Dorure  au  feu. 

CRIN  ;  long  poil  qui  croit  au  cou  &  à  la  queue  des  chevaux 
Ou  jumens',  &  qui  leur  fert  d'ornement 

^Quoiqu'il  femble  que  le  crin  foit  un  petit  objet  pour  le  com- 
merce 9  oh  ne  laiffe  pas  d'en  faire  à  Paris ,  dans  plufieurs  pro- 
^nces  du  royautne  &  ailleurs  ^  un  n^oce ,  &  une  confommadon 
très-confidérable  par  rapport  aux  oifFérens  ufages  auxquels  un 
fort  gramd  nombre  (f ouvriers  &  artifatis  i'em^oient. 

Le  crin'  plat,  c'eft»à-dire  celui  qui  eft  encore  tel  qu'il  a  été 
6ré  du  cheval  &  de  la  jument  f  dont  celui  de  la  queue  eft  le  plus 
^mé ,  étant  le  plus  fort  &  le  plus  long  i  s'emploie  à  fabriquer 
une  forte  de  toile  très-çlaire  qu'on  nomme  rapatelU  dont  on  fe 
fert  pfour  faire  des  tamis  ou  fas* 

Ce  crin-  fert  auffi  à  faire  des  hères  qui  font  des  efpèces  de  tif« 
fâs  ou  étoffes  très-groifières ,  les  unes  propres  aux  religieux  &  l^ 
9^es  utiles  aux  brafflèurs  de  bière. 

Les  perruquiers  en  fem  pareillement  entrer  dans  la  monture 
de  kurs  perruques  :  les  luthiers  en  mettent  aux  archets  de  leurs 
inifaiimens  ,  pour  en  faire  réfonner  les  cordes  de  boyaux  ;  $c  les 
fiécheurs  en  font  dés  lignés*  pdur  prendre  le  poiflbn. 

On  en  fait  auffi  de  très-beaiûc  boutons*,  des  leiTes  &  des  cor- 
dons d(|  chapéatâ,  des  braifelets,  c^es  bagues,  des  aigrettes  de 
chèvatir ,  des  brofles  à  peignep^  des  vergettes  &  autres  fembla- 
blés  ouvrages  ,  pour  pluf&urs  defquels  il  fe  teint  en  différentes 
couleurs',  comme  brun,  rouge  y  verd ,  bleu ,  &c. 

Enfin  les  cordiers  en  font  des  cordes,  en  le  mêlant  avec  du 
chanvre ,  defquelles  oiï  fe  fert  pour  l'ordinaire  à  faire  des  licous 
de  chevaux,  ou  pour  étendre  du  linee  pour  le  faire  fécher. 

Quand  le  crin  à  été  crepi ,  c'efl*a-dire  cordé  &  bouilli  pour 
le'  faire  friftr  j^ce.  qui  eft  encore  l'ouvrage  des  cordiers ,  il  fert 
aux  tapiffiers  à  faire  des  fommiess',  des  matelats  &  des  couffins^ 
à  rembourrer  des'  chaiies ,  des  fauMuils  «.  des  tabourets ,  dèfs  for- 
mes ou  banquettes  &  autres  femblables  meubles  ;  aux  felliers 
pour  mettre  dans  leurs  ^arroffes ,  felles  &  couffinets  ;  aux  bour- 
reliers ,  pour  rembourrer  lès  bâts  des  éhevauxôc  mulets,  &  les 
fellettes  des  chevamr  des  chaifes  roulantes  &  charettes. 

Cfin.  On  appelle  auffi  crin-,  certains  loi^s  poils  qui  fe  trouvent 
vers  le  bout  de  la  queue  des  boeufs  &  vaches. 

Cette  forte  de  crin  ,  quoique  de  beaùcouo  inférieur  en  qua- 
lité à  celui'  des  ehevaux.  &  jumens  ,  ne  laifle  pas  cependant  ^ 
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quand  il  t  été  bien  cordé ,  crépt  &  préparé  ,  d'Itie  tmptoyi 
par  les  tapifBers  &  autres  ouvriers  6c  artiifans  qui  lemèlemaTCc 
Ihi  crin  de  cheval  ou  dé  jument. 

Les  crins,  foit  plats  ou  frifés ,  fe  tirent  de  tous  les  pays  oa il 
y  a  des  chevaux  &  des  jumens ,  des  bœu6  ôc  des  vaches  ;':inab 
quoique  U  Frailce.foit  féconde  en  ces  fortes  d  animaux ,  elieœ 
jailTe  cependant  pas  de  faire  veinir  beaucoup  de  crin  des  pap 
étrangers.  L'Irlande  eft  l'endroit  de  l'Europe  qui  en  fournitleplôs» 
Il  s'en  tire  néanmoins  confidérablement  de  Hollande  ;  ce  payi 
étant  regardé  coitome  le  magafin  principal  de  cette  forte  de  mar* 
chandife. 

Le  crin  véritable  de  Hollande  eft  fort  eflimé.  Il  égale  9  ^^ 
en  qualité ,  celui  d'Irlande ,  quoique  ce  dernier  paâe  ordinaire' 
ment  pour  le  meilleur  de  tous  ;  mats  pour  celai  de  Ruffie,  dont 
les  Hollandois  font  un  afTez  grand  négoce ,  il  n'eft  pas  à  beau* 
Coup  près  comparable  aux  premiers* 

Les  crins  noirs  &  blancs  ibnt  eftimés  les  metUeiits  ,  parce  qu^ib 
font  tous  de  cheval)  oti  de  fument,  fans  mélange  d'autres cnm« 
Pour  ce  qui  eft  des  crins  gris,  c'eft*à-^dirè  9  ceux  qui  font  mê" 
lés  de  blanc ^  de  noir,  de  gris,  &  de  rouge,  ils  font  de  beaucoup 
iàférîeurs  en  qualité  aux  noirs  Si  aux  blancs ,  n'étant  pour  l'of* 
dinaire  que  de  boeufs  ou  de  vaches  ,  mêlés  avec  quelques  mao^ 
Yais  crins'  de  chevaux  &  de  jumens* 

Paris  &  Rouen  font  les  lieux  où  le  crin  fe  frife  le  mietix  ;  mais 
iîir- tout  Paris.  Il  en  vient-  cependant  beaucoup  de  tout  frifés  de 
Dublin  en  Irlande  ;  mais  comme  la  frifure  eh  eft  trop  potàht  t 
&  qu'on  ne  l'a  pas  fait  afliez  longtemps  bouillir  ,  cela  eft  caiib 
.  ipitf  nonobftant  fa  bonne  qualité  naturelle,  on  l'eftime  bien  moins 
'^e  celui  qui  fe  prépare  à  Paris  &  à  Rouen  ,  de  quelqu^endroit 
^11  puifTe  avoir  été  tiré* 

Il  vient  auffi  d'Allemagne  quantité  de  crins  frifés  qui,  en  aP' 
Carence,  valent  mieux  que  ceux  de  France  ;  mais  dans  le  foodi 
lis  ne  font  pas  ,  à  beaucofup  près,  fi  bons,  étant  extrêmem^Bt 
courts ,  mêlés  de  foies  ou  poils  de  porc  ;  ce  qui  les  rend  plu* 
durs  ÔL  moins  propres  à  conièr/ier  Jeur  frifuse. 

On  vend  à  Âmfterdam  deux  fortes  de  crin  ;  du  crin  de  Ru^' 
fie  &  du  crin  du  pay>. 

CRYSTAL  ,  CRYSTAUX  ou  CRYST ALtiS ATIONS^ 

(Hi(l.  rut.  min.  ).  Dans  l'hiftoire  namrelle  on  nomme  cryftal  ott 
orjrftaux ,  toutes  les  fubftances  minérales  qui  prennent  d'elles-mé' 
ines,  &  fans  le  fecours  de  l'art,  une  %ure  conftante  &  déterminée  s 
il  y  a  donc  autant  de  différentes  e^èces  de  cryftaux ,  qu'il  y  s 
io  fiibftances  qui  affolent  une  figure  régulière  :  un  grand  nom-' 

br« 
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t^e  dcf  piaités  calcaires  ,  gypfeufes,  vitrifiablés  ,rêfKiçlaîfesd« 
taitm^  ,  de  dtemî-métâux  ;  les  pyriÂes  ,  le  foufré ,  &c.  font  dans 
te  cas ,  &  prennent  ùhe  forais  diftinâive  à  laquelle  il  eft  aifé  dé 
les  teconnoitré. 

La  figuré  des  cr^aiiï  Varie  tonfidéifabletlneht  dans  té  thgn% 
feinéral ,  &  il  ferpit  trop  Ibng  d*en  faire'  ii:i  rénuméràtion.  £(i 
j^ârlaiit  de  chaque  fiibftance  fufceptible  de  crydallifatibn  ,  on  in-^ 
dicjuera  la  figure  que  ces  dryftaux  afFeSeht  le  plus  ordinairement* 
Les  NaturahfteS  6nt  été  partagés  fur  la  caufe  de  ces  Variétés.  M^ 
Linneus  a  prétendu  que  lès  criilaux  eii  étoient  redevables  aux  dif- 
fêrerts  fels  qui  entroieiit  dans  leur  cômpofitioh,  Si  cjui ,  felôn  lui^ 
en déteriDinent la  itguré.  Sur  ce  principe, il  appelle  chaque  ctyC^ 
tai  dû  noih  dtt  fel  avec  lequel  il  à  te  plus  d*analogie.  C'eil  ainfi^ 
^ar  exemple  ,  qu'il  nomme  le  cryftal  de  toche  (  nïinûh  quatiu>^ 
fum  album  j  à  caufe  dé  la  cohformiié  de  (k  figuré  aVec  celle  det 
cryftauX  de  nitre* 

Cefyftême  eft  réfuté,  par  M.  Wallérius  qui  foupçotilîe  qUe  c*eA 

Il  bàii ,  c*eft-àHiire  la  fubftarice  terreufe  ou  liiétâllique  a  laquelle 

l*acides*eft  uni  9  qui  détêm^inè  la  figure  des  cryflauxv  tl  s*appuie> 

liam  fa  coiijeâiife 9 (ur  ce  que  la  plupart  des  métauï  iris  en  dif^ 

fohitipn  dans  lés  dif^'érens  acides  9  donnent  conAaitiment  des  cryi^ 

1      tauJt  d*uric  figure  Uniforme  ,  jSc  proprés  âU  métal  avec  lequel  l'a* 

ride  a  été  Combiné.  Ce  ihêmé  naturalifle  fe  fonde  encore  fuf  ce 

qu'un  graftd  noUibre  de  métaujcaffeâent  toujours  dans  leur  mine* 

i      taHfâtloh  une  figure  c ertaine  6c  déterûiinée.  C'eft  ainfi  que  le  plonrip 

i     'dans  fa  mine  prend  toujours  une  forme  cubique ,  Tétain  uiie  fof^ 

tue  polygone  ,  &C4  Voyez  la  minéralogU  di  Wallériiis ,  tom  î» 

I     >ag» 218 , ôt fuiv.     ..J   ^ 

!  Sanr  entrer  danl  lâ  djfcUilibft  de  ces  différens  fehtiri\èn^ ,  il  pft;^ 

toit  qu*t)n  n*a  poifit  enc6re  jfait  alTez  d^obfervatîons  pour  décidef 
t  la  queftion  ;  il  fufflt  de  remarquer  quil  y  a  lieu  de  croire  qUe  c'eft 
I  fouvent  l*une  de  ces  caufes  ,  fouveht  Tatitrc,  quelquefois  toutes 
i       ks  deux  k  la  fois  9  quelquefois  enfin  des  accldens  qui  feknblent  co&« 

"  courir  à  la  figure  des  différens  cryftâux. 

^    \    De  même  que  les  cryftaut  diffèrent  lés  Uns  des  atïtres  pat  fa 

'figure  ^  on  y  temaraue  aulii  une  grande  variété  par  lès  couleurl* 

us  nâtUtatiftes  appellent  comnfiunément  ^fiuàrcx ,  les  cryiHau^cô* 

'.    "lorésde  quelque  tiâtute  quHls  foient  ;  cefl  ainfi  qu'ils  appel* 

^letitles  cryftaux  de'fpafh<iolorés,yûto«i^ii/AiVi,  &C4  II  n'eïï 

»{>omt  douteux  que  les  couleurs,  que  nous  voyons  dans  les  diffi** 

te^C^aUlt,  né  Viennent  des  (ubâances  métalliques  mifes  en 

diflbluuon  dans  le  feih^  latetre^  &  entraînées  par  les  eaUJt» 

ouélevéas^  en  forifie  <k  vapeurs,  qui  font  Venues  fe  joindre  â 

*  la  matière  encore  liquide  dont  les  cryftâux  doivent  être  formel 

*  Tome  Ih  Q 
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En  effet  y  la  clumie  fiifEt  pour  nous  «odyaincrè  que  la  plapîiK 
'des  métaux  foumiffent  des  couleurs  qtiileur  (ont  propres  :  c'eS 
jainfi  que  le  cuivre  diflbus  dans  quelques  diffolvaiis  «  dbiine  ii 
yerd ,  &  du  bleu  dans  d'autres  ;  le  plomb  donné  du  faaaÂt  ,  lë 
fer  donne  du  rougè  ,  &c.  Souvent  la  couleur  pénètre  eimèit- 
înent  les  cryflaux  ;  quelquefois  elle  n'jr  efi  attachée  (qUe  faper-i 
ficiellcment ,  &.elle  ferme  une  efpèce  d*«nduit  qui  les  couvre  j| 
d'auttes  fois  ^  n'ayant  pas  été  en  quantité  fuffiikâte  pour  colorcf 
tout  le  cryftal ,  11  y  en  a  une  parde  qui  eîl  reflée  blanche  ti 
tranfparente  >  tandis  qu'une  autre  éft  parfaitement  colorée^  Sou* 
Vent  on  trouve  des  pyrites  &  des  particules  tetreulès  ou  inétat> 
tiques  attachées  à  là  lurfatè  des  cr^aux  ^  il  y  a  lieu  Ile  croire 
|Se[ue  cei  fubflances  font  venues  s'y  joindre  aprtt  que  lès  cryfiaox 
ont  été  tous  formés  ,  oii  avoient  déjà  acquis  tsùm  conlïilaàoe 
trop  folide  pour  que  les  parties  colorantes  puilènt  pénétrer  \at 
que  dans  leUr  intérieure 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  cet  article  »  on  voit  quïl  y  a  aiif 
èant  de  ciryftauit  différens  qu'il  y  a  de  pieires  &  de  fubdancct 
^sniiréralès  proprés  à  prendre  une  figure  régulière  &  déterminée 
Ces  cryftauk  cohfervent  toujours  &s  propriétés  des  pierres  A 
leur  genre.  Çeft  ainfi  que  ^  par  exemple  ^  les  criibux  câlcairâ 
bnt  lapropriété  de  fe  chaheer  en  chaux  par  la  calcinattoô  »  &  dé 
fe  difloudre  dans  les  acides;  les  pierres  gypfeufe»  cryftallifià 
^font  changées  en  plâtre  par  l^a£Uon  du  (eu ,  &  ainfi  des  autres  ^ 
J>èce^.  La  cryftalluadon  leur  fsût  prendre  feulement  une  figure  df> 
terminée ,  fans  rien  changea  à  leurs  qualités  effenidelies. 

JLes  différentes  efpèce^  de  cf)r{laux  fe  forment  dans  pref-^ 
que  toutes  les  parties  de  la  terre  ,  &  pardcuUèrement  dans  I^ 
hiines ,  dans  les  cavités  des  itiOfita»ies  ,  oh  la  matière  ^  dont  ils 
ont  été  formés  a  été  entraînée  parles  ealix  qui  ont  trouvé  paA 
fage  par  les  lentes  de  la  terre  ;  on  en  rencontre  dans  les  creux  iô 
Quelques  pierres  qui  en  font  quelquefois  entièrement  tapiiTées  } 
ioans  les  cornes  d'Ammon  &  autres  coquilles  fofliles ,  dont  fbû* 
Vent  ils  rempliffent  la.  capacité  y  &ç.  Quelquefois  les  cryflaux  (ont 
foiîtàires)  mais  ^  plus  ordinairement  »  il  y  eh  a  plufleur$  qui  forment 
tin  groùppe  &  partent  d'une  bafe  ou  racine  commune  ;  quelque-* 
ïois  il  y  en  à  deux  où  plufîeurs  qui  fe  confondent ,  &  préien- 
tent  par^là  une  figure  ektx'àoriâinaire  qui  leur  ^fl  purement  ac^ 
cidcnteîle.  ÊncycL 

Cryflal  iiflande*  On  donné  cènopi  ^  Une  eipèce  de  i^afil 
calcaire^  trànfparent  comnie  du  cWft^l  de  roche;  dont  la  ^ivê 
èft  rhomboïdale  :  c^efi  un  pâralléupipe^e  compofé  de  6  par^-* 
lélogrammes  &  dé  8  aneles  folides»  dont  ^  font  aieus  &  4  ob^ 
tus;  &  à  quelque  degré  3|  petiteile  qu'on  réduife  fis  partiçs  «ie 
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Mlirpiefres  i»K'y  remarque  conftaninient  cette  figure  à  l'aide 
d'un  microfcope.  Le  cryÛal  d'Iflande  parolt  formé  d'un  affem-* 
Ua^e  âc  kiiies^  ou  de  feuillets ,  femblables  à  ceux  du  talc  ou  de 
la  pierre  fpécultûre  ;  il  fe  diiTout  dans  Teau-forte  &  les  autres  aci-^ 
ddi.  Qttand'on  le  calcine  dans  un  creufet,  il  pétille  &  fe  dlvife  ' 
en  une  infinité  dé  peûts  rhomboïdes;  après  quoi  il  s'échauffe  avec 
Peau  camme  totices  les  piètres  calcaires,  après  qu'elles  ont  été 
calcinées  à  un  feu  violent.  Après  fa  calcination  il  fait  phofpho-* 
re»  &  fépand  une  odeuf  d^hépâr  futphum  afTez  fenfible/  Mai» 
Isi  propreté  la  i^:  remarquable  du  cfyftal  d'Iiiande,  c'eiL  de 
tàxt  paroîtré  doubles  les  objets  qu'on  voit  au  travers. 

Cette  pierre  eft  nommée  cryftal  d^ljlandty  parcequ'elle  fe  troi> 
vt  en  pmfieurs  endroits  de  cette  îfle ,  &  fur-tout  au  pied  d'une 
niQntagiie  proche  de  Roer^Floerde  au  6ie*  degré  de  latitude; 
C'eft  Ërafme  BarthoUn  qui  l'a  fait  connoitre  le  premier^  en  en 
d(Minatit  iiif  traité  particulier.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
c'étoit  une  pierre  talqueufe,  àcaufe  dé  fon  tiffu  feuilleté;  d'autre» 
Font  regardé  comme  une  efpice  de  félénite  :  ce  qu'il  7  a  de 
confiant,  c'eft  que  le  vrai  cryftal  dlAande  eft  va  (bath  calcaire) 
8cil  ne  ^Ut^péînt  le  confondre. a^ec  d'autres  fubftances  qui  lui 
reflemblént  par  la  ifigure  rhomboïd^e  6c  par  la  tranfparence  ^ 
iam  qui  en  difièréiit  par  d'autres  propriétés.  Vbyei  U  continua* 
àon  de  U  Lkhùgii^ficflt  de  M.  fon  pdg.  126  &fuh.  Encycl.  fit 
Mercure  Danois  yM^y  ^75  3  »  /^'  3 ^J •  Vdyez  auffi  le  journal  Écotu 

-  CtiYSTAt  DE  ROCHE,  cryjtaUus  montana  ;  on  nomme  cryfial 
)ft  rocAe  ou  è/yfiài'^Ét  ettéilenc^ ^  ,une  pierre  figurée,  tranipa^ 
Nnte,  non  colorée,  qtâ  a  la.forme  d'un  prifme  à  fix  côtés,  teM- 
fBiné  à  fes  d€iiic  extrémités  par  i|he  pyranude  exagone  »  quand 
la  formation  eft  parfidte» 

0ans  la  défioidista  du  tryjlalde  roche^  nous  venons  de  dire  que 
c*étoit  un  prifme  OU  Une  coloUne  4  fix  côtés ,  terminée  par  deux 
pyramides  1  cepeiidant  cette  règle  fouffre  des  exceptions.  En  effet, 
d  y  a  du  «ryftal  de  roche  dans  lequel  on  ne  remarque  que  la 
pyramide  fiipéH^tfre  ^  faM  qu'on  apperçoive  de  priime  ou  de 
colonne.  On  eii  Voitd'amre  qui  ii'éft  compofé  que  de  deux  pyt- 
Tamîdes  qui  fe  irétmlfl'eht  ptf  la  baie  fans  prifme  ni  colonne  in^ 
t^médiairts»  :  on'  eh  trouve  très^fi^quemment  qui  a  le  prifme  fie 
'ORe  pyramide  exagone»  ÙxA  qu'on  puifle  appercevoir  la  pyrsH 
%nide  inférieure  »  ^  ibuviMt  eft  cachée  6c  confondue  dans  fci  . 
t^terre  qui  lui  (ert  de  mattide  ou  de  bafe.  Quand  on  remarque 
daiis  le  cryftsd  de i'oche,  tiriè  autre  figure  que  celle  d'un  priime 
9  il  y  a  lie»  dé  crôixe  que  cela  vient  de  ce  que  deux 
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ou  plùfienrstfryftaux  font  reaus  à  fe  îomdre9>&  fe  font  ôytibA 
dus  jdans  leur  formation. 

Il  y  a  des  ciyftaux  de  roche  dont  les  parties,  font  fi  étroite* 
ment  unies  j  quil  eft  impoffible  d'en  remarquer  le  tiflu  »  tandî» 
ue  dans  d'autres  on  peut  voir  di(tinâement  qu'ils  font  compo-^ 
ïs  de  lames  ou  de  couches^  qui  ont  été  fucceffivemetit  appli*. 
ouées  les  unes  fur  les  autres»  en  confefvant  la  régularité  4e  leor. 
ngure. 

.  En  général»  c'eft  toi^oUrS  le  quartx  qui  fert  de  hafe  ou  de  msb- 
triée  auxrjrftal  de  roche  »  &  c^eil  dans  cette  pierreâu'tl  &  forme 
sconftanuoent  ;  d'oii  l'W  pouhroit  conîeâurer  avec  oeaucoup  det 
vrstt&mblance  que  le  cryftàl  de  roche  n^eft  autre  chofe  qu,*un 
quartz  pliis  épuré  qui»  par.  différentes  circonftanees  qùr  concoii^ 
rent  à  k  cryftallifation  »  a  étédifpofé  à  prendre  une  ngure  t^gur 
lière  &L  déterminée. 

Le  cry  iial  de  roche  fe  trouvé  dans  toutes  les  P^es  du  monde  x 
en  £umpe*c'eâ.la  Suifle»  &  fur*tout  le  mont  Saint-Grothard  qui 
en  fournit  la  plus  grande  quantité.  Suivant  le  rapport  de  ScheiH* 
<rhter,ils'y. eft' trouvé  des  cryftaux  qui  pefoient  jtuqu'à  250  livres* 
Ce  fçavant  Naturalifte  obierve  que  plus  le  lieu  aoh  on  lé  tire  eft 
élevé ,  plus  le  cryftal  eft  parfait  »  pur ,  &  précieux.  Voici  »  fuir 
vant  lui  »  tes  figiies  auxquels  ceux  qui  recueillent  le  cfyftal  ea 
Suiffe^  reéonnoiflent  les  endroits  où  ils  pourronfen  trouvci*.  i^^ 
Oniait  attention  aux  yehies  de  quartz  blanc  qui  »  fi  <hi  les  fuit  , 
conduifent  à  des  roches  dont  les  cavités  font  remplies  de.  cryCr 
^àux.  ,a^.  Les  groffes  roch^ ,  ou  pierres  remplies  de  bofles  ^ea 
contiennent  très-fréquemment.  3^.  Les  ouvriers  font  attendon 
«ufon  que  rendent  ces  roches  ou  pierres  creufes»  lorfqu'on  let 
irappe  avec  le  marteau;  ce  Con  eft  différent  de  celui  des  pierres 
pleines  &  fans  cavités.  4^.  On  reconnoit encore  i  la  fimple  vue» 
les  piéirreé  qui  contiennent  du  ctyûal  de  roche  ;,  tU$$  font  blao-^ 
:châtres,  très-dures ,  &  ne  font  )amais  calcaires* 

On  trouve  quelquefois  du  cryftal  de  roche  en  pleine  campar 


figure  régulière  )  &  il  refTemble  pour  la  fomie  aux  caiUous  ordi«- 
oaires.  On  en  a  vu  de  cette  efpèce  en  Angleterre  »  qui  étoienic 
d'une  dureté  extraordinaire.  On  en  trouve  encore  dans  le  lit  dos 
f  îvièries  ^  telui-ià  eft  quie;tqu$fQis  arrpndi^  parceque  le  roulemeiic 
&  le  mouvement  des  eaux  lui  ont  £ût  prendie  cette  figure.  Lee 
caiilous  de  Médoc  paroifrènt  être  dans  ce  cas.  Le  Ciyftal  de  ro- 
^he  varie  extrêmement  pour  lagrandeur  ;  quelquefois  il  eft  191 
colonnes  décachées  »  d'autres  fois  il  eft  en  grouppes»  6c  ne  pré-^ 


f«nte  qu'une  infinité  de  pyramides  txagonèsj  placées  lés  unes  k 
côié  des  autres»  Souy.cnt,  en  brifant  des^caillous ,  on  y  trouve  des 
cavkés  reàaplîes  de  ctyftaux.:  d*attti«s  fois  on  rencontra  des  pri&> 
mes  exago^es ,  ou  des  pjrramides  détachées  ;  119315  il  y  a^toui 
lieu  de  eroue  que  c'tft  par  quelque  accident  qu'elles  ont  été  fé^ 
parées  de  la  matrice  dans  laquelle  elles  ont  été  formées.  Il  fetroiH 
vé  de  grandes  maffes  <le  cr^dal  de  roche  dans  riide  de  M^da^ 
gafcar  ;  {  à  Sumatra;  &c.  ).  h  IW  entfioit  les  relations  de  quet- 

âues  voyageurs,  on  eh  a  tiré  des  morceaux  de  fis  pieds  de  lon^^, 
e  quatre  de  la^e ,  fur  autant  d'épaiffeur.  Voye^  t/ujhir<  générale 
lies  voyages^  tom.  VIJLp»  éio*  Il  y  a*  lieu  de  penfer,  u  ce  fïit 
eft  vrai ,  que  ces.maflès  ne  font  aum  chofe  que  du  quarta^tranf- 
parent  dans  lequel  ies  colonnes  de  cryilal  fe  font^intnécs.  On 
peut  dire  la  même  chofe  du  cr|fftal  de  roche  ^  daas  lequel  quel^ 
que»  auteurs  difent  qu'on  rencontre  une  cavité  exagone,  qui  y  a 
été  faite  parque  colonne  de  cryftal  exagone,  qui  en  ayant  été 
arrachée  pav  quelque  accident  ,  y  a  laiiTé  fon  empreinte*  Le 
cryilal  que  Langius  appelle  crypms  canofa^  ^  oui  eft  rempli 
de  trous ,  n'eft  proibablement  que  du  quartz  qui  a  lervide  bafe  à 
des  cryftaur.  '     .  • 

Pour  que  le  cryftal  de  roche  foit  par&it,  on  exige  qu*ii  foit 
lir  &  tranfpsirentçooune  de  l'eau  »  À  ^u^  n'ait  ni  couleur ,  ni 
taches ,  ni  crevafles  :  celui  qui  a  toutes  tes  qualités,  étoit  trèst- 
jsftimé  des  anoie^is  qui  en  ciifoient  différens  vafes  dont  Te  prix 
itoit  très^confidérable.  Aujourd'hui  Itiikge  en  eft  moînsi  commun 
parmi  nous*;  cependant  >on  admire  encore  les  «beaux  luftres  de 
cr3rftal  déroche  :  mais  ceux  que  l'on  iain  à  préfent  1  font  dvdinaiv 
femevLt  de  verre  de  Bohâme^ .  On  leut  doMe  I4  pi#irence ,  ^ 
caufe  que  le  prix  en  eft  moins  haut.  Encyd, 

Celui  dû  Bréfil ,  qui  nous  vient  fous  la  forme  de  dea*à  jouer^ 
n'eft  pas  moins  eftimé.  On  fait  pamllement  cas  du  crynal  é^ 
Briftol  en  Angleterre  &  de  celui  de  Mâdagafcàr.  U  nous  envient 
de  Valdajox  dans  les  Vofges;  du  mont  deia  Qiiaive  ^  prés  df 
Remiremont  ^  en  Lorraine  ;  de  la  Salle  de  S.  Pierre  ^  près  di| 
château  d6  Gavoyac,  dans  le  cbmté.d'Alais  ;  de  la  p^roiiTe  de 
SaudràSy  au  même  pays  ;  de  Durbsins',  près  de  Narhonne  »  &G, 
Les  diamana  d'Alençon  font  de  vrais  cryftaux  qui  fe  trouvent 
dans  une  pierrq  nommé  Artrôy.y  diLnom  d'un  village  vosfin  «  o^ 
fofit  les  carrières  qui  les  produifent.  /aam.  Ecomun^  1759  9  p*  5%« 
V  Les  curieux  en  hii^oire  naturelle  recherchent ,  par  prcférei|r 
ce ,  pour  orner  leurs  cabinets ,  de^  morceaux  de  cryftal  .de  ro«« 
=ehe  g  accompagnés  d'acddens  ,  c'eft-à-dire  »  qui  renferqient  dei 
corps  étrangers ,,  tels  qt^e  du  few  1  de|  pisintes  ,  de«  gomn 
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M»  Bourgaet  eft  le  preoûcr  qm  a  déconrért  la  £bar%  ^ 
molécules  cryiUllines ,  leTqiielles  font  tooiom  triangntOTeiu  II 
a  expliaué  le  mécfaani&ie  de  leurs  arrangemeiis  &  deïeur  «noo 
en  cryftaiix.  \ oy tifcs  Lcttrts  PhikfophidpusfitrJspnmaMnÀtt 
ftls  &  dis  ayftaux.  Yçyti  aaffi  ce  qn*en  a  £t  M«  de  Reamm 
éui5  miftoin  de  VAcadénuc  ^atuuij^u  « 

Le  cryftal  fe  taille  &  le  grate  <le  la  même  manière^  aveck» 
mêmes  inilnimens^  &  par.  ks  mêmes  omniets,  qiie  U;  tfamaar 
,&  les  autres  pierres  précieuibs. 

l/n  grand  nombre  de  naturalifies  ont  cra  ^  le  €TfAal  èà 

roche  etoh  la  bafe  des  perres  prédeiifes  ;  &  cefçotimeiit  n*a 

rien  que  de  très-probable^  puîfqueréellementil  nTeii  diffère  que 

par  la  dureté  :  d'ailleurs,  il  eft  Afoeptible  de  receroh* ,  conmie 

elles ,  difiécentes  couleurs  dans  le  fein  de  la  terre.  Quand  le  ayt 

tal  de  roche  eft  coloré,  on  lui  donne  iburent  le  nom  ierfau^t 

fient  fTtdeufe  ( pfeudo-gmma^  ]  ou  bien, on  l'appelle  da  nom 

•de  la  pierre  préciéufe  à  laquelle  il  reiTemble  par  la  couleur  »  en 

y  ajoutant  Tépithète  de  faux  ;  c'eft  ainfi  ^u'on  nonotme  fauz 

rubis  le  dyftal  de  roche  rouge  ;  fauxfitphir^  celui  qui  eft  bleifj 

faujfe  émeraude  y  celui  qui  eft  verd,  &c.  Il  Y  a  aum  du  cirfta! 

ilrun  &  noir  ;  ce  dernier  :  eft  afiez  rare  :  mais  tous  ces  cryuauz 

ne.  diftère&t  du  cryftal  de  roche  ordinaire  que  par  la  couleur 

•f[ui  leur  eft. purement  accidentelle.    <  ? 

Oh  peut  aufli  colorer  le  cryftal  de  roche  par  art  :  en  Toid 

4k*  procédé  ,  fuivant  {iléri*.  On.. prend  deux  onces  d*or piment 

&  autant  d'arfeniç  blanc  ,  *  une  once  d'antimoine  crû  &  autant 

de  liel  ammoniac  ;  on  pulv2ri£e  ces  matières  ,  on  les  -mé* 

.le  bien  exaâemtnt ,  &  on  les  inet  dans  un  creufer  aftez  grand; 

on  place  pardefTus  ce  mélange  des  morceaux  de  cryftal  de  ro^ 

che;  on  cbuvte  le''creuièt.dnn'autre  creufet  renverfé,  au  fond 

duquel  eft  une  petite  ourettqre  pour  laifter  paflaee  à  laifumée 

.qui  eft  dangereufe  ;  on  les  lutte  ayec  foin  ;  en&te  on  place 

le  creafçt.  qui -contient  les  matières  dans 'un  fourneau  au  milieu 

des  cKarl)ans  ;  on  laifle  le  feti  s'allumer  peu  à  peu  ;  &  quand 

il  fera  une  fois  allumé ,  on  le  laifiçra  continuer'  jfufqu'à  ce  qu^ 

s'éteigne  de  luirméme  :  on  laiftera  refroidir  le  tout;  pour  lors 

on   retirera  du  creuiét  les  mprceaux  de  cryft^  qui  feront  de 

«différentes  couleurs  ,  de  topafe,  de  rubi^,  de  çhryfolite  ,  &c. 

•inais  Kunckel  prétend  avec.raifon  que  cette  couleur  ne  pénètre 

Toint  le  cr3^ai  »  &  ne  sy  attache  quç fuperiîcielleineni- Voyea. 
An  de  A»  VerTfrk-%  pag.  167. 
Les  propriétés  du  cryftal  de  roche  font  les  mêmes  que  celles 
i^e  toutes  les  pierres  qu'on. nomme  vitrifiahles ,  c*eft- à-dire  ,  de 
^çnner  d^s  étincelles;^  loxic^QVa  l^s&^fp^  <iveç  1241^  briquet  dV 


Jrier  9  '2|(  4*^ntre9  en  fofipn  lorfqu'on  y  mtlç  un^  certaine  <juan« 
titi  cfalkal)  fi?ie  :  on  s'en  dk  quel({uefois  fervi  pour  imiter  le^ 
^iei^es.  précieufes  ;  pour  lors  on  y  joint  dçux  ou  trois  parties  d^ 
plomb,  pour  en  faciliter  Ufuflon,  avec  quelques  fubftances  m^r 
i^l|iaues  propres  adonner  i^u  mélange  la  couleur  qu'on  «d^n^aude, 
*  '•  pécher  pr^end  avoir  connu  un  aiflqlvanj^V^  ^^  moyen  duqi^e) 
il  réduifoit  le  cryflal  en  une  maife  gilatinoufe»  traufp^arente ,  pro^ 
j^ré  à  recevoir,  toutes  ib^ea  de  (ormes  .comme  la  cire,  Voyeîr 
^echeri  Phyfica  fubtcrmMa  ^  pag.  à{*  Uartde  la  verrerie  nou)i 
fournit  les  moyeni  d'imiter ,  par  art,  le  çryftal  de  roche,  Voye» 
T^rticle  fuivant,  * 

Cryftal  fadict^  Pour  faire  un  beau  çryftal«  qui  u^eft  propre» 
ment  qu'un  beau  verre  blanc ,  il  çû  imiportant  de  commencer 
par  bien  punfier  la  potafTe  qu'on  veut  y  faire  entrer  ;  ce  qi^ 
iè  fait  ^  en  la  diflblvant ,  dans  de  Teau  Sien  claire,  en  laiffant 
tomber  au  fond  du  vafe ,  oh  Ton  fait  diflbudre  ce  fel  ,  toutes 
les  faletés  qui  peuvent  s'y  trouver  :  on  décante  enfuite  Tes^u ,  ôii 
jfa  filtre ,  on  la  met  enfuite  évaporer  i  ^ccité ,  on  çafle  en  naor-* 
ceaux  le^  fel.qui  refte  ^  6c  on  le  fait  calcinpr  doucement;  on  le 
diflbut  4e  nouveau  dans  feau ,  cju'on  £ltre  4f  nouveau  ;  plus 
on  réitère  ces  opérations,  plus  le.cryilal  qu'on  veut  faire  ferai 
blanc  &  clair  ;.  mab  lorfqu*on  veu^  donner  une  çpi^çur  au  cryi*^ 
tal ,  une  feule  purification  fuffira, 

L'on  prend  enfuite  des»  caillous4(  les  meilleur$^  foqt  le$  pierrç  % 
à  fufil  noires,)  on  les  fait  rougir  au  fdurnéau  ,,&  Içrfqu'elles 
font  bien  rouges  ,  on  lei  éteint  dans  l'eau  froide  ;  cette  opérai-* 
^tioa  les  rend  plus  tendres  6c  plus  friables  i^  on  la  fait  donc  4  plu* 
Jieurs  reprifes ,  après  quoi  on  les  réduit  en  une  poudre  impal« 
pable  dans  un  mortier  de  inarbre ,  car  ceux  qui  fpnt  de  lue* 
taux  ne  valent  xien  pour  cet  ufaçe ,  parce  qu^il  fe  détache  tou-f 

(^  'ours  quelques  particules  métalliques  qui  contribuent  à  ten^r 
'éclat  oç  la  hl^cheut  du  crvftal  :  par  la  même  raîifoa ,  le  piloj) 
doit  être  de  bois,  Lorfque  Tes  caiUous  calcinés  font  réduits.  e,n 
une  poudre  bien  fine ,  &  nettoyés  de  toute  (aleté  par  de  b^ 
quentes  lotions ,  on  met  eette  poudre  »^|er |  ç^  oKenrant  de  lsi 
ranger  à  l'abri  de  toute  ordure»  . 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  predl  6o  livras  de  ces  ^^^ 
loùs  en  poudre ,  6c  46  livres  de  (èl  alkiili  fixe  purifié  ,  comine  il 
a  été  dit  ci-deiTus  \  on  les  mêle  enfemble  bien  e^aâenient  Xur 
.une  table  de  nuubre ,  &  pu  les  met  en  fuCon  dan$  un  creufef 
.  ou  pot  placé  au  fourneau  de  verrerie  :  plus  le  mélange  y  refie^ 
jplus  le  çryfial  devient  beau  ;  cependant ,  en  général ,  quatre- 

Iours  fuffifent,  pourvu  que  le  feu  fait  violem^  6;  aU  bQUt  di 
ç  temps^  Je  çr/U^l  çft  eo  état  d'Iw  wr^Uéf 
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Outre  cette  méthode  qui  eft  de  Néri  »  dans  fon  An  et  la  Vtfi 

nrii^i  le  célèbre  Kunckel  en  donne  quelques  autres  dans  fon  conw 
mentaire  fur  le  même  ouvrage  ;  on  a  cru  les  devoir  joindre  ici* 
"Voici  la  première. 

Prenez  i$o  livres  de  fable  blanc  trés«>fin  &  bien  purifié  ,  oui 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  de  caiilous  préparés ,  comme  on  Ta 
iStci-defliiSy  |oo  livres  de  po.afle  bien  pur  fiée  ,  ao  livres  de 
^aie  ;  5  onces  de  bonne  maganefe  :  on  mêle  e^caâement  cei 
^ati^es ,  on  les  laifle  long-temps  en  lîifion  ;  on  aura  par  ce 
moyen  un  cryftal  très<^beau.  Si  les  matières  dont  on  s'eit  lerri 
ont  été  bien  purifiées  «  le  cryftal  fera  toujours  fort  blanc  &  trans- 
parent. On  peut  s'en  fervîr  pour  contrefaire  toutes  fortes  de  pîer* 
res  précieules  trânfparentes  9  ^n  y  portant  les  matières  colora|i<* 
tes  propres  à  chaque  pierre  précfeufe  qu'on  veut  imiter. 

Si  on  veut  préparer  un  cryftalVpropre  à  contrefaire  les  pîer- 
'res  précîeufes  non  trânfparentes,  telles  que  les^  turquoiiês  »  lÀ 
^'agates  9  les  jaipes,  &c.  vqrici  la  méthode  que  Kunckel  indique* 
On  prendra  60  livres  de  fable  ou  dç  caiilous  blancs  pulveri(2s 
;Çc  préparés  I  comme  nous  avons  dit  ,40  livres  de  jpotalFe  »  lô 
Jivres  d'os  ou  de  corne  de  cerf  çakinéë  ;  on  aura  foin  de  bieti 

*çè  irryf* 

lorfqu'on 

opale  ou  d\in  blanc 

'  de  lait ,  à  proportion  du  plus  ou  du  moins  de  çomë  de  cerf  au 

d'os  calcinés  qu'on  y  aura  fait  çntrer»  ^  fuivasit  qu'on  le  rem^ 

au  feu  plus  ou  moins  fouvent. 

Voici  une  autre  manière  oui  eft  plus  coûteufè ,  mai^  qui  foui^ 

nit  un  cryftal  encore  plus  oean  :  c'eft  de  prendre  130 'livres 

<^e  caiilous  blancs  oti  de  pierres  à  &fil  »  calcinés  &  préparés  , 

70  livres  de  falpétre  puriné  &  pulvérij?,  12  livres  ce  borax, 

1?  livres  détartre  puriflé,  5  livres  d*arfeniç,  %%  livres  d'os  ou  d^ 

corne  de  cerf ,  plus  bu  moin$  à  volonté  ;  c'eft-à-dire  «  que  fi 

''  oa  ne  veut  qu'une  couleur  opale,  1%  livre$  fuffiront  ;  fi  on  veut 

)t  cryfial  d'un  blanc  d'ivoire  ou  de  lait,  on  peut  y  eti  faire  en« 

*'  trer  davantage  5  c'eft  à  chacun  à  en  faire  l'épreuve  en  petit.  Cette 

dernière  manière  eft  la  meilleure  pQur  contrefaire  toute$  fortes 

iiM  pierres  précîeufes  ipn  trânfparentes  :  ces  différentes  recettes 

■  font  tirées  de  fÂrt  4^  (a  Vçrrerit  de  Néri ,  Merret ,  Çc  Kunckel ,  p, 

îçp  ,  &  fuîv.  &  pa^.  149,  A  Ax  tra^tuBion  franççift.  Encycl, 

JLçs  plus  beaux. cryft aux  faftîces  fe  tirent  ié  Venife,  te  néw 

^gpce  en  étoit  autrefois  çonfidérable ,  foit  poiar  les  glaces  de  mi- 

"roiis,  foit  pour  les  vetres  dont  on  fe  fertpour  boire  ,  &  il  s'en 

^confcmmoit  en  France  pour  de  grandes  fommes.  Mais  depuis 

rétabliiTemçm  d^  h  manufaâurc  q;^%  gUc^s,  en  France,  dgnt  lo 
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Voltimè*^eft  û  éitraorcBnaire  ^  oii'  lie  ùk  plus  d*^at  dç  celles  dç 
jVenife ,  qaoi(]ue.  certainement  plus  filles  &  plus  cUires ,  mais 
suffi  ftiôîns  (]^çs  pour,  bien  rendre  les  objets. 

A  t%gard  éés  verres,  les  fins  gourmets  s'^ant  imaginés  qup 
le  vin  étoit  plus  $n  &  plus  délicieux  diu\s  de  la  fimple  fougère» 
ft  peine  fçait^on  en  France  ce  que  c'etfque  des  verres  dç  Venift, 

U  ya  à  Paris  une  manu^idure  de  ciyftaux  gravés  ^  cifelés'» 
dont  on  paije  ailleurs.  Voyè^  (î/tfC#»  Miroir  ^  FiçrrÇf  Si  Graveur  fur 
fUms  précicufis.  Voyez  aqfli  f/flanit  Théorie  ÔC  pr*t,  du  com- 
merce &  de  la  marine ,  çh.  LaII.  ■ 

*  Cryflalj  tHprlog.  )  fignifie  ^^ffl  un  pi^tu  vtrr$  circulaire  6^hom^ 
"té  qui'  j^ajujlc  4fins  la  luneut  aune  bouc  de  montre  ou  de  pendule^ 
n  doit  être  approchsmt  d'ég^le^ép^ffeur  par-tout  9  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  refraâioU'  Avant ^(fù^oh  eût  penfé  à  en  {aire,  levi 
1>dtes  de  montres  avoient  deux  fonds ,  ^  Ton  étoit  obligé  d'ou^ 
*vr^r  la  bôlfe^^our  voir  l'beuie.  On  a  commencé  i  en  taire  vert 
la  fin  du  fi^cle  f^ffé  ;  les  meilleurs  viennent  d* Angleterre  :  on 
prétend  qu'ils  fe  percent  fur  le  touret  des  graveurs  en  pieryes 
fines.  Voyez  Gravure  fn  pierres  fines^  £ncycl« 

CRY$TfÂL|N.  C*eft'un6  eipèce  de  verre,  qu'on  fait  avec  de 
la  foude  d'alicante  &  du  fabloii  vitrifiés  enfemole.  X^es  orfèvros 
&  rocaillcur^  s*ien  feryent  comme  de'corpç  &  de  matière ,  pour 
faire  les  émaux  claire  6^  les  verres  brillans  qu'ils  foufflent  à  la 
Umpe,  pour  les  mêler  avec  lés  émaux  faits  d'étàin,  Voyeît  jSnmif* 

CUBEBË,  qu'on  nommé  autrement  raivrc  i  f  »^i/<.  Les  ci^- 
bébes  foQjC^des  fruits  ou  des  grains  deiTéchés ,  fphériques,  feni-^. 
blableS'  au  poivre  «  quelquefois  un  peu  plus  gros,  gm  ont  un 
pédicule  long  &  mince  ,  dont  Técorce  e{|  d'un  gris  brun ,  ridée, 
quelquefois  fans  rides,  $C  unie  avec  une  coque  mince  ^  ff^Kgilo 

3ui,  dans  fa  cavité ji  contient  une  graine  arrondie,  noirâtre  en 
ehors,&  blanche  en  dedans,  d'une  faveur  agféable ,  aroma- 
tique ,  moins  Icrô  que  le  poivre  »  vive  cependant,  6c  qui  pttire 

beaucoup  de  falive,  -,^'  .  ^      ,^ 

On  nous  apporte, deux. /efpèces  de.cubébe's  ;  lés  unes  foui 
mûres  \  les  autres  font  cueillies  avant  la' maturité*  Celles  qui  ne 
font  pas  mûres,  (ont  légères  ,' ridées  ,  leiir  noyau  eft  petit  &  flaf- 
que.  Celles  qui  font  mures ,'  ont  la  fupêrficie  ég^l^  î  l^^r  noy^u 
ell  gras  )  c'eft  pourquoi  elles  font  plus  pefantes.  On  les  apporte 
de  1  ifle  de  Java  ;  celle*  qui  font  récentes  ,  groffes  &  pefantesi , 
font  les  meilleures.  La  plante  qui  porte  les  cubébes  eit  farmen-* 
teufe,  erimpante. 

Us  Indiens  font  un  grand  u&ge  des  ^«bébes  tnafcérées  dans 
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le  vin ,  pour  s*ezdter  à  rampiir  •  &  le$  peuples  de  fîQfi  de  hH 
poôr  écnaufferreftomac»  ,  '  , 

Suivant  YJ^ncyelopù&e ,  If  plante  des  cubâ>e$  n^e^  pa$  f^ncom 
Inen  connue  ^  &  l<b  Indiçns  les  font  bouillir  avant  aue  4ç  krs  yen- 
dre»  afin  qn^on  ne  puifle  les  femér. 

Leurs  pt-opriétés  4ans  la  médecine  fe  trouve  iilans  Çco^S'ol  oM 
medica  &  XEncyd. 

Les  cnbébesfeyendoient  à  Amftçrdiun  depuis  65  ju%fi1  7^ 
Cla  livre.'  Oh  t4re  lés  caiflèsdes  d^duâions  foiit  de  deuiç  PPH^  ceot 
pour  le  bon  poids ,  &  d'un  pour  cent  pour  le  prônoptpaieaieQt.  Éa 
174S  y  le  prix  en  a  été  de  11  &i  quart  i  14  fols  oc  demi,  la  Hyri 
~&  en  1759  à  1761.  2Q  fols  ,  '&  1^  çQoipagniè  en  a  reçu  34CX)]iT« 

CUIR  FOSSILE-  Ç'eft  une, efpèce  d'amiante  fort  légère: 
les  fibres  du  filets  qui  coxnpofent  cette  pierre  font  flexibles  »  tf, 
Ventrel^cent  de  manière  qu'ils  forment  conune  des  feiùllets^  M« 
Walleiîus  en  diftingue  deux  variétés;  la  première  eft  lé  cuu^fif^ 
fitffojj^trx  la  ^conde  eft  le  cuir  faJIiU  fin  :  ce  dernier  eft  compcfi 
de  feuillets  fort  minces  qui  le  font  reiiembler  à  du  pstpîer  gris ,  et 
qui  fait  qu'on  le  homme  àùOî papier  fijpic  {papyrus  moman^) 
y oy, la  nùrUratof^  4e  Wallerius ,  tome  Lpag*  266  y^Jjùv,  -flncyd 

Cuir.  C*eft  la  peau  des  animaux  différemment  préparée^  (iiivast 
les  divers  ufages  à  quoi  elle  peut  être  deflinée  ;  comme  pour  fdrç 
des  meubles  5  des  bottés  &  bottines /des  fouliérs  &  pantoufles , 
àes  hamois  de  chevaux  9  des  baudriers,  ceinturons  &  bandouliè- 
res, "des  féaux  pour  puÛer  de  Teau;  pour  couvrir  des  Kvres  des 
coffres,  des  malles,  des  csurofle^i  d<ss  çhsufes  roul^ntef  »  &  à  por->* 
'teurs,8cc.  Voyez  P^tf».  ^ 

,  Les  cuirs  ont  divers  noms^  qu'ils  prennent»  ou  de  Tét^t  aduei 
où  ils  font ,  PU  de  leurs  différentes  efpèces,  qualités  Se  apprêts, 
ou  des  pays  d*oîi  ils  viennent,  ou  dont  U,  fabrique  a  été  imitée: 
c'eft  ce  qui  fe  trouvera  ci«raprès  e|cpliqué« 

Cuir  verd  ^  qu'on  nommé  aum.f^ior  çimâ ,  ou  çuk  frais  ,  eft 
un  cuir  qui  n'a  reçu  aucune  préparatiop,  étant,  encore  tel  qu'il  \ 
étéievé  par  lé  boucher  de  deftu$  le  corps  de  ranimai. 

Cuir  pUin  Ç'^ft  un.  cuir  verd ,  qu'on,  a  falé  avec  du  fel  marin , 

&  de  Talun ,  ou  avec  du  na^con*  qui  ell  une  efpèce  dç  falpétre , 

ou  fonde  blanche ,  pour, empêcher  qu'il  ne  fe  corrompe,  foit  en 

le  gardant  trop  long-témps  dans  le€  caves,  foit  en  le  tran{por-r 

'  tant  dans  les  tanneries  éloignées,  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Cuirs  fies  a  poil.  Ce  font  pour  l'ordinaire  <!tes  peaux  de  boeufs, 
de  vaches,  ou  de  bufles,  foit  privés,  ou  fauvages,  qu'on  a  fait 
fécher ,  fans  en  avoir  ôté  lepori ,  ou  bourre ,  après  qu'ils  pnt  été 

{çyés  dç  de^us  le  cof  ps  de  ces  ^bl^ns  aaiqi«ux«' 


CUIR,  ,,t 

«  Pj^Tq^ie  tous  ks  cws  (tes  à  poU,  qui  té  voient  en  France» 
font  ilçsjpay^.éttangeni»  d'où  Us  font  envoyés  ians  tête  »  faite  janv 
fc'es,  &  ians  queue,  plies  en  àt^Ln  fitr  leur  longueur,. le  poU.eii 
ciebdrs* 

Les  endroits  qui  en  foumiflent  le  plus  y  fdnt  le  Pirou  ^  l'iAe  Su 
Dotnii^e ,  la  Barbarie ,  le  Cap  Verd»  le  Sénégal*  la  RuiSe  ^ 
rirlandè  &  riflê  de  Cuba  en  Amérique  »  appartenant  aux  Éi^ 
pagnôls*  •      .  . 

:  Ceux  de  ce  dernier  endroit  font  les  plus  eftinaés  ;  on  les  noms» 
wtârs  de  la  Havane  i,  du  nom  de  la  capitale  de  Tlfle,  oii  on  les 

Srte  9  afin  d'être  embarqués  pour  TÛpagne ,  d'où  ils  paffeat 
ns  les  autres  roj^uines  de  l'Europe» 

•  Ils  s'apprêtent  au  P€trt-2Lu*Prinçe~«  ville  ch$unpétre ,  au  .milieu 
des  prairies,  où  les  E&agnols  ont  quantité  de  hatos.,  qui  font 
des  lieux  où  ils  noùrriiiènt^des  bétesà'Ç^me ,  poiir  en  «voir  le 
fui£.&  les  cuirs  ;  &  des  materias ,  qui  font,  des  endroits  »  'où  les 
boucaniers,  ouchafleurs,  iis;  retirent  pour  tueii  des  bêtes  fai|vages« 
&  y  faire  fécher  les  cuirs. 

Cuir  tanné  ,  eft  jon  c^ir  verd,  ^QU.âM»  6u  fec,  dont  on  a 
fait  tomber  le  poil  dans  le  plain ,  par  le  moyen  de  la  chaux  dé- 
trempée avec  de  Teaîu»  &  qui  a  été  eiifiiite  mis  dans  là  foiie  au 
tan.  Voyez  Tanner      . 

•  Cuir  plaqué  y  efiun  cuir  fort,  ou  gros  cuir  qui,  ^près  avoir  étS 
t^nné,  a  été  féché  à  l'air ,  &  nettoyé  die  fon  tan.   . 

',  Les  tanneurs  mettent  ces  fortes  de  cm»  dans  des  lieux  ni  trop 
4iumides ,  ni  trop  iècs ,  bien  étendus  &  empilés  les  uns  fur  les  àur 
très,  avec  de  grofles  pierres ,  oupbid^  pardeiTus  pour  les  bien 
^edrefler  &  appktir,«^'eft  cette  dennère  façôir  qui  lein:  a  fait 
donner  le  nom  i^aits.  plaqués.  Voyez  Tannen 

Cuirfirt.  Ce  font  ae  .gros  cuirs  tels  que  ceux  de  bœuft^ 
de  vaches ,  d'orignal  i  &  autres  qui  ont  été  préparés  dans  le  plaia 
avec  la  chaux ,  oc  enfuite  dans  la  fofle  avec  le  tan.  On  les  ap^ 
•pelle  forts,  pour  les  difiinguer  des  autres  cuirs  plus  foibles ,  com- 
«me  ceux  de  veaux,  de  moutons,  d'pgne^ujr,  de  chèvres  «  &aiï? 
très  femblables.  t 

Les  cuirs  de  vaches  »  tannés  en  Iprt,  font  ceux  qu^on  n'a  pas 
paffés  en  coudrement,  mds  qui  ont  été  taimés  à  la  manière  des 
.^uiis  forts.  Voyez  Tanner»  Eneyd» 

Cuir  coudre  y  ou  Çtùrjfoffc  en  coudrçmenf.  Ceft  un  cuir  de  va, 
ehe ,  de  cheval  ou  de  veau ,  qu'on  a  étendu  dans  une  cuve ,  où 
f  on  a  jette  de  l'eau  chaude ,  &  du  tan  pardeffus,  pour  le  rpugirt 
ou  coudrer,  &  pour  lui  donner  le  grajin.  ; 

On  ne  donne  cet  apprêt  au  cuir  qu'après  l'avoir  fait  paffer  par 
le  pUm ,  §t  sivant  dç  k  mçttrf  d«8  1|  foffe  ayeç  le  tan,  Voy^ 
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'  Cmren  crdttH^  eft  an  cuir  de  i^achêydè  cheral'ott  de  TttnJ 
ffà  z  été  plané,  coudre  &  tanné,  &  ^*Ott  a  &it fécher  »  aprài 
«voir  été  tû'é  de  la  foifo  autan. 

Cuir  corroyé  »  eft  un  cuir  qiu,  après  avoir  été  pelé  ,  coudre  8r 
•emne^  a  paffé  par  fesf  mains  du  c<MToyeiir,  artifan  qui  lui  a 
donné  les  dernières  piréparatîonS',  pour  ie  difpofer  à  être  em-» 
ployé  par  ceux  qm  le  mettent  en  ufage»^ 

Le  corroyeurs  font  de  deui^  fortes  d'apprêts.  Le  premier  eq 
vache  grade,  blanche  ou  noire,  qiaeil  cehû  de  France  :  &le 
iècond  en  vache  fèche ,  blanche  ou  noire  y.  qu'ils  ont  tiré  des 
Anelois  :  ce  qui  lei'  tait  appeiler ,  Vachts  façon  iCAng^oum. 

n  faut  remarquer  que  l'apprêt  de  }a vache  graflie  blanche,  eft 
^e  même,  que  celui  de  la  vache  grafle  noire ,  n'y  ayant  de  di^ 
férénce'que  la  couleur  WHXt  qnon  donné  à  runeT&  qu'on  ne 
lionne  point  à  l'autre.  U  eh  eft  de  même  de  la  vache  fèche  blan« 
4die>  &  de  la  vache  ièche  noire.  Ces  divers  apprêts  des  coït 
n>yeurs  vont  être  ci*-apipès  expliqués, 

Apf^h  de  U  vacht  pafft. 

y  >  Quand  le  cmr  de  vaches  a  été  tiré  des.  mains  du^tasineur,  on 

lette  d'abord  de  l'eau  deflus  avec  un  balai,  pour  Timbiber  pea 
a  peu;  après  «  on  le  foule  aux  pieds  &  au  maillet,  puis  on  le 
met  fur  }e  chevalet  «  où  il  eft  échamé  avec  un  couteau,  dont  k 
^anchant  eft  un  peu  renverfé,  qui  s'appelle  couteau  à  revers, 
afin  qu'il  ne  morde  point  trop ,  en  abteFvant  de  ne  point  tou^ 
cher  du  cpté  de  la  fleur ,  c'eft-i-à-dirè  du  :|:âté  oh  le  poil  a  été%.  " 
'•  Enfiiite,  qn  le /ait  féeher  &  on  le  ^empùiUc,  oc  refoule  de 
nouveati  avec  les  pieds  &.  le  maillet*  ^  on  le  tire  à  la  pomelle 
Sox  une  longue  table.  Voyez  PomelU.  : 
i  Si  l'on  veut  noircir  le  cuir,  on  fait  de  la  couleur  avec  de  la 
bière  iUre  ,  ou  aigre ,  dans  laquelle  on  jette  des  morceaux  de  vieille 
-braille ,  ce  qu'on  appelle  du  noir  de  rouille  :  &  avec  une  efpèce  d'é^ 
pdnge  faite  de  Paine ,  nommée  gipon ,  on  prend  de  cette  couleur^ 
dont  on  donne  trois  couches  au  cuir.  Apres  qu'on  lui  a  donné  k 
première  &  la  féconde  couche ,  on  le  remot^le  &  refoule,  conn 
<ine  lia  déjà  été  dit;  puis  on  lui  donne  la  troifième  couche  ,  &  on 
le  tire  encore  à  la  pomelle  pour  le  drefler,  le  rendre  plus  doux^ 
•  de  en  faire  paroître  le  grain  :  c'eft  ce  que  les  corroyeurs  appel- 
lent crépir  le  cuir;  &:  c'eft  ce  grain  qu'on  apperçoit  fur  toute 
làfuperficte  des  cuirs  de  vaches  du  c^é  de  la  fleur ^  qui  lesfail 
quelquefois  nommer  cuirs,  ou  peaux  de  vaches  en  grain. 

Enfuite  on  met  le  cuir  en  fuif ,  dans  lequel  il  en  peut  entrer 
■4 1'  5*ou'6  iiv*  fulvant  f»  grandeur  ^&  force  ;  ce  qui  (e  prati^nô 
de  cette  manière»  ^  ... 


CUIR;  if} 

r  Oh  &!t  fendre  du  fiûf  d«ns  une  chaudière ,  &  «|>r^  «voir 

Îlambé  le  cuir  fur  le  feu  pour  le  préparer  à  le  recevoir  »  on 
Imbibe  de  ce  fuif  tout  cnaud^  par  (e  moyen  de  cette  époii^ 
Se  de  Ikine  )  appetlée  gipoh  ^  dont  on  a  déjà  fait  mention. 
Lprès  on  1^  reftràbe  encore  ^  &  on  le  foule  aux  pieds ,  pour 
£ure  mieux  entrer  le  fuif  dans  le  ciûr;  &iorfqu'on's'apperçoif 

Ï'S  eft  bien  incorporé,  on  prend  le  boutoir  »  qui  eft  uneefpèce: 
g|-an.d^  couteau  ,àpeu  pre»  femblable  à  une  plane  de  char- 
ron, avec  lequel  on  ratiue  le  cuir  fur  le  chevalet  du  coté  et 
la.  ch^r»  pour  en  ôter  la  fuperficie  de  la  graiife;  puis,  onle 
tire  de  npuveau  à  la  poubelle»  pour  le  bien  redrefier.  Apiè» 
^ela»  on  ,Ie  roule  aux  pieds,  &  on  Tétend  fur  une  table  avec  ' 
un  inflnunent  de  fer  plat ,  nonuné  étire,  pour  en  ôter  tous 
les  plis.  Enfuite  on  prend  le  couteau  à  revers,  avec  lequel  on 
4e  ratifie  proprement  fur  le  chevalet ,  ce-qui  achève  de  le  met* 
tre  en~  état  de  pouvoir  éti$  employé^  A 
. .  Quelqi^foislespordonniers  prennent  4^  mains  des  corroyenn 
\es  cuirs  de  vaches  en  blanc,  fe  contentant  de.  le  noircir  eux-m^ 
mes»  avec  une ceruiine<6nipoiution«qu'ils font  décide,  de  fuif, 
^denoîrde  fimiée. 

.  Apprit  de  hyachcficht^ 

L*apprét .de  la  ^che  £è^*fe  commence  conmie  celui  de  In 
Tache  grafle ,  c^e{V-*-à-dire ,  qu'on  jette  de  Teau  fur  le  ciûr, 
^'on  te  foule  aUk  j^çds  &  an  maiilet,  qu'on  réchame  fia-  le 
.chevalet,  qu'on  )e  ùk  ftcher,  &  qu'on  le  remouiHe  &  foute 
jde  nouveau.  ,       «  . 

.  Ces  premières  &çons  donné^^  on  le  met  dans  un  baquet  oti 
f^n  le  foute  dans  l'eau  à  pied  nnds,  puis-  on  en  fait  fortir  toute 
l'eau  fur  le  chevalet  par  le  moyen  du  boutoir ,  &  on  rimbib<ft 
4'huite^  de  même  qu'on  fait  la  vache  grafle  avec  le  fuif,  à  Tex- 
ception  que  l'huile  ne  fe  met  qu  à  froid* 
I  %'httile  Aon%  oi|  fe  fert  pour  cette  préparation  ^  eft  cette  efpèce 
de  lie ,  qui  fe  trouve  4ans  le  fend  des  bariques ,  que  l'on  nomme 
ordinairement /ii(//i  dhuiU^  dont  celle  de  poiflbn  eft  efiimée  Ëi 
neillenie*;      .  .      ^    . 

Le  cuir  ayant  reçu  fon  huile  ,  on  le  foule  encore  aux  pieds 
nprès  l'avoir  faîtfecher ,  8c  on  le  tire  à  la  pomelle  ;  après  quoi  oa 
-le  met  fur  le  chevalet»  pour  le  parer  avec  le  couteau  à  revers» 
&  on  le  tire  de  nouveau  a  la  pomelle ,  enfuite  on  le  pare  à  la  lur» 
*  .«ette  ;  puis  on  le  tire  encore  à  la  ponielle ,  &  on  le  frotte  aVec 
une  pierre  ponèe  du  côté  de  la  chair  ;  ce  qui  s'appelle  ponur  U 
•^  :  &  enfin  on  le  roule  pour  le  bien  redreiTer,  &  c'eîl  la  der» 
fûère  façon  que  le  corroyeur  lui  donne» 
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L'apprCt  eo  vaclië  graffe ,  blaitthe  &  lioiré^  fie  M  Vac&elS&i 
'l>lftiiche  &  noire,  fe  bk  par  lei  corfoyeors,  de  la  même  manièit 
«jue  fur  les  cuirs  de  veau. 

Les  corrojeurt  abattent  qnelquéfeb  le  grân  dcï'la  Vadie^afi 
noire,  par  le  moyen  de  Fétire,  après  Tairoîr  ruperfiddletaett 
frottée  dtt  cdté  dii  grain  ^  avec  du  ]us  de  citron',  ou  d*épinié^^* 
nette.  En  cet  état  elle  eft  appellée  vae^  graffk  l^pe  »  &  s'emploie 

Ear  les  felliers  dansT  les  hamois  des  thevauit^  &  par  les  boitte^ 
ers^  pour  couvrir  les  foUpentei  des  carroffes. 
Les  cotrdveurs  appfCtent  encore  des  peaux  de  vathes ,  quï 
ne  paflent  ni  en  fuit,  ni  eâ  hmle  >  ni  en  eouletir  »  cjti^Is  applt^ 
lent  'pockts  ittries  >  oui  ferVeftt  aok  cordoimiers  à  £dre  déi  pâM 
&  preoderes  femelles  de  (biiliers  -,  même  des  ftiilelles  de  p^ 
toufles  &  d'efcgrpins.  Vo^ek  coifêyer» 

'  C«2r  de  Honene ,  ainfi  nomtiié  de  ce  qu^Ml  tieiit  des  HaoÈfA 
la  mani^  de  le  fiUbriquér.  Ceft  un  cuir  qm  a  été  préparé  o  onè 
certsdne  manière  propre  à  recevoir  la  graifle  ou  plutdt  k  iâ 
ém'û  eft  imlnbè. 

Gif  prétend  qu  il  A^  â  gtière  plus  de  t  tô  afls  qiie  la  rxM^ 
&ôure  des  cuirs  de  Honme  a  été  établie  en  France  ^  6l~fpt^ 
fut  Henri  IV.  qui  ttk  or£mna  rétaUiffemèat. 

MànSire  it  ftànfier  Us  twBts  it  ffângiiè^ 

Les  cuttii  ^  deftinés  pour  cette  &brique ,  ne  doivMt  poJntavti 
été  falés.  Siràt  qu'ils  iont  fortb  de  la  màiii  du  boucher  ,  onh 
coupe  en  deuz«  de  la  tête  à  la  queue,  puis  on  les  lave  kïàt^ 
vière  dans' laquelle ,  néaniUôias  ^  ils  ne  doivent  guère  fijounierf 
de  crainte  qUe  le  gravier  ne  s'y  attache  ^  fe  contentant  feulemddt 
de  les  retourner  dans  Teau  cinq  ou  fis  fois  avec  une  longue  ^iilct 
de  fer  >  pour  oter  le  plus  erosdu  fane  qui  peut  êtie  dedans ,  & 
humcâei-  en  même  temps  te  poil  que  Ton  rafe  à  froid  fur  un  càè* 
valet  avec  un  grand  couteau  dom  le  tranchant  efl  tout  droit  $  cfl 
prenait  garde  de  ne  point  enlever  la  fleur  du  cuin 

Lorique  les  cuirs  omt  été  ainfi  rafés ,  on  les  met  dans  Teàu  p^ 
dant  2  ou  3  jours  ,  quelquefois  moins  ,  fuivant  le  temps  ,  ^ 


égouter  pendant  3  ou  4  jours* 

'  Quand  les  cuirs  ont  été  ainfi  bien  déflaîgnés  &  égOiitéf«  ^ 
prend  a  Hvres  de  fel »  &'  $  à  6  livres  d'alun,  pour  chaque  cuif  * 
'  hétxifyÔL  ainfit  des  autres  à  proportioit,  fidvant  qu'ils  ioittfinscm 
moins  forts. 


■tiés  âirôgùès  fa^ë  Ton  Fait  fpndre  fur  le  (tu  ^ans  tmt  ciuildBif« 
éVè'c  de  r«aû  9  léVerïent  eiîfiiite  clans  unee&èce  de  cuvier  long 
pi  fenne  d^  baianoire  ,  dans  lequel  on  fbiue  les  cuirs  avec  les 

Sieds^  lès  }:uis  âpres  lès  autres^  penaant  une  heure  ou  une  btwe  Qc 
^  eînîé  »  quelque  h\i  plus  i^  quelcjuefbis  moins ,  fuivant  leur  forcer 
liés  ciiin  étant  bien  foulé ,  on  les  plie^  le  plus  droit  qu^il  ei| 

Soffible-^  en^^treoù  fut  »  félon  .qu^ls  font  phis  ou  moinsgraads  ^ 
L  on  les  ';uT^ngé  aaus  une  cuVe  de  |bob  qùé  fàti  remplît  de  l^ea« 
J' lii  à  lemàlés  fouler^  dans  laquelle  on  les  laifTe  treolper  Tefpace 
e  i  àii  *3  jours  ^  ce  qui  s'àpj^elle  meàri  tes  cMÙrs  in  fttraiie  poai 
jprtndrt  nourHture, 

On  les  tire  enfiiite  de  la  cwtt^pmir  les  faire. égouter  &  ficher 
Si  Tair»  &  quaiid'ils  Ibht  à  dénii-lecs  »'  on  les  étend  tous  de  leur 
long  fur  le  plancher ,  les  uns  fur  tes  autres  >  pour  les  pafler  à  la  lia- 

S*  uëtte  <|ùi  è^  un  long  morceau  de  bois  r^hd  qui  Va  toujours  e* 
iminUant,  de  grôlteur,  depub  le  milieu  jufques  aux  deux  exd:€- 
ihitésv  ien  ni^amerè  de  &{ee  ^  fur  fequd  on  rouie  les  tuirs  avec  k 
l^iéjcl  pour  lés  iréhdfe  parfaitemiçnt  imiSi 

;  Quand  Tés  cuirs  ,ont  été  pafiés  à  la  baguette  >  «>n  leur  donne 
Utic  tbèlâ'pife ,  une  légère  couche  de  noir  d*encre  du  coté  delà 
|3éur>  pour  lies  rendre  Vîâtrëi^  çequis^appelle  la  (iùuteurtik^  Hmi^ 
.  g^  >  ptu's  '<5n  les  met  dàfl^  uiïé  étuve  pour  achever  de  les  ^chèr  ^ 
&  loifqu*îls  font  bien  fecs ,  &  encore  [tous  chauds  de  Tétuve  ,  oa 
ïesmetenfoif,,         -^  '  l  .   ^  . 

Pour  ceï  apprêt ,  on faîî  Fondredans  uh  chaudron  du  fuif  qii'oè 

i>rend  ay^  cette  forte  d'épongé  faite  de  Idne  y  qu'on  appelie^:^^i 
.  es ^en àhbtbaiiè pkr-tbùt V léslmsiprès  tes aUtréi ^ tant  deflÎB  que 
deâbns  ^  &  (^biervant  de  leur  en  donner,  tout  autant  qu'ils  en  \ 
peuvent  |>ré)idre  ;  car  outt-e  qulU  en  fom.  meilleurs  ,  le  mann- 
nâuriet  y  trouvé  mieux  fon  compte,  le  cuir  fe  vendant  beaacoi^ 
'bliB  la  livre  ({ue  le  fûif ,  dont  9  peùt'eritrèr  dans  chaque  cuir  w 
*o<ièuf  environ  8  livres ,  &  dans  les  autres  plos  folles  >  à  j^xopoi^ 

Il  £lut  biei)  prqndrt  garj^e  xk  ae^pàsJeur. donner 4e  (iiif  Cro^ 
chaud  i  la  trop  erande  chaleur  de  la  grùife  étant  capable  de  m 
racornir  en  tes  brûlant/ ;        * 

A  lîiefiiré  qu^ôA  imbibié  ib  fûif  les  cliirs  V  an  les  étend  les  itiis 
fiitles  «uir<^  à  plat  fur  uiie  tablé  6ù  on  Its  laifle  re^idir  ,  & 
«lorlqu'ils  font&oi4s^  on  les  met  par*rouleaUX;  aloràils  font  eii 
état  d'être  vendus  aux  artifaiis  tfîi  tes  èiltploient; 

Plus  les  cuirs  de  Hongrie  font  olancs  à  la  coupe  »  plus  ils  fout 
tÔimts. 

,.    Cuir  de  Rujie  qu*onnoinme  pli*  corhipdoh ,  tiàr  de  RouJ^. 
rVeft  un  cuir  de  peau  de  vache ,  apprêté  a  une  manière  p^cu^ 


t^6  eut  IL 

lière ,  qin  n^eft  comme  oue  ^es  feuls  Ruflîeiis  ;  Muple  jM 
contrée  de  Pologne  appellée  RuJJie ,  d'où  il  fe  tire.  Voyez  t^éek 
de  Rufic. 

Cuir  dipottU.  Ceft  un  hom  qtte  les  gandeis  donnent  \  \êA 
forte  de  petit  cuir  très-mince  &  très-léger ,  qu'ib  etnplûiâit  \ 
&ire  des  gants  de  fenn^e  pour  l'éti.  On  l'appelle  plus  Ordmai- 
rement  canepin.  Voyez  cantpuim  * 

'  Cuit  touilU.  Ceft  da  cuir  fort  de  vache  otl  de  hctafqaont 
fait  bouillir  dans  de  la  cii'é  mêlée  de  quelques  gomtnes  ,  réiuies  od 
colles  qui  ne  font  bien  Connues  que  de  ceux  qui  les  emploitflti 
Bc  dont  ils  font  même  un  fecret» 

Des  cuirs  Jcci  de  Bueftoi^Ayréii 

iParmi  les  culfï  fecs  qtke  les  marchands  Fraftçoîs  font  oUigés  ié 
'  îaîvté  venir^des  pays  étrangers  (  les  Cuirs  du  dedans  ne  fuffiûnt 
pas,  à  beaucoup  près ,  pour  la  confommsftion  du  royadme  )  ceux 
qui  fe  tirent  de  Duenolt-Ayres,  ont  toujotir^  eu  laré(>UfaCîond'^ 
tre  les  meilleurs,  &rexpérience  que  nos  ouvriers  6n  oAt  Êdte,taflt 
que  Ik  compagnie  Prancoife  dé  T Affieftte  a  fubfifté  &  en  a  ap* 
porté  direâement  dans  le  royaume  ,  les  a» pour  ainfî  dire ,  oi^ 

toutes  de  tous  les  autres,' même  de  ceux  des  Indes^  da  Pérot 
c  de  la  Barbariei 

Pijx  des  Peaux  &  Cuirs  à  An^iam ,  en  fuiUet  iy$^  À  tfétl 

Sols. 
jPeauï  de  bôeu^  de  Coia'qaes  de  ±6  à  a8  liv^  la  liv.  6j^  |  à  J^^ 
dites  •  .  *  .  *  de  1»  à  24  .  6^.  ô^^àyi» 
dites  de  vache.  *  ,  de  18  à  12  .  .  .  6.  é^^à?. 
du  bréfil  coupé.  .  .  *  de  36  à  )8  •  .  Sri  à  9* 
de  la  havane*     ,    \     de  ^6  à  3S     »     7.  7^  à  7ï' 

dits     *     •      .  ^    de  26  à  28      .     7. 7^  à  7). 

dits     .     é    \      •     de  22  à  23     #     6J  6  ^  à  6}. 

dits  de  vachck       *        ^        .        •     5H  ^  ^*  ^T' 
de  St.  Domingue.    •    de  36  à  38  *  5I  6.  6f  à^» 

dit$         .         .         de  26  à  28    •     *  5il|  à6. 

dits  de  vache.        .         .        ^,i         5^5i^îi* 
de  la  banq.  de  Dantfick  d'été* 

dits  d'automne. 

'  de  Pologne  d'été  &  d'airtomne» 
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Hvres,  '  fols. 

de  Dannemarck.         .         •         •         4^  J  à  4^  |. 

de  bœufs  falés  du  pays,  de  65  à  70     .     •    ij  3  à  37. 

diès  de  vaches        .       de  60  à  65       •      •      li-j-f* 

Cuirs  tnarroquins.         •      '.         •         33*35^3  6. 

Cordouan  du  pays.         .         •         .  3 1-  32..  33. 

Cordouan  à  femelles  des  dos  du  pays.       .     9.  9^  i. 

dits  d'Angleterre        .         .         .         .         ?i«  9i  i* 

Cuirs  de  veaux  de  Colchefter  &  de  Londres 

Cuirs  tous  fains  &  choifis  forte,  de  7  à  8  .  .  1 2  à  1 1^, 

de^9à  10  .  .  lij.  ii^* 
de  13  à  14  .  .  11^. 

nouveau  déchargé ,  fain ,  moindre  fain  &  rebut.  87.  à  9. 

Cuir  doré.   On  appelle  aiiifi  une  efpèce  de  tapifTerie  faite  de  ^ 
tuir  oh  font  repréfentées  en  relief  diverfes  fortes  de  figures  gro^ 
tefques  relevées  en  or,  en  argent ,  en  vermillon  ou  en  diffîrentes 
autres  couleurs. 

Cette  tapiflerie  eu  compofée  de  pluCeurs  peaux  de  moutons 

i Gaffées  enbafane^,  coupées  en  feuilles  quarrées  qu'on  acoufues' 
es  unes  avec  les  autres  ,  après  leur  avoir  donne  une  nouvelle 
préparation  qui  les  a  difpoféés  à  recevoir  le  relief,  Tor,  l'argent, 
les  couleurs  oc  le  vernis ,  dont  les  ouvriers  les  enrichiflent. 

Les  lieux  de  France  oii  il  fe  fabrique  le  plus  de  tapifleries  de 
cuir  doré,  fotit  Paris,  Lyon  &  Avignon  ;  il  en  vient  aum  beaucoup 
de  Flandres  qui  fe  manufaâurent  prefque  toutes  à  Liile ,  à  Bruxel- 
les ,  à  Anvers,  &  à  Malines,  dont  celles  de  cette  dernière  ville 
font  les  plus  eftimées  de  toutes. 

Pluficurs  prét,endent  que  les  premières  tapifleries  de  cuir  doré, 
qui  fe  font  vues  en  France,  venoient  d'Efpagne ,  ôc  que  ce  font 
les  Efpagnols  qui  en  ont  inventé  la  fabrique  ;  cependant  il  ne  s'en 
voit  plus  en  France  de  leur  manufaâure ,  foit  qu'ils  l'aient  dijf-^ 

continuée ,  ou  qu'ils  l'aient  tranfportée  en  Flandres. 

/ 

CUIVRE.  Ceft  un  mé:al  imparOut ,  d'un  rouge  éclatant , 
très-fonore ,  très*dur ,  duâile ,  &  malléable.  Il  paroît  compoië 
d'une  fubftance  terreufe  rouge,  &  de  beaucoup  de  phlogifhque 
ou  de  principe  inflammable. 

Le  cuivre  diffère  des  autres  métaux, non-feulement  par  fa  cou- 
leur, mais  encore  par  lefon  qu'il  poflède  à  plus  haut  degré  que  tous 
les  autres.  Son  poids  efl  à  celui  de  l'or,  comme  4  eu  à  9.  Il  eft 
moins  pefant  que  Targent^âl  ny  a  que  le  ter  qm  (bit  plus  dur  73c 
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plus  difiîcile  à  fondre  que  lui.  Il  roueit  long-utnps  an  £ni  araflt 

rd'enirer  enfulîon^il  donne  à  U&Duneune  couienrqmtMnt 
bleu  &  du  verd  :  un  fou  vioIent'&  continué  pendant  long- 
ïemps,  difTipe*  un*  portion  de  ce  métal  fous  la  forme  de  Tapmrt 
ou  de  famée,  tandis  qu'une  autre  panie  eA  rédaite  en  une  cham 
rriugcâtre  qui  n'a  pluL fa  fonne  métallique;  c'eâce qu'on  appelle 
ç/iaux  dt  cttivTi ,  ou  41  afium. 

Si  on  frotte  le  ciiivreaveclesmaini,  il  répand  une  odeur  défi- 
gtéablequiluîen  particulière,  Scérant  mis  fur  la  langue,  ilyimpti- 
me  une  faveur  {Bt>rïque,  anftère ,  &  capable  d'exciter  des  nauJees: 
expoTé  à  l'ait,  il  fe  couvre  d'une  rotnlle  verte.  Tous  les  diffol- 
vans,  tels  que  l'eau,  les  huiles,  les  acides,  lesalkatis,  les  téb 
neutres,  le»  réfuiet,  &c.  agifTent  fur  le  cuivre,  &  il  les  colore 
«n  Vt-vd  ;  c'efl  ^  cette  couleur  verte  qu'il  eft  facile  de  reconnoiire 
la  préfence  du  cuivre.  Les  alkalis  votatili  changent  cotre  cod- 
Jeurvene  en  bleu.  Quand  ce  inétal  eA  en  fliïion ,  le  coniaâ  dt 
la  moindre  humidité  ou  d'une  goutte  d'eau ,  lui  Eût  £ûie  me 
explofion  très-confidérable  &  trts-dangereufe  pour  cen  qti  . 
Tovdroient  en  terter  l'expérience. 

Lanaiurene  nouspréfentequerarementt&eiipetitequaiitilé,  1 
le  cuivre  fbua  fa  véritable  forme  ;  il  (avx-,  pour  cela ,  qu'il  foit  tiré 
<le  fa  mine ,  féparé  d'une  infinité  de  fubfiances  étrangères  qni 
contribuenràlcinafqucr,tant  qu'ileftdanslefeindelaierre:ce*  | 
pendant  il  fe  trouve  quelquefois  tout  formé  ,  comme  nom  le 
dirons  plus  bas ,  mais  il  n'eA  point  fi  pur  que  celui  qui  a  pafli  | 
,  par  les  travaux  de  ta  métallur^e,  ! 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,' 
connu  ;  il  s'en  trouve  en  Europe ,  en  Afie  ,  &  en  Amérique:  | 
celles.de  l'iile  de  Chypre  Soient  les  plus  riches  que  les  ancien)  : 
.  connufTent.  Aujourd'hui  la  Suède  ,  la  Norvège  &  l'AllemagM 
ibntles  pays  qui  foUmiflênt  le  plus  de  ciûvre.  Il  s'en  trouve  aul^ 
en  France  que  l'on  travaille  avec  aflez  de  fuccès.  Ije  cuivre  (jo'  1 
vient  du  Japon  eft  fort  eflimé  i  il  eA  en  petits  lingots  afjèz  miu'  ' 
«s  :fon  mérite  confiflei  être  extrêmement  pur;  mais  il  n'a  d'ail-  1 
leurs  aucun  avantage  fur  le  cuivre  de  rofettc  d'Europe ,  qui  a  été  | 
bien  puritié.  \ 

Le  cuivreefï,  de  fous  les  métaux*  celui  dont  les  mines  Ibnt  lei 
plus  variées ,  foït  pour  les  couleurs  ,  foit  pour  l'arrangetnent  des 
parties  :  quelquefois  on  1<  trouve  par  filions,  quelquefois  pu 
couches  dilatées ,  d'autres  F^!s  par  morceaux  détachés  répandui  1 
dans  la  terre.  Nous  allons  donner  ime  defcription  fuccinâe  èts 
diflerenies  efpèces  de  mines  de  cuivre  qui  font  connues.  Il  y  a  • 
x''.  Le  cuivrt  natif.  C'eft  du  cuivre  tout  formé  qui  fe  trouve 
anaché  ï  des  pierres  de  différentes  efpèces,  &  fur-tout  i  de  l'ai-    ! 
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«oife  9  iahs  affeâer  de  figure  déterminée  :  on  ne  le  trouvé  pas  or' 
ainairënient  par  grofles  mafles  ;  mais!  il  eft  ou  par  petites  paillet- 
tes, ou  par  feuillets  minces»  ou  par  petits  grains.  Ce  cuiyre  h'eit 
pas  toùt-à-fait  fi  pur  que  le  cuivre  de  roiette. 

a?.  Le  cuhfe  pricipité.  D  eft  très^pur;  il  a  été  précipité ,0^  fia*»* 
turellerhent ,  ou  par  art ,  des  eaux  vitrioliques  cuivreufes. 

3^.  Lé  vtrddc  montagne  ou  chryJocoîU  verte*  Cette  mine  reflem- 
ble  à  du  verd-de-gris  ;  c'eft  du  cuivre  qui  a  été  mis  en  diflbltH 
tion  dans  le  fein  de  la  terl-e ,  &  quî^  en  fe  précipitant  «  s*eft  uni  k 
différentes  efpèces  de  pierre  ou  de  ter^e  ;  c'eft  ce  qtii  fait  que  la 
chryfocolle  varie  pour  là  confiftance  &  pour  Tarrangement.  Oii 
îa  trouve,  ou  compaâe^  où  en  globules;  quelquefois  elle  pré-^ 
(ente  dé  petites  cryftallifations  en  bouquets  ou  en  houpes  foyeu* 
fes.  La  mine  verte  de  cuivre  de  la  Chine,  qui  eft  fi  recherchée 
des  curieux ,  eft  de  cette  efpèce. 

4°.  Le  hleu  de  montagne  ou  chryfocolle  bUuè,  C'eft  dii  cuivré 
^ui  a  été  difTous  naturellement ,  qui  par  le  concours  d'un  alkali 
volatil  a  pris  une  couleur  bieiié,  &  qui  de  même  que  le  verd  dé 
inontagne  s'eft  attaché  à  quelques  fubftances  terreufes  ou  pier- 
^ufes  :  Ton  bleu  eft  plus  ou  irioins  éclatant.  Le  lapis  la^uli  eft 
une  mine  de  cuivre  de  cette  efpèce. 

5^.  La  mine  de  cuivre  apurée.  Elle  eft  d'un  tiflu  qui  la  fait  ref- 
fembler  à  du  verre  dans  l'endroit  oh  elle  a  été  rompue;  Elle 
éft  d'un  bieù  plus  ou  nloinis  mélangé  :  ce  n'eft  vraifemblabiement 
qu'une  variété  de  là  mine  qui  précède. 

6?.  La  mine  de  cuivre  viireufe,  La  couleur  de  tette  mine  eft  afleai 
Variée  ;  elle  reiFenible  à  du  vetre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  'qu'elle  porte. 

7°.  La  mine  de  cuivré  grifé.  Elle  eft  d'un  gris  plus  oU  nloinS  foit- 
cé.  Il  eft  aftez  difficile  ,  au  fimple  coup-d'oéil  ^  de  la  diftinguer 
vec  une  nlinç  de  fer. 

8^.  Là'  mine  de  cuivré  hépatique.  Elle  éft  d^tih  rôuge  iftat  oé 
d'un  brûti-jaunâtre  qui  la  fait  reftembler  \  du  foie  :  c'eft  la  qtian-^ 
âté  do  parties  martiales  qu'elle  coudent  qui  Itii  donné  cette  cou- 
leur. Elle  contient  aufti  du  foufre. 

9^.  La  mine  de  cuivre  blanche.  Cette  blaticheur  ri'eft  qtie  réla«^ 
tîve  ;  c'eft  proprement  uft  gris  clair  oui  tire  un  peu  fur  le  jaunâtre. 
Cette  i?iine  contient  du  fer ,  dé  l'arfenic ,  &  même  un  peu  d'argent* 
lo^.  La  pyrite  cuivreUfe^  ou  mine  jaune  de  cuivre.  C'eft  la  ttidlns 
riche  &  la  plus  commune  dés  mines  de  cuivre  ;  elle  contient^ 
outre  le  cuivre  ,  ou  fer ,  du  foufre  &  de  l'arfenic.  Cette  mine  efti 
quelquefois  d'un  jaiine  d'or  très-éclataht,  entrç-ihêlé de  différente* 
«louleurs  très-brillantes,  rouges ,  violettes,  bleues,  vertes  oq 
de  pigeon,  &c.  Quelquefois  cette  mine  eft  d'un  jaune  p^j^  ^^^ 
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d'un  jaune  drant  for  le  verdâtre;  maiscetdenzdemltresntineiaB 
£>m  que  des  pyrites  cuivreufes ,  k  quî  plus  ou  moins  d'at('eiûc& 
une  moindre  quantité  de  cuivre  ont  (ait  prendre  une  nuance  pi» 
cUire. 

II V.  Lef  mlnts  de  cuivre  jtgurées.  On  peut  nommer  ùn(i  tn 
^nes  de  cuivre  dans  lefciuelles  on  remarque  une  figure  étrangèit 
au  règne  minéral.  Ces  mines  de  cuivre  fe  trouvent  toujours  dus 
de  l'ardoife.  Il  y  a  une  mine  de  cette  efpèce  i  Mansfeld,  en 
Thuringe,  dans  laquelle  on  trouve  des  empreintes  de  poi^nsi 
dans  d'autres  on  voit  des  empreintes  de  végétaux. 
.  12'^.  La  mint  de  cuivre  lerTtufi.  Elle  eft  de  différentes  couleun, 
comme  f,ri(s,  jaune  ,  brune  &c.  C'eft  du  cuivrç  uni  avec  it 
l'oehre  ou  avec  de  !a  terre  de  différentes  clpèces.  On  reeonnoit 


Couvent  la  préfence  &u  cuivre  dans  tes  terres,  par  l'enduit  dn 
verd-de-gri»  qn'on  y  remarque.  L'oehre  de  Goflar  paroit  êttî 
de  cette  nsture;  on  la  mêle  avec  de  l'huiJe  de  lin;  on  en  fonne 


des  globules  qu'on  met  en  diftillation  dans  une  cornue  biea 
lutéei  on  donne  un  très-grand  feu  «  enfuiieon  écraCe  les  globuIeS) 
on  les  paffe  aii  traver^  d'un  tamis,  &  fur  la  poudre  qui  ell  paife, 
on  verfe  de  l'eau  pour  en  faire  le  lavage  ;  on  fépare  ta  panie  la 
plus  légère  d'avec  la  plus  pefante  qui  va  au  fond  ;  on  mêle  celte 
dernière  avec,  deux  parties  de-iluxnoit'i&  on  la  fait  fondre  dans 
un  creufet  :  on  obtient  par-là  du  cuivre.  f^fjJuncker,^  cuprt, 
:ab.  XXXV. pûg.  ()o<\.  Ceft-làce  que  quelques  chyraiftes  ontap- 
.  peilé  tuivre  nrùfiàeL 

.  .  Outre  les  mines  dont  on  vient  de  faire  l'énumération ,  il  1^ 
trouve  encore  des  parties  euivreufes  mêlées  avec  les  mines  des 
autres  métaux.;  U  y  a  aufli  des  portions  de  ce  métal  unies  avec  une 
grande  quantité  de  terres  &  de  pierres  :  en  général ,  on  a  lieu 
de  foupçonner  fa  ptéfence  dans  la  plupart  de  celles  oii  l'on  re- 
^rque  du  verd  eu  du  bleu  ;  cependant  cette  règle  n'efl  point 
ûniexception, -attendu  que  le  fer  peut  aufli  quelquefois  produite 
lei  mêmes  couleurs.  Il  eft  cenain  néanmois  que  le  cuivrp  eft  ce 
qui  donne  le  bleu  &  leveidàun  gralid  nombre  de  fubffances  mi- 
péralcs,  telles  que  l'éméraudei  le  faphir.laturquoife,  le  lapis la- 
zuli  &c.  Glauher  prétend  avoir  trouvé  du  cuivre  dans  les  tour- 
bes de  Hollande ,  &u  fur-tout  dans  cellÈs  qui  font  le  plus  pro- 
fondément fous  terre.  Si  l'on  veut  un  détail  plus  circonflandé 
jur  tes  mines  de  cuivre,  ou  peut.confulter  la  AUnéralo^t de'^air 
lerius,  Tom.  I-jag.  495. 

.  Les  différentes  opérations  en  ufage ,  pour  tirer  te  cuivre  de  & 
mine,  font  «n  chef-d'œuvre  déia  métallurgie  :  il  n'y  a  point  de 
métal  plus  difficile  à  traiter  :  on  en  pourra  juger  par  le  détail 
abi^  de  ces  opérations  qu'on  trouvera  dans  i'£ncycloj>èJit- 
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^  difficultés  viennent  des  matières  étrangères,  martiales,  ful- 

phureufes ,  arfcnicales ,  terreuifes  ou  pierreuleis ,  Sec.  qui  font  quel- 
quefois étroitement  unies  avec  le  cuivre  dans  fe  niine.  Les  f'on<* 
deurs  Suédois  diftinguent  trois  efpèces  de  mines  de  cuivre  :  l^ 
les  mines  de  cuivre  fimples;  ce  font  celles 'qui  font  dégagées  dei 
parties  terreu(es  &  pîerrèufès  :  i^.  les  mines  de  cuivre  dures;  ci 
lont  celles  qui  font  unies  avec  des  pierres  vitrifiables ,  telles  que 
le  quartz,  ce  qui  en  rend  la  fufion  difficile:  5^.  les  mines  de  cui- 
vre réfraftaires;  ce  font  celks  qui  font  mêléei  avec  des  pierre* 
5'rui  réfiftent  à  l'aâion  du  feu ,  telles  que  le  talc,  Famiante  êlcs 
Bid.  p.  517  9  6^faiv.  ' 

La  inanière  de  traiter  la  mine  de  cuivre,  eft  une -fuite  dedif*> 
féretites  opérations,  dont  on  trouvera  le  détail îe  plus* exaift  dan» 
fRncycL  ic  Savary^  que  l'on' ne  peut  donner  k:i."<^s  opération^ 
ne  font  pas  abfolument  les  mêmes  par-tout;  elles  varient  fe|on 
ta  qualité  des  mines  :  mais  c'eft  à  Te^^périeiice  à  inftruire  de  \t 
nature  &  du  befoin  de  ces  variétés. 

C*eft  de  Talliage  de  la  pierre  calaminaire  avec  le  cuivre  dé 
rofette,  qu'on  fait  le  cuivre  de  laitoii.  Voyez  cet  article  &ç  Cala^ 
mine ,  Caâmie ,  &  Zinc* 

Il  arrive  fouvent  que  k  nùne  contient  du  cuivre  Sç  de  Tar- 

fent  &  du  puivre  ,  du  plomb  &  de  l'argent  ;  telte  eft  la  qualité 
e  celle  de  Sainte-Marie- aijx-.Mines  ;  alors  eMe  demande  à  hxt 
traitée  "d'une  inanière  particulière. 

Ceux  qiii  feront  curieux  de  s'tnftrtiîre  à  fond  fur  cette  tnattèrei 
pourront  confulter  le  Traité  àe  la  fonte  des  mines  êAndH  SçhLuttef^ 
publié  en  François  par  M.  Héllot  de  l'Académie  des  fciençes  » 
&  Schwedenborg  de  ctipro  ,  ouvrages  dans,  lefquels  on  a  re- 
cueiHî  prefques  tcutes  lés  manières  de  traiter  les  mines  de  cuivre, 
pratiquées  par  différens  peuples  de  TEurope, 

Quand  le  cuivre  a  palfé  pat  les  différens  travaux  ,  il  eft  pur  « 
dégagé  de  toutes  matières  étrangères  ',  &  on  l'appelle  cuivre  de  1^ 
fette  ,  OU  Amplement  cuivre  :  c'eft  alors  qu'il  a  les  propriétés  inr 
diquées  dans  la  définition  que  nous  avons  donnée  au  commence- 
ment de  c  et  article ,  &  qu'il  préfente  d'autres  pliénomènes  qui 
font  indiqués  dans  les  ouvrages  déjà  cités. 

Les  ufages  du  cuivre  dans  les  arts  *&  métiers  font  très-con- 
nuns  ;  on  eu  fait  un  grand  nombre  de  vafes  &  uftenffles  /  de* 
canons ,  des^^plinches  pour  la  gravure ,  des  cordes  pour  les  clave- 
cins ;  il  en  entre  dans  les  caraôères  d^Inxprimerie.  En  trempaA 
le  cuivre  &  le  travaillant  au  marteau  ,  on  peut  le  rendre  prefque 
auffi  dur  que  l'acier  ,  &  en  faire  toutes  fortes  d'inftrumens  tran-- 
fhans,  comme  avec  le  fer  :  il  y  a  des  preuves  que  les  anciens  fe 
fetvoient  de  couteaux  de  facrifice» ,  des  haches  &Ck  de  cuivrr* 
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On  en  fait  de  la  monnoie ,  ScToa  allie  une  pedte  pordon  dQ 
cuivre  aux  efpèces  d'or  &  d'argent,  pour  leur  donner  plus  dcr 
çonfiftance ,  oc  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'ufent  trop  prompt 
lement  :  on  en  Eût  des  uatues  &  d^  ornemens.  Il  (êroît  fort 
heureux  qu'onfe  bornât  là  ;  n^ais,  psM*  un  aveuglement  impardon- 
Jiable  ,  on  ne  fe  fert  que  de  cuivre  pour  faire  la  batterie  ôc  prei^ 
i]ue  tous  les  uflenfiles  de  cuifine  :  malgré  les  inconvéï^iens  qui 
fin  réfultent  journellement,  on  continue  toujours  à  fe  fervir  d^mi 
ifnétal  dont  les  dangers  font  reconnus  de  tout  le  monde.  On  fe 
croit  en  fureté  par  l'étamage  ,  fans  faire  attention  qu'il  y  a  de 
)a  témérité  à  ne  mettre  entre  la  mor^  &  foi  qu'une  lan^e  très- 
^lince  d'une  compofition  métallique  tcès-dangereufe  par  elle-? 
inéme  ;  en  effet ,  l'étain  &  le  plomb  qui  fervent  à  étaoaer  le^ 
cafleroles  &  les  autres  morceaux  de  batterie  de  cuiilne  ,  ne  (e 
^iflblvent'ils  point  par  les  fels ,  les  acides  des  plantes  ,  le  vinai-^ 
ère  ÔCc,  &  pour  lors  ne  font-ils  point  de  vrais  poifons.  Joignei; 
^  cela  qu*il  faut  un  degré  de  feu  û  léger  pour  fondre  l'étain  & 
le  plomb,  qu'il  eft  prefqu'ipipoflible  de  (uéparer  un  ragoût  014 
une  fauce  fans  que  l'étamage  n'entre  en  fufion,  ce  qui  donne 
aux  matières  grafies  la  facilité  d'agir  &  de  diflbudre  le  cuiyre . 
qui  en  eft  recouvert. 

Un  abus  pour  le  moins  aufli  dangereux  Se  contre  lequel  tout 
bon  citoyen  devroit  s'élever  ,  o'elt  l'ufage  que  font  quelque^ 
apothicaires  de  mortiers  de  bronze  pour  préparer  leutfi  médîca- 

Sens  &  piler  des  drogues  ;  on  knx  aifément  que  prefque  toutes 
s  fubflançes  réflneufes ,  grafles  ^c.  agiffant  fur  le  cuivre  &  ^ 
d'ailleurs  ,  les  coups  redoublés  des  pilons  ppuvant  détacher  des  - 

f  articules  métalliques  d'un  pareil  mortier  ,  il  réfuhe  des  dangers 
vidensde  l'ufage  interne  desmédicamensainfi  préparés;  c'eft  de? 
}à  qu'on  voit  fouvent  des  remèdes  opérer  d'une  façon  tout- à-fait 
contraire  au  but  que  s'eft  propofé  celui  qui  les  a  ordonnés  ,  Sl 
produire  dans  les  malades  des  vomiJGfemens  ,  des  fpafmes  ,  des 
naufées  &  d'autres  s^ccidens  fâcheux  auxquels  on  n'avoit  point 
}ieu  de  s'attendre  ,  ÔC  qui  peuvent  fe  terminer  par  I4  mort. 

Il  feroit  donc  bien  à  fouhauer  que  ceux  qui  font  dépofitaires  de 
l'autorité  publique  prirent  ces  abus  en  çonfidération  «  &  cher- 
chafTent  à  y  remédier  efEcacement.  Quiconque  pourroit  venir  à^ 
))out  de  produire  un  changement  fi  favorable  à  Thumanité ,  mér 
fiteroit  qu'on  lui  élevât  ^  du  métal  qu'il  auroit  fait  profcrire,  une 
îlatue  ^u  pied  de  laquelle  on  metttoit,  a^  cives  jen/atos  jinkii^ûot^ 
mille  fois  plus  glppeufe  que  celle  qu'on  pourroit  graver  fur  la 
^atue  d'un  conquérant  dont  les  armes  vi^oiieufes  n'auroient  fait 
que  d^foler  une  portion  de  l'univers. 

Qn  fait  qi^e  Iç  cuivre  fait  une  p^^rtieçonfîdéraèle  du  comniQrçe 


/  / 


cuivre:      .  àiSV 

des  Suédois  ;  cette  confîdération ,  quelqu^impbrtaiite  qu'elle  pa-^ 
roîiTe  au  premier  coup-d'oeil ,  n'a  point  empêché  le  gouverne- 
ment de  profcrire  Tufage  du  cuivre  dans  tous  les  hôpitaux  &éta- 
ToUffemens  qui  font  de  (onreflbrt;  un  exemple  aufli  généreux  doit- 
il  n*être  point  fuivi  par  des  nadons  moins  intéreiTées  que  la  Suède 
au  commerce  du  cuivre  ?  EncycL  . 

On  peut  voir  dans  le  Journal  Econgm,  de  Juillet,  1755 ,  unelet« 
trc  fur  le  cuivre  &  le  verd-dc-gris  ou  Ton  prouve  par.  divers  er- 
cmples  9  qu'il  faut  abandonner  f  nfagé  des  fontaines  de  cuivre  âc 
des  uAeniiles  de  ci^iûne  de  même  métal ,  à  caiife  du  danger  imr 
xninent  d'être  empoifonné  par  Je  verd-de-grls  qii  en  çft  la  diffo- 
lution  ,  &  qu'on  doit  fe  fervir  d'uftenciles  de  fer  battu  &c. 

Dans  le  même  Journal  de  Novembre  ,  1754  ,  p.  133  ,  M:  Zi- 
merman  propofe  des  moyens  pour  bien  féparer  le  fer  du  cuivre.  Lé 
fer  rend  Iç  ctiivre  cafTant  &  friable.  L'ei^périence  prouve  que  \t 
fer  eft  ce  qui  fait  que  le  cuivre  eft  plus  ou  moins  malléable , 
félon  qu'il  en  eft  plus  ou  mioins  mêlé.  L'un  &  l'autre  reftent  caf- 
Tans  &  intraitables  après  leur  pretnière  purification.  Le  cuivra 
n'eft  alors  qu'un  métal  noir  &  imparfait ,  mais  quand  il  eft  oét- 
toyé  de 'toute  fcoric ,  comme  lefer ,  il  femble  changer  de  nature,, 
&  prend  un  tout,  autre  extérieur  ;  mais  ils  ne  ceflent  d'être  caf- 
fans  qu'après  qtfils  ont  été  aifouplis  par  le  marteau;  Auffitôtdonc 
qu'ils  font  bien  purifiés  de  tous  corps  étrangers ,  ces  deux  métaux 
pefyinpathifent  plus  enfemble  :  l'unriuit  àTautrCé  Le  cuivre,  quel- 
que purifie  qu'il  foît,  contient  toujours  beaucoup  d'acide, com- 
Wie  le  prouve  fa  couleur  rouge  ,  laquelle  nç  peut  être  tempéréç 
'9(-  changée  en  jaune  que  par  la  cadmie  qui  abfbrbe  tous  les  acides. 
Pour  purifier  le  métal ,  l'ouvrier  n'a  que  deux  chofes*  à  faire  , 
entretenir  W  feu  iSc  bien  diriger  l'air  des  fouflets.  Un  feu  vif  &C 
violent  h^te  la  fufion  des  métaux  ;  un  feu  couvert  à  propos  les 
tient  plus  long-temps  en  cet  état."  Un  feu  long  &  lent  confume 
le  minéral.  Le  feu  aoît  donc  être  d^abord  dans  fo  plus  grande  for- 
ce pour  faire  couler  le  métal.  En  eflFet  9  rien  ij'eft  moins  propre  à 
féparer  le  fer  du  minerais  de  cuivre  ,  qu'un  feu  fdible  &  lent,  ou 

3u'un  feu  fort  &  lone  ,  car  le  fer  eft  1^  premier  fur:1equel  il  agit , 
'où  il  rcfulte  un  rôtilfement  qui  ne  vaut  rien  pour  l'effet  en  que(^ 
tion  ,  non  plus  que  les  fourneaux  trop  hauts.' Au  Trbhtraire  ,  un 
feu  prompt  &  violent  fait  d'abord  fon  effet  &  met  le  métal  en  fu- 
fion; mai^il  faut  le  couvrir  dès\jue"  le  métal  eft  tout-a-fait  fondu , 
afin  qu'il  fe  maintienne  quelque  temps  en  fufion  fans  fe  confumer. 
A  l'égard  de  l'air  qui  fort  des  fduflets  de  forge  ,  il  faut  fe  fou- 
venir  qu'il  eft  pouflc  dans  le  fourneau  horizontalement  de  for- 
te qu'il  pafib  par  deflus  la  matière  fufible  ,  ce  qui  me  paroit 
nul  im^iné  ,  car  Pair  n'agit  pas  immédiatement  fur.  cette  ma- 
il 4 
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tière  ,  mus  par  le  mojren  des  parties  de  féu  qu'il  poiiflé  comrC 
elles.  Il  faut  donc  «  pour  cela,  qu'il  Toit  pouiTé  en  ligne  courbe  & 
en  penchant  fur  Thorizon  i  car  alors  il  agit  de  manière  qu'il 
preue  en  bas  les  vraies  parties  métalliques  oc  que  les  parties  lé* 
gères  t  telles  que  les  fcories,  fumagent  &  font  plus  aîfées  à  fépa- 
rer ,  parcequ'elles  ne  (e  confondent  point  avec  le  métal.  C'ei^  ce 
que  Deaucoup  de  fondeurs  fçavent  très-bien  ,  quoiqu'ils  en  ^- 
norent  la  rsdlon  phyfique.  Toute  cette  opération  dépend  beau- 
coup de  la  maiûère  dont  le  fouflet  èft  dirigé..  J'ai  travaillé  y  dit 
M.  Zimerman ,  depuis  quelques  années ,  à  un  fbuâet  de  nouvelle 
invention  que  je  peux  diriger  à  ma  fantaifie  ;  car  c'eft  ici  le  point 
principal  dans  la  fonte  des  métaux. 

Je  crois  en  avoir  aiTez  dit  pour  mettre  au  fait  un  habile  of- 
£cier  de  forges  de  la  manière  dontjl  doit  s'y  prendre  pour 
opére;r  la  feparation  abfolue  du  fer  avec  le  cuivre.  Ihid. 

Le  plus  grand  commerce  ^  &  la  plus  grande  cofifomtnaâcM 
de  cuivre  qui  fe  faffe  en  France,  eâ  de  celui  de  Suède.  Il  y  en- 
tre ordinairement,  prefque  tout,  par  Rouen  &  par  Marfeille,  au/S- 
bien  que  celui  qui  vient  de  Hambourg. 

Le  eu  vre,  qui  vient  de  cette  ville  anféatique,  efl  préparé,  & 
h  demi-façonne  pour  divers  ouvrages. 

Il  y  en  a  en  chauderons  non  bordés ,  qu'on  appelle  cuivre 
en  fourrure  y  parce  qu'ils  font  fourrés  les  uns  dans  les  autres, 
^depuis  la  plus  grande  forte  jufqu'à  la  plus  petite.  Les  afTorti- 
mens  font  depuis  une  livre  jufqu'à  20  livres  :  ils  viennent  dans 
des  bannes  ,  qm  font  des  efpèces  de  grandes  mannes  quarré^s , 
longues  &  profondes ,  faites  de  menus  morceaux  de  bois  en- 
trelaiTés.  Ces  chauderons  s'emploient  en  marmites,  tbn^aines  & 
cuvettes. 

Les  cuivres  en  fonds  ,  aflbrtis  depuis  une  livre  jufqu'à  $0  li- 
vres ,  font  propres  à  fîiire  des  cafleroles ,  des  couvercles  de  mar- 
mites ,  &  autres  femblables  uflenfiles  de  cuifine. 

iLes  cuivres  en  plaques  ou  en  planches,  font  de  3  pieds  &  demi 
de  large  fur  4  pieds  de  long.  On  en  fait  des  chaudières  pour 
les  teinturiers  &  brafleurs  de  bière  ,  des  baignoires  &  des  plan* 
ches  pour  graver  des  tailles-douces.  I^urs  aiTortin^ens  font  de* 
puis  12,  15,  20,  30,  40,  50,  60,  70,  jufqu'à  80  livres. 

Les  cuivres ,  qu'on  appelle  monnoUs  de  Suéde ,  font  de  petites 
planches  ou  pièces  quarrées^  &  épaifles  de  trois  écus  blancs,  & 
du  poids  de  5  livres  &  demie ,  aux  quatre  coins  defquelles  efi  gra- 
vée une  couronne. 

Ce  cuivre  eft  le  meilleur,  le  plus  doux,  &  le  plus  malléable 
de  tous  les  cuivres  rouges  ;  auffi  s'en  fert-on  ordinairement  dans 
les  ouvrages  de  chauderonnerie  qu'il  £iLut  emboutir. 


C  U  I  y  E  E  a6< 

X.e  cuivre  en.  rofette»  qui  eft  en  grands  pains  ronds,  d'envi^; 
ron  un  pouce  &  demi  aépaifTeur,  s'emploie  communément 
dans  les  monnoies  pour  les  alliages  des  autres  métaux,  &  pouc 
en  fabriquer  des  liards  &  deniers*  Il  s'en  confomme  auill  beau- 
coup dans  les  arfenaux»  &  les  fondeurs  en  font  pareillement  en- 
jtrer   dans  plufleurs  de  leurs  ouvrages. 

La  roiette  de  Norvège  (a)  étant  plus  dure  que  les  autres  cuî* 
vres  •  efl  auili  plus  propre  pour  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  : 
elle  ne  tient  pourtant  que  le  milieu,  pour  la  bonté ,  parmi  les  cui* 
vres  d'Europe  ;  entre  lefquels  ceux  de  Hongrie  (h)  &  de  Suède 
font  les  iFneilleurs ,  &  ceux  d'Italie  &  de  Lorraine  les  moindres* 
On  peut  mettre  ceux  de  France  ,  de  Savoie  &.du  Tirol ,  au 
tnême  rang  que  les  cuivres  de  Norvège  pour  les  ouvrages  or- 
dinaires. 

L'Afrique  a  aufli  quelques  minçs  de  cuivre ,  &  il  en  vient  de 
.Salé  en  pains  plats  du  poids  environ  de  dix  livres.  Il  fe  tiemiei^ 
ordinairement  deux  à  deux ,  à  peu  près  comme  ce  que,  dans  Tar* 
tiUerie  marine ,  on  appelle  des  bouUts  àJeux  tites* 

C'eft  au  Pérou ,  &  particulièrement  dans  la  province  de  Li« 

ma^  que  font  les  mines  de  cuivre  les  plus  abondantes  de  l'A;- 

mérique.  Celui  qui-paiTe  en  Europe  fur  les  gallions  d'Efpagne^ 

cft  en  grofles  maiTes  ou  faumons,  du  poids  à  peu  près  de  150 

.   Jivres. 

Ce  cuivre  n'eft  pas  extrêmement  purifié ,  &  ne  peut,  guère 
être  employé  qu'après  avoir  été  bien  épuré  par  plufieurs  refon^ 
tts  ;  tnais  alors  il  n'y  en  a  point  de  meilleur»  &  il  eft  fi  pefant 
qu'il  approché  aflez  du  poids  de  l'or  même  ;  c'eft  cependant 
cet  avantage  qiii  empêche  les  ouvriers  de  l'employer  »  à  caufe 
qu'il  en  entre  trop  dans  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  du  cuivre  en  Perfe ,  même  en  aii^z  grande  quantité  ; 
mais  il  eil  moins  eûimé^  que  celui  de  Suède  &  du  Japon  ;  il  ne 
s'emploie  qu'aux  ouvrages  les  plus  groiliers  dans  le  pays  9  & 
il  ne  s'en  êiit.  aucun  commerce  avec  Içs  étrangers. 

Le  cuivre  de  la  Chine  eft  auffî  beaucoup  moins  bon  que  ce- 
lui du  Japon  ^  étan^  trop  cafiant  &  prefque  point  duâUe.  I^e 
cuivre  blanc  de  la  Chine  n'eft  qu'un  alliage  de  cuivre  rouge 
avçc  l'arfcmc.  Les  eilàis  qu'on  en  fit»  en  1^703,  dégoûtèrent  d'ep 
fahre  venir  davantage. 

» 

(a)  On  en. peut  tirer  3  à  4  mille  fchipponclt  deDronthcîin,à70  Rîxd.  le 
fcninpondt  environ ,  ou  fl.  140  à  150  de  Hollande  ,  ce  qui  revient  à  près 
de  fl.  5p,  le  quintal.  • 

{h)  On  a  établi ,  en  1759  ,  un  bureau  à  Vienne,  en  Autriche , pour  lo 
débit  du  cuivre  &  autres  minéraux ,  ^provenaos  des  pays~^de  S.  IVi.  lov- 
péiiaU  la  Reine  de  Hon|;rie, . 
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Le  bon  ouvre  ronge  doit  être  battu .  &  non  en  rotette  î 
tpand  on  l'emploie  ï  fùn  des  fiatoes  ;  il  Te  forge  igalement 
ï  chaud  6c  à  froid.  Pour  le  cuivre  jaune ,  il  ne  le  forge  que 
froid ,  &  fe  met  en  poudître  û  on  le  bat  i  chaud. 

On  appelle  cmvre  tn  mitntiile,  ou  mitroUit  de  aàvrt,  tontes 
fortes  de  vieux  chauderons,  chaudièm,  poêlons, fontaines, eu- 
vertes  ,  manfiitei ,  platines  ,  chandeliers  Si  autres  pièces  de  bat- 
terie ou  uflenfiles  de  cuifme,  tcUgei  ou  jaunes,  rompus  ,  bri- 
fis  &  coupés  par  morceaux,  même  les  rognures  provenant  tlei 
ouvrages  de  chauderonnerie. 

Le  cuivre  en  mitraille  n'eft  propre  qu'à  refondre,  on  ï  £>ire 
de  la  foudure  pour  brafer,  ou  fohder  plnfieurs  ouvrages.  . 

Les  lieui  de  France  d'où  il  vieht  le  plus  de  cuivre  on  mitraille, 
font  Abheville,  Amiens,  Reims, Troyes  Se  Seauvais. 

Cuivré  tombac.  C'eftune  compofition  d'or  &  de  cuivre,  que 
quelques  peuples  d'Orient ,  particulièrement  les  Siamob  *  em- 
Dient  au  prix  de  l'or  pur.  Voyei  Tombac. 

Cuivre  de  Tinirrmqat.  Métal  oui  approche  du  cuivre  ,  &  qû 
eH  fort  eftimé  dans  les  Indes.  On  le  tire  de  la  Chine ,  ob  on 
l'emploie  en  uftenûles  &  batteries  de  cuifme.  Ou  le  nommé 
■fpiaultir  en  Hollande.  Voyez  Tinitnaqke. 

Cuivre  dt^  Corirahe,  {Métallurgie  ':  en.latin  ci  Corlixthiacuni  ,  & 
par  Virgile,  Ephyreia  «m.  C'eft  cette  fa meufe  &  précieufe  com- 
pofttion  m^lli(]ue  d  vantée  pour  fa  beagté ,  fa  folidité  ,  fa  r<^ 
reté,  &c.  qu'on  préféroit  à  l'or  même. 

11  ne  faut  pas  fe  perluader  ,  avec  quelques  modernes  ,  fur  fe 
ttooisnage  de  Ftorus  &  autres  hiHoriens ,  que  ce  iia  un  alliage 
de  cuivre ,  d'or  &  d'argent  qui  fe  fit  accidentellement ,  lors  de 
l'embrafemeni  de  Corinthe  par  l'armée  Romaine,  l'an  de  Ron>e 
607,  &  147  ans  avant  Jefus-fhrift:  c'eftune  pure  table  qui  ne 
m^te  aucune  croyance.  Le  cuivre  de  Corinthe  étoit  réellement 
une  compofition  d  un  mélange  de  cuivre ,  d'or  &  d'argent  &I1 
par  an  ,  fie  l'orichajque  fâflice  des  anciens  étoit,  fuivant  toute 
apparence,  une  efpèce  de  cuivre  de  Corinthe  ;  mais  le  fecret 
deeette  compofilion  étoit  déjà  perdu,  un  fitcle  avant  la  deftruc 
tJon  d'éphyra  par  les  Romains.  L'interprète  Syriaque  de  la  Bî.- 
-ble  prétend  que  les  vafes  que  Mîram  donna  à  Salomon  pour  le 
temple  étoient  de  cuivre  Corinthien.  Il  femble  qu'on  peut 're- 
cueillir de  cette  opinion ,  que  le  cuivre  de  Corinthe  étoit  en 
uCige  lorfque  Salomon  bâtit  le  temple  ,  c'eft-à-dire,plus  de^oo 
ans  avant  la  ruine  de  cette  nnalheureufe  ville. 

Sa  rareté  femble  avoir  été  la  principale  caufe  de  ce  que  fon 
prix  devint  exorbitant.  On  en  faifoit  un  ii  grand  cas ,  qu'il  paiTa 
•n  proverbe  que  ceux  qui  vouloient  paroitte  plus, habiles  que  les 
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autres  fiir  les  arts ,  âairoient  la  pureté  du  cuivre  de  G)tinthej 
Ç'efl  le  fujet  d'une  des  jolies  épigrammes  de  A^artial: 

Çonjubtit  nares  an  oîerint  ara^  Corinthum , 
ÇuLp4VÎt  fiiitufis,  -fy  polyçleu ,  tua^^ 

.  79  Mon  cher  Polyçlète,il  a  condamné  vos  f^atues.,  parcequ'elw 
V  les  n*Qnt  point  à  Ton  nez  l'odeur  du  cuivré  dç  Corinthe  a. 

S^yot  a  parlé  plus  çxaâement  de  ce  cuivre,  que  divers ^Na-^ 
turaliiles.  Il  en  établit,  comme  Pline  ,  de  trois  erpèces;Tune  o\k 
l'or  étoit  le  mét^l  dotninant  ;  l'autre  où  l'argent  prédominoit  ; 
^  la  troifième  où  l'or ,  Tareent  8ç  le  cuivre  fe  trouvoient  par 
égales  portions,  Nou§  imiterions  peut-être  fort  biça  ces  diver- 
its  efpèces  de  cuivre  de  Jl>orinthe ,  fi  nops  voulions  noqs  don-* 
lier  la  peine  d'allier  ces  trois  métaux. 

Les  médailles  qu'on  nous  donne  au)purd*hin  pour  être  de 
cuivre  de  Corinthe ,  n'en  font  H^rement  pas  ,  fuivant  la  rcm^-^ 
que  de  Swedenborg.  Celles,  qn'on  connoit  même  pour  être  du 
temps  d'AuguAe  ,  &  qu'on  r^nge  parmi  le  moyen  bronze ,  font, 
de  cuivre  rouge.  Il  y  en  a  auffi  de  cuivre  jaune ,  parmi  le  ^and 
&  le  moyen  bronzç.  ^ncyçU 

CULTURE  DES  TERRES  &  AGRICULTURE.  On  ^ 

réuni  ,  dans  1^  nouvelle  édition  du  Dîâ.  de  Com,  de  Savary^  ces. 
deux  articles  analogues,  les  plus  impor^ans  de  V Encyclopédie ^ 
puifqu'ils  concernent  le  premier  dçs  arts  5c  le  preouer  objet  de 
commerce»  Nous  voudrions  pouvoir  les  placer  ici ,  mais  ils  font 
frpp  lones,  &  il  feroit  peu  utile  d'en  donner  vin  abrégé*  Nous  ren- 
voyons donc  les  curieux  à  ces  diétionnaires,  Nous  dirons  feulement 
que  l'agriciilture eft  fi utile  à  tous  les  hommes,  que  la  principale 
attention  des  fouverains  &  des  cultivateurs  doit  être  continuelle- 
înent  tournée  fur  les  moyens  d^améliorer  les  terres.  Elle  eft  le 
véritable  foutien  des  Etats  ,  la  fçule.  culture  pouvant  les  ■  enri^ 
çhir.  Plus  donc  l'agriculture  eft  perfeâionnée  ,  plus  les  récolte$ 
font  abondantes ,  &  le  commerce  des  grains  eft  étendu  ^  con- 
fidérable,  La  population,  toutes  les  branches  de  commerce,  I4 
marine  s'en  rçffentent  ôc  s'augmentent.  Le  débit  de  cette  denrée 
eft  toujours  afliiré  lorfque  le  commerce  en  eft  libre.  Le  débit 
anime  le  travail  &  i'induftrie  du  cultivateur.  La  Pologne  ne  fub- 
V   fifte  prefque  que  p^r  fon  comnierce  de  grains.  Dçpuis  que  l'An-? 
gleterre  en  a  pertnis  l'exportation  &  gratifié  ceux  qui  en  ven- 
dent aux  étrangers ,  fa  profpérité  a  toujours  augmenté.  La  France 
?  aufli  ouvert /les  yeux  fur  cet  objet  ;  depuis  17^4,  ce  commerce 
^  été  renUu  libre  dan^  rintérieur  du  Roj^auinç  ^  au  dehors.  Le 
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Dannemarck  nepermettoit  qiie  dans  les  aimées  d'al><mdaiici 
Texportation  de  its  riches  moîflons  ;  mais  depuis^  Tannée  17^9 1 
le  roi ,  véritable  père  de  Tes  peuples ,  Ta  permifè  »  ôc  elle  pro- 
duira ,  uns  doute  9  d'heureux  effets. 

CUMIN.  C'eft  la  graine  d'une  efpèce  de  petit  fenouil  di 
Levant,  qui  porte  communément  le  nom  de  cumin.  On  le  col- 
rive  beaucoup  depuis  un  certain  temps  dans  les  ifles  de  Mahe 
&  de  Sicile,  pour  en  faire  commerce ,  en  en  foumiflant  à  pref- 
que  toute  l'Europe.  On  y  en  (ème  de  grands  champs  y  ^à  pea 
^près  comme  le  bled. 

'  Cette  femence  ou  graine  reflemble  à  celîe  du  fenomi  ,  auffi- 
bien  que  le  refte  de  la  plante  ;  maïs  elle  eft  plus  cannelée  ,  plus 

frofle,  plus  brune,  &  ion  odeur  plus  forte  ,  qui  h'efl  défagréar 
Ic  qu'en  l'odorant  en  trop  grande  quantité.  Sa  feuille  eu  lafci- 
viée ,  &  la  fleur  en  ombelle ,  blanche  &  petite.  Cette  âeur  bât 
place  à  des  femences  oblongues  ,  cannelées  légèrement  fur  le 
dos  ,  blanchâtres  ou  cendrées ,  &  d*une  odeur  &  d'un  goût  aro- 
mariques.  On  la  regarde  dans  les  pays  où  on  la  cultive  ,  comioe 
une  efpèce  d'anis  :  c'eft  pourquoi  elle  y  eft  appellée  ,  *à  caufc 
de  fa  forte  odeur,  anis  acre  ^  pour  la  dîftineuer  de  l'anis  or* 
dinaire  qui  eft  plus  doux.  La  plante  qui  la  donne  eft  cepen* 
dant un  véritai)!^  £ei)puil,  mais  fort  petit,  ne  croiflant  guère  pii» 
d'un  pied  dé  haut  ;  fa  racine  eft  annuelle  ,  c'eft -à-dire,  qu'elle  ne 
dure  qu'une  année ,  ou  meurt  encore  plutôt  ;  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  eft  obligé  de  la  femer  tous  les  ans  ,  comme  le  bledi 
différant  par  fa  namre  du  fenouil  ordinaire ,  qui  a  fa  racine  vr 
vace. 

On  en  fait  ufage  en  médecine,  mais  moins  en  France  que  dans 
les  pays  du  Nord,  parcequ'elle  eft  échauffante  Ôcréfolurive.  Le* 
Hollandois  en  confument  beaucoup  dans  leurs  ménages.  Us  en 
ftiettent  la  femence  entière,  dans  un  certain  pain,  &  un  certain 
fromage  qu'ils  font ,  &  qu'ils  nomment  pour  cette  r^fon  Kompài 
Broody  &  Komyndc  Kaas^pain  de  Cumin  ^  Si  fromage  de  Cumin, 
Celui-ci  eft  fort  eii  ufage ,  oc  il  s'en  fait  un  grand  commerce  dans 
tout  le  Nord.  Ils  mettent  de  cette  graine  dans  des  ragoûts  ,  &  dans 
de  la  foupe  aux  pois.  Enfin  elle  y  eft  eftimée  bonne  contre  les 
vents  de  l'eftomac  &  des  entrailles.  On  en  ufe  «îans  des  cataplai- 
mes  &  dans  des  lavemens.  On  en  compofe  un  etpplâtr/e  chex  les 
apothicaires^  en  Hollande  &  en  Angleterre,  dont  on  fe  ferthea* 
coup  pour  les  tumeurs,  les  douleurs  &  les  contufions. 

Les  maréchaux  &  d'autres  particuliers  s'en  fervent  dans  plu- 
sieurs maladies  des  chevaux,  &  des  autres  animaux  domeftiqueSj 
où  il  eft  befoin  de  ranimer  leur  chaleur  namrellé. 
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Les  pigeons  en  font  très^friands  ;  ce  qui  fait  que  plufieurs  s'en 
Tvent  pour  peupler  leurs  colombiers,  en  l'incorporant  dans  une 

rte  cle  terre  naturellement  falée ,  ou  dans  quelque  autre  terre 

l'on  a  imbibée  d'urine ,  ou  de  faumure. 

Il  y  a  bien  des  endroits  où  le  débit  du  cumin  eft  défendu,  à 
aufe  du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut  faire. 

On  tire  par  expreiSon  de  cette  femence>  de  même  que  de  Ta- 

ordinaire,  une  forte  d'huile  eftimée  fouveraine  pour  les  rhu- 
^natifmes,  pourvu  qu'elle  tiù  foit  employée  qu'avec  précaution, 
^a  en  petite  quantité. 

Le  cumin  doit  être  clioîfi  nouveau ,  verdâtre,  Wén  nourri , 
â'une  odeur  forte  un  peu  défagféable  ,  fur-tout  qu'il  ne  foit  point 
piqué ,  ou  vermoulu  ,  à  quoi  il  fe  trouve  très-fujet.         > 

Ceux. qui  n'ont  pas  de  lafemence  de  cumin,  y  fubftituent  celle 
âc  carvi ,  qui  a  les  mêmes  vertus  ;  plufieurs  même  l'eftiment 
Meilleure  que  celle  de  cumin  ;  Bc  en  SuifTe ,  où  le  carvi  eft  corn- 
xnun  daps  les  montagnes ,  il  n'y  eft  connu^  que  fous  le  nom  mê^ 
ine  de  cumin. 

Les  I GO  livres  de  cumin  de  Malte  fe  vendoient  15  à  i6  fIo« 
Irins  ,  &  d'AIicante  14  fl.  à  Âmfterdam  ,  en  1761. 

Le  cumin  de  Dannemarck  ne  coûtoit  que  4.  Rixd.  le  baril ,  oit 
tonne  à  Copenhague  en  175  9  ^  mais  depuis  il  a  augmenté ,  &  vaut 
3  à  6  Rixd. 

CUPOLO  {'MitaUurg).  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  un 
fourneau  à  réverbère  dont  on  fe  fert  pour  fei^e  refondre  les  mi- 
nes de  plomb.  On  emploie  le  charbon  de  terre  dans  c€s  four- 
neaux; on  s'en  fert  auffi  à  Kongsberg*  en  Norvège  pour  traiter 
des  rrtines  de  cuivre.  Voici  comme  ce  fourneau  eft  cbnftruit«  Le 
minerais  fe  met  fur  un  plan  couvert  d'une  voûte  ovale ,  oblon- 

fue  :  le  foyer  où  fe  mettent  les  charbons,  eft  à  l'un  des  bouts 
e  cet^e  voûte  *avec  qui  il  communiqué  par  une  ouverture  ;  le 
métal  fondu  va  fe  rendre  dans  un  creux  qui  eft  à  côté.  On  peut 
en  voir  une  defcription  dans  la  Métallurgie  de  Schlutter ,  cha- 
pitre xiij.  Encycl. 

CURCUMA ,  'ou-  TERRA-MERITA ,  comme  encore  S^- 
frariy  owSouchet  des  Indes  ^  de  Malabar  ^  &  de  Bahylone^  eft  une 
racine  dont  il  y  a  deux  efpèces ,  l'une  longue  ,  &  l'autre  ronde. 

Le  long  Cu(cuma  eft  une  petite  racine  oblongue,  tubéreufe, 
coudée  comme  celle  du  gingembre  ,  de  la  grofTeur  du  doigt , 
houeufe ,  avec  quelques  fibres  un  peu  grolTes  qui  naiflent  de 
côté  &  d'autre  de  chaque  nœud,  pâle  en  dehors  &  un  peu  ru- 
âe,  jaune  ou  de  couleur  de  fafran  en  dedans,  &  à  la  fuite  du 
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temps  tifant  (iir  le  poorpre  ,  donnant  la  couleur  jamie  atix  Ë^ 
qneurs  dans  lefqueUes  onrinfuTe^  pe£uite,fofide, &  d'une  fabfbii- 
ce  compaâe  en  manière  de  fuc  ianne  bien  condenie ,  d'un  goût 
huileox,  acre  &ainer,  d'une,  odeur  amable,  approchante  de 
cette  du  gingembre,  mais  plus  foible^  tiette  racine  eft  apportée 
des  Grandes  Indes  ;  elle  croit  en  abondance  fur  la  côte  de  Mala- 
bar, 8c  dans  llfle  de  Ceylan;  il  en  vient  auffi  quantité  de  YiSé 
de  S.  Laurent  ou  de  Madagafcar  :  il  en  c^oit  dans  toutes  les  ifles 
de  la  Sonde  &  des  Molucques,  &  fiir  les  autres  côtes  de  la  tem 
ferme  des  Indes.  ^ 

Mr.  Linn^us,  Profeflenr  en  médecine  &  en  Botanique,  dans 
l'oniverfité  d*UpfaI  en  Suède ,  en  a  établi  les  vrais  caraŒèresfbos 
ie  même  nom  de  cureuma  ^  ne  pouvant  point ,  par  fa  ftruâure  par- 
ticulière,  fe  ranger  fous  d'autres. 

Les  teinturiers  &  plufieurs  a^t^es  artifans  appellent  ia  racine 
urra^menta  ^  ils  en  font  un  grand  uf^^e  pour  teindre  en  jaune, 
ou  en  couleur  d'or,  hds  ouvriers  lui- ont  donné  ce  nom  ,  par  la 
raifon  qu'elle  eft  péfante ,  &  qu'elle  reffemble  à  une  terre  conn 
paôe  6c  endurcie.  - 

La  .racine  de  cureuma  mûrit ,  &  fe  retire  de  la  terre,  après 
que  fes  fleurs  (ê  (btit  féchées.  Cette  plante^  eft  fi  familière  aux 
Indiens ,  qu'à  peine  petit-on  trouver  un  jardin  en  Orient  où  on 
ne  la  cultive  pour  en  tirer  du  proât.  Il  faut  la  choifir  groflè , 
nouvelle  «  réuneufe ,  difficile  à  caifer ,  pefante ,  point  vermou^ 
lue  &  fans  pourriture^ 

Bien  des  gens  s'imaginent  qull  y  à  de  la  terrâ-nurîta  rouge  ; 
ce  qui  n'eft  pas  vrai ,  n  y  en  ayant  que  d'une  forte  :  mais  la  caufe 
de  leur  erreur  eft.  que  cette  racine  en  vieilliftant  brunit»  &  que 
réduite  en  poudre ,  elle  paroît  plus  rouge  qiie  la  nouvelle. 

Les  gantiers  &  parfumeurs  fe  fbrvent  de  la  terra-merita  pour 
mettre  leurs  gants  e/i  couleur ,  &  les  fondeurs  pour  donner  une 
couleur  d'or  au  métal  ;  mais  fut-tout  elle  eft  d'un  grand  ufàge 
chez  les  teinturiers. 

Elle  eft  du  nombre  des  drogues  colorantes  qui  appartiennent 
aux  teinturiers  du  grand  teint,  à  l'exclufion  des  teinturiers  du 
petit  teint.  Il  eft  vrai  que  cette  drogue  ne  fait  pas  un  jaime  auilr 
afturé  que  celui  de  la  gaude  ;  mais  U  n'y  en  a  point  de  plus  pro- 

!>re  pour  faire  jaunir,  éclaircir,  ou  tirer  fur  le  tiacarat,  les  cou- 
eurs  qui  fe  font  rouges  ,  foit  avec  le  vermillon ,  comme  les  écar* 
ïates  de  France ,  foit  avec  la  cochenille ,  comme  le  rouge  cra- 
moi  G  ,  foit  avec  la  garance,  comme  le  nacarat  de  garance  :  l'eau- 
forte  fait  néanmoins  le  même  effet  fur  la  cochenille  aux  écarla-* 
tes  façon  d'Hcrande. 
Les  Indiens  s'en  fervent  beaucoup  dans  leur  cuiftne ,  pour  af> 
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fidfonner  leurs  viandes,  &  leur  donner  le  goût  &  la  couleur  dm 
cette  racine ,  que  la  coutume  leur  fait  trouver  fort  agréable.  Elle 
donne  à  leurs  mets  une  couleur  jaune ,  approchante  du  fafran« 
C'eft  pourquoi  les  Portugais-Indiens  la  nomment  fafran  de  terrci  ^ 
Les  Indiens  s'en  fervent  auffi  avec  des  âeurs  odorantes  pour  faire 
des  pommades,  dont  ils  fe  frottent  tout  le  corps.  Ils  l'em-*' 
ploietot  aufTi  pour  la  teinture» 

Les  Malayes  l'appellent  Bon-Bon  ^  &  auffi  cuning,  ou  cunytti 

Il  eft  certain  que  c'eft  un  bpn  Aomachique,  &  qui  a  plufleurs 

,  autres  bonnes  vertus.   Les  médecins  n'en  font  pas  rexpériehce 

Îu'Jls  en  deVroient  faire,  pour  les  mieux  reconnoître,&s*en  fervir 
ans  le  befoin»  Mr.  Lemery  en  rapporte  afTez  de  beUes  vertus  ; 
cependant  l'ufage  qu'on  en  fait  en  Europe  dans  la  médecine,  ttt 
aujourd'hui  bien  peu  de  chofe;  ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  dé-' 
Êiut  d'expérience.  Mémoires  de  Mt.  Garcia. 

Le  rond  que  les  Portugais  appellent  Rai^  de  fafiao  ^  ne  iè 
trquve  pas  dans  les  boutiques*  l 'eii  une  racine  tubereufe,  un  peu 
ronde,  plus  grofTe  que  le  pouce ,  compaâe,  charnue  ^  chevelue 
«u  dehors ,  jaune,  laquelle  étant  coupée  tranfverfalement  a  diffé- 
rens  cercles  jaunes ,  rouges ,  de  couleur  de  fafran,  &  imite  le 
fafran  &  le  gingembre*  par  f on  goût  &  fon  odeur ,  qui  font  cet 
pendant  plus  foibles  que  dans  le  curcuma  long. 

Les  ICO.  livres  de  curcuma  fe  vendent  ordinairement  enHol-^ 
iande  36  florins  :en  1748.  âor.  50  a  55.  en  1759.  ^  SO*  en 
1760.  fl.  30  à  ^6,  &  en  1761.  fl.  a8  à  30* 
U  eft  arrivé  a  Amfterdam 

en  1757  Ib  15000  de  curcuma  de  la  Chine, 
en  1760—11478        dit  dit 

en  17601b  81 200  de  curcuma  de  Java, 
en  1761—137000  dit  dit 

— ^ — fc-*^..     x86o        dit  delà  Chine*    ' 

CURIOSITÉS  NATyRELLES.  Cfcft  un  afTemblage  curi- 
eux Ôc  inffatiôif  de  tout  ce  que  la  nature  produit  dans  les  trois 
vègn^s  de  créatures,  qui  font  les  minéraux,  les  végétaux^  &  les 
animaux,  que  l'on  conferve  dans  des  cabinets  chez  les  Naturalifles 
qui  s'appliquent  à  en  découvrir  l'origine ,  la  nature ,  &  l'utilité^ 
Liette  fcience  fait  aujourd'hui  tant  de  progrès  dans  le  Nord,  que 
plufieurs  marchands  drpguiftes  des  principales  villes  de  ces  pays  ^ 
font  venir  des  autres  parties  du  monde  quantité  de  ces  curiofités  ^ 

f)pur  lés  vendre  aux  curieux,  entr'autres  diverfes  fortes  de  coquil*^ 
âges ,  des  madrépores,  des  afiroïtes,  des  coralloïdes,  des  litho?» 
phytes,  &  autres  produâions  marines;  des  fruits  fecs ,  &  des  fe- 
mences  de  plantes  les  plus  rares^  i$%  ferpens,  des  lézards  &  d'au- 
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très  repûles  confervés  éam  i'eTprit  devin  :  des  poiiroiis,& 
^  «les  oifeaux  defféchés;  des  peaux,  des  os ,  des  dents,  desxonsci 
6lc.  de  plufieuis  grands  animaux^  des  pétrifications ,  ou  pienes 
figurées,  des  corps  tefttcés  Ik luttes  raretés  que  la  mer  produit, 
&  que  Ton  trouve  enfevelies  dans  des  montagnes,  dans  des  ro- 
chers, dans  des  marbr» ,  &c. 

Les  HoUandoîs  paflent  pour  la  nation  la  plus  curieufe  de  ces 
fortes  de  raretés.  Les  cabinets  dlûfleire  naturelleibnt  plus  riches 
&  plus  nombreta  chez  eux ,  que  par-tout  ailleurs.  Feu  M.  Seba, 
£uneux  Naturalifte  d'entre  leurs  fçavans,  en  poffédoit  le  plus  beaiii 
lequel  n'étoit  guère  moins  riche  quS/  celui  de  M.  Sloanse,  pré* 
fident  de  la  fociété  royale  d'Angleterre,  dont  il  eft  fait  mentiofl 
dans  l'Article  Cabinet^  &  qui  eft  eftimé  looooo  livres  flerl.  Oa 
a  la  defcripdoB  de  celui  de  M.  Séba,  en  Latin,  en  pluileurs vo- 
lumes, avec  beaucoi^  "de  fij^ures.  On  peut  it^^r,  par  l'extrait 
qu'on  en  a  donné  dans  la  SibUothèqut  raifonnét  T.IXil.  p.  361  , 
combien  ces  curiofifés  abondent  en  Hollande,  7  font  emmées, 
6c  leur  "commerce  y  eft  confidéri^le. 

M.  Linnsus  ayant  puUié  en  1759,  le  Mufttum  Repum  oi 
defcripnon  du  Cabinet  de  S.  Af.  U  Roi  de  Suéde  ^  il  fait  voir  dans 
ti  pré&ce  l'utilité  &  la  beauté  de  ces  fortes  de  colleâions  des  trois 
règnes^  animal,  végétal  8c  minéral.  Cette  préface  fe  trouve  n^ 
entier  dans  les  Mimèinsfur  la  linératun  du  Nord ,  lere  partie ,  ^ 
ï  I  à  57-  Q)penhagué  1759. 

CUSCUTE,  eft  un  genre  de  plante  tfuî  n*a  ni  racine,  ni  tige, 
ni  feuilles.  Elle  croit  en  forme  de  filamens  rougeâtres  fur  différen- 
tes plantes^ comme  te  lin,  l'ortie,  fe  houblon,  le  thym,  lala« 
vande ,  6cc.  fur  le^els  elle  prend  fa  nourritut^  en  y  demeu^ 
rant  attachée,  ou  même  entortillée  autour  de  leurs  tiges  :  on  l'ap- 
pelle cufcuti  lorfqu'elle  prend  fà  nourriture  fur  le  Hn. 

Sa  fleur  eft  monopétale ,  ayant  la  forme  d'un\petit  godet  éva** 
fé,  6c  divifé  en  quatre  lobes.  Elle  eft  fuivi  enfuite  d'une  capfule 
qui  renferme  deux  femences. 

Ce  genre  cotnprend  deux  efpèces ,  l'une  grande  &  l'autre  pe- 
tite. La  première  vient  dans  les  pays  froids  fur  des  plantes  qui 
n'ont  point  d'odeur,  Ôc  d'oii  par  conféquent  elle  n'en  acquiert 
point  non  plus;  auffi  l'on  n'en  fait  prefque^  point  d'ufage.  La  petite 
croît  dans  les  pays  thauds  fur  des  plantes  aromatiques  , ,  6c  en 
particulier-  fur  le  thym  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs  l'ont 
appeliée  épahymum;  elle,  eft  odorante,  plus  recherché^  pour  la 
médecine ,  6c  les  droguiftes  en  font  commerce^ 

La  cufcute  des  boutiques  eft  de  devx  fortes ,  Tune  nous  vient 
île  Crète  6c  l'autre  de  Venife, 

La 


.  ^JLa  àiictiie  in^ïghùi^  ^  ^ùftras  $  qui  eft  celle  du  lin  i  eft  abfolumenl 
^tttée  comme  étant  de  ouHe  yaleun. 

CUVÈi  (  Tiriitfwrr ). grand  vadffeâu  dont  le»  teinturicft  fé 
fervent  pour  teindre  les  étoffes*  On  appelle  cuve  d'inde^  une  cuvc( 
€ômf>o^ée  d'Aidigo  fan&  paftel  »  dans  laquelle  on  teint  à  froid  ) 
tuve  en  œuvre  ^  ;Ceile  qui  n*a  ni  trop  peu  de  chaux  i  &  à  qui  il  né 
manque  que  d'être  chaude  pour  travailler  ;  cuve  garnie ,  celle  quj 
aïoùs  les  ingrédiens)  mais  qui  n'eft  pas  afTez  formée  ou  qui  n'a 
pas  aflez  femienté  pour  travailler;  cuve  rebutée,  celle  qui  ne  jet* 
^  du  bleii  que  q^and  çtle  eft  froide  ;  cuve  qui  fouffrCi  celle  qui 
i> a  pa$  afTezde  chaux  ;  cuve  ufée ^  celle  qui  avoit  trop  de  chaux.  Si 
éont  on  o'<a  pU  fe  fei:vir  que  la  chaux  n*en  fut  ufée;  cuVe  fourde^ 
celle  qui  comit)iuif;e  araire  d.u  bruit  ^  &  4^^^  connoitre  par  des  pé^ 
tillemen$  qu'elle  fefqnnef  Qn  dilaâeoirçHpofer  unecùye,  pour  y 
înettre  les  ingrédiens  dont  elle  doit  être  compofée  ;  pallier  la  cuvei 
^oUr  remuer  QU  (^^piller  lë  marc  ou  la  pâtée  de  la  cuve^&le  mêler 
avec  leâuide;  heurter  la  cuve  ^  pour  pouffer  brufquement  6c  aVei: 
Iprce  la  Akrfaçe,  dM\l>94.n  jufqu  au  fond  de  la  cuve^  &  y  doi>ner 
de  Tair  par  cette  manoeuvre;  dégarnir  la  cuve, pour. y  mettre^ 
du  fon  &  de  la  garance  à  difcrérioh,  pour  qu'elle  foit  moins  char* 
^éè  ;  rejailler  tii^ecuve^  pour  la  remplir  d'eau  chaude  deux  oU 
trois  jours  après  qu'elle  a  travaillé^  &  qu'elle  fe  trouve  trop  di*^ 
inÎAuée  ;  réchauffer  la. cuve»  pour  remettre  le  brevet  ou  le  baiit 
iat  le  feu  quand  la  euve.comniénce  àfe  refroidir;  ouvrir  la  cuve  4 
pour  y  jétter  la  piremiècé  mife  de  la  laine  ou  de  l'étoffe  quand 
^U^  eu  neuve  ;  retrancher  la  cuve^  pour  la  pallier  fans  lui  donnée 
de  chaux.  Èncyd.  ^ 

CYGNE,  dîfeàu  qui  pife  jiifqu'à  Viiigt  llVi'es,  qiiàhd il  èff  ufll 
peu  avancé  en  âge»  il  a. quatre  pieds  trois  pouces  de  longueur  ^ 
depuis  la  pointe  du  beç  jûfqu  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  quatre 
pieck cinq  pouces  jiifqu'au  bout  de$  pattes,  &  plus  de  fept  pieds. 
d*envergurè.  Tout  le  corps  eft  couvert  de  plûmes  .trés^fines 
ff.  trè^oU<;es  au  t<)^içh^  j  qui  font  bl^anches  comme  la  neigé 
4]Uand  le  «cygne  eft  vieux;  dans  les  jeunes,  elles  fontati  con-^. 
tt'^ire  de:  couleur  eettdr é;e«  Les  tuyaux  des  grandes  plumes  des  ai-» 
tt^  font  jfyhis  gros  dans  le  cygne  priv^,  que  dans  le  fauvagea  Lé 
bec  eft  cle  couleur  Ûyide^  &  terminé  par  une  appendice  en  formé 
4*0ngle.  cli.y  ^  ^^  marque  noire  à  côté  des  narines ^  &  entre  les 
yeux  &  le  bec  >  un  eTpace  triangulaire  de  la  même  couleur  6c, 
déglami  de  plumas  ;  là  bafe  dé  ce  tiiângle  eft  du  côté  ^du  bec  ^  6c 
U  pointe  du  côté  des  yeux.  Quand  les  cygnes  font  plus  avancés 
^  âge ,  lé  bec  devient  rpugeâtre^  &  l'pngle  qui  eft  à  Textrê^xû» 

Tome  IL  $ 
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té ,  prend  une  couleur  noirâtre.  Ils  ont  auffi  à  la  bafe  An  ]>ec 
une  tumeur  charnue  ,  noire ,  élevée ,  &  recourbée  en  avant  tC 
en  ba$<  La  langue  eft  comme  héiiffée  de  petites  dents  ,  les  on- 
gles font  noirâtres  &  les  pattes  de  couleur  livide ,  &  dégamici 
de  olumes  jufqu'au  defliis  du  genou. 

on  prétend  que  le  cygne  vit  très-long*temps.  Ilfe  noistit  de 
plantes  aquatiques  &  d  mfeâes;  il  pond^cinq-on  ûx  œufs,  qu'il 
couve  pendant  près  de  deux  mois. 

'  Il  y  a  des  cygnes  fauvage>;  ils  font  moins  grands  &  moins  pe- 
fans  que  le  cygne  domefiique  ;  toutes  leurs  plan\es  ne  font  pas 
blanches,  ils  en  ont  de  couleur  cendrée  &  ëe  roUfTes;  la  bafedu 
bec  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  Sec.  Willughby  ,  Ormtk. 
Rai  9  Jinop.  meth.  avium.  Le  duvet  du  cygne  fert  a  remplir  de» 
couffins  &  des  oreillers;  &  fa  peau ,  garnie  du  duvet ,  efl  pré- 
parée chez  les  fourreurs  ^  &  fait  une  fourrure  ^rt  chaude.  Enr 
tyclopédii. 

Quelques-uns  croient  auffi  cette  peau  fouveraine  contre  le» 
rhumatifmes ,  en  la  knettant  du  c6té  du  duvet  fur  la  partie  affli« 
gée.  Prefque  toutes  ces  fortes  de  marchandés,  qui  le  tirent  du 
cygne,  s'envoient  de  Hollande. 

CYPRÈS;  c'efl  un  arbre  des  pays  chauds,  dont  la  toufie, 
qui  eft  toujours  verte ,  belle  &  pyramidale,  fait  qu'on  le  rtecher- 
che  pour  l'ornement  des  grands  jardins.  -Ses  feuilles  font  petites 
&  écailleufes,  aftez  femblables  à  celles  de  lia  Sabine^  Son  ori- 
gine vient  des  montagnes  dé  Candie,  &  de' la  Natolie.  Il  croit 
dansla  plupart  des  ifle  dé  l'Archipel.  Il  donne  de  la  réfine,  mais- 
feulement  dans  fon  propre  climat ,  qui  en  fort  par  des  incifions' 
faites  fur  fon  tronc.  Cette  réfme  eft  liquide  comme  la  thérében* 
tine,  odorante  &  fort  âcré  au  goût.  Elle  éft  propre  à  entrer  dans 
la  coippofition  des  baumes  ^  ou  ongueni  viilfiétaires.  Son  boi^' 
eft  incorruptible  ;  ayant  une  bonne  odeur ,  étant  auffi  odorifê^' 
rant  que  le  bois  de  cèdre;  il  conferve  cette  odeur  quelque  vieirt; 
qu'il  foît,  c'eft  pourquoH'dft  en  faî"t  des  tables,  des  coffres,  des* 
boîtes  &  autres  meubles,  da^s  les  lieux  oiiil  abonde.  Les  vers* 
ne  s'y  mettent  jamais.  * 

Il  eft  extrêmement  dur,  affez  compàâ;  d'une  grande  fblidité^ 
&  d'une  très-longue  durée.  Il  eft  d'une  couleur  jaunâtre ,  il'n*^ 
point  d'aubier;  il  eft  plutôt  léger  que  pefanti  '  • 

Ce  bois  reçoit  un  poU  parfait,  il  eft  proprt  à  Mte  des  échalas* 
qui  durent  irès-long-tempsv-  ...,'.  ' 

Ses  cônes,  pommes,  ou  noix,  ainfl  nommés' différânentfekm' 
les  pays ,  font  le  fruit  qui  répond  dans  fa  ftmâure  à  celui  du 
Pin.'  Il  eft  mis- au rang^des drogues^  &  Ëiit,'p«' conféquent,  par^ 
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&&  du  commerce  des  marchands:  droguiftes ,  dans  les  pays  éloî«- 

tnés  de  celui  où  fe  trouve  cet  arbre.  Il  eft  rond,  écailleux,  & 
e  la  groffeur  d'une  noix ,  renfermant  de  très-petites  {bmences. 
On  Temploia  avec  fuccès  dans  la  médecine  en  qualité  de  vul- 
jiéraire  aflringent  ;  dans  la  chirurgie  fur-tout,  contre  Iles  Her* 
nies,  les  hémorrhagies  &c.    On  en  mêle  dans  les  fomentations , 
les  cataplafmes  Ôc  les  poudfes  âftringentes  qu*on  applique  con- 
.tre  toutes  fortes  de  pertes  des  fluides  du  corps.   Les  anciens  fe 
fery oient  beaucoup  de  fon  bois  de  fes  feuilles ,  &  de  fon  fruit  ; 
&  plus  qu'on  ne  fait  aujourd'hui    Us  en  mettoient  des  portions 
de  l'un  ou  de  Tautre ,  parmi  les  étoffes ,  les  grains  &  autres  ma- 
tières, pow  les  ,g«^rantir  de  la  termine  &  autres  tnfeâes  nui* 
fibles. 

Pour  multiplier  cet  arbre  il  faut  en  femer  la  graine  au  moii 
d'Avril. 

Fuller  &  Boçhart  croient  que  l'Arche  de  Noé  fui  conflruîte 
avec  du  bois  de  Cyprès,  appelle  Gophery  {Gcn,  VL  S4.  bible 
de  la  Haye  in-^o,  )  dont  l'Aflyrie  &  fur-tout  les  lieux  voifms 
de  Babylone  abondent ,  félon  le  témoignagne  d'Arrien  &.de 
Strabon.  Ce  bois  efl  d'ailleurs  très-propre  à  la  conftruâion  des 
vaifTeaux  ,  &  n'efl  nullement  fu]èt  1r''fépûài4ir,  ni  à  fe  gerfer; 
ce  qui  fait  croire  à  ces  favans  que  FÀrche  fut  faite  dans  le  terri- 
toire de  Babylône.  Du  temps  d'Alexandre ,  il  y  avoit  encore 
une  fi  grande  quantité  de  cyprès  dans  les  bocages  &  dans  les 
jardins,  que  faute  d'autire  bois,  ce  prince  en  fit  conffaruire  une 
flotte  entière. 

CYTISUS ,  eft  un  genre  de  plante  papillonacéc ,  dont  il  y 
a  un  grand  nombre  d*elpèces ,  qui  font  prefque  toutes  des  fous* 
arbrifleaux.  Leurs  feuilles  (ont  portées  de  trois  en  trois,  fur  cha- 

2ue  pédicule.  Les  fleurs  font  légumineufes,  âc  le  finit  efl  une 
lique. 
Cet  article  n'eft  rapporté  ici,  qu'en  çonfidérattoh  d'une  feule  ef^ 

|>èce  qui  croit  dans  la  terre  ferme  des  Indes  Orientales,  &  dont 
a  graine  ou  petit  pois  donne  un  excellent  manger.  C'efl  auffi 
la  feule  efpèce  de  ce  genre  qui  foit  bonne  pour  la  table.  Les 
Européens  qui  voyagent  aux  Indes ,  s'en  accommodent  très-bien  , 
&  en  font  afTez  fouvent  provifion  pour  leurs  vaifTeaux.''  Ce  lé- 
gume efl  de  couleur  jaunâtre ,  doux  &  délicat.  Il  n'efl  guère 
connu  que  fous  le  nom  de  Kiffery^  lequel  vient  de  llndoflan. 
On  l'y  nomme  quelquefois ,  quoiqu'improprement,  Cayafig; 
mais  ce  nom  appartient  à  un  autre  légume  qui  n'efl  pas  fi  bon 
à  beaucoup  près.  Voyez  Kijfery  &  Cayang. 
On  vend  à  Surate  beaucoup  de  ce  légume  dans  les  mjarchés. 

Sa 
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Cl  ros  tM  feuviM  anéx  iv  Ks  cotes  de  WMiinaf  oc  oe  Compjv 
4ei,  de  miaieqo^  Betwalc  Mr.  Bornunnot,  IVofeflenr  ea  bo- 

une  6gan  esaâe  Jan*  fen  Th^^am  Zrylaàeu,  foas  le  bohi  de 
Cy^u^ùo  molB,  busau  ,^ifn/  Owft  tomurns  ,  0>  Mmâs.  iSê- 
woirts  tkVL  Garcia. 

Voyez  VEaeyeltipédU  da  les  JEfecuici  eTptces  ^  ces  xbtit 
feanx  lioin  «n  M  retïie  qne  trb-pea  <riHilîi£.    Le  plui  grand ,  Ib 

Slnt  beau  &  le  pla»  «île  des  crofe,  c'eft  le  bua  ébenier  ,  od 
!  cytife  des  Alpes.  Son  bois  en  fort  dur,  &  il  (ê  noircît  dans  le 
conir  eiiTeilKfiant,ceam  Im  a£ûtdoBiicr  le  mm  ^étenicriom 
S'en  fm  i  fùrt  dci  pua  &.  des  écIbIh  ^  diKCgR  niv-loa^ 
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AIM.  BIte  &uye  phi^  petite  que  le  cerf,  &  dont  le  poil  efl  plut 
}>lanc  &  plus  grfind  que  celui  du  chevreuil.  Il  fe  tient  volontiecf 
<j)ans  les  hauts  pays  où  il  y  a  des  vallées  &  des  petites  monugnesi^ 
^acli^ir  eft  nourriiTantea  fur** tout  celle  des  jeunes  dainsi^^Cetanir 
mal  tournit  au  commerce  les  mêmes  marchandifes  que  Je  cer{> 
&a  peau  e&  a0e^  eftimée,  après  qu  elle  a  été  p^diée  en  huile  çheai^ 
les  chatnpifegrs  ou  en  mégie  chez  les  mégiffiers  ;  on  en  fait  def 
l^nts  ,  des  culottes  &  autres  Q^inrages  fenu>kble^.  Voyez  cetf  ^ 

Le  chevalier  Robert  Southwelk,  préfident  4e  la  ibci^t^  royaW 
de  Londres  ,  a  donné  au  public  là  méthode  des  {ndiens  de  \\ 
Virginie  $^.de  la  Caroline  9  pour  préparer  les  peaux  de  daims» 
^Ue  eft  ^ansles  Tra^jaBiomfitih^fhitivéts^wx^^  1691  oun[i*  1941^ 

«ut.  I.. 

>  Le  grand  commerce  que  font  les  Hotljlnctois  des  peaux  de  daimt 
&  de  buffles  fauvages ,  qu'ils  tireni  de  Siam ,  prouve  qu'il.y  a  dan% 
ce  royaqme  une  grande  quantité  de  ces  aivin)ai|3(  |  felQn  \'ffip* 
foire  des  Jndum*  Tonv.  IJI  17^6.,  p«  177» 

DALLE  pu  PAIL ,  figni^  une  forte  de  puirve  grife  &  dure  » 
dont  les  rémouleurs ,  les  fauchiÇurs  «  les  cordonniers'  $c  fave-^ 
tiers  fe  ^rvent  pour  ^iguifer ,  les.  ijns  leurs  tranchets  ,  les  autres 
leurs  faulx  &  les  autres  les  couteaux  9  cifeaux  &  autres  outils  d^ 
^r  &  cPaçier ,  apr^s  quSIs  Iqi  ç>m  pàffés  fur  la  meule« 

Les  fiieiileurs  dalles  viennent  d^  Lyoni^ois  ^  4^  FAu^ergne  â( 
du  Piémont  Voyez  PUrrçà  ^iguifir. 

.  DAMARAS ytaffetasdes Indes. C'çft uni» eipèce d^armpifinoii 
taffetas  léger  que  l'on  tire  de$  \nà^^  S^s  4e^s  içm  iipprim^ 
gvec  des  planches  de  bois« 

s 

DAMAS  (  ManufaSn  ^fou  >•  M«  Savary  définit  le  damas,  unt 
étoffe  en  foie  dont  les  façons  font  élevées  au  deifus  du  fond  «un^ 


tre  coté  n'eft  que  Tenvers  ,  &  qui  eft  fabriquée  de  foie  cuit^i^ 
tant  en  trame  qu'en  chitine.  On  verra  bientôt  par  hk  fabricatioji 

de  cette  étojBfe ,  ce  qu'il  peut  jr  -lygir  df  wmM.  4^  d^feâu^j» 
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dans  cette  définition.  Nous  nous  contenterons  feulement  d^biêt^ 
ver  ici  :  i^.  que 4a  feule  définition  complette  au*on  puifTe  don- 
ner d'une  étoffe ,  &  peut-être  d'un  ouvrage  ae  méchanique  en 
général  ,  c'eil  d'expofer  tout  au  long  la  manière  dont  il  fe  fait: 
a^  que  le  damas  n'efl  point  un  gros-de-tours  ;  car  pour  faire  le 

Sros-de-tours ,  ou  le  grain  de  cette  efpèce ,  il  faut  baiUer  la  moitié 
e  la  chaîne,  aulieu  qu'on  n'en  lèvejou  baiffe  au  damas  que  la  dn- 
quième  partie  ;  le  grain  du  damas  feroit  plutôt  grain  de  ferge  ; 
mais  il  n'eft  ni  grain  de  ferge  ni  gros-de*tours.  Les  damas  de  Lyon 
ont  tous  I X  a4me$.  d'aune  de  large. 

On  diftingue  les  damas  en  damas  ordinaires'pour  robes,  en  da- 
mas pour  meubles ,  en  damas  liférés ,  &  en  damas  brochés. 

Tous  les  damas  en  général  font  montés  fur  cinq  lîfles  de  fada 
&  cinq  de  rabat ,  auxquels  il  en  faut  ajoftter  cinq  de  liage  quand 
ils  font  liférés  ou  brochés. 

Les  damas  ordinaires  pour  meubles ,  liférés  &'brochés ,  font  fixés 
en  France  par  les  réglemens  à  90  portées.  A  Turin  ,  ceux  pour 
meubles,  4^6,  &  à  Gènes  à  100,  &' ils  font  plus  étroits  que  les 
nôtres. 

Les  armures  de  fatîn  à  cinq  liffés  font  une  priiê  &  deux  bif- 
fées ,  comme  dans  les  fadns  à  huit  liffes. 

Les  cinq  lifles  de  rabat  contiennent  la  même  quandté  de  mailles 
que  les  cinq  liffes  de  fadn  ,  de  manière  que  chaque  fil  de  ch^ne 
pafTé  fur  une  liffe  de  fadn  ,  eft  pafFé  fous  une  de  rabat ,  afin  de 
baiffer  après  que  la  tireufe  a  fait  lever  la  (oie. 

Là  diitribution  des  fils  doit  être  telle  que  celui  qui  pafTe  fur  la 
première  liffe  du  fond ,  paffe  auf!i  fur  la  première  liffe  du  rabat , 
&  ainfi  des  autres. 

Le  damas  n'a  point  d'envers ,  fi  ce  n'efl  le  côté  qui  repré- 
fente  le  deflîn  :  ce  qui  fait  damas  d'un  côté  ,  fait  fatin  de  Tau* 
tre ,  &  réciproquement.  Quand  il  arrive  que  la  figure  du  damas 
efl  trop  pefante ,  pour  lors  on  tire  le  fondôc  le  damas  fe  touve 
deffus  ;  ^  quand  on  a  lié  la  figure,  le  damas  fe  trouve  deiTous  y 
d'où  l'on  voit  que  l'on  n'a ,  de  quelque  côté  qu'on  envifage  le 
damas  ,  que  fatin  ôc. damas  ;  maisqu'en  travaillant  on  a  deflus 
ou  deffous  le  fatin  ou  le  damas  à  dilcrétion. 

Il  n'efl  pas  poffible  que  le  rabat  du  damas  foit  armé  autrement 

3u'on  le  voit  dans  YEncyclopédU^  parceque  dans  le  cas  oh  on  vou- 
roir  en  varier  l'armure ,  il  arriveroit  que  la  liffe  du  rabat  feroit 
précifément  celle  qui  répondroit  à  la  liffe  du  fatin  ,  &  qui  par 
conféquent  feroit  baiffer  les  mêmes  fils  que  la  liffe  de  fatin  leveroit, 
ce  qui  ne  produiroit  rien  ,  l'une  des  Kiies  détruifant  ce  que  Tau* 
tre  liffe  feroit.  On  voit  que  l'armure  du  rabat  efl  précifément  celle 
du  fatin ,  c'eft-à-dire  une  prife  de  deux  laifTées, 
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Quant  ûtL  liace ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  faî^rl^  tin  autre  or- 

re  >  en  le  paiUnt ,  que  de  cinq  &  fix ,  Se  comme  il  faut  deux 

croups  de  navette  ou  deux  marches  pour  une  de  liage  ^  &  qu'il 

,£Eiut  deux  couifes  d^fatin  pour  une  courfe  de  fiage,  il  faut  n&^ 

^eiTairement  commencer  à  faire  baifler  la  Ufle  du  milieu  ou  U 

tlroiflème  ^  enfuite  la  quatrième,  puis  la  cinquième ^  la  [Première , 

&.  finir  par  la  féconde  ,  fans  quoi  il  arriverolt  au  fil  qui  auroit 

l^vé  au  coup  de  navette  d'être  contraint  de, baifler ,  ce  qui  oc- 

^aflonneroit  un  défaut  dans  TctofFe  ,  qui  la  rendroit  mauvaife  âc 

xion  marchande  ,  toutes  les  parties  liées  par  un  fil  de  cette  elpèce 

^ant  totalement  ouvertes  &  éraillées« 

Cette  étoffe  travaillée  à  cinq  marches  de  fatin  &  à  cinq  de  lia* 

.ge,  demande  que  la  courfe  complette  foit  enduite,  comme  on  Tex- 

pofe  dans  VEncycL  &  dans  le  DiB.  de  Commerce. 

.    Obfervationsfur  U  damas»  Toutes  les  nvmufaâures  de  damas 

qui  font  en  Europe,  ne  le  fabriquent  pas  de  même.  La  foie  qu'eU 

.   les  y  emploient  efl  différente ,  foit  en  quantité ,  foit  en  qualité  , 

fîir-tout  dans  les  chaînés.  Nous  allons  entrer]  là-deflus  dans  quel- 

.<fue  détail ,  &  examiner  notre  main-d'œuvre  &  nos  réglemens* 

^ous  exhortons  nos  fabricans  à  réfléchir  fur  ce  qui  fuit  ,  &  à 

achever  de  remporter  fur  l'étranger ,  par  la  bonté  de  J'étoffe  Sc 

}a  perfeâion  du  travail  ,  un  avantage  qu'ils  ont  déjà  obtenu  par 

le  goût  du  deffin.       , 

.  ''Le  règlement  du  i  Oâobre  1737  ordonne  ,  article  68 ,  que 
les  damas  ne  pourront  être  faits  à  moins  de  90  portées  de  chai- 
ne ,  &  chaque  portée  de  80  fils  ,  &  l'article  i  du  règlement  du  S 
Avril  1724  ,  pour  la  manufacture  de  Turin ,  veut  :  i^\  que  les 
llamas  foient  faits  avec  iine  chaîne  de  96  portées,  &  chaquei 
portée  de  80  fils ,  dans  un  peigne  de  24  portées  ,  afin  qu'il  fe 
irouve  8  fils  par  dent  ;  a^,  qu'il  ne  foit  employé  à  l'ourdiffage 
de  ces  étoffes  que  les  organfins  du  poids  de  ux  oâaves  au  moins 
chaque  ras  ,  étant  teints  ^  ce  qui  revient  au  poids  d'une  once  ÔC 
demie  chaque  aune  de  chaîne  de  ceux  qui  s'ourdiffent  en  France^ 
D'où  l'on  voit  que  la  quantité  de  foie  ordonnée  par  notre  ré-* 
glement ,  devrott  être  plus  confidérable  ,  &  que,  d'un  autre  coté  , 
en  n'y  parle  point  de  la  qualité  qu'il  n'étoit  pas  moins  important 
de  fixer  que  la  quantité. 

La  fixation  du  poids  feroît  inutile  ,  fi,  le  nombre  des  portées 
fi'étoit  pas  défigné ,  parcequ'on  pourroit  diminuer  le  nombre  des 
portées ,  augmenter  la  groffeur  de  l'organfin  ^  fi  fa  qualité  n'étoit 
déterminée  ,  afin  que  le  poids  fe  trouvât  toujours  le  même  à  la 
s  chaîne ,  ce  qui  donneroit  lieu  à  un  défaut  d'autant  plus  confidé-^ 
rable  ,  que  ce  n'eff  ni  le  fil  le  plus  gros  ni  le  plus  pef^nt  qui» 
ùix  la  plu^  belle  toile  ^  q)jus>1^  plus  fin  &  le  plus  léger  y  comme 
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tout  k  monde  fçsit ,'  (a  quantité  cçceflairê  étant  fqppoSe  am^ 
re.  Les  Piémontois  ont  eu  i'atteniion  de  fixer  &  le  aoinbre  de) 
portées  &  la  qualité  dé  la  foie  «  &  le  poids  &  le  peigne* 

Les&énois  font  de  loo  ponées  leurs  moindres  damas  pourmeihl 
blés,  Leur  peigne  eft  de  15  portées ,  &  ils  ont  8  fils  par  dent  ;  ci- 
qui  doit  donner  U^e  étofc  plus  parfaite  que  fi  elle  n'étoit  que  <k 
^o  portées^ 

Si  ces  étrangers  ont  fixé  le  poids  àts  chaînes,  c'eft  qu%  <m( 
craint,  d'un  autre  côté ,  qu'un  organfin  trop  fin  ne  garniiTant  pas 
^ez  la  qualité  de  l'étofie  ,  comme  difent  les  ouvriers,  ne  fu| 
altérée.  U  faut  que  le  filage  de  I4  matière  foit  proportionné  à  k| 
pgture  de  l'ouvrage. 

'  ][^es  Génois  onf  encore  des  damas  popr  meubles  de  120  porv 
fées,  &  faits  avec  30  portée;  de  peigne,  pour  avoir  encore  8  fih 
|>ar  d^t^  On  ne  diftingue  ces  daman  (les  autres  que  par  la  lifière 
PU  cordon  qu'ils  appellent  cipioffe^ 

CeUe  lifière  eft  faite  en  gros-dertours  ,  non  en  taffetas  ,  c*eft« 
^--dire  que  les  deux  coups  de  la  navette  dont  la  trame  fert  à  for^ 
iner  rétoife ,  $c  qpi  font  pafTés  ^  chaque  lac ,  pafTent  auffi  par 
le  cordon  fous  un  même  pas,  &  font  un  parfait  gros-de*toufs  ^ 
&  une  lifière  très-belle  &  très- particulière,  La  façon  de  travail- 
ler cette  lifière  ou  cordon  du  damgs  en  grosrje-tours ,  ainfi  qo^ 
la  cordelinç,  çil  fi  ingéi^îeufe,  qu'on  peut affurer  que,  desdil 
|nille  fabriçans  qui  r^pHifent  nos  manufaâures  ,  il  n'y  en  4 
peut- être  pas  dix  qui  puflent  fur  le  champ  en  entendre  &  démofr 
frer  la  mancsuvre ,  peut^ltre  m^me  quand  on  leur  laifleroit  I9 
%ems  4e  l'étudier  ;  ce  font  cependant  des  payfans  très-rgroffiers 
liui  en  ont  été  les  inventeurs,  qui  l'exécutent  tous  les  jours,  â( 
qui  font  Içs  plus  beaux  darnas  &.  les  plus  be^ux  velours. 

I^s  chaînes  des  étoffes  façonnées  qui  fe  fabriquent  à  Lyon  i 
lie  reçoivent  Textenfion  forte  qu'elles  doivent  avoir  pendant  h 
fabrication,  que  d'une  groffe  corde  qui  efl  arrêtée  par  un  bout 
|iu  pied  du  méfier  ;  qui  fait  trois  pu  quatre  tours  fur  le  rouleau  qtn 
porte  la  chaîne»  ^  a  fon  iiutrç.bout  paffé  dans  un  valçt  ou  une 
^fpèçe  de  b^fcplc  de  la  longueur  d'un  pied  &:  deqfii,  plus  ou 
fnoins,  dont  une  parne  enveloppe  le  rouleau.  On  fufpend  è 
fon  extrémité  un  poids  ^*unç  groffeur.  proportionnée  à  la  Ion* 
^eur  de  la  bafcule  \  on  tient  la  toile  tendue  en  tournant  le  rou« 
leau  oppofé,  fur  lequel  l'étofie  fe  pUe>  à  mefure  qu'on  la  tra-t 
vaille  ,  au  moyen  d'une  roue  de  fer  &  d'une  gâchette  dont 
l'extrémité  entre  dans  les  dents  dç  l^roue  :  quand  on  a  forcé 
le  *-^nleau  de  derrière  à  fe  devidfr,  on  tient  la  chaîne  toujourf 
ttndue, 

^W%  P^mèrç  49  fçt^dreb  çhgiQe  des  étoffes  façonnées  çft  trèf^ 
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Commode;  fur-^out  pour  les  étoffes  rîcîies,  dont  la  chaîne  efl 
^Bontinneltecnent  chargéç  d'une  quantité  de  petites  navettes  ;  mais 
p'eftrelle  pas  fûjette  à  un  inconvénient,  en  ce  que  les  grande^ 
lie^oufies  quç  les  cordes  donnent  ^  la  chaîne  pendant  le  travail 
de  rétofFe^  jointes  aux  coups  4e  battant  •  &  a  h  liberté  que  la 
jbafçuli^  accorde  au  rouleau  de  derrière  de  dévider  ,  font  à  cha« 
que  inftapt  lâcher  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  la  chaîne  qui , 
|>içrd^nt  de  fon  Mtenf^on,  la  fait  perdre  également  à  l'étofFe  fa-f 
prjquçe ,  d'où  naît  le  détaut  qu'on  remarque  à  certains  dama$ 
iqui  paroifTent  froiiTéç  en  quelques  endroits,  lorfquMls  fQnt  levé$ 
de  deffiis  le  rouleau ,  ce  qui  s'appellç  en  manufacture  griper  ;  gri« 

Eure  qui  n'a  point  lieu  quand  on  s'y  prend  awwment  pour  tendra 
L  cHaîne, 
t,es  Génois  n'ont  m  cordç^  ni  bafcule ,  ni  chien,  ni  gâchette 
pour  tendre  les  chaînes  ;  ils  n'emploient  à  cela  que  deux  che-i» 
Villes  dé  bois  ;  l'une ,  de  deux  pieds  dç  longueur  ou  environ ,  entr^ 
dans  un  trou  dç  deux  pouces  en  quarrç ,  fait  au  rouleau  de  de*  * 
vant  qui  efl  percé  eh  '  croix  en  dçux  endroits  de  part  en  part  | 
$C  attaché  p^r  le  bput  à  une  corde  qui  tient  au  pied  du  t^étier« 
î-e  rouleau  de  derrière  eft  percé  de  même  :  &  quand  il  s'agît 
d'étendre  la  chaîne,  on  fiche  dan$  une  des  quatre  ouvertures  de^ 
deux  trous  qui  traverfent  dç  part  en  part  le  rouleau  &  qui  ft 
troifent,  une  cheville  longue  Je  trois  pieds  5c  demi  au  moins, 
à  r^de  de  laquelle  on  donne  Textenlion  qu'on  veut  à. la  chaî-? 
ne ,  en  attachant  le  bout  de  la  cheville  à  une  corde  placée  au^ 
defTus  de  l'endreit  oii  répond  }e  bout  de  la  cheville.  Des  man*» 
frâurierii  habiles  m'ont  affuré  que  cette  façon  détenir  la  chaîna 
fendue  ,  n'étoit  fujçtte  à  aucun  inconvénient  ;  qu'on  ne  donnoi^^ 
à  la  chaîne  que  ce  qu'elle  demandoit  d'extenfion  ;  que  la  féche-^ 
refle  &  l'humidité  n'avoiçnt  plus  d'aftion  qu'on  nç  pût  réparer 
frr  le  champ  ;  qu'on  n'appercevoit  plus  dans  l'étoffe  ni  froiffe-» 
ment,  ni  gripure  ;  que  l'effet  des  fecoufTes  étoit  autant  anéanti 
qu'il  étoit  poflible  ;  ôt  que  ce  moyen  donnoit  même  lieu  à  une 
f  fp^ce  d'apprêt  que  la  chaîne  recevoir  pendant  la  fabrication,  8c 
qu'on  ne  nçmarquoit  qu'aux  d^mas  de  Gènes  §Ç  autreç  fabriqué?, 
dç  la  même  manière. 

Cela  fuppodjj  il  ne  faudroif  pas  attribuer  feulement  la  diffé- 
rence des  damas  de  Gènes  &  de  l^yon ,  à  la  différence  dçs  foies  i 
pous  pouvons  avoir,  &  nous  avons  même  d'aufR  bonnes  foies  j 
nos  ouvriers  ne  le  cèdent  en  tien  aux  leurs  ;  nous  avons  plus  de 
goût  ;  il  ne  s'agit  donc  que  de  conformer  nos  métiers  aux  leurs, 
tant  pour  le  velours  que  pour  le  damas.  Quelque  légère  que  puif- 
fe  paroître  cette  obfervation  fur  Textenhon  des  chaînes,  il  faut 
çonfidérer  qu'elle  a  liçu  depuis  Iç  çpmroenççmem  dw  travail  ml' 
qw'àlaôn. 


\ 
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Nous  n'arons  fait  ancune  meorion  iufqu'à  piéfe&t  da  nombfi^ 
de  brins  dont  Forganfin  doit  éirt  compofé  ;  mais  on  conçoit 
.bien  que  les  damas  faits  avec  des  organiins  à  trois  brins  ,  doivent 
être  plus  beaux  que  ceux  qui  ne  font  fabriqués  qu'avec  des  or- 
ganfms  à  deux  brins. 

Outre  les  damas  dont  nous  avons  parlé  cî-deflus,  il  y  en  a  en^ 
core  d'autres  fortes  dont  nous  ^^lons  dire  un  mot. 

Il  y  a  le  damas  cafiart ,  étoffe  qui  imite  le  vrai  damas  ^  dont  la 
trame  eft  ou  poU,  ou  fleuret^  ou  fil,  ou  laine  ou  coton,  &  qui 
fe  fabrique  de  diéerentes  largeurs.  Le  damas  de  la  Chine  ou  des 
Indes  ;  il  y  en  a  de  toutes  couleurs  ;  ils  font  meilleurs  que  les  nô- 
tres ;  ils  confèrvent  leur  beauté  après  le  dégraiffage  ,  les  nôtres  la 
perdent  ;  ils  prennent  auffi  beaucoup  mieux  la  teinture.  Le  damas 
d'Abbeville,  qui  fe  travaille  comme  le  damas  de  foie,  qui  a  fond 
&  fleur,  mais  dont  la  chaîne  &  la  trame  font  fîl«  Le  damas  de 
Caux,  qui  ne  diffère  du  damas  d'Abbeville  qu'en  ce  qu'il  eft  à 
*  raies  &  non  à  fleurs.  11  y  a  encore  le  damas  de.  Hollande,  qui 
n'efl  qu'une  étoffe  en  foie  plus  légère  que  nos  damas.  Encycl» 

Le  meilleur  damas  de  la  Chine  au  on  tranfporte  ordinairement 
en  Rudie,  &  qu'on  nomme  gol  eft  de  i$  arfchins  de  long»  fur 
14  verfchokt  de  large.  Ceux  qui  viennent  en  Europe  ont  7,  1 1  6c 
12  aunes  de  France.de  long,  fur  3  Smes  &  7  i6mes  de  large 

Il  fe  fabrique  en  France^  particulièrement  a  Châlons  en  Cham- 
pagne, &  en  quelques  lieux  de  Flandres,  comme  à  Tournai, & 
aux  environs,  des  damas  entièrement  de  plaine ,  tant  enchaîne, 
qu'en  trame.  Ceux  de  Toumay  ont  3  8mes.  de  large,  &  20  aunes 
de  long.  Voyez  Damaf&n.  »^ 

Commerce  du  damas  a  Amjlerdam. 

Les  damas  qu'on  vend  le  plus  ordinairement  à  Amfterdam  i 
Ibnt  ceux  des  Indes,  ceux  du  pays  &  ceux  de  Luques. 

Les  dainas  du  pays  fe  vendent  à  l'aune,  depuis  50  jufqu'â  70 
fols  l'aune. 

Les  damas  de  Luques  fe  vendent  auIII  à  l'aune ,  depuis  8 
jufqu'à  o  fols  de  gros  l'aune. 

Le^  damas  des  Indes ,  d'une  couleur,  valoient ,  en  1757  ,  à 
Amflerdam  la  pièce  de   24   aunes      37    à  41.    flor, 

2  dits.         .         .        .       >        •  39I.  à  43^. 

à  meubles  ,.1  coul.  ^  .         50^  à  57. 

Damas  ,  ou  grand  caen  ;  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de 
linge  ouvré  ,  qui  fe  manufaâure  dans  la  Bafle -Normandie* 
Yoyez  linge* 
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-.  Damas»  Oa  appelle  acUr  de  damas ,  un  acier  extrêmement  fia 
dont  9  dans  quelques  lieux  du  Levant ,  particulièrement  à  Da- 
mas de  Syrie  5  d'où  il  a  pris /on  nom ,  on  fait  des  lames  d'é- 
pées  &L  et  fabres,  defquellesla  trempe  eft  admirable.  Aujour- 
d'hui toutes  les  lames  d'épées  ou  de  fabres,  dont  la  trempe  eft 
excellente,  font  des  damas. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient  du  Royau- 
me de  .C^olconde ,  dans  les  Indes  orientalç^ ,  &  que  c'eft  là  oit 
Ton  a  inventé  la  manière  de  le  tremper  avec  l'alun,  que  les  Eu- 
ropéens n'ont  pu  encore  imiter.  Voyez  AcUn 

.DAMASQUETTE^  Efpèce  d'étoffe  qui  fe  fabrique  à  Vc- 
nîfe  ,  6c  qui  eft  propre  pour  être  débitée  dans  le  Levant ,  par- 
ticulièrement à  t^o^ftantiiiople. 

.  U  y  ,  en  a  de  deux  fortes  ;  des  damafquettes  à  fleurs  d'or ,  & 
des  damafquettes  à  fleurs  de  foie  :  les  pièces  ont  i8  aunes  de 
longueur.  Celles  à  fleurs  d'or  fe  fabriquent  à  peu  près  comme 
les  toiles  d'or  &  d'argent,  qu'on  faifoit  autrefob  à  Lyon. 

^  DAMASQUINER,  {Cifel.)  c'eft  l'art  d'enjoliver  le  fer  ou 
Tacier  &c.  en  lui  donnant  une  façon  qui  confifte  à  le  tailler 
ou  graver  9  puis  à  remplir  les  raies  qu'on  y  fait  d'un  fil  d'or  ou 
d'argent.  C*eft  une  efpèce  de  mofaïque  ;  auffi  les  Italiens  lui 
donnent-ils  le  même  nom  taufia ,  qu'à  la  marqueterie.  Cette 
forte  de  travail  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Damas,  où  il  s'efl 
fait  quantité  de  beaux  ouvrages  dans  ce  genre  ,  aufli-bien  qu'en 
plufieurs  autres  endroits  du  Levant.  Les  anciens  s'y  font  beau- 
coup appliqués.  C'eft  un  afTemblage  de  filets  d'or  ou  d'argent ,' 
dont  on  fait  deà  ouvrages  plats  ou  des  bas-reliefs  fur  du  fer.  Les^ 
ornemens  dont  on  les  enrichit  font  arabefques ,  morefques  ou 
grotefques.  \ 

Il  fe  trouve  encore  des  anneaux  antiques  d'acier  avec  des 
figures  Se  des  feuillages  travaillés  de  cette  manière ,  &  qui  font 
.  parfaitement  beaux.  Af  ais  dans  ces  derniers  tems  on  a  fait  des 
corps  de"  cu^rafie^des  cafques  damafquinés,  enrichis  de  moref- 
ques &.  d'arabefques  d'or ,  &  même  des  étriers ,  des  harnois  de 
chevaux  ,  des  maffes  de  fer ,  des  poignées  &  des  gardes  d*é- 
pées  ,  &  une  infinité  d'autres  chofes  d'un  travail  très-exquis.  De- 
pms  qu'on  a  commencé  à  faire  en  France  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges (  c'eft  fous  le  règne  d'Henri  IV  )  ,  on  peut  dire  qu'on  a 
fùrpaffé  ceux  qui  s'en  font  mêlés  auparavant.  Curfinet ,  four- 
bifleur  à  Paris ,  qui  eft  mort,  il  y  a  environ  cent  ans,  (en  i66o 
a  tait  des  ouvrages  incomparables  dans  cette  forte  de  travai  \ 
tant  pour  le  defiein  que  pour  la  belle  manière  d'appliquer  I 
or  &  de  cifeler  pardelTus.  .  ' 
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Quand  on  veut  damafquiner  fur  le  fer,  on  le  met  au  (en  poi^ 
liii  donnei'  le  pafle- violet ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  couleur  d'eau  i 
puis  on  deiline  légèrement  deiTus  ce  qu'on  veut  figurer  ^  &  oq 
le  taille  avec  un  couteau  à  tailler  de  petites  limes  ;  enfuite  avec 
fin  fil  d*or  ou  d'argent  fort  délié,  on  fuit  le  deifin,  &  on  rcat^ 
plit  de  ce  fil  \ei  .endroits  qu'on  a  marqués  pour  former  quelque* 
Sgures ,  le  faifant  entrçr  dans  les  hacnûres  avec  pn  peut  ouiîl 
qu'on  nomine  cireau ,  &  avec  un  matoir  on  amatit  Ter. 

Si  l'pn  veut  donner  du  relief  à  quelques  figures ,  oq  met  for 
&  )*argent  plus  épais ,  Çl  avec  des  ciftlets  on  fi^rme  ce  qa'om 
veut  deflus.|   . 

Maïs  quand  on  veut  m^ler  avec  la'^daniarquinure  on  travail  d^ 
rapport  d'or  ou  d'argent,  alors  on  grave  le  fer  profbndénieiit  eit 
ddiQus^gqueued'aronde,  puis  avec  le  marteau  ôc  le  cHelet  on 
fait  entrer  l'or  dans  la  gravure  ;  après  en  aVoir  taillé  le  fond  en 
forme  de  lime  très-déliée  afin  que  l'or  y  entre ,  &  y  demenrç 
plus  fortement  attaché. 

Cet  or  s'emploie  auiC  par  filets  ,  &  on  le  tourne  &  manie 
ConuTie  çn  d^mafquinant ,  fuivant  Iç  deffin  qu'on  a  gravé  fur 
le  fçr, 

D  faut  avoir  attention  que  les  filets  d*OF  foient  plus  gros  que 
{è  creux  qu'on  a  gravé ,  afin  qu'ils  y  entrent  par  force  avec  le 
marte^iu.  Quand  l'or  ou  l'argent  ell  bien  appliqué  ,  on  form^ 
lès  figures  deflus,  foit  avec  les  burins  oq  cifelets,  (bit  par  ef» 
tampes  avec  des  poinçons  gravés  de  fleurons,  pu  autres  objets 
qui  fervent  à  imprimer  pu  çfl^mper  ce  que  l'on  veut.  Voyex 
(ijelurfj  EnçycL 

'  Cet  article  eft  tiré  du  ptfHonnaire  des  principes  de  tarchueffure^ 

peinture  &  fçulpture  de  M.  Felibièn.  On  n'y  a  rien  changé  ,  parc9 

qu'il  nous  a  paru  contenir ,  difent  les  Eacyciapédijies ,  ce  qult 

y  avoit  d'eflentief  à  remarquer  fqr  cet  art ,  plus  difficile  à  pra? 

^quer  qu'à  çntendre, 

PAMASSE,  ou  PETITE  VENISE.  On  donne  cç  nom  k 
une  forte  de  linge  ouvré  ,  qui  fe  fabrique  en  Flandres.  Il  eft 
?iinfi  nommé,  à  càufe  qu'il  eft  façonné  de  grandes  0eurs  afle< 
femblables  à  celles  de  cette  efpèce  d'étoflSç  de  ioie,  qu'on  ap-» 
pelle  ordinairement <fjwM^, où  1  on  remarqne  un  fond  &  un  défit 
lin.  Cette  forte  de  linge  ne  s'emploie  guèr^  que  pour  la  table* 
On  appelle  nn  fefvice  damajje ,  une  nappe  &  u^é  douzaipe  df 
ferviettes ,  faites  dç  cette  toile.  Voyez  linge> 

DAMASSIN  ',  efpèce  de  damas  à  fleurs  d'of  ou  d'argent , 
çnt  il  eft  parlé  i^xi$  le  réglçtpçnt  <te  x^ôj,  Il  dpit  vfQU  4» 
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largeur  1 1  •a^nies.  d*aune,  &  être  fait  en  chaîne  &  en  trame»  dt 
l>onne  &  fine  foie  cuite ,  &  non  crue.  H  efl  moins  garni  dû 
cHaine  &  de  trame  quô  le  damas  ordinaire*  Voftz  Dainas. 

DARIÂBANIS  i  toile  de  coton  blanche  qui  Vient  de  Surates 

DARIDAS ,  forte  de  taffetas  des  Indes  qui  eft  fait  aivec  dé 
ta  foie  qu'on  tire  des  herbes ,  oU  avec  les  filamens  d*une  plante^ 
4C'eft  liné  étoffe  légère,  dont  les  defCns  ibnt  joliment  imprl^^ 
jnés  avec  des  planches  de  bois ,  ielon  le  DiQionnidré  du  Citoyen^ 
Mi*8°*  176 !•  Voyez  Tafetas  d^hcrte. 

DARINS  »  toiles  de  chanvre  ordinaires  qtii  fe  fàbrîquelnt  eà 
Champagne* 

t>ARNAMA$;  oti  appelle  coion  dàfhanuù ,  là  meilleure  forte 
de  coton  qui  vienne  de  Smirne.  Il  eft  ainfi  nommé  d'une  pjaintf 
|>rès  de  cette  ville,  où  il  s'en  cultive  en  fi  grande  quantité,  qa*oiï 
en  peut  enlever ,  année  commune  i  jufqu'a  ibooo  balles,  quoi-« 
qu*il  s'en  confomme  du  moins  encore  autant  dans  \si%  manufae^ 
tares  du  pays.  Voyez  Coton  en  Lune» 

DATTE,  Les  dattes  font  des  fiiiîts  cylindriques  (  dé  la  grofj- 
fewr  du  pouce  ^  de  la  longueur  du  doigt  >  de  la  figure  d'un  giand^ 
ou  aflez  approchante  de  celle  des  prunes,  compofés  d'une  pel-<^ 
licule  mince  ^  rouilatre,  dont  la  pulpe  ou  la  chair  e(l  greffe  ^kt^ 
me,,  bonne  à  manger^  douce,  &  qui  environne  un  gros  noyatî 
cylindrique,  dur  &  cteuft  d'un  fillon  dans  fa  longueur*  U  y  4 
^auffi  des  dattes  fans  hoyau. 

,  Il  faut  toujours  choi^hr  les  dattes  grofles,  jaunâtres  ,  peu  rî-< 
iie$  ,  tendres ,  pleines  de  pulpe,  un  peu  dures  en  dedans ,  b!aii« 
châtres  près  du  noyau  ^  rougeâtres  vers  la  peau  ,  d'un  goût  vi^ 
heux,  &  qui  étant  fecouées  ,  ne  fonnent  point  du  tout  ou  très^  < 
|>eu.  Il  faut,  au  contraire >  rejetter  celles  qui  font  flafques ,  du- 
res ,  fans  chair  ^  percées ,  vermoulues  ou  cariées.  Les  meilleure! 
ïbnt  celles  que  Ton  nous  apporte  de  Tunis.  Celles  qui  naifTent 
en  Efpagne  ne  font  jàtiiais  bien  mûres  ;  &  celles  qui  viennent  de 
Salé  fe  corrompent  facilement,  &  font  bientôt  remplies  de  vers^ 
ou  bien  elles  (e  defiichent. 

Les  dattes  font  le  fi-uit  du  palmier  de  la  gfande  efpèce^  Cef 
arbre  efi  célèbre  par  bien  des  endroits  :  les  poètes  l'ont  con-* 
lacré  aux  héros  &  à  la  viâoire  ;  il  eil  un  des  plus  heureux  Sc 
des  plus  agréables  fymboles  pour  les  devifes,  &pour  lesemblê* 
|Des  :  il  a  fervi  de  vêtement  &  de  nourriture  aux  faints  &  au« 
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foliuîres,  qui  ont  (i  long-temps  habité  les  déferts  de  TEgypte^ 
bîi  il  croît  en  abondance. 

Le  palmier  eft  toujours  terminé  par  une  feule  tête  ,  quoique 
Théophrafte  aflure  que  dans  l'Egypte  il  y  en  a  quelquefois  plo- 
fieurs;  fçavoir,  lorfqu*autour  de  cette  tête ,  il  croît,  contre  For- 
dinaire ,  un  ou  deux  remettons  qui  grof&fTent  &  fè  fortifient 

ar  la  négligence  du  propriétaire  de  ces  arbres.  La  tête ,  feloa 
es  différens  états  de  Tarbre ,  eft  compofée  au  moins  de  40  bran- 
ches feuillées ,  &  de  80  au  plus ,  qm  font  un  bel  effet ,  &  qm 
font  placées  en  rond  ;  ce  qui  n'arrive  pas  aux  autres,  arbres,  ua^ 
au  fommet  de  ce  tronc  fe  trouve  un  grand  bourgeon  conique, 
de  deux  coudées  de  longueur ,  grêle ,  terminé  en  pointe  ,  & 
compofé  de  branches  feuillées  prêtes  à  fe  développer ,  dont  celr 
les  qui  font  à  Tintéiieur,  &  qui  ne  font  pas  encone  totalement 
épanouies,  l'entourent  immédiatement ,  &  font  de  la  même  lon- 
gueur ;  au  defTous  desquelles  font  plufieurs  autres  branches  feuil- 
lées qui  ont  acquis  leur  longueur  naturelle,  difpofées  alternati- 
vement ,  &  qui  s'écartent  de  plus  en  plus  du  bourgeon  ;  de  forte 
que  les  dernières  &  les  plus  anciennes  font  courbées  en  arc  vers 
l'horizon  ;  au  defTous  de  ces  dernières  ily  en  a  fouvent  de  vieil- 
les qui  font  fanées  &  pendantes ,  fi  l'on  a  négligé  de  les  couper« 
Des  aiiTelles  des  branches  feuillées  fortent  des  grappes  branchâes» 
qui  ont  chacune  leur  fpathe  .ou  enveloppe ,  &  qui  portent  des 
fleurs  dans  le  palmier  mâle  ,  &  des  fruits  dans  le  palmier  fe- 
melle. 

Une  forêt  de  palmiers  s'étend  à  trois  lieues  de  longueur,  de-' 
puis  le  bord  oriental  de  la  rivière  à  EUmotghara  juiqu*à  Sa- 
nuada,  entre  le  Caire  &  Girge.  Voyage  de  Norden ,  en  Egypte^, 
dans  les  Voyages  Mod,  Tom.  I ,  pag.  264,  &  Tom.  II ,  pag«  i6^. 
.  Le  palmier  qui  naît  des  racines  d'un  autre ,  comme  dans  fon 
fein  maternel,  commence  ordinairement  à  donner  des  fruits  qua- 
tre ans  après  qu'on  l'a  trapfplanté ,  lorfque  le  terroir  eft  fertile  \ 
&  fix  ou  fept  ans  après  ,  s'il  fe  trouve  dans  un  lieu  ftérile  ;  mais 
celui  qui  vient  d'un  noyau,  eft  bien  plus  long-temps  à  donner 
du  fruit.  Le  palmier  ne  porte  des  fruits  qu'au  haut  de  fon  tronc^ 
aux  ^iftelles  des  branchés  feuillées,  qui  font  garnies  de  grandes 
grappes  en  forme  de  balais  ,  lefquelles  étant  encore  jeunes ,  font 
renfermées  &  enveloppées  chacune  dans  une  gaine  prefque  co- 
riace. '.        .        ^        ' 

On  ne  fçavroît  diftinguer ,  par  l'extérieur ,  la  grappe  du  pal- 
mier mâle  d'avec  celle  du  palmier  femelle,  lorfqu'elles  font  en-j- 
core  cachées  dans  leurs  gaines  ;  car  ces  gaines  ont  la  même  fi- 
gure ;  &  ce  qu'elles  contiennent  alors  ,  eft  très-blanc  iiitérièure- 
toent ,  li^é  oc  luif^nt  extérieurement  d^ 'toute  pan*,  Ce  fôim^ 
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«ne  efpèce  de  truffe  foliëe  ,  de  la  figure  d'une  gaine  ;  lequel 
fcorps  folide  efl  compofé  de  petits  bourgeons  &  de  leurs  pédi* 
cules  encore  fort  tendres ,  charnus  &  bons  à  manger. 

^Les  palnfiiers  ^  foit  mâle ,  foit  femelle  9-^ardent  Tordre  fuivant 
dans  la  production  de  leurs  différentes  neurSé  Au  commence* 
ment  de  Février,  &  peut-être  plutôt,  ces  arbres  pouffent  leurs 
l>outons  dans  les  aiffelles  des  branches  feuillées  ;  fçaVoir  ,  des 
Ipathes  droites  appuyées  Air  le  tronc  par  leut  face  applatie ,  mais 
'encore  cachées  lous  le  réfeau ,  ou  enveloppées  des  branches 
fouillées  ;  d'eu  ces  fpathes  fortent  &  xroiilent  peu'  à  peu  ,  & 
grolBffent  tellement  par  la  quantité  de  fleurs  qu'elles  portent , 
^e  le  mois  fuivant  elles  s'entrouvrent  dans  leur  longueur ,  & 
laiffêhtfortir  ce  corps  folide  qui  reffemble  à  une  truffe  par  cette 
iSefite  qui  eftà  Tun  des  côtés,  &  rarement  dans  tous  les  deux; 
lequel  étant  ainfi  dégagé  de  fon  enveloppe  ,  prend  bientôt  la 
£gurê  d'une  grappe  compofée  d'un  très-grand  nombre  de  pé- 
dicules ,  qui  foutietment  les  petites  fleurs  dans  le  mâle ,  &  des 
c(pèces  de  petites  prunes  dans  le  palmier  femelle,  placées  dans 
toute  la  longueur^  fans  ordre  &  léparément.  Les  neurs  fervent 
à  rendre  féconde  le  palmier  femelle ,  dont  les  fruits  mûriffent 
lentement  &  feulement  dans  Teipace  de  cinq  mois.  Les  fpathes 
durent  peu  de  temps  ;  elles  fe  fanent  &  fe  lèchent,  6c  doivent 
itte  retranchées  par  ceux  qui  cultivent  foigneufement  ces  ar«> 
i^res',  &  qui  veulent  ieur  conferver  une  forme  agréable.  Lesjeu* 
^  lies  arbres,  6c  ceux  qui  font  fort  vieux f  ne  donnent  qu'un  petit 
nombre  de  grappes  ;  mais  ceux  qui  font  dans  leur  vigueur  en  donr 
»èm  8  ou  lo. 

'  La  grappe  mâle  efl-  parfemée  d'un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  :  elle  porte  20cf  pédicules,  dont  les  plus  cour^  fupportent 
40  |>etites  fleurs ,  les  moyens  60 ,  les  plus  longs  8a.  Ces  petites 
ilenir^  font  moins  grandes -que  celles  du  muguet ,  oblongiies,  à- 
trois  j;>édales ,  d'une  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune-pâle', 
ic  d'une  odeur  défaeréable  >  elles  n'ont  point  de  pédicule  propre  y 
mads  on  principe  charnu  de' couleur  herbacée.  Les  pédales  de- 
ces  pedtes  fleurs  font  droits ,  oblongs,  concaves  ,  terminés  en 
pointes  émouflées,  pleins  de  fuc,  charnus,  fermes.  .Lés  étamines 
font  vehies ,  roides  ;  très-courtes,  blanchâtres,  terminées  par  de 
petits  fommets  i«tai(^s  de  poufïîère  très^fine. 

Sur  la  fin<  de  Février  &  au  commencement  de  Mars  les^-^ 
dies  fe  rompent ,  lès  grappes  femelles  paroiffent  d'abord  ;  6c  peu 
de  iours  après ,  ayant  quitté  4eurs  enveloppes,  elles  font  nues  , 
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prefijtiie  ioné  entier.  Viok  &  l'autre  caUce  ont  on  hofi  in^ai  li 
une  fuperficie  un  peu  rude*  Ces  embiyons  font  en  très-gnn^ 
nombre  fur  une  grappe  ;  ils  reilèmblent  aux  grains  de  porrre  pour 
la  groffeiir  &  la  rondeur  $  leur  fuperficie  eU  luifante  &  blanche; 
leur  goût  eft  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai  ces  fruits  acquièrent 
la  grofleur  dé  nos  cerifes,  &  ils  font  d'une  couleur  herbacée.  Âa 
commencement  de  Juin ,  ils  reflemblent  à  des  olires  potn:  la  Egatû 
&  la  grofleur  :  leurs  oflelets  fe  durciflent  j  &  leur  chair  perd  dé 
fon  humidité  &  devient  plus  folide  ;  tnais  If  goût  &  la  couleur. 
n'en  font  point  changés»  Ils  mûriflent  dans  le  mois  d'Août:  ils 
ne  s'amoUiflent  pas  dans  toute  leiu*  fubflance,  mais  ils  acquiè* 
rent  d'abord^  le  plus  fpuvent  à  leur  extrémité,  une  tache  moUë 
tomme  celle  d'une  pomme  qui  fe  pourrit  :  cette  tache  s'étend 
peu  à  peu  ^  &  toute  la  fubfiance  qui  étoit  verte  ^  fe  change  eA 
peu  de  jours  en  une  pulpe  fort  douce. 

Ces  fruits  mûrs  5  où  ces  dattes»  ont  le  plus  foutrent  la  fi^iTedes 

gands  de  chéhe ,  mais  elles  font  ordihairemeilt  plus  grottes,  & 
nt  revêtues  d'une  pellicule  mince,  tranfparente^luifante  j  de  dffî* 
rentes  couleurs^  félon  celle  delà  pulpe.  Elles  contiennent  beaucoof^ 
de  chair  grafle,  pulpeufe^  d'un  goût  vineux^' très-douce^  peu  at^ 
tachée  à  ion  Aoyau»  dont  elle  eft  féparée  par  une  petite  mem^ 
brane  blanchâtre ^  tendre,  molle  comme  de  la  foie»  &  diviféé 
en  plttfieurs  pédicules.  Le  noyau  eft  folide  comme  de  la  corne  ^ 
dur  &  ferme  \  fa  fuperficie  eft  de  la  couleur  des  pépins  de  tsà&asi 
bu  d'un  gris  plus  ou  moins  délayé.  Iiitérieurement ,  la  fubftancé 
eft  l>anachée  à  peu  près  comme  la  noix-mufcade^  de  figure  leur 
gati  &  quelquefois  en  toupie  recourbée^  convexe  d^un  côté ,  & 
^ale  &  partagée  dé  l'autre  dans  ûl  longueur  par  Un  fillon.    La 
Êice  convexe  eft  marquée  d'une  petite  ligne  fuperficielle  qui  s'èr 
tend  dans  la  longueur  mitoyenne  ^  au  milea  de  laquelle  on  voit 
im  point  ou  une  efpèce  de  isombril ,  qui  contient  uii  cartilage   . 
Iblanc^  lequel  pénétre  jufqu'au  milieu  de  la  fubftance  du  noyau  î 
6c  eft  la  plantule.  La  moelle  ^  qui  eft  dans  ce  noyau  i  n'eu  pal 
telle  que  Rai  l'a  cru,  ni  telle  qu'il  s'eft  perfuadé,  favoir  qu'oa 
pouvoit  la  retirer  lorfau'on  Ta  amolli  dans  la  terres' 

Le  palmier  fe  plait  dans  les  pays  brûlans.&  dans  une  terre  fà^ 
Uoneufe  &limoneufei  légère  êcnitreufe.  U  s'élève  du  nojas^ 
Ou  des  racines  d'un  autre  palmien  Lorfqu'on  feme  des  noyaux  f 
a  en  naît  des  palmiers  mâles  &  femelles;  mais,  lorfqu'on  plante 
des  racines^  les  palmiers  qoi  naifient^  fuiyent  le  fexe  de  leur  mère 
racine.  Il  aime  les  plaines  arrofées  par  Teau  de  fontaines ,  ou  par 
l'eau  de  puits,  au  défaut  de  la  première,  que  l'on  détourne,  6L 
que  l'on  fait  venir  dans  les  rangs  de  ces  arbres ,  loriqu'il  eft  i 
)>ropo^ 

Lorfqu^ 
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Lôrfqil^tes^ites  font  ntûres^  on  en  diflingue  ttois  dalTes,  {e^ 
Ion  leurs  trots  degrés  de  maturité.  La  première  eft  de  celles  qui 
font  prêtes  à  mûnri  ou  qui  ie  font  à  leur  eitrémité  :  la  féconde 
Contient  celles  qui  font  mûres  jufqu'à  environ  la  moitié  :  la  troi- 
£ème  renferme  celles  qui  font  éndérement  mûres.  On  doit  cueil- 
lir ces  trois  clafies  en  méme-tems^  de  peur  qu'elles  ne  fe  meiir- 
^riiTent  en  tochbant  d'elles-mêmes  ;  on  né  peut  difSrer  de  cueil- 
iir  celles  qui  font  entièrement  mûres  >  OL  les  autres  tombée 
soient  en  2  ou  3  jours ,  û  on  n'aroit  pas  foin  d*en  faire  la  réçol^^ 
te.  On  fait  la  récolte  dés  dattes  en  automne  en  2  ou  3  fois^  juf^ 
^a*à  te  qu'on  les  ait  toutes  recueillies  dans  Teipace  de  trois 


On  fait  trois  dafles  de  ces  fruits  ^  félon  lés  degrés  de  leur  iaU* 
tarité  ^  &  on  les  expofe  au  foleil  fur  des  nattes  faites  de  feuîllei 
de  palmier^  pour  achever  de  les  ficher.  De  cette  manière  elles 
Reviennent  d'abord  molles  »  &  fe  changent  en  pulpe  :  bientôt 
après  ^  elles  s'épaiffiiTent  de  plus  eh  plusj  îufqu'a  cb  qu'elles  hé 
Ibieiit  plus  fujettes  à  fe  pourrir^  Leur  humidité  abondante  fe  dif- 
fipe  \  fans  quoi  on  ne  pourroit  les  confêrver  fi  facilement;  aii 
Contraire  elles  fe  moifiroient  &  dei^eiidroieiit  aigres. 

Voici  la  manière  de  eonfenrer  les  dattes.  Après  qu'elles  foftf 

âchées^  ou  on  lés  met  aii  preiFoir  pour  en  tirer  lé  fuc  mielleux^ 

Sl  on  les  renferme  dans  des  outres  de  peaux  de  chèvres ,  d«l 

Veaux»  de  moutons^  dans  de  longs  paniers  faits  de  feuille  de 

pahuiers  (àuvages  en  formé  dé  faes  ;  ces  fortes  de  dattes  fervent 

de  nourriture  au  peuple  :  ou  bien  après  en  avoir  tiré  lé  fuc^  oa 

les  artofe  encore  avec  ce  même  fuc  avant  que  de  les  renferuiet  | 

4»u enfin  oh  ne  les  preiTe  point,  &  on  les  renferme  dans  des  trû-^ 

thés  avec  uhe  grande  auantité  de  firop.  Tous  ces  différens  fruiti 

«'appellent  par  les  Araoes  tamaty  &  par  les  médecins  latins  C^ 

fyota  i  par  oii  ils  les  difiinguent  dés  dattes  qui  font  (èches  &  ri<> 

nées  i  que  l'on  apporté  de  Syrie  &  d'Egypte  en  Europe  f  lefqueî-» 

ies  ont  été  féchées  fur  l'arbre  même»  ou  que  l'on  a  cueillies  lort* 

qu'elles  étoient  prêtes  à  mûrir ^  que  Ton  a  percées,  enfilées  àt 

fufpendués  $  pour  les  faire  féchen 

Après  avoir  fait  la  técolte  de  ce^  dattes  $  &  les  avoir  féchééi 
de  la  manière  [que  nous  venons  de  lé  dire,  on  en  tire  par  ex** 
preifiôn  tin  firop  aUi  tient  lient  lieu  de  beurie,  étant  gral  êù 
doux,  &  qui  fert  ae  faute  &  d'afFaifonnement  dans  les  noUf-» 
ikures. 

Les  payfans  ifoi  habitent  les  lieûi  oii  viennent  les  paltûiéfS  i 
Ibnt  avec  leurs  troncs  des  pieujc  de  des  poOtres^  pour  foutéhir  lé 
foit  i  &  fervir  de  charpente  à  leuts  chaumières  :  ils  ftérmeht  tout 
le  refle  groffiérement  avee  des  branches  feuillées  de  pidmiera 
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fans  dons,  fans  règle,  fans  an  &  fans  inc!u{hie.  Le  palnifèrtevl 
fournit  encore  les  meubles  nécefTaires.  Ils  iont  des  fagots  aved 
les  branches  feuillées,  des  balais  aVec  les  grappes,  des  vafes& 
des  plats  avec  les  fpathes  ou  enveloppes ,  auxquels  ils  donnent 
la  figure  qu'ils  veulent  ;  &  ils  font  des  cordes  trèsr-fbrtes  pour 
leu;^  marine  avec  lès  hampes  des  grappes,  &  même  deS  chaufi'ures* 

On  prépare  différentes  fortes  de  nourriture  des  différentes  pa^ 
ties  du  palmier.  La  moelle  de  Ton  fommet,  &  même  lestendrei 
branches  feuillées,qui  font  en  forme  de  cône  au  fomtnet  des  jeu- 
nes palmiers  9  fourhiftent  une  Nourriture  très-délicate.  Les  jeunet 
grappes  mâles  ou  femelles  de  la  longueur  d'une  palme,  ne  font  pas 
moins  bonnes  à  manger,  &  ne  le  cèdent  point  aux  autres  con» 
fitures.  On  peut  manger  toutes  ces  parties  ou  crues  ou  cuites 
avec  du  mouton.  Je  ne  parlerai  point  des  confitures  que  l'on  en 
peut  faire  ;  mais  les  dattes  elles-mêmes  fuhpaiTent  toutes  ces  pré- 
parations, &  elles  fourniflTeht  une  diverfité  de  mets  qui  font  tort 
agréables.  Car  dans  l*été  les  dattes  prefque  vertes  &  récentes } 
.&  dans  les  autres  faifons  les  dattes  (èches  &  dont  on  a  exprimé 
le  fuc ,  fervent  à  ralTafier  le  peuple,  qui  les  aime  à  caufe  de  leur 
douceur  onâueufe ,  de  leur  molleiTe ,  de  leur  couleur  ^  de  leur 
£oût  &  de  leurs  autres  qualités,  foit  naturelles,  foit  celles  qu'on 
leur  donne  parles  différens  dégrés  de  ficcité,  &  les  différentes  m» 
jiières  de  les  confire  &  d^en  exprimer  le  fuc.  Elles  foumiffent  ua 
aliment  qui  ne  charge  pas  l'edomac  par  le  poids  ou  par  le  long 
féjour,  &  qui  ne  trouble  point  la  tête  par  une  vapeur  qui  enyvre: 
c'eft  une  nourriture  très-i'alutaire  &i  fort  tempérée  pour  ceux  qm 
ne  boivent  que  de  l'eau;  mais  lorfqu'elles  font  (eches,  elles  font 
plus  fermes  &  difficiles  à  digérer.  On  fait  bouillir  les  offelets  pour 
les  amollir,  &  ils  fervent  de  nourriture  aux  boeufs  qui  ne  travail- 
lent pas.  Le  peuple  fe  fert  du  firop  de  dattes ,  en  guife  de  beurre 
pour  la  pâtifierie,  &i  pour  affaifonner  le  ris  &  la  fine  farine,  lort 
qu^on  veut  fe  régaler  dans  les  feftins,  &  les' jours  de  fête4 

Les  anciens ,  félon  le  témoignage  de  Strabon  &  de  Diofcori* 
de ,  jettoient  de  Teaii  fur  les  dattes  pour  les  faire  fermenter  &  en 
tirer  du  vin;  ce  que  l'on  fait  encore  dans  la  Natolie^'  rarement  & 
la  vérité  &  fecrétement ,  parceqlie  cela  efl  févérement  défendu 
par  la  religion  de  Mahotnet  ;  mais  on  en  diÛille  plus  fouyent  ua 
efprit;  &  quoiqu'il  foit  auffi  défendu,  on  le  fait  paiTer  fous  le 
nom  de  remède  pour  foulager  les  crudités  &  les  coliques  d'eflo* 
mac  ;  Ôc.afin  de  mieux  guérir  ces  maux ,  les  gens  riches  y  ajoutent^ 
avant  la  diflillation ,  de  la  fquiné ,  de  l'ambre  &  des  aromates  ; 
mais  le  commun  du  peuple  y  met  de  la  racine  de  régliffe  &  de 
l'abfynthe  de  Pérfe,  ou  de  la  petite  racine  du  vrai  jonc  odorant  t 
ou  de  la  fementine  dé  Turquie  bu  de  Perfe^ 
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taè  ^atmSer  dattîer  vknt  de  lui-même  dans  PÀfiiqti^ ,  oii  il  pro» 
âuit  beaucoup  d'excellens  fruits,  auffi-bien  que  dans  la  Judée ,  là 
Syrie  &  la  Perfe^  On  le  cultiva  dans  la  Grèce ,  dans  l'Italie  èù 
dans  les  provihces  méridionales  de  la  France  ;  mais  il  y  produit 
rarement  des  fruits;  &  ceux  qu'il  y  produit  ne  mûriflent  jamais^ 
ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  palmier  mâle* 

(^et  arbre  efr  d'uhe  grande  utilité  dans  les  pays  les  pluschaudi 

'&  les  plus  arides^  tels  que  font  ceux  de  l'Afrique  &  de  l'Afle^ 

£ttkés  aux  environs  du  Tropique,  fçavoir  entre  le  Ibe.  &  le  35  e^ 

'^égré  de  latitude  feptentrionale.  Ces  pays  foiit  de  tous  les  lieuic 

fdu  monde  les  plus  lees,  les  plus  brûlés  du  foleil,  les  pliis  fablo^ 

!neux ,  où  la  pluie  tombe  le  plus  rarement^  &  par  conféquent  oit 

'  les  terrés  foht  les  plus  dépourvues  de  fontaines  &  de  rivières*  U 

li'y  a  point  d'arbre  qui  réfifte  plus  à  l'ardeur  des  climats  brûlanll 

que  celui-là«  Atiffi  c'eft  dans  ces  Ueux  û  chauds  qu'il  abonde  lô 

-plus,  donnant  lui  feul  par  Ibn  fruit,  la  principale  nourriture  aux: 

nàbitans  :  car  c'éft  une  chofe  certaine,  que  plus  le  payseft  chaud 

&  fec ,  &  plus  fon  fruit  efr  excellent.  C'eft  le  même  qui  porte  le 

iiom  de  datte,  La  bonne  efpèce  eft  peu  connue  en  Europe  »  cair' 

l'on  n'en  voit  chez  les  droguiftesque  de  la  moindre.  Les  meilleur 

res  dattes  ie  confervént  long-tems  avec  leur  fuc ,  quand  ellet 

font  bien  préparées  ^  réduites  en  niafle  cimentée  par  ce  même  frrà 

l^ui  eftglutineux,  &  mifesdans  dés  cabas  à  la  itianière  des  figues 

^u  des  prunes  de  brignole»  Ces  dattes  en  cabas  font  fans  noyaux^ 

de  couleur  brune  «  moUeis  ^  applaties  &  glutinées  les  unes  aux 

autres,  dt  tnanière  qu'elles  femblent  comnîe  confites,  douce^ 

tendres  ^  agréables  à  manger  &  fort  noiirriftantes.  On  les  man-* 

Ïre  fur  les  Heux  en  gwfe  de  pain  ^  fur-^tout  dans  ceux  où  les  graiiis 
ont  rares; 

Le  pays  en  particuliei*  où  lels  palmier^  abondent  le  plus  9  &  y 
fourhiflent  à  fes  habitans  cette  eipèce  de  pain ,  c'eft  le  BUeduIgf^ 
ridj  qui  eft  une  grande  contrée  de  l'Afrique  au  midi  de  la  Barba-* 
>ie.  C'eft  d'où  Vient  fon  nom,  car  il  fignine  la  terre  aux  palmiers* 
Les  naturels  en  font  Un  boh  commerce.  Toutes  tes  terres  qui  eh-^ 
Vironnent  le  golfe  Perfique ,  en  font  auffi  fort  remplies.  Ce  pays* 
là  eft  le  plus  fec  de  tous  ceuîc  que  j'ai  vus,  dit  M.  Garcin ,  auffi 
les  voyageurs  qui  y  ont  paflé,  n'ont  pas  oublié  de  parler  danA 
leurs  relations  de  cette  circonftance  qui  eft  û  fenfible. 

Sans  cet  arbre ,  la  plupart  des  pays  les  plus  chauds  fefoteht 

tout-à-fait  ^déferts,  &  il  n'y  habiteroît  perfoiine.  Ce  qui  montfe 

'tpXe  la  providence  y  a  pourvu  9  en  foumiffant  des  moyens  à  l'hom* 

'ihe  pour  habiter  dans  tes  lieux  les  plus  difficiles  de  la  terre  ;  fçâ-« 

voir  >  des  plantes  &  des  animaux  propres  &  utiles  à  ces  endroits 

fi,  rudes >  tandis  qu'Us  ne  pourroient  fubilfter  dans  d'autres,  ni  Y 

Ta' 
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.être  d'aucun  tariat.  Le  finit  du  painner  y  Sot  àt  faiû^  kk 
lait  &  la  cbKr  dn  chamean  y  font  le  refte  de  la  nourriture. 

Ce  fruit  ne  mûrit  jamais  u  parfidtement  dans  les  Ifles  près  dé 
la  Marônique,  qiTdfiût  en  Aniqoe,  en  Afie»  &  même  à  Sl Do* 
mingue;  les  dûtes,  à  cadê  de  cela,  y  retiennent  tonjours  a» 
certaine  âpreté. 

Si ,  dans  ces  Ules,  les  dattiers  potnroient  jr  être  bien  Skooik 
|>ar  leurs  mâles,  ces  arbres  profiter<Hent  nûeux.  t^.  Lenn  fleon 
h'y  tomberoient  pas  tant  de  la  motdé  ,  et  quidonnertm  par  coBr 
féqoent  la  moitié  plus  de  fruit  2".  Ce  fruit  fêroît  beanconp  meil- 
leur ^  doux  &  fiicré,  par  la  raifon  que  la  fécondation  d^  ion  noja 
Tauroit  mis  en  état  d'atteindre  à  nne  plus  parfaite  maturité,  la- 
quelle n'arrive  jamab  (ans  cela.  Cette  fécondation  eft  trop  (£ffi- 
cile  dans  ces  parles  ,  parc^qœ  les  vents  y  font  trop  fréqûens  & 
trop  viotens^  &  les  pluies  trop  abondantes.  Ces  injures  dn  tem 
font  très-ninûbies  aux  fleurs  m  palmier  mâle  ;  ce  font  <Iesobfla- 
des  qui  empêchent  que  fes  étamtnes  ne  puiflent  élab<»er  ktf 
poudre  fpermatiqtie  comme  il  &at,  &  encore  phis  celleKÎi 
de  pouvoir  fe  répandre  aVec  liberté  fur  les  dattiers  «  afin  (fj 
communiquer  Ùl  vertu  prolifique» 

Les  amours  des  palmiers^  pour  ine  fervir  de  cette  cxpreffiai 
iifrtée  par  les  anciens ,  ne  fe  font  jamais  bien  au  deflbus  du  so6 
degré  de  latimde  ;  c'eft  par  cette  rûfon  que  les  dattes  wava^Sai 
mieux  à  St.  Dominée,  fuivant  la  remarque  du  P.  Labat,  qu'd- 
les  ne  font  à  la  Guadeloupe  &  à  la  Martinique.  Les  dimanj 
depuis  le  tropiaue  du  cancer  jufqù'au  32e.  degré  de  iatitodi 
Nord  ^  (ont  Les  plus  favorables  aux  palmiers ,  parceque  lès  injao 
de  l'air  ^  excepté  la  chaleur  ^  y  font  moindres  que  par-tout  aiileorsi 
Plus  les  mâles  font  près  des  femelles  ,  &  mieux  l'opéraboo 
.  téttffit.  Cependant  s'ils  étoient  trop  près  jufqu'à  te  toucher  ,  ils  ic 
nuiroient  d'une  autre  façom  La  providence  a  eu  fes  raîfons  (f  et 
féparer  les  fexes. 

Au  reftô  ,les  Botamfles  ont  été  bien  embafraflSs  jufqa^  podr 
^onnoitre  ce  genre,  l'établir  par  {es  vrais  caraâeres^  de  poor 
fçavoir  enfin  à  quelle  clafle  le  ranger.  Ils  ont  rencontré  la  mèrai 
oifHculté  à  l'égard  des  autres  arbres  palmacés  qui  font  de  di&eos 
genres,  comme  le  cocotier,  Tarequier  &c. 

Enfin  le  datner  fe  divife  en  beaucoup  d'efpèces,  par  rapport 
k  fonfruit^  qui  varie  tant  dans  fa  grandèiir,  dans  fa  couleur^  & 
dans  fa  folidité ,  que  dans  fofa  goût ,  ou  fa  qualité  &  bonté* 

Les  datées  de  Tunis  tom  employées  ou  extérieurement  en  c»* 
.  taplafme  pour  amollir,  ou  intérieurement  avec  les  figues,  les  jil? 
jtibes  i  les  raifins  fecsj  dans  lu  décodions  peâoraks  fcci 
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'  I3AUCVS  ;  pl^qite  dont  la  grûne  feule  eft  médicinale*  Cp 
^wc  efk  de  la  claiTe  des  ombçlifères,  c'eft-à-dire  des  plantet 
\p\  portent  des  fleurs  à  ombelles.  Toutes  les  efpèces  de  paAe-r 
LSiclttSyOu  panets  ^  feuilles  menues  «  autrement  appellées  carottes  i 
(>fit  de  ce  genre.  Il  en  croit  en  Allemagne  &  dans  les  Alpes,  La 
^aine  de  celui  qui  vient  de  Tifle  de  Candie  ou  de  Crète  »  eft  I4 
»liis  eitimée  en  médecine  ;  c'eft  deià  qu'on  appel^e  en  lai» 
m  ,.Ia  plante  qui  la  dqnne ,  dauçus  cretUus.  Sa  tige  s'élève  )ufqu*^ 
in  pied  &  demi  de  haut,  &  poufle  quiïntité  de  branches  quf 
portent  ^  leurs  fommîtés  des  Aeurs  blanckes  ;  l^s  graines  âok  for* 
tent  dç  ces  âeiirs  font  d'un  verd-pâle,  velues,  longuettes.  Se  sdFeii 
approchante;  de  celles  du  cumin,  à  Teicçeption  qu'elles  fdn^  d*iuiç 
odeur  moin$  forte,  &  d'un  goût  plus  agréable^ 

Les  anciens  ont  eflîmé  la  graine  de  dâucus,  un  remède  ek^^ 
(ent  pour  la  pierre  ;  c*eft  pourquoi  ils  To^^t  mife  au  no^re  de$ 
fUhofUtiptïqu€Si  qui  veut  dire  ^r^e-purre^ 

Cette  graine,  for-tout  celle  dç  Crète,  eft  g^éfalem^nt  eti 
vfage  dans  diverfes  comportions  de  pharmacie ,  inais  principale^ 
inent  dans  les  eaux,  les  teintures  «  Se  les  esprits  carminadra  fort 
fifités  dans  les  pays  du  Nord ,  dans  la  thériaque ,  le  mithridate  » 
te  dîapheni}^ ,  fe  phUorùum  romanu^^  Téle^aire  des  baies  de  lau- 
rier, le  firop  4'iu^oi{Se,  Teau  hiftérique  &c.  Cette  feinence  eft 
vne  dçs  quatre  pentes  femences  chaudes.  Il  y  a  des  François  qui 
nomment  la  plante  de  daucf^  yÇ/^XQtU^ama^^.  j^  9t. d'autres  ^h^^iff^^ 
inais  c'eft  iine  autre  eQ>èce* 

DAVPHIK;  poUTon  de  m^,,  célèbre  par  rbcfination  qu*oqi 
^t  qu*il  a  pour  les  hommes^  Qiielques-uns  le  traitent  de  poi0bi| 
chimérique,  ^  d'autres  le  confondent  avec  le  thon  &  Fefturgeonv 
Quoiqu'il  en  fôit ,  il  en  ei^.  parlé  dans,  les  ordonnances  d\&  li| 
inarine  ;  ^  celte  dç  1685 ,  le  met  au  nombre  des  poiflons  royafui* « 
le  titre  6  du  Bvr^  J  de  cette  ordonnance  réglant  le  droit  du  roi 
(br  ceux  qui  font  trouvas  échoués  fur  le  Bord  de  lîi'W.ex:^  Yôyc» 
fhon  &  EJlurgeon  ,  ôç  TEncycI, 

L^s  Hpîlandois  qui  voyagent  fiur  mer ,  donnent  le  lioin'dédau- 
pUn  à  la  dorade^  poiflbn  axnfi  nommé  ps^  les  Pottug^$,  t^qu^ 
^ft  très-bon  \  mangei:^  Voye?  Dor<!^t^^ 

DAUPHINH;.  Efpèçedepetitdrocùet  très-léger,t<)'ut  delaine^ 
|ion  croifé,  iinperceptiblement  jafpe  de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
^d^rioue  fur  un  mé^ér  à  deux  marches ,  de  m^e  que  les  étamî-.  * 
nés ,  les  CiijnçlotSst  ^  autres  fetnblables  étoffçs  qui  i^'ont  poh^t  4e^ 
çroiiure«  - 

\^  4«uf  hioel  ft  fpAt  à  ll«im  ^  9c  &m  triâtes  en  \m\  \  ^^ 
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^•-dire,  que  les  lunes  dont  elles  font  compoTéesr,  iont  teintei.fi 
tnêlangées ,  avant  que  d'être  cardées,  filées  &  travaillées  fur  le  mé« 
tier  ;  ce  qui  en  fait  la  jafpure.  Leur  largeur  eft  d'une  demi-aune^ 
&  les  ^èces  contiennent  depuis  35  juiqu'à  45  aunes,  mefure  d^ 
Paris.  Elles  s'emploient  ordinairement  a  faire  des  habits»  dont 
}es  hommes  fe  fervent  l'été  j  &  les  femmes  l'hiver,  U  s'en  con^ 
fomme  beaucoup  à  Paris, 

U  fe  fait  aufli  à.  Amiens  des  étoffes  nommées  dauphin^s.  Elle$ 
doivent  avoir  de  longueur,  hors  deTeftille^  23  aunes  de  roi,  pour 
revenir,  tout  apprêtées,  à  %o  aunes  &  un  quart  ou  20  aunes  & 
demie  de  roi. 

Pluiieurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur  nom  de  dau« 
phines,  de  ce  qu'un  Dauphin  de  France  en  a  porté  des  premiers. 
Quelques  autres  veulent  que  ce  foit  parceque  l'ongine  de  fa  fa* 
l>rique  vient  de  quelqu'endroit  de  la  province  da  Dauphiné  ;  & 
d'autres  difent,  que  c'eft  à  caufe  d'tm  ouvriçH  Dauphinois  ,  qui 
le.premîei^  en  a  trouvé  l'invention  à  Reims.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  efi' certain  que  cette  étoffe  n'eft  pas  d'une  ancienne  fabnquet 
£c  que  la  n^ode  en  eft  4ffez  moderne.  Voyez  J^tanùîw* 

DÉ  ;  petit  cylindre  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  ou  de  fer,  d'î« 
yoire ,  ou  de  corne,  piqué  tout  autour  avec  fynunétrie,  qui  fert  au^ 
puvriers  &  ouvrières  qui  travaillent  en  couture,  à  appuyer  la  têtQ 
de  leur  aiguille,  pour  la  pouffer  plus  facilement,  &  fans  fe  piquer 
les  doigts ,  à  travers  les  'étoffes  ou  autres  matières  qu'ils  veuienf 
coudre  eniemble. 

Il  y  a. deux  fortes  de  dés  ;  les  uns,  qu'on  appelle  propreinent 
'dési  qui  ont  un  cul,  c'eA-à-dire ,  un  petit  morceau  de  la  même 
piatière  dont  efi  faitledé,  un  peu  voûté  «  qui  couvre  le  bout 
du  doigt;  les  auttes,  qu'on  nomme  deauxy  qui  font  ouverts  par 
Je  bout.  Ceux-ci  font  les  plus  forts ,  &  ne  fervent  qu'aux  tailleurs  ,1 
aux  bourreliers,  auxfelliers,  aux  tapiffiers,'auxboutonniers,  au3( 
cordonniers  ,  &  aux  autres  artifans ,  qui  travaillent  en  gros  ou<» 
vrages ,  auffi  ibnt-ils  toujours  JFaits  de  fort  cuivre ,.  ou  de  fer. 

Les  dés  d'or,  d'argent,  &  de  cuivre  doré,  qui  fe  font  à  Blois  ,^ 
iont  extrêmement  eltimés;  &  il  s'en  fait  de  grands  envois,  non-> 
feulement  à  Paris,  mais  encore  d^ns  le$  pays  étrangers.  Cem( 
d'Angleterre  font  parfaits. 

Dé  à  embouniri  c'eft  un  cube  de  cuivre  à  fix  faces,  fur  cha-« 
jeune  defquelles  font  pratiqués  des  trous  de  forme  &  grandeur 
différentes,  dans  lefquels  s'emboutiffent  les  fonds  des  chatons ,  eq 
frappant  deffus  avec  des  morceaux  de  fer  appelles  bouteroUs. 

Cbeg  les  groilier$ ,  ce  n'eil;  qu  un  morceau  de  boi$  aveQ  de$ 
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^ous  de  diverfcs  grandeurs ,  dans  lefquels  ils  enfoncent  au  mar- 
Ceau  les  pièces  d'argent  qu'il  faut  retraindre.  EncycU^ 

Dé  ,  petit  ïnftrument  à  jouer,  de  figure  cubi.q.ue,  ayant  fix 
Caces  quarrées  &  égales ,  marquées  de  points  noîts,  depuis  un  }uf- 
C[u'à  fix.  Il  y  en  a  de  grands  &:  de  perts ,  dant  les  uns  font  d'i-» 
yoire,  &  les  autres  d'oi*  Les  Chinois  font  les  plus  grands  joueurs 
^e  dés  qui  foient  au  monde  ;  inais  ils  jouent  fort  differemmeht  des 
Européens ,'  &ne  fe  fervent  janiais  de  cornet.  Leurs  dés  font  très* 
petits,  ayant  leurs  angles,  feillans,  allongés  &  aigus  :  ils  fe  fer-- 
-vent  de  fixàl^fois,  qu'ils,  jettent  à  promptes  reprifes  dans  une 
îatté  de  porcelaine  ,  don(  le  fond  les  raffen^Jble ,  pour  compter 
plus  vîtemçnt  leurs  points  :  ils  les  en  fortent  d*im  feul  coup  de' 
main  9  avec  une  promptitude  &  une  adreffe  admirables;  ils  jettent 
cinq  coups,  pour  deux  des  E;iropéenS.  Confultez  VEncydopédi^ 
fur  iVrigine  dç  ce  jeu  chez  les»  anciienç,^  6c,  fur  fà  çon;^)inaifon« 

DÉBIT  DU  BOIS;  {Éçonom.  rufi.)  c'eft l*art  de  connoître 
£1  deHination ,  &  de  le  couper,  tailler,  façonner  erf  conféquen-i». 
ce.  On  débite  le  bois  ou  pourlacharpe^nte  ,.  ou  pour  le  fçiage,  oi|' 
pour  le  charroiin^ge  ,  ou  pour  le  four  à  charbon*  l^e  taillis  peut 
donner  la  falourde ,  le  fagot,  du  charbon  j^ du cotteret,  delà  bourée,^ 
rarement  des  pièces  defentç,  de  fcigge  ou  de  charpente  :  c'eft  de^ 
&itayés  qu'on  lç$  tire.  Le  tronc  des  arbres  de  hautç  futaye  fe  dé-» 
bitc  en  bois  de  fente,  de  fciage  &  de  charpente ,  fa  tige  en  fa-* 
lourdes ,  bois  de  corde ,  bois  de  cottçret ,  bois  dç  charbon ,  bourées; 
&  les  grofTes  branches,  quelquefois  en  bois  d'équarriflage,  de  fet\- 
te,  &c.  Il  y  a  des  échantillons  auxquels  il  faut  s'affujettir,  de 
quelque  manière  qu'on  débite  le  bols  ;  fans  cetto  attention  il  ne 
feroit  pas  de  vçnl^e.  Il  faut  au0i  confulter  la  confommation  ;  c'eft 
cette  çonnoiflance  qui  déterminera  en  tel  endroh  &  enteHe  cir- 
conftance  à  débiter  fon  bois  d'une  manière  ;  &  dans  un  autre  en*i 
droit  6t  dans  une  ^utjre  cirçon^iance ,  à  le  débiter  autrement.  £/z« 
cydopédic. 

-  .        •  »  ■      I 

DÉBOUILLI  ;  épreuve  qu'on  fait  de  la  bonté'ou  fauffeté  d'«^ 
ne  couleur  ,  ou  teinture  ,  en  faifant  boinllir  les  étoffes  dans 
l'eau  avec  de  certaines  drogues,  fuivant  la  qualité  des  teintures 
qu'on  veut  éprouver,  $i  la  couleur  foutient  le  débouilli ,  c'eft-à- 
dire,  fi  elle  nefe  décharge  point,  ou  très-péu,  &  que  l'eau  n'en 
refte  point  colorée  ,  la  teinture  efî  jugée  de  bon  teint. 

Les  débouillis  fe  font  différemment ,  foit  par  rappoort  aux  raa^ 
tières^foit  par  rapport  aux  couleurs ,  (bit  encore  par  rapport  aiV6 
eaux  &.  aux  drogues  dont  on  Te  fe  iert  pour  les  faire. 

T4 
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DibamUi  des  fin^é*  çoufair  çramoifie^ 

Les  débouillis  des  foies  de  couleur  cramoUi  doivent  fe  tàn'i 
(çaypir  pour  le  rot^e  cramoifie ,  avec  de  Taluii  du  poids  de  h 
foie  ;  pour  Iç^M^te  çrainoiû,  ayeç  du  favon  »  approchant  le 
poids  dç  la  foie  ;  &  pour  le  violet-cramoiû ,  avec  de  Talun  anfi 
pefant  quelafoie,  ou  bien  du  jus  de  citron,environ  une  çhopinei 
{uefure  de  Paris, pour  une  livre  de  foie^plus  oufnoins  )l  proportion* 

Ces  ingrédiens  doivent  être  mêlés  ,  &  mis  dans  l'eau  claire  f 
quand  elle  commence  ^  bouillir  ;  enfuite  on  y  met  les  Coies ,  & 
;iprès  que  lé  tout  a  bouilli  environ  un  demi  quart  d'heure  ,  fi  les 
teintures  font  fauifes  «  le  bouillon  de  la  foie  rouge-craxnoifi  fera 
yiolet ,  en  cas  qu'elje  ^t  été  teinte  avec  de  l'orfeille  ,  &  fort 
rouge ,  fi  c'eil  avec  à\\  bréfil  ;  celui  de  récarlatte-çramoifi  ,  sll 
y  a  du  rocou  ,  deviendra  comine  couleur  d'aurore^  &  s'il  y  adq 
bréfil  f  il  fera  rouge  \  $c  c,elui  du  violet-cramoifi»  s'il  y  a  du  bré- 
fil ou  orfeille ,  fera  de  couleur  tirant  fur  le  rouge  ;  mais  fi  an 
contraire  ,  cçs  tro^s  çramoifis  font  de  bonne  teinture  »  Teau  dç 
leur  débouilli  aura  très-peu  de  ciiangement* 

On  peut  connoitre  avec  encore  plus  de  certitude ,  fi  les  foies 
cramoiliçs  pnt  été  bjen  ou  mal  teifites ,  en  mettant  dans  le  dé« 
bouilli  un  échantillon  de  la  couleur  matrice ,  qui  doit  êtfc  gardé 
au  bureau  des  maîtres  teinturiers ,  parcequ*ayant  été  teint  dans 
les  règles ,  la  comparaifon  qu'on  en  fait  ayec  celui  qui  efl  foup- 
çonné  de  fi^u^,  e(l  U|i  indjce  mdubit^le  de  U,  ];>Qniiç  ou  m^uyauç 
tçint^If. 

ÇçuUurs  eornmuncSf 

Pour  eonnottre  files  couleurs  communes ,  c'eft-a-dife»  celles 
^i  ne  font  point  cramoifies,  ont  étéengallées ,  la  foie  dpit  être 
fniiis  dans  de  l'eau  claire  &  bouillante  avec  de  la  cendre  gravelée 
ou  du  favon ,  enyipu  le  poids  de  la  foie  ;  &,  après  que  le  tout  a 
bouilli  un  (souillon  j  i}  faut  retirer  la  foie  du  yaifTeau  où  elle  a 
}>ouilli ,  &  alors  fi  elle  a  été  fùrchargée  de  galle  ,  toute  la  couleur 
fe  trouvera  évanouie  ,  &  il  n^  refera  que  ^elle  de  la  galle  qui 
f  fb  comtne  une  efpèce  de  couleur  de  bois  ou  dé  feuille  morte. 

L'engallement  de  la^oie  fe  peut  encore  connoitre,  en  la  mettant 
dans  de  l'eau  bouillante^  avec  undepi-feptier  de  Paris  de  jus  de  cU 
tron  ,  après  quoi  il  la  faut  drer  ^  laver  d^uis  de  l'eau- froide ,  pus$ 
)a  pafTer  dans  la  teipture  noire  i  fi  la  foie  a  été  engallée ,  elle  de* 
viendra  noire  ;  &  fi  au  contraire  eUe  ne  Ta  point  été ,  elle  fe  trpttt 
Vfra  4e  couleur  de  pain  bis  o^  ^iftgminç. 
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.  Pouf  eonnoltre  fi  les  foies  teintes  .en  noir  n'ont  pobt  été  trop 
•ngallées ,  &  fur  chargées  de  galle  ,  de  limaille  de  fer  ou  i^ou* 
lée  de  tûUandier ,  le  débouilli  s'en  doit  faire  dans  de  l'eau  claire 
avec  deux  fois  autant jpçfant  de  favonqué  de  foie  ;  6c  après  avoir 
)>ouilli  un  bouillon  »  il  elle  a  été  furchareée ,  elle  doit  fe  trouver 
fougeâtre  p  iLÙ.  el)e  ne  l'a  point  été  y  çue  çonferver^  h  çouleurt 

J^éhuUR  des  àoffks  4$  lain^  tn  aoir^ 

Pûur  conoitre  fi  les  draps  noirs  ont  été  bien  guédés,  &  tm 
en  bleu  f  il  faut  couper  un  échantillon  de  la  pièce ,  dont  la  teinture 
eil  en  conteftation  »  &un  morceau  de  Téchantillon-matriçe  »  qui 
doit  être  au  bureau  des  marchands  drapiers  &  des  teinturiers  ;  pui$ 
pren<be  de  l'alun  de  Rome ,  nuffi  pefiint  que  les  deux  échantillons  t 
avec  femblable  poids  de  tartre  de  Montpellier ,  Tun  &  l'autre  mê- 
lés enfemble  ;  mettez  enfiiite  fur  le  feu ,  dans  un  poêlon^,  dfi  Teais 
£àre^  dont  fe  fervent  les  teinturiers ,  à  proiMxrtion  des  échantil- 
lons &  des  drogues,  &  lorfqu'eile  commence  à  bouillir,  il  faut 
euffi  les  y  mettre  pour  y  boui})ir  pendant  une  demi-rheure,  & 
après,  en  tirer  les  échantillons  ^  Se  les  confronter  l'un  à  l'autret 

Par  ce  débouiHi,  l'échantillon  noir  qui  aura  été  feulement  guê-* 
dé,  deviendra  bleuâtre  ,  tirant  iiir  le  yerd*brun  ;  s'il  a  été  guédé 
&  garance  il  deviendra  minime  :  &  s'il  n*a  été  ni  guédé  ni  ga<? 
rancé ,  il  ne  verdira  point  ^nuifs  il  deviendni  çl'une  couleur  çntrç 
le  jaune  ^4e  fauve» 

Sur^hmn  çu  minime* 

Le  débouilli  des  draps  teinta  en  fur-brun  PU  tninime  ,  doit  % 
^ire  dç  la  même  ipsuiière  que  les  noirs* 

Couleur  fmute^ 

.  Pour  fçavoirfi  les  draps  de  haute  couleur  ont  été  teints  ave&lsi 
pure  cochenille  ,  il  £uit  les  fairi»  débouillir  avec  unç  once  d'gluu  ^^ 
par  livre  de  çlrap, 

jimreâ€avUur$^ 

A  l!égard  des  débouillis  des  draps  d'autres  couleurs ,  particu-» 
lîérement  des  ver^  ,  il$  fe  doivent  £m«  çotm^  ^ÇUX  W  npirf 

fc  4e$iuifuine9» 
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DÉBRUTISSEMENT,  fignifie  Tart  d'adoucir  o«  de  polîr,pifr 
qu'à  un  certain  point ,  la  furface  d'un  corps  foUde  %  &  fur-toiu 
les  glaceç,  miroirs  &c.  Voyez  Miroir, 

Suivant  la  nouvelle  méthode  de  faire  de  grandes  glaces  en  let 
jettant ,  pour  ainfi-dire,  en  moule ,  à  peu  près  de  la  m^tne  ma- 
nière que  Ton  jette  le  plomb  &  d'autres  métaux  ,  leur  furface 
demeurant  inégale  &  raboteufe  ,  elles  ont  befoin  d'être  débru- 
ties  &  polies.  * 

Pour  cet  effet ,  la  pièce  de  glace  fe  met  horizontalement  fur 
une  pierre  en  forme  de  table  ,  &  on  la  fcelle  en  plâtre  ou  en  raat 
tic  9  afin  de  l'aflfliVér  davantage ,  6c  quelle  ne  branle  &  ne  fe  dé« 
placé  point  par  l'effort  de  l'ouvrier,  ou  de  la  machine  dont  il  fe 
tert  pour  la  dél^rutir.  On  met  autour  une  forte  bordure  de  bois, 
|C|ui  foutient  la  glace  «  &  qui  eft  d'un  pouce  ou  deux  plvis  haut 
qu'elle.  Le  fond  ou  la  bafe  de  la  machine  avec  laquelle  on  dé« 
brutit ,  efl  une  autre  glace  brute  qui  a  environ  la  moitié  des  di-^ 
tnenflons  de  l'autrre  :  on  y  attache  une  planche  avec  du  ciment: 
on  charge  cette  planche  d'un  poids  nécefTaire  pour  faciliter  iei 
frottement  ,  ëc  on  lui.  donne  du  m9uyemement  par  le  moyen 
d'une  roue  :  cette  roue  qui  a  au  moins  5  ou  6  pouces  de  diamè- 
tre, eft  faite  d'oin  bois  fort  dur  &  fort  léger  ;  çlle  eft  maniée  par 
deux  ouvriers  qui  font  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'a^'trc,  &  qui  l^ 
pouffent  &  la  tirent  alternativement ,  deforte  ,  cependant ,  qu'ih 
Ja'font  tourner  quelquefois  en  rond  ,  fuivant  que  Topération  le 
demande  :  par  ce /.moyen.,  il  y  a  une  attrition  confiante  &  ré^ 
ciproque  entre  les  deiux  glaces ,  laquelle  eft  facilitée  encore  par 
l'eau  &  le  fable  que  Vàn  y  emploie.  A  Wtçfure  que  l'ouvrage  s'a-« 
yance  ,  on  fe  fert  de  fable  plus  mçnu ,  Ôc  eh&n  ,  op  prend  de  U 
poudre  d'éméri. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  d'ajouter  que  la  petite  glace  fupérîeure 
yenant  à  fe  polir  par  dégrés  par  l'attrition  ,  il  faut  en  {^rqndre  de 
tems  enfems  une' autre  plus  brune  ;  mat$  2  faut  obferver  quç 
Ton  ne  débrutît  ainfi  par  le  moulin,  que  les  plus  grandes  pièces 
de  glace  ,  car  pour  ce  qui  efl  des  pièiçes  de  la  moyenne  &  de  la 
petite  efpèce ,  on  les  travaille  à  la  main  ,  5c  pour  cet  effet  ,  on 
attache  auK  coiqs  de  la  planche ,  qyi  couvrç  la  glace  fupérîeure  » 
quatrç  anfes  de  bois  que  les  ouvriers  emploient  pour  lui  don-* 
lier  les  mouvemens  néCeffaires.  Voyez  Chambers  &  VEncyîop. 

DÉCHET,  en  terme  de  commerce,  eu  :  i^.  une  déduÔionque 
Ton  fait  pour  le  dégât ,  ou  pour  la  pouffière  qui  fe  trouve  mêiëe 
avec  certaines  marchandifes  :  2^.  un'e  perte,' une  diminutions  de 
prix,  de  valeur  ou  de  quantité,  arrivée  par  quelque  révolution 
que  ce  foit  :  3^»  une  diminudon  des  marcoandifes/uiettes  à  cqu^ 
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^^X  9  comme  les  huiles  ;  ou  de  celles  dont  la  mode  n'a  pas  cou* 
^ume  dé  durer ,  comme  de  certaines  éto6e$  »  (S(  les  ouvrages  d^ 
jptiire.curioAté.  J?/icyc/, 

Diçhn,  (  Offivr,)  fa  dit  proprement  des  pertes  indifpenfable^ 
<^ue  fait  l'orfèvre  ,  en  élaborant  les  ni^tières  d'or  &  d'argent ,' 
<:aufées  par  la  fonte,  la  menue  limaille 9 le  poliment^  &  toutes 
2es  opérations  fucceifives  par  lefquelles  il  eil  obligé  de  les  faire 
jpafler  pour  les  tirer  de  leur  premier  état  &  îes  conduire  k 
perfeâion.  De  quelqu'attentioQ  &  propreté  que  l'ouvrier  foit 
capable  »  il  ne  lui  eu  jamais  poi&ble  d'éviter  cette  perte  ;  âc 
^'efl  une  des  caufes  qui  isnchérit  les  façons  des  ouvrages ,  &  fur- 
tout  des  ouvrages  d'or ,  les  plus  petits  objets  fur  cette  matière 
^tant  toujours  de  grande  valeur.  EnçycU 

Déchet  {Ruban.  )  c'eft  U  perte  qui  fe  fait  fur  la  foie  par  dif-* 
férentes  caufes  ;  comme  lorfque  rhumidité  dans  laquelle  elle  a 
été  achetée ,  çeflast ,  &  la  foie  devenant  ainfi  plus  légère,  le 
déchet  eft  tout  pour  l'acheteur.  On  appelle  encore  déchet ,  toute 
diiCpation  volontaire  oU  involontaire  qui  fe  fait  dans  cette  mar*** 
chandife,  par  la  négligence  ou  peut-être  par  la  fripponnerie  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  elle  paffe,  EncycU 

DÉCRUSEMENT,  (  ManufaEi.  enfoïe ,  &  Teinture.  )  Les  diver* 
fes  couleurs  de  foies  crues  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'ont  point  paiTé 
par  l'eau  chaude,  &  qui  font  telles  que  le^  vers  les  ont  filées  ^ 
difparoiflent  à  leur  décrufement  :  ce  qui  fait  que  les  devideur$ 
ne  les  féparent  pas  par  couleurs  $  pour  les  fiier  ^  mettre  en  éche^" 
veaux,  voyez  Soie,  < 

Décrufement^  eft  aufTi  un  terme  de  teinturiers  en  foie  ^  &  If 
première  préparation  qu'ils  leur  donnent  pour  les  difpofer  à  I9 
teinture. 

Ce  décrufement  confUle  à  faire  bouillir  ou ,  comme  on  dit ,  9 
.cuire  la  foie  avec  du  bon  favon,  la  bien  laver  &  la  dégorger  dan^ 
de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  &  de  la  laifler  tremper  dans 
un  bain  d'alun  à  froid.  C*eft  de  cet  apprêt  que  dépend  le  beau 
luftre  des  foies  ;  &  c'cff  pour  cela  qu'il  eft  défendu  fi  expreffé* 
inent  par  l'article  V  des  Statut^  de  1669,  communs  aux  teintu-^ 
riers  en  foie  ,  laines  6c  fils  ,  de  teindre  aucunes  foies  en  quelque 
couleur  que  ce  foit ,  fans  exception ,  qu'après  en  avoir  fait  le 
^écrufemi^nuWoyezTeintfiresenfoies^  > 

DÉGORGER  ^  {Manuf,  enfiie  &  laine ,  &  Teinture»  )  il  fe  dît 
de  toute  étoffe  de  laine  qu'on  fait  fouler  à  l'eau  claire  «.pour 
}a  dégager  de  la  terre ,  du  favon ,  de  l'urine  ,  6c  de  toutes  les 
^y^Wi  impuretés  qui  lui  f «fi^Al;  du  d%raiilage* 
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On  dégorge  la  foie«  en  la  battant  dans  de  Teao  cUiixe ,  poqt 
|«  dâMDTaffer  du  fayen  8c  de  l'alun  quVUe  çontiem; 

On  donne  le  n^éme  90m ,  dans  la  teinture  à  la  fonle  ,  aux  f^  ' 
ees  des  étoffés  nouvellement  teintes,  ou  à  leur  fimple  lav^ago 
4atis  la  riri^e ,  pour  Its  décharger  de  ce  qu[dies  ont  de  teôitarç 
iupèrflue^ 

On  dégorgé  les  foies  &  les  laîaet  dlécrufées  ,  en  les  l>attaii| 
$L  lavant  dans  de  Têàu  claire ,  pour  en  dter  te  fup^flu  <pi 
y  refte  du  décreufeme^t,  Encyçf» 

DÉGRAISSER  UNE  ÉTOFFE  DE  LAINE  ;  c'eft  la  &irt 
f>uler  avec  la  terre  &  l'urine ,  pour  en  ôter  toute  la  gratffe  ou 
lliuile  ;  il  fe  dit  de  même  à  l'yard  des  laines  uu-oq  fait  paiTec 
par  un  bain  d*eaU  chaude ,  mêlée  d'urine. 

Les  falpétriers  ont  coutume  de  dégraifler  leur  falpêtre  avec  de 
la  colle  forte  d'Angleterre.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  (e  fervent 
de  fel  ammoniac ,  de  blancs  d'œufs,  d'alun  &  de  vinaigre  ;mai( 
la  meilleure  recette  pour  le  raffinage  eft  la  colle  ;  il  en  faut  i^ 
onces  ou  8  onces  «  (uivant  ta  quantité  difi  falpêtre  qu'on  reut  dér 
Ijraiflèr.  Voyez  Salpêtre^ 

Pégraiffer  le  vjin^  (Économ.  rufiiq^  )  H  y  ^i  des  vins  qui  tournent 
%.  la  graine  en  vieilliuant.  Pour  leur  6ter  cette  mauvaife  oualité» 
{orfqu'ils  Tont  contrariée ,  on  prend  deux  onces  de  la  meineu-r 
re  colle  de  poiiTon ,  on  la  met  en  morceauiç ,  on  la  difTout  k 
fh>id  d^ns  tme  çhopine  de  vin  blanc  »  on  pafle  la  diflblution  dans 
un  linge ,  &  on  la  jette  par  la  bonde  dans  un  tonneau  de  vin 
qu'on  remue  fortement  à  dewç  ou  trois  reprifes  avec  un  bâtont 
liu  bout  duquel  on  ^  attaché  une  ferviettè*  Cela  f^it ,  on  le  taifle 
repcfer. 

Mais  cette  recette  ^'eft  pa$  la  feule  qu'on  emploie  ;  il  y  en 
f  qui  (e  fervent  de  bled  grillé  fur  le  feu  »  &  arrofé  d'eau-de-» 
vie  ;  d'autres ,  de  cire  jaune  fondue  &  jettée  chaude  dans  le  ton^ 
fieau  ;  quelques-uns  9  d^alun  blanc  pulvérifé  8c  friçaiTé  bien  chaud 
avec  du  fable  ;  ouelques  autres ,  de  bled  ôc  d^  fable  rôtis  en-^ 
femble ,  ou  d'un  fachet  de  fel  commun  ,  de  gomme  arabique  & 
de  cendre  de  farment  qu'ils  attachent  ;iu  bou^  d'un  bâton ,  & 
qu'ils  remuent  dans  le  vin.  £nc\cl^ 

DEMI-HOLLANDE.  On  donne  ce  nom  \  certaines  toUçs  J^ 

^n  blanches  &  fines  qui  fe  he  fabriquent  point  en  Hollande ,  inaif 

'  bien  en  francé,  dans  la  province  de  Picardie,  particuliéreitient  à 

Beauvais,  à  Compiégne,  à  Bulle  &  aux  environs  de  ces  endroits. 

Ces  fortes  de  toiles  «  qui  fe  blanchiflent  prefque  toutes  à 
Çbauni  ^  Ji  JP9«uvais ,  fiç  Y^ndirnt  à  la  pi^ç ,  §ç  chaque  piè^ 
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fee  a  ^'ordinaire  15  aunes  de' long  >  fur  trois  quarts  de.  laiye^ 
tnelurede  Paris.  Elles  viennent  pliées  en  bâtbns  ou  rouleaux  coifr 
Verts  de  ôapier  brun ,  liés  d'une  menue  cordelette. 

Uife  fait  encore  à  Beauvais,  &  aux  environs  de  cette  Ville  ^ 
tine  efpèce  de  toile  de  Un  blanche  9  appellée  ïruffctte ,  denû^ 
tioUande  ^  qtii  a  quelque  tapport  pour  la  qualité  aux  vérita^ 
jbles  demi-Holiandesi  Voyez  TrujffiiUh 

DEMITtES  où  DAMITES,  forte  de  toiles  de  coton  qui  Ce 
dirent  de  Smyrne  &  d'Egypte  ;  elléft  fe  vendent  ordinaireihenl 
îuTqu'à  lé  temins  la  pièce  ;  elles  fe  fabriquent  à  Menemen  ^ 
&  auffi  dans  l'ifle  de  Chypre  où  elles  font  uii  objet  de  coii)l«^ 
joierce. 

La  largeur  ordinaitè  des  dendttes  eft  de  x  tiers  de  pied& 

DEMITTONS  i  ce  font  dés  toiles  de  coton  dont  il  fe  £dt 
ttin  grand  négoce  à  Smyrne  ^  elles  font  moins  larges  &  moins  fisr* 
rées  que  les  demittes. 

,  DENDROCHATES  ou  DENDRtTES  ;  c'eft  uiié  efpècé 
d'agate  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  dé  la  pierre  d'onix ,  dans 
la  iubftance  de  laquelle  fe  trouvent  repréfentées ,  par  un  phéno* 
inène  inexplicable,  des  plantes  rameutes  qui  ont  la  fortne  aarbrei 
'Les  plus  belles  el^èces  d'agate  fe.  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes de  Guzurate  ^  belle  province  du  MogoU  mais  fur^tout 
les  dendrochates  ^  qui  y  font  magnifiques ,  Sl  plus  belles  qu'eiT 
^ucun  autre  endroit  de  la  terre,  quoiqu'en  dife  le  Père  Labatdans 
Ïon4^oyag£  en  ItalUk  Leur  fubftance  eft  blanche ,  un  peu  tranfpa-^ 
rente^  approchante  de  la  couleur  du  blanc  d'oeuf  cuit  dur  ou  a  moi^ 
tié  dur.  On  voit  à  travers  &  en  plufieurs  endroits  de  ces  pierres  § 
des  figures  noires  très^éliées  ^  qui  repréfentent  des  plantes  fines 
&  branchues  avec  leur  femllage  ^iefquelles  approchent  aflez  de  la 
bruière  ou  erUa ,  ÔC  cela  foiivent  d'une  manière  u  délicate  i  qu'on 
peintre  auroit  de  la  peine  à  les  imiter.  On  les  taille'  dans  ce 
pays^là  en  forme  de  plaaues  de  différentes  grandeurs  &  figures 
diont  la  plupart  font  rondes  &  ovales.  On  en  fait  fuT'^tout  des 
boutons  pi9,ts  montés  fur  de  l'or  ou  fur  de  l'argent 

La  terre  ne  donne  rien^  dans  toute  fon  étendue,  de  fi  curieux 
pour  l'ornement  des  cabinets  d'hiftoire  naturelle  i  que  cettd 
efpèce  de  pierre.  Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ces  den-^ 
drites«  c'eft  que  leurs  figures  vont  toujours  cnangeant  ^ès-in(en<^ 
ifiblement  dans  leur  forme  &  dans  leur  étendue.  La  différence  i 
quand  on  l'a  bien  remarquée  ^  fe  trouve  affez  fenfible  de  dix  9SA 
•^  d&Jc  ans  à  G^  (|ue  bien  .des  curieux  ignorent  en  Surope^ 
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Le  nom  d'agate  vient  d'Achates,  rivière  de  Sicile ,  for  ta 
bords  de  laquelle  on  a  trouvé  autrefois  cette  pierre.  Dendro^* 
chates  ,  vient  de  dendfon ,  mot  grec  qui  veut  dire  arbre  ,  & 
d*Achates  ,  pierre  agate,  comme  S  Ton  vouloit  dire  agaufiffmt 
éTarbres, 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'agates ,  qm  prennent  diSerens  noms 
fuivantleur  couleur.  Voyez  jigate.  Méat,  de  M.  GardUi  Voyet 
auifi  WalUrius,  Tarn.  I ,  pag.  lyu 

DENRÉES,  êft  le  Aoifi  qti'oii  Aôùné  Hwt  t>lanies  propres  s 
notre  nourriture^  comme  artichaux,  carottes,  navets,  panets, 
ckoux.  On  petit  diftinguer  de  grofles  &  de  menues  denrées  :  les 
groife^ ,  conune  le  bled,  le  vin ,  le  foin ,  le  bois  &c.  :  les  menues, 
comme  les  fromages ,  les  fruits ,  les  graines,  les  légumes.  Ce  font 
ordinairement  les  Regrattiers  qui  vendent  les  menues  denrées» 
Pour  les  grofles,  ce  font  des  marchands  confidérables  qui  en  fbot 
le  négoce.  La  France  fournit  beaucoup  de  fes  denrées  à  la  HoW 
lande ,  comme ,  vins»  eauz-de-vie ,  fruits  ^  &c. 

DENT  'y  os  très^ur,  lé  plu^  doibpaâë  de  tous  céuk  du  corps 
liumain ,  eiichalTé  dans  les  mâchoires ,  &  couvert  en'  partie  des  gai- 
cives.  Les  dents  fervent  aux  animaux  à  mâcher,  à  brifer  les  aË"- 
mens ,  &  à  mordre.  Quelques  poiflbns  ont  des  dents  aufli-bieft 
jque  les  animaux  terrefires. 

Il  fe  £ût  un  aflet  grand  négoce  des  cleiits  de  divëfs  âtiiniaux^ 
foit  de  terre,  foit  de  n(ier,  qui  s'emploient  par  les  mêmes  ouvriers, 
&  aux  mêmes  ouvrages  que  l'ivoire. 

On  remplace  les  dents  naturelles  qui  matiqdent  à  Thothme  pai" 
des  dents  artificielles.  Oh  les  fait  ordinairement  divoire;  mais 
comme  l'ivoire  jaunit  bientôt  dans  la  bobche ,  Fabricius  confeillè 
de  les  faire  de  l'os  de  la  jambe  d'un  jeune  taureau,  qui  confenrft 
fa  couleur  blanche.  Nos  dentiAes  fe  fervent  des  dents  4e  cheval 
inarin. 

La  coutume  de  portet  des  dems  diVoli-e  ^  &  de  les  attacha 
"avec  un  fil  d'or,  eft  fort  ancienne  ;  Lucien  &  Martial  en  parlent 
comme  d'une  chofe  pratiquée  parmi  }es  Romains.        ' 

Guillemeau  nous  donne  la  compofitton  d^une  pâte  potir  faire 
des  dents  artificielles  qui  ne  jauniuent  jamais  :  c'eft  de  belle  cire 
blanche  fondue  avec  un  peu  de  gomme  élémi>  oti  l'on  ajoute 
Dne  poudre  de  maflic  blanc  ^  de  corail  ^  &  de  perie.  EncycL 
'  Dem  de  WaUrus ,  dint  de  fiàrhual ,  dent  de  cheval  marin.  Le 
pretnter  &  le  dernier  nom  fignifient  la  même  chofe.  Caf 
ce  font  les  dents  de  cet  Amphibie,  que  les  Hollandois  & 
}es  Hamboorgeois  nomment  wallrofsy  les  François  ^  cheval  mà\ 
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?/î  «  &  les-  ftufles^  morfch.  Il  a  la  figure  d*tm  chieii  Itiaritij  con- 

ftquemtnent  ce  n*e{l  pas  un  poifTon»  Mais  le  nanral  eft  un  poiflbn* 
Cefl  celui  d*oii  vient  la  prétendue  licorne,  qu'il  ne  faut  pas  con« 
Ebndre  avec  les  dents  de  'walIrofT.  On  trouve  des  dents  de  wall- 
roiT  fur  la  côte  de  la  mer  glaciale  aux  environs  dès  embouchu-* 
res  des  rivières  Mefen  &  Petfchora.  Depuis  l'Obi  ju£qu*au  fleuve 
Kolyma^  on  n'en  voitprefque  jamais.  Les  plus  grands,  &  con- 
fëquemment  les  meilleurs,  viennent  d'Anadirsk.  Il  y  en  a  dont 
STois  pefent  un  poud,  (  poids  de  40  livres  qui  font  31  de  marc,) 
k'areinent  deux.  Ceux  qui  font  fi  petits ,  que  huit  ne  i^efent  pas 
un  potid  9  font  négligés  dans  le  commerce  de  Sibérie,  à  caufe 
^u  long  tranfport.  Mais  à  Archangel  on  en  a*  de  bien  moindres* 
^oyez  Cheval  marin,  Walnu  &  NarvaL 

[Dent  de  héhemot  ou  mainout.  Les  habitans  du  pays  nomment 
>ces  dents ,  os  de  mammont ,  comme  fi  l'animal  «  duquel  elles  vien- 
aient  »  étoit  d\me  efpèce  particulière.  Dans  la  même  perfuafioit 

5uelquefi-uns  ont  cru  découvrir  en  cet  animal  le  behemot  de 
ob.  Mais  »  en  comparant  des  os  de  mammont  avec  ceux  d'é- 
léphant, on  y  a  trouvé  tant  de  reflemblance,  qu'il  ne  refis  pref«> 
«{u'aucun  doute  qu'ils  ne  foient  d'un  même  animal.  On  en  dé;* 
terre  dans  quelques  lieux  de  la  Sibérie.  C:s  deux  articles  font  ti^ 
ris  d'un  nouveau  Mémoire  <£ un  Académicien  de  Pétersbourg  de  I758» 
Dent  d'élépkani.  Lorfque  les  dents  d'éléphant  font  en  mor^ 
ceaux,  ou  travaillées  de  la  main  de  l'ouvrier^  On  leur  donne  le 
siom  d'ivoîr<;  &  quand  elles  font  encore  toutes  brutes  )*^&  telles 
<|u'elles  ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  ranimai ,  on  les  nom* 
^e  morfil.  Voyez  Ivoire* 

Les  défenfes  de  l'éléphant  font  appellées  derus  par  quelque^ 
auteurs  ;  maïs  on  peut  dire  que  l'origine  &  la  fituation  de  ces 
défenfes  décident  la  queftion  ^  ne  laifTent  aucun  doute  fur  ce 
fujet;  car  l'os  dont  elles  fortent  eft  diftinâ  &  féparé  de  celui 
û*o\x  fortent  les  véritables  dents  :  leur  fubftance  a  auffi  beaucoup 
plus  de  rapport  à  celle  des  cornes  qu'à  celle  des  dents  ;  car  l'i- 
voire qui  n'eft  autre  chofe  que  les  défenfes  dei  l'éléphant ,  eft 
aifé  à  couper  &  à  travailler  ^  &  il  s'amollit  au  feu  »  de  même  que 
la  corne  ;  au  lieu  que  les  dents  ne  s'amollifTent  point  au  feu ,  Sc 
qu'elles  font  d'une  û  grande  dureté  que  les  burins  les  plus  tran- 
chans  n'y  fçauroient  mordre  :  le  feul  rapport  que  ces  défenfes 
ont  avec  les  dents»  eft  qu'elles  fe  nourriffent  de  la  même  ma^ 
iiière.  EncycL 

Dent  de  loup ,  petit  inftrument  de  buis  ,  ^ont  fe  fervent  les 
cordonniers  &  favetiers.  Il  eft  plus  petit  que  celui  qu'ils  nom- 
ment hûuis,  &.  fert  prefque  au  même  ufage.  Il  a  ordin«MremeQt' 
à  ua  bout  un  petit  outil,  qui  s'appelle. un  r^g/c^ir*  . 
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Dent  de  rai^  {Kuhân.)  petit  ornement  qû  fé  fonne  for  là 
iîfières  de  plufieurs  ouvrages  :  il  reflemble  aflez  à  la  dentitré 
d'une  fcie  ;  mais  l'ufage  eft  dé  le  nommer  dent  d^  rai»  ViMci  toi» 
snent  on  l'exécute.  Uy  a  fiir  les  deut  extrémités  des  ouns^esà 
dent  de  rat  i  de  chaque  côté  i  im  fer  ou  un  bout  de  fil  de  lai* 
Ion  droit ,  fixé  au  bout  d'une  ficelle  qui  elle-menie  eft  ari^ 
lée.  aux  boub  en  dedans  d€»  potenceaux.  Ces  fers  viennent 
i  l^er  à  travets  le  peigne  ^  dont  on  a  ôté  une  dent  de  chaqoe 

côté^  pour  leur  donner  le  paflage  ;  ils  aboutiiTent  aiafi  à  la  p(»^ 
ftrinière.  j'ai  dit  plus  haut  qu'il  fallôit  qu'ils  fuflent  drmts^poor 
pouvoir  facilement  fortir  de  l'ouvrage  après  avoir  6iit  leur  dfo^ 
qui  confifie  à  lever  fur  certaines  marches,  &  à  recevoir  par  ces* 
levées  la  trame  :  d'autres  marches  enfuite  ne  levant  pas  ces  kni 
ia  lifière  fe  travaille  à  l'ordinaire  ^  &  ainfi  de  même  alteniati« 
yementé  Chaque  fois  oue  l'ouvrier  tire  ià  tirée ,  les  fisrs  qui  font 
I  fixés ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  gliflent  dans  l'ouvrage  »  oH  plutôt 

fortent  de  l'ouvrage  où  ils  font  comme  engainés  ^  &  cédant  l 
cet  effort^  l'ouvrage  s'en  trouve  dégagé ,  &  la  dent  de  rat  âitei 
EncycL 

[  DENTALE,  en  latin  denuJiuM ,  lapis  ienujis.  C'efi  une  é 

pèce  de  coquillage  «  que  les  apothicaires  broient,  &  mettent^ 
quelquesrunS  de  leurs  remèdes,  le  croyant  utt  excellent  alkalt 

Le  vrai  dentale  ^  décrit  par  M.  de  Tournefort^  eft  en  forme  de 
itnrau  oix  de  cône  ^  d'environ  trois  pouces  de  long  ,  d'un  blanc 
,  iuifant  &  verdâtre  ^  creux  ^  léger  ^  &  partagé  dans  fii  longueur 

par  quantité  de  lignes  parallèles  ^  qui  montent  du  bas  en  hant 
tomme  des  cannelures,  il  n'eft  guère  plus  gros  qu^un  eros  tqras 
de  plume ,  &  a  quelque  reflemblance  à  une  dent  de  cme& 

Ce  dentale  eft  très-rare  ;  c'eft  pourquoi  oh  lui  fubftitue  or^ 
dinairément  iin  autre  petit  cdqiùliage  de  diverfes  couleurs ,  qû 
fe  trouve  fur  la  grève  parmi  le  fable  ^  quand  la  mer  eft  retirée^ 
mais  qui  n'eft  pas  cannelé  comme  le  véritable  dentale  ;  quel- 

Suefois  même  on  fuppofe  pour  hi  l'os  de  la  tête  d'un  poiiToii 
e  mer  ^  blanc  &  dentale  tout  autour,  qui  a  un  peu  de  la  figui^ 
d'un  cloporte.  Voyez  MbUr.  de  Wàllérius>  tom.  Il ,  pag;  79* 

Dentelle  ^  ôuVtàge  en  fil  d'or ^  dWgent  i  de  foie  ou  dé 
lin ,  fica  qui  fe  fait  fur  Un  couffin  avec  Un  grand  nombre  dé 
)>etits  fufeaùx,  un  deffin  tracé  fui-  du  papier  ou  conçii  d'itiia^ 
ginatioh  ^  &  iletix  fortes  d'épingles  ^  &  qu'on  peut  regarder  tom* 
Iné  un  compofè  de  gaze,  de  toile  &  de  broderie;  de  brbderiei 
avec  laquelle  Û  a  un  grand  nx>mbre  de  points  cohunUDS  ;  dé 
toile,  parcequ^iLy  a  des  endroits  «où  il  j  a  proprement  chaîné 
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k  irsitné  \  &  oii  le  tiflîi  eft  le  même  que  celnî  cJu  iSflerandt  ;  àé 
raze  ,  parcequ'on  y  exécute  des  deffins  ,  &  que  les  fili  quW 
peut  regarder  comme  chaîne  &  trame  i  font  fouvent  tenus  écai^ 
feés  les  uns  des  autres  par  des  croiféméns.  Voyez  Ga:^i 

Une  faiféufe  de  dentelles 9  félon  qu'en/if aume  fon  art,  àfés  (>tf- 
Bis  plu»  recherchés^  Ton  couffin  eft  plus  élégant,  fes  fuféaux  plui 
délicats  ^  fes  cifeaux  plus  )olis4 

Une  ouvrière  a  toujours  Fuiié  d^  ces  trois  cliofes  à  faire  $  6ti 
compofer  &  travailler  une  dentelle  d'idée,.ce  qui  fuppofe  de  l'i- 
tnagination,  du  deffiVi,  du  |oût^  là  connoiflafhcé  d*un  gratid 
hoih^  te  de  points,  &  là  facihté  de  les  eniployer  i  &  même  d^nl 
inventer  d'autres ,-  ou  remi^lir  un  deffin  donné  fur  le  papier  feii*^ 
ieitietit ,  ou  copier  une  dentelle  donnée,  ce  qui  demande  peut- 
être  moins  de  talent,  que  pour  faire  d'imagination i  mais  ce  qui 
fuppûfé  la  coniioiiTance  de  l'art^  la  plus  étendue. 

L'ouvrière  qui  copie  fidellement  une  dentelle  donnée,  fait  quéfr 

2ues  opérations  dont  font  difpenfées  celles  qui  exécutent  un  def-^ 
A  traclË  fut  le  papier  ,&  celles  qui  travaillent  d'tnngf nation  ;  6c 
ees  dernières  n'ont  aueunie' manoeuvre  à  laquelle  la  première  nel 
€oit  àftreink. 

Après  les  préparatiotis  néceflairéi  ,  il  S'agîf  dé  piquef  ;  c'e^ 

l*bpération  la  plus  difficile  de  l'art  défaire  la  dentelle  i  ùous  allons 

tâcher  d'en  donner  une  définition  très-claire.  Pour  cet  eftet  ^  ît 

tsox,  fçavotr  qu'on  entend  ^ar  un  point  en  broderie  &  en  àtii^ 

Wle,  une  figure  quelconque  régulière,  dont  les  contours  fontf 

formés,  foit  avec  le  iH,  foit  avec  la  foie.  Soit  cette  figure  Uki 

^triangle.  Il  eft  évident  ;  i^.  qu'on  ne  formera  jamais  avec  des  filsi 

iflexibles  les  contours  d'un  triangle,  fans  trois  points  d'appui  :  il 

.en  faut  un  J^  chaque  aûgle  ;  les  contours  d'un  qUarré  ,-  fans  qùa^ 

ire  points  d'appui  ;  ceux  d'un  pentagone ,  fans  cinq  points  d'apr 

i>ui,  &  ainfi  de  fuite.    Il  eft  encore  évident  que  fi  les  fils  n  e<- 

toient  pas  arrêtés  par  des  noeuds ,  où  autrement  ^  autour  de  Cé6 

points  d'appui ,  ces  points  d'appui  ne  feroient  pas  plutôt  écairtés^ 

que  le$  contours  de  la  figure  k  défbrmeroient ,  &  que,  les  fils  {4 

déplaçant  &  fe  relâchant^  ou  ne  renfenneroient  entr'eme  àùkciti| 

^fpace ,.  OH  ne  prodùiroient  aucun  deffin.    tJne  dentelle  eft  tôt 

coihpofé  de  differens  points ,  tantôt  entremêlés ,  tafttôt  fe  fuccé-^ 

dant;  &  piquer  une  dentelle^  c'eft  difcemer,  en  la  regardât^ 

'  attentivement^  tous  tes  points  d'appui  de  ces  différenS  points  «  ât 

y  ficher  des  épingles  qui  pafleht  a  travers  h  dentelle ,  le  pàptéf 

l^erd ,  OU  lé,  véim  qui  eft  deflbus  i  &  qui  entrent  dans  )e  couffiA** 

Il  eii  évident,'  2^.  que  tous  les  trous  de  ces  éprngle$  fohhtt'b^f 

iur  la  lifière  de  vélin  la  figure  de  tous  les  points,  &  par  côi*jfi^ 

suent  le  defllza  de  la  dentelle  donnée^  &  voilî  iîU^^xkif^kmiék 
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ce  que  c'eft  que  pîquér.  C'eft  tracer  fur  un  morceau  deréllfi ,  ptad 
fous  u«c  dentelle  ,  le  deflin  de  cette  dentelle  >  par  des  troi 
faits  avec  une  épingle  qu*on  fait  paifer  dans  tous  les  endroits 
ont  fervi  de  points  d'appui,  dans  la  formation  des  points  doi. 
elle  eft  compofée,  en(orte  que  quand  on  travaillera  à  rempli 
ce  deilin  au  fufeau  ,  on  emploiera  les  mêmes  points  d';ippui 
&  l'on  formera  par  conféquent  les  mêmes  figures. 

Ce  font  des  épingles  qui  fervent  de  points  d'appui  aux  faife 
fes  de  dentelles ,  &  elles  i]ç  prennent  leurs  lifières  de  vélin  dfl 
couleur  bleue ,  que  pour  ménager  leurs  yeux. 

Quand  l'art  de  faire  la  dentelle  feroit  perdu,  ce  que  je  vie» 
de  dire  fufEroit  feul  pour  qu'il  iùt  très- facile  de  le  retrouver  (i). 

On  pique  le  deflin  fur  deux  ou  .trois  lifières  de  vélin  diâe- 
rentes  qu'on  fa:t  fuccéder  les, unes  aux  autres,  à  mefure  qu'en 
travaillant ,  ces  lifières  fe  couvrent  d'ouvrage.  Lorfque  le  defDi 
eft  piqué ,  çn  ote  la  dentelle  de  deflus  la  liiière ,  6c  on  l'attadifl 
fur  le  patron  ^  le  vélin  piqué  refle  fur  le  couffin. 

L'ouvrière,  en  comptant  les  points  d'appui  de  (on  ouvrage» 
fçût  bientôt  combien  il  lui  faut  de  fufeaux;  elle  a  ces  fufcaux  tous 
prêts  ,  au  ilombre  de  foixante ,  quatre-vingts  ,  cent-cinquante^ 
deux  cents,  &  plus  ovmoifliSj  félon  1^  largeur  de  la  dentelle  & 
la  nature  des  points  qui  la  compoiènt  :  ils  font  chargés  du  fil  Iv 
plus  an  &  le  meilleur. 

Aîanière  fonfimpU  (tapprendn  à  faire  la  dentelle  la  plus  compofo] 

, .    en  très-peu  de  tems^ 

Il  faut  prendre  une  habile  ouvrière,  qui  connoifTelapIus  gran* 
partie  des  points  d'ufage;  pour^tous,  cela  n'cft  pas  pof&ble:  ofl 
en  peut  inventer  d'une  infinité  de  façons,  mais  la  plupart  àccei 
points  ne  s'exécutent  guère  qu'à  quatre  ou  à  huit  fuieaux;  en* 
core,  quand  on  travaille  à  huit  fuieaux,  fait-on  communément 
aller  les  fiifèaux  toujours  deux  à  deux,  &  c'efl  comme  fi  Toa 
tra^ailloit  à  quatre ,  -  à  cela  près  qu'il  fe  trouve  deux  fils  accolés 
où  il  n'y  eh  aupoit  ou 'Un,  &  que  l'ouvrage  en  eft  plus  fort. 

On  fait  exécuter  a  cette  ouvrière  tous  ces  points  les  uns  après 
les  autres ,  de  manière  qu'ils  forment  un  long  bout  de  dentelle, 
dont  le  premier  pouce  foit,  tant  en  largeur  qu'en  hauteur,  d'une 
forte  de  point,  le  fécond  pouce  d'une  autre  forte,  le  troifièfflC 
pouce  d'une  troifième  forte ,  &  ainfi  de  fuite. 

On  obfervera  à  chaque  point  comment  il  fe  commence  ,  fè 
continue  &  fè  ferme.  Il  faut  bien  fe  garder  de  s'en  rapporter  fci 
à  la  mémoire.  Il  faut  écrire,  &  la  manière  d'écrire  la  £fiçon  d'oH 

.    (i)  Voyez  d-après  Inftr,fur  Us  dentelles»  p.  308  ôç  fuivantes. 
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^oint  eft  très^cUe*  Soient,* par  exemple ,  «{Hatre  fufeaux  em- 
ployés à  faire  un  poii)t.:  ^  j^ut  les  défigner  dans  chaque  pofidon' 
inft^tanéé  par  les  nombres  ly  %,  .3 «  4;  enfoirte  que  quelque' 
foit.la.p9fiQon  qu'ils  aient ^ dans  le  courant.de  l;k,u>rmation  du 
point,.  I  f^it  toujours  le  premier  fufeau  en  allant  de  \£  gauche, 
^  ki,<}roite,:.ou  de  la  droite  k  la.gauçhe;  z,  le  fécond;  3,  le' 

.  troifième  :  &  4 ,  lé  quatrième.  Ne  faites  jamais  changer  dé  place 
qi^un  filfea^^;à  la  fois  ;  §c  ne  regardez  conimeune  poûtion  nou- 
velle d(^fafeau3f;,  que  celle  ;^ii  un  fu&au  du  prefnier  ou  fécond  , 
ou  troifiè^e ,  ouquatrième^u'il  étoit ,  e&  devjénu  ou  troinème , 
ou  fécond  ^ .  on  premier  .&ç.  ;  inais  comptez.tout  autant  de  por- 
tions différentes  9  qu'il  :y^  aura  de  fois  de  déplacemens  d'un  fufeau.' 
&ny$z/Rcceffivepnent;  tp^  oes  d^placemens  de  fufeaux  de  qua-; 
tre  en  quatre ,  ou  d'un^plus  g^^d  non^bjre  en  un  plus  grand  nom- 
bre,»  fi  la  dentelle  le  comporte>^  &yous  aurez  non-feulement  la^ 
Qianière  dont  chaque  ppint  fe  fof  me,  mais  celle  ;çncQre  dont  ils» 
fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres,  tant hori^opt^^len^ent;  quç  verti^' 
salement» .  Vous  apprexidrez  en  méqe-tems.  k  façon  de  la  cou- 
ronfle,  OH  picçt ,  &  ceUe  du  pied  à&  h  dentçlle.  ,nabituez-vous  ^ 
fur-tout  dans  les  commencemens,  à  tenir  de  l'ordre  ehtreyos 
fufeauiç.  Ayez ,  en  tra^ai^ant ,  :  vptrr écrit  ibus  les  yeux*  Bien- 
tôt cet  écrit  vous  deviendra  inutile  ;  vous  acquerrerez.la  côn*^ 
nç»flançe  des  points,  âc  rhabitude  de  manier  ,.ç(e  ranger  &  de, 
retrouver  vos  fufeaux,  Sc^efi, moins dehu^t}pur$, le  merveilleux 
de  la  dentelle  difparoitra  pour  vous;  c*e{l  du  moins  ce  qui  efi 
arrivé  à  l'auteur  de  cet^article-  .        ,      j      .,  . 

'  .  Oapeurfadrefuccédér  la  .toile  ou  l'entoilage  au  point  de  cou- 
Cume.  L'entoilage  fe  cotmnence  du  côté^même  oii  l'on  a  ter« 
mi^4 1^  point  de  coutume;  ainil  &  c'eft  à  gauche,  on  laljire  les 
deux.prenûers  fufeaux  ;  os^r  prend  les  quatre  fufeaux  fuîvans^ 
oi^  ,les.;60t:d  4^ux  à.deu&,-Cr'e^rà-diçe  qu'on  paile  de  deflus  en 
*.4«ffoi}Sç^i^e^deffoi^,  en.  ^éfliis  les  fiIç.4<ÎJ^  ils  fojot  chargés; 
puis  les  nommant  de  gauche  à  droite ,  i ,  2 ,  3 ,  4;  on  met  le  f 
fia:ie^3  /.Wt?'&iTJe  ij^^furlej,,  i&le^fur.Ie^^      &  le  point 

d'entoiiagc^c^^fqtVp^'^^P^^iP^^^^".  ne  tord. point;  mais  def 
quatre j^^ipcepployés^^  [^ïfle les, deux. qîâfom  leplus  àgau- 
^^^l9^.Wff^t^  iês.4^u;içq'^ns^rauxq'uéls  ôn^fTocie  les  deux  qui 
leslfuivent  immédiatement  «eii. allant  de  gauche  à  droite:. puis  oo 
met  le  a  fur  le  3  ,  &  1  on  contmue,  comme  on  ataft  précédem- 
ment. Il  n'y  a  que  ,lçsrgfljiçt\  mouvement  qui  diffère ,  car  dant 
le  premier  cas  on  a  mis  le  i  fur  le'  3 ,  Si  dans  celui-ci,  c'eft  le  2» 
Cefte:x)^fe^vatian.eft  la  jf^i^ej  qn*'éy.  ait  i^e.  ^  •  . . 
:  Les'd^telle^  iptA  d^s^  ornemens  très-légùx  S^  très-précieux  f 
^tUeffi^ÇilfiJ  ^#ijnge,  jib^^ 
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&  en  argefit,  aui  habits  &aaz  meublef .  Elles  (ont  piuiie  édèerf 
therce  des  merciers  &<les  Kngères.  Il  ^  à  des  gamitnres  défini» 
t&es  qui  vont  au-delà' de  deux  milles  écus.  EncycL 

''Les  detitell^  dTor  &  d'à)-gent|  tiitt  fins  qnc  utix,  fefidnicpKiiè 
jprefqtle  toutes  à  Paris,  à  Lyon^  &  en  quelques  endroits  des  eiH 
Vii-otis  de  ces  deux  grandes  villes.  Il  s'en  fabrique  ailifi  beaucdop 
à  Genève  de  tout^  qualités. 

''  Celles  de  (bte;  les  plus  fines ,  le  font  à  Fontenay ,  àPuifiesti 
à  Morgas,  &''à  Louvre  en  Parifîs  :  pour  ce  qui  eft  des  connmn 
Iles  &  grbflièfes  ^  elles  femantifaâttient  preTque  toutes  à  St  De* 
ftis  eh  France  ^  à*MdntmorWCy ,  à  VilUers-le-Bel  j  à  CerCcHe, 
a'Ecouan  i  à  Se  Brtce  ,  à  Groflait  ^  à  Gifors^  à  S.  Pierre^ 
Champs^  à  Eilrepagny,  à  Douinefnil ,  &  en  quelques  antrei 
lieux  Voifins  de  ces  petites  villes ,  boufgs  0C  villages» 

C'eft  pardctiHérement  à  Louvreen  Parîfis  oh.  fe  mana&âuréaf 
!a.  plupart  des  hautes  dentelles  de  foie  noire»  deftinées  pour  te 
écharpes  des  femmes. 

'Cette  fabrique  foprftit  abonéatiînient  à.celleis  des  modes  &i 
dés' efi  vois  unnienfes  tfHôt  Fétranger  »  fur^-tout  de  dentelles  dé  M 
iioîVè.  ...... 

*'  Plufieurs  marchërés  de  Parts  tiennent  des  magafinsbienaffif 
fî^de  gazes  &  de  detitelles  de  foie  de  toute  forte  &  de  ton» 
routeurs  ;  eux  (Vuls  connoiflent  les  fabriques  &  en  dirigent  le  goât 
fy.  fa  mode/'C*eft  àeux  que  les  étrangers  doivent  s'adreifer^ 
phicêqu*il$  ne  pt^ù^nt  \!si  ftrer  direâement  des  fabriques.  J^^ 
nal  dt  Commerce ,  OSiq^re  ,^1761,  pâf.  153. 

Les  hauteur^  ordinaires  deâ  dentelles  de  fil  ^  font  depuis  4  fi* 

{[hes  en  augrtitemant  ipperceptiblénent  )ufqu'à4  pouces  den>i) 
espîè'^.es  contenant  dépuis  3  axinés&^âientiede  longueiiijufqâ'ii& 
^  A  regard  de  telles  dèftiAées  pour  les  toilettes,  les  aubes  »  & 
1^  furplis ,  'eBesfefojît  depuis  uit  qtkart  d'aune  de  hantjiirqu'às. 
tîëb^  chaqurpilcê  contenant  4  ^  (f  ou'7  mines  de  long  )  le  tout 
hiéfure  de  Pans** 

^%à^lus  grande  partie  des  dentelles  tant  d'or>  d^argent  ScdéibiC) 
que  de  fil  •  te  combitith^nt  dans  le  royaume.  Il  ny  ^  guère  q«< 
ïelles  As  u>ie  ;  partitultér^ment  lés  noires  »  dontj  il  fo  fafTe  oei 
envois  confidérable^  en  lEXpzpit  i  en  Portugal^  dans  les  lodâ 

t^fpdgnoles ,  en'AlIeniagne  ^  &  en  HoBande  &C4 
— .  .       *       '      .    '.  '.       .    ■       ' 

^'    '  infirûHîott  fut  Us  dtfUélUsé 

Oif  &l>nqueMés  dentellesde  plufieurs  façoiis^  de  cinrerfesqni' 
fîtes:  à  réiéau,  à  bdde ,  à  grandes  fleurs,  à  pedtes  fieurs:  dé  cofl»* 
Itiunes  ;  de  mo^eniié?  de  de  ^t$^  de  lâches  &  de  fetréi^  de  tiin 


wates  &-<Ui>ic»iishaijteS|  de  balles  &  i 
;es  ^e  fil  d'or,  ou  d'argent  &  de  foie  a 
3'autres  de~fîl  de  lin  très-blanc.  Il  nes'ag 
Les  premières  dentellet  de  fil  dQ  liit, 
|a variété,  l'éclat &1a beauté duâçlTin, 
peft  cette  fabrique  de  dentcUes  fingu] 
prefque  bîenconnuequedesfabri^DS, 
gui  senfait,qui  ell  Içprincipal.obietdc cette inftruâipn.  Nou^na 
fiégligerons  pas  cependant  1m  denfelles  de  Malii^es,  de  Valen^ 
ciennes ,  U  iauITe  Valeaciennes ,  Iç  point  d'AngUteire  &  celui 
d'Alençon. 

On  s'efi  borné  dam  (e  Diâiammiri  ttieycJepiSuft  uniquement 
^  expliquer  la  m^chaiûque  du  fiifeau  (  dont  nous,  avons^donn^ 
Ci-deflus  un  extrait  ).  Il  fembla  que  l'auteur  de  cet  article,  n'f 
foimu  que  les  dentelle»  qui  Te  fabriquent  t«ute>  d'une  pi^e  Se  d'un 
même  til*  Il  n'a  pas  Içu  que  lei  dentelles  de  Bruxelles  fç  divifei» 
^ans  la  fabrique  en  d^^rentes  parties  qui  exigent  la  main  de  dif- 
férente» ouvrières  dont  aucune  n'eCt  capable  de  travailler  \  ta 
dentelle  entière^  qu'on  diftingve  la  denteUe  de  Bruxelles,  qui  ell 
faite  ^u  fiifeau  ,  du  point   dç  Bnixçlles  qiû  eA  f^it  à  l'aiguille^ 
yVinfi  ce  qu'avance  cet  auteur,  que  quand   l'art  de  {aire*  de  ta 
dentelle  feroit  perdu  ,  ce  qu'il  a  dit  fuiEroit  feul  pour  qu'il  fuf 
très-facile  de  le  retrouver  , ne  {çauroits'entendrede,  la  dentel- 
le, n;  du  point  de  Bruxelles,  nii^pie  du  point  d'AIençgn.CjT 
il  eft  certain  que  fi  l'art  de  fabriquer  ces  nçis  fortes  de  dentelles, 
qui  font  I«s  plus  rechercbées,  itoitperdui'oa  ne  le  retiouveroil 
point  avec  lé  feul  feçours  dç  i'uâcHp  4f'^fii' i^^'^'^^^^pi^'^t 
On  a  entièrement  négligé  dans  cet  article  la  partie  U  plus  eETea-r 
'  ^elle ,  qui  eu  le  demn ,  le  goût  &  la  <^reâion  du  fabricant  fan( 
laquelle  h  fabrique  ne  f;au^it  fubfifter.  0<i  a  également  omis  t,o>4 
ce  qu'il  y  a  déplus  iniérelTant  fur  cette  matière  pour  lecommerce. 
Le  deUîn   efl  le  premisr  objet  de  l'att^iion  du.  fabj^cant.  U 
le  varie  à  l'infini  &  m'emploie  prefque  jamais  deux  fois  le  même 
defUn,  que  lurfqu'il  lui  eAdemandé-,  Il  doiten  détacher  les  âeursj^ 
6c  les  piquer  d'un  millier  d'épingles,  pour  les  didribuet  aiqt  dif« 
férenies  ouvrières,  qui  ne  fçauroient  travailler,  ft  le  deffin  nC 
leur  étoit  remis  ainfi  préparé-  Sans  cette  intelligence  &  cette  at-i 
ientioRdufebrlcant,les  ouvrières  ne  feroient  point  en  état  delir^ 
ledeilin,  &  ne  pourroient  l'exécu^r  avçc  go^t  ^  avec  e^ac-r 
litude.    \\  diftribue.  paiement  les  différei>(  fonds  &  Ifi-  rçfeau  i 
d'autres  ouvrières  ;  car  toutes  ne  içavçnt'pa;,  faite  les  mêmes 
fonds,  &  celles  ,  qui  gavent  travailler  aux  fonds,  ou  au  réfeau, 
ignorent  le  trav^  des  fleurs.  CcA  le  fabricant  qui  cboiffl  toui 
Ï9<mlttj  (M^çWoKs  qualité*  d«  til  ^«(  voaywnnent  auK  4iâlii 
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rentes  fleurs ;^âtit  différens  fonds,  an  rifean,  &  à  Vetdetsikii 
fon  deffin ,  &  qui  rafTemble  enfoite  les  fleurs^  les  place  &  dhig^ 
en  conféqtience  le  travail  des  ouvrières  des  fonds  &  du  réfcui 
Il  cft  obligé  d'employer  au  moins  3  fortes  d*ouTrièrcs ,  foin 
rent  4  &  quelquefois  jufou'à  6,  qull  doit  diriger  féparément^de 
façon  que  de  Tenfemble  du  travail  réuni  de  ^rliaque  ouvrière,  ré- 
fulte  Texécutiqn  parfaite  du  deflîn* 

On  ne  fait  point  de  dentelle  à  bride,  à  moins  qu'elle  ne  kk 
commandée  ;  ancienement  on  employoit  la  bride  aa  Êeu  du  réfeaa , 
on  ne  l'admet  plus  aujourd'hui  que  dans  le  dedans  des  fleurs  oà 
elle  tient  lieu  de  réfeau.  Elle  coniifte  en  quatre  fils  réunis ,  &  i 
ou  j  œillets  de  perles, fuivant  que  l'exige  le  vuide  des  fleurs.  Ot 
tre  le  réfeau,  lé  fabricant ,  pour  rendre  toute  la  beauté  du  defin, 
emploie  difFénens  fonds,  des  fonds  de  Malinesfans  yeux  des  écail- 
les avec  des  yeux,  des  écailles  fans  yeux  &c.  qu'on  appelie^^- 
vrages  de  mode  ,  &  qu'il  varie  à  l'infînî* 

C'eft  le  fabricant  quijuge  des  différentes  fortes  de  fonds  qu'en- 
tent les  fleurs  de  fon  oe&n,  pour  les  faire  fortir,  &  donner  i 
a  dentelle  l'éclat  6c^  fur-tout,  une  certaine  nuance  fort  fine,fo(t 
délicate  &  très-difEcile  àfaifir ,  mais  néceffaire  à  la  perfêéh'oflA 
la  dentelle  4  &  qui  n'échappe  point  aux  yeux  des  connoifTeiffs; 
enforteque  la  beauté  des  dentelles  dépend  uriiquement  de  ly- 
do^nnance  du  fabricant,  de  fon  goût,  de  fon  af&duité,  de  fes  foins 
i6c  de  fon  intellieence.  Il  veille  avec  une  égale  attention  à  ce  g« 
l'ouvrage  foit  folide.  Il  fçait  que  la  bonté  concourt  avec  la  beauté 
pour  foutenir  la  fabrique ,  &  que  lorfque  l'ouvrage  n'efl  pas  fo- 
lide,  toutes  les  fleurs  fe  détachent  à  l'eau  en  fon  peu  de  tenis, 
fur-tout  lorfque  le  toile  efl  clair  ;  ce  qui  donne  ^  la  vérité  beaa- 
coup  d'éclat  à  la  dentelle,  mais  ce  n'eft  qu'un  faux  éclat,  ob 
brillant  féduifant,  mais  trompeur.  Il  faut  que  le  toile  foit  ferré  pP» 
être  de  durée.  Il  eu  moins  brillant,  mais  plus  folide. 

Le  même  defSn  en  d'autres  mains  que  celles  du  bon  fabri- 
cant ne  produit  qu'un  ouvrage  imparfait ,  une  dentelle  défeâueufe 
à'  tous  égards,  &  mife  cependant  dans  Ip  commerce  au  même 
prix  que  l'ouvrage  porté  augrédeperfeâiondontileflfufceptible. 

Delà  on  conçoit  qu'il  y  a  du  •choix  parmi  les  dentelles  qa 
paroifTent  d'une  beauté  égale ,  ou  qui  font  d'un  prix  égal ,  Se  q«'|| 
arrive  même  fouVent  aux  fabricans  qui  fe  piquent  de  donner  a 
chaque  qualité  de  dentelles  le  plus  haut  degré  de  perfeéHon,  de 
ne  pas  l'obtenir  toujours  exaôemént  de  chaque  ouvrière  ;  i» 
ne  peuvent  cependant  établir  des  prix  différens  dans  les  même* 
qualités ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  des  défauts  effentids. 
'  .Les  dentelles  de  Malines  (ont  [es  plus  belles,  après  celles  àeBrif 
xélles,  &  font  un  peu  plus  de  durée.  Elles  ditterent  en  ce  qu'on 
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é  fabrique  toutes d^une  pièce  au  ftifeau.  Maïs  on  y  emploie» 
otnme  aux  dentelles  de  bruxelles/difterens  fonds,  fuivant  le 
oût  du  deflin,  pour  faire  fortir  les  fleurs  &  leur  donner  la  nuan- 
e  &  réclat  qui  réfulte  de  la  variété  des  fonds.  On  en  fabrique 
beaucoup  à  Anvers,  à  Malines  6c  à  Bruxelles.  C'eA'dans  ces 
rois  villes  qu'eft  Te  fiège  de  cette  fabrique. 

Les  denttUes  de  Faledcicnnts  font  faites  de  même  toutes  d'une  piê'» 
»  au  fuieau ,  mais  d'un  même  fil  ôc  d'un  feul  réfeau  ;  ce  qui  les 
'end  nécefiairement  un  peu  inférieures  pour  le  goût  &  la  beauté 
i  celles  de  malines.  Elles  font  cependant  plus  chères ,  quoique 
tnolns  belles ,  parce  qu'elles  font  plus  folides.  Elles  pécheiit  fur- 
tout  par  la  conteur ,  qui  eft  un  bUnc  roux,  £c  ne  prennent  jamais 
im  beau  blanc.  On  fait  à  Gand  la  même  forte  de  dentelles ,  mais 
moins  ferrées  &  moins  chères ,  qu'on  nomme  par  cette  raifon  de 
faufles  valenciennes ,  6c  qui  font  à-peu-près  égales  en  beauté. 

La.demotfelle  Rapaillet  a  formé  depuis  peu  à  Mons  une  fabri^ 
fpie  de  dentelles  de  valenciennes ,  qui  occupe ^aôueUement  150 
ouvrières  par  jour.  Ces  nouvelles  valenciennes ,  non-feulement  • 
foutiennent  la  concurrence  des  anciennes,  mais  elles  prennent  mê- 
n^ela  fupérionté:  o^les  préfère  auxautres,  pour  leur  be^té^  àParis, 
â  Lyon  &  dans  les  autres  villes  de  France.  Cette  febrique  eft  d'au-* 
tant  plus  précieufe  à  l'Etat ,  qu'elle  occupe  de  petites  filles  de  9  à  10 
ans ,  qui  gagnent  jufqu'à  1 1 6c  1 2  fols  par  jour ,  argent  de  Brabant* 
Un  commencement  fi  Heureux  annoace  de  grands,  progrès. 

On  fait  beaucoup  dans  tous  les  pays- Bas  &dans  la  Flandre 
ffançoife,  d'atitres dentelles  aufuièâu  &  d'une  feule  pièce,  grof- 
fières  &  uhiquementpropres  au  cotnmerce  des  Indes  Efpagnoles  , 

Su'on  expédie  pdur  Cadix,  par  affortimens,  comme  on  en  ufe^exi 
rance  pour  celles  du  Pui.  Les  fabricans  de  Bruxelles  dirigent  en- 
core cette  fabrique,  &  dans  ce  genre  groffier,  celles  de  Brabant 
confervent  un  degré  de  fupériorité. 

Des  étrangers  ont  tenté  très-fouvent  d'eslever  k  fabrique  de 
dentelles  de  Bruxelles  ;  m^is  inutilement  6c  infruâueufement^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  journal  cité  cir»après. 

Nous  ne  difons  rien  ici  des  diflferens  points  de  dentelles  de 
Bruxelles,  d'Alençon  &  d'Angletterré*  Voyez  l'artitle  Point. 

La  fabrique  de  dentelles  de  Bruxelles  occupe  plus  de  loooo 
ouvrières.  •  '   •  ^  ^ 

L'Angleterre  efl  parvenue  à  imiter  très-^imparfaitement  la  den- 
telle de  Bruxelles.  On  n'y  travaille  point  à  Vaiguille  5  on  y  fait 
de  la  dentelle  au  fufeau  dans  le  goût  de  celle  de  Bruxelles ,  pour 
le  deffin ,  mais  on  ne  peut  y  donner  de  la  folidité  au  cordon  , 
ou  bordure  des  fleurs,  qui  fe  détachent  très-promptement  des 
^onds  qui  ne  font  pas  plus  f^lid^*  C'eft  cependant  cette  deih; 
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felle  C{ue  les  Anglois  on|  npinm^  poûu  d'j4nfUurrç  ^  SLjpoastiM 
fenir  ce  titre,  ils  ont  yendu,  pendant  un  grand  nombre  d'ansic 
Ipute  r£urope  les  dentelles  de  Bruxelles,  comme  faites  en  An§li 
terre*  Les  AnS^pi^  tirent  au)ourd*hui  tort  peu  dç  dentelles 
Bruxelles»  parce  qu'on  s'eft  enfin  apperçu  que  c'étoit  la  dent 
fde  Bnu^elles  qi^e  Içs  Anglois  vendotent  fous  le  nom  de  point  (t  4 
peurrç.Ctxxt  errepr  ,  qui  eft  encore  aiTez  générale ,  f<^  troi 
idans  Je  piàiçnnave  Encyçl  ;  où  il  ii*ieft  pas  £f  «n  n^ot  de  U 
Crique  des  dentelles  de  Bruxelles. 

L'étenduç  ^i)  détail ,  les  foips  dans  re;sécution  ,  les  di^kult 
4ans  le  çhoî^ ,  &  l'attention  qu*un  bon  choii(  exigç  ,  ont  ai 
rifé  les  négocians  de  Bruxelles ,  à  porter  leur  droit  de  commiffi( 
iclai^  cette  branche  4$  commercera  5  )Mf<)u'g  |Op^  ,  fuiyantl 
difiéçens  endroi^^  '    ^ 

(«a  manière  de  donaerles  ordres  aux  fabricans  dç  BruxellcSf 
(sft  de  leur  prefcrire  le  prix  qu'on  veut  mettre  à  la  dentellç ,  ioH 
'fie  point,  foi^  de  Qrw^elles  pu  ^  Malm^»  po\|r  chaque  qualité  de 
dentelles. 

La|uerre  a  fait  baifler  les  prix  des  dentelles,  en  général  «d'en? 
▼iron  3ff  p  ^  Voyezle  Journal  de  commerce ^  Sept.  I759  ,  p»  164  J 
18:^.  Avril,  1761 ,  p»  156  ;&  Août,p.  139. 

On  fabrique  beaucoup  de  dentelles  a  Binfch>  \  Beaim:|ont)  ) 
Chimay  ,  villes  du  Hainaut ,  &  à  M4rche  ^en  Fanienç  ,  province 
fîe Lttj^mbpîirg. /^i</.  Avril,  176 1,  pag,  iJ7e 

DÉPART.  (  piàaîl.  )  Le  départ  eft  une  opération  ou  plutil 
vn  procédé  ,  ))ne  iuite  d'opérations  par  lef<|i;eUes  091  fépare  Yot 
4e  l'argent. 

L'opîération  princips^e ,  ouïe  premier  moyen  de  féparadonyeil 
fondée  fur  la  propriété,  qu'ont cert^iiiiesmenftrues,  d'attaquer  Tart 
^ent  fans  toucher  à  l'or  ,  011  d^  s'unir  à  ce  dernifr  métal  eQ 
fpargn;»nt  le  premier. 

Le  départ»  par  le  moyen  des  menftrues  qui  attaquent  r^ugeut, 
eft  celui  quç  Ton  emploi^  le  plus  prdin^ement, 

y^y  ^  aeu3(  fortes  4e  dépam  de  cette  claile  ;  celui  qu'on  apr 

(>elle ,  par  la  vqie  humide ,  &  1^  départ  par  )a  voiç  i^che  ou  par 
a  fonte,  Nous  allons  d'abord  traiter  du  premier  :  cet  ufaige  de^ 
iiqdes  minéraux  a  ^té  découvert  &  inis  en  ufage  ^  Venife  peu  49 
|ems  après  1^  découverte  de  ces  acides  vers  l'an  i^^op. 

L'argent  eft  foluble  par  l'eau-fprte  j  il  ne  perd  point  cette  prot 
priét^  ,  {orfqp'ii  eft  mêlé  à  l'or  en  une  certaine  proportion  :  cet' 
fe  proportion  eft  telle  que  l'argent  doit  être  prefque  le  triple  da 
)  or  daiis  la  maiTe  à  départir ,  &  cette  proportion  eft  la  plus  exaÛa 
.qu'il  Çft  ppifible ,  ççiVà-ike  la  plu*  ^y^ntageufe  powr  IçfMççèSi 
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mur  la  ^erfeâton  &  pour  Télégance  de  Popératton  ,  fi'  lé  mé*-* 
lange  eft  cpmpofé  de  trois  parties  d'argent  &  d*Mne  partie  d'or* 
L'avantage  (Ingulier  que  cette  proportion  procure  eft  que  ^ 
a  Ton  nç  bru(î{ue  pas  trop  la  diffolutîon  de  l'argent  tenant  or  ^ 
la  chau3^  d'or,  refile  après  cetfe  diiTolution^  retient  la  figure  qu'«i^ 
voit  Targent  tenant  ^r  ,  avant  l'opération ,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
perd  aucune  portion  de  cette  chaux ,  aidieti  que  ii  i*or  eft  conte* 
|iu  en  tQoindie  proportion  dans  l'argent  aurifère  9  il  n'eil  pas  pot 
lible  de  lui  conierver  de  la  çontinuiS ,  &  qi|Ç ,  dans  cet  état  de 
poudra  (ubtile  ,  on  en  perd  néceflaîrement  oi^elquç  partie/ 

C'eft  le  départ  d'iinç  mafle ,  formée  par  ror  &  l'argent  mêté) 
dans  la  proportion  que  nous  venons  d'ai]igner,qui  s'appelle  propreV 
fneqt  inquart  qu^rtatîo  i  ce  nom  fe  dPfHiç  ?uffi  a^e^  cpnununé- 
lâent  à  tout  départ  par  l'eau-fortef 

L'iicide  yiu-iolique  très-concêntré,fi^  bouillant  diflbut  l'argent  « 
mais  n'attaque  point  l'or,  Quçlques  départeurs  fe  fervent  de  cet 
^cide  pour  iéparer  l*or  'de  l'argçnt  \  mai$  cette  méthode  eil  beau-* 
coup  inoins  ufitée  que  celle  où  l'on  emplgiç  Tçaii-forte.  Nous  al* 
Ions  rapporter  cette  defaièrç  rnéthodçt 

.  On  comn>ence  par  granuler  ou  grenailler  la  ts^zf^^  dWgent  te« 
fiant  or  ,  propre  à  être  départie  par  )'eau»forte  »  c'eft*àr<lire  con« 
tenant  au  moins  trois  parties  d'areent  fur  une  d'or*  Voyez  Çranu^ 
faùon.  Si  l'on  veut  départir  par  1  eau-!>forte  un  alliage  oti  l'argent 
fie  domine  pas  aiTe^  pour  que  l'eau  forte  puiiTe  l'atuquer^  on  n'a 
qu'à  ajouter  à  cettie  maffe  une  quantité  fuffifante  d'argent ,  pour 
qu'il.en  réfulte  un  nouveau  mélange ,  dans  lequel  les  d^ux  mé- 
faux  fe  trouvent  en  proportion  çonvepabl^t  Pour  approcher  au*- 
f  ant  qi^'il  eft  ppi&ble  de  U  proportion  la  plus  exaâe ,  on  peut  e(^ 
fayer ,  par  la  piçrre  dç  touché  &  les  aiguilles  d'eflai ,  la  mafie  k 
laquelle  on  veut  ajouter  de  l'argent  î  on  fond  çnfuite  cette  mafle 
gvec  fuffifante  quantité  d'argent;  onbralTe  exaâement  le  mélan-? 
ge,  ôc  on  le  réduit  en  grenailles ,  comme  il  a  été  dit  ci*deflus. 

Ce  qui  fuit  a  été  extrait  du  Traité  de  lafinu  dfs  pùiHs ,  ficc.  de 
^hlutter  9  publié  en  François  «  par  jM.  Hellot. 

Qn  prend  enfuite  des  c)ic(|rbites  coniques  ou  des  matras ,  qu'dit 

Elace  fur  des  bj^ins  de  fable  ;  il  faut  que  ces  vaifleaux  aient  été 
ien  recuits  au  forne^iu  dç  verrerie ,  fi^  que  Iç  fourneau  oii  on 
}es  a  mis  à  recuire ,  iis  foit  refroidi  de  lui-même  ,  avant  qu'on 
}es  en  ait  retirés  :  û  l'on  n'a  pas  çu  cette  attention  dans  la  verrerie  » 
îl  eft  rare  de  trouver  de  ces  vaifleaux  qui  ne  fe  fêlent  pas  ^  même 
.  }l  froid  9  en  les  faifant  égoutter  après  les.  avoir  rincés.  C'dd  feloif 
la  quantité  d'argent  tenant  or  qu'on  veut  départir  ,  qu'on  choifit 
les  cucurbites*  Je  fuppofe  que  le  départ  foit  fort  ,  cependant  ie 

(9mf  tç  ^u')l  f^ut  pr«a4fÇ|  l9Ut au  plu»  |  ^  fnarç|.4Vgent  piv  ç^ 
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curUte  ;  ainfi  fi  Ton  a  beaucoup  d'argent  >  on  le  dîftrîbae  ias^ 
plufieurs  de  ces  vaifleaux ,  car  on  en  peut  mettre  iufqu'à  dix  en 
<jeuvre ,  s'il  eft  néceilaire ,  ce  qui  Êiit  une  diflblution  de  60 marcs 
à  la  fois.  Si  Ton  vem  aller  doucement ,  on  ne  Terfe  que  4  livres 
d'eau-forte  dans  chacun  des  vaiffeaoz  contenant  6  marcs  de  gre» 
Baillés  d'argent;  mais  quand  il  s'agit  d'accélérer  le  départ ,  on 
peut  d'abord  en  yerfer  6  livres  ;   car  on  compte  ordinaire- 
ment une  livre  d'eai»-forte  pour  un  marc  d'argent  ;  c'efi  del'eaih 
forte,  précipitée  &  purifiée  par  l'argent,  qu'on  doit  employer. 

La  cucurbite  ne  doit  être  remplie  qu'aux  deux  tiers  par  ces  fiz. 
marcs  d'argent ,  &  fix  livres  d'eaur-forte.  C'eft  ce  qui  déteniûne 
fiir  le  choix  des  cucurbites  ;  car  il  doit  toujours  y  reiter  an  vuide, 
parcéque  reau-iortefe.gonfle,  quand  elle  conunence  à  agir. 

On  place  enfuite  toutes  les  cucurbites  fur  le.  bain  de  fable  qû 
doit  être  fi-eid  ;  on  allume  deflbus  un  feu  modéré  ponr  quek  &> 
ble  s'échauffe  peu-à-peu  ,  quoique  l'eav-forte ,  quand  elle  eft 
^  bonne  ,  &  que  les  grenailles  ont  été  rougies  ,  commence  aoffi* 
tôt  à  agir  fur  l'argent  :  cependant  la  chaleur  facilite  la  diflblutiofl» 
&  la  liqueur  devient  blanche  :  de  forte  qu'il  faut  prendre  garde 
qu'elle  ne  foit  trop  échauffée  dans  le  commencement,  parcequ'el- 
le  monteroit  facilement ,  fur-tout  quand  les  capfules  des'bains  de 
fable  font  de  fer,  ou  que  les  cucurbites  font  placées  fur  la  plaque 
de  fer  du  bain  de  fable  commun  ;  car  le  fer  s'échauffe  davantage 
6l  garde  plus  long-tems  fa  chaleur  que  des  capfules  de  terre.' 
S'il  arrivoit,  cependant,  que  la  liqueur^montat  ttop  haut,  le  meilr 
leur  remède  feroit  d  oter  le  feu  auffi-tôt ,  &  enfuite  le  fable  qm 
eft  autour  du  vaifTeau  ,  pour  le  mêler  avec  du  fable  froid,  &ie 
remettre  ,  car  il  ne  £iut  jamais  y  mettre  du  fable  froid  feul ,  il 
feroit  fêler  la  cucurbite  ;&  même,  pendant  l'opération  ,  il  ne  faut 
pas  toucher  ce  vaifTeau  avec  les  mains  froides ,  ou  en  appro* 
cher  quoique  ce  foit  de  froid.  Lorfque  la  première  chaleur  eft 

Î)afrée  ,  la  diilolution  commence  à  être  plus  calme  ;  &  quand  la 
iqueur  n'eft  plus  blanche  ni  écumeufe  ,  on  peut  augmenter  mo- 
dérément le  feu  ;  néanmoins ,  la  chaleur  du  vaifïeau  doit  être 
telle  qu'on  puiffe  le  prendre  &  le  lever  avec  un  linge. 

Quand  on  veutfçavoir  s'il  refle  au  fond  de  la  cucurbite  de  la 
grenaille  d'argent ,  qui  ne  foit  pas  encore  diflfoute  ,  on  y  fonde 
avec  une  baguette  de  bois  blanc,  bien  nette  :  dans  la  fuite  on  fefert 
toujours  de  la  même  baguette  ,  parce  qu'elle  s'imbibe  de  la  dif- 
folution  de  l'argent.  Lorfqu  elle  a  long-tems  (ervi ,  on  la  brûle , 
&  l'argent  qu'elle  donne  fe  fond  enfuite  avec  d'autre.  Si  Ton  ne 
fent.plus  de  grenaille  ,  &  que  l'eau-forte  ne  paroifTe  plus  tra- 
vailler, la  dillblution  de  cette  partie  d'argent  efl  achevée;  mais 
pour  en  être  plus  certain»  on  ôte  la  cucurbite  de  deffus  le  fable.  Si' 
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I*on  remirqntf  encore  dans  la  liqueur  des  filets,des  globules  qui  par-? 
tentâu  fond,&{i  cette  liqueur  h'eft  pas  parfaitement  limpide  ,^'eft 
une  marque  que  Teau-forte  travaille  encore  fur  un  refte  d'argent; 
par  confequent,  il  faut  remettre  le  vaifTeau  furie  fable  chaud.  Si 
cependant  ces  filets  de  petits  globules  d'air  font  accompagnés  de 

Îjrofles  bulles  d'air ,  &  que  la  diffolutiôn  foit  claire ,  Teau  -forte  a 
uffifathment  dîffous,  &  l'on  ne  doit  pas  s'embarraffer  que  cette 
liqueur,  qui  eft  faturée  d'argent,  foit  de  couleur  verte.  Mais  fi, 
malgré  la  proportion  employée  d'une  livre d'e'au-fortepar  marc 
d'areent ,  il  reftoit  encore  quelques  grenailles  non  difioutes ,  il 
faudroit  décanter  cette  eau-forte  &  en  remettre  de  la  nouvelle  ; 
car  fouvent  la  livre  d'eau-forte  ne  fuffit  pas,  quand  l'argent  con-, 
tient  peu  d'or. 

Lorfqu'on  a  deffein  de  précipiter  l'argent  de  cette  difiblation 
dans  une  bafline  de  cuivre ,  on  peut  vener  cette  eau-forte  fou- 
lée d'argent  &  toute  chaude,  dans  cette  bafline,  où  l'on  aura 
mis  auparavant  de  l'eau  de  rivière  bien  pure.  On  pofe  enfuite 
la  cucurbite  contenant  la  chaux  d'or ,  fur  un  rond  ou  valet  de 
paille,  un  peu  chauffé  ;  mais  fi  Ton  veut  précipiter  l'argent  dans 
des  vaiffeauX'  de  verre  ou  de  grès  9  par  le  moyen  des  lames  dé 
cuivre ,  ou  fi  l'on  veut  faire  la  reprife  de  l'argent  par  la  diflilla- 
don  de  l'eau-forte ,  on  peut  la  verfer  par  inclinaifon  dans  d'au- 
tres vaiffeaux ,  &  la  earder  jufqu'à  ce  qu'on  la  diflille. ,  Il  faut 
obferver  que  fi  c'efl  dans  des  vaiffeaux  de  verre  qu'on  décante 
cette  diffolutiôn ,  on  ne  peut  le  faire  que  lorfqu'elle  efl  froide  ; 
car,  quand  même  on  les  chaufferoit  auparavant ,  il  y  auroit  tou- 
jours rifqae  de  les  rompre.  ^ 

Quand  tout  cfl  refroidi ,  &  que  l'eau-forte ,  foulée  d'argent ,  efl 
décantée^  on  remet  de  nouveau  fix  marc  d'argent,  en  grenaille^ 
&  recuit  dans  les  mêmes  cucurbites ,  avec  fix  livres  d'eau-forte  ; 
on  les  replace  fur  les  bains  de  fable  ;  on  rallume  le  feu  dans  le 
fourneau ,  &  Ton  procède^  comme  on  a  dit  ci-deffus..Si  l'on  fe 
fert  de  la  baffine  de  cuivre  ,  dont  on  parlera  dans  un  moment , 
on  avance  beaucoup  les  opérations ,  parce  qu'on  y  verfe  les  dif- 
folutions  d'argent  à  mefure  qu'elles  finiffent.  Les  cucurbites  font 
bien  plutôt  froides,  quand  il  n'y  refle  que  la  chaux  d'or,  que  lorf- 
ou'on  y laiffe  l'eau-forte  chargée  d'argent;  &  auffi-tôt  qu'on  ci 
.aécanté  ces  diffolutions,  on  y  remet  de  Targent  en  grenaille  Se 
de  nouvelle  eau-forte  :  on  ôte  lé  fable  chaud  des  capfules  pour 
y  en  mettre  du  froid ,  &  l'on  replace  les  cucurbites  fur  ce  fable  » 

3ui  efl  bientôt  échauffé  par  la  capfule  de  fer  &  par  le  feu  qui  efl 
effous;  par  ce  moyen  ,  les  opérations  fe  fuivent  prefque  fans 
interruption. 
Après  que  tou^  l'argent ,  qu'on  avoit  mis  en  grenaille,  efl  dif- 
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fous,  8c  qoll  y  a  laot  de  chaux  d'or  accumulie  dam  tes  caonA 
bites,  qu  il  £iut  çeffer ,  on  fonde  avec  la  baguette  de  bois  bla^cl 
&  fi  l'on  y  fent  encore  q^çlques  grenailles ,  on  reoiet  de  Teaii* 
^rte  par  defTus^  ce  qu'il  faut  répéter  non-fèulement  jufqu'à  ce 
qu*on  Ae  fente  plus  de  grenailles,  mais  même  juiqu'à  ce  que  r»* 
gardant  avec  une  bougie  la  furface  de  la  liqueur,  on  n'y  apper-i 
çoive  plus  le  moindre  pétillement ,  ni  la  plus  petite  bulle  <l'âr« 
Loiîquç  la  dernière  eau-fortç  nç  travaille  phû ,  on  la  d^caati 
comme  la  pr^cçdente^  &  Ton  ^dulcore  la  chaux  d*or.  Pour  aller 

5 lus  vite ,  il  &nt  avoir  de  Teau  de  fontaine  chauâGie  ^u  même 
é^ré  de  chaleur  que  la  cucurbite,  &  la  verfer  fur  cet^  diam^ 
auui- tôt  qu'on  a  vuidé  i'eau-forte.  Si  Ton  a  Eût  le  départ  dans  plu< 
ileurs  cucurbites  à  la  fois ,  &  que  cependant  il  n*y  ait.  pas  beau-. 
coup  d*or  dans  chacjme,  on  peut  réunir  tputes  ces  petites  partiel 
de  chauf  dans  une  feule  cuçurbîte ,  afin  que  rédulcoration  se 
foit  pas  fi  ei^barraiTante,  Il  faut  vçiîer  de  l'eau  chaude  nouvelle 
jufqu'à  trois  fois,  au  moins,  fur  cette  chaux,  citant  le  vaifleatt^ 
chaque  fois,  &  laifiant  bien  dépofer  l'or  au  fo^d  ,  avant  que  de 
décanter  l'eau,  à  chaque  fois  qu'on  la  change.  A  la  quatrième  od 
cinquième  lotion  ,  ou  pofe  la  cucurbite  avec  Teau  daiis  le  fable 
chaud ,  &  on  la  fait  bien  chauffer  «  pour  mieux  enlever  l'acidit^ 
de  la  chaux  d*or.  Cette  dernière  eau  ayant  été  veriçe  par  indii 
fiaifon ,  on  remplit  la  çucu^bite  d'eau  tiède,  pour  faiire  icrtir  U 
çhaui^  &  rinc^  le  vaifleau  y  on  met  cette  chaux  d'pr  dans  un 
vaiiFeau  de  verre ,  ou.  dans  une  jatte  de  fayance  ou  de  pprce]aine^ 
Comme  Teau  de$  lotions  de  la  àaa^\  d'or  contient  beaucoup 
d*argent ,  il  n'en  faut  rien  perdre  ;  &  fi  l'on  a  deflein.  de  retirer 
I'eau-forte  de  deflus  l'argent .  par  diftillation ,  U  nç  çonviesdroit 
pas  d'y  ipêler  cette  çau  des  lotions ,  parcçque  ce  feroit  en  aug-r 
mcnter  inutilement  le  volume  ;  mais  il  faut  la  verfer  dans  uiv 
çhauderon  ou  bafi^e  de  cuivre  rouge  x  ^^  d^^^s  ^  au^e  vaifieaa 
où  l'on  aura  mis  dçs  lames  de  cuivre.. 

Après  avoir  bien  égoutté  la  chaux  d'or  raiTemblée  au  fond  d^ 
fa  jatte  de  fayance  \  on  la  verfe  dans  un  creufet  de  hefîe ,  ayant 
(bin  de  n'en  rien  perdre  :  on  le  couvre  d'un  couvercle  de  terre;: 
pn  confirait  fur  le  foyer  ut\fpurnçau  avec  des  briques,  fans  terre 
&  iàns  'grille  ;  on  place  le  çreufet  au  mjil.ieu  fur  un  morceau  de 
brique ,  on  l'entoure  de  charbon  qu^on  allume  par  deiTus. ,  afia 
que  le  feu  defcende  peu  à  pçu  ,  ^  fafie  évaporer  l'humidité  de 
la  chaux  d\>r ,  à  u{i.  feu  très-doux  ;  car  un  feu  vioknt  £c  fubit  pour- 
roit  en  faire  fauter  quelques,  parnçs  en  l'air.  Auflitôt  que  l'or  A\ 
féché ,  on  le  fait  rougir,  autant  qu'il  efi  néceflaire ,  pour  lui  faire 
reprendre  fa  couleur  naturelle.  La  raifon  pourquoi  on  ne  met  pat 
le  çtçufet  ^u  feuçUiÇ^H  4  Y^t ,  ç'^  quq  \%  feM.  ^  d^qenid  trof  xi^ 
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^  àe\4eht  ïtàp  violent ,  ce  qtu  pourroit  faire  èonire  Yor  ;  & 
domine  outre  cela ,  les  creufets  mouillés  ft  fendent  aifém^nt  lorf* 
^u*on  les  expofe  à  un  feu  trop  fubit  >  [on  courroie  .rifque  de 
|>erdr(e  l'o*»  ^ 

La  chaut  d*oi:  ayant  rougi  ^  fi  Ton  ne  teut  pas  i{ue  ce  métal 
Ibit  à  un  plus  haut  titre  qûé  celui  oii  ileft  forti  du  départ^  on  le  met 
dans  un  eretifet  de  hefle^  ôt  on  !e  place  devant  la  tuyère  du  foufr 
fiet,  ou  au  {btimeaU  à  vêtit  :  on  jette  autour  du  charbon  tion  al- 
lumé ^  .&  par-deflus  des  charbons  ardens.  Ai^-tôt  que  le  feU 
la  deftendtt,  on  fouffle,  ft  Popération  (è  £ût  devant  le  foufflet| 
inais  il  <ft  mieux  de  faire  cette  fonte  au  fourneau  à  vent ,  fuf^ 
tout  quand  il  y  a  beaucoup  d^or.  Après  que  le  feu  a  fait  rourif 
Tor  i  on  jette  defiUs  un  peu  de  borax ,  pour  aider  la  fuflôn  :  des 
^u*il  eft  bien  en  fonte  .6t  qu'il  affine  ou  circule,  il  eft  ruffifam- 
tnent  fondu.  Alors  on  fort  le  creufet  ^  &  l'on  verfe  l'or  dans  une 
lingotièire-,  ou  bien  on  le  laiiTe  figer  dans  le  Creufet ,  quand  il  f 
^  beaucoup  d'or^  &  Vcfri  cafTe  enluite  ce  creufet,  pour  l'avoir  en 
culot.  Soit  qu'on  vemlle  avoir  un  lingot  ou  un  culot^  on  chaufié 
^ez  fort  la  *lingotière  *,  où  le  cône  j  (i  l'on  en  fait  ^fage  ^  pour 
qu'on  puifle  à  peine  les  tenir  avec  la  main ,  car  il  ne  faut  jamab 
Verfer  de  l'or,  de  l'argent,  ou  d'autres. métaux  en  fufion,  dans 
des  vaîfTeaux  froids  y  autrement  on  rifque  de  les  faire  pétiller  8t 
ïâuter. 

Le  départ  (e  fait  en  Hongrie  par  la  voie  humide;  Comme  les 
liéparts  font  confidérables  en  ces  pays-l& ,  on  y  a  établi  un  très^ 
Ibon  ordre.  Entr'autres  laboratoires  de  Hongrie  &  de  Trailfylva» 
nie  deflinés  pour  les  départs  des  matièreii  d*or  &  d^argent,  il  y 
en  a  un  très-beau  à  Schemnitz.  Comme  on  n'y  paffe  pas  Tor  a 
tàntimôine  pour  le  porter  au  plus  haut  titre,  on  règle  le  dépatf 
tde  façon  que  ce  métal  en  forte  au  titre  des  ducats  ;  ainfi  le  mare 
contient  fouVent  jufqu'à  23  karats  10  grains  de  fim 

Le  bon  ordre,  réconomié^  &  la  plus  grande  perfeé^ion  de 
tctte  opération  >  confifVent  t^.  en  ce  qu'on  exécute  toutes  les 
manœuvres  particulières  avec  toute  Texaâitude  poi&ble  :  pa^ 
exemple,  qu'on  réduit l^aigent  en  grenailles  tf^s-menues&tranP^ 
Verialement  creufeï.  2^.  Qu'on  prend  toutes  les  précautions  né<* 
kreflaires  contre  les  inconvéniens  de  la  fràâure  des  vaifrèaûx  St 
de  la  perte  de  l'eau-forte ,  en  hitant  exadement  les  cucurbitet 
dans  lefquelles  on  fait  lés  difTolutions  ^  &  en  y  adaptant  un  cha<^ 
t>iteati  avec  fqn  récipient .  dans  lequel  on  à  mis  iuflifante  quan** 
tité  d'eau  de  fontaine ,  afin  de  ne  pas  perdre  tes  vapeurs  acidet 
^ui  s'échappent  de  la  difTolution.  ^^,  En  appliquant  fuccéffive** 
tnent  des  eaux-fbrtes  diverfement  concentrées  ;  de  façon  qu'aprèii 
mvoir  décanté  l'eau-forte  foulée  d'argent  ^  on  verfe  une  meii« 
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leure  eau-forte  fur  la  madère  non  diflbute ,  jafqu^  ce  qn'ofiti 
vienne  au  difTolvant  le  plus  aÔtf,  appelle  eau-f^ru  douÙc^  qm , 
lorfqu'il  a  agi  un  quart-d'heure  fur  cette  matière  «  l'a  dépoiâlée 
itflTez  exaâement  de  l'argent ,  pour  que  la  chaux  d'or  foit  reftét 
au  titre  ci*deflus  énoncé.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  article, 
ce  que  c'eft  que  cette  eau-forte  double. 

&>mme  on  ne  pafle  point  cet  or  à  l'antimoine,  ainfi  qu'il  a 
été  obfervé,  après  l'avoir  bien  lavé  ou  édulcoré  ,  iëché,  &  rougi 
au  feu  dans  un  creufet^  on  le  fond  dans  un  nouveau  creufet  avec' 
le  flux  noir. 

Schlutter  adonné  une  médiode  de  procéder  au  départ  par  la 
voie  humide ,  qui  diffère  de  la  méthode  ordinaire,  en  ce  que  cet 
^ifbe  fe  fervoitde  vaifleaux  de  verre  à  fond  plat  &  large,  dont 
les  parois  fe  rapprochoient  en  s'élevant^  eniorte  que  leur  ouver- 
ture étoit  comme  celle  d'une  bouteille,  &  qu'il  chauffoit  cesvai^ 
féaux  au  bain-marie  dans  un  chauderon  de  cuivre ,  fur  use  pe- 
dte  croix  de  bois ,  pour  empêcher  que  le  verre  ne  touchât  le  fond 
du  chauderon.  Ici  finit  l'extrait  de  Schlutter. 

Nous  avons  expofé  jufqu'à  préfeqt  la  manière  d'appliquer  l'ean- 
forte  à  l'argent  aurifère  ou  tenant  or  ^  d'en  iëparer  la  chaux  d'or, 
de  laver  cette  chaux  &  de  la  fondre  ;  il  nous,  refte  à  retirer  Tar- 

fent  du  départ ,  c'eft-à-dire  y  à  fépar^r  ce  métal  de  la  nfienfirae 
laquelle  il  pH  uni.  'On  procède  à  cette  féparation  par  deux 
«loyens ,  fçavoir ,  par  la  précipitation  &  la  diftillation. 

Pour  retirer  l'argent  du  départ  par  le  premier  moyen  ,  on  fe 
lert  du  cuivre  qiû  a  plus  d'affinité  avec  l'eau-forte  que  Tar- 
irent, &  qu'on  fçait  par  expérience  être  le  précipitant  qu'on  peut 
employer  dans,  ce  cas  avec  le  plus  d'avantage. 
r^  Cette  manière  de.  retirer  l'argent  de  l'eau-for 
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vre ,  ou  à  froid  dans  des  vaifleaux  de^  verre  ou  de  grès,  avec  des 

lames  de  cuivre. 

.   Ce  qui  fuit  eft  encore  tiré  de  l'ouvrage  de  Schlutter. 

La  précipitation  à  chaud  eft  la  plus  expéditive ,  elle  rend  beau* 
coup  d'argent  en  un  jour;  car  avec. un  chauderon  ou-baiSne 
contenant  la  difTolution  de  vingt  n^arcs^  on  peut  faire  trois  pré* 
cipitations  par  jour,  ôç  par  conséquent,  précipiter  foixante marcs 
$n  vingt-quatre  bé^ures.  Les  chauderons  qui  font  les  plus  forts 
en  cuivre,  ôc  en  méme-tems  les  moins  profonds,  foi^t  les  meii" 
Jeurs  ;  ils  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge  &  battu  ,  d'unie  égale 


épaiffeur,  afin  qu'il  ne  ^y  faffe  point  de  crevafles^  autrement  on 
i;i^s'en  ferviiroitpas  long-tems;  jen'en  ai  ja^naii 
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Se  pour  la  précipitation  de  vingt  marcs.  Vn  chaudéron  de' cette 
te  a  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  en  haut;  fa  proforideitr 
«doit  être  d'un  pied,  ôc  il  pèfe  cinquant»^-  cinq  à  foixante  li*- 
.  vres  :  on  peut  y  mettre  environ  quarante*ciiiq  pintes  de  liqueur  : 
on  y  verfe  Teau-forte  chargée  d'argent,  de'aeux  cucurbites , oti 
cle  deux  vaifTeaux  imaginés  par  Schlutter ,  dont  nous  avons  parlé. 
"  Enfin,  lorfqu'on  s'en  fert,  il  faut  qu'il  y  ait  à-peu-près  fix  à 
lept  fois  autant  d'eau  douce   que  ^'eai^fotté  foulée  d'argent« 
On  place  ce  ch.audefon  ou  baffiçe  avec  fou  trépied,  fur  un  foyer 
inuré  de  briquQs  ;  on  y  fait  du  fieu  pour  falipe  nouillir  l'eau  ôc  la 
difTolution.  Auffi-tôt  qu'elle  a  commencé  à^d)obiilir ,  l'argent  ie 
dépofe  fur  le  cuivre,  {^uis  s'en  détaehe psû"âoccons  qui  fuma- 
nagent  d'abord;  mais  lorfque  l'areeat  tombe  au  fond,  6c  que 
Teau ,  qui  eft  de  couleur  Verte,  s*éc&ircit&  devient  limpide  rc'efl 
une  marque  que  la  précipitation  efl  prefqub'fiiiie.   Pour  être  af- 
furé  qu'il  nerefle  plus  d'ai^ent  à  précipiter,  on  jette  quelques 
grains  de  fel  dans  l'eaudu  châudefon  ;  &  dleblanchit,  &  que  ces 
grains  de  fel ,  en  fe  diflblvant  ^  fafTent  des  filets  blancs ,  c'eft  une 
marque  que  tous  l'argent  n'èfl  pas  précipité  :  ainfi  il  faut  encore 
£iire  bouillir  l'eau  jufqu'àce  qu'elleiiie  donne -plus  la  moindre 
teinte  de  blanc  avec  le/  fel  .dpn^  ies>  grains  dioivenc.  tomber  au 
ififid  fans  changer  la  couleur  de  f  eauv  EnGàteron  y  jette  par fur- 
croît  une  pu  deux  petites,  poignées  de  «fel,  &.  on  ôte  le  chaU'^ 
jderon  de  défFus  le  ^*  ,/         •   .i   .      :   -  *  -- 

Il  faut  autant  de  tems  pour  la  précipitation  d^une  quantité  quel*» 
colique  d'argent,  qu'il  en  a  fallu  pouc  là  diffi>udre;  ainfi  aufli-* 
tôt  que  la  précipitation  de  la  première  naiifeefl  finie,  on  peut 
verfer  dans  la  bafiine  de  cuivre  la  difTolutioii  d'une  autres  quan- 
tité d'argent  qui  vient  d'être  achevée.  »  On  y  ajoute  en  memé^ 
tems  l'eau  chaude  du  bain-marie  oii  l'on  avoir  mis  le  vaifTean 
contenant  cette  difTolution  ;  obfervant  feulement  que  la  baffine 
fervant  à .  précipiter  fte  foit  pas  trop  remplie ,  afin  qu'il  y  ait  de 
'  la  plac^'pour  la  difTolption,  ou  eau-*forte  ehargée  d'argent.  Si 
J'on  fe  fert  fbuvent  d'un  vaifTeau  de  cuivre  pour  précipiter  l'ar- 
gent, ilf^ut  le  vifiter,  pourvoir  s'il  ne.s'afFoiblit  point  trop  dans 
quelques  endroits ,  .&.  s'il  ne  laifle  pas  tranfpirer  de  la  liqueur^ 
ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  tôt  ou  .tard ,  puifqu'il  y-  m 
érofion  de  cuiyre  à  chaque  ^préçipitatipiît:  ainfi  pouiDprévenîr  les 
iiccidens,  il  faut  toujours»  avoir  .une  autre  baiune  toute^prêtev^ 
dans  laquelle  on  puiUe. recevoir  ce  qui  fuit  par  quelque  trou  d^"^ 
la  première.  On's'ep  ^ppeççoit,. avant  qu'elle  foit  percée  tout-à*-. 
fait ,  par  des  petites^  gouttes,  d'eau  c^i  fe  forment  ordinairement 
au  dehors  de  l^  baffine  :. alors  il  efl  tems  d'empêcher .qu'uajll 
paitie  de  la  précipita^tion  ne  fe  perde  dans  les  cendres. 
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.  Qoind  le  chstUderbii  eft  retire  du  ieu ,  &  obè  la  tiats  iv* 
-^nt  s'eft  totalement  dépofée ,  l'eau  s'éelairdt^  oc  Ton  rok  le  fond 
de  ce  vaiffeau  ;  alors  il  fiiut  verfer  Teaû  par  iriGlinaifoii  «  le  preB< 
^dre  garde  qu'elle  n'emporte  dé  l'argent  avec  elle;  ce  qut  eepen^^ , 
dant  arriire  rarement  «  parceque  cette  chaux  eft  aflez  pefaate.  S 
.l'on  veut  continuer  dîîe  précipiter  ^  il  faut  ôter  cette  chaux^  &li 
mettre  dans  tinéf  autre  baffine  de  cûirre  oii  l'on  verfe  de  Teaa 
cUùre  pardeflus.  On  remet,  comme  auparavant,  àe  Feau  doocé 
dans  le  chàuderon  à  précipiter  ^  on  y  ajoute  l'eau-forte  dùrgie 
«l'argent  avec  l'eau  chaude  du  bam^marle  ^  &  l'on  procède  cOm< 
Ine  on  vient  de  l'eriftigner* 

On  '  peut  mettre  la  chaux  d'argent  de  quatre  précipkaâoûl 
dans  la  même  bafliiié,  pour  l'édulcorer  toute  à  la  fois. 

A  l'égard  de  la  précipitation  à  froid,  elle  ne  coûte  pàstznff 
4nab  elle  demande  plus  de  tems ,  &  n'eft  guère  commode  dansb 
départs  en  grand  ^  parcequ'il  £iut  beaucoup  de  place  &  un  grand 
.nombre,  de  Vaifleaux  :  ainil  elle  n'a  fon  utilité  que  dans  les  p» 
^ts  départs.  Ufatit,  pour  cette|précipitation,  des  vaifleaux  de  vei^ 
re,  ce  font  les  meilleurs ,  ou  des  terrines  de  grès  bieii  cuites  & 
preique  vitrifiées  (celles  d^ungrès  poreux  ou  tendre  neriMeet 
{MU  long«>tems  i  &L  font  btentôt  percées.  *  On  remplit  ces  traifleaus 
d'eau  douce ,  de  manière,  cepeiidant,  qu'il  y  ait  de  la  place  pour 
jHoe.  feptième  partie,  qui  eft  l'eau- forte  chargée  d'argent^  qii'oi 
doit  y  verfer  aufti«  Dès  que  tes  deux  liqueurs  y  font,  on  y  fa(* 
|>end  avec  nne  ficelle  des  lames  de  cuivre  rouge  qui  ne  lo^ 
ni  fales  ni  grafles  :  on  les  laifle  en  repos  dans  le  même  endroit  < 
jufqu'à  ce  que  tout l'aUigent  foit  précipité^  ce  qui  n'arrive  qu'as 
bout  de  fêpt  à  huit  jours ,  fur^tout  quand  on  ménage  le  cuivrt^ 
&  qu'on  ne  veut  pas  y  en  mettre  beaucoup  à  la  fois.  Vf  tûhoû 
Mum  de  profiter  du  petit  avantage  qui  peut  réfuiter  de  la  chalettf 
tde  ladiflbludon  de  l'argent^  en  laveifant  toute  chaude  dans  i'eail 
«de9  terrines  ,  laquelle  par  ce  moyen  prendra  un  degré  de  cha* 
îeur  incapable  de  les  caflèr.  Mais  il  (aut  avoir  attention  de  ver^ 
ter  cette  eau^forte  pre(que  bouillante,  au  milieu  de  l'eau^  Sitiof 
vers  les  bords  du  vaifleau^  parce  que  la  grande  chaleur  le  feroit 
,ca0er.  Cette  chateur  douée  accéléerà  Un  peu  la  précipitation  ^ 
i'argent  fur  les  lames  de  cuivre. 

On  eflaie^ar  les  gfains  de  fel ,  fi  tout  l'argent  éft  pTiàp\tti 
jtomme  on  l'a  enfeigné  ci-devant  ;  &  fi  la  précipitation  eft  aehe« 
;Vée  »  on  décante  l'eàu.  des  terrines.  Quant  à  la  chaux  d'argent 
.  4iui  réfte  attachée  aUx  lames  de  cidvré^  on  la  fait  tomber  aa/tf 
1  eau  douce  avec  une  gratte  bofle ,  ou  avec  une  broft*e  dé  poil  à€ 
ianglier.  fort  courte  puis  on  les  lave  avec  l'eau  verte  de  la  pré' 
I  cipita&oi 
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K^eaâofi.  En  cas  qû*on  ne  put  pas  en  âétacKer  tout  l'argent  »  on 
s  garde  pouf  une  autre  opération» 

On  met  toute  la  chaux  d*arg^nt  ^  qti*on  a  précipitée  par  Tune 
ou  Tautre  méthode ,  dans  une  baffine  de  cuivre  de  capacité  pro^ 
porttonnée  ;  on  y  verfe  de  l'eau  commune ,  &  on  la  fait  bouillir 
pour  en  enlever  toute  racidité*  Le  chauderon  ou  baffine  de  cm-* 
vre ,  dont  on  s'efl  fervi  pour  la  précipitation  à  chaud ,  peut  être 
eoiployé  à  Tédulcoration  d'environ  cent  marcs  d*argent.  Quand 
1«  chaux  a  reflé  aflez  long-tems  dans  Teau  bouillante ,  on  ôte 
le  vaifTeau  du  feu ,  pour  la  laifler  dépofer  ^  puis  on  verfe  Teau 
par  inclinaifon  ;  on  répète  tr9is  ou  quatre  fois  la  même  chofe  « 
en-  changeant  d'eau  à  chaque  fois  ,  afin  d'enlever  toute  l'acidité 
du  diflblvant.  Plus  on  a  fotn  de  laver  cette  chaux  pour  l'adoucir^ 
plus  elle  devient  légère  ;  ainfi»  vers  la  fin  des  lotions»  on  ne  doit 
pas  fe  prefTer  de  décanter  l'eau  5  que  cette  chaux  ne  foit  bien 
dépofée»  Ces  lotions  étant  finies,  on  met  la  baffine  de  côté  ,  afin 
que  le  peu  d'eau  qui  refle  fe  rafTemble  «  &  que  l'argent  foit  mieux 
goutté.  On  fait  des  pelotes  de  cette  chaux ,  ^  Ton  met  fur  ua 
mtre  ce  qui  en  reile  de  trop  huinide.  Ce  filtre  fe  fait  ^  comme 
on  fçait ,  avec  des  plumes  a  écrire  ,  qu'on  raflemble  en  .forme 
de  cône  avec  un  fil  d'archal ,  6c  on  le  gariût  de  papier  à  filtrer* 
Comme  la  matière  que  l'on  met  deffus  eft  pefante  ,  on  placé  le 
filtre  dans  un  entonnoir  de  verre  5  on  met  de  petits  brins  de  bou- 
leau ou  de  paille  entre  deux ,  afin  que  l'eau  filtre  mieux.  Cet  en-, 
tonnoir  étant  ainfi  préparé ,  on  le.pofe  fur  un  vaifieau  de  verre 
ou  de  terre.  Si  l'on  a  beaucoup  d'argent,  à  deflecher  de  cette 
manière,  on  peut  ôter  celui  qui  eÀ  au  milieu  du  filtre,  pour 
faire  place  à  d'autre.;  mais  il  faut  prendre  garde  d'endommager 
le  papier.  Lorfque  l'eau  du  filtre* eâ  écoulée,  on  met  auffi  cette- 
chaux  d'argent  en  pelotes,  &c  on  les  iait  fécher  au  foleil  ou  dans 
un  heu  chaud.  Si  l'on  veut  aller  plus  vite  ,  on  les  fait  fécher  dans 
un  creufet  à  petit  feu ,  puis  on  fait  fondre  l'argent  au  fourneau 
a  vent;  mais  il  faut  en  conduire  le  feu  doucemenr,  pour  donner 
le  tems  à  l'argent  de  rougir  avant  que  de  fondre  :  lorfqu'il  eft 
bien  fondu  ,  on  le  coule  dans  un  cône  ou  dans  une  lingotière> 
de  fer ,  chauffée  &  graifTée  avec  du  fuit  ;  auffi- tôt  qu'il  eu  cou- 
lé, on  jette  deffus  du  pouffier  de  charbon  tamifé^  Le  marc  d'ar- 
gent fondu,  provenant  de  la  chaux  précipitée  par  le  cuivre ^ 
coi;)tient  ordinairement,  depuis  fept  onces  &  demie  &  fix grains, 
jufqu'à  fept  onces  &  demie  &  douze  grains  de  fin.  Si  l'on  veut, 
porter  cet  argent  à  un  plus  haut  titjre ,  on  y  réuffit  par  le  raffinage* 
Le  départ  ell  proprement  fini ,  lorfque  l'on  a  féparé  l'or  & 
^argent ,  6c  (|u'on  a  ramafTé  chacun  de  ces  métaux  en  culdt  ou 
en  lingot ,  comme  nous  venons  de  l'enfeigner.  Il  e»<l  cependant 
Tom  II.  X 
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une  ^fipmcn  d^éconotnie  qut  le  départeur  doit  içavoîr  éiécO' 
1er  ^  fçavoir ,  la  reprife  du  cuivre  g  qui  (t  fait  ordinairement  paf 
6  précipitation  avec  le  fer;  Cette  méthode  eft  fort  fimple;  on  n'a 
qu'à  jetterdans  des  baquets  de  bois,  à  demi  remplis  de  vieîUei 
nrrailies  les  moins  rouillées  qu'il  eft  poffible  ^  la  diifoulution  de 
cuivre  décantée  de  deiTus  la  chaux  d'argent ,  encore  chaude ,  fi 
on  le  peut  commodément ,  &  à  mefure  que  l'on  en  a.  Cette 
Aâbiudon  de  cuivre  s'appelle  eau  féconde  ou  verte  ^  dans  le  W 
gage  des  ouvriers.  On  doit  laiffer  cette  eau  verte  dans  les  ba^ 
miets,  joiqu'à  ce  qu'un  morceatf  de  fer  poli,  trempé  dedans  peih 
^oant  quelques  minutes ,  ne  fe  couvre  d'aucune  particule  de  cm* 
trre.  Alors  on  décante  cette  liqueur  qui  eft  une  diftblutiôn  àe 
ftr  «  on  la  rejette  comme  très-ihudle ,  &  l'on  fépare  le  cuivre  da 
vieux  fer  par  le  moyen  de  l'eau  commiine  qu'on  \^te  dans  le 
baquet ,  dans  laquelle  on  lave  ce  fer  en  le  roulant  fortement  dans 
«ette  eau  qu'on  verfe  fur  le  champ  à  grand'  flots  «  en  citant  toiH 
}ours  :  on  tamaffe  enfùiie  le  cuivre  qu'elle  a  entrsuné  &  qm  s'eft 
dépofé  par  le  repos,  &  on  le  fond  félon  l'art. 

Dans  ces  reprifes  de  l'argent  &  Ai  cuivre  toute  Teau^forte  eft 
perdue.  On  trouve  dAns  les  ASém*  de  tAcad,  RoyaU  des  Sàait^ 
■  ann.  t^a^^  VXi  moyen  de  ta  conferver ,  qui  avoit  été  commo' 
nique  à  M*  Dufay  par  Antoine  Amand ,  &  qui  coniUle  à  retirer/ 
par  la  diftilladon^  tine  partie  del'eau^forte,  de  l'eau  fecondeou 
de  l'eau  verte.  Voyez  ScUutter  ^  tom.  /,  pag,  368. 

Voici  comme  on  s'y  piend  pour  redrer  inunédiateinent  tioe 
partie  de  l'eâu-ibrte  de  la  diiTohition  d'argent ,  en  même  tes» 
qu'on  tûûtt  l'argent. 

Cette  opération  demande  beaucoup  d'attention -^  pour  bnKi 
ifue  les  cucurbites  ne  ie  çaffent  j  parceque  l'argent  diftbus  si" 
Iftnt  répandu  ^  il  faut  le  chercher  dans  les  débris  des  fourneaux* 
Cette  éiftiHatton  fe  fait  en  Allemagne  dans  des  cucurbites  dé 
▼erre  d(»it  le  ventre  n'eft  enduit  que  d'argiHe  préparée.  Auf&- 
ttt  que  cette  terre  eft  sèche  êc  fans  fiflnre ,  la  cucurbite  peur 
ftrvit.  On  choifit  ces  vaifleiaux  plus  ou  moins  grands,  félon  la 
quantité  d'eau^forte  chargée  d'argent  qu'on  a  à  diftiller^  ou  fi^ 
vant  ceHe  qu'on  veut  y  mettre  a  la  fois^  Si  d'abord  on  y  eo 
inet  beaucoup  ,  c'eft  un-  moyen  d'accéléter  le  travail ,  &  l'on 
peut  prendre  une  cucurbite  dont  le  ventre  contienne  trois  à  qua- 
tre pmtes.  On  pourra  y  mettre  l'eau-forte  chargée  de  10  à  l^ 
marcs  d'argent.  Si  l'on  ne  veut  pas  tant  hafarder  à  la  fois,  on 
pend  une  cucurbite  plits  petite  ;  on  place  cette  cucurbite  ave^ 
la  liqueur  d«ns  un  Ibain  de  fable  ;  ony  adapte  un  chapiteau  & 
«M  récipient  de  verre,  &  on  lute  bien  les  jomtures  ;  après  quoi 
•p  couvre  la  cucurbite  avec  une  chappe  de  terre  pour  la  d^ 


^feinîf  é  ié  IVir  extérieur  :  quand  le  tout  eÛ  ajufté ,  on  coinmcncé 
par  un  feu  modéré  de  bois  ou  de  charbon,  pour  mettre  la  dif^ 
tillatibn  en  train.  On  continue  le  même  degré  de  feu ,  jufqu^à 
ce  qu'on  ait  fait  diftiller  la  moitié ,  ou  environ ,  dé  l^hùmtdité  I 
alors  on  laiiïe  diminue»  le  feu,  &  ron  ôte  promptement  le  cha^ 
pitôau  ;  on  met  à  la  place  fur  la  cucurbite  un  entonnoir  de  vérc^ 
4]u*on  a  chauffé  ,  pour  introduire^  par  fon  moyen»  de  nouvelle 
.  tau-&rte  chargée  d'argent,  mais  de  manière  qu'elle  tombé  aii 
milieu  &  ne  touche  point  les  parois  du  vaifleau  ,  qui  pourroif 
facilement  fe  félet  fi  quelque  chofe  de  froid  y  touchoit;  Mais  » 


chapiteau  &  lé  récipient 
jointures  pour  recommencer  la  di Aillation*  Lorfque  cette  iecon- 
«le  mife  d'éaù-forte  foulée  d'argent  a  donné  ion  âegnie  i  oà 
découvre  de  nouveau  &  on  en  remet  d'autre  ;  ce  qu  on  coti* 
tinue  de  faire  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  vingt  à  ving-cinq  marcs  d*ar- 

Îrent  dans  la  cucurbite.  Lorfqu'ôn  ajoute  ainu  à  différente^  foîi 
'eau-forte  chargée  d'argent ,  il  ne  faut  pas  attendre  pour  décôu'^ 
Vrir  le  vaifféau  jufqu'âu  moment  que  l'efprit  acide  monte ,  parce 
qu'alors  il  fei'Oit  trop  tard  pour  la  verfer*  Quand  ,1a  dernière 
«au-forte  charsée  d'argent  élc  daiis  la  cucurbite ,  oh  peut  y  faire 
tomber  itne  demi-ôilcé  de  fuif  pur  ;  les  ouvriers  croient  qu'il  - 
empêche  les  efprits  acides  d'emporter  l'argent.  On  continue  enr 
fuite  de  difiiller  ,  dé  manière  qu'on  puifle  compter  les  nombre!! 
1 ,  2  de  3  entre  deux  gouttes.  II.  faut  modérer  un  peu  le  feil 
iivant  que  refpHt  monte  ,  afin  qu'il  ne  vienne  pas  trop  rapide^ 
tnent;  mais  quand  il  a  difttllé  quelque  teiins ,  on  peut  augmèh** 
ter  le^  feu  jufqu'âu  plu&  fort  degré  ,  afin  de  faire  pafTer  tout  cet 
èfprit  àcide^  On  le  diftingue  aitémént  par  la  couleur  rouge  dpnt 
ie  chapiteau  fe  remplit.  Comme  oh  a  dû  mettre  dans  le  réci^ 
pient  les  flegiiies  acidulés  des  opérations  précédentes ,  il  leut 
commudique,  en  fe  mêlant  avec  eux^  aflezci'acidité  nitreufe  pour 
tin  faire  de  très-bonne  eâù- forte.  S'il  arrivoit  cependant  qu'elle 
tie  fût  pas.  afiez  aélive,  ce  fèroit  une  marque  qu'on  aufoit  trop 
mis  dans  lé  récipient  de  flegme  acidulé.  On  peut  corriger  té 
défaut  à  la  première  reprife  de  l'eau-forte  ,  en  laiffant  moln$ 
de  ces  flegmes  dans  lé  récipient.  Si  l'eiprit  nitreux  monte  trop 
abondamment ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  louvent ,  il  eu  bon  d'a*^ 
voir  un  récipient  qui  ait  un  petit  bec  oH  cou  par  le  côté^  au-^ 

auél  on.  puiffe  adapter  un  autre  récipient  où  il  y  aura  un  ped 
'éaù  commune  ,  pour  condenfer  une  partie  des  vapeurs  roit^ 
^es  acides  qui  fortent  avec  trop  de  rapidité»  L'eau  acidulée  i^ 
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ce  fécond  récipient  s'emploie;  dans  la  fuite  aux  itièmes  vkgA 
iqyxe  les  flegmes  acides  dont  il  a  été  parlé  ci-devant. 

Si  Ton  veut  avoir  de  Teaù-forte  double  telle  qu*on  l'emploie 
tn  Hongrie ,  on  change  le  premier  récipient  ,dans  le  tems  que  Tar- 
dent eft  comme  en  gelée  ou  firop  dans  la  cucurbite  ^  8c  on  eà 
remet  un  autre  avec  environ  vingt  livres  d'eau-forte  ordinaire  « 
&  Tony  faitpaffer  le  refte  de  cet  eiprit  concentré,  après  avoir  bien 
luté  les  Vaifleaux,  ôi  adapté  le  fécond  récipient  au  bec  du  côté 
du  premier. 

Pour  contioitre  fi  tout  Fefprit  eft  monté,  on  prend  un  bâtoi 
^ue  l'on  brûle  Se  qu'on  réduit  en  charbon  par  un  oout;  on  l'éteint 
enfuite  :  fl  ce  charbon  ne  fe  rallumé  pas  aufli-tôt  par  la  vapeur 
^cîde  nitréufe  qui  monte  &  qui  le  touche,  c'eft  une  marque  que 
tout  Tefprit  eft  pafle  ;  mais  fi  ce  charbon  prend  feu,  il  ne  Teft  pas 
encore.  Quand  l'opération  efl  ânie,  on  laifTe  éteindre  le  feu& 
refroidir  les  v  ai  fléaux,  afin  de  pouvoir  les  démonter.  On  bouche 
les  récipiens;on  cafTe  la  cucurbite  ;  onfépare  le  verre  de  l'argent 
autant  qu'il  efi  pofiible,  après  quoi  on  met  l'argent  dans  un  baquet 
oîi  on  le  coupe  avec  une  hache  :  on  le  raflemble  dans  un  cremet, 
*&  on  le  fond  dans  un  fourneau  à  vent.  Les  petits  morceaux  dç 
verre  qui  peuvent  s'y  trouver  fumagent;  on  les  retire  ,  puis  on 
jette  ce  métal  en  culot  ou  en  lingot. 

Le  départ  par  l'eau  régale  eft  encore  un  excellent  moyen  de 
féparer  l'or  de  l'argent,  Ôc  même  d*avoir  un  or  d'une  très-grande 
pureté  &  bien  mieux  féparé  de  l'argent  &  même  du  cuîyre,qu« 
)ar  la  méthode  ordinaire  qui  emploie  l'eau- forte  &  l'antimoine, 
>arcéque  ces  opérations  laiffent  toujours  Tune  &  l'autre  un  peu 
l'argent  avec  la  chaux  d'or.  On  emploie  cette  méthode  lorlquè 
la  mafie  à  départir  eft  un  or  de  bas  titre ,  ou  que  l'argent  neû 
conftitue  pas  les  trois  quarts ,  &  qu'on  ne  veut  point  ajouter  de 
nouvel  argent  à  cette  mafie;  autre  moyen  de  la  départir  enem- 
jployant  l*eau- forte  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Pour  faire  le  départ  dont  il  s'agit  à  préfent ,  prenez  de  la  bon'* 
ce  eau  régale  préparée  avec  Teiprit  de  nitre  ordinaire  &  le  fel 
marin.  Grenaillez  l'or  de  bas  titre  qui  contient  de  l'argent  &  mê- 
me du  cuivre, puis  les  mettez  diflbudre  dans  un  matras,  d'abord 
fans  feu ,  enfuite  fur  le  fable  chaud  )u(qu'à  ce  que  le  diflblvant 
n'agifie  plus  :  il  faiit  dix  parties  de  cette  eau  régale  pour  une  par- 
tie  de  matière  aurifère.  Décantez  la  liqueur  claire  qui  contient 
l'or  &-le  cuivre,  s'il  y  avoir  de.  ce  dernier  métal  dans  le  imê- 
lange  ,  &  l'argent  fe  trouvera  en  poudre  ou  chaux  au  fond  du 
matras.  Edulcorez  cette  chaux  &  la  faites  fécher ,  puis  imbibez- 
la  d'huile  de  tartre  ou  de  nitre  fixe  en  âeliquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  dans  un  boQ  creùfet  ou  bien  du  fel  de  tartre  ;  &  quand 
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Fun  oufautre  fera  enfufibn  liquide^  jettez-y  votre  argent  précipi- 
té en  chaux  ;  tenez-le  en  fufion  pendant  quelques  minutes ,  &  vous 
aurez  de  l'argent  pUr  ,  fans  alliage  ,  &  de  ta  plus  grande  finefle  : 
quant  à  la  diflblution  de  l'or ,  verfez-y  de  Thuile  de  tartre  par 
défailtance;  édulcorez  h  matière  qui  fe  précipitera  par  plufieurs 
lotions  9  puis  la  jettez  peu  k  peu  dans  un  creuftt  où  vous  aurez 
mis  en  fufion  du  borax  fixe  ou  calciné,  ou  ^u  fet.  de  tartre ,  Sç 
vous  aurez  de  Toc  de  la  plus  grande  pureté» 

Départ  par  la  voie  fèche  ou  par  la  fufion  ,  qui  s'appelle  auflî 
départ  concentré  ou  fiparation  par  là  voie  fèche.  Voyez  dans  les  Mém^ 
de  r^ Cad,  des  Sciences  de  Berlin ,  1747  ,/?^^.  3*  è'fuiv.  le  mémoire 
xrès-étendu.  que  M.  EUer  a  donné  fur  cette  matière,  Encycl. 

D^lIBANDS  ;  toile*  blanches  de  coton,  qui  viennent  des  , 
Indes  Orientales.  Il  y  en  a  d'étroits  &  de  larges':  plus  de  la  pre-» 
xnîère  forte ,  que  de  l'autre.  La  longueur  des  pièces  des  deribands. 
étroits  ef{  de  9  a.une$,  6c  leur  largeur  de  5  8es^ 

DESSIN',  terme  de  Tart  de  peinture.  Le  mot  deflîn  regardé 
comme  terme  de  Tart  de  peinture ,  fait  entendrai  deux  chpfês  :  il 
£gnifie  en  premier  lieu  la  prodpâion  qu'un  artîfte  inet  au  jour 
avec  le  fbcours  du  crayon  ou  de  la.  plume.  Dans  une  Agninca- 
rion  plus  générale ,  dont  cette  première  dérive  fans  doute ,  il  veut 
dire  l'art  a'imiter  par  les,  traits  ^  1^*  formes,  que.  les  objets  préfen-- 
tent  à  nos  yeux.  v 

C'eft  dans  ce  dernier  feus  cm*on  e;mploie  le  mot  deflin,  lorP 
qu'on  dit  que  le  def&n  eft  une  des  parties  effentielles  de  la  pein* 
ture.  Il  s*eft  élevé  des  difputej  affez  vives,  dans  lefquelles  il  s'a- 
èifToit  d'établir  des.ranglôc  une  fubordination  entre  le  deifin  &  1^ 
couleur.  L'imitation  générale  de  la  nature,  qui  eil  le  but  de  U 
Peinture,  cohfifle  dans  l'imitation  de  la  forme  des  corps ^  &  dan$ 
celle  de  leurs,  couleurs.  Vouloir  décider  lequel  du  deflîn  ou  de 
hi  couleur  efl  le  plus  effentiel  à  l'art  de  peindre ,  c*eft  vouloir  dé-i 
terminer  lequel  de  l'ame  ou  du  corps  deThommé  contribue  plus 
à  fon  exiftence. 

Pour  parvenir  à  bien  deffiner,  il  faut  avoir  de  la  jù&efle  dans 
les  organes  qu'on  emploie ,  &  les  former  par  l'habitude  ,  c'eft-^ 
à-dire,  en  deffinant  très-fréquemment. 

Cefl  par  le  deffin  qu'on  commence  à  s'initier  dans  les  myilè- 
reç  de  la  peinture  j^&  ceux  qui  s'y  dévouent ,  confacrent ,  pour  en 
acquérir  la  connoiffancfe,  l'âge  dans  lequel  la  maiii  docile  le  prête 
plus  aifément  à  la  fouplefFe  qu'exige  ^e  genre  de  travail.  L'ufage 
a ,  en  quelque  façon  >preferit  une  méthode  qu'il  eft  bon  de  faire 
c.onaoitre.  Ceft  celle  que  prennçnt  les  jeunes  élèves ,  lorfque 
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^'habilei  maîtres  daignent  diriger  leurs  premien  pu ,  &  qu*Us  f\iê 
vent,  en  continuant  leursétuocs  à  l'académie  rojale  de  peintueCa 
jprrqu'iU  ont  mérité  d'être  admis  à  Ton  école, 

hei  piçniieii  ejTais  Ce  bornent  ordinairement  à  tracer  des  ligne* 
parallèles ,  en  toiis  fens ,  pour  apprendre  à  faire  ufage  d'un  crayon 
fie  languine  qu'on  enchaiTe  dans  un  porte -crayon.  Ce  porter- 
crayon  1  long  d'environ  un  demi-pied  ,  tû  un  tuyau  de  cuivre  « 
fin  diamètre  d'une  groiTe  plume  ;  il  eA  fendu  par  let  deux  boutt 
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'r:   C'eft  danf  cts  prsmî«r!s  «flats  »  que ,  pour  ft  {prof f  r  uii«  idéf 

Îlvis  précife,  plus  jufie,  &  pîuis  profonde  des  formes,  ilforoii 
founaîterque  les  jeunes  gens.  demnaiTent  l'oftéologie  ^  çOrps 
jlxuxnjdn  «l^après  de  bons  anatomiftes»  ou  encore  mieux  d*aprH 
1;^  nature  même.  Ce  font  les  os  qui  décident  en  partie  les  formes 
extérieures  ;  lorfau'on  connok  bien  la  flruâure  des  os  »  leurs  em« 
fnanchemens  £c  la  façon  dont  ils  fe  meuvefttyon  eft  bien  plus  fur 
^e  leur  affigner  leur  p^ace  &leur  proportion.  L'étude  des  mu^ 
ides  oui  les  font  agir ,  de  dont  là  plupart  font  extérieurs  ^  ^  une 
fuite  dç  cette  obfervation,  J*en  rappellerai  encore  Tapplication  »  en 
parlant  bientôt  du  dei&n  qu'on  fait  d'après  le  module. 

Il  y  a  trop  de  différence  entre  copier,  fur  une  furfece  pUte»  ce 

qui  eft  trace  fur  une  furface  femblabie,  ou  del&ner.fur  c^tte  m^ 

me  furface  ce  qu'on  voit  de  relief ,  pour  qu'on  ppiiTe  pa{&r  touf 

d'un  coup  de  la  façon  de  deifiner  que  l'on  vient  de  décrire  à 

celle  avec  laquelle  on  deifine  d'après  la  nature.  Qn^  a.trouvé  U9 

ipilieu  qui  aide  à  paflfer  de  Tune  à  l'autre»  &  c'eft  c^  <\vloti  ap«* 

pelle  dtjjiner  ddpris  la  bojji.  La  bolTe  n'eft  autre  çhofe  qu'un  ob« 

|et  piodèlé  en  terre,  ou  letté  en  moule,  ou  taillé  ^n  plâtra  d'à* 

près  nature  ;  ou  bien  c'eft  iine  flatue  de  marbre  i  de  bromie  &ç.  » 

ou  un  bas  relief.  Ces  objets  qui  ont  la  même  rondeur  que  la  ua-^ 

ture,  font  privés  de  mouvement  ;  fie  Télèye,  en  fe  tenant  bien 

jufte  dans  le  même  point  de  vue»  voit  toujours  fa  âgure.  fous  le 

fnême  afpeâ^  au  lieu,  que  le  moindre  mouvement  involontaire 

in  prefqu  infenfible  dans  le  modèle  vivant  embarfaife  le  jeunt 

artifte  en  lui  préfentant  fouvent  des  furfacds  nouvelles  &  des 

effets  de  lumière  différens. 

U  faut  au  refte  faire  un  ufage  modéré  de  cette  étude,  de  la  bo& 
fe  :  un  jeune  homme  qui  n'en  connoît 'point  encore  le  danger, 
y  puiferoit  peut'- être  un  goût  fec  &  froid,  dont  il  pourroit  fe 
faire  une  habitude.  L'ufage  trop  fréquent  de  la  boue  eft  àuffi 
dangereux  pour  ceux  qui  veulent  bien  defliner  la  figure ,  que  le 
fecours  du  manequin  (  lorfqu'on  en  abufe  )  l'efi  pour  ceux  qui 
veulent  bien  happer  :  il  faut  donc  que  Félève  pafTe  le  plutôt 
qu'il  lui  fe4;a  pouîble  à  l'étude  de  la  nature,  alors  il  recommen-» 
cera  à  étudier ,  fuivant  l'ordre  qu'il  a  déjà  fuivi.  U  deilinera  chaque 
partie  fur  la  nature  même  ;  il  la  comparera  avec  les  premiers  de& 
fins  de  fes  maîtres ,  &  même  avec  la  bofle ,  pour  mieux  fentir  la 
perfeâion  que  la  nature  offre  à  fes  yeux.  U  mettra  enfemble  une 
tête  :  il  la  confidérera  fous  divers  afpeâs  :  l'inûtera  dans  tous  les 
fens  ;  enfuite  allant  par  dégrés ,  &  fe  fixant  à  chaque  partie ,  Q 
parviendra  enfin  à  defiTmer  une  figure  entière.  C'eft  alors  que  lea 
réflexions  fur  l'anatomie  lui  deviennent  encore  plus  péceftaires 
il  ^  ;«m  d^  comparer  Jii  xharpçnte  avqç  l'édifice  ;  de  voir  l>l« 
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auprès  de  Tautre  les  os,  &  ràpparence  extérieure  de  ces os,!ei 
fnulcles  à  découvert ,  &  les  effets  de  ces  mufdes ,  tels  qu'ils  p2« 
roiiTent  fur  le  modèle ,  en  le  mettant  dans  différentes  attitudes* 
Ces  images  rapprochées,  comparées  ,  refieront  à  jamais  dansl; 
mémoire  ,  &  feront  tme  bafe  folide  fur  laquelle  s'appuiera 
fcience  du  defSn. 

Lorfque  Tartifle  efl  parvenu  à  bien  deffiner  une  ûgâre  nue 
il  pourra  la  drapper  ;  enfuite  la  joindre  avec  une  autre  ^  ce 
s'appelle  groupptr;  mais  il  faut  fur-tout  qu'il  répète  cet  exercice 
longtems  pour  acquérir  de  la  réputatioi) ,  &  lone-tems  encor' 
pour  ne  la  pas  perdre  après  l'avoir  acquife.  C'eu  cet  ufage  d 
deffiner  continuellement  la  nature ,  qui  donne  &  oui  confenre 
un  artifle ,  ce  goût  de  venté  q^i  touché  &  intéreffe  machinal^ 
ment  les  fpeôateurs  les  moins  infh-uits.  Le  nombre  des  parties  du 
corps  humain,  &  la  variété  aue  leur  donnent  les  divers  mouve- 
mens,  forment  des  combinaifons  trop  étendues  pour  quel'inu- 
gination  ou  la  mémoire  puifTent  les  conferver  &fe  les  repréfeater 
toutes.  Quand  cela  (eroit  poffible ,  les  autres  parties  de  la  pein- 
ture y  apporteroient  de  nouveaux  obflacles- Comme  les  parties 
de  cet  art  font  moitié  théoriques  &  moitié  pratiques,  il  faut  que 
la  réflexion  &  le  raifonnement  fervent  principalement  pour  ac- 
quérir les  premières ,  &  que  l'habitude  réitérée  aide  à  renos- 
veller  continuellement  les  autres. 

On  vient  de  regarder  jufqu'ici  le  deffin ,  comme  ayant  pour 
but  ^'imiter  les  contours  &  les  formes  du  corps  humain, parce 
quec'eflen  effet,  dans  Tart  de  peinture ,  fon  objet  le  plus  noble, 
le  plus  difficile  ,  &  que  celui  qui  le  remplit  fe  trouve  avoir  ac- 
quis une  facilité  extrême  à  imiter  les  autres  objets  ;  cependant 
quelques-uns  de  ces  autres  objets  demandent  une  attention  fin- 
gulière. 

Les  animaux  veulent  un  foin  particulier  pour  être  deffinés 
correâement ,  &  avec  la  grâce  &  le  caraôère  qui  eft  propre  à 
chacun  d'eux  ;  ce  font  des  êtres  animés  fujets  à  des  pâmons,  & 
capables  de  mouvemens  variés  à  l'infini  :  leurs  parties  diffèrenf 
des  nôtres  dans  les  formes,  dans  les  jointures ^  dans  les  emman* 
chemens.  Il  efl  néceffaire  qu'un  peintre  fafTe,  fur-tout,  des  études 
d'après  les  animaux  qui  fe  trouvent  plus  liés  avec  les  aélions  or- 
dinaires des  hommes,  ou  avec  les  fujets  qu'il  a  defTein  de  traiter. 
Rien  de  plus  ordinaire  aux  peintres  d'hifloire  que  l'obligation 
de  repréfenter  des  chevaux  ;  on  trouve  cependant  affei  fbuvcnt 
à  defirer  fur  ce  point  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages.  Il  efl  à 
fouhaiter  que  les  jeunes  artifles  apprennent  à  en  connoître  bien 
l'anatomie  ;  alors  des  réflexions  fur  les  mouvemens  des  par- 
ties qui  les  compofent  »  leur  fourniront  afTez.  de  lumières  pour 
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né  pas  bleUer  la  yraifemblance,'  &  pour  pt  pas  donner  lieu  de 
détourner  y  par  une  critique  légère ,  l'attention  qu'on  doit  au 
fujtt  qu'ils  traitent.  - 

'  le  payfage  eft  encore  une  partie  effentiellc  de  Tart  de  deC- 
'iîner>  La  liberté  que  donnent  fes  formes  indétemninées  9  pour- 
Toit  taire  croire  que  l'étude  de  la  nature  feroit  moins  néceflaire 
pour  cette  partie  ;  cependant  il  eft  fi  facile  de  diftinguer  dans 
un  de3în  &  dans  lin  tableau  un  fit  pris  fur  la  nature  de  celui 

2ui  efi  compofé  d'imagination  ,  qu'on  né  peut  douter  du  degré 
e  peifeâion  qu'ajoute  cette  vérité  qui  fe  fait  fi  bien  fentir  ; 
d'ailleurs  ^  quelqu'imagination  qu'ait  un  artifte,  il  eft.  difficile 
iqu'il  né  (e  répète  ,  s'il  n'a  recours  à  la  nature,  cette  fource 
inépuiiâble  de  variétés. 

'    Les  diaperies,  les  fleurs,  les  fruits ,  tout  enfin  doit  être  def-f 
'fine  ,  autintqu^on  lej>eut  >  d'après  la  nature. 

On  fe  fert  de  diftérens  moyens  pour  deftiner  qui  font  tous^ 
bons,  quand  ilsrempliftent  l'objet  qu'on  si'eft  propofé.  On  defiSne 
avec  la  faiguine,  avec  la  pierre  noire,  avec  la  mine  de  plomb  V 
avec  la  plune  &  l'encre  delà  Chine.  On  fefert  pour  ombrer  dit 
pinceau  ^de  l'eftompe  :  on  fait  ainfi  des  deftins  plus  ou  moins 
rendus,  plus  ou  moins  agréables,  fur  les  fonds  qu'on  croit  plus 
propres  à  un  objet.  Les  paftels,  même  de  différentes  couleurs^ 
fervent  à  irdiquer  les  tons  qu'on  a  remard[ués  dans  la  nature.' 
Cet  article  ej\  de  M.  Watelet ,  receveur  général  des  finances ,  6»  ho^ 
normre  de  T jicadémie  Royale  4e  peinture.  Epcycl.  Voyez  l'origino 
du  deilin  ,  dan^  V Origine  des  Loix^  des  Arts  &  des  Sciences  ^ïn^iz 
tom.L  ij$S,liv./I.ch.  r.p.  '^'^'è.&Tom.  ILliv.ILck^V.p.^i-/m 

DeJJins  po%r' faire  omemens^  ou  Jur  fleurs  naturelles^  comme  fur 
des  rofes  ,  desgùroflées  ou^  autres  fleùrs^9renez  du  fel  ammoniac 
&  le  broyez  avec  du  vinaigre  &  un  peu  de  fucre-candi ,  &  le 
gardez  en  un  Ipetit  vaifTeau  de  terre ,  ^uis  prenez  la  fieur  que 
volis  voudrez  enjoliver ,  &  attachez-en  les  feuilles  artiftement 
l'une  fiir  l'autre  avec  un  peu  de  cire  rouge  afin  qu'elles  foient 
plates  ;  enfuite  »  avec  un  pinceau  que  vous  tremperez  dans  la  li- 
queur fufdi  te ,  faîtes  defTus  telles  armes,  cœur  enflammé,  chif-' 
fies,  ou  autres  chofes  à  votre  volonté,*&  îaiflez  fécher  cela  environ 
nne  ou  deux  heuies,  après  quoi  pofez  delTus  de  l'or  ou  de  l'argent 
en  feuilles  ,  le  prefTant  légèrement  avec  du  coton  ;  ce  qui  ne  fera 
point  attaché  s'enîra ,  &  l'ouvrage  reftera  net  &  beau  fur  la  fleur; 
dont  vous  ôterez  adroitement  la  cire  rouge  que  Vous  y  aurez 
TOÎfc.  EncycL 

DeJJin^  terme  à  gabier  y  ce  font  les  figures  dont  l'ouvrier  en- 
richit fon  étoffe  ,  &  qu'il  copie  d'après  le  peintre. 

Quand  oiii9:itY^Ie  des  gazes  brochées,  il  faut ,  ayant  que  d'à-; 
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-voir  lancé  le  preifoer  coup  de  navette  »  que  le  deffin  fclt  rt|^ 
tiénté  fur  les  ni»  de  la  chaîne,  non  pas  à  la  vérité  avec  des  coq* 
leurs  f  mais  avec  une  quantité  prodigieufe  de  petites  ficellesquii 
pouvant  lever  les  fils  de  la  c)iaine  à  mefure  qu*on  en  a  befoin,  m- 
Ac^uent  au  fabricant  quelle  efpèce  de  fme  il  doit  y  metti^avec 
Tetpculin.  Cette  manière  de  préparer  l'ouvrage  >  s  appd^  ^ 
ps  dâffin  ou  Ure  la  figure  :  voici  comment  cela  fe  pratique. 

On  prépare  un  papier  beaucoup  plus  large  que  l'étoffe  qu'oi 
vent  monter,  &  d'une  longueur  proportionne  a  ce  (p'ocy  vent 
dei&ner.  On  le  divifir ,  dans  fa  longueur ,  en  autant  detignes  001» 
tes  qoTû  doit  y  avoir  de  fils  à  la  chaîne ,  &  on  le  traveric  ^oit« 
'àaf»  fa  largeur  par  d'autres  lienet  qjii  fotment  avec  lespremiè* 
res  de  petits  quarrés  à  angles  tgxiXK*  Ce  papier  aiQÛ  diipofêi  b 
4effinateur  delTme  fes  figures^  &  y  emploie  les  coule ws  conve- 
fiabies;  &  quand  le  dâin  eft  achevé»  un  ouvrier  le  Ut  taflà 
^'un  autre  le  met  fur  le  (imblot  ou  femple. 

Lire  le  deffin  ^  c'eft  nommer  i  celui  qui  n^nte  h  n\àlerl< 
iMmifare  de  lignes  noireis,  c'eft-à-dire,  de  fils  compns  dansTefr 
face  qu'il  lit,  en  expliquant  fi  c'eft  de  fonds  ou  de  b  figure. 

Mettre  fur  le  fimblot  ou  femple  ce  oui  a  été  lu ,  ceft  attaclier 
it  chaque  ficelle  qui  répond  aux  liflies,  ae  petits  cordons  qui  ^ 
vent  lever  les  fils  qu'on  a  nommés  ;  ce  qui  fe  conJnne  )ufqa'i 
4»  que  le  deifin  foit  endérement  lu. 

Coimne  chaque  pièce  d'étoife  eft  compoiée  de  plufieurs  t^ 

itifionsdu  même  deilin;  lorfque  tout  le  deflin  sft  rire,  le  tn 
rcur,  pour  recommencer,  pour  ainfi  dire,  à  deftner  de  noth 
veau  le  deflin  fur  la  chaune ,  n'a  qu'à  retnoi^er  ai  haut  dq  fim* 
Uot  les  ficelles  à  noeuds  coulans  qu'il  avoit  fait  defcendre  eorhiS'i 
ce  qu'il  doit  (aire  autant  de  fois  qu'il  eft  néceflaire  jufqu'à  ce  (p^ 
1^  pièce  foit  entièrement  fabriquée. 

*  Aprèi  que  le  deflin  eft  lu,  &  le  métier  tout-à-fait  remonté, 
il  ne  faut  pas  un  habile  ouvrier  pour  le  tirer  ;  me  femme,  ua 
enfant  fumt  :  car  il  ne  s'agit  plus  que  de  tirer ,  les  unes  api^ 
les  autres',  les  ficelles  du  iimblot  à  mefure  qu'elles  fe  préfenten^ 
9l  que  le  tiileur  le  commande.  EncycL 

Deflin.  Les  tiffiaiers-mbanUrs  ont  aufli  un  <!eflin,  pour  m<i^ 
ter  leur  métier ,  mais  bien  plus  fmiple  que  celii  des  ouvriers  de 
la  grande  navette.  Ce  demn ,  de  même  que  l'autre ,  eft  tract 
fur  un  papier  oîi  plufieurs  lignes, qui  fe  coupeit  à  angles  ègau^i 
repréfentent  les  fils  de  la  chaîne  &  de  la  trame;  mais  au  li^u  ^ 
divers  traits  qui  font  les  façons  danis  le  premier^  celui-ci  n'a  ^* 
des  points  noirs  que  l'on  place  dans  queJqies-uns  des  p^^ 
quariés  que  forme  la  feâion  des  lignes  ^  f^^lon  l«s  figures  quç  Hq^- 

vriçr  reut  donner  à  fon  tiflu. 
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points  ooirs  aai  »  en  termes  dis  métier ,  s'appellent  de^ 
7ris  ,  /narquent  \ts  ms  de  la  chaîne  qui  doivent  fe  lever;  & le^ 
^fpaces  qui  reftent  blancs,  quife'  noniment  des  iaiffes  ^  défignent 
tes  fils  qui  reftent  dans  leur  première  fituation.  Ctù.  au  miliet| 
de  ces  fils,  pri$  ou  Idfies ,  que  pafTe  la  navette  pour  faire  la 
figure. 

Quand  l'ouvrier  veut  monter  fon  métier,  un  compagnon  lui 
ponime  fon  deffin  ;  c*efl-à-dire,  lui  dit  cQfhbien  il  y  a  de  pris, 
&  combien  de  laiflés ,  afin  qu'il  attache  aux  hautes-lifles  ,  qui 
doivent  lever  les  fils  de  la  chaîne  qui  (oti\  pris,  de  petits  bouts  de 
ficelles  ^  nœuds  coulans  «  pour  les  tirer  qua^id  il  elt  nécefTaire  ^ 
dans  le  courant  de  l'ouvrage  ;  n'en  mettant,  point  aux  l^Ses  qui 
doivent  refler  dans  leur  fituation  naturelle.  Le  refie  ie  faitcomm 
ine  pour  le  deffin  des  ouvriers  de  la  grande  navette.  Vpyex  à^ 

DÉVIDER ,  (  Ruhan.  )^  c'eft  l'aftion  de  mettre  les  foîes ,  fils, 
•filofelles  &  autres,  fiir  les  rpchets  en  bobines  ,  qui  étoient  au- 
paravant en  bottes.  La  botte  contient  plufieurs  pantines ,  la 
^pantine  plufieurs  écheveau:;^;  çeft  d'un  de  ces  écheveaux  qu'il 
f  ft  queflion  pour  le  devidase.  On  prend iin  ^cheveau ,  &,  aprè^ 
^voir  pâfle  les  deux  mains  dedans  pour  le  fecouer  à  plufieurs  re-r 
prifes ,  ce  qui  iert  à  le  décatir ,  c'efi-à-dire ,  à  détacher  les  brin$ 
d'enfenible  que  fôuvent  Thuipiditç  fait  attacher  y  après  ce  déca-r 
tifTage  ,  ï'écheveàu  eft  mis  fur  les  tournettes  où  étant ,  s'il  fe 
trouve  trop  gros,  &  que  la  foie  foit  extrêmement  fine, il  aura 
beaucoup  de  peine  à  fouffrir  le  tour  de  la  toumctte  :  il  faut  en 
ce  cas  le  diyifer  ,  autant  qu'il  efl  poffible ,  en  plufieurs  petites 
écagnes  ,  ce  qui  fe-  fait  en  cette  manière.  Après  avoir  dénou^ 
ou  cafié  la  centaine ,  on  prend  une  portion  ou  petite  quantité 
de  cetécheyèau,  &  a  force  de  chercher,  on  parvient  à  cette  di-t 
vifion  ,  en  effayant  à  plufieurs' reprifes  ce  partage  avec  les  doigt^ 
de  la  main  droite  ,  pendant  que  la  gauche  fait  mouvoir  ou  tour-? 
*  ner  lentement  la  tournette  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'ai^treî 
par  ce  moyen ,  on  parvient  à  fe  faire  jour  en  écartant  ce  qui 
c'y  oppofe  ,  rejettant  fur  une  partie  &  reprenant  une  autre  ^  fe-r 
ion  qu'on  le  juge  à  propos ,  &  tâchant  de  ne  ç^fler  de  ces  bnnj^ 
que  le  moins  qu'il  efi  poffible  :  car  plus  il  y  a  de  ces  brins  caA-, 
ies ,  plus»  il'  eft  à  craindre  que  la  confufion  ne  s'y  mette  ,  cq 
qu'il  eft  très- néceffaire  d'éviter.  Cette  opération  faite  ,  &  les, 
fc^nes  ainfi  feparées,  il  en  refte  une  fur  les  tournettes  ;  les  aib? 
très ,  après  avoir  été  nouées  féparément  &  avec  foin  ^  font  mi« 
fes  dans  un  linge  blanc  pour  attendre  lei)r  tour.  Cette  précau- 
tion eft  nécefiaire^  tant  pour  empêcher  que  l'air  agiflfant  fur 
|Ç5  jçouleurs  tepdrçs  n'çn  alt^r^  ïiç\^9  ^ue  f  arcf  c[ue  ce 
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air  rend  les  foies  (  toujours  dans  la  fuppofidoft  d\iné 
fineffe  )  bien  plus  caflantes.  Pour  les  foies  rondelettes  on 
prendre  moins  de  précaution  ;  quand  on  juge  que  réchcv€; 
foufFrira  le  tour  des  toumettes ,  la  dividon  dont  on  vieot  i 
parler  n'eft  pas  néceflaîre  ;  c'eft  toujours  autant  de  tems  gagné 
car  cette  divifion  ne  laifTe  pas  d'en  prendre  conûd^ablemeot 
il  eft  vrai  que  cette  perte  eft  bien  rep«rée  par  la  £acilité  avi 
laquelle  on  vient  à  bout  de  dévider'  ces  petites  parties  ;  c 
moins  une  toumette  eft  chargée ,  plus  facilement  tourne-t-dle 
fi  récheveau  eft  donc  refté  entier,  on  en  trouve  le^  bouts  a 
moyen  de  la  centaine  oîi  ils  font  attachés  :  après  avoir  fait  choie 
de  l'un  d'eux  ,  &  l'avoir  fixé ,  au  moyen  de  pluiieurs  touB,^ 
l'entour  du  rochet  ou  bobine  ,  on  le  dévide,  &  en  voici  la œ»! 
nière.  On  a  une  broche  de  fer  quarrée, menue,  longue  decp* 
torze ,  quinze  ou  feize  pouces  ,  très-menue  par  les  bouts,  Ife 
qui  va  en  s'élargiflant  imperceptiblement  jufqu'au  milieu  où  dl^ 
a  environ  trois  lignes  fur  chaque  face.  Il  y  en  a  qui  fe  ferval 
de  broches  rondes ,  d'autres  qui  fe  fervent  de  broches  touranj 
en  fpirale ,  feulement  à  l'endroit  de  la  main  ;  ceux-ci  prétenw 
avoir  plus  de  facilité  à  tourner  cette  broche  par  Je  (ecoursà 
cette  fpirale  ;  chacun  a  fa  méthode  particulière  :  cette  brodiÉi 
telle  qu'elle  (bit,  eft  mife  dans  le  trou  du  rochet   où  envirtl 
un  tiers  de  la  longueur  de  la  broche  doit  demeurer  fixé  ,  ta 
deux  autres  tiers  fervant  pour  la  fciire  tourner.  Si  le  tfou  duro- 
chet  ou  bobine  fe  trouvoit  trop  grand,  on  le  rempIiroitûaB* 
tant  de  papier  qu'il  en  feroit  befoin ,  ou  l'on  prendroit  une  bro- 
che plus  grofle.  Il  s'agit  à  préfent  de  démontrer  la  façon  de  k 
faire  agir  ;  c'eft  avec  la  main  droite  :  mais  il  y  a  différentes  po- 
fitions  de  cette  main.  Lorfqu'on  dévide  à  la  main  (" ce  que  loi 
eft  fouvent  obligé  de  faire  quand  les  foies  font  très- fines  oul'e- 
cheveau  embrouillé),  la  pofiti  on  eft  différente  de  celle  où  l'on  fe 
fert  du  canon  :  en  dévidant  à  la  main  ,  les  quatre  doigts  lo« 
plies  de  manière  que  Fintérieur  de  la  main  forme  une  cavité  ar- 
rondie dans  toute  la  longueur  de  la  paume  ;  Tauriculaire&i^ 
nulaire  touchent ,  par  l'extrémité  ,  à  cette  éminence  qui  efl  ^ 
bas  du  pouce,  appellée  mufcU  thénar ;  le  doigt  mîtoyen  fonjc 
une  portion  de  cercle  le  plus  étendu ,  &  l'index  de  cette  in«' 
me  main  eft  prefque  tout  étendu  :  cette  pofition  formant  à  peu- 
près  un  cône  renverfé,  la  broche  eft  mife  dans  ce  cone,&ltf' 
trêmité  porte  vers  l'angle  poftérieur  &  externe  de  la  paufflc» 
&  lorfqu'il  s'agit  de  la  faire  tourner ,  cette  adion  lui  eft  c(?/n- 
muniquée  pai  un  mouvement  demi- circulaire  que  forme  1^  P^^ 
gnet  du  dedans  en  dehors  ;  la  broche  ,  par  ce  moyen,  roule 
iiir  le  doigt  mitoyen  &  l'index,  à  l'extrémité  defquels  étant aS*. 
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ISy^C)  elle  eft  rechaffée  par  le  même  mouvement  du  poignet 
Vers  rarticulation  de  la  première  phalange  du  doigt  index ,  pour 
continuer  toujours  de  même  à  tourner  du  dehors  en  dedans , 
lorfqu'on  fe  fert  de  Tinibument  appelle  canon  à  dtviden  Ce  ca- 
non,  qui  eft  pafTé  dans  la  ceinture  de  la  devideufe  ,{ert  à  la  fou-* 
lager,  puifque  fon  bras  droit  peut  être  appuyé  le  long  de  fon 
coté  ;  le  bout  inférieur  de  la  broche  eft  mis  dans  le  trou  du 
canon  «  &  pour  lors  la  n^ain  droite  eft  plus  ouverte,  &  les  doigts 
plus  étendus  que  dtfns  le  de  vidage  à  la  main  :  la  main  cepen- 
dant formant  toujours  un  demi-œrcle  ,  le  mouvement  eft  com- 
muniqué à  la  broche  par  celui  des  quatre  doigts  qui  renvoie 
la  broche  contre  l'articulation  de  la  première  phalange  du  doigt 
index ,  d*oîi  .elle  defcend  ,  en  roulant ,  le  long  de  ces  quatre 
doigts ,  à  Textrémité  defquels  étant  parvenue ,  elle  eft  de  nou- 
veau rechaflee  au  lieu  d'où  elle  vient ,  &  toujours  de  même 
de  quelque  manière  que  Ton  dévide  :  le  bout  de  foie  qui  s'en- 
roule fur  le  rochet  doit  être  tenu  ferme  entre  les  doigts  de  la 
maingauche»  pour  le  conduire  uniquement  fur  le  rochet^  ians  fouf- 
&ir  que  le  devidage  foit  lâche  ou  mou  ;  ce  qui  étant ,  lorfqu'on 
emploieroit  la  foie  de  defTus  ce  rochet ,  le  bout  de  foie  étant 
violemment  tiré ,  fe  logeroit  dans  la  quantité  molle  des  tours 
qui  font  fous  lui ,  &  pourroit  tout  mêler  ;  au  liçu  qu'étant  dé- 
vidée ferme  y  ce  'bout  ne  trouvant  point  de  place  fous  lui ,  eft 
obligé  de  fe  dérouler  tout  naturellement.  Il  faut  encore  éviter 
que  le  rochet  ne  foit  tortu  ou  en  bofle  ,  d'où  il  anriveroit  que 
lorfque  la  foie  du  bas  de  la  butte  feroit  emplovée,  celle  qui 
forme  l'éminence  feroit  en  duiger  d'ébouler  &  de  tout  gâter.  Il 
faut  auâi  prendre  garde  à  ne  dévider  qu'un  feul  bout  à  la  fois, 
ou,  s'il  n'importoit  pas  Qu'elle  fût  double ,  avoir  grand  /oin  de 
£ïii:e  un  nœud  oii  ce  double  commence ,  &  un  autre  où  il  finit  ; 
il  arrive,  par  l'omiffion  de  ces  nœuds ,  fur- tout  de  celui  où  fi- 
nit le  double  ,  que  Tun  de  ces  deux  bouts  déroulant  par  le  ti- 
rage )  l'autre  s'enroulant  fur  le  rochet,  fait  cafTer  celui  que  l'on 
emplaie,  ou  empêche  que  le  bon  bout  ne  puifTe  aller  &  venir 
aubefoin  le  long  de  ce  rochet.  Cette  foie  ainfi  enroulée  fur  le 
rochet  ',  fè  siomme  chapeau ,  qu'il  faut  ôter  fi^tôt  que  I'qu  s'en 
.  apperçoit ,  ce  que  l'on  fait  en  foulevant  ce  chapeau  au*  moyen 
dun  bon  bout  :  ce  foulevement  fait  hauffer  la  partie  du  cha- 
peau que  le  bon  bout  tire  à  lui  ;  on  introduit  une  épingle  dans 
l'efpace  sdniî  détaché  du  refte ,  &  l'on  cafFe  toute  la  foie  qui 
formoit  ce  chapeaiu.  On  voit  qu'il  faut  de  grandes  précautions 
pour -éviter  tous  ces  divers  inconvéniens  ,  &.  que  dans  cette 
opération ,  comme  généralement  dans  toutes  celles  de  ce  mé- 
^er ,  on  n'en  fçauroit  trop  prendre  ;  la  perte  du  tems ,  la  perte 
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de  la  matière  toujours  très-chère ,  doivent  engager  les 
otnrriersj  qpi  travaillent^  à  ménager  le  bien  du  maître  qui  les 
ploie, comme  le  leur  propre. Lorfque  la  foie  eft  afféz  groiTe  & 
wàié^ ,  ou  que  c'eft  du  fil  que  Ton  Yletrîde ,  on  fé  fen  du  ronet  ; 
ce  qui  avance  bien  plus  vite ,  &  dévide  plus  ferré   £ncycL 

DEVIDOIR  ou  Rouet  à  dévider  la  foU,  Ctxxt  machiné  d! 
tompofée  d'une  table  de  bois  de  trois  pieds  de'long  fbr  deux 
pieds  environ  de  lat^e  ^  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  :  aui 
quatre  coins  de  la  table ,  fur  fon  plat ,  fe  trouvent  debout  quatié 
)bâton&  ronds  ^  por^nt  chacun  un  gmndre  tournant  fiir  fon  pivot 
Sur  le  devant  de  la  taUe  éit  une  rainure  large  d'environ  uit 
jpouce  â(  demi  dans  toute  la  longueur  de  la  taJble  ^  qui  fèrt  ï 
recevoir  un  bois  quarré  taillé  exprès  d'entrée  dans  cette  raina* 
re  :  ce  bdis  eft  percé  de  plufieurs  trous  à  la  diftancé  d'un  ponce 
chacun  ;  on  met  dans  ces  trous  des  bob  pointus  fèrvant  à  por- 
ter des  crochets  de  verte  tournés  :  à  un  bôiit  de  ce  bois  eft  une 
poulie  fur  laquelle  efl  une  ficelle  qui  aboutit  à  un  crochet  crnl 
eft  derrière  la  grande  roue  ,  &  qui  \  par  letour  delà  roue ,  va 
aller  6c  venir  ce  bois  dans  la  chanée  au  moyen  d'un  contre-poidi 
qui  tÇt  attaché  à  l'autre  bout.  Il  y  a  de  plus ,  du  même  coté  for 
le  devant  de  la  table,  deux  morceaux  de  bois  attachés  fermes ) 
dans  chacun  defquels  êft  incrufté  lin  morceau  de  nerf  de  bocdf 

Îercé  qui  f&t  à  recevoir  ^  à  chaque  bout  -,  une  broché  de  fer 
laquelle  font  enfilés  quatre  roqUets  :  à  côté  de  la  tablé  fe  trooré 
iine  grande  rotie  avec  une  manivelle  dans  le  milieu  ^  <»ie  l'od 
Élit  tourner  par  le  moyen  d'une  lifière  i  qui  efi  attache  à  une 
snarche  de  bois  que  l'on  fait  remuer  avec  le  bout  du  pied  fous  la 
tabler 

On  diftribue  fut^  chaqiie  guihdre  ^  un  échevéaû  de  (oie  ^  &  6ii 
eh  paiTe  les  bouts  chacun  fépatémeni  dans  les  crochets  de  verre; 
thaque  bout  eft  enfuite  diftribué  par  la  manœUvxe  de  la  grande 
i-oue  fur  les  roquets,  en  obfervant  de  changfer  de  trou  lés  croï 
rhets  de  verre,  pour  que  le  roquet  fe  garniiie  également  Bncydi 

DIAMANT ,  adamai ,  (  Hîft.  nat.  Mmérat.  )  De  toutes  les 
matières  dont  les  hommes  font  convenus  de  faire  la  repréfenta-* 
tion  du  luxe  &  de  l'opulence ,  le  diamant  eft  la  plus  précieufe  : 
les  métaujc  les  plus  purs ,  l'or  &  l'argent ,  ne  font  que  des  corp) 
bruts  en  comparaifon  du  diamant.  II  réunit  tes  plus  belles  cotH 
leurs  de  l'hyacinthe  $  de  la  topafe,  de  Fémeraude  ,  du  faphir^ 
de  Tamétifte ,  du  rubis  &c. ,  &  il  furpafTe  toutes  ces  pierres  par 
fon  éclat.  Non-feulement  il  efl  plus  brillant  que  toute  autre  ma- 
tière minérale  ,  mats  il  efl  aum  plus  dur.  Sa  dureté  &  fa  pefan^ 
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f êuf  (pacifiques  font  (ont  vrai  caraâère  diftittâif  pour  les  Naei- 
ràliftes.  Sa  dureté  &  fa  tranfbarence  foiit  la  caufe  du  pofi  vif  doitf 
il  eft  fufceptible ,  &  des  renets  édatans  dont  il  frappe  les  jtuau 
Le  diamant  pofl^de  cornes  ces  qualités  à  un  degré  fi  éminent 

3ue  dans  tous  les  fiicles ,  &  chez  toutes  les  nations  policées^ 
a  été  regardé  comme  la  plus  belle  des  produâions  de  la  natur6 
dans  le  régne  minéral  :  aum  a-t-il  toujours  été  le  fiene  le  plus  tm 
râleur  dans  le  commerce,&  l'ometïtent  le  plus  riche  dans  la  fociét& 

n  y  a  très-peu  de  mines  de  diamans.  Il  (emble  que  la  native 
foh  avare  d'une  matière  fi  parfiùte  &  fi  belle.  Jufqu'à  ce  fièdb 
on  neconnoiffoit  des  mines  de  diamant  que  dans  les  Indes  Orient 
taies  ;  mais  on  en  a  trouvé  depuis  en  Amériaue  ^  dans  le  Bréfil: 
cette  découverte  donne  lieu  o'efpérer  que  dans  la  fuite  on  ettr 
pourra  trouver  encore  d'autres. 

Toutes  les  mines  de  damant  connues  en  Afie^  font  dans  les. 
toyaumes  de  Vifapour  ^  de  Golconde,  de  Bengale ,  fur  les  bords 
du  Gange ,  dans  Tifle  de  Bomeo.  On  dit  qu'u  y  en  a  suffi  dans 
le  royaume  de  Pégu« 

La  mine  de  Raolcondâ  eft  dans  la  province  de  Carnadvà ,  à 
tînq  journées  de  Gokonde,  &  à  huit  ou  neuf  de  Vtfapour,  D^ 
ce  lieu ,  la  terre  eft  fabloneufe,  pleine  de  rochers ,  ce  couvertes 
de  taillis.  Les  roches  font  (éparées  par  des  veines  de  terre  d'un 
demi-  doigta  Se  quelquefois  d'un  doigt  de  largeur  ;  &c'efi  dans  cet- 
te terre  qu'on  trouve  àes  diamans.  Les  mmeurs  tirent  ïa  teira 
avec  des  fers  crochu^  y  enfuite  on  la  lave  dans  des  vaifieatui  con^ 
venablès  pour  en  fiparer  les  diamans.  On  répète  cette  opératioflt 
deux  ou  trois  fois  joiqu'à  ce  qu'on  foit  «(Furé  qu'il  n'en  refte  plus» 

Les  mineurs  font  abfolument  nuds ,  à  larélerve  a  un  très-peiiC 
linge  qui  les  couvre  par  devant.  Outre  cette  précaution  des  diJH> 
mantaires  ,  ils  ont  encore  des  infpeâeurs ,  pour  empêcher  <pi'o« 
ne  leur  cache  quelque  pierre ,  ce  qui ,  malgré  leur  attention  ic. 
kurs  foins  ,  ne  laifTe  pas  quelquefois  d'arriver.  Ces  mineurs  «  quacdl 
ils  ne  font  pas  bien  obfèrvés  ,  en  avalent  fouvent  d'une  groâeuff 
r^fonnable.  ^ 

On  pèfe  les  diamans  à  cette  mine  par  mangeKns  >  le  mange^ 
tin  peiànt  qn  carat  3  quarts  do  carat ,  c'eft-à-dire  7  grains.  Le  paye* 
ment  s'en  f^t  en  pagodes  neuves ,  qui  tantôt  valent  tr<ns  rou-^ 
pies,  &  tantôt  trois  roupies  ôc  demie^ 

Depuis  queleMogol  a  fait  la  Conquête  du  royaume  deVîfapoor/ 
les  mines  de  diamans  lui  appartiennent.  On  payoit  autrefois  au  Roi 
deGolconde  une  pagode  d'or  pour  avoir  le  droit  d'y  fouiller  pen- 
"dant  une  heure ,  (bit  qu^l  fe  trouvât  des  diamans  >  foit  qu*il  nd 
s'en  trouvât  point;  préîentemént  le  Mogol  les  afferme ,  à  l'excep- 
tion d'une  feule  qull  s'eft  réforvée,  qui  eft  aflfei  aboiiàvite  ;  ma» 
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comme  U  y  faît  travailler  plus  de^  6000  ouvriers  9  les  firaîx 
portent  la  plus  grande  partie  du  profit ,  outre  que  ,  malgré  ton- 
tes les  précautions  qu'on  prend  ,  ces  travsûUeurs  ne  manquent 
pas  d^adrefle  pour  détourner  les  plus  belles  pierres  qalls  vendent 
enfuite  aux  étrangers. 

Les  Marchands  qin  achètent  ces  pierres  »  font  des  banians  de 
Cuzarate  qui  ,  depuis  quelques  générations,  ont  quitté  lenrpajs 
pour  faire  ce -trafic  ,  &  qui  y  ont  u  bien  réuffi ,  qulb  s*en  font  en- 
tièrement emparés  :  ces  sens  font  la  correfpondance  avec  leur  coffl- 
patriotes  de  Surate,  deGo2^>  de  Golconde ,  de  Vifaponr  9  d'Agra» 
de  Diliée  &  d'autres  cantons  de  llnde ,  &leur  revendent  ces  dia- 
mans.  A  Golconde ,  toutes  les  pierrres  au  defTous  du  poids  d'one 
pagode,  c'efl- à-dire,  de  9  carats,  font  pour  le  propriétaire  ;  mais 
tous  ceux  de  ce  poids  &  au  deflus  font  pour  le  RoL 

Lorfque  ceux  qui  trav^Uent  aux  mines  ont  trouvé  une  groft 
pierre  ,  ils  la  cachent  avec  foin  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  la  com- 
modité de  fe  retirer  avec,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le 
royaume  de  Vifapour,  oii  ils  font  en  fureté  8c  fort  bien  traités; 
auffi  les  mines  y  font-elles  plus  peuplées  6^  mieux  exploitées  <fx 
celles  de  Golconde.  Quoique  toutes  les  pierres  qui  pafTent  une 
certaine  pefanteur  doivent  appartenir  au  Roi  ;  cependant  quand 
on  eu  arrivé  dans  la  métropole  de  ces  deux  royaumes,  c.  a.  d. 
à[Golconde&  à  Vifapour  ,  il  n'y  a  plus  de  recherches  à  craindre. 
&  toutes  les  pierres  font  d'un  commerce  libre.  Jour»  Écon,  Août 
1756.  p.  188,  (^ 

La  mine ,  qui  eft  à  7  journées  ds  Golconde,  fut  découvert,  il  y 
a  environ  lao  ans  par  un  pauvre  homme  qui,  travaillant  à  la  ter^ 
re,  trouva  une  pointe  naive  de  25  carats. 

C'eA  oïl  s'eft  trouvée  cette  fameufe  pierre  d'Aureng-zeb  ,  em- 
pereur du  Mogol,  qui  avant  d'être  taillée,  pefoit  907  ratis  ,  qui 
font  793  carats  »  ÔC  5  8es  de  carat. 

Les  Pierres  n'y  font  pas  nettes,  &  leur  eau  y  tient  ordinaire- 
ment de  la  qualité  du  terroir  où  elles  fe  trouvent  ;  noire  ,  s'il  eft 
xnarécageaux;  rougeâtre  s'il  tire  fur  le  rouge  ;  ÔC  quelquefois  ver- 
te ,  ou  jaune ,  s'il  efl  jaune,  ou  verd.  Un  autre  défaut  encore  af* 
fez  confidérable ,  eft  une  efpèce  de  graiffe,  qui  paroît  fur  le  dia- 
mant, quand  il  eft  taillé,  &L  qui  en  ôte  une  partie  de  l'éclat. 

Les  mines  de  diamans  font  près  des  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  le  Cap  Comorin  jufque  dans  le  royaume  de  Bengale  :  il  y 
a  fur  CCS  montagnes,  dit  l'auteur,  un  peuple  appelle //i//z^i/j,  gou- 
verne par  de  petits  fouveràins  qui  portent  le  nom  de  rafacs  ;  ce 
peuple  ne  travaille  qu'à  un  petit  nombre  de  mines,  &  avec  pré- 
caution ,  dans  la  crainte  d'attirer  les  noirs  qui  fe  font  déjà  empa* 
rés  de  la  plaine.  Les  rois  de  Golcoade  &  de  Vifapour  ne  ton 

travailler 
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èr&vailler  qik  certaines  nûnes  particulières ,  pour  ne  pz%  rendre 
les  diamans  trop  communs  >  Ql  encore  fe  réfervent-ils  les  plus 
gros;  c'èft  pourquoi  il  y  a  en  Europe  très-peu  de  diamans  d'un 
grand  volume. 

Il  y  avoît  du  tems  de  tavernier  en  1677,  ▼ingt-troîs  minôs  ou* 
:irei:tes  dans  le  royaume  de  Gplçonde; 

La  miné  dé  Muddèniurg  furpaiTe  les  autres  pour  la  i>eauté  (les 
Hiiamans  :  quoiqu'il  s'en  tfouVe  quelques-uns  qui  aient  des  veines  j 
•en  les  reconnoît  à  peine ^  tant  leur  figure  &  leur  eau  font  belles^ 
La  plupart  ne  pèfent  pas  plus  de  24  ou  de  28  grains  ^  cependant 
il  y  en  a  aùdi  dé  gros;  La  terre  eft  rougeâtre.  Cette  inine  efi  ai-" 
fée  à  exploiter  ;  fes  veines  font  peu  profondes  &  fort  abondantes  ^ 
inais  le  pays  eft  .trèi-mal  {àiri,  fur-tout  pour  les  étrangers  j  parce- 
:qu*il  eft  couvert  de  bois  ^  6c  que  les  eaux  y  font  mauVaifes  ;  c'eft 
pourquoi  elle  eft  peu  fréquentée* 

La  mine  de  Melwillée  fut  découverte  en  lôjù  i  k  terre  en  êft 
iouee,  &.  s'attache  à  la  etoûte  du  diamant:  ils  font  en  grand  nom- 
fcreoc  d'une  telle  figure 9  &  pèfent  jufqii'à  60  grains;  il  y  en  a 
jnéme  dé  piqs  gros  ;  la  plupart  ont  l'écorce  épaiue  Se  matte;  leur  ' 
-eau  eft  jaunâtre,  &  a  peu  de  vivacité  ;  ils  paroifFent  blancs  au  for^ 
Âr  de  la  mine ,  mais  ils  deviennent  jaunes  fur  là  meule  ;  d^ailleurs 
on  les  croit  moins  durs  que  ceux  des  autres  mines  ;  aufti  font-ila 
moins  recherchés  &  à  moindre  prix* 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  royaume  de  Vifapoîii*  né  rén'^ 
ferment  des  diamans  auffi  gros  .&  aufti  beaux  que  ceux  du  royai^^ 
iiie  de  Golconde;  mais  la  politique  du  Roi  de  Vifapour  eft  aê  né 
permettre  l'exploitation  que  des  raines  où  il  ne  fe  trouve  que  dé 
J)ètits  diamans  :  il  y  ^  moins  de  fraix  à  faire ,  &  moins  de  rif^Ues 
.a  courir  dans, ces  ixline^  que  dans  celles  de  Golconde;  mais  auffi 
il  y  a  moins  à  gagner.  Il  y  avoit  du  tems  de  tavernier  quinzMiÎJ 
•lies  ouvertes  dans  le  royaunie  de  Vifapour*  '  ^ 

;  Dans  toutes  les  nunes  ;  tant  du  royaume  de  Golconde  qû^<W 
•edui  de  Vifapour^  les  diamans  font  cachés  dans  la  terre,  d££a^ 
fon  qu'pn  en  apperçoit  rarement  en  la  creufant;  il  faut  la  ioniiit 
la  main.  Dans  la  mine  de  Melwillée  ils  font  encroûtés  de  fj^h  i 
&  on  ne  peut  les  diftinguer  des  graviers  qu'après  Lés  avoii*|rot* 
tés  contre  une  pierre*  Pour  l'ordinaire,  on  lave  la  terre  dé  latiri-' 
.ne;  ce  lavage  finit  à  dix  heures,  afin  de  pouvoir  faire  la  re- 
cherche des  diainans  qui  reftent  dans  le  gravier  ,au  fond  du  pùits  f 
^aos  lemilieu  du  jour^  à  la  plus  grande  lumière  du  foléil  2  on 
étend  ce  gravier  fur  un  terrein  bien  uni';  &  lorfqu*il  eft  fec  ^  les 
Duvriers  les  plus  expériiilèntés  font  employés  pour  en  rétirer  k» 
fûLdmzns.  Tranfdêl,  philof,  ann.  iGjii 

Il  y  a  dans  le  royaume  de  Bengale^  uaê  rivière  àpôelléè  ^d/^^/f 
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oh  on  trouve  des  diamans  :  elle  fort  des  nontagnes  qui  ibnt  da  cM 
du  midi ,  &  va  perdre  Ton  nom  dans  le  Gange.  Quoique  la  nûnedt 
diamans  foit  dans  cette  rivière  »  on  ne  lui  a  cependant  pas  donné 
le  nom  de  gouel;  on  Tappeile  mine  difiumelpourj  qui  eft  le  nom 
d'un  gros  bourg  fimé  auez  près  de  Tendroit  de  la  rivière  oii  l'on 
trouve  les  diamans.  Cette  mine  a  été  découverte  avant  toum 
les  autres. 

On  n'y  peut  travailler  que  fur  la  fin  de  Janvier  &  au  conmies** 
cernent  de  Février ,  lorfque  les  grandes  pluies ,  qui  tombent  or^ 
dinairement  au  mob  de  Décembre  &  auparavant  ^  font  écouléesi 
&  lorfque  les  eaux  de  la  rivière  font  éclaircies.  Alors  les  ouvrien 
^ui  habitent  tous  dans  le  bourg  de  Soumelpour  fie  quelques 
villages  voifms ,  remontent  la  rivière  jufqu'aux  montagnes  aoi 
elle  iort,  au  nonvbre  d'environ  huit  mille,  de  tout  (exe  &  de 
tout  âge.  Les  eaux  font  aiTez  baffes  pour  qu'on  puifle  dlftinguer 
le  fable  au  fond  du  lit  de  la  rivière,  &en  reconnottre  la  qpsk' 
lité.  Les  ouvriers  les  plus  expérimentés  prétendent  que  les  en* 
droits  les  plus  abondans  en  diamans  font  ceux  oii  Ton  voit  dt 
ces  pierres  que  nous  appelions  pierres  de  tonnerre  ou  de  foudre; 
c'eft  une  marcaffite,  &  quelquefois  une  échinite.  Lorique  les  oih 
vriers  ont  choifi  les  endroits  où  ils  veulent  travailler,  ils  en  dé- 
tournent l'eau ,  en  faifant  une  digUe  avec  de  la  terre  »  des  fafcinei 
&  des  pierres  :  enfuite  ils  tirent  le  fable  jufqu'à  deux  pieds  de 

!>rofondeur ,  &  ils  le  portent  fur  le  bord  de  la  rivière  dans  un 
ien  entouré  de  murs  :  alors  ils  arrofènt  ce  fable  pour  le  laver,  ils 
le  vannent,  &  enfin  ils  cherchent  les  diamans^  comme  on  le  fiût 
dans  la  mine  de  Coulour. 

A  cette  mine  de  Soumelpour,  on  pèfe  les  diamans  par  rads, 
le  fatis  n'étant  que  de  7  8mes.  de  carat ,  c'efl*à^dire  de  3  grains  & 
demi  ;  \t%  payemens  fe  font  en  pagodes  neuves. 

On  ne  connoit  prefque  que  le  nom  d'une  rivière  de  l'ifle  de 
Bttrneo,'oii  on  trojuv^e  des  diamans  :  elle  eft  appellée  Succadan; 
oi  fçait  feulement  que  les  endroits  de  cette  rivière  oii  eft  la  mine 
dé  diamans ,  font  plus  avancés  dans  les  terres  que  Sambas  & 
SucCadana ,  qui  font  les  lieux  oh  les  habitans  du  pays  apportent 
les  diamans  pour  les  vendre.  Ces  habitans  font  féroces  fie  cruels; 
les  Portugais  n'ont  jamais  pu  établir  un  commerce  ftable  fi£  af 
furé  avec  eux  :  d'ailleurs  les  fouverains  du  pays  ne  veulent  pas 
laiiTer  fortir  les  diamans  de  chez  eux  ;  ceux  que  l'on  en  tire  font 
'  vendus  en  fraude  par  les  ouvriers  qui  les  volent  dans  la  mine 
malgré  toute  la  vig;ilance  des  furveillans.  Taverrùtr^  voy,  desith 
des  liv.  11^  ch.  xvij. 

On  a.  découvert  une  mine  de  diamans  dans  les  montagnes  du 
Vroyaume  d^  Siam,  mais  elle  attira  fi  peu  l'attention  duminiftè-; 
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te^  qu^on  ne  daigna  pas  même  accorder  une  récompeniè  à  ceux 
qui  l'aroient  découverte ,  félon  VHiJloirt  des  Indiens.  Tom.  III. 
I7$6.  pag.  211. 

On  a  trouvé  au  Bréfil  ^  dans  ce  fiècle^  des  diamans  &  d'autres 
pierres  précieufcs  ,  comme  des  rubis ,  des  topafes  »  des  péridots 
&c.  Ces  pierres  du  Bréfil  font  belles  \  on  les  vend  afTez  cher  ; 
mais  on  craint  qu'elles  n;e  baifTentdeprix,  parce  que  la  min» 
eid  fort  abonbante. 

GeA  de  là  qu  on  tire  à  préfent  la  plus  grande  partie  des  diamans. 
Dans  la  province  de  Serro  do  Frh^dws  le  même  gouvernement 
ou  font  les  mines  d'or ,  &  proche  la  capitale ,  il  y  a  un  endroit 
appelle  par  les  habitans  Cay  de  Merin^  ÔL  une  petite  rivière  nom- 
siée  dômilho  verde^  au  fond  de  laquelle  on  avoit  depuis  long* 
temps  trouvé  de  l'or  parmi  le  fable.  £n  ramaifant  cette  poucf  e 
d'or  ou  rencontroit  fouvent  des  petites  pierres  qu'on  avoit  cou- 
tume de  jetter  comme  n'étant  d'aucune  valeur,  lorfqu'en  172S 
les  habitans  les  reconnurent  pour  être  de  vrais  &  bons  diamansw 
Tout  le  monde  accourut  pour  en  chercher  «&  bien-tôt  après»  on 
découvrit  les  mines  précieufes»  On  établit  en  1734  une  compa- 
gnie pour  les  exploiter,  &  en  même  tems,  pour  empêcher  que 
le  prix  des  diamans  ne  diminuât  trop,  il  fut  défendu  aux  parti- 
cuHersd'en  chercher  davantage.  On  régla  qu'il  ne  feroit  employé 
dans  ces  mines  que  cinq  ou  fix  cent  efclaves  au  plus  (1)9  &V 
<pie  Ton  n'en  tireroit  ou  vendroit  qu'autant  de  diamans  qu'il 
conviendront  de  répandre  dans  le  public  à  la  fois ,  pour  ne  point 
coucÎF  le  rifque  d'en  faire  tomber  le  prix.  Il  fut  ordonné  à  tous 
l^particuliers  qui  pofFédoient  de  ces  diamans  de  les  porter  à 
U  tnonnoie  pour  en  recevoir  la  valeur,  félon  l'eftimation ,  foit 
en  a6tions  de  la  compagnie^  .ou  argent  comptant  ;  &  en  cas  de 
défobéifiance  leurs  diamans  étoient  déclarés  fujets  à  être  confif- 
tfixès.  Le  Roi  de  Portugal,  comme  fouverain  du  pays,  (è  réferva 
le  dixième,  du  produit  de  ces  mines. 

Malgré  des  réglemens  auilî  (âges ,  la  flotte  de  Rio  de  Janeiro 
apporta  dans  cette  même  année  en  Europe  1 146  onces  de  dia^^ 
mans  de  dii&rentes  fortes,  6t  dans  le  nombre,  il  y  en  avoit 
un  pefant  115  carats  &  demi.  Une  abondance  auili  grande 
d'une  marchandife  fi  précienfe  occafionna  un  nouveau  règlement  » 

(  I  )  On  dit  Soô  ,  dans  le  Voyage  é'Anfon ,  Lîv.  I.  Chap.  V.  &  pour 
qu'a 
troi 

trift  tout  alentour ,  Ôc  a  oblîçé 

à^ler  s*^ablir  dans  une  partie  du  pays  ;  car  cette  ville  étant  dans  le  voi- 
fiaage  des  diamans ,  il  n'^  auroit  jamais  eu  moyen  d'empêcher  un  peuple  fi 
aombrcux  de  chercher  des  diamans  ^  d'en£airc  un  commerce  de  contrfbaad». 

y  a 


T*. 
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&  il  fat  défenclu ,  (bus  peine  de  la  vie ,  de  chercher  des  diaiflaBi 
uns  Tordre  exprès  du  Roi. 

Ce  qui  eA  étonnant,  c'efl  l'énormité  d'un  des  dîamans  fortir 
de  ces  mines ,  &  dépofé  dan$  les  tréfors  du  Roi  de  Portugal  II 
phi(e  1680  carats,  ou  12  onces  Si  demie,  &  efl  évalué  à  224  tmU 
lions  de  livres  Sterlings. /oi^r/z^/  écono/n.  Juillet,  1751.  p.  141, 
Cti  on  Voit  la  figure  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  ce  dxamacti 
Cette  mine  efi  la  plus  riche  mine  de  diamans  qui  foh  aumoih 
de  «  mais  le  Roi  tmï  en  eft  le  maître ,  &  qui  a  accordé  de  nou- 
veau en  1740  la  terme  de  cette  mine  à  la  compagnie  de  Rio  de 
Janeiro  pour  13800  Cruzades^  y  a  mis  des  bornes  convena- 
bles, par  les  précautions  dont  on  a  parlé  ci-defTus^ 
'  Le  diatnant^  au  fortir  de  la  mine,  eft  revêtu  d'une  croûte  M* 
cîure  &  groffière ,  qui  laiffe  à  peine  appercevoir  quelque  traui^ 
J)af  ence  dans  Fintérieur  de  la  pierre  ;  ae  forte  que  les  meiUeun 
^onnoifleitts  ne  peuvent  pas  juger  de  fa  valeur  :  ainfi  encroûté, 
on  rappelle  diamant  brut.  Dans  cet  état ,  i!  a  naturellement  uae- 
figure  déterminée  comme  le  cryftal  de  Spath*  Mais  cette  figure 
li  eft  pas  la  même  dans  tous  les  diamans  ^  &  nous  av'ons-  peu  de 
defcriptions  fatisfaifantes  fur  ce  fujet.  M.  Wallerius  ,  dans  fa  M^ 
néralo^e ,  tom.  1.  p.  2iià  233  ,  dîftingue  quatre  efpèces  de 
diamans5«qu*ilcaraàérife  par  la  figure.  I^.  Le  diamant  odahè- 
dre  fen  pointe',  fa  figure  ne  diffère  de  celle  du  cryftal  exhagone^ 


retrancher  &  d'en  faire  de  fort  belles  tablettes.  2^.  Les  diamans 
|Jlats  :  ceux-ci  ne  font  pas  terminés  en  pointe;  atf  contraire,  ilt 
font  abfolumeftt  plats  ;  il  7  en  a  de  différentes  figures  &  de  dif- 
férentes épaiffeurs.  C'eft  avec  des  diamans  plats  que  les  jouaîHe» 
font  des  diàmans-rofes,  des  pendeloques  &c.,  en  leur  donnant 

d'autres  figures  femblabjes..  3^.  Le  cHamant  cubique  :  il  paroît 
^ ^L^rj.  j«  ^i.,/î i^..  :i  ... ^..  „..  ç^^^  fphéri- 

i  diamans  de 
.       ,        ,  fervent  pour 

faire;  de  très-belles  tablettes  quatrées.  La  quatrième  efpèce  ne 
fifiérke  en  aucune  façon,  le  nom  de  diamant ^  parceque  cen'eft 
que  du  cryftal  ;  de  même  que  les  pierres  qui  palTent  fous  le  nom 
de  dîamans  iAUnçon^àt  diamans  de  Canada  6lC.  ne  foilt  qtue 
de  faux  diamans. 
.  £n  Europe,  tes  jouaillers  examinent  au  jour  Teau  des  pierres 
brutes ,  les  pointes  qui  y  peuvent  être,  &  leur  netteté.  Aux  In- 
des ,  c*eft  jpendant  la  nuit  qu'on  fait  ces  obfervations  :  les  dia- 

inantaUei  t9Hj^\  d^fl»  ha  mur  uq  trou  d'un  pied  en  q;aiUTé  ^  ok 
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{b  mettent  une  lapipe  avec  une  grofTe  mèche  »  à  la. clarté  de 
.laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu  ils  tiennent  entre  leurs  doigtv 
L*eau  qu'on  nomme  céUJie  eft  la  pire  de  toutes ,  &  fe  découvre 
dîffirileménr  dans  un  diamant  brut  :  cependant  le  fecret  infail* 
Jible  pour  en  juger,  çft  dç  rexaminer  à  Tomtrc  dç  quelquç  af» 
l>re  touffu^ 

On  appelle  diajfiant  foihle  ,  celui  qui  n'efl:  pas  épais  ;  diamant 
^endarmeux  ,  celui  qui  ii'eft  pas  net  ;  diamant  hriltant  \  celui,  qui 
eft  tjiillé  eu  facettas  defliis  &  deflbus ,  &  dont  la  table  ,  ou  prin- 
icîpale  facette  du  deflus  eft  plate  ;  diamant  en  rofi ,  celui  qui  eft 
tout  plat  deflbus,  &  taillé  deflus  en  diverfes  petites  faces  ordir 
Clairement  triangulaires  ,  dont  les  dernières  d  en  haut  fe  termi- 
nent en  une  pointe  ;  diamant  en  tabU^  celui  qui  a  une  grande 
facette  quarrée  pardefliis  ,  &  quatre  bîfeaux  qui  Tenvironnent, 
Quand  les  diamans  en  table  ont  de  Tépaifleur ,  ils  font,  pouf- 
l'ordin^ire,  taillés  deflbus  comme  deflus  ;  &  lorfqu'ils  fpnt  min« 
ces  &  foibles,  Iç  deflbus  en  eft  plat  fans  bifeaux. 

L'expérience  a  convaincu  que  ritn  ne' peut  amollir  I4  dureté 
iûe  cette  pierre  précieufe  ;  mais  auflî  fa  dureté  n*eft  pas  telle 
qu'on  n'en  çaflé  fur  r^nçluniCj^  8c  fçus  Iç  ro^ftç^u ,  autant  qu'on 
en  voudroit  éflijrer, 

La  première  opération  de  la  taille  du  <fiamant,  eft  celle  paç 
laquelle  on  le  décroûte  ;  mais  cette  matière  eft  fi  dure,  que  Ton 
.n'en  connpît aucune  autre  qui  puifle  la  divifer  par  le  frottement, 
^'eft-à-dire ,  en  terme  d'art ,  qui  puifle  mordre  deflUs  ;  en  ef* 
fet ,  lorfqu  on  frotte  un  diamant  avec  la  nicilleure  lime ,  on  ufe 
la  lime ,  tandis  que  le  diamant  refte  dans  fôn  entier  ;  la  pouf-^ 
fière  du  grès  ,  du  caillpu ,  du  cryflS al ,  &c.  eft  réduits  fous  le 
iliamgnt  en  poudre  impalpable ,  fans  y  laiflèr  la  moindre  imprefr 
ilon  ;  il  a  donc  fallu  oppofer  le  diamant  aui  diamant  même  pour 
le  travailler.  On  les  frotte  les  uns  contre  les  autres  pour  les 
îifer ,  c'çft  ce  qu'on  appelle  tarifer  Us  diamans.  On  les  maftique 
chacun  au  bout  d'un  petit  bâton  en  forme  de  ipanchè  ,  que  Ton 
peut  aifémenf  tenir  à  la  main  pour  les  frotter  avec  plus  de  fa- 
cilité; par  ce  nioyen,  les  diarpans  mordent  l'un  fur  Tautre  ,  ÔÇ 
il  s'çn  détache  une  pouflière  que  Ton  reçoit  dans  une  petite 
boîte  nommée  é^rifoïr  j  cette  poufllère  fert  enfuite  à  les  taille? 
&  à  les  polir.  Pour  leur  donner  le  poli ,  ijt  faut  fuivre  le  fil  de 
{a  pierre ,  fans  cette  précaution  on  n'y  réufliroit  pas,  aij  con^ 
traire  le  diamant  s'échaufFèroit  fans  prendre  aucun  poli  «  comme 
Il  arrive  dans  ceux  qui  n'ont  pas  te  ftl  dirigé  uniformément  :  oi| 
{es  appelle  diamans  de  rpature  :  les  diamantaires  les  comparent  à 
des  noeuds  de  bois ,  dont  les  fibres  font  pélOtQnnées  ^ç  fsjOll 

t{Mk%  k  çrQifçat  j^  différons  f^n  '     .  •         \ 
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La  taSIe  du  diamant  ne  doit  fon  origine  qn*à  un  conp  do 
hafard.  Louis  de  Berquen  ,  de  Bruges,  eu  le  premier  qui  l'ait 
snife  en  pratique,  il  y  a  près  de  300 ans  (en  1476  ).  A  Faide  4e 
certaines  roues  de  fer  qu'il  inventa  ,  il  parvint ,  par  le  moyen 
de  la  poudre  de  diamant ,  à  polir  parfaitement  les  diamans ,  & 
à  les  tailler  de  la  manière  qu'il  jugeoit  à  propos.  Voyez  VO- 
rigint  des  Loix  ^  des  Arts  &  des  Sciences  gïn-'ix  I758,  totru  H^ 
liv.  II 9  chap.  IIj  art.  III ,  pag.  215. 

Lorfque  le  diamant  efi  décroûté ,  on  peut  juger  de  fa  tranf- 

i>arence  &  dé  fa  netteté.  Dans  le  commerce  on  entend  par  ^«211, 
a  tranfparence  du  diamant.  Un  diamant  d'une  eau  sèche  &  d'une 
eau  cryflalline  ,  eft  un  diamant  d'une  belle  tranfparence.  Les 
défauts  qui  fe  trouvent  dans  la  netteté  des  diamans  ,  font  les  coa- 
leurs  fales  &  noirâtres ,  les  glaces  ,  les  points  rouges  ou  noirs, 
les  filandres  4  les  veines.  On  a  exprimé  les  défauts  par  diâférens 
noms,  comme  tables ^dragoneaux, jardinages  &c»  ;  en  général, 
ils  ne  viennent  que  de  deux  caufes  ;  fçavoir  ,  des  matières  étran- 

fères  qui  font  incruflées  dans  le  diâûnant,  de-là  les  points ,  les 
landres ,  les  veines  &c.  ;  la  féconde  caufe  efl  le  vuide  qui  ei 
dans  les  fêlures  qui  arrivent  au  diamant  Iorfqu*or*  le  tire  de  la 
mine,  parceque  les  mineurs  cafTent  les  rochers  à  coup  de  inafre« 
le  coup  retombant  fur  les  diamans  qui  touchent  par  halard  aa 
morceau  de  roche  ,  les  étonne ,  c*e{t-à-dire ,  les  fêle.  Les  deux 
principales  qualités  dv^  diamant  font  la  tranfparence  &  la  net- 
teté f  mais  il  y  en  a  une  troiflème ,  qui  n'elt  pas  moins  efTen- 
tielle  à  la  beauté  de  la  pierre ,  &  qui  dépend  naturellement  des 
deux  premières ,  mais  qui  a  befoin  du  fecours  de  l'art  pour  être 
perfectionnée  ;  c*eft  l'éclat  &  la  vivacité  des  reflets. 

Un  diamant  d'une  eau  pure  &  nette  doit  avoir  des  reflets 
▼ifs  &  éclatans ,  fi  la  pierre  efl  taillée  dans  de  jufles  propor* 
dons.  Il  y  a  différentes  façons  de  tailler  le  diamant  6c  les  au- 
tres pierres  précieufes  (a\  La  taille  qui  produit  le  plus  grand 
effet,  eft  la  taille  en  brillant  :  pour  l'exécuter,  on  forme  33  fa- 
ces de  différentes  figures,  ôc  inclinées  fous  différens  angles  ^  fur 
le  deffus  de  la  pierre  ,  c'efl-à-dire ,  fur  la  partie  qui  eft  hors 
de  l'oeuvre  :  on  fait  25  autres  faces  fur  la  partie  qui  eft  dans 
l'œuvre  ,  aufTi  de  diflférentes  figures  &  inclinées  diftéremment  ^ 
de  forte  que  les  faces  du  deffus  correfpondent  à  celles  du  deC" 
fous  dans  des  proportions  affez  juftes  pour  multiplier  les  réfle* 
zions ,  &  pour  donner  en  même  tems  quelque  apparence  de 

(a)  La  defcription  de  cet  art  &  du  moulin  dont  on  fe  fort ,  fe  peuvent 
voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Phélîbien  le  père ,  où  il  traite  de  l'archite^lure , 
pelAture  &  fculpture  >  &  des  uts  qui  en  dépendent. 
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yéfraAion  à  certains  afpeâs;  c'eft  par  cette  méchanique  que  l'on 
donne  des  reflets  au  diamant ,  &  des  rayons  de  feu  qui  font  une 
apparence  de  réfraâion  dans  laquelle  on  voit  en  petit  les  cou- 
leurs du  fpeâre  folaire  ,  c'efl-à-dire  du  rouge  ,  du  jaune ,  da 
bleu,  du  pourpre  &c.  Peut-être  y  auroit-il  moyen,  par  des  ex* 
périeoces  réitérées 4  de  perfeâionner  la  taille  des  brillans  ;  mais» 
pour  cela  ,  il  faudroit  avoir  des  pierres  d'une  très-grande  éten** 
due  9  6c  rÛquer  de  les  gâter;  car  on  eft  toujours  obligé  de  faire 
un  grand  nombre  d^  tentatives^  avant  que  d'arriver  au  but  que 
l'on  s'eft  propofé. 

Le  brillonet  ou  demi^-brillant  peut  réfulter  d'une  pierre  foi* 
ble  9  dont  la  table  »  dequarrée  qu'elle  étoit,  a  été  réduite  à  huit 
pans ,  6c  les  faces  coupées  en  facettes.  Cette  pierre  n'ayant  pas 
de  deflbusy  a  été  nommée  pour  cette  raifon  demi-brillant.  Les 
brillans  fouflirent  i  à  proportion  de  leur  étendue  &  de  leur  con* 
figuration  9  diverfes  formes  ,  dont  les  plus  recherchées  fant  la 
ronde ,  l'ovale  ^  la  poire  6c  la  pendeloque.  Ces  deux  dernières 
£a.ç6ns  s'appellent  à  V indienne  ,  parceque  les  pendans  d'oreille 
font  fort  ufités  chez  les  Indiens.  Plus  il  y  a  de  facettes  triangu- 
laires fur  la  pendeloque  de  diamant ,  plus  le  jeu  en  eft  vif.  Elle 
eft  percéç  par  le  bout  fupérieur ,  pour  y  inférer  un  fil  d'acier 
qui  fert  à  la  fufpendre.  En  cet  état  elle  renvpie  la  lumière  de 
tous  les  cotés.  Les  pietites  parcelles  de  diamans  qui  fervent  4 
faire  des  entourages  ,  c'eft-a-dire,  à  entourer  des  diamans  plus 

fros  Se  plus  précieux,  s'appellent  des  carats ,  parce  qu'ils n'excè'* 
ent  guère  le  poids  d'un  carat*  Ce  paragraphe  eft  extrait  da 
J)i£i.  du  Citoyeri ,  in-8^.  1761, 

Quelquefois  au  lieu  de  fcier  le  diamant»  on  le  clive»  fùr-toui 
quand  il  y  a  de  grandes  glaces.  Cliver  une  pierre»  c'ed  la  fendre. 
îes  Européens  n'ofent  guère  le  rifquer,  crainte  de  la  brifer;  lesL 
«Uamantaires  Indiens  le  font  hardiment  &  heureufement. 

La  couleur  du  diamant  varie  à  l'infini  ;  on  en  trouve  de  toutes 
les  couleurs  6c  de  toutes  les  nuances  de  couleur.  Je  ne  fçais  ce* 
pendant  pas  ,  quoîqù'en  difent  nos  jouaillers,  fi  on  a  jamais  vu 
àits  diamans  d'un  auffi  beau  rouge ,  d'un  auifi  beau  pourpre  que 
le  rubis,  d'un  aufli  bel  oraneé  qpe  l'hyacinthe,  d'un  aufli  beau  verd 
que  l'éméraude ,  d*un  aum  beau  bleu  que  le  faphir  &c.  Le  dia- 
mant verd ,  lorfque  la  couleur  eft  d'une  bonne  teinte,  eft  le  plus 
rare;  il  eft  aufS  le  plus  cher  (a^.  Le  diamant  couleur  de  rofe  Ôc  le 
Meu  font  très-eftimés ,  même  le  jaune.  Les  diamans  roux  ou  noi- 
râtres ne  font  que  trop  communs  ;  ces  couleurs  paiTent  pour  ua 

(a)  On.eo  voit  uadaos  Le  Cdbiaet  d'hiiloke  naturelle  à  Drefcle. 
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détaut  qui  en  diminue  beaucoup  le  prix  ;  en  effet,  elles  offiifqoent 
la  pierre. 

On  pèfe  le  diamant  au  carat.  Le  carat  eft  de  4  grains  ,  un  peu 
inoins  torts  que  ceux  du  poids  de  marc,  &  chacun  de  c^s  grains 
fe  divife  en  demies ,  en  quarts,  en  huitièmes,  enfeizièmes  &c. 

Les  plus  beaux  diainans  que  Ton  connoi0e  font  celui  du  Grand- 
Mogo!,du  poids  dc'279  &  9  i  ^ïn^s  de  carats.Tavernier  Ta  eftimc 
11723278  livres  14  fols  9  den.  On  y  remarque  un  feul  dé£iut, 
c*e{l  une  petite  glace  qui  fe  trouve  fur  fon  tranchant  d'en  bas. 

Le  diamant  du  grand  duc  de  Tofcane^  qui  pèfe  1^9  caratt  ; 
Tavernier  la  eftimé  1608335  livres.  D  eft  d'une  eau  fort  nette, 
&  taillé  à  facettes  de  tou^  les  cotés ,  mais  fa  couleur  tire  un  peu 
fur  Iç  citron, 

Le  grand  fancy  qui  fait  partie  des  diamans  delà  couronne,  qui 
pèfe  106  carats;  on  croit  que  c'eil  par  corruption  de  la  pronon* 
ciatipp  du  npnibre  cent  fix  qu'on  Ta  appelle  fanjcy\  d'autres  pri- 
fendent  que  c'eft  parcequ'il  a  appartenu  autrefois  à  quelqu'un  de 
\^  maifon  de  Harlay  de  Sancy.  Suivant  lé  Pi^nnairt  du  Ciu  if 
ne  pçfe  que  5  6  carats  6c  demi,  ôc  n'a  coûté  que  600000  livres;  fos 
eau  ei^  parfaite,  fa  figure  eil  oblongue,  Çc  fafornie,  une  double 

Le  pitt  que  M.  le  duc  d'Orléans  acquit  pour  le  Roi  pendant 

fa  régence,  pèfe  547  grains  parfaits;  il  coûta  2500000  livres: 
c^étpi'c  le  nom  d'un  gentilhomme  Anglois,  de  qui  on  acheta  cet* 
te  belle  pierre.  Il  eA  de  forme  quarrée  taillé  en  brillant;  &  fe^ 
Rngle^  font  émouffçs  de  4  lignes  &  demie,  de  forte  qu'il  furpaile 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  p^fait  en  ce  genre.  Aufîi  eft-il  eâimé 
beaycoup  plas  qu'il  n'a  coûté.  Voyez  Pierres  Précieujes.  EncycU 

Celui  ^u  |loi  de  Portugal  e(l  le  plus  confidérablfî  de  tous.  Voy, 
çi-dejfus^p,  340. 

Les  diamans  d-une  beauté ,  d'une  grofTeur,  ou  d'un  prix  extra-? 
prdin^ires,  fe  pomment  Parangons»  Ainû  l'on  dit  :  un  Diamans 
parangon  ;  pour  dire  un  diamant  excellent ,  qui  n'a  pas  fon  pareil» 

Voyez  à  l'article,  des  Pierres  précieufe^  le$  prix  des  dia- 
fnans  bruits  &  en  rofes.  Nous  ajouterons  ici,  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  rtvêlent  du  commerce  de  diamans ,  les  (difficultés  fur  reftima-i 
(ion  des -pierres  pricieufes  ^  propofies  par  M.  Jeffiics,  dans  le  Journal 
Éconnom,  Juillet;,  1754.  p.  134  à  139. 

La  proportion  que  la  nature  afFe^e  dans  fes  produ^ions,  doit 
^tre  celle  de  leur  valeur.  Cette  r^gle  fcrt  dç  fondement  à  une  ma» 
pière  d'Qftimer  la  valeur  des  pierreries  que  Tavernier  avoit  d«-r 

t)i;is  long-tems  propofée,  &  que  M.  JefFries  travaille  à  renouvel? 
er.  Rien  de  plus  fimple  que  fon  principe,  ni  au  premier  coup- 
t^\\  4^  plus  fa^isf^iiaot  uue  fa  çonclufion.  Ç^il  fuivçint  les  au||f« 
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fi£s  despoids  que  les  diamans  doivent  être  évalués  ;  une  pierre  de 
•ideux  carats  vaut  quatre  fois  celle  d'un  carat,  &  cette  dernière  ne 
vaut  que  la  dix-nullièine  partie  d'un  diamant  de  cent  carats.  Le 
prix  .moyen  du  carat  peut  être  fixé  à  deux  livres  flerlines  ou  k 
deux  louis  ;  (lia  pierre  eft  plus»  ou  pxoins  parfaite,  il  £iuc£ra  haufr 
fer  ou  baiifer  ce  prix.  Se  s'en  iervir  dans  l'évaluation  qu'on  veut 
faire.  Comme  la  taille  des  brillans  fait  perdre  aux  pierres  envîroii 
la  moitié  de  leur  ppidsf  leur  prix  efl  celui  des  diamans  bruts d'm^ 
poids  double.  Le  brillant  d  un  carat  vaut  huit  louis ,  en  fuppoiân^ 
que  le  <iiamant  non  taillé  du  même  poids  &  de  1^  même  qualité 
«in  vaille  deux;  celui  de  dix  carats  vaut  8qq  louis»  &.  celui  de  quiiirr 
%e  i8co,  ainil  de  fuite. 

Cette  règle  me  paroit  fujette  à  diyerfes  4ii&cultés,  que  je  pror 
pofe  en  £orme  de  doutes. 
.  i^.  La  fuite  qui  exprime  le  nombre  des  diamans  de  divers  poids^ 
iuit-elle  la  règle  qu'on  nous  donne  pour  les  évaluer  ?  Y-a-t-il , 
par  exemple,  quatre  fois  plu^  de  pierres  d'un  carat  qu'il  n'y  en  a 
de.  celles  de  deux;  neuf  fois  plus  que  de  celles  de  trois;  dix  mil-? 
les  fois  plus  que  de  celles  de  cent?  On  fçait  fimplement  qu'il  y  ^ 
plus  de  petits  diamans  que  de  gros;  mais  tant  qu'on  ignore  lavé-. 
véritable- échelle  de  la  nature  ,  la  loi  du  quarré  ne  ferait-elle  pa^ 
aufïi  arbitraire  que  ççUç  dp  cube  ou  de  quelque  autre  puiflan- 
4ce  des  poids, 

.a?,  pour  que  1^  fuite  en  queiliot^  eut  une  Iqix  confiante ,  ne  de? 
vroitreile  pas  s'étendre  régulièrement  à  l'infini  f  S'il  y  a  un  ter- 
me que  les  diamans  ne  paiient  point  ;  fi  à  mefure  qp'ils  en  apror 
chent ,  ïU  deviennent  beaucoup  plus  rares  qu'ils  ne  deyroient 
être  pour  rçpoiidre  ^  la  loi  du  quarré  ou  ^  qpelqu'aptre  loi  que 
ce  foit ,  les  règles  applicables  aux  diamans  médiocres  le  feront-* 
elles  à  ce  diamant  unique  du  Grand-Mogol  qui  pèfe  279  carats  9 
i6es.  à  celui  du  grand  duc  de  Tofcane  qui  en  pèfe  1^9  &  demi^ 
&  à  celui  de  Pitt ,  qiû  eft  de  136  &  un  quart  ?  Tavernier  fie  mon 
Auteur  le  prétendent  ;  qu'ils  me  permettent  d'en  douter, 
•3^. La  difficulté  de  trouver  des  acheteurs,  ne  doit-elle  p^s dimi- 
nuer la  valeur  des  diamans,  extrêmement  gros?  comme  ils  ne  peu? 
vent  être  acquis  quepar  un  petiç  nomb|-e  de  Princes  ou  par  quel? 
ques  particuliers  aufli  riches  qu'eux ,  le  débit  ne  fçauroit  en  être 
ni  auui  prompt  ni  aufli  fur  que  celui  des  diamans  médiocres.  Ne 
ûit-ce  pas  cette  raifon  qui  einpêchaX^vemier  d'acheter  le  diaman| 
de  242  carats  5  i6mes  qu'on  lui  offrit  à  un  prix  beaucoup  plus  mor 
dique ,  que  celui  qu'il  eut  du  avoir  fuivant  fa  proportion  J  D'ailr 
leurs ,  fi  le  nombre  des  gros  diamans  augmente  peu-à-peu  ^  ne 
perdront-ils  pas  de  leur  valeur^  en  perdant  de  leur  fingularité  ? 
i  ^^,  Nç  fÇfW-il  P*?  awffi  çffenûel  cjue  curieux  ^  de  dççerniinçf 
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U  proportion  annuelle  de  l'or  &  de  l'argent  aux  cBatnans  8t  an 
autres  pierres  précieufes?  fi  les  diamans  multîplioient  uns  qne 
les  moyens  de  les  acquérir  augmentafTent  également  ,  conferve- 
roient-ils  leur  valeur  ?  fi  le  Bréfil  n'en  foumifibit  plus  ,  ceux  des 
Indes  ne  deviendroicnt-ils  pas  beaucoup  plus  chers  ? 

5  ^.  L'Auteur  remarque  lui-même  que  des  goûts  ou  des  ufages 
particuliers,  font  ou  tomber  ou  renchérir  des  pierres  d'un  certain 
ordre.  Oîi  en  fommes-nous,  fi  tous  les  ans  c'eft  au  caprice  à  mo- 
difier la  règle? 

6^.  Tous  les  défauts  d'un  gros  diamant  peuvent-Hs  êtie  fenC* 
blés  dans  un  petit  i  Vous  m'of&ez  une  pierre  de  50  carats,  qui 
n'a  d'autres  défauts  qu'une  petite  glace  ;  comment ,  pour  l'efiimer, 
trouverai-je  le  diamant  d'un  carat  qui  lui  répond  ? 

7^.  Enfin  des  diamans  bruts  perdent*ils  également  à  être  t^ 
lés  ?  Vous  convenez  que  non  ;  vous  m'apprenez  que  la  fbrmede 
certaines  pierres  approche  naturellement  de  celle  que  l'art  lenr 
donne.  Ne  feroit-il  pasinjufle  &  infenfé  d'exiger  le  même  prix  du 
diamant ,  qui  perd  la  moitié  de  fon  poids  à  être  brillante  ,  que  de 
celui  qui  n'en  perd  que  le  tiers  ? 

Comme  ce  n'eft  point  l'envie  de  critiquer  ^  mais  (knplement  le 
défir  d'acquérir  de  nouvelles  lumières  ,  qui  m'a  loggérc  les  ré- 
flexions qu'on  vient  de  voir ,  je  conviendrai  que ,  malgré  ce  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  foUde»  il  vaut  peut-être  mieux  avoir 
une  règle  équivoque  que  de  n'en  avoir  aucune.  Si  M.  Jef&ies 
penfe  que  ces  règles  font  généralement  établies,  ou  que  fon  li* 
vre  fuffira  pour  les  introduire,  il  n'importera  pas  beaucoup  qu'e^ 
les  foient  entièrement  fondées  fur  la  raifon.  Dans  tous  les/ujetsqw 
dépendent  delà  fantaifie,  c*eft  à  une; convention  reconnue  qu'il 
fumt  d'en  appeller. 

Les  détails  dans  lefquels  M.  Jeffiie&s^engage  fur  la  manière  de 
tailler  les  brillans  font  fort  inflruftiâ  pour  Tes  ouvriers*  Les  figu- 
res dont  ils  font  accompagnés ,  ne  font  pas  moins  utiles  à  ceux 
qui  poiledent  des  pierreries ,  &  qui  veulent  fçavoir  fi  l'art  ne  pour* 
roit  pas  leur  donner  un  nouveau  prix.  On  y  voit  la  repré/enta- 
tion  de  5  5  brillans  depuis  le  poids  d'un  carat  jufqu'à  celin  de  cent, 
&  Ton  apprend ainfi  qu'elle  doit  être,  pow  chacun, la  proportion 
de  fa  furface  à  fon  poids. 

Cette  difcuilion  eft  imporrante.  On  croit  ne  rien  rifquer  en 
jugeant  d'un  diamant  fur  fon  eau  &  fur  (on  poids.  Mais  l'effet  des 
pierreries ,  eft  la  véritable  mefure  de  leur  valeur.  Si  un  brillant 
eft  trop  épais  ;  fi  fes  facettes  ne  font  pas  aftez  inclinées  ;  fi  ^5 
contour  eft  trop  maflif  ,  il  aura  moins  d'éclat  qu'il  ne  devroit 
avoir ,  &  lé  feul  moyen  de  lui  en  donner  ,  fera  de  retrancher  ce 
qu'il  avoit  de  trop  «  &  qui  pouvoxt  aller  au  quart  &  même  9A 
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ders  de  fbn  poids.  Ce  quart  ou  ce  tiers  doit  donc  itre  ôté  de  Ta 

Iiefanteiir  a£tuelle  du  brillant ,  avant  que  d'en  déterminer  la  va^ 
eur  ,  ôc  il  faut  même  faire  une  autre  diminution  pour  les  fraix  dé 
la  réduâion.  Un  brillant  de  ûx  ctarats  vaudroit , par  exemple,  28S 
livres  ;  mais  il  eft  trop  épais  ;  il  lui  manque  du  feu  ;  fon  con- 
tour eft  ilmplement  égal  à  celui  d'un  brillant  de  quatre  carats  , 
qui  lie  vaut  que  128  liv.  Je  dois  donc  retrancher  de  cette  fom- 
me  ce  qui  m'en  coûtera  pour  le  transformer  en  im  brillant  de 
ce  prix. 

Le  fecret  que  M.  JefFries  vient  de  communiquer  au  public ,  St 

3 m  ,  dit-^il ,  lui  a  été  jufqu'ici  foigneufement  caché  9  mérite ,  fans 
oute  ,  fa  reconnoifTance  ,  &  préviendra  des  fraudes  »  peut-être^ 
trop  ordinaires.   Le  dirai-je  cependant  ?  j'ai  encore  ici  quelques 
fcrupules.  L'exemple  qu'allègue  notre  Auteur  ne  regarde  que  dei 
l>riUans  médiocres.  Prenons-en  de  plus  gros.  Suppofons  qu'un 
brillant  de  60  carats  n'ait  que  la  furface  d'un  brillant  de  40 ,  aa 
lieu  de  valoir  28800  livres,  ne  devra-t-il  pas  même  être  évalué  ii 
12800  livres  ?  J'ai  de  la  peine  à  le  croire.  L'art  de  cliver  6c  mê« 
me  de  fcier  les  diamans,  efi  connu  ;  ainfi  les  20  carats  qu'on  re-* 
tranchera  du  brillant ,  ihériteront  d'entrer  eh  ligne  de  compte  ,  &C 
devront  même  être  différemment  eftimé$ ,  fuivant  les  endroits 
oli  fe  trouvera  l'excès.  Une  lame  entière  de  ce  poids  ^_  vaudra 
plus  que  diVerfes  rognures  détachées  ;  mais  le  moins  qu'elles 
vaudront  9  fuiEra  pour  dédommager  des  fraix.  J'ajoute  que ,  fi 
l'excès  de  l'épaiiTeur  eft  fi  nuifible  »  celui  de  la'longueur  ne  pa^ 
roit  pas  devoir  l'être  également.  Le  brillant ,  qui  auroit  la  for- 
me d*un  quarré-long ,  ieroit  moins  eftimé  qu'un  quarré  parfait , 
de  la  meiure  de  fon  plus  grand  côté  ;  mais  devrpit  l'être  plus  que  ' 
le  quarré  de  la  mefure  du  plus  petit.  C'eft-à-dire  que  s'il  n'àvoit 
point  d'autres  défauts  ,  il  devroit  être  eftimé  par  fon  poids. 

M.  Elliot  a  donné  un  mémoire  dans  les  Tran/aâions  Philo/1  d^ 
la  Société  Roy aU  de  Londres^  Ann.  1745  ^"^  ^^  gravité  fpécifique  des 
diamans  ,  dont  le  climat ,  la  groITeur  &  la  tranfparence  differoient. 
Ces  différences  n'en  produifent  pas  fur  la  gravité,  une  4'un  146  me» 
La  gravité  fpécifique  des  diamans  du  Brefil ,  efl  à  celle  des  dia-^ 
mans  de  l'Orient  comme  3  5 13  efl  à  3  5 17.  Voyez  auiîi  Wodward, 
dijlribiitions  des  foJJîUs  y  p.  318. 

Suivant  le  Di£lionnaire  du  Citoyen ,  les  diamans  du  Bréfil  ne 
paflent  pas  pour  avoir  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  Orien- 
taies,  par  conféquent  ils  ne  peuvent  recevoir  le  même  poli;  ainfi 
le  prix  des  diamans  du  Bréfil  baiffe,  dit-il,  de  jour  en  jour,  & 
cela  doit  être  j  étant  une  marchandife  qui  fe  répand  fans  fe  coh- 
fommer. 
Oa  appelle  diamans  de  JSafa  d'afTez  belles  pierres  qui  fe  trou- 
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wtnt  dans  les  montaugnes  du  roifinage  de  Ba& ,  gros  bourg  on 
petite  ville  de  Tifle  &  Chypre  :  elles  font  afiez  eftiinéesy  &  peo- 
irent  aifément  paflfer  pour  de  véritables  diamans»  quoique  les  çon- 
noiiTeurs  y  trouvent  quelque  différence. 

11  y  a  quelques  naines  à  l'occident  de  Baffa  ou  on  trouve  dei 
pierres  tranfparentes  ,  qui  reflemblent  afièz  à  celles  qu'on  ren? 
xontre  dans  les  montagnes,  à  l'oueft  &  au  nord  de  rEcofle  ,  mais 
elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  il  bonnes.  Les  lieux  oii  on  les 
trouve ,  font  appelles  mines  de  diamans.  Depuis  quelque  tems, 
QD  gouverneur  trompé  par  ce  nom«  a  dépenfé  beaucoup  d'argent 
pour  Jes  faire  exploiter  ;  mais  il  n'a  eu  que  foa  travaÛ  de  reâc 
pour  iès  peines.  Il  a  cependant  affern>é  ces  mines  à  des  chrétiens» 
&.  fes  fuccefleurs  en  ont  toujours  exigé  la  rente  avec  la  plusgrandç 
^gueur  y  fui vant  le  voyage  d'Alexandre  Dnunond  ,  ConluI  An- 
glois  â  Alep ,  en  Chypre  &  en  Syrie ,  en  1744  ,  dans  les  Fbya^ 
gcurs  Modernes  y  Tonu  IV.  1760  >  p*  32f 

L'art,  qui  imite  la  nature  en  tant  de  chofes ,  a  voulu  au(&  imiter 
cette  admirable  production,  mais  il  ne  l'a  fait  qu'imparfaitement; 
Jes  faux  diamans,  qu'on  appellç  en  France  dianufns  du  temple^  à 
caufe  du  temple  de  Paris  ,  où  s'en  efl  fait  la  meilleure  fabrique» 
p'apprpchent  nullement  des  véritables  :  aufli  ne  font-ils  de  pref- 
que  aucun  prix.  Il  s'en  fait  pourtant  un  afTez  grand  négoce  poor 
les  habits  de  mafque ,  &.  particulièrement  pour  ceux^es  a^^eun 
des  opéra ,  tragédies ,  &  cpmédies. 

Les  diamans  d'Alençon  font  encore  une  autre  forte  de  faux 
diamans  :  ils  fe  font  de  pierres,  ou  de  cryflaux»  qui  fe  trouvent 
près  d'^ençon,  ville  de  Normandie,  Le  village  où  ils  croidènt, 
&  qui  efi  à  deux  lieues  de  cette  ville,  fç  nomme  Hertré  ;  le  ter- 
foir  eft  plein  de  fable  luifam,  &  de  roches  dures. &  grifes.  Il  y  a 
de  ces  diamans.  û  nets ,  &  fi  brillans  ^  que  quelques-uns  s'y  font 
irouvés  trompés* 

II  fe  rencontre  aufT^  fur  les  côtes  de  Médoc  ,  certaii^s  caillou^ 
durs  &  tranfparens,  lefquels  étant  taillés  comme  il  faut ,  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  diÀinsuer  p^rmi  le9  diamans  faux ,  ^'en  trouvant  dç 
très- durs ,  &  4e  tres-brillans. 

Diamant  dont  fe  ftrt  le  peintre  en  émail  ;  ce  n'eft  qu'qn  petit 
éclat  de  diamant  bien  pointu,  que  l'on  fait  fortir  au  bout  d'uç 
petit  bâton  avec  une  virole  de  cuivre  ou  d'argent. 

Les  émaiUeurs  fe  fervent  du  diamant  pour  crever  leç  petil| 
(œillets  qui  fe  forment  fur  l'émail  en  fç  parfondant.  J^ncyçL 

Diamant.  On  fe  fert  du  diamant  fin  dai^s  les  manufaâures  dei 
glaces ,  pour  les  équarrir  ;  Ôç  chez  les  vitriers  pour  couper  leuf 
frerre. 

Ces  diamans  font  néanmoins  n)ont|^  diyerfçmçnt  ^  $<:  ppt  di^ 
(Sprçnsnpfps,^ 
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\jè  diamant  ()our  les  glaces,  qui  fert  auffi  au  verr^de  homi* 
Re  ,  fe  nomm^  ÎGafndnt  à  raifot  :  celui  des  yitriers  s'appelle  diamami 
à^^queue.  L'un  &  l'autre  font  enchaffés  dans  une  yirol«  de  fer  de 
deux  pouces  de  longueur ,  &  de  1  ou  3  lignes  de  dianiètre*  De 
l%taîri  fondu  remplit  le  creux  de  la  virole  9  &  y  aftermit  le  dia- 
mant. Quand  au  bout  de  cette  virole ,  il  y  a  un  manche  de  bub, 
ou  d'ébéne  ,  environ  de  fix  pouces  de  long,  on  l'appelle  diamant 
â  queue  ^s'il  n'y  a  point  de  manche^  &  que  la  virole  traverfe  tm 
morceau  de  buis ,  en  forme  de  petit  rabot ,  doublé  par  deflbus 
«Tune  plaqlie  de  cuivre ,  il  ptetitl  le.nonl  de  diainant  a  rahoi,  Oo 
Ht  fert  de  tous  les  deux ,  en  les  appuyant  fur  la  glace ,  ou  far  le 
yerre  ,  le  long  d'une  régie  de  fer ,  ou  de  bois.  Voyez  Gîacc^ 

On  ne  fe  fervoit  autrefois  tjue  d'émeril;  &  comme  il  ne  poi*- 
Voit  pas  cduper  les  plats  ou  tables  de  verre  épais,  on  y  emplojoit 
fbie  verge  de  fer  rouge.  EncycL 

'  DIAMANTAIRE.  Ceft  un  lapidaire  ,  ou  ouvrier,  qm  tailla 
les  diaoïans ,  qui  s'y  connoît ,  &  qui  en  îak  trafic. 

Les  diamantaires  Indiens  font  fort  adroite  à  cacher  les  défetni 
de  letlrs  dîamans;  &led  Européens,  qui  Vont  aux  mines  ^  doivent . 
être  *touj ours  fur  leur  garde  avec  eux.'  S'il  y  a  quelque  glace, 
Quelques  pointfs  ^  ou  quelqife  petit  fable  noir  ou  rouge ,  îS  coih 
i^ent  toute  la  pierre  de  petites  facettes ,  ils  la  font  truler ,  poor 
faire  noircir  les  points  qui  font  rouges  ,  ces  der&iers  la  rendant 
|j\us  défeâueufe  ;  &  ont  encore  mille  autre  inventions  pour  trom*  ' 
per  les  étrangers. 
I        Pour  ce  qui  eft  dû  poids ,  on  n^  peut  être  tiVunpé ,  à  moint 
qii^on  ne   les  achète  en  cachette  ;  les  princes  dans  les  étatsr 
defquels  (ont  les  mines  de  diamans ,  y  ayant  établi  des  officiery' 
à  leurs  gages ,  qui  les  pèfent  avec  graflde  fidélité* 

Ce  commerce  caché,  dans  lequel  on  peut  être  furprîs  ad  poidtf 

Sfàr'le  vendeur,  eft  défendu  fouà  de  gr;(ndes  peinei  »  ne  (t  fà^ 
ai^t  que  de  pierres ,  qu'on  a  cachées  aux  conunis  du  prince  4 
dM  que  lés  mlneilrs  ont  eu  l'adrefTe  de  mettre  à  part ,  fans  êttû 
apperçus^  Mais  le  profit  eft  fi  confidérable  ,  que  les  Européen^ 
font  ce  commerce  de  comrebande  autant  qu'il  leur  eft  pofli-* 
Me;  les  Indiens  de  leur  part  fe  fiant  plus  au  fecrét  des  étraiH 
gers  ',  qu'à  celui  de  leurs  propres  compatriotes* 

DICTAMË  ou  DICTAMNÉ  i  plante  médicinale.  C''€ft,fe^ 
Ion  M.  de  Toumefort ,  une  efpèce  d'origan  »  qui  a  les  feuilk»' 
rondes  &  couvertes  d'un  velu  blanc. 

'  On  trouve  fous  ce  nom ,  dans  les  boutiques  y- des  feuilles  acr*' 
{ondies ,  de  Ulongueur  d'un  pouce ,  tirant  fur  le  verd,  couverMi; 
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de  duvet  Se  d*im  poîl  épais  ^  foutenues  fouvent  fur  de  petites  ^« 
ges ,  du  fommet  defquelles  pendent  des  efpèces  d^épis  formel 
dé  feuilles  en  manière  d*écaille,  de  couleur  de  pourpre  »  d'une 
odeur  pénétrante  &.  agréable,  d*un jgoût  acre,  aromatique  ^  brit- 
I«uitw  On  les  apporte  de  l'ifle  de  Crète ,  où  cette  plante  vient 
d'elle-même  parmi  les  fentes  des  rochers,  tl  faut  choifîr  celles 
qui  font  récentes ,  bien  nourries ,  entières  ,  qui  ne  font  point 
moifies ,  également  velues ,  d'ungoût  brûlant ,  &  qui  font  odo- 
rantes. 

Il  n'eft  pas  bien  jSlt  quil  s*en  trouve  encore  préfentement  en 
Candie  ;  voici  néanmoins  la  defcription  que  les  auteurs  ont  faite 
du  diâame  ou  diâamne  de  Crête. 

Cette  plante  a  quantité  de  tiges  entalTées,  &  couvertes  d'un 
coton  fort  blanc  &  touffu  ;  fes  feuilles  ,  qui  font  auffi  cotonneu- 
fes ,  font  rondes  &  épaiffes  ;  fes  fleurs  ^  qui  ne  paroifTent  qu'an 
fommet  des  tiges  ,  font  purpurines,  &  femblables  aux  violettes  » 
mais  d'un  viofet  plus  clair  ;  fa  femence  fe  trouve  dans  le  calice 
de  la  fleur,  quand  elle  eftpafTée. 

Le  diâame  des  modernes ,  qu*on  nomme  SEiame  Blanc  on 
fraxineUcy  à  caufe  de  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  frêne, 
appelle  en  IsLÛn  fraxinu^  ^  n*efl  guère  moins  eflimé,  ni  moins 

?récieux  que  celui  des  anciens.  Il  ie  trouve  dans  les  forêts  de 
rovence  &  de  Languedoc.  Sa  racine  ,  dans  laquelle  réùde  toute 
'fa  vertu  ,  n'eft  jgiière  plus  grofTe  que  le  doigt;  quelquefois  elle 
tA  branchue ,  &  divifée  en  quantité  de  petits  rameaux;  fa  cou- 
leur efl  blanche  ;  fon  goût  amer  ;  fon  odeur  forte ,  ôc  fentanc 
If  bouquin  ;  elle  poufle  des  tiges  de  deux  pieds  de  haut ,  ron- 
geâtres ,  ôc  chargées  de  feuilles ,  comme  on  l'a  dit ,  femblables 
t^  celles  du  frêne  ;  au  haut  des  tiges  s'élève  la  fleur ,  en  ma- 
.  nière  d'épi,  de  couleur  approchant  d'un  gris  de  lin  ,  mêlé  de. 
pourpre  ;  au  milieu  de  ces  fleurs  efl  placé  un  piflille  chargé  de 
cinq  petites  têtes  ^^  oii  fe  trouvé  la  femence  ^  qui  efl  noire  ^  lui» 
faute ,  ovale  &  pointue  par  un  bout. 

La  racine  de  ce  diâame  efl  eflimée  fort  excellente  contre  la 
i|iorfure  des  bêtes  vénimeufes ,  contre  les  vers  qui  s'engendrent 
dans  le  corps  hufnain,  contre  la  colique  &c.  Il  faut  choifir  cette 
racine  blanche  dedans  &  dehors ,  fans  fibres ,  &  bien  mondée. 

L'écorce  de  cette  racine,  dont  on  fait  principalement  ufage ,  efl 
un  peu  épaifTe,  blanche,  roulée  comme  la  canelle,  d'un  goût  ua 
peu  amer ,  avec  une  légère  âcreté;  d'une  odeur  agréable ,  &  for- 
tf ,  lorfqu'elle  efl  récente.  / 

Le  P.  Labat  dit  que  cette  plante ,  de  même  qu'une  infinité  d^au- 
très  médicinales  t  croit  en  abondance  &  en  perfeâion  dans  la 
Qalabre* 
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Suivant  les  Encyclopédiftes ,  la  frazinelle  &  le  diâamne  blanc 
font  la  même  plante ,  6c  les  racines  du  diâam«  de  Crète  ne  font 
d*aucun  ufage. 

n  y  a  encore  plufîeurs  fortes  de  didames ,  mais  moins  eftimés, 
&  de  peu  d'ufage  ;  comme  le  diâame  bâtard,  qui  a  la  feuille  plus 
petite;  le  di£lame  fauvage^qui  ne  porte  ni  fleurs ,  ni  fruits;  &  un 
autre  dont  les  feuilles  font  femblables  aujifimhnumy  &  les  fleurs  à 
torigafu 

Diâame  de  FirginU*  Voyez  Serpentaire  de  Virginie», 

DIMITE.  Ceft  une  des  deiu  efpèces  de  toile  de  coton,  qui 
je  fabriquent  daQs  Fifle  de  Siphanto  ou  Sophanti ,  une  des  ifies 
de  l'Archipel  :  elle  eft  croifée  6c  d'un  très- bon  ufage.  Ceil  vrai- 
femblablement  la  même  que  Dénote* 

On  fabrique  ces  étoffes  à  Ménémen  âcScio;  mais  celles  de 
Ménémen  ont  le  plus  grand  débit,  quoique  celles  de  Scîo  foient 
infiniment  plus  belles.  Celles  de  Nlénémen  coûtent  environ  une* 
.piaflre  la  pièce  de  loendayésde  long,  6c  3  quart  de  large. 
:  L'endayé  efl  une  mefure  plus  coune  que  le  pic  de  3  loomes. 
Toutes  les  étofies  de  coton  fe  vendent  à  Tendayé.  Voyez  Remar^ 
-quesfuT'  dherfes  hranshes  de  commerce^  in-Svo.  1758.  pag,  aie. 

Les  dimites  de  Chypre  valoient  à  Marfeille,  en  17^7*  L.  4 
à  5  la  pièce,  celles  d'Alexandrie,  L.  a.  zo» 

DINANDERIE,  marchandife  de  cuivre  ouvré,  mi'on  appelle 
plus  communément  chauderonnerief  parcequ^Ue  conlifle  en  chato^ 
dières,  chauderons  6c  autres  fend>lables  uflenfiles  qui  fe  fabri- 
quent par  les  chauderonnj^rs* 

Cette  marchandife  a  prisfon  nom  de  dinanderie,  de  dinant, 
ville  du  pays  de  liège ,  qui  s*eft  rendue  riche  ôc  fameufe  par 
la  grande  quantité  oe  chauderonnerie  qui  s*y  manufaâure,  Ôc 
dont  il  fe  fait  des  envois  confidérables  dans  prefque  tous  les  en>- 
droits  de  l'Europe.  Il  en  vient  beaucoi^  à  Paris* 

DISTILLATEUR  ;  celui  qui  difUlle ,  qut  travaillé  à  cette  par- 
ue de  la  Chymie  qui ,  par  le  nooyen  du  feu  pouffé  à  certain  dégrés , 
•fépare  6c  tire  des  mixtes ,  les  eaux ,  les  efprits,  les  effences  oc  les 
extraits. 

Les  médecins  6c  les  apothicaires  ne  peuventfe  paffer  de  la'plu- 
part  des  opérations  chymiques,  qui  fe  font  par  la  diflillation; 
6l  beaucoup  d'artifans  ont  befoin ,  pour  leurs  ouvrages  ,  des  hui- 
les ,  des  eaux  fortes',  6c  de  diverfes  autres  drogues  qui  fe  difli}-* 
lent  par  Talembic. 

La  diftillation  ^  fi  utile  pour  la  famé  6c  pour  le  commerce» 
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peut-être  néanmoins, très-contraire  à  Tun  &  à  Fautre ,  parte  ixiat 
Vab  vùtge  qull  eft  aifé  d'en  faire  ;  &  fi  c'efl  elle  qui  fournit  (i*ei 
celleos  remèdes  pour  la  confervation  de  la  vie,  &  de$  drogufi 
pour  beaucoup  dé  mànufaâures ,  c'efî  elle  pareillement  qui  fo: 
a  préparer  les  poifons  qui  tuent,  &  les  eaux  régales  qui  altères! 
les  monnoies  qui  font  comme  la  baie  de  tout  le  négoce. 

Pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  d'une  opération  d'ailleni 
fi  nécefiàire,  les  Ordonnances  des  Rois,  les  Arrêts  dei  Coon 
des  monnoies,  &  les  Réglemeiis  dés  ofEtciers  de  police,  y-ooi 
diverfement  pourvu,  fur-tout  pour  la  ville  de  Paris,  oh  iln'dl 
|>ennîs  à  oui  que  ce  foit,  d'avoir  cbez  lui  des  fourneaux,  da 
alembics,  aes  cornues,  des  récipiens  &  autres  vafès  &  ^a&r^ 
mens  propres  à  cette  partie  delà  Chymic^  qu*il  n'en  ait  ob^ 
tenu  des  lettres  du  Roi,  ou  des  pemûffions  de^  niagi{lrats,oo 
enfin  qu'il  ne  foit  reçti  maître  dans  la  commnnatuté  des  âôBaùt 
teors ,  qui  y  eft  établie. 

On  trouvera  la  théorie  de  la  diiBllation  dans  YÊncych 
Les  végétaux  fom  détruits  ou  décompofés  par  la  fermentatii»; 
-alors  ils  donnent  une  liqueur  qiti ,  par  la  diftiilation  ,  fournit  de  Fe^ 
•prit  ardent;  mais  pour  cela ,  il  ne|faut  préndfe  que  le  fuc  rcccflWJC* 
tore  des  végétaux  ;  car  quand  les  végétauît  oii  les  plantes  font  ftr 
ches^  il  faut  y 'joindre  de  l'eau  commune;  Voyez  Introd,  àl» 
jHiiuéralog.  par  Henckel ,  cki  L  Seâ.  JIL  p*  13;  | 

DOCIMASIE,  &  plus  exadement,  quoîquë  contre  Miffi 
DOCIMASTIQUE  ,f (  Chym.  &  MétaUurg.  )  La  docimafic  et 
cette  branche  de  la  Ghymie  qui  comprend  l'art  de  faire  àesé- 
ùky  OU  d'évaluer  par  les  produits  du  tràvaîben  petit,  c'cft-»* 
dire,  d'un  procédé  exécuté  fur  une  petite  quantité  déminée/ 
les  produits  &  les  avantages  du  travail  en  grand  i  c'eô'-à-dîie, 
du  même  procédé  exécute  fur  une  grande  quantité  de  matièws 
•fembfables.  C*eft-là  la  définition  la  plus  générale  qu  on  pai«< 
donner  de  la  docimafie;  Cet  art  confidéré  dans  cette  étefl^ 
eomprendroit  tous  les  effais  qu'on  pourroit  faire  dans  les  di»; 
teos  travaux  de  la  Halothecnie,  de  la  Zimothecnié  &t.;  ©^ 
on  ne  donne  pas  communément  ai*  mot  docmajie  un  fen^  fi  g«^ 
iiérai.  En  le  prenani  donc  dans  fon  acception  la  plus  ordinaire, 
nous  la  définirons  l'art  d'examiner  par  des  opérations  chymiq"* 
tme  matière  rhihérale  compofée  quelconque ,  afin  de  coonoiff* 
e^raôement  l'efpèce  &  la  proportion  dés  différentes  fubftanccti 
dont  elle  eft  compofée  ^  &  de  déterminer  les  moyens  les  pla^ 
avamagéux  de  les  féparer. 

y,  Cette  partie  de  la  Chymie  eft  d'une  néceffité  indifpcnfab» 
#  dans  le  travail  des  mines  &  dan<  les  fonderies,  fi  l'on ^^^ 
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'ÎÉ  ks  éipioîter  avec  avantage  ;  car  c'eft  par  Teuai  du  minéral 
il  qu'on  a  tiré  de  terré  ^  qu'on  fçait  quels  font  lés  métaux  âc  leà 
if  matières  hétérogènes  qu'il  contient  y  combien  ^  par  etemple  ^ 
n  un  cent  pefani  de  ce  minéral  peut  donner  au' jufte  de  métaU 
h  de  s'il  convient  de  faire  des  dépenfes  pour  l'exploitation  d'dtlé 
h  pareille  mine  &  poUr  la  conftruâion  d'une  fonderie  ^  &de  toûà 
91  les  autres  Bâtimens  qui  en  dépendent» 

yj  La  docimafie  indique  auffi  fi  l'on  opéré  bien  ou  tHal  À^M 
fi  une  fonderie^  &  fait  connoitre  fi  la  fonte  des  mines  en  grand 
91  rend  tout  ce  qu^elle  doit  produire.  Souvent  il  ne  fe  trouve  pai 
-if  pour  un  feul  métal  dans  une  mine  ;  l'or,  l'areent»  le  cuivre^ 
i»  le  plomb,  jfont  auelquefois  confondus.  Ceudonc  en  l'exà'* 
i>  minant  par  des  eflais,  qu'on  fçait  la  quantité  de  chacun  \  &  par 
'^  cet  examen  préliminaire ,  oh  s'afiure  de  ce  qu'on  doit  fair^  ^ 
i>  dans  lé  travail  en  grand  ^  pour  les  féparer  les  uns  des  autres 
a  fans  déchet; 

V  Outre  l'examen  des  initiés  par  les  eflaîs  de  la  docimafie  i 
1  il  eft  queftion  fouvent  de  féparer  l'un  d'avec  l'autre  ^  les  mé^ 
m  taux  qu'on  en  a  tirés  par  ces  eifais;  6c  quelquefois  pour  faire 
^  exaâement  cette  fparation,U  faut  les  unir  avec  d'autres^  Or 
ii  ces  mélanges  ne  peuvent  fe  faire  fans  un  eflai  préliminaires 
'  1)  Les  efiais  font  pareillement  la  bafe  du  travail  des  monnoiés^ 
i>  fans  ëiix  e!«es  ne  feroient  prefque  jamais  au  titre  prefcrit  pal* 
*  lefouverain.  L'affinage  des  matières  d'or  &  d'argent  i&  le 
'^  départ  ou  laféparation  dé  ces  deux  métaux,  font  auifi  du  ref^ 
«  fort  de  la  docimafie  ;  car  fans  un  efiai  qui  précède  l'affinage  ^ 
^  on  he  peut  fçavoir  combien  l'argent  a  de  cuivre  dans  fon  allia- 
)>  ge^  ni  par  conféquent  combien  il  faudra  mettre  de  plomb  fui* 
^  la  coupelle  pour  détruire  Ou  fcorifier  cet  alliage.  :Ç'eâ  aufii 
'  *t  par  Tefiai  qu'on  juge  s'il  y  d  aflcz  d'argent  joint  à  l'or  dànè 
»  le  mélange  de  ces  deux  métaux^  pour  que  1  eau-forte  puifië 
1»  en  faire  la  féparation  a.  M.  Hellot  fur  Schltltten 

Les  objets  particuliers  fur  lefquels  la  docimafie  s'exerce^  ù>AÏ 
les  mines  proprement  dites ,  les  fiibfiances  métalliques  méiééi 
*ntr'elles  oii  à  quelques  matières  étrangères  *  telles  que  le  fou-^ 
fte^  les  pyrites  i  les  pierres  oïl  terres  alumineufes,nitreuféSi  &c& 

Les  principales  opérations  que  la  docimafie  emploie  $  font  lé 
lavage  ^  le  grillage,  la  fcorification ,  l'affinage  par  la  coupelle  » 
la  fufion,  oc  la  préparation  des  régules  où  des  culots  métalli-^ 
ques,  la  liquation^  la  réduâion^  l'amalgamation,  le  départ pàf 
la  voie  fèché,  là  diftillation ,  la  fublimation^  la  lolution  pat  le$ 
ixienftrues  humides  qui  comprend  l'inquarti  &  les  différêns  dé-^ 
parts  par  la  voie  humide. 

Les  infirumens  pour  exécuter  toutes  çéi  diâererités  (^pefâ? 

7vme  //i  ï 
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tîons,  font  tous  indiqués  dans  VEncyclepédie  &  dans  legp&i 
DMonnaire  de  Commerce, 

Il  ne  fuffit  pas  à  refTayeur  d*être  en  état  d'exécuter  les  opér»> 
dons  que  nous  avons  défignées  plus  haut ,  ôc  dont  il  f<va  traité 
dans  quelques  articles  particuliers;  il  ne  fuffit  pas  même  qu'il fç3- 
che  former  un  procédé  régulier  de  l'exécution  fucceifive  d'in 
certain  nombre  de  ces  opérations  ,  procédé  dont  on  trouvera  no 
exemple  au  mot  ^Jfai;  il  faut  encore  qu'il  foit  au  £&it  d'un  cer- 
tain calcul  9  au  .moyen  duquel  il  détermine  la  proportion  dans 
laquelle  étoient  entr'eux ,  les  difFérens  principes  qu'il  a  (éparés, 
&  le  rapport  de  ces  produits  avec  ceux  du  travail  en  grand.  Ce  ca^ 
cHl  a  été  heureufemcnt  rendu  très-fimple,  au  moyen  derofâge 
des  poids  fi^tifr,  repréfentans,  ou  idéaux,  divifés  dans  des  par* 
ties  proportionnelles  aux  parties  des  poids  réels  ,  qiâ  font  es 
l!lfage  dans  chaque  pays.  Un  petit  poids  quelconque  étant  pris  » 
par  exemple,  pour  repréfenter  le  quintal  de  loo  liv.  qui  cft  le 
plus  communément  en  ufage  parmi  nous»  on  divifera  ce  poids 
fiâif  par  livres ,  onces,  gros  &c. ,  &  comme  il  n'eil  jaunis 
queftton  dans  la  réponfe  du  docimafifte  de  déterminer  des  quaa- 
ùtés  abfolues  mais  toujours  des  quantités  relatives  ,  qu'oo  ne 
lui  demande  jamais  combien  d'argent ,  par  exemple  9  contietf 
un  morceau  de  mine  qu'on  lui  préfente  ^  mais  combien  use 
pareille  mine  contient  d'argent  par  quintal^  le  poids  réeltie 
fon  quintal  fiâif  lui  efl  abfolument  inutile  à  connoitre.  Cdâ 
qui  eu  le  plus  en  ufage  en  France  pèfe  pourtant  ordinaireisetf 
un  gros  réel.  , 

Les  petites  portions  du  quintal  fiâif^  telles  que  les  gros^étstf 
de  très-petits  poids  réels  «  on  conçoit  combien  il  importe  àl'exao 
titude  de  l'art  que  les  poids  &  les  balances  de  docimafie  foietf 
juftei.  ' 

Les  feuls  auteurs  originaux  de  docimafie  que  reconnoiffe  M^ 
Cramer ,  excellent  juge  en  cette  partie ,  font  le  célèbre  Geag* 
'Agricola  qui  le  premier  en  a  donné  un  traité  méthodique  dâis 
le  7me.  livre  de  fon  ouvrage  De  re  metaUicd,  achevé  avant  Ta^ 
née  1550  ;  Lazare  Ercker  qui  a  fuivi  Agricola  de  très^près  dans 
un  ouvrage  écrit  en  Allemand  «  &  imitulé  jéula  fubterranea^  ^ 
Modeflin  Fachs  qui  a  auifi  écrit  en  Allemand,  &  qui  a  pefl 
ajouté  auxconnoiftances  qu'il  a  puifées  dans  Ces  deux  prédécefleoi^ 

.Stahl  &  Henckel  nous  ont  donné  les  connoiflances  les  ^ 
êxaâes  &  les  plus  philofophiques  fur  la  nature  des  minéraux»  & 
fut  la  théorie  des  changemens  que  l'art  leur  fait  éprouver  ;  lepr^ 
tnier  dans  pluiieurs  de  fes  ouvrages  ^  6c  fur^^tout  dans  fa  diuer^ 
tation  i  ntitulée  «  Dijfertatio  métallurgia,  pyroteehnica ,  &  doânui^ 
mttalUca  fundamenta  exhibens,  dont  les  deqiiers  chapitres  cofir 
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Sennent  un  traité  abrégé  &ïcientifique  de  docimafie ,  &  Henc-* 
kel  danâ  fa,  pyritologie ,  fon  flora  fatumifans  &c. 

La  bibliothèque  du  docimafiile  doitvêtre  groilie  aujourd'hui^ 
des  ÈUmens  de  docimafit  de  M.  Cramer,  &  du  traité  de  la  fonte  des 
mines  de  Schtutur^  augmenté  de  plufieurs  procédés  &  obfervar 
tiens ,  âc  publié  par  M.  Hellot.  EncycL 

DOMINO,  forte  de  papier ,  dont  le  trait ,  les  deflms ,  &  les 
perionnages  font  imprimés  avec  des  planches  de  bois  grof&ére- 
ment  faites ,  puis  les  couleurs  mi&s  deflus  avec  le  patron,  com- 
me on  le  pratique  pour  les  cartes  à  jouer.  Le  domino  fe  fabrique 
particulièrement  à  Rouen  &  en  d'autres  villes  de  province.  Il  ne 
peut  fervir  qu'aux  payfans,  qui  ^n  achètent  pour  garnir  le  haut 
de  leurs  cheminées.  Tous  les  dominos  font  fans  goût,  fans  correc* 
tion  de  deffins  ,  encore  plus  mal  enluminés,  &  patronnés  de  cou- 
leurs dures.  Article  de  M.  Papillon.  EncycL 

La  do  minoterie  confifte  principalement  dans  la  fabrique  &  le 
négoce  de  ce  papier  qu'on  appellç  papier  marbré  ^  &  dan$  rim- 
pref&on  en  toutes  fortes  de  couleurs  lunples  de  tout  autrre  papier* 
y oyQZ  papier  marbré. 

DONGRIS;  toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes  Orîen-^ 
taies,  par  les  vaiffeaux  de  la  compagnie  de  Hollande  qui  en  ont 
apporté  4480  pièces  en  1740,  Sii  lyjj  enij^^. 

DORA  DE  des  Antilles  ;  poiflbn  excellent  à  manger ,  aSnfi  nonW 
n\é  par  les  Portugais  ,  &  qui  fait  les  délices  des  vaifleaux  des 
compagnies  d'Europe ,  qui  traverfent  la  Zone  Torride.  Son  nom 
vient  de  ce  qu'il  a  des  nuances  dorées  vers  le  dos  &  les  côtés 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  dorade  de  TOcéan  avec  un  autre 
poiffon  de  même  nom ,  qu'on  pêche  dans  la  Méditerranée.  Voyw 
Dauphin* 

DOREAS  ;  mouffeline  ou  toile  de  coton  blanche  qu'on 
'  apporte  des  Indes  Orientales  ,  particulièrement  de  Bengale.  Il  / 
tn  a  des  groffes,  des  fines,  des  rayées  &  à  carreaux. 

La  longueur  de  la  pièce  eft  ordinairement  de  16  aunes  de  Fran^ 
ce  ,  fur  7  8  mes.  de  large.  Ce  qui  fait  en  Cobidos  ou  coudées  » 
fuivant  la  mefure  des  Indiens ,  40  de  longueur ,  &  2  &  i  quart  de 
largeur ,  ou  bien  en  aunes  d'Amfterdam  ,1^  aunes  de  long  6c 
une  &  demie  de  large ,  &  30  aunes  de  Dannemarc.  La  va- 
leur eft  d^environ  16  a  20  florins  la  pièce  des  ordinaires  ,  &  2C  à 
30  florins  la  pièce  de  celles  qui  font  à  fleurs  ,  ou  à  rayes*  Ce 
qu'on  peut  voir  dans  Ricard  ^  lieg.  dAmft. 
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A  préfent  elles  valent  beaucoup  plus,  s*étant  rendues  en  t^5Q 
à  la  compagnie  Afiatique  de  Goppenhague,  i6  à  au  Ricksd.  m 
ordinaires ,  &  25  à  46  Ricksd.  les  fines  9  &  à  Axnfterdam  44  a 
\  60.  â.  (Se  à  fleurs  de  14  aunes,  30  à  38.  fi.  Vojez  Moujptitnu 

Les  t«'râi1çois  récrivent  ainfi  ^maîs  les  Hollandois  écrirefit  Doëf 
fias  ,  au  fingulier  ^  &  Douriajptn  ,  au  pluriel* 

DOR-EMUL.  Mouflejine  à  fleurs  que  les  Anglois  apporent 
des^  Indes  Orientales  ;  elle  porte  t6  aunes  de  long  fur  3  quarts 
^ie  large. 

DORÉR,  c'eft  en  général  couvrir  d'or.  On  applique  Tor  ftf 
les  métaux  ,  le  bois  lé  papier  ,  &  prefque  fur  toutes  fortes  de 
fubftances  acres.  On  i'appliquié  ou  à  colle  ou  à  huile  ^  ou  avec 
des  feuilles  d  or,  ou  avec  de  l'or  moulu  ^  ou  ,  enfin  9  en  amak 
gamant  ce  métal  avec  le  thercure  ,  de  manière  qu'il  s*u(e  plmôt 
^u'il  ne  s'enlève. 

On  dore  en  or  moulii  &  en  or  en  feuilles.  Pour  dorer  de  k 
première  façon  la  pièce  cifelé^  i  recuite,  dérochée  dans  de  Peaa 
fecqn4€  i  pour  eh  ôter  toute  la  craffe  ,  on  l'avive  j  enfuite  on 
la  fait  fécher  au  feu  ;  on  la  eratte-boefTe  ;  on  la  fait  revenir  ;  01 
la  met  en  couleur  $  c'efl-à-dire  ,  qu'on  la  frotte  avec  une  brofi 
trempée  dans  une  couleur  préparée  exprès  ;  on  la  fait  fecher  und 
féconde  fois  ,  &  on  la  brunit. 

Pour  doref  de  la  féconde  manière ,  il  ne  &ut  que  gratter ,  p(H 
lir  &  nettoyer  fa  pièce  ,  &  y  appliquer  l'or  à  chaud.  L'on  nefe 
fërt  Gue  de  la  fangiiine  pour  brunir  les  pièces  dorées  d'or  en  feisl' 
ks.  Voyez  Dorure,  EneycL 

Dorer ,  en  terme  de  tireur  i*ori  c*efl  appliquer  plufleurs  coucto 
d'or  en  feuilles  fur  un  lingot  d'argent;  ce  qui  fe  fait  après  avoir 
bruni  l'argent  à  force  de  bras  avec  le  brunîfToir.  On  applique  en^ 
filjté  l*or  &r  autant  de  couches  qu'on  le  juge  à  propos  ;  on  met 
le  lingot  aihfi  chargé  dans  un  grand  feu  j  pour  y  attacher  plus  étroi- 
tement l'or  ;  on  le  foude  avec  la  pierre  (anguine,  qui  fe  polit  par* 
£iite^ent ,  &  l'incorpore  fkr  rârgênt  on  ne  peut  pas  mî^ux.  Si 
^fli  cttte.dernière  oj>ération,  on  trouve  fur  le  lingot  des  gonâesy 
on  les  ouvre  aVec  un  cotiteau  fait  pour  cela  :  on  fait  la  même  cho^ 
ie  ^  f'égarà  des  moules.  EncycL 

'  Dorer  fur  cuir,  efl  l'art  d'appliquer  l'or  fur  cette  matière,  & 
d'en  fabriquer  des  tapifleries  ;  ce  qui  fe  fàii  en  les  imprimant  d'à-' 
Ibord  entre  une  planche  de  bois  gravée  en  creux,  comme  les  ca* 
chetsoii  les  poinçons  des  médailles  ;  &  une  autre  contre  une  plan-^ 
che  enduite  de  ciment,  auquel  on  a  fait  prendre  la  forme  de  la 
gravure  t  tnrimprimant  demsi:  eofbrte  que  la  planche  de  ciment 
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irapporie  en  relief  le  deffin  de  celle  qui  eft  gravée  en  creux,  côm*^ 
me  l'empreinte  d'un  cachet.  On  imprime  la  peau  de  cuir  ^nrre  l«i 
planche  de  bois  gravée  en  creux»  &  entre  celle  de  ciment  qui  eft 
en  relief,  ce  qui  lui  fait  prendre  la  méoiô  for<9e:  Oh  (é  f^ct  (^ôuf 
imprimer ,  d*une  preiTe  i^mbUble  à  çellç  d^s  {niprimeur^  en  taii^ 
le-douce. 

Après  que  le$  cuirs  font  impriniés,  en  dore  ou  argeAté  les  èn4 
droits  qui  doivent  être  dorés  ou  argentés,  foitles  fdnds  Qùlesre*» 
iiefs ,  &  on  peint  à  Thuile  ceux  qui  doivent  être  peints.  Les  cou? 
leurs  doivent  être  à  Tbuile,  auilî->bien  que  les  afliettes  de  Tor  &c 
èc  de  Targent;  des  couleurs  en  détrempe  ne  tenant' point  fur  lé 
cuir.  Pour  argenter ,  on  prend  les  feuilles  d'argent  avec  des  pin^ 
cettes  d'ébène,  à  ia  tête  dçfqueU  efi  attaché  un  morceau  dé  quèuf 
de  renard ,  dont  on  fe  fert  pour  étouper ,  c'efi-  à-dire ,  pour  pref« 
fer  les  feuilles  d  argent  fur  1  affiette  à  laquelle  elle  doit  s^attache'r« 
L'ouvrier  lifTe  la  pëàu  avec  le  brunifToir,  Il  pare  le  cuir  fur  une 
pierre  à  parer,  ou ^  efçarner.  Les  batteurs  d'or  t'ranfmettent  let 
feuilles  d'argent  fix  à  fix  dans  le  livret.  Il  faut  un  couteau  à  dé^ 
lîrer ,  c'eft-a-dire  à  étendre  les  pe^ux  fur  une  table  de  pierre  «  & 
vne  planche  de  bois  gravée  en  creux  pour  imprimer  les  cuirs  ;  uii 
fer  à  cifeler  ,  c'eft  un  poinçon  dont  la  partie  mférieure  eft  gra-^ 
vée,  ôc  qu'on  imprime  fur  les  cuirs  dorés  ou  argentés.  On  frappf 
fur  le  poinçon  avec  le  maillet  qui  eft  un  morceau  de  hoié  quârré 
&  arrondi  par  un  bout,  qui  f§rt  d^pQignçet  Ençyçlopé^,  Yoye< 
Cuir  doré» 

DORONIC  ROMAIN ,  en  lam  doronicum  romanum.  Genre 
de  plante  à  fleurs  radiées,  dont  le  difque  efl  compofé  de  plufieurt 
fleurons.  La  couronne  eft  formée  par  des  demi-neurons  qui  tien^^ 
liçnt  tous  à  des  embryons,  &  qui  font  entourés  par  un  calice  fai( 
fn  forme  de  baflïn  découpé  par  les  bords.  Les  embryons  devien<« 
lient  dans  la  fuite  des  femences  garnies  d'aigrettes  ^  ôc  attachéet 
à  la  couche.  I«e^  fleurs  paroiiT^nt  aysHst  }çs  feuiîlçs.  Toiiri;èfort^ 
Inft.rei  herk 

Cette  plante  croît  ^r  les  montagne^ ,  en  Suifit?,  proche  d^ 
Genève ,  en  Allemagne,  en  Provence,  en  Languedoc,  d'où  on 
nous  apporte  fes  racines  fiches  &  mondées  de  leurs  fibres.  Ëlléi 
doivent  être  choifies  grofTes  conime  de  petites  noifettes ,  char-? 
sues ,  jaunâtres  en  dehors,  blanches  en  dedans  d'un  goût  douceâ^ 
tre,  &  ailring^nte^  :  elles  çondç^nnçnt  b^aucoi;^  d'huile  &  dç  fel 
i^fTentieU 

Elles  font  propres  pour  réfifler  au  venin ,  pour  fbrtiâer  le  çer'» 
veau  &  le  cœur ,  $c  pour  çhiUkî^  p»  k  tt^afpiration ,  le§  htt^ 
roçur»  pçççjMit% 
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On  dit  que  Gefner  périt  pour  avoir  pris  le  maM  à  jeim  un  pea 
de  doronic.  Matthiole  prétend  qu*tl  n  a  rien  de  venimeux.  Cka» 
ires,  EncycL 

DORURE  ,  {Manuf  tnfoîe,  )  on  appelle  ainfi  les  matièm 
or  ou  argent ,  propres  à  être  employées  dans  les  étoffes  ricbes.  | 
Il  y  en  a  de  plufieuts  fortes.  Il  y  a  l'or  lis  de  deux  efpèces  ; 
l'or  frifé  de  deux  efpèces  ,  l'un  très-fin  ,  l'autre  moins  6n  ;  le 
clinquant;  la  lame  ;  la  canetille,  &  le  fôrbec.  J^e  clinquant  eft 
une  lame  filée  avec  un  frifé  ;  la  lame  eft  le  trait  ou  battu  ou  éca- 
ché ,  fous  le  moulin  du  Lympier  ;  la  canetille  efb  un  trait  fié 
fur  une  corde  à  boyau ,  qu'on  tire  enfuite  ;  le  fbrbec  eft  une  la- 
me filé  fur  des  foies  de  couleur.  EncycL 

On  fabrique  à  Lyon  quantité  d'étoffes  en  dorure  ;  le  com- 
merce en  eft  fort  confidérable  ,  de  même  qu'en  galons  d'or  & 
d'argent.  Les  manufaâures  de  Genève  en  galons  ne  le  cèdeàr 
point  à  celles  de  Lyon. 


lugmenter  la  conlommation.  Mais  il  paroit  qu  on  n  a  pas 
cette  branche  de  commerce  ,  toute  l'attention  qu'elle  mérite*. 
fuite  naturelle  de  la  fixation  des  maifons  dans  les  Échelies, 
&  de  l'induftrie  refferrée. 

La  dorure  va  généralement  à  Smyme  à  Tadreffe  des  réfidens 
François  qui  la  reçoivent  des  négocians  de  Marfeille  ,  leurs  codj- 
iriettans  ,  &  ceux-ci  l'achètent  par  fpéculation  des  fabricans  ce 
Lyon  &  de  Paris.  Les  réfidens  la  vendent  enfuite  quelquefois  aux 
boutiquiers  leurs  affociés  ,  qui  la  débitent  pour  le  compte  à& 
réfidens  &.  le  leur.  Les  réfidens  qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le 
boutiques ,  la  vendent  auifi  quelquefois  aux  Arméniens  ,  en  tro^ 
de  fil  de  chèvre  ,  &  d'autres  marchandifes ,  Çt  alors  ils  fe  relâ- 
chent confidérablement  fur  le  prix,  par  l'efpoir  qu'ils  ont  de  se» 
dédommager  par  l'avantage  qu'ils  le  flattent  de  trouver  fur  les 
marchandiles  de  retour  dont  ils  traitent.  Us  font  par- là  un  toit 
fenfible  aux  boutiquiers  qui  vendent  en  détail  ,  parceque  (es 
Arméniens  qui  ont  acheté  des  parties  de  dorures  à  bon  iharche, 
&  qui  d'ailleurs  ont  déjà  gagné  fur  la  marchandife  de  retour  dont 
,  ils  ont  fait  troc  9  vendent  à  un  prix  plus  moiléré ,  Ôi  empêchent 
par-là  les  boutiquiers  de  débiter  la  leur.  Il  feroit  facile  de  reinè- 
dier  à  ces  inconvéniens  ,  fi  nos  négocians  avoient  la  liberté  in- 
définie d'établir  des  maifons  dans  les  Échelles ,  pour  vendre,  foi^ 
en  gros ,  foit  en  détail.  N'eft-il  pas  fenfible  qu'un  homme  dt 
Paris  ou  de  Lyon ,  élevé  dans  le  commerce  de  la  dorure  &  àts 
étoffes  de  foie ,  qui  iroit  s'établir  en  boutique  à  Smyrne,  (^ 
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itxemple  »  &  cpii  travailleroit  pour  fon  compte ,  ponrroit  faire  ce 
que  ne  pjeut  pas  faire  le  réûdeot  qui ,  vidant  le  plus  fouvent 
pour  le  compte  d'autrul ,  n'a  pas  le  même  intérêt  à  fe  donner  I^ 
p^ine  de  bien  vendre  ?  Ce  n^archand  détailleur  approfondiroit 
ce  commerce ,  il  étudieroit  les  goûts  ,  rechercheroît  tous  les . 
moyens  d'augmenté»  la  confommation  des  dorures.  &  des  étof-r 
fes  de  foie ,  Se  du  oloins  toutl^  bénéfice  qui  iréfuIterQÎ^  de  çQ 
commerce  entreroit  tôt  ou  tard  dans  rÉt|Lt. 

Le  peq.  de  dorure  que  nous  envoyons  dans  lesEchelles^  pafle 
principalement  à  Smyme  ;  on  y  en  envoie  auffi  de  .Conflanti- 
nople.  ôç  qe  Venife;  celle-ci  efttr^imparfaite,  dje  mauvais  or» 
chargée  de  foie ,  &  mal  travaille ,  de  mauvais  goût ,  &  ternit 
très-Aîrément  ;  mais  le  bon  marché  auquel  on  la  vend  ,^  fait  qufir 
Ixeaucoup  de  gensi.  enacbètent  >  &  elle  nui^confidérablement  à 
la  nôtre. 

IX  ne^  faut  ec^  dorures ,  pour  les  Échellési ,  que;  des  dentelles  ^  ' 
de  petits  agrémens ,  &  franges  de  toutes  efpèces. 

Conftaniinople  fait  paifer  à  SiQyrxvs  une  .quantité  confidéra-ii 
ble  de  galons  detrès-bafle  qualité ,  en  façon  de^rubat^  d'or  & 
d'argent  »  qui  fervent  aux  gc^s  du  ba$  peuple,  pour  garnir  de^ 
petites  veftes  extrêmement  courte  >  qu'ils  nomment  ietçks ,  Sc 
aux  flammes  qui  n'ont  pas  de  qupi  fe  fournir  de  beaux  galons* 
Ces  rubans  font  fabriquée  à  ConAantinople,  même  par  des  QrecsL 
qui  les  envoient  à  Smyrne ,  ôi;c.  à  d'autres  Grecs  leurs  corref- 
ppndans  »  qui  quelquefois,  auffi  eafont  venir  pour  leur  compte. 
La.  confommation  de  notre  4prure  à  Stiiyrne  y  n'a  pas  excédé.. 
)u(qu'ici  12  à,  1 5Q00  .pâaAres  ;  les  Vénitiens  n'en  vendept ,  année 
commune,  quç  pour  pareille  fomme.  Remapquts  fm divcrfcs b^an-\ 
ch€s  i/<.  commerce  ^  dt  navigation ,  in-8*^.  1758:,  pag.  I77^ 

Dorure, {e  dit  auffi  de  l'art  d'eipployer  l'or  eu  feuilles,  ScToi^ 
n)oulu  9  Ôc  de  l'appliquer  fur  les  métaujc,,  le  marbre ,  les  pierres, 
le  bois  &  diverfes  autres  matières*   . 

.  Cet  art  n'étoit. point  inconnu  aux. anciens;  mais  ils  ne  l'ont  < 
)S|imais  pouffé  à  I^  même  perfe^iion  que  les  modernes.  Conime 
ils  ignoroient  la  peinture  à  l'huile ,  qui  eA  une  invention  des  der». 
nîers  tems  ,  ils  n'avoient  pas  non. plus Ja  manière  de  fe  ferviir  de 
cette  liqueuf ,  pour  employer  l'or ,  qui  efl;  bien;  plus  belle  &  bienj. 
plus  durabie.ppurJes  ouvrages  qui  font  exppfés  à  l'air  ^  que  le. 
blanc  d*œuf,  &  la  colle  dont  ils  fe  fervoiçnt  pour  Ja  dorure  des 
corps  qui  ne  pouvgient.  faufirir  le  feu ,  ni  réfifler  à  l'eau ,  de. 
forte  qu'ils  bornoient  la  dorure. aux  endroits  qui  étoient  à  cou* 
vert  de  l'humidité  de  l'air. 

Les  doreurs  modernes  emploient  des  feuilles  de  différentesi 
épiiiffeurs  ',  mais  il  y  ea  4  cle  unt% ,  qu'un  millier  ne  pèfe  pas  quait . 


3fo  I  D  O  R  U  R  Et 

tre  ou  cinq  dragmes.  On  fe  fert  des  plus  épaiffes  pour  dorer  foi 
le  fer  &  fur  divers  autres  métaux  ,*  &  les  autres  pour  dorer  fm 
\ç  bois.  Encycl. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  dorures ,  dont  fe  fervent  les  doreurs^ 
tL  une  troifièoie  qui  eft  propre  aux  doreurs  fur  cuivre  ,  &  fur 
flivers  métaux.  Les  deux  premières  font ,  la  dorure  à  Thuile  & 
ta  dpture  en  détreippe  ;  la  proificme  çft  la  donir^  au  feu. 

Manière  <U  dorçr,à  l'h^, 

La  bafe  ou  la  matière  fur  laqpelle  on  applique  l'or  dans  cette 
méthode,  n'eft  autre  chofc  ,  fuivant  M.  Félibien,  que  de  Tor- 
cculeur  ;  c'efl-à-dire ,  ce  refte  des  couleurs  qui  tombe  dans  lei 
pinceliers  ou  godets  d^ns  lefquels  les  peintres  qçttoient  leurs  pin? 
féaux. 

Cçtte  matière  oui  eft  ex^êmement  grafie  &  gluante  ,  ayant 
'  été  broyée  &  paUée  par  un  linge ,  fert  de  fond  pour  y  appli- 
quer l'or  en  feuillçs  qui  a  été  préparé  par  les  batteurs  d'or, 
Elle  fe  couche  avec  h  pinceau  comme  les  vraies  couleurs  ;  après 
<]u'on  a  çncolé  l'ouvrage ,  & ,  ii  c'eft  du  bois  ^  li4  ayoir  donné 
quelques  couche^  de  blanc  en  détrempe. 

Quelque  bonne  que  puifTe  être  cette  méthode ,  les  doreurs 
Anglois  aiment  niieuxfe  fervir  d'un  mélange  d'ochre  )aune  broyée 
^vec  de  l'eau ,  qu'ils  font  fécher  fur  une  pierre  à  craie  ,  après 
quoi  ils  le  broient  avec  une  quantité  convenable  d'huile  graif^ 
$f.  defficative  ,  pour  lui  donner  la  confiftance  néceffaire. 

Ils  donnent  quelques  couches  de  cette  çompofition  9  l'^'Ur 
vrage  qu'ils  veulent  dorer  ;  &  lorfqu'elle  «A  prefque  sèche  , 
mais  ençori^  affei  onâueufe  ,  pour  retenir  l'or ,  ils  étendent  les 
feuilles  pardeitus,  foit  entières^  foit  coupées  par- morceaux  y  fe 
fervant,  pour  les  prendre ,  de  coton  bien  doux  ôc  bien  cardé, 
ou  de  la  palette  des  doreurs  en  détrempe  9  ou  même  flmpie? 
ment  du  couteau  avec  lequel  on  les  a  coupées,  fuivant  les  par- 
ties de  l'ouvrage  qu'on  veut  dorer ,  ou  1^  largeur  de  l'or  qu'on 
veut  appliquer. 

A  mefure  que  l'or  eA  pofë,  on  pafle  pardeflus  une  brofTe  0» 

(rros  pinceau  de  poil  très-doux  «  ou  une  patte  à^e  lièvre  pour 
'attacher  &L  comme  l'ifiçorpprer  avec  l'or-couleur  ;  &  avec  le 
même  pinceau,  ou  un  autre  plus  peti^,  on  le  ramende,  s'il  y 
fi  des  cafiures,  de  la  même  manière  qu'on  le  difa  dç  la  dorure 
gui  fe  fait  avec  la  colle, 

C*eft  de  la  dorure  à  l'huile  qu*on  fe  fert  ordinairement  pour 
dorer  içs  dômes  &  les  combles  des  églifes ,  des  bafiliques  &  des 
p^tlajs  31  Se  les  figures  de  |)latf ç  &  ^  f^owb  ^  q^i'on  veut  eaçpoi 
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r  ii  Vstlr  ,'&  aux  injures  du  tems.  Ceft  au(S  à  IliuHe  qu^on  dore 
s  ornetnens  des  plafonds  ,  les  corniches  ,  les  moulures  de$ 
mbris  ,  &  d'autres  femblables  ouvrages ,  foit  de  peinture  ,  fint 
:  ftuc,  foit  de  bois,  dont  on  embellit  les  galleries  ,  les  fallom 
:  les  autre;»  riches  ^ppartemens  des  bâtimens  cpnfidérabies. 

Dorure  en  détrempe. 

Quoique  la  dorure  en  détrempe  fe  fafle  avec  plus  de  prépan^- 
fs ,  &  pour  atniî  dire ,  avec  plus  d'art  que  U  dorure  à  Thnile  , 
.  n'en  eft  pas  moins  confiant  qu'elle  ne  peut  être  employée  en 
int.  d'ouvrages,  aue  la  première;  les  ouvrages  de  bois  &  de  ftnc 
tant  prefque  les  (euls  qu'on  dore  à  la  colle  ;  encore  faut-il  qu'ih 
oient  à  couvert ,  cette  dorure  ne  pouvant  réfifièr  ni  à  la  ploie^ 
li  aux  impreffions  de  l'air  qui  la  gâtent  ^  6c  Técaillent  aifémenr. 

\a  colle  dont  on  fe  fert  pour  dorer ,  doit  être  faite  de  roj;niires 
le  parchemin  ou  de  gants,  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu^à 
«  qu'elle  s'épaifliffe  en  confiftance  de  geléç.  ^ 

Si  c'eft  du  bois  qu'on  veut  dorer ,  on  y  met  d'abord  une  cou-* 
:he  de  cette  colle  toute  bouillante,  ce  qui  s'appelle  encoller  le  bms. 
ftiprës  cette  première  façon ,  &  lorTque  la  colle  eft  ftche,  on  Inî 
ionne  le  blanc  ,  c'eft-à-dire  qu'on  l'imprime  à  plufieurs  repri(ë$ 
iNine  couleur  blanche  détrempée  dans  cette  colle ,  qu'on  rend 
plus  foible  ou  plus  forte  avec  de  l'eau ,  fuiyant  que  l'ouvrage  le 
demande. 

Ce  blanc  eft  de  plufleurs  fortes  :  quelques  doreurs  le  font  de 

Îtôtrebienbattu, bien  broyé,  &  bîentamifé;  d'autres  y  emploient 
e  blanc  d'Efpagne  ,  ou  celui  de  Rouen.  Il  y  en  a  qui  fç  fervent 
d'une  efpèce  de  terre  blanche  qu'on  tire  des  carrières  de  Sève 
près  de  Paris  »  qui  n'eft  pas  mauvaife  quand  elle  eft  affinée. 

On  fe  fért  d'une  brofle  de  poil  de  fanelier  pour  coucher  le  bUnc* 
La  manière  de  le  mettre,  &  le  nombre  des  couches  font  différens, 
fuivant  Vefpèce  des  ouvrages.  A  ceux  de  fculpmre,  il  ne  faut  que 
fcfpt  ou  huit  couches;  aux  ouvrages  unis,  il  en  faut  jufqu'à  douxe^ 
A  ceux-ci ,  elles  fe  mettent  en  adouçiflant ,  c'eft-à~dire  en  traî^ 
nant  la  brôfle  par  deftiis;  aux  autres ,  on  les  donne  en  tappant^ 
ç'eft-à-^dire ,  en  frappant  plufieurs  coup  du  bout  de  la  brofle,  pour 
&ire  entrer  la  couleur  dans  tous  les  creux  de  là  fculpmre.  Il  faut 
obferver  aux  unes  &Ç,  aux  autres  de  n'en  point  donner  de  nou- 
velles que  la  précédente  ne  foit  bien  ftche. 

L'ouvrage  étant  extrêmement  (te  ^  on  l'adoucît  ;  ce  qui  fe  fait  en 
U  mouillant  avec  de  l'eau  nette ,  &  en  le  frottant  avec  quelques 
morceaux  de  groflc  toile ,  s'il  eft  uni ,  &  s'il  eft  de  fculpture ,  en 
fç  fervant  dç  Iéger§  bâtons  dç  fapin  ^  «^uxc^uek  fpnt  attachés  (]uel- 
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ques  lambeaux  de  cette  même  toile,  pour  pouvoir  phis  aîlement 
luivre  tous  les  contours,  &  pénétrer  dans  tous  les  enfbncemens 
du  relief.  (  L'adouciflemert  fe  fait  quelquefois  avec  de  la  prèle, 
mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  toile  neuve.  ) 

Le  hlanc  étant  bien  adpuci,  on  y  met  le  jaune  :  mais,  il  c'eft  us 
ouvrage  de  relief,  avant  de  le  jaunir ,  on  le  repare,  on  le  recher- 
che, on  le  coupe  ^  &  on  le  bretelle  ;  toutes  façons  qui  fe  don- 
nent avec  de  petits  outils  de  fer,  comme  les  fermoirs,  les  gouges, 
&  les  cifeaux ,  qiû  font  des  inftrumens  de  fculpteurs  ;  ou  d'autres 
x{uï  font  propres  aux  doreurs ,  tels  que  font;  le  fer  quarré^  qui  eft 
plat,  &  le  fer  à  retirer,  quieft  crochu. 

Le  jaune  qu'on  emploie  efl  Amplement  de  l'ochre  commun  biea 
broyé ,  &  bien  tamifê  ,  qu'on  détrempe  avec  la  même  colle  qui  a 
fervi  au  blanc ,  mais  plus  foible  de  la  moitié.  Cette  couleur  fe 
couche  toute  chaude  ;  elle  fupplée  dans  les  ouvrages  de  fculpture 
à  l'or  qu'on  ne  peut  quelquefois  porter  jufques  dans  les  creux, 
&  fur  les  revers  des  feuillages  6c  des  ornemens. 

L^afRette  fe  couche  fur  le  jaune ,  en  obfervant  de  n'en  point 
mettre  dans  les  creux  des  ouvrages  de  relief.  On  appelle  affieue: 
la  couleur,  ou  compofition  fur  laquelle  doit  fe  pofer  &l  s'aiTeoir 
For  des  doreurs  ;  elle  eft  ordinairement  compofée  de  bol  d'Ar- 
ménie ,  de  fanguine ,  de  mine  de  plomb ,  &  d'un  peu  de  fuii  : 
quelques-uns  y  mettent  du  favon,  &  de  l'huile  d'olive;  &  d'au- 
très  du  pain  brûlé ,  du  biflre ,  de  l'antimoine  »  de  Tétain  d^  glace, 
du  beurre ,  &  du  fucre  candi.  Toutes  ces  drogues  ayant  été  .broyées 
enfemble  ,  on  les  détrempe  dans  de  la  colle  de  parchemin  toute 
chaude,  &  raifonnablement  forte  ;  6c  l'on  aj^plique  fur  le  jauoe 
jufqu'à  trois  couches  ;  les  dernières  ne  fe  donnent  que  lorfque  les 
premières  font  parfaitement  fèches. 

La  brofle ,  pour  co^icher  l'affiette ,  doit  être  douce,  mais  quand 
elle  eft  couchée,  on  fe  fert  d'une  autre  broffe  plus  rude  ,  pour 
frotter  tout  l'ouvrage  à  fec  ;.  ce  qui  enlève,  les  petits  grains  qui 
pourroient  être  reftés  ,&  facilite  beaucoup  le  brunifFement  de  l'or, 

Lorfqu'on  veut  dorer ,  on  a  trois  fortes  de  pinceaux  ;  des  pin- 
ceaux à  mouiller,  des  pinceaux  à  ramender,  6c  des  pinceaux  à 
matter  ;  il  faut  aufli  un  couflinet  de  bois,  couvert  de  peau  de 
veau ,  ou  de  mouton,  &  rembourré  de  crin ,  ou  de  bourre,  pour 
étendre  les  feuilles  d'or  battu  au  fortir  du  livre  ;  un  couteau  pour 
les  couper;  ôc  une  palette  »  ou  un  bilboquet,  pour  les  placer  fur 
l'afliette.  La  palette  eft  faite  d'une  queue  de.  petit  gris  emman- 
chée de  bois,  qui  porte  à  l'extrémité  de  fon  manche,  un  pinceau 
de  même  poil.  Le  bilboquet  efl  un  inflrument  de  bois  plat  par 
defTous,  où  eft  attaché  un  morceau  d'étoffe ,  Sc  rond  par  deuusi 
pour  le  prendre  »  &  manier  plus  aifément. 
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On  (e  fert  d'abord  des  pinceaux  à  mouiller,  pour  donner  de 
,*humidité  à  Tailiette ,  en  l'humcôant  d'eau ,  ann  qu'elle  puifle 
ifpirer  6c  retenir  l'or;  on  met  enfuite  les  feuilles  d'or  fur  le  €ou£* 
[inet ,  qu'on  prend  avec  la  palette ,  fi  elles  font  entières  ,  ou  avec 
le  bilboquet,  ou  le  couteau  même  ,  dont  on  s'eft  fervi  pour  les 
couper 4  fi  on  les  emploie  par  morceaux;  ôc  on  les  pôle  &  le$ 
étend  doucement  fur  les  endroits  de  l'afliette  que  Ton  vient  de 
mouiller. 

Lorfque  l'or  vient  à  fe  cafler  en  l'appliquant,  on  le  ramende 
en  bouchant  les  caiFures  avec  de  petits  morceaux  d'or  qu'on  prend 
au  bout  des  pinceaux  à  ramender ,  &  avec  les  mêmes  pinceaux , 
ou  de  femblables,  mais  un  peu  plus  gros ,  on  l'unit  par-tout,  6c 
on  renfonce  dans  tous  les  creux  de  la  fculpture,  où  on  le  peut 
porter  avec  la  palette ,  ou  avec  le  bilboqueL 

L'or  en  cet  état ,  après  qu'on  l'alaifle  par£ùtement  fe  fécher^ 
fe  brunit  ,  ou  fe  matte. 

Brunir  tor.  Ceft  le  polir  &  le  îiffer  fortement  avec  le  brunit 
foir  ,  qui  eft  ordinairement  une  dent  de  loup ,  ou  de  chien  ,  ou 
bien  un  de  ces  cailloux,  qu'on  appelle  Pierre  de  fanguiruy  em- 
manchés de  bois;  ce  qui  lui  donne  un  brillant  &  un  éclat  extraor* 
dinaire.  Voyez  Brunir, 

Mauer  for.  Ceft  pafler  légèrement  de  la  colle, ou  détrempe,  - 
dans  laquelle  on  délaie  quelquefois  un  peu  de  vermillon,  furies 
endroits  qui  n'ont  pas  été  brunis  ;  on  appelle  auilî  cela  repaffer^ 
ou  donner  couleur  à  Vor.  Cette  façon  le  conferve ,  &  l'empêche 
de  s'écorcher  ,  c'eft-à-dire  de  s'enlever,  quand  on  le  manie.  On 
novMTit.  pinceaux  à  matter^  ceux  qui  fervent  à  donner  cette  efpèce 
de  glacis  de  colle. 

Enfin  pour  dernière  façon ,  on  couche  le  vermillon  dans  tous 
les  creux  des  ornemens  de  fculpture ,  &  l'on  ramende  les  petits 
défauts  &  gerfures  avec  de  l'or  en  coquille  ;  ce  qui  s'appelle  hou* 
cher  dor  moulu. 

La  compofition ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  vermeil ,  eft 
faite  de  gomme  gutte,  de  vermillon,  &  d'un  peu  de  brun  rouge 
broyés  cnfemble ,  avec  le  vernis  de  Venife  &  l'huile  de  térében- 
thine. Quelques  doreurs  iè  contentent  de  laque  fine  ,  ou  de  fang 
de  dragon  en  détrempe^  ou  même  à  Teau  pure.  Ceft  cette  dro- 
gue  qui  donne  du  feu  à  l'ouvrage ,  &  ce  brillant  qui  approche  de 
celui  qu'on  remarque  dans  l'orfiÉvrerie. 

On  appelle  dorer  d^or  verd^  lorfqu'on  brunit  l'affiette  ayant  que 
d*y  pofer  l'or  ,  &  qu'enfuite ,  fans  brunir  de  nouveau  l'or  qu'on 
a  appliqué ,  on  fe  contente  de  le  repaifer  à  la  colle  ,  comme  on 
fait  pour  matter. 

On  fe  fett  ordinûrement  de  ç?tte  manière  de  dorer  pour  le  vl« 
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hgt ,  les  mains  &  les  autres  parties  nues  des  figures  en  FclleC  Cet 
or  n'eft  pas  fi  brillant  que  for  bruni;  mais  il  Ye{k  beaucoup  plus 
qoe  celui  qui  n'eft  que  fimplement  matté. 

Quand  on  dore  des  ouvrages  ,  où  Ton  confèrre  des  fooik 
blancs  ,  OR  a  coutume  de  les  recampir  ,  c'eft-à-dire  «  de  cou* 
cher  du  blanc  de  cérufe  détrempé  ,  avec  une  légère  colle  de  poî£ 
fen ,  dan^  tons  les  endroits  des  fonds  ,  fur  lefqueb  le  jaune  ,  oq 
Taffiette  ont  pu  couler  ou  bavocher ,  comme  on  parie  en  termei 
de  Part.  Pour  que  ces  fonds  puiflent  être  bien  ,  il  eft  mieux  delei 
tepaiTcTtous  à  la  cérufç. 

Si  c'eftun  ouvrage  de  ftuc  qu'on  veuille  dorer  en  détrempe, 
il  faut  d'abord  le  blanchir  pour  le  rendre  uni  ,puis  Tencoller  deux 
fois  avec  la  colle  toute  pure .,  foit  de  gants  ,  (oit  de  parchemin  ; 
&  enfuite  9  y  coucher  le  jaune  ou  l'affiette  ;  le  refte  fe  fait  cQmme 
è  la  domite  fur  bois. 

On  dore  auffi  avec  des  fuilles  d'argent,  foit  fines,  foit  faufles,  far 
lefqiieUes  on  met  un  vernis  qui  lui  donne  la  couleur  d'or.  Cetts 
manière  n'eft  ni  de  durée,  ni  de  beaucoup  d*éclat.  Le  vernis  eft 
&it  de  carabe ,  de  fang  de  dragon  y  de  gomme  gutte  ,  6c  d'huile 
de  térébenthine. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  dorure ,  qui  fe  fait  en  mêlant 
du  miel  avec  de  l'eau  de  colle  ,  &  un  peu  de  vinaigre  pour  Iç 
rendre  plus  facile  à  employer.  On  ne  s'en  fert  guère  que  pour 
donner  des  rehauts  fur  les  ouvrages  de  peinture  en  détrempe, 
ou  à  frefque  ,  où  il  n'eft  guère  poflSble  d'appliquer  l'or  avec 
rhuile ,  ou  pour  faire  des  filés  fur  du  ftuc.  Cet  or  fe  gerfe  &  fc 
fond  fort  aifément  :  on'  appelle  cette  mahière  coiïe  à  miel  ou  bauun. 

Enfin ,  fi  l'on  veut  repréfenter  des  efpèces  de  relief ,  comme 
des  feuillages  &  d!autres  ornemens  ftir  des  bordures  ou  des  va-^ 
iês  de  bois,  qui  font  uni$\  on  n'a  qu'à  doubler  ,  &  même  tri- 
pler les  couches  du  premier  blanc  des  doreurs  ;  &  quand  il  eft 
îêc ,  y  defiiner ,  tracer  &  entailler  les  figures  &  feuillages  qu'on 
y  veut  repréfenter ,  avec  les  outils  qui  fervent  à  la  fculpture  j 
&  enfuite  y  mettre  le  ja\ine  &  l^af&etté ,  pour  les  dorer.  Il  fauf 
ixrt  un  peu  fculpteur  pour  entreprendre  ces  fortes  d'ouvrages, 

Maniirç  de  dorer  au  feu  fur  divers  métaux^ 

Les  principaux  des  outils  des  doreurs  fur  mêlai ,  font  le  gra-* 
feau,  le  polifFoir  de  fer ,  le  poliftbir  de  pierre  de  fanguine  «  que  Ie$ 
ouvriers  nomment  plus  communément /^i^rrf  à  ^r^r ,  l'avi voir , 
les  gratte-boeftes ,  le  couteau  à  hacher  ,  le  crochet  ^  la  grille  qi| 
le  panier  4  dorer  ^  le  creufet  &;  Iç  braiTçleu 
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Dorure  dor  moulue 

Ld  dorure  d*or  moulu  fe  fait  ;iyec  de  l'or  réduit  en  cliaux  par- 
les orfèvres  ou  affineurs ,  qu'on  met  amalgamer  fur  le  feu  dans 
.un  creufet  avec  du  vif  argent ,  en  certaine  portion ,  qui  eu  or- 
dinairement d'une  once  de  vif  argent  »  fur  un  gros  d'or. 

Pour  cette  opération  y  on  fait  d'abord  rougir  le  creufet ,  puis 
l'or  &  le  vif- argent  y  ayant  été  mis  ,  on  les  remue  doucement 
avec  le  crochet ,  jufqu*à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'or  foit  foa<- 
du  &  incorporé  au  rif-^ argent ,  après  quoi  on  les  jette  ainfi  unis 
enfemble  dans  jie  l'eau  «  pour  les  épurer  &  laver  ;  d'où  ils  paP 
iênt  fucceilivement  dans  d'autres  eaux  où  cet  amalganfie  ,  qxâ 
^fl  prefque  auffi  liquide  que  s'il  n'y  avoit  que  du  vif-argent ,  fè 
peut  conferver  très-long* tems  en  é$at  d'être  employé  à  la  don»^ 
re.  On  fépare  de  cette  mafTe  le  mercure  qui  n'eft  point  uni  av«c 
elles ,  en  le  preflaiit  avec  les  doigts  à-traveres  un  morceau  de  char 
mois  ou  de  linge. 

Pour  préparer  le  métal  à  recevoir  cet  or  ainfi  amalgamé  ^  2 
faut  dérocher,  c'eft-à-dirç,  décraffer  le  métal  qu'on  vem  dorer; 
ce  qui  fe  fait  avec  de  l'e^u-forte  j  ou  de  l'eau  féconde,  dont  on 
jfrotte  l'ouvrage  avec  la  gratte-boeiTe  ;  après^  quoi- le  métal  ayant 
été  lavé  dans  l'eau  commune,  oç  l'écure  enfin  légèrement  avec 
du  fablon. 

Le  métal'  bien  déroché  ,  on  le  couvre  de  cet  or  mêlé  avec 
du  vif-argent,  que  Ton  prend  avec  la  grauet-boeffe  fine,  ou  \itak 
avec  l'avivoir  ,  l'étendant  le  plus  également  ou'il  eft  poffible  »  eà. 
trempant  de  tems  en  tems,  la  gratte-boeflè  dans  l'eau  claire  ;c6 
qui  fe  fait  à  3  ou  4  reprises  ;  ce  qu'on  appelle /7tf/vic>^fvfr. 

En  cet  état ,  le  métal  fe  met  au  feu  ;  c'eA- à-dire  ,  fur  la  grîlÙ 
à  dorer  ^  ou  dans  le  panier  ^  au  deflbus  defquels  eft  une  poelè 
pleine  de  feu ,  qu'on  laifle  ardent  jufqu'à  un  certain  d^ré  ,  qu!^ 
l'expérience  feule  peut  apprendre.  A  mefure  que  le  vif-argenf 
$'évapore  ,  &  qu'on  peut  difiingùer  les  endroits  où  il  manque  6» 
l'or ,  on  répare  l'ouvrage  ^  en  y  ajoutant  de  nouvel  amalgame  '4 
pu  il  en  faut* 

Enfin ,  il  fe  gratte-bofîe  avec  la  grofle  boiTe  de  laiton  ;  &  alors^ 
n  eft  en  état  d  être  mis  en  couleur,  qui  eft  la  dernîéte  façon  qu'on 
lui  donne  &  dont  les  ouvriers  qui  s'en  mêlent,  conferventlé 
fecret  avec  un  grand  myftère  ;  ce  qui .  pourtant  ne  doit  êtrtf 
guère  différent  de  celm  de  la  manière  de  donner  de  la  couleur  au^ 
fQ>èces,d'on 

Une  autre  méthode  ,  c'eft  de  fair^  tremper  TouVrage  dani' 
^e  décoâiofi  de  tartre  ,  de  foufre ,  d^  fel ,  âc  autant  d*eau  qu'il 
<Q  faut  pour  le  couvrir  entièrement  f  6i^  dç  Ty  bîffei:  )uf<{u'à  c« 
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3u'il  ait  acc|uîs  la  couleur  qu'on  défire  ,  après  quoi  on 
ans  l'eau  froide.  Pour  rendre  cette  dorure  plus  durable  »  les  d(Hi 
reurs  frottent  l^ouvrage  avec  du  mercure  &  de  Teau-fôrte  ^  &  Il 
dorent  une  féconde  rois  de  la  même  manière.  Ils  réitèrent  cent 
opération  jufqu'à  trois  ou  quatre  fou  ,  pour  que  For  qui  couvit 
le  métal  foit  de  TépaiiTenr  de  l'ongle.  3 

Lorfque  c'eft  de  l'argent  qu'on  a  doré  d'or  moulu,  on  l'appeUfll 
vermeil  doré}  quelquefois  mépie,  on  nomme  de  la  forte  9  le  ciô- 
yre  doré  de  cet  or.  Voyez  PermeiL 

Dorure  dU  feu  âvet  de  l'or  en  feuilles. 

Pour  préparer  le  fer  ou  le  cuivre  à  recevoir  cette  dorure  ,  ce 
qui  s'entend  des  autres  m^ux  ,  qui  peuvent  être  dorés  de  la 
forte ,  il  faut  les  bien  gratter  avec  le  gratteau ,  &  les  polir  avec 
le  poliffoir  de  fer ,  puis  les  mettre  auteu  polir  les  bleuir  ,  c*efi- 
à-dire  ,  pour  les  échauffer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  prennent  une  ef- 
pèce  de  couleur  bleue.  Lorfque  le  métal  eil  bleui ,  on  j  appli- 
que la  première  couche  d'or  ,  que  l'on  ravale  légèrement  avec 
un  polittbir  ,  &  que  l'on  met  enfuite  fur  un  feu  doux. 

On  ne  donnne  ordinairement  que  trois  couches  ,  ou  quatre 
au  plus  ;  chaque  couche  étant  d'une  feule  feuille  d'or  dans  les 
ouvrages  communs  ,  &  de  deux  dans  les  beaux  ouvrages  &à 
chaque  couche  qu'on  donne ,  on  les  remet  au  feu.  Après  la  der- 
nière couche  9  l'or  eft  en  état  d'être  bruni  clair  ,  ce  qui  (ê  fait 
avec  le  polifToir  de  fanguiné ,  ou  pierre  à  dorer, 

Lorfque  c'eft  de  l'argent  qu'on  a  deffein  d'employer  la  pré- 

i)aration  des  métaux  qu'on  veut  argenter  ,  eil  la  même  que  cel- 
e  pour  les  métaux  qu'on  defline  à  dorer  ;  avec  cette  feule  dif" 
férence  qne  chaque  couche  d'argent ,  efl  de  trois  feuilles ,  & 
qjLi'on  en  donne  depuis  quatre  jufqu'à  dix  couches  ,  &  même 
plus ,  fuivant  les  ouvrages.  Une  autre  différence  encore  ,  mais  qui 
regarde  la  cuiflfon  ,  ou  chauflage  ,  c*efl  que  l'argent  fe  met  feas 
les  cendres  ,  fans  courir  rifque  de  fe  gâter  ;  &  qu'au  contraire , 
l'or  fe  met  fur  une  grille,  ou  dans  un  panier  à  dorer ,  parceque 
ce  métal  fe  ternit  ailément  :  quelquefois,  pourtant  >  on  le  pofe  fur 
des  charbons ,  mais  jamais  dans  les  cendres. 

Dorure  d'or  haché* 

L'or  haché  fe  fait  aufS  avec  des  feuilles  d'or  battu  ;  mais  îl  ne 
s'emploie  euère  que  fur  des  ouvrages  unis. 

Quand  le  métal  qu'on  veut  dorer  de  la  forte  a  été  graté  &  po- 
Hy  de  la  manière  qu'on  l'a  dit  ci-^defTus,  on  le  hache  arec  le  cou: 
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-teau  à  liacher ,'  c -eft-à-dire ,  qu'on  y  fait  de  légères  entailles  de 
divers  fens,  aflezfemblables  à  celles  qui  font  fur  1e$  limes  les  plus 
fines.  Les  hachures  étant  faites,  on  bleuit  l'oMyrage,  on  y  met  les 
couches  d'or,  on  les  ravale,  on  les  recuit;  Ôc.  après  la  dernière  cou- 
che, on  les  brunit  à  clair;  mais  ce  qui  fait  une  grande  différence 
pour  la  beauté  &  le  prix  de  l'ouvrage,  c'ejd  que  dans  la  dorure 
tiachée, il  faut  jufqu'à  S,  lo  &  12  couches  à  deux  feuilles  d'or 
par  couche ,  &  qu'il  n'en  faut  que  3  Ou  4  pour  la  dorure  unie  » 
c'eft'à-dire ,  celle  qui  fe  fait  fans  hachure  fur  le  métal. 

Manière  de  dorer fiir  l'argent  y  le  cuivre  ^  V airain  &  le  fer. 

Si  vous  Voulez  dorer  de  l'argent ,  prenez  de  l'amalgama,  frot- 
tez-en bien  par-tout  la  pièce  que  vous  avez  defiein  de  dorer  , 
afin  qu'elle  puifTe  recevoir  l'or  lur  toute  fa  furface ,  enfuite  tenez 
cette  pièce  fur  un  fen  de  charbon ,  ou  pofez-la  defTus  ;  le  vif-ar- 
gent s'en  féparera,  après  quoi  vous  pourrez  relever  la  couleur  , 
avec  la  cire  à  dorer ,  dont  on  donnera  ci-après  la  compofition. 
Joum.Économ,  Avril  1754»  p.  I70. 

Secret  particulier  pour  dorer  Parlent  de  la  manière  la  plus  parfaite» 

"Prenez  du  crocus  veneris  ou  faffran  de  venus  (a)  &  du  vinaigre; 
ajoutez-y  du  vif-argent ,  &  faites-les  bouillir  enfemble  ju^u'à 
ce  qu'ils  acquièrent  la  confifiance  d'une  pâte  ;  frottez-en  l'argent 
que  vous  voulez  dorer ,  il  deviendra  d'une  couleur  d'or  rougeâ- 
tre,  ce  qui  n'arrive  point  quand  on  fait  cette  opération  avec  du 
vif-argent  feuleihent  ;  car  alors  la  dorure  paroît  pâle  :  c'eft  un  fe- 
cret  fort  curieux.  On  peut  dorer  fur  cette  pâte  avec  de  l'or  en 
feuille,  au  lieu  que  fans  cela ,  il  faudroit  qu'il  fût  broyé  :  elle  £ût 
paroitre  la  dorure  forte ,  &  d'une  couleur  foncée. 

Autre  façon  avantageufe  de  dorer  fur  V argent. 

Prenez  une  partie  détartre ,  &  deux  parties  de  fel,  verfez  de  l'eau 
pardefTus  ,  ajoutez-y  un  peu  de  limaille  d'acier;  faites  bouillir 
l'argent  dans  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  rougeâtre  : 
avec  cette  précaution  il  ne  faudra  que  le  tiers  de  l'or  qu'on  y  au-. 
roit  employé  fans  cela. 

(  tf  )  Prenez  des  rognures  ^e  cuivre ,  &  après  les  avoir  fait  rougir ,  treni« 

Î»ez-Ie$  dans  de  Tupne  ,  &  répétez  la  même  opération  jufqu^à  ce  qu'elles 
è  pulvérifent  aifément,  &  mettez  à  part  la  poudre  que  vous  trouverez 
au  fond  de  Turine  ,  afin  de  vous  en  fervir  au  befoin. 
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àMkûit  psniciiliirt  de  dorer  f  te  qui  fe  fait  dans  rînftant  tftûuani^ 

mieux  qu'avec  le  vif-argenu 

Fkcnezdc  Toi*  le  plus  fin,  faites-le  difToudre  dans,  de  l'eau  ré^ 
gale  préparée  avec  te  Tel  (a) ,  faites  évaporer  Teau  régale  jufqul 
moitié  ;  enfuite  mettez  le  verre  dans  un  cellier  humide  fur  le 
iàble  pendant  la  nuit  ;  l'or  formera  des  cryflaux  que  vous  tire^ 
tet  &  ferez  difToudre  enfuite  dans  du  vinaigré  diftillé.  Mettez- 
le  encore  fur  le  feu,  &  faites-en  évaporer  la  moitié  ;  après  quoi 
teponez  encore  le  vafe  dans  le  cellier ,  comme  auparavant  dan 
du  fable  humide;  1  orfe  changera  eiicore  en  cryftaujt  :  faites  di^ 
ibudre  ces  cryftaux  dans  de  Teau  de  pluye,  &  évaporez-la  à  moi- 
tié; cet  or  fe  changera  encore  en  cryftaux.  Cela  fait,  prenez  la 
cryftauJ[  d'or,  écrafez-les  en  poudre  avec  la  lame  d'un  couteau  « 
mettez  cette  poudre  dans  le  blanc  d'un  œuf  dur  dont  on  aura 
^  le  jaune  :  mettez-le  dans  un  lieu  humide  &  frais  $  le  tout  fe 
changera  en  huile  :  prenez  la  pièce  d'argent  que  vous  voulez  do^ 
1er,  Irottez-la  légèrement  de  cette  huile ,  &  la  laiffez  (echér  doo- 
cernent^  elle  fera  dorée  parfaitement  &  d'une  très-belle  couleur* 

Façon  de  dorer  à  la  manière  des  Grecs» 

i^rctiex  du  mercure  fubÙmé  (  i  )  &  du  fel  suxvxionîac  bien  clar 

(tf  jLapréparatîçn  de  cette  eau  régale  nediffière  d*avefc  la  fuivaxtte.  qu'etf 
^  qtiVm  y. emploie  le  Tel  ammomac  :  voici  la  manière  ordinaire  de  Êûre 
l'eau  forte. 

Polvérirez  4  onces  de  Cel  ammoniac  ,  mettez  cette  poudre  dans  un  matrasi 
^a  dans  un  autre  vaiiTeau  de  veri'e  de  bonne  granaeur,  verfez-y  r6  oncei 
d'efprit  de  nitre  ;  placez  le  vafe  dans  du  fable  un  peu  chavid,  jufqu'à  ce 
^eleiiet  ammoniac  foit  entièrement  diitous  ;  mettez  cette  diflblutîon  daai 
ime  bouteille  que  vous  boucherez  avec  de  la  cire  ,  &  vous  aurez  de  boo^ 
iie  eau  forte.  ,  1 

fi)  Le  mercure  fubtlmé,  ou  fublimé  corfoiif,eft  un  mercure  înipr^ 
goé  d*acides  que  le  feu  a  exalté  au  fommet  du  matras  ou  de  tout  autre 
%aiflêiu» 

Mettez  dans  un  matras  une  livre  de  mercure  revifié  &  du  cinabre ,  vericz 
to^efTus  t8  onces  d'efprit  de  nitre  ;  mettez  le  tout  fur  un  fable  chaud-»  & 
fj  Isiflfez  )ufqu'à  ce  qu*il  foit  diffous  ;  tranfvafez  cette  difToliftion    dans  uà 
^alrifcau  de  verre  ou  de  terre  ,  mettez-le  fur  le  fable  chaud  poiir  en  éva-   I 
^orer  toute  l*humtdité ,  il  ne  refera  plus  qu'une  maiTe  blanche  ;  réduifcz-Ia   j 
en  poudre  dans  un  mortier  de  verre ,  mêlez*^  une  livre  de  vitriol  blanc   ' 
fcalciné  ,  &  autant  de  fel  décrépité  ;  mettez  ce  mélange  dans  un  matras  qui 
toit  aux  deux  tiers  vuide  ,  placez  ce  matras  fur  le  fable ,  donnez-lui  d*abord 
une  chaleur  do\ice  pendant  trois  heures  ;  augmentez  enfuite  le  feu  en  y  re- 
teettant 'du  charbon  »  il  s'élèvera  un  fublimé  au  haut  du  matras  :  cette  opé^ 
tation  fe  fitit  en  iix  heures  de  tems.  Quand  le  matras  eft  refroidi ,  caiTez-ie, 
tans  précautionnez-vous  contre  une  elpèce  de  pouiTière'  légère  qui  s'élève 
dans  rair  quand  on  remue  c«tte  matière  y  vous  aurez  une  livre  ^  plus  dé 
Wn  ioblimé  corrofifi 
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8è  cKàciinùnè  oikè;  &he$-les  fondre  dans 4  eàù-forte,  ènfuité 
ùàtés-y  diiToudre  de  Tor  fin  battii  en  lames  fort  minces  :  faites 
ivaporer  cette  dUTolution  fur  un  feu  de  charbon  jufqu'à  ce  qu'elle 
te  chahge  en  hytle  :  trempez-y  ènfuite  un  fil  d'argent;  s'il  en  fort 
noir,  &  qù'én  le  recUiiaht  au  feu  il  devienne  doré,  la  diflblutioil 
tô  bonne  ^  &  on  pourra  s'en  fervir  pour  dorer  tout  ce  qu'oii 
Voudra,  fur  argent. 

i^craaiU  ikdnUrt  de  dorer  à  rUaSennè. 

Prenez  quatre  onces  dé  yitriol  commun ,  deux  ôncès  d'alnn  i 
itee  once  de  vitriol  blanc,  une  once  de  blanc  de  plomb;  deui 
poignées  de  fel ,  &  une  pinte  d'eau  de  rivière  ;  faites  bouillir  lé 
tout  &^le  réduifez  à  moitié  :  laîflez-le  répofer  dans  cet  état  &  s'é-^ 
claircir^  vou!s  pourrez  vous  en  fervir  enfùite. 

•  Manière  êtamorûr  ie  vif-argefà  pour  àotef, 

Prenez  dn  vif-^ârgeût  net>  &  fans  aucun  mélange  ^e  plomb  i 
Ihettez^le  dans  un  matras^^  &  jettez-y  une  poignée  de  bon  fel 
bianc :  fecouez  le  tout  enfemblë,.&  le  laifTez  en  cet  état  pen-^ 
liant  deux  jours  ;  verfet  enfuite  du  vinaigre  fort  pardeflus  \  enfiik 
laiflez-le  repofer  un  jour ,  &  Vous  aurez  un  Vif-argent  pour  do» 
m^  qm  fera  bon  ^  &  à  bon  compte. 

Pour  rendre  Varient  bien  blanc* 

.  faites  î^abard  recuire  votre  argent  fur  un  feu  dé  clbarbôii  j; 
infqu'à  ce  qu'il  devienne  un  peu  rougéâtre  :  enfuite  ;  l'ayant  fait 
bouillir  dans  une  chaudière  avec  de  l'eau  &  avec  une  quan-^ 
&é  égale  de  fel  &  de  tartre  en  poudré  >  pendant  l'efpace  d'un 
quart-d'heure,  ôtez-le,  &  broifez-le  fortement  dans  de  Teatt 
tlûre;  puis  preneâ:  dé  bon  tartre^  liez-té  fortement  dans  un  pa- 
pier, &  mettez-le  dans  le  féU  ^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  brûlé  Jk  qu^iji 
lie  fbmé  plus;  broyet-le  enfuite,  &  le  léduifez  en  une  jpouldré 
irès-fine  que  Vous  détremperez  avec  dé  l'eau  claire ,  )ufqU'à  coi)P> 
llftance  de  pâte  ;  frottez  votre  argent  avec  cette  pâte ,  &  ^  apr^ 
îavoir  Eût  recuire  de  nouveau  »  trempez- le  dans  de  l'eau  froi- 
ilè  s  broffez  ce  qui  refte  de  noir  avec  une  broiTe  de  poil  d^ 
ianglier^  &  enfuite  faites-le  bouillir  deux  minutes  dans  deTeaU 
de  tartre  j  puis  rincez*le  dans  de  l'eau  claire  :  après  l'avoir  ei^ 
byéavec  un  linge  fec^  votre  ouvrage  fera  faitk 

c 

Poudre  ich 

Prenez  là  quantité  de  feuilles  d'or,  où  de  tout  autre  or  IbàtW 
bien  mince,  du  poids  d'un  fol,  ou  dételle  autre  pefanteur  que  voui 
voudrez;  faites-la  diflbudre  dans  deux  foâ  autant  d'eau  régale  \ 

Tome  IL  .  A  t 


37<»  t)  O  ft.  tJ  R  £. 

feites-ctî  évapofer  fa  moitié  far  un  feu  de  fablé;  enfulte  pfet^B 
des  chiffons  de  tinge  fec ,  imbibez-les  du  refte  de  la  liqueur ,  fé^ 
chez- les  à  une  chaleur  douce ,  &  brûlez-les  fur  un  feu  lent  danf 
un  creufet  :  la  poudre  qui  en  proviendra  reftera  au  fond  ,  &  fera 
d'une  couleur  jaunâtre  :  c'eft  avec  cette  poudré  que  vous  fera 
la  dorure. 

jéutre  poudre  pour  dortr  à  froide 

Prenez  une  demi-livre  d*ea«-forte,  jettèz-y  deux  onces  i€ 
fel  ammoniac  blanc,  &  réduk  en  poudre^  faites  difToudre  le tôot 
fur  le  feu ,  &  filtrez-le  à  travers  un  papier  :  mettez  le  tout  dais 
iin  matras  avec  autant  ,d'ôr  batto  qu'il  en  faut  pour  la  pefantear 
de  deux  fols.  Mettez  ce  matras  fur  un  feu  lent,  afin  de  dififoudre 
l'or  dans  l'eau  régale.  Cela  fait ,  ajoutez-^  deux  onces  de  fel-geffi- 
tne  net  &  en  poudre  finevlaiffez-ledifioudrefurle  feu^  puispre. 
nant  des  chiffons  de  linge  fin,  du  poids  d'environ  un  quart  d'once 
chacun ,  trempez-les  dans  cette  liqueur  juiqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
foute  la  difiblùdon  ;  &  après  les  avoir  féchés,  faites  les  brûler 
&  réduire  dn  une  poudre  que  vousréferverez  pour  Tufage.  Quand 
vous  voulez  dorer  quelque  chofe  avec  cette  poudre  ,  faites-  bouil- 
lir &  ratifiez  le  métal  que  vous  voulez  dorer,  afin  qu^ii  foit  net; 
humèâez  un  morceau  dé  lïnge  avec  de  la  falive  ou  de  l'eau, 
fervez-vous-en  pour  prendre  de  Cette  poudre  j  fi-ottez-en  les  en- 
droits du  métal  que  vous  voulez  dorer,  jùfqu'à  ce  qu'ils  (oient 
jaunes  \  après  quoi  il  faut  les  broffer  &  les  polir  :  on  peut  pren- 
dre au  lieu  de  linge  un  cuir  mollet  &  doux,  lié  au  bout  d'oo 
tâton^ 

Autre  màhodi^ 

Prenez  de  Tor  îe  plus  fin  ,  du  poidé  dé  cfeui  fols.,  &  f^tes- 
le  diflbudre  dans  de  l'eau  régale  :  ajoutez  à  la  diflblutfen  le  mê- 
me poids  de  falpêtre  rafiîné  que  vous  laiflerez  pareillement  dhf- 
foudre  ;  ehfuîte  trempez-y  un  petit  chiffon  de  finge  fin  ,  jufqu'S 
<t  qu'il  ait  imbibé  le  tout.  Séchez-le  doucement,  puis  brûiez-le, 
&le  réduifez  en^oudre,  vous  dorerez  votre  argent  avec  de  cet- 
te poudre  &  de  l'eau'fraîche j  en  le  firottant  avec  toi  mofceaù  dé 
liège ,  on  im  cuir  attaché  an  bout  d'un  bâton. 

jiutrc  poudre  pour  dorer. 

Prenez  de  l'or  raffiné  ;  battez-le  bien  mînee  J  roulez le$  feuil-' 
les  ;  jettez  les  dani  de  Teau  régale ,  &  mettez  le  tout  dans  un  ma- 
tras fur  un  feù  lent ,  jufqi^à  ce  que  tout  l'or  foit  diffous  ,  &  que 
1§  diflplution  fojt  d'une  couleur  jaune  :  enfuite  jettez  y  petit  à  pe- 
fit  un  peu  de  falpêtre  cryfiallin ,  tant  qu'il  en  pourra  confommcrî 
J)renez  alors  quelques  bandes  longes  Sf.  étroites  de  vieux  linge 
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;  paiTei  les  à  travers  cette  liqueur ,  6c  quand  elles  feront  bien 
Imiameâéei ,  fuTpendez-les  ^n  1  air ,  pour  fécher  au  defTu^  d'un  vafd 
dbe  verre  ou  d'une  bouteille  cafTée ,  ôc  lorfqu'elles  feront  entière^ 
m.ent  fèchesi ,  approche^^en  un  charbon  allumé  ,  &  réduifez-les 
^Mi  cendres  fans  flamber.  Vou^  pourrez  dorer  avec  ces  cendres  ^ 
mil  frottant  l'argent  aVec  uh  morceau  de  liège; 

Ou  biem 

Prenez  de  l'or,  du  poids  d'un  fol^  avec  pareille  quaiitité  dé 
Salpêtre  ,  &  autant  de  fel  ammoniac  :  mettez  le  tout  dans  un  ma-* 
krâs  avec  trois  demi-feptiers  d'eau-forte.  Enfuite  ,  après  avoir 
£âit  chaufter  Tor  fortement v^  }ettez  le  dans  cette  compofition ,  6c 
£tôt  qu'il  fera  diffous  ^  prenez  quelques  chiffons  dç  liiige  fec  ; 
ïaites-les  tremper,  &  enfuite  fécher,  puis  réduire  en  cendres  au  feu 
^'liné  chandelle,  après  qiioi  vous  mettrez  cette  cendre  à  part  j 
^omme  on  Ta  dit  ci-deflus ,  pour  vous  en  fervir  au  befoin« 

Eau  pour  dorer* 

'  Prenez  une  once  de  vif  argent ,  &  autant  d'èaii-forte  j  mette*-* 
lés  enfemble  dans  lin  verre  ,  & ,  après  que  le  vif  argent  fera  dif- 
ibus  ,  ajoutez  y  cinq  onces  d'e^u  frûche  ;  faites  chauffer  le  tout 
&  vous- vous  en  fervirez  pour  dorer; 

Ou  biem  '   , 

Prenez  une  onee  d'éau  forte ,  mettez  la  dans  tin  tnatras ,  ajoûtez-y 
lin  quart  d'once  de  mercure,  &  fàités-le  difToudre  :  enfuite  prenez 
die  l'eau  ile  rivière  ^  tnêlez  la  stvec  le  refte  dam  le  verte ,  Si  faites  la 
trédir  ;  puis  latifez  repoférle  tom  après  l'avoir  bouché»  &  voui 
aurez  une  eau  excellente  pour  dorer; 

^utre  eau- pour  dàferjur  tàrgenK 

Prenez  des  lames  de  cuivre  ;  verfez  de  bon  vinaigre  par  deâus  ) 
kjoûtez-y  de  l'alun  6c  du  fel  en  égale  qiiaiitité  ;  mettez  le  tout 
Jsoùillir  fur  le  feu ,  6c  quand  le  vinaigre  eft  réduit  au  quart ,  jet-^' 
tmz-y  le  métal  que  vous  voulez  dorer  ^  il  prendra  une  couleur  da 
cuivre.  £n  le  faifant  bouillir  encore  plus  l0ng*tems  $  il  acquerra 
une  belle  couleur  d'pr  :  c'eA  un  fecret  pour  dorer  fur  argent  qui 
eft  très-utile  aux  orfèvres^;  car  cette  liqueur ,  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  l'argent ,  donne  à  la  dorure  une  couleur  riche  6c  belles 

Eau  qui  doHne  â  V argent  une  couleur  <^oj:*   ' 

Prenez  une  égale  quantité  de  foufre  6c  défalpêtre ,  oc,  après  lès 
avoir  broyés ,  mettez-les  dans  un  vafe  de  terre  non  verni ,  que  voiii 
aurez  foin  dé  couvrir  6c  de  lùter  eicaôement  ;  mettez-les  enfuite 
fur  un  feu  lent  pendant  vingt-quatre  heures  ^  8c  jettez  ce  qui  reliera 
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après  cttte  opération  »  daiis  un  creufct  foit  9  &^tes-ie  difloiî^ 
dre  ;  yerfez  là  difToIudon  dans  une  phiole  :  tout  argent  que  todi 
ta  frotterez ,  acquerra  une  couleur  d'pr. 

Ou  hUn» 

t^reneï  nne  <deniî-llvrç  de  foufre ,  &  trois  quarterons  de  iàlp^' 
fre ,  ëc,  après  les  avoir  mêlés  &  broyés  enTemble^jprocédez  coin* 
me  ci- demis,  ou  mettez- les  yingt-<iuatre  heures  fur  des  cendiei 
chaudes;  Pour  lors ,  tirez-les  du  feu ,  &  broyez-les  dé  houveaa) 
prenez  un  tiers  de  cette  poudre,  mêlez-la  bien  «&  délayez-la  dans 
trois  poiiTons  d*eau  courante ,  vous  aurte  une  éaU  ronge  comme 
du  fang  qui  teindra  l'argent")  le  cuivre  ou  l'airain  d'une  J>eQe  con^ 
leur  d'or ,  après  avoir  été  dix  jours  deiTus* 

.  Donner  à  VoY ,  à  tarant  jùit  à  tairain ,  dè^  vhiefnens  an  émdîL 

t'renez  de  l'émail  de  Venife  en  poudi-e ,  de  quelque  coulew 
que  vous  voudrez  ;  broyez*]e  fur  une  pierre  ;  détrempez-le  dans 
l'huile  ,  .enfùite  metteà-le  fondre  dans  un  cercle  entouré  d'oi 
feu  dé  charbon  clair  :  il  deviendra  fia  &  beau  9  fur-tout  fi  lesor^ 
Siemens  font  bien  deffinés. 

Différent  fecr'èts  pour  rdutvtr  la  couleur  de  Vor  &  des  otivragts  doréu 

L'or  i  auffi  bien  que  l'argent  doré  1  n'ont  pas  >  à  beaucoi^ 
fyrès  ^  par  eux-inêmes ,  l'éclat  &  le  brillant  que  nous  leur  voyons 
dans  la  boutique  des  orfèvres  :  il  faut  différeiltes  opéi^ations  pour 
les  amener  à  ce  jpoinn  On  en  rebavife  la  couleur  par  le  moyea 
de  la  cire  à  dorer ,  par  les  couleurs  q^'on  y  ajouté ,  &  par  lé  po- 
li4  Chacune  de  ces  opérations  fera  expliquée  {ëparément  ci-après^ 

Cire  à  doref  dbht  oh  fi  jeri  pekr  Vor  ou  tês  ouvragés  dopés» 

JPreiiez  quatre  onees  de  dre  vierge  ;  trois  quarts  d'once  de 
Verd  de  terre ,  une  demi-KHicè  de  plaque  de  cuivre,  ime  dèmi- 
once  de  craie  rouge ,  &  tin  quart  a  once  d'alun  ;  fonder  la  cîref 
jeftez-y  les  autres  ingré^ifins  men  pillvérifés ,  &  rémuez  bieif  lé 
tout  enfemble  :  enfuite  laifTez  refroidir  le  tnélange  ^  &  formez-* 
en  des  bâtons  ronds,  comme  les  bfttons  de  cîie  à  cacheter  :  quand 
Vous  aurez  befoin  de  vqus  tn  férvir,  faUes  d'abord  (Ehau£Fer  vo^ 
tre  or ,  &  frottez-en  toute  la  furËice  avec  cette  ^cire  ;  enfuité 
faîtes-le  recuire  au  feu  ,  &  pafTez-Ie  promptement  à  travers  de 
Veau  bouillai^e  &  du  tartre  :  votre  or  acquerra  une  coHleot 
ibncéei 


DORURE. 
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^our  donner  à  for  une  couleur  fbrui 

Fr^ez  une  livre  de  cire  vierge ,  une  once  6c  demie  de  fii-9' 
irafi  de  Vénus  ,  du  fel  an^oniac  ,  du  verd  dç  terre  fin  &  der 
'alifil ,  de  chacun  une  once ,  une  demironce  &  un  gro.i  de  craie 
'ouge  ,  du  fafran  de  mars  6c  de  I4  tutîe ,  de  chacun  une  demi-? 
3nce ,  &  deux  dragntes  de  falpétre  ou  de  fel  de  pierre  :  mères 
eniemble  tous  ces  ingrédîèns,  6c  après  les  avoir  pulvérifés  ,  re- 
muet,  le  tpu^  éc  y  yerfez  votre  cire  fondue.  Cette  compoûtion 
kalée  fur  Fouvrage  doré  que  Ton  &it  recuire,  comjneûaém 
4it  çi-dçiTus  ;i  donnera  à  l'or  une  beauté  furprenante. 

Ou  bien. 

Prenez  deux  lîvre^  de  cire,  une  livre  de  craie  rouge ,  unç  Ifiî 
rre  de  viçriol  bl^c ,  &  quatrç  onces  d'airaix^  br^lé^ 

Ou  bien. 

Prenez  huit  onces,  ie  cire  vierge ,  une  once  &  demie  de  ver<l . 
^e  terre  ,  de  l'airain  brûlé  6jp  de  la  craie  rougç ,  de  chacun  une 
once,  &  une  demi-once  d'alun:  faites  fondre  la  cire  ,  &  après 
y  avoir  ajouté  tous  ces  ingrédiens ,  laiflez-*la  refroidir. ,  &  loris 
|hez-endesbâtoi)s  femhlables  à  ceux  de  la  cire  d'Efpiigne.  Pour' 
s'en  fervir ,  on  fait  cha.uffer  le  métal  doré  qiSe  Ton  frotte  dâf 
^ette  cire  ;  puis  on  le  remet  au  feu  pour  la  faire  brûler ,  l'op 
devient  d'une  couleur  foncée* 

» 

Manière  de  raffiner  f  airain  pour  I4,  dorure^ 

Faites  diiToudre  du  Tel  ammoniac  dans  du  vinaigre  de  vif| 
})lanc  ;  frottez-en  votr^  puvrage ,  U  fera  propre  ^  recevoir  le 
mercure* 

^/2fx  dijférçntes.çouhurs  d^ot^par  le  raoyen  defquelles  on  peut  dowr  ' 
nef  à  Vor  6»  aux  ouvrages  doris  la  couleur  qui  leur  ejl  propre  j^ 
fprès.  eu  avoir  relevé  la  couleur  naturelle  avec  la  cire  à  dorer^ 

* 

Couleur  pour  Purgent  doré. 

Prenez  une  pnce  de  yerd-de-gris,  une  once  de  falpétre ,  une 
once  de  vitriol,  une  demi-once  de  fel  ammoniac  &  une  der 
l^rrpncç  de  bora^f  :  l^royczrt-Je^  biçn  çiifeiï^le ,  &  le  s  fai(çs  boi^jlr 
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lir  dans  un  demi-feptîer  d'urine  ^  jufqu  a  ce  qu'elles  foîent  rii 
duites  à  moitié  ;'en{uite  frottez  votre  ouvrage  avec  une  htofk 
trempée  dans  cette  liqueur ,  mettez-le  fur  un  feu  de  chaiiwo 
clair ,  &  quand  vous  le  verrez  ni^ircir ,  ôtez-1^  du  feu  y  Sik 
trempez  dans  Turine*  o 

Cçuleur  dtor  vent,» 

Prenez  deux  onces  de  falpêtre^  deux  onces  de  vitriol ,  deor 
onces  de  verdrde-  gris  &  une  once  de  fel  ammoniac  ;  broye> 
les  enfemble ,  ^  mélez-les  avec  du  vinaigre. 

Ou  biei^^ 

Prenez  quatre  onces  de  verd- de-gris ,  quatre,  onces  de  fel  am-" 
tnoriiac,  deux  onçe§  de  vitriol,  deux  onces  d'airain  brûlé, & 
Une  once  de  falpétre  ;  broyez  le  tout  &  le  mêlez  avec  du  ri- 
naigro  l  puis  iërvez-vous  en  pour  colorer  votre  or. 

Couleur  icr  à  la  Françoifu 

7  ■ 

Prenez  quatre  onces  de  fel ,  deux  onces  d'alun  ^  deux  onces 
^e  fel  ammoniac  ,  deux  onces  d'airain  brûlé  >  une  çnçe  de  lai': 
pêtre ,  broyez  le  tout  avec  du  vinaigre.         -.      -     , 

Ou  hi^n. 

Prenez  quatre  onces  de  (e\  ammoniac  j  quatre  onces  de  verd- 
de-gris,  deux  onces derfalpétre  ,  une  once  &  demie  de  rognuies 
de  cuivre  i  broyez  le  tout  avec  du  vinaigre. 

Pour  une  belle  couleur  dor^ 

Prenez  du  falpétre  fondu ,  &  du  vitriol  noir ,  dft  chacun  une 
égale  quantité  \  faites-les  bouillir  dans  un  vai^Teau  bi^n  net ,  juf* 
qu'à  ce  qu'ils  fpient  ri^duits  \  moitié.        '         < 

Autre  couleur  dor* 

Prenez  une  once  de  verd-de-gris ,  une  q'nce  de  fel  amm<^ 
niac  ,  une  once  de  craie  rouge ,  une  once  de  fel  (in  ;  broyez  fe 
toiu  eniemole  ,  &  faites  le  boiiillir  dans  du  vinaigre. 

Ou  bien^ 

Prerez  une  once  de  falpétre ,  une' once  de  verd-de^gris ,  une 
once  dç  vitriol ,  une  once  de  fel  an^moniac  ;  broyez  chacun  de 
ces  ingrédiens  fépafémënt  dans  un  mortierriét  ^  enfuite  les  ayant 
n:êlcs  enfemble ,  méttéz-les  dans  un  vaifleau  net  avec  de  Teau^ 

8c  faités-Ies  bouillir  pendant  près  d'une  demi- heure. 
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Belle  couleur  (for  a  la  Francoîfei 

Prenez  quatre  onces  de  fel  ammoniac ,  quatre  oncés  de  verdi- 
île-rgris,  deux  gros  de  falpêtre, & broyez-lçs  dans  du  vinaigre. 

Couleur  Manche  pour  for. 

Prenez  deux  onces  de  falpétre,  une  once  d'alun,  une  once  d^ 
iel  que  vous  pulvérifèrez  &  mêlerez  bien  enfemble  ;  enfuite 
prenez,  un  morceau  de  creufet  ou  de  moufle  cafle  ;  mettez-le  au 
feu ,  Ô£  faites'le  rougir  ;  humeâez  Touvrage  que  vous  voulez 
colorer  ,  &  entourez-le  de  cette  poudre  ;  puis  mettezrrle  fur  un 
morceau  rouge  de  ce  creufet ,  la  couleur  bouillera  ;  &  lorfqueilç 
-ie  fondra  ,  il  faudra  retourner  votre  pièce  travaillée  avf  c  des  pin? 
cettes  ;  6c  quand  la  couleur  fera  tout-à-fait  fluide  &  jaiine ,  tirez 
la  pièce  du  feu  ,  &  mettez-la  fur  une  brique  nette  ,  ou  fur  und 
çnclume  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  re&oidie;  enfuite  prenez  un  pot 
de  terre  non  verni ,  ou  un  grand  creufet ,  remplifTez-le  prefqu'en*   , 
fièrement  jd'eau  cjaire,  jett;ez-y  une  poignée  de  (èl ,  &  gros, 
comme  i^ne  noifette  de  tartre  broyé  »  &  flx  ou  hi|it  gouttes  d'eau 
forte  ;  faites  bouillir  le  tou|,,  puis  trempez  votre  ouvrage  dany 
cette  cojppofîtion  \  faites-la  bouillir  jufqu'à  ce  que  les  impure- 
tés de  la  couleur  blancjiiQ  en  fpiçnt  otées ,  &  nettoyez  Toavrage 
^vec  une  brolTe,         * 

iPour  colorer  une  vieille  chaîne  £or  &  la  rendre  cçmme  n^uve^ 

Prenez  4e  l'urine ,  faites-y  difïbudre  du  fel  ammoniac  ,  &  faîr 
tes  bouillir  dqns  cette  coippofuion  ].a  chaîne  4*or  ;  elle  repren«; 
dra  ume  couleur  vive  &  bpUantç. 

Couleur  vent  pour  les  chaînes  (for* 

Prenez  quatre  onces  de  fel  ammoniac  ,  quatre  onces  de  verdV 
de-gri$ ,  une  once  &  demi  de  falpêtre ,  une  demi-once  de  yi- 
Jriol  blanc ,  réduifez  le  tout  en  poudre  ,  délayez  cette  poudrç 
fivec  di|  vinaigre  y  &  faites-y  bouijlir  votre  chaîne. 

Pour  dçnner  à  for  une  couleur  belle  &.  foncée. 

Prenez  t3X)is  onces  de  vitriol  refuge  calciné,  deux  pnces  de 
fel  ammoniac ,  &  uije  once  de  verd-de-gris ,  broyez  le  tout  en* 
femble  ,  &  le  tenez  bien  féchement  ;  quand  vous  voudrez  co- 
lorer votre  or ,  hume<^ez-le ,  jettez  de  cette  pt)udre  pardeflfus  , 
{aites-le  f  ecuire  à  plufieurç  repr ifes ,  &  enfuite  tremper  dans  T-eaUi 
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Prenez  du  verd-dergris ,  du  fel,  ammoniac  ,  da  £ilpdtre  6c  (fa 
TÎtriol ,  de  chacun  une  égale  quantité  ;  broyez-le  tout  enfêmbk; 
en  fuite  vcrfez  du  vinaigre  pardefTus;  broyez- le  de  nouyean, 
comme  les  peintres  broient  leurs  couleurs  «  &  laiflez-le  ^cher: 
réitérez  la  même  opération  à  plufieurs  reprifes  ;  enibite  ferref 
votre  poudre  avec  foin  ;  &  lorfque  vous  voudrez  mettre  de  l'or 
en  couleur,  humeâez'le  avec  delWine»  ÔL  le  frottez  avec  une 
jbroffe  ;  après  quoi,  )ettam  de  votre  poudre  pardefTos,  mettei&r 
le  fur  des  charbons  allumés  ;  &  lorfqu'il  noircira  ,  trempçs-le 
dans  l'urine^  &  frottez-le  avec  une  brofle  de  laiton.  Vous  poivr 
rez  procéder  de  la  fpéme  nvanîère  potur  les  ^tres  cou^ors. 

j4vis  ^x  doreurs  pour  fi  préfirver  dès  n^auyais  effets  du.  nurcurtk 

Lorfque  les  doreurs  ont  couvert  une  pièce  de  métal ,  de  Fa-t 
inalgame  4'or  &  de  mercure  qu'ils  ont  préparé  9  ils  mettent  cette 
pièce  fur  le  feu  afin  que  le  mercure  s*évapore ,  &  que  l'or  féal 
demeure  appliqué  fur  le  mçtal  ;  de  peur  de  perdre  ce  meiçure 
qui  s*envole ,  ils  ont  foin  de  boucher  leur  cheminée  avec  une 
botte  de  foin  à  laquelle  le  vif-argent  s'attache ,  ôc  d^où  ils  le 
retirent  dans  la  fuite.  On  conçoit  uns  peine  que  dans  cette  opé? 
ration  iU  refpirent  une  quantité  confidérable  de  vapeurs  mer- 
curielles  qui ,  n'ayant  point  d'ifiue ,  fe  répandent  dans  la  çhamr 
bre,  &  Ton  fçait  cpmbien  leurs  effets  font  pernicieux.  Car  étant 
une  fois  incorporées  dans  les  humeurs,  elles  ne  les  abandonnent 
jamais  ;  elles  rendent  le  doreur  pâle  ,  maigre  &  décharné  ^  & 
lui  caùfent  enfiA  un  trçmblemçnc  auquel  oh  ne  peut  apporte^ 
^e  remède. 

Pour  fe  préferver  de  ces  maux,  les  doreurs  doivent,  enprer- 
mier  lieu  ,  obferver  de  travailler  dans  une  chambre  où  l'air 
paffe  facilement,  &  oîi  il  y  ait  deujç  portes  oppofçes  qu'ils  tien- 
dront ouvertes  :  enfuite  ils  auront  dans  leur  bouche,  une  pièce 
d'or  de  ducat  ,  appliquée  au  palais.  Cette  pièce  attirera  à  elh 
|e  mercure  qu^ls  refpirerpnt ,  oc  elle  blanchira.  Alors  ils  la  met-, 
front  au  feu,  qui  fera  évaporer  le  mercure ,  &  ils  la  replace- 
(onfau  même  endroit  quand  elle  fera  refroidie.  Ils  continueront 
^e  la  forte  auffi  long-tems  qu'il  fera  néceffaire ,  c'eft-à-dire  ^ 
|ant  que  l'or  blanchira ,  ce  qui  empêchera  le  mercure  de  s'incor- 

i>orer  dans  leûl^  humeurs ,  &  préviendra  les  incommodités  & 
es  maladies  qu'il  ocçafionne. 
Qv^  ^  h  fçnt««  affef^és  4«  înerçure,  ou  qui  craî|nçq< 
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Ids  mauvais  effets  de  celui  qu'ils  ont  reipîré  »  pourront  fe  dé- 

'barrafler  9  ilnon  du  tout ,  du  moins  de  1^  plus  grande  partie  ,  par 

ce  moyen  facile  :  ils  feront  rougir  dans  le  creufet  quelques  feuil^r 

les  d^or  ^  c'eft  ce  que  Ton-appeUe  de  Tor  recuit  ;  ils  avaleront 

cet  or  qui  ,  n^étànt  point  difïoluble ,  ne  fera  que  paffer  dans  le 

.corps.  Il  attirera  Mui  »  chemin  faifant ,  &  s'attachera  les  partie^ 

4e  mercure  que  les  humeurs  çharient.  Les  doreurs  fçavent  o\i 

^s  retrouveront  leur  or^  qu'ils  reprendront  &c  paiTeront  par  i<» 

€eu  pour  leur  fervir  une  autre  fois.  Ainfi,  fans  peine  &  fans  dan* 

ger  ,  ils  coB&rveront  leur  fanté  ,  Ôc  recouvreront  celle  qu'ils  ont 

perdue.  Journal  Économe  175 1  9  février ,  pag,  109. 

Dorvare/ùrparckemin  ,  cujr  &  autres  ouvrages  dont  Ponfau  des  ta^ 
pifferUfj&fur  tranches  de  livres.  Prenez  trois  Hm'es  d'huile  de  lin  \ 
jme  livre  de  vernis  &  une  de  poix  grecque,  avec  une  demi-once 
de  poudre  de  fafran.:  faites  bouillir  tout  ceci  en  ime  poêle  ploni- 
bée ,  jufqu'à  ce  qu'y  trempant  ui^e  plume,  vous  la  retiriez  comme 
brûlée  ;  alors  vptis  ôterez  votre  mixdon  de  defius  le  feu,  &  vou$ 
prendrez  une  livré  d'aloës  hépatique ,  bon  &  bien  pulvérifé ,  ÔÇ 
la  jetterez  peu  à  peu  dedans,  obieryai^  de  rétribuer  avec  un  bâ- 
ton ,  car  autrement  le  mélange  monteroit  :  fi  malgré  le  mou^ 
vement  il  montoit;  vous  Tô tenez  du  feu,  &  le  laiueiiez  repo^ 
fer ,  puis  le  remettriez  ,  le  laiiTant  derechef  bouillir,  &  remuant 
toujours  avec  le  bâton*  Lorfque  tout  fera  bfen  incorporé ,  vou^ 
Fôterez  du  feu ,  le  laiflèrez  repofer,  puis  le  pafTerez  par  un  lingo 
dans  un  atitre  vaiffeau ,  dans,  lequel  vous  le  garderez.  Quand 
vous  voudrez  l'employer  pour  dorer  du  parchemin  ou  du  cuir ,  vous 
donnerez  d'abord  une  affiettef  de  blanç-rd'œuf  ou  de  gomme  ; 
vous  appliquerez  enfuite  une  feuille  d'étain  ou  d'argent  ;  vou^ 
coucherez,  pàrdeffus  votre  vernis  tout  chaud,  &  vous  aurez  auffi-r 
tôt  i)ne  couleur  très^belle  ,  que  vous  laiilerez  fécher  au  foleil  : 
après  quoi,  yoùs  imprimerez  ou  peindrez  les  couleurs  qu'il  vous 
plaira. 

Manière,  de  dorer  la  tr4nchç  des  livres^ 

Pour  dorer  la  tranche  des  livres ,  prenez  la  grofleur  d'une  noix- 
de  bol  d'Arménie,  la  groffeur  d'un  pois  de  fucre  candi ,  broyez 
bien  le  tout  à  fec  oc  ememble  ;  ajoutez-y  un  peu  de  blanc  d'oeuf 
bien  battu ,  puis  broyez  derechef.  Cela  fait ,  prenez  le  livre  qu  e 
YOUS  voudrez  dorer  fur  la  tranche  \  qu'il  foit  relié  ,  collé  ,  rogné  , 
&  poli  ;  ferrez-le  fortement  dans  la  prefle  à  rogner ,  le  plus  droit 
&  égal  que  faire  fe  pourra  ;  ayez  un  pinceau  ,  donnez  une  cou-, 
che  de  blanc  d'œuf  battu  ;  que  cette  couche  foit  légère ,  laifTezrla 
fécher  \  donner  unç  couche  de  la  çoppofiûo^  fufmte  \  quand  el- 
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•-oudrez  mettre  1  or  deffus,  mouillez  la  tranche  d'un  piu  tfea  < 
claire  avec  le  pinceau;  puis  fur  le  champ  appliquez  y  1«  feuills 

la  iriT"'v3*;T.«''«  ^«•<»n»  «^^^hes,  vo^  les  poiir«  ay« 
la  dent  de  loup.  Cela  feit,  vous  pourrez  travailler  defTus,  tel  ou- 

£«^^1  "*'         '^"''^  vous  plaira,  ^rûcle  de  M.  PapiUon. 

,.f'"]^*M"ùr,{ur  argent,  étain  6-  verre.  Prenez  un  pot  ned 
tien  plombe,  de  la  grandeur  qu'il  vous  plaira;  ayez  m  four. 
Beau  ;  mettez  dans  le  pot  trois  livres  d'huile  de  lin  iu  moins,  tl 
Uiffez  cette  hu.le  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite,  ce  ^ 

il  *  u  '''  ^  ?""*  •■  *•<'«  ajoutez-y  huit  onces  d^réfc 
ne  de  ptn  ,  huit  onces  de  fandaraque ,  quatre  onces  d'aloës  hépari. 
que,Ie  tout  bien  broyé  ;  mettez  tout  cela  à  la  foUfur  le  feu.reSineîr 
le  avec  une  fpatule,  augmentant  le  feu^'ans  ceffer  de  remuer,  jirf. 
qu  a  ce  que  le  toutfe  tonde  &  devienne  liquide;laiflez-le  cuire  len- 
jenient  ;  éprouvez  de  tems  en  tems  la  confiftance  fur  du  papier  oi 
IL" A  '  •  j^  f  ^  *"8e  vous  paroît-trop  clair ,  ajoutVz-y  une 
Z,ttf'%  ^  ?'««  ««trin  ;  quand  il  vous  femblera  cuit ,  «, 

J^A^  ir  ^'^  '•'  ^?  '•  »y«^  *•*«  f»«=»»«*  apparpiUés.  en  for^ 
me  de  collatoite,  coulez  dedans  cesfachets  le  mélange  avant  ouï 

^Ll.xTd  *"*  T  "''^'^  P°"»  ^  ^«n*''  «ftera^datw  le  L. 

vL.  .'.1  ^^^'^  ?*"^?  î*"»  '*  ^«=°«<î'  «^  fe"  I«  vernis  à  dorer. 
Vous  le  garant;rez  de  la  pouffière  ;  plus  il  fera  vieux.  meiQeor 
1  deviendra.  Quand  vousVoudrez  l'employer  fur  verre  ,  pour 
lui  donnw  couleur  d'or,  il  faudra  que  le  vei^  ou  la  dorure  foit 
ciiaude ,  &  vous  1  étendrez  avec  le  pinceau.  Article  de  M  Papilloa. 

Procédé  fuivant  lequel  on  parvieru  â  retirer  For  qui  a  été  employé  fit 

le  hais  dans  la  dorure  à  colle. 

^  Il  faut  mettre-  les  morceaux  de  bois  doré  dans  une  chaudière; 
ou  1  on  entretiendra  de  Teau  très-chaude  ;  on  les  y  laiflèra  trem- 
per  unquart-dheure  ;on  les  traiifportera  enfnite  dans  un  autre 
vaiHeau  qui  contiendra  aaffi  de  l'eau,  mais  en  petite  quantité, & 
moins  chaude  que  ceUe  dç  la  chaudière:  c'eft  dans  l^au  du  fe, 
cond  vaiffeau  que  l'on  fera  tomber  l'or,  en  broffant  la  dorure  avec 
une  brolle  de  foie  de  fanglier,.  que  l'on  trempera  dans  l'eau  pref- 
qu  achaque  «coup  que  l'on  donnera  ;  on  aura  foin  d'avoir  des 
brolles  de  plufieurs  fortes ,  afin  de  pénétrer  plhs  facilement  dans 
ie  tond  des  ornemens,  s'il  s'en  trouve;  &  l'on  obfervera  que  les 
loies  en  foient  courtes,  afin  qu'elles  foient  fermes.  Quand  on  au- 
ra par  ce  moyen  dédoré  une  quantité  fuffifame  de  bois,  on  fera  éva: 
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-  ^orer   jufqu'à  ficcité  Teau  dans  laquelle  on  aura  brofle  l'or  ;  ce 

aui  reiîera  au  fond  du  vafe ,  fera  mis  dans  un  cieufet ,  au  milieu 
es  charbons,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rougi,  &  que  la  colle  &  la  graif- 
fe  qui  s *y  trouvent  mêlées,  foient  confuméespar  le  feu  :  alors  reau 
^  régale  &  le  mercure  pourront  agir  fur  l'or  qui  y  cft  contenu.  On 
préférera  le  mercure,,  parceque  la  dépenfe  fera  moindre.  On  met*- 
tra  donc  la  matière  à  traiter ,  un  peu  chaude ,  dans  vh  mortier  avec 
du  mercive  très-pur;  on  la  triturera  d'alx)rd  avec  le  pilon  pendant 
une  heure  ;  puis  on  y  verfera  del'eau  fraîche  en  très-petite  quanr 
tité  ,  &  Ton  continuera  de  triturer  très-  longr  tems ,  julqu'à  ce  qu'on 
piéfume  que  le  mercure  s*e{l  chargé  de  Tor  contenu  dans  la  ma-- 
tière.  Alors  on  lavera  le  mercure  à  plufieurs  eaux;  on  le  pafierfi 
\   Q.  travers  la  peau  de  cKamois,  dans  laquelle  il  reliera  un  amalga*- 
me  d'or  &  de  mercure  :  on  mettra  Tamaleame  dans  un  creufet  ;  on 
en  chaiTera  le  mercure  par  un  très-petit  teu  ,  &  il  reliera  une  belle 
chaux  d'or  ,  aulE  pure  qu  on  la  pume  définir.  Si  Ton  a  une  gran- 
de quantité  de  matière  à  triturer,  on  pourra  fe  fervir  du  moulin 
fies  afhnèurs  de  la  monnoie ,  en  obfervant  de  mêler  un  peu  de 
J    lâble  très«-pur  dans  la  matière ,  a6n  de  faire  mieux  pénétrer  l'or 
^    dans  le  mercure.  Pour  faire  évaporer  le  mercure ,  pn  pourra  ^ 
afin  d'en  perdre  moins ,  fe  fervir  d-une  cprnue  &  d'un  matras. 
'    Ce  procédé  eA  l'extrait  d'un  mémoire  fur  la  même  matière ,  pré* 
*    fente  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  d'Arclay  de  Montamy, 
^    premier  maitré-d'hôtel  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  EncycL 
'         Dorures  faujfes.  Ce  font  des  étoffes  qui  viennent  de  la  Chine, 
1^    d'une  fabrique  extrêmement  ingénieufe ,  &  tout  à  fait  inconnue  en 
£urope.  Elles  font  de  fatinà  âeurs  d'or  ou  d  argent;'  mais  l'or  ou 
'    l'argent  qui  cbmpofent  ces  fleurs  ,  ne  font  point  des  fils  ^ns  ou 
'    faux  tirés  de  ces  métaux  :  ce  ne  font  que  des  petits  morceaux  de  pa- 
pier doré  ou  argenté  ,  coupé  en  filets  Ipngs  &  étroits  ,  qui  ont 
tant  d'éclat,  que  l'or  de  lyyon,  ou  de  Milan,  qu'on  emploie  dan$ 
les  étoffes  de  France  ,  n'en  ont  guère  davantage.  Cette  fabrique  ef^ 
plus  curieufe  qu'utile  :  la  pluie  ou  l'humidité  gâtent  ces  étofFes,en  les 
'     amollifTant ,  ôc  un  ufage  allez  court  les  ufe ,  &  les  perd  abfolument. 
Dorures  de  Nanquin.  Ce  font  Aqs  fatins  dç  la  Chine  à  fleurs  d'or  ^ 
appelles  ainfi  d'une  des  principales  villes  de  ce  vafte  Empire ,  don| 
;     Vor  efi  plus  b^au,  ôc  le;»  ouvriers  plus  habijles  que  ceux  des  autre* 
'     provinces. 

Doublets,  (Art.  méchan. )  fauires  pierreries  ^  ou  pierres  prér 
cieufes  imitées  avec'  deux  morceaux  de  cryftal,  eot^e  lefquels  01^ 
renferme  ou  une  feuille ,  ou  des  couleurs  empâtées  de  maftic  &  de 
térébenthine.  Voici  la  manière  de  faire  les  doublets^*  elle  eft  tirée 
^e  Yan.de  la  Verrerie  de  Kunchel^  p.  2.85  9  ^fi^v* 
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On  fera  fondre  epfetnble,  «Uns  on  raàtkm  d'argent  ofo  de  cri* 
Tre  faime^  du  maftic  en  larmes  fi^  de  la  térébenthine  :  on  piendia 
•elle  matière  colorante  qu'on  voudra,  coimne  du  verd-de-gtîs, 
^u  fang  de  dragon^  de  la  laque  de  Florence  ^. ,  fvûyaact  les  pieœ^ 
précieufes  qu^  voudra  imiter  ;  on  réduira  ces  couletirs  en,  me 
poudre  trèsHMe  pn-.la  trituration  :  on  joinckra  ceBe  au^on  am 
choifie  avec  le  mélange  fondu  de  maftic  Ôc  de  térebetimiac»  Pov 
«lettre  ces  couleurs  dans  un  état  de  diviûon  encore  plus  p^^uid, 
KuAckel  conii^Ue  d'av<Mr  une  boité  de  bois  de  tiUenl  »  qui  loâ  do 
îalbrmed'un  gland,  &dont  le  fond  foit  tourné  û  ixûnce  qu'il  foit 

ÎreTque  tranfparent  :  on  met  dans  cette  boîte  le  mélange  dç  cou? 
tur  de  maftic  êc  de  térébenthine  ;  on  couvre  la  boite  4e  foa  cou- 
vercle, &  on  la  iufpend  au  foleilen  été ,  ou  fur  un  feu'de  charboa 
en  hyver,  ce  qui  fait  Suinter  au  travers  de  la  boite  la  psirtie  la  pi» 
déliée  du  mélange,  qu'on  détachera  pour  s*en  fêrvîr.  La  couleor 
étant  ainfi  préparée  ^  on  aara  deux  morceaux  de  cryftal  tâea  polis, 
&  qui  pufuent  fe  joindre  bien  exaâement  ;  on  chai^ra  le  méla&r 
ge  indiqué  ci-deflus,  auffi-bien  que  les  crjrftaux,  delbrte  que  fe 
«emfoit  a  un  point  de  chaleur  égale  ;  on  portera  la  couleur  fur  lec» 
té  poli  d*ttn  des  cryftaux  avec  un  petit  pinceau;  on  appliquera 

Cmptement  Tautre  crvftal  (ur  le  pretnier;  on  k^  prefle^a  peiH 
t  qu'ils  font  échauffes  j[  on  les  laiftera  refroidir,  &c  on  monteia 
^res  doublets  de  la  façon  qu'on  jugera  convenable.  Pour  recon* 
Qokre  les  doublets,  &  les  diftingner  des  vraies  pierres  pr^cieuics 
colorées ,  il  fufKra  d'interpofer  un  des  angles  de  la  pierre  entre  l'ccil 
&  le  jour  ;  ii  c'eft  un  doublet,  on  verra  que  la  pierre  eft  blanche  & 
«tanfparente ,  au  lieu  qu'une  vraie  pierre  eft  colorée  par-tout^ 
Voyex  Pidrerit.  EncycL 

DOUCETTE  ou  ROUSSETTE ,  efpèce  de  cKen  ni»i> 
dont  la  peau^ert  anx  ouvriers  en  bois, aux  tnêmes ouvrages  auv 
quels  ils  emploient  le  véritable  chien  de  mer. 

La  doucette  fe  pèche  fur  les  cotes  de  Baffe- Normandie,  &  oa 
h  tire  ordinairement  de  la  Hogue.  Elle  a  le  dos  parfemé  de  pe- 
tites étoiles  de  plufieurs  couleurs ,  mais  plus  communément  de 
couleur  tirant  fur  le  roux  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
rottjfttte.  Pour  cekiiv^^  doucette ,  il  lui  vient  de  ce  que  fa  pea^ 
.eft  beaucoup  moins  dure  que  celle  du  chien  de  mer,  &  par  con- 
féciuent  moins  propre  pour  Tadouci^Tage  &  le  poliment  des  bois 
aum  les  ouvriers  de  Paris  ne  s'en  fervent-ils  guère,  &  les  marr 
çhands  qui  en  fbnt  venir ,  ne  s'en  chargent  que  pour  les  envoyer 
en  Auvergne ,  oh  ces  peaux  font  d'ufage. 

Qn  peut  aïfément  faire  la  différence  des  peaux  de  doucettes 
4'ayec.  celles  4efc  v^it^bles  chiens  de  iiier  \  ceUc^ci  étant  phn 
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^and^  9  ordinairetnènt  d'une  coi^eur  briuie  &  d^in  graîii  pIuA 
t>vdt ,  nkaîs  plus  dur.  Voytz  CUtk  de  mtn 

DOUELLES  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  des  doàvtti 
iijiâ  fe  font  ordinakement  de  bob  d^  Merraîà.  Voyez  Mm-mtu 

DOÙLEBSAIS  où  MALLEMOLLES,  efpèce  de  nu>ufiè- 
bne,  ou  toile  de  coton  blanche  très*claire  &  très-^ne  ,  qu'on  tire 
des  Indes  Orientales,  particulièrement  de  Hengaie:  La  pièc«  cou* 
^nt  l6  aunes.  &  déinie  fur  3  quarts  de  large.  Voyez  Moujfelint, 

DOtJ^Sé  Toiles  blanches  toutes  de  coton  ^  aflez  grofles , 

g 'on  apporte  des  Indes  Orientales  »  particulièrement  de  Surate* 
Q  les  confond  quelquefois  avec  les  Sauvaguzes ,  ou  Sauvagagis. 
La  longueur  des  pièces  des  douas  eft  de  14  aunes  ^  ou  environ» 
I&.  la  krgeur  depuis  5  ées.  d'aune,  juiqu'àune  aune  &  1  6e.  Oa 
li'en  fert  polir  des  toiles  peintes. 

'     Oittre  des  doutis  dont  on  parle  dans  cet  article^  il  y  a  en- 
'core  les  douùs  dungarts  wkit^  qui  font  des  ^toiles  blanches  qui 

Krtent  1 3  aunes  3  quarts  de  long^  fur  2  tiers  de  large  ;  lés  dùngang 
m  ,  (foit  bruiis  )  qui  font  écrues  ;  celles-ci  portent  14  aunes 
'  fur  3  quarts  y  &  lés  doiàik  gourgouches  ^  qui  fi>nt  blanches  «  &  qui 
'|>ortent  13  aunes  3  quarts  mr  2  tiers. 

J     DOUVES.  Voyez  I>mcllés  &  Aferrahu 

DRAQÈÉS  ;  petites  confitures  fèchés ,  faites  de  menus  fruits  » 
tu  dé  petits  inorceaux  de  tacine  ,  ou  d'écorce  aromatique^  ou  de 
quelques  grains^  couvrîtes  d'un  fucre  fort  blanc  &  fort  dur.  \oyet 

Dragée  ,  (  Fond,  art  ikéch.)  plomb  fondu  à  Peau  ou  coulé  ^it 
.  Inouïe^  en  grains  plus  pu  moins  gros ,  dont  on  charge  les  armes 
^  il  feu  pour  la  chafle.  On  appelle  ces  grains  dragées ,  pour  les 
'  diftinguer  des  balles  dont  une  feule  remplit  le  calibré  du  iiifd  ; 
I  ftu  lieu  qu'il  âiut  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  drd^ées 
pour  la  charge  d'une  arme  à  ieu,  félon  la  nature  de  l'arme ,  pu  T'et- 
'  pèce  de  chafle,  &  la  force  ou  U  grofleur  de  la  dragée.  On  éva^ 
[  Itie  la  chargé  ordinaire  d'un  fufil  avec  te  la  dragée ,  au  poidât 
*   d'une  balle  de  fix  lignes  de  diamètrei 

'  .  n  paroit  par  là  définition  que  nous  venons  de  donner  de  la 
^S^^  )  quVUe  fe  fait  de  deux  manières ,  ou  à  l'eau  ou  au  mouler 
Il  peut  arriver  à  la  dragée  fondue  à  l'eau  d'être  cweuie ,  &  par  con^ 

£Knt  de  pérdife  lavîtefle,  qui  lui  eft  imprimée  par  la  poudre^ 
ucoup  plus  protnptement^  que  ne  la  perd  la  dragée  coulée  aii 
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tnoule  ;  mais  d'un  autre^ôté,  eUe  eft  plus  belle,  plus  etaâe^ 
ment  fphérique ,  &  fe  fabrique  plus  faciiement  &  plus  vite.  On  ' 
trouvera  l'explication  de  ces  deux  manoeuvres  dans  VEncycL  & 
dans  le  grand  DUtionnaire  de  Commerce. 

La  fabrique  dés  balles  ne  difière  de  celle  des  dragées  que  par 
la  grandeur  des  moules  dont  on  fe  fert  pour  les  fondre.  Ceux 
qui  font  ces  fortes  d'ouvrages  s'appellent  bmhloders.  Ils  jetteot 
encore  en  moule  tous  les  colifichets  en  plomb  &  en  étain ,  dont 
les  enfanà  décorent  ces  chapelles  qu'on  leur  conftruit  dans  quel- 
ques maifons  domefUques ,  &  où  on  leur  permet  de  contreÊuie 
ridiculement  les  cérémonies  de  réglife. 

Voici  la  table  des  différentes  fortes  de  balles  6c  de  dragées  que 
les  bimblotiers  fabriquent  au  moule ,  &  que  les  fohdeurs  de  dr^ 
gées  fabriquent  à  l'eau. 


La  première  forte  9  eft  la 
petice  royale. 

La  2e.  eft  la  bâtardç. 

La  3e.  eft  la  groftie  rojale; 

La  4e.  eft  appellée  de  la 
féconde  forte. 


La  5e.  de  la  troiftème  forte; 
La  6e.  de  la  quatrième. 


La  7e.  de^ 
La  Se.  de 
La  9e.  de 


a  cmquieme; 
aiîxieme. 
a  feptième* 


La  loe.  de  la  huitième. 


Les  balles  fe  comptent  par  leur  nombre  à  la  livre* 


La  première  forte  eft  des 
i6  à  la -livre. 
La  féconde  des  iS. 
La  troifièn^ç  des  ooi 
La  quatrième  des  22. 
La  cinquième  des  24* 
Xa  fixième  des  261 
La  feptième  des  28; 
La  huitième  des  30. 
La  neuvième  des  32.     . 
La  dixième  des  34. 
La  onzième  des  36; 


La  douzième  des  3  8. 

La  treizième  des  40* 

La  quatorzième  des  42; 

La  quinzième  des  44. 

La  (eizième  des  46. 

La  dix-feptième  des  48; 

J^a  dix-huitième  des  50; 

La  dix-neuvième  des  52* 
La  vingtième  des  54. 
La  vingt-unième  dès  56.  . 
La  vingt-deuxième  des  58. 
La  vingt'troifième  des  6o« 


,  De  60  à  80 ,  il  n'y  a  point  de  forte  de  balles  de  plomb  intermé-^ 
diaires,  non  plus  que  de  80  à  100  ^  &  de  100  à  1 2c;  lao  eft  la  plu^ 
petite  forte  de  balles.  Ainfi  il  y  a  vingt-ftx  fortes  de  balles  >  àoai 

La  vingt-quatrième  eft  des  8o. 

La  vingt-cinquième  eft  des  lôo. 

La  vingt-fixième  eft  des  120.  En^cU 

DRAP,  étoffe  de  réfiftante^  non  croifée  >  &  très-chaude ^ 
propre  à  faire  des  vétemens ,  des  lits  ôc  des  meubles  d'hyver  ;des 
doublures  de  carroftes  $  de  chaifes  roulantes  ôc  à  porteurs ,  &^' 
Elle  eft  quelqueieis  toute  de  laine  >  d'autres  fois^  moitié  lain^i 


Ihôîtîéfil ,  tnlléc  fouvcnt  d'autres  matières  propres  à  rourdîfligc, 
&auili  croifée.  Ceil  proprement  un  tilTu  fait  de  fils  delaineentre-^ 
iaffés  dont  les  uns  ^  qu'on  nomme  \^  chaîne ,  s'étendent  en  longueux^ 
jd'un  bout  à  l'aytre  de  là  pièce;  &  les  autres,  qui  s'appellent  la 
trame ,  font  difpofés  en  travers  fur  la  largeur  de  TétofFe. 

Les  draps  fe  fabriquent  fur  le  métier  ^  de  même  que  la  toile  ^ 
les  droguets  ,  les  étamines ,  les  camelots  5  &  autres  femblabiesi 
étoffes,  qm  n'oni  point  de  croifures* 

Il  s  en  fait  de  plufieurs  qualités  ;  de  fins  ,  de  moyens ,  de 
gros,  ou  forts  :  les  uns  teints  en  laine  de  diverfes  couleurs;  c'eft- 
a^dire,  dont  la  laine  à  été  teîiite  &  mélangéç ,  avant  que  d'être 
filée  &  travaillée  fur  le  métier  :  les  autres  tous  blanc  ^  deiliné^ 
pour  être  teints  en  écarlate  >  en  noir  ^  en  bleu ,  en  rouge ,  en  verd^ 
en  jaune  Sccl  i 

Leurs  largeurs  &  longueurs  font  diffîrentes ,  fuivant  leurs  qoa^ 
Ikés  i  &  les  lieux  ou  ils  fe  fabriquent. 

Plufieurs  chofes  doivent  s*obierver,  &  font  néceflaires  »  pouti 
qu'un  drap  ibit  bien  fabriqué.  ^ 

Il  faut  I?.  que  la  laine  foitfine  &  de  bonne  qualité  ^  bien  dé^ 
&  lavée,  bien  battue  &  nettoyée  de  toutes  fes  ordures. 

2°.  Quelle  foit  également  filée  ;  en  obfervant  néanmoins  qutf 
k  fil  de  la  chaîne  îoit  phis  tors  fie  plus  fin  filé ,  que  celui  de  I« 
trame. 

3^.  Que  lé  drap  foit  bien  tiflé ,  c'eft-à-^îre»  qu'il  foît  travail- 
lé &  frappé  fur  le  métier  »  d'une  manière  à  être  clos  &  ferré ,  (ami 
reAer  creux  ni  lâcher 

4^.  Qu'il  ne  foit  employé  de  làincf  plus  fine  «  ni  de  nroîndre  qua-  * 
lité  à  un  bout  de  la  pièce  ,  que  dans  tout  le  reâc  de  fa  longueoi' 
&  de  fa  largeur. 

5^«  Que  les  lifières  foient  fiiffîfamment  fortes  &  qu'elles  re(^ 
tent  de  pareille  longueur  que  l'étoffe  ;  qu'elles  foient  compofées 
de  bonne  madère  ^  qpmme  de  laine ,  de  poil  d'autruche ,  ou  de 
poil  de  chien  dé  Dannemarc ,  dont  le  dernier  eft  le  plus  eftimé^ 

6^.  Que  le  drap  foit  bien  énoué  i  épontié  fie  nettoyé  de  toutes 
ies  imperfeâions. 

7^.  Qu'il  foit  d'abord  bien  dégraifTé  avec  ^e  la  bonne  terre 
bie(i  préparée  ,  eilfuite  foulé  avec  le  meilleiâ:  iàvon  blanc,  fie 
après  ,  dégorgé  dans  de  l'eau  pure  &c  claire. 

8^.  Quil  (oit  laine  comme  il  faut ,  c'efl-à-dire ,  que  le  poileii 
foit  tiré  à  propos  du  côté  de  l'endroit  fur  la  perche,  avec  lé 
chardon  fans  être  trop  effondré. 

'  9 S.  Qu'il  foit  tondu  de  bien  près  ,  fans  néanmoins   que 
fond  en  Toit  découvert. 

ao^^  Que  la  teinture  en  foit  bonne* 
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11^.  Qu*il  ne  (oit  ramé  ou  tiré  qu'autant  qvfil  é&  nibfSià 
paur  le  drefler  quart ément  »  &  le  mettre  à  fii  ]uùé  largeur  & 
longueur; 

12^.  Enfin ,  qu'il  ne  foit  preiTé  ou  càti  qu*a  froid  ;  la  prefle  «I 
cati  a  chaud  étant  toitt-à-uit  contraire  à  la  perfeâ^on  des  bià 
fes  de  laine* 

Manière  de  fabriquer  avec  perfi^n  les  dntifs  htan^  finis  \  êe^ 

nù  pour  la  teinture. 

Les  meilleures  laines  y  dont  on  pniflie  (é  term  pour  la  txaaê 
fiiâupe  des  draps  fins  ^  font  celles  d'Efpagne  »  paraculiéremal 
.celles  qui  ft  tirent  de  Ségovie. 

Pour  s'en  fervir  avec  luccès  ^  il  eft  néceflaire,  etila  tirant  dtt 
balles,  de  la  dégràiffer  ^  ce  qui  fe  fait  en  la  mettant  daas  une  duo* 
dière  remplie  d'un  bain  plus  que  tiède  »  cdmpofé  de  troisquam 
d  eau  claire ,  &  d'an  quart  d'urine  :  après  qu'dle  a  refié  dam  lé 
bain  un  tems  fuffifant  pour  en  fondée  ^  détachier  la  grai&dofll 
elle  peut  être  chargée ,  on  la  doit  tirer ,  pour  laiaîre  égoottcrj 
&  liarfqu'elle  a  été  Tuffifâmment  égouttée ,  on  la  porte  laver  ii 
livière.  On  çonnoît  que  la  laine  a  été  bien  dégraiffée^  quand  dé 
leA  fèçhe  au  toucher  ^  &  qulelle  n'a  aucime  odeur  »  ^le  foi^ 
naturelle  du  mouton. 

.  La  Imîne  ayant  été  dégfaifii^e  &  lavée  -,  oh  la  doit  mettie  dtf) 
'  Ile  grenier ^  pour  y  fécher  doucekieot  à  l'ombre  ;  farde;^F  dafii^ 
leil  étant  capaHlie  de  la  rendre  rude,  &  de  mauvaift  qualité. 

Après  qu'elle  a  été  bien  féchée^  on  la  bât  avec  des  baguettes) 
fur  des  claieSs  de  bois  ^  ou  de  corde ,  pour  en  iaire  fortir  le 
poudre^  &  les  plus  grofles  ordures^  Plus  là  laine  eu  battue) S 
jnettpyée  dé  fes  ordures ,  piin  elle  devient  douce  éc -facile  à  &ia\ 
c'eft  pourquoi  cette  façon  ne  lui  doit  point  être  épargnée. 

La  laine  ,  ainfi  préparée ,  efl  donnée  à  des  éplucheufes  -,  ^ 
bnt  foin  de  la  bien  manier ,  pour  en  ôter  &  éplucher  le  téà 
4es  ordures ,  que  les  baguettes  n'ont  pu  en  (tare  ibrtir. 

Enfuite  If  on  là  met  entre  les  mains  du  droufFeur  qu'on  hoeatsà 
WÛ&  éxijffeur  ou  trouffeur ,  dont  l'emptbi  efi  d'engraiffer  la  laine 
avec  de  l'huile ,  &  de  la  carder  avec  de  grandes  cardes  de  fo) 
attachées  fur  un  chevalet  de  bois  4  difpofé  en  talut. 

L'htiâe  d'olive  eft  la  meilleure  pour  l'engraifiage  des  laines  j 
j|^  l'on  en  doit  faire  enin'er  uh  cinquième  dans  celles'  qui  font 
àeûinées  pour  la  trame,  ôc  uh  neuvième  daas  celles  dont  On  veut 
eompofer  la  chaîne. 

Après  que  la, laine  a  été  bien  engrai{rée  &  droulTée  ',  on  b 
«tonne  aux  ôkurs  ^  qui  ont  foin  de  la  carder  de  nouveau  fur  le 

genou 
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HetiO!)  àVec  des  pertes  cardes  iines,  &i  de  la  âler  au  rotiet ,  en 
ébfervant  de  rehdre  le  fit  de  la  chaîne  plus  menu  d'un  tiers  qu« 
celui  de  la  trame  ^  &  beaucoup  plus  tors  }  y  ayant  plus  d'iiH 
convéniens  à  le  fiter  trop  lâche  ^  aue  de  le  trop  tordre  ;  pour  ce« 
k  il  faut  tenir  la  nlain  à  ce  qu'il  (oit  filé  à  corde  ouverte,  c'eft* 
à-dire ,  fans  que  la  corde  {bit  croifée  ;  au  lieu  que  le  fil  de  la 
traîiie  doit  être  filé  doux>  ou  lâche  6t  à  corde  croifée. 

Les  fileurs  ayant  rendu  leur  fil,  après  ÏWoir  dévidé  fur  l'afple 
ou  dévidoir,  &  l'avoir  difpofé  en  échevéaux,  celui  deftiné  pout 
k  tramie  eft  mis  en  efpoule ,  c'efi-à-dire ,  qu'il  eft  dévidé  fur  de 
petits  tuyaux  ou  morceaux  de  rofeau  »  difpofés  à  pouvoir  être 
facilement  placés  dans  la  poche  de  la  navette  :  à  l'égard  de  celui 
qui  ëft  deiîiné  pour  la  chaîne ,  on  le  donne  aux  bobiseuies  qui 
le  dévident  fur  des  rochets  (  qui  font  des  efi>èces  de  bobines  de 
bois  un  peu  grandes  ^  )  pour  le  difpofer  à  être  ourdi* 

Après  que  la  chaîne  a  été  ourdie  par  demi'-portée,  on  la  met 
entre  les  mains  dès  colleurs ,  qui  ont  foin  de  Tempefer  avec  de 
k' colle,  dont  celle  qui  eft  faite  de  ratures  ou  raclures  de  par^» 
chemin ,  eft  la  plus  eftiméé  ;  &  lorfqu'elle  eft  bien  sèche  ^  ils  la 
donnent  aux  tifteurs  qui  la  montent  fur  le  méden 

La  chaîne  étant  montée  fur  le  métier  >  les  tifferands^  qui]  font 
deux  fur  un  même  métier ,  l'un  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche^ 
inarchent  en  même  tems  &  alternativement  fur  un  même  pas ,  c'eft 
à-dire,  tantôt  fur  Irpas  droit ,  &  tantôt  fur  le  pas  gauche  ;  c» 
qui  fait  haufier  &c  baifler  aVec  égalité  les  fils  de  la  chaîne  ^  entre 
kfquels  ils  lancent  tranfverfalement  la  navette  de  l'un  à  l'autre; 
&  chaque  fois  que  la  navette  eft  lancée,  &  que  le  fil  de  la  tra- 
me eft  placé  dans  la  chaîne^  ils  le  fi-appent  conjointement  avtfc 
la  chaife  où  eft  attaché  le  rot  ou  peigne,  entre  les  broches  ou 
dents  duquel  les  fils  de  la  chaîne  font  pafTés  >  ce  qu'ils  font  au* 
tant  de  fois  qu'il  eft  nécefiaire ,  y  ayant  des  draps  dont  on  fi'ap-** 
pe  la  trame  jufqu'à  ii  &  i)  coups  de  fuite  ;  fçavoir  >  fix  à  chaîne 
ouverte ,  6e.  fèpt  à  chaîne  fermée. 

H  faut  obferver  que  plus  les  fils  de  la  trame  font  fi-appés  &  ]<mt» 
l'un  contre  Nutre,  plus  le  drap  eft  clos  &  ferré  ;  ce  qui  fait  qu'il 
ne  fe  pèle  point  au  foulon,  qu'il  foudent  fans  s'effondrer  le  tra-r 
vail  du  chardon,  &  qu'on  trouve  du  profit  fur  la  longueur. 

Les  tiffeurs  ayant  continué  de  travailler  jufqu'à  ce  que  la  chsunc 
foit  entièrement  remplie  de  tr^me,  le  drap  fe  trouve  achevé; 
&  «n  cet  état  eft  nommé  dr/^  en  toile  parcequ'efFe£tivement 
il  reiTemble  beaucoup  à  de  la  groffe  toile  écrue.  D^  a  quelques 
endroits  où  les  draps  en  toile  font  appelles  draps  in  fuùre. 

Il  faut  obferver ,  que  toutes  les  fois  que  la  laine  eft  mife  en-*' 
tre  l^s  mains  de  quelque  ouvrier  que  ce  foit»  il  faut  toujours  \% 
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lui  donnei:  an  poids»  &  k  reprendre  de  méfiie  ^  éh  Im  tenait 
compte  cependant  du  déchet,  en  cas  qu^Sy  en  puiiTe  avoir. 
..  Le  drap,  ayant  été  levé  de  defTiis  le  métier  ^  &  déroulé  de  det 
fus  renfQupleau^  efpièce   de  rouleialu,  fur  lequel  il  a  été  roulii 
mefure  qu  il  ^  été  tifTé ,  il  ei^  donné  aux  énoutkfis. 

Ces  ouvrières  font  des  femnies  employées  à  ôter  des  draps  î 
«yec  de  petites  pincettes  de  fer^  les  nœuds  de  fik,  {Pâlies  & 
ordure?  »  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Cette  façon  s'appelle  èwuè 
O.U  hoptrles  draps  en  gras  ,  parcequlls  foni  encore  tout  gras  de 
llhiailedont  on^s'ëtoit  fervi«  pour  préparer  la  laine  »  ayant  qiié 
d'être  filée. 

..  Le  drap  aînfi  énoué  &  nettoyé  defês  plus  grofles  imperfsc- 
tîpn$,.eft  porté  à  la  foulerie,  pour  le  dégraiffcr  avec  rarine< 
OUI  avec  une  efpèce  de  terre  glaife  bien  épurée ,  ficdétrelApée 
dat\s.reay  9  qu'on  mçt  avec  le  drap  dans  la  pile  où  il  eft  foulé; 

-  Après  çetre  première  fiçon  du  foulon  ,  &  que  le  drap  a  été 
dégraiffé  &  dégorgé  j  comme  il  faut  ^  de  b  teri^OB  de  l'urine  > afft 
^t  Teau  claire.,  il  eft  remis  de  nouveau  entre  les  mains  des  énoif 
eufes  j  pour  en  6ter  encoife  toutes,  les  menues  ordures,  paillet 
<^  noeuds, prefqu'jmperceptibles,  qui  pourf oient  leur  être  échap' 
pés  la  première  fois  \  ce  qui  (^  liomme  inouer ,  nûpcr  ou  ^omf 
f/2  maigre,  pal-ceqùé  le  drap  n^eft  plus  chargé  de  graifle.  Voyet 

Foidqn'., 

^  . jCetfe  façon  ay^nt  été  donnée  au  dfap,te  notti  du  ^nanufiAi^ 
fier  qpi  Ta  fait  fabriquer ,  aVec  celui  du  lieu  de  Ùl  fabrique  ft 
le.  «)UD:>éro  de  la  pièce  ,  font  mis  au  chef  &  premier  bouc  ar^ 
4$  la  laine  de  couleur ,  difféœnte  de  celle  du  drap  ,  fuivant  quil 
eÂêJfprté  par  les  réglei^ens  ÀiH  lîiinufaâiÉres. 

.Enfuite  on  porte  le  drap  pour  la  féconde  fois  à  la  fouleriez 
o^  il.eft  mis  dans  ta  pilé  >  &  foulé  avec  de^  l'eau  chaude ,  danf 
tfMmelle  0n%  (ait  difioùdre  {  ou  6  livres  de  favon ,  dont  le  blafl& 
ëft  le  plus  eflimé  ,  particuliérenient  celui  de  Gènes  ou  de  Mar^ 

-  Le  drap,  ayant  été  foulé  pendant  une  heure  &  demie  î  oqI^ 
ton, de.  la  pilfrpoiirle  Uffer ,  c'eft-à-dire-;  le  tirer  paîr  les  VAhi^ 
fur  U.Urgeur ,  afin  d'en  ôtet  lés  ribaudures  &  anguilles,  qui  font 
fies  eipèces  de.  fauifc  plk  ou  bourrelets ,  caufés  par  là  force  des 
maillets  ou  pilons»  qui  font  tombés  fur  le  drap  qu'on  a  mis  daat 
la.pile.  .  . 

,  Xe  liffage  fe  réitère  de  deux  en  deux  îieurei^ ,  jufqu'i  ce  (f^ 
le  drap  foit  entiérémeilt  foulé  {"  ce  qui  s'appelle y^i4/e  en  fort i) 
&  qu'il  foit  enfin  réduit  à  la  jude  largeur  quil  doit  avoir  ,  P^ 
Wt><>rt  àfon  efofice  &  à.f!K qualité,  &  conformément  aux  régie* 
mensd^s  manuUÂttres  i  après^^uotoo  le  fait  dégorger  dttsbp»^ 
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Vrtc  de  Pèàù  clàirè,  paur  le  purifier  dii  fàvoh  ;  puis  tèftfin  on  lé 
fort  de  ta  pile ,  pour  n'y  plus  rentrer* 

Le  drap;  auîbrtir  de  la  pile'5  eft  vtÀs  encore  tout  mouillé  ei^* 
^te  lés  mains  des  iaineurs  ou  applaigneurs ,  poUr  {e  lainer,  c'eiî- 
Jt-cHre^  en  tirer  lé  poil  du  côté  de  l'endroit ,  fur  la  perche  avec 
la  chardon  mort',  dont  iU  lui  donnent  deux  voies  ,  tours,  cours 
«tt  traits  { tous  ces  termes  étant  fyiionymes  )  en  commençant  à 
contrépoil  >  depuis  la  queue  jttfqù'aù  chef^  fie  finiflanft  4  poil  du 
dief  à  la  queue. 

Après  que  le  drap  a  éa  ce  premier  lainage  v  éc  lorf  qu'il  ett 
entièrement  fée,  le  tondeur  lé  prend  ,  pour  lui  donner  fa  pre^ 
Hûère  coupe  ou  tontùre  ;  ce.  qui  &  dit ,  félon  les  lieux  ,  tandri 
'^premlire  voie',  tn  fremUre  coupt,  fiCc* 

(Jette  première  tonture  achevée ,  les  lainéurs  reprennent  le 
'drap  ;  &  après  l'avoir  bien  mouillé ,  ils  lui  donnent  autant  dé 
Voies  dé  chardon  qu'il  eilnéceflake  ,  félon  fon  éfpèce  &  fa  quali- 
tty  en  commençant  toujours  à  contré-poil  ^  fie  finifFant  à  poil  ^ 
'en  obferTant  que  fe  chsïdon  fo'it  donné  de  moins  vif  en  plu» 
Vif)  c'eft-'à  -  dire  qu'on  commence  à  'lainer  avec  du  chardon 
[qui  à  déjà  fervi^  &  qu'on  continue  de  degré  en  degré  jufqu'à 
la  fi^ème  forte. 

Le  drap  ainfi  laîné  fie  bieA  f^ché  ^^  eft  remis  entre  les  maiiis 
4u  tondeur»  qui  le  tond  pour  la  déusdème  fois  ;  ce  qui  fe  nom- 

;  toe  tondre  -en  féconde  if  aie ,  en. féconde  confie ,  en  féconde  eau  ^  oilT 

,  ^  reparage. 

Puis  les  Uîneurs  le  reprennent  pour  la  troifièmé  fois  ;   8c 

I  ^rès  l'avoir  bien  humem  d'eau  >  lui  donnant  encore  autant  dé 
Voies  de  chardon  qu'il  convient  ;  en  obfervanit  toujours  que  lé 

,  ^hardènfoît  de  moini  vif  en  plus  vif^  ÔL  que  les  voies  foiént  don^ 

,  Wés  alternativement',  à  contre^poil  &L  a  poil ,  enforte  cepen^ 
^^tttt  que  b  dernière  foît  ^  poil  >  àèn  de  commencer  à  ranger 
^  liliné  &r  lé  drap.  ,  .    , 

Après  ce  ^oifièmé  lainage,  lé  dîrap  eft  derechef  féché  Se 
'donné  aixx  tondeurs  ,  qui  lui  dominent  une  troifième  tonture  ;  ce 
iqùi  s'appelW  Uffp£ee  xn  troifième  voit ,  en  ïroifième  eau.  Ou  tn  troi^ 
fi^e  coupe. 

£itfilite  il  eft  remis  pour  la  quatrième  fie  dernière  fois  entré 
iés  mains  d^  laineurs ,  qui  lé  remouillent  de  nouveau ,  &l  lui 
donnent  encore  autant  dé  voies  de  chardon  qu'il  eft  jugé  né- 
wffaire ,  fie  toujours  de  moins  vif  en  plus  vif,  fani  néannioihlt' 
fe  fervir  de  ciKudoÀ  neuf;  en  obfervànt  que  ces  dernières  voies 
foient  toutes  données  à  poil ,  afin  d'achever  dé  bien  ranger  iâ 
laine  fur  la  fuperficie  du  drap ,  d'un  bout  à  Vautre  de  la  pièces 
^  ie  «lettre  à  A  dcmière  J^erféâion  de  lainage. 
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n  £itit  reinâf<ii]er  qu'a  eft  abfelumem  n&ceflsnre  d*âitfetdl| 
le  drap  toujours  mouillé  ,tant  qu'on  travaille  à  le  lainetivtti 
le  chardon  fur  la  perche  (  ce  qui  fe  fidt  en  l'arrofaAt  avec  di 
Teau  de  tems-en-tems. 

Ce  dernier  lainage  achevé ,  le  drap  efi  féché ,  &  remis  eoM 
les  mains  du  tondeur ,  qui  lui  donne  autant  de  coupes^  qB'ileft 
îugé  néceiaire  pour  la  perfeAîon  de  Vétofk^  ce  qm  s'appd^ 
fondre  en  affinagt  ou  à  fHu 

Il  faut  taire  une  féconde  remarque,  que  toutes  les  coups 
qui  fe  donnent  aux  -draps  ,  doivent  être  données  du  -côté  de 
l'endroit ,  à  l'exception  des  deux  dernières  ^  qui  doivent  en 
£Éiites  du  coté  de  l'enVers  ;  ce  qui  fe  nomme  coupes  doivent 
iraverfage.  Il  faut  encore  obferver  que  les  draps  ne  fçauroietf 
être  trop  fecs,  quand  il  s'agit  de  les  tondre. 

Le  drap  ayant  été  bien  tîSë,  foulé  ^  laîné  &  tondn^  oftleâk 
Kter  ^  &  on  Tenvoie  à  la  teinture  ;  en  obfervaot  que ,  s'il  et 
deftiné  pour  être  teint  en  noir  ^  il  ne  fe  lite  point ,  nV  ayaat^ 
que  ceux  pour  Técarlate  ,  le  blen>  le  rot^e  »lc  TCrd^K  aura' 
femblables  couleurs  qui  doivent  être  lités» 

Manière  de  donner  aux  draps  uni  touUur  de  verd-ciladon  plus  hék 
&  plus  fraîche  que  t élit  des  AAi^*,  Par  M.  Albert  de  la  i^. 
ciété  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  6*  de  TouIqs^. 

Rien  n^eft  plus  important  pour  le  foutien  du  commerce  (b 
idraps,  que  la  beauté  &  la  fokdité  des  couleurs.  Elles  ne  cootii: 
buent  pas  moins  à  la  réputation  de  nos  manufaâures  que  la  boit* 
ne  fabrication.  L'étendue  de  notre  commerce  du  Levant  qui  <loit 
la  plus  grande  pftrtie  de  fes  progrès  à  leur  variété  &  À  leur  hv 
cfaeur ,  en  eft  une  preuve  des  plus  convaincantes  j  &  fait  voir  ^ 
en  même  tems  que  ce  n'efl:  pas  toujours  par  les  opérations  ks 
plus  curieufes  &  les  plus  compliquées  que  les  arts  font  les  pitt 
utiles  à  la  fûciété* 

C'eft  d'après  ces  vues  que  M.  Albert  ^'eft  appliqué  à  perfec' 
ttonner  la  couleur  du  verd-céladon,  &  qu'il  a  cherché  à  imiter 
en  France  le  brillant  de  la  nuance  Angloife  faite  au  verd-iie* 

ris.  Après  plûfieurs  efTais^dont  nous  Supprimons  ici  le  détail  i 
eft  enfin  parvenu  a  une  méthode  fûre»  dont  il  décrit  lafflai»* 
pulation  de  la  manière  fuivante. 

f}  Je  pris  fix  livres  de  favon  blanc ,  poids  de  table, pour  trotf 
9)  pièces  de  londrins  féconds  d'environ  i6  à  17  aunes  de  Ion* 
91  eueur  fur  une  aune  &  un  iëize.  de  large  entre  les  deux  lifièits» 
)9  Je  fis  fondre  ce  favon  la  veille  de  1  opération  dans  un  petit 
>j  chauderop.  Quand  le  bain  de  la  grande  chaudière  «  dao«  laquelle 
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i  )*avols,  mis  un  rélfeaa  de  corde  »  fut  prêt  à  bomllîr,  j'y  verTaj 

I^Je  favon  fotidu ,  if.  fis  pallier  le  bain  avec  le  rable ,  juliju'à  cq 

99  que  le  favon  me  parût  auifi  bien  diffous  qu'il  pouvoît  Tétre, 

^  Alors  y  y  fis  plonger  les  draps  que  j'avois  auparavant  fait  mpuil- 

p  l^r  au  foulon^  On  l/a^  mena  fur  le  tour  doucement  &  au  larg^ 

I»  pendant   une  heures»  &  comme  il  ferait  très-daqgereux  pout 

^  les  ouvriers  &  pour  les  draps  de  faire  bouillir  le  bain,  à  caufe 

^  de  la  violente  élévation  des  bouillons  qu'on  a  beaucoup  d^ 

n  peine  à  abattre  «  &  de  Timpoilibilité  qu'il  y  a  de  foncer  le^ 

H  draps  »  j.e  ipe  contentai  de  le  tenir  prefque  bouillant ,  &  dei 

9>  faire  recevoir  les  draps  derrière  le  tour  avec  des  lizoirs*. 

;,    9»  Après  cette  efpèce  de1>ouilIoh ,  &  dans  le  tems  qu'on  éven* 

%i  toit  les  drapny  je  verfai  la  c^ifiblution  de  neuf  livres  de  vitiiol 

9  de  Chypre  »  faite  précédemment ,  dans  une  autre  chaudière; 

»  que  î^'avois  fait  préparer,  oit  j'avois  auffi  fait  n^ettre  un  au-« 

n  tre  rifeau.  Quand  le  bain  fut  un  peu  plus  que  tiède  &  pi-« 

,  91  quanta  on  le  pallia  pendant  un  demi-quart  d'heure  ;  je  fis  fer-i 

n  mer  via  porte  du  fourneau  fans  en  ôter  le  feu ,  Sc  j'y  fis  plon<^ 

»  ger  les  draps*  On  les  tourna  fort  vite  &  au  large  pendant  ui^ 

«}  quart  d'heure ,  &  enfuite  doucement  pendant  une  denû-beure» 

99  en  ohfervant  toujours  que  le  bain  fût  à  peu^près  dans  le  mê-« 

V  me  degré  de  chaleur ,  cette  circondance  étant  de^  plus  eflèn'* 

n  tielles  i  parceque  j'avois  fouvent  éprouvé  qu'une  trgp  gçand^ 

s»  chaleur  faifoit  rancir  &  manquer'  cette  couleur  oui  ,  qupique 

9>  bien  faite ,  éprouve  fouvent  le  même  fort ,  loriqu^  dans  les^ 

^  »  apprêts   on  lui  donne,  la  platine  trop  chaude  m«. 

*   La  couleur  du  verd-céladon,  fixité  fuivant  ce  procédé ,  a  ététrou«î 

vée  d'une  fineife  &  d^une.  fraîcheur  adiuirable.  Les  négocians  Fran^ 

çois,  étabhs  à  Conflantinople,  en  ont  demandé  avec  emprefie-i 

tnent  »  &  ont  ^çrit  àleursçorrefpondans  que  cette  nouvelle  nuan-« 

ce  avoit  fait  tomber  celle  des  Anglois»  ^qu'elle  étoit  fort^re*^ 

cherchée  dans  le  Levayt, 

Toutes  les  eaux  ne  diiTolvant  pas  également  bien  le  favon ,  la 
Manipulation  çi-dleiTus  n'a  pas  eu  le  même  fuçc^s  dans  toutes  lesi 
manufadures*  AufTiles  teinturiers  qui  n'ont  pas  été  à  portée  d'avoir 
des  eaux  pures  4  ont  été  obligés  d'abandonner  le  procédé  au  favon , 
çL  de  n'employer  le  vitriol  de  Çhypçe  que  dans,  un  bain  un  peu 
piquant.  Les  couleurs  qui  en  réfultent  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près , 
ni  Tintenfité^ni  la  ^aîjcheur  de  celles  fakes  au  favon  dans  les  manu- 
fàftures  où  les  eauxfqnt  propres  à  l'opération.  D'ailleurs ,  en  fup^ 
pâmant  le  favon  ^  il  arrive  afTex  fouvent  qu'on  ovanque  la  nuance 
par  trop  de  chaleur. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénîens,  M.  Albert  propofe  plufieurs. 
IHipyens,  Il  dit  4c  f^ftuuer  «u  ûvon.  le  fel  de  fonde,  ou  celui  des^ 
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cendres  gravelées,  ou  le  nitre,  ou  enfin  tVau  de  di^mr;  niaS»^ 
fivertit  qu'aucune  de  ces  opirai(ions  ne  donne  des  couleurs  aafi 
^sûches  que  celles  du  premier  procédé. 

Ce  dernier  motif  efi  ce  qui  l'a  porté  à  introduire  dans  phifien^ 
fnanu^ôures  du  Languedoc  l'ufage  du  verd  &  du  bleu  de  Saie, 
âont  l'opçrat^on  fe  fait  fans  favon ,  &  qui  donne  un  yerd-céladoi 
auffi  beau  que  celui  qui  eft  faitavec  le  vitriol,  t'ette  dernière  mé- 
thode eft  praticable  par-tout,  ôcalayantage  de  varier  les  nuao<? 
ces  à  rinimi ,  au  lieu  qu'avec  le  vitriol  &l  le  fayon  ,  ou  avec  le  vir 
inbl  feul  on  ne  peut  prefque  faire  la  même  nuance.  JfoumalÉcoiu 
Avrils  1756,  p.  xooà  104.  (a). 

Le  drap  étant  teint  comme  il  faut  (b)  &  bien  lavé  dans  IVao 
claire,  {e  tondeur  le  reprend  ^  &,  encore  tout  mouillé  y  en  coucha 
\t  poil  avec  la  broiTe  fur  la  table  à  tondre ,  &(^  le  met  enfuite  fur  la 
rame ,  oti  il  eft  étendu ,  &  tiré  fur  le  long  &  fur  le  large  ,  feuiemem 
jutant  qu'il  eft  néceftaîre  pour  le  bien  unir,  le  drefTçr  quarrément, 
Sa  le  mettre  jufte  à  fa  longueur  &  largeur,  fan$  le  trop  forcer,  eti 
obferva^t  de  ^e  ^ofler  derechef  à  pgil,  étant  un  peu  humide  >  & 
fur  la  rame. 

Après  que  le  drap  eft  entiéremeint  fec ,  on  le  lève  de  deflîisb 
rame ,  pour  le  brofler  encore,  &  le  thuiller  fur  la  table  à  tondre^ 
^fîn  d^achever  de  lui  coucher  le  poil  ;  enfuite  on  le  plie  ,  &  on  U 
inet  à  froid  fous  une  prçfTe,  pour  le  rendre  parfaitement  uni,  & 
jui  donner  ime  efp^ce  de  cati ,  qui  n'eft  proprement  qu'un  petit 
luftfÇ,  qui  donne  un.bel  oeil  à  l'étoffe. 

Ce  cati ,  qu'on  nomnse  Çati  à  froide  pour  le  difHneuer  duca-; 
^  à  chaud,  fe  donne  en  mettant  dans  chaque  pli  de  u  pièce  dç 
drap,  une  feuille  de  vélin,  ou  de  carton  bien  fin ,  &  pardefïus  k 
tout  une  planche  de  bois  quarrée^^  fur  laquelle  on  fait  defcendre, 
par  le  rrtoyen  d'un  levier,  la  vis  de  la  preffe  avec  autant  de  for- 
te qu'on  lé  juge  à  propos ,  p^r  rapport  à  l'çfpèce  &  â  la  qualité 
du  drap.  II  n'y  a  guère  cependant  qu'aux  draps-écarlate,.  bleus, 
rouges ,  Çi  autres  de  pareilles  coiilçurs ,  auxquels  on  doive  don- 
ner cette  dernière  façon  ^  car  pour  les  draps  noirs,  ils  n'en  ont 
pasbefoin. 

Enfin ,  le  drap  hors  de  deflus  la  preffe ,  on  en  retira  les  cartonsi 
{k  on  l'appointe,  &  alors  il  eft  en  état  d'être  vendu  &  employé^ 

(  a)  Lq  môme  M.  Albert  a  Honoë  audi  h  Procédé  pot^r  teindre  en  nolr/aju 
aucun  pied  de  bleu  ni  de  racinage ,  une  pièce  de  drap  ou  telic  autre  étoffe  de 
laine  du  poids  de  a f  livres*  Cç  procède  a  éxk  envoyé  à  toutes  les  chambres 
je  commerce.  Voyez.  Journal  de  Commerce  ^  Mai  1761.  p.  157,  \6y^ 
Teinture,  ' 

(  b  :  Voyez  la  Manière  de  tdndre  les  draps  avec  V explication  de  U,théM 


Pour  et  qui  rSg^^  les  draps  mèhrigis,  ta  mBiûfcre  donc'  on 
^i£  te  mélange  des  laines'  qn'on  y  emploie ,'  Si  ïé  qu'il  ^eut  y 
L'voir  d^difTéreaçeentrfïIeiufiil^ric^uc&câtl^desârafis.enbiiinc^ 
foyez  F<utsi. 

Après  »\;oir  dpani  uns  id^e  g^aérale  fur  {a  fnanîète  de,  îa!^û-i 
Ijuer  les  draps  dans  toute  leur  perféiSion,  on  a  cru  qu'il  ne  fe- 
(-oït  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  l«s  articles  des  ti^e-F 
ynent  aesniasufa£lures,ta;itgenérauf  que  particuliers,  qlû'fixeot 
l«s  longueurs  &  largeurs  diftef en tes'qu'ils  d,oi vent  avoir, 'fulvaitt 
leurs  dîverfes  gualités ,  les  lieux  9^  ils  fe  fabriquent,  &  Içs  miin^ 
T^âures  ëtrangÈres  qu'on  veut  imiierj  '  -  ■     - 

Extrait  du  Régkmtnt  général  du  mots  £Aoûi  \f>^'){ 

Art.  I.  Tous  les  draps,  façon  d'Efpagne,  blancs,  gris  &  mt> 
|é«,  feront  faits  de  la  Iwgeur  d'une  aune  &  demie  avec  les  X\^~ 
res,  lefquellss  ne  pourront  excéder  dçux  pouces '^elaijge,  &  la 
pièce  aura  ii  aunes  de  long.  .        .       .         1  . 

II.  LesQraps  DûÔeaude  Rouen,  deDametal,  de  Dieppe,  les  fél- 
ons de  Sellas,  &  autres  de  pareille. forte  &  qualité,  auront, vlfle 
^une  de  lar^e,&  la  pièce  ïo  à  ai  aunes  de  long.  "  '  '  ' 
"  m.  Les  draps  Wancs  forts d'Elbeuf,  deR.on>ofeniia,  de  Boutt 
g«s ,  dlffoudiin.d'Aubîgny,  de  Vierion,  de  S.  Genbuxjde  Laotr, 
_3e  Salbry,de  Sçignelay,  8c  autres  lieux  oli  il  fé  fait  de  pareillcf 
lïiardwndtfes ,  auront  une  ^uoe  dç  large,  les  lifières  iorapriiesi^ 
^  14  à  15  aunçs  de  long.  .  .     -       l  > 

Iv.  Les  diaps  de  Chatfeau-Roux  auront  une  aujie  de  large," 
leslifièrescomprifes,  &  10  aunes  &  4en)ie  à  )i  aunes  de  long, 
fl'autant  qu'ils  le  vendent  à  la  pièce. 

V,  Les  draps  blancs  de  St.  Lubin ,  de  Gizofis ,  &  d'autres  lieux 
çirconvoifins ,  auront  une  aune  &  un  ieize  de'largeur  enite  les 
lifiËres,  &  feront  de  a8  à  30  aunes  de  long  ;  &  les  draps  grts 
^çs  mêmes  lieux  auront  une  aune  de  large,  les'  Ufièrés  compr^- 
ie* ,  &  20  aunes  de  'ong,  '  1      ' 

VI  Les  draps  de  Dreux,  blancs  & 
pierrp  ,dc  Cerville  de  Blevy,  d'Arge 
logtie,  de  Cherbourg,  de  Verneuil  aul 
fons,  de  Meaux.de  Lifî,  deMeru,  deC 
'  (eau-Regnaiid,  de  Foucarmoflt,  d' 
'  ^'Auchy-le  Château,  tant  fins  que  me 
'Urae,  leslifières  co!nprifes,&  30  à  31  aunes  de  long. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  19  Février  1671 ,  il  eft  permis  de 
^rç  des  draps  fins  de  cinq  quarts  de  large  entre  les  deu^  hâè- 
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res  ;  &  des  draps  de  bas  prix ,  de  4or&  4^  fols  ramie  de  3 
de  large>  &  de  23  à  04  aunes  de  long. 

Extrait  du  RégUmint  péuticulUr  de  la  Draperie  Royale  de  Sedatiy 
16  Septembre  1666  qui  règle  la  manière  ât  faire  Us  draps  fim^ 
façon  d^Effagne  &  tt Hollande. 

VL  Les  draps  fins  feront  faits  de  trob  qualités  ;  la  première; 
de  fine  laine  de  Ségovie»  fans  aucun  mélange  ;  la  feconde  Segi 
viane«  avec  le  grand  Âlbarazin,  feconde  Ségovie,  &  laine 
Soria  ;  &  la  troifième,  des  autres  moyennes  fortes  de  laines  d'< 
pagne. 

Vil  Les  draps  blancs ,  qui  ibnt  pour  teindre  en  noir,  & 
ttts  couleurs  unies ,  qui  feront  de  )a  première  forte,  auront  3400 
à  3âoo  fils  ;  &  les  couleurs  barrées  &  mêlées  awont  x8qo  à 
3000  fils  ;  ceux  de  la  feconde  forte,  pour  teindre  en  noir  ou  enaa* 
très  couleurs  unies, auront  3200  à  3400  fils  ;,  &  les  barrées,  ouea 
autres  couleurs  mêlées,  léoo  à  2800  fils  ;  6c  les  draps  de  la  troi- 
iième  forte  noirs  ou  de  couleurs  unies,  3000a  32OQ  fils  ;  &  poor 
les  autres  couleurs  mêlées  2600  fils  à  2800. 

VIII.  Les  draps,  façon  d'Efpagne  ^  feront  de  la  largeur  d'aoe 
aune  ôc  demie  ;  &  ceux  de  la  taçon  de  Hollande»  de  la  largeur 
.de  quatre  tiers  ;  &  la-pièce  fera  de  20  aunes,  parceque  la  coupe 
en  eft  plus  favorable  pour  le  détailleur, 

M.  J.  A.  Poupart  &c.  conduifent  aâuellement  rétabKflemem 
de  la  fabrique  des  draps  de  Sedan,  &  leur  manufaôute  efi  royale 
&  privilégiée  par  Lettres-Patentes  de  1754.  On  y  trouve  des 
draps  fuperfins,  forts,  double-noirs,  &  de  toutes  les  qualités  dans 
cette  couleur  ;  des  draps-écarlate  fuperfins  de  la  prenûère  force 
&  qualité,  &  de  la  teinture  des  Gobelins* 

Des  draps  de  la  même  qualité  aufii  forts  &  auffi  fins  en  violet , 
en  cramoifi,en  chamois,  en  jaune,en blanc  parfait  &  naturel,engn$, 
en  bleu  de  Roi  naturel,  dans  toutes  les  nuances  qu  on  peut  founai- 
ter;  les  bleus,  les  blancs  &  les  jaunes  font  propres  pour  Tuniforme 
des  officiers  d'infanterie  &de  cavalerie.  Si  on  paie  comptant^  on 
excompte  6  pour  cent.  Journal  de  Commerce ,  Mai,  1761 ,  p.  i^u 

Le  Règlement  du  4  Novembre  1698  pour  les  manufaâures  de 
laine  de  la  Province  du  Poitou  j  ordonne  ,  Article  10  :  que  les 
draps  qui  fé  fabriquent  de  laine  pure  à  Fontenay^le- Comte  &  à 
Coulouges ,  qui  doivent  avoir  une  aune  de  large ,  &  1 5  à  16  au- 
nes de  long,  tout  apprêtés,  auront  deux  aunes  de  large,  &  %% 
2l  24  aunes  de  lone  en  toile  au  fortir  du  métier.  ^    . 

Plufieurs  manuuâures  du  Royaume,  particulièrement  celles 
des  Province?  du  Languedoc  du  Ghiuphiné  &  de  la  Provence,  four- 
nifient  quantité  de  draps ,  pour  le  commerce  des  Echelles  du  Le- 
vant^ qui  fe  fait  par  le  port  de  Marfeille^ 
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11  h*y  avoît  au  commencement  du  feizlème  fièclèjl  qu*une  feu*' 
le  fabrique  de  draps  en  Languedoc.  Elle  fut  établie  par  des  gen- 
lihbommes  du  nom  de  Varcnncs  dans  un  lieu  appelle  Saptci^ 
auprès  de  carcafibnne.  Les  négocians  de  Marfèilfe  vinrent  au 
fecours  des  defcendans  de  cette  famille,  &  préfentèrent  à  M.  Col--' 
bcrt  les  moyens  d'ouvrir  &  de  partager,  avec  les  HoUaadois  & 
Jes  Anglois ,  le  commerce  aux  Échelles  du  Levant.  Ces  moyens 
épient  fimples ,  &  ne  confiftoient  qu'à  encourager  Tétabliffé- 
snent  des  fabriques  de  draps  à  l'imitation  de  ceux  qu'y  portoient 
les  Anglois  &  les  HoUandois.  Ces  draps  fe  faifoient  pour  la  plu* 
part  avec  la  laine  d'Efpagne ,  &,  comme  nous  fommes  plus  près 
u'eux  &  de  TEfpagne  &  des  pays  de  confommation  ,  il  fut  ai- 
"t  de  démontrer  que  nous  pouvions  introduire  en  Languedoc  les 
matières  premières ,  faire  des  draps  &  les  vendre  à  meilleur  mar- 
ché que  nos  rivaux.  M.  Colbert  reconnut  la  folidité  de    ces 
moyens»  &  encouragça  le  fieur  Varennes  à  multiplier  les  mé- 
tiers de  fa  fabrique.  Celub-ci  pafla  en  Hollande,  d't)ti  il  amena 
des  fabricans  ,  À  fit  faire  des  draps  dits  Londrins ,  qu'il  envoya 
au  Levant.  Il  fe  forma  bientôt  une  compagnie  pour  faire  des  Lon- 
drins à  l'imitation  de  la  fabrique  des  Saptes.  Oh  conftruifit  à  cet 
effet  une  maifon  confidérable  près  de  Clerniont^Lodève,  Il  fe  fit 
à  CarcaiTonne  une  troifième  manufa£lure  qui  a  réuffi  parfaite* 
ment  par  les  foins  de  M.  Caflanier ,  dont  le  defcendant ,  aujour- 
d'hui l'un  des  direâeurs  de  la  compagnie  des  Indes ,  a  fait  con- 
iioître  l'étendue  de  fon  génie  par  fes  vafles  entreprifes.  Les  Turcs 
prirent  goût  aux  draps  du  Languedoc ,  ^lalgré  les  efforts  de  nos 
.rivaux  pour  en  traverfer  le  débit  \  mais  ce  commerce  peu  éten* 
.  du  au  commencement  de  ce  fiècle ,  n'étoit  pas  encore  parfaite-r 
ment  connu   lorfque   la  pefle  interrompit  celui  de  Marfeille* 
.Quand  elle  ent  cefTé  fes ravages,  la  confommation  de  nos  dra- 


.que,  fi  cette  consommation  n'a  pas  toujours  été  en  augmentant, 
c'efl  parce  qu'on  a  gêné  ce  commerce  par  des  réglemens ,  des 
fixations  de  prix  &  des  répartitions  de  vente  qui  n'ont  pu  tout 
au  plus  que  le<  maintenir  dans  1  état  oh  la  liberté  illimitée  Tavoit 

.  porté  jufqu'à  l'époque  de  1736.  (  a  ^. 

A  mefure  que  les  manufa£lures  fe  font  multipliées  &  perfec- 

(  ^  )  y  oyez  QuejUons fur  le  Commerce  des  Fran  fois  au  Levant ,  in- ta.  Mar« 
Ceille  1755.  Voyez  aufli  une  Lettre  de  Confiantinople  du  15  Décembre  1759. 
ou  l'on  critique  les  Remarques  fur  diverfes  branches  de  Commerce  &  de  Na^ 
yigation,zu  fujet  de  la  liberté  du  Commerce  des  draps  au  Levant  &6.  Joui^ 
»«  de  Commerce  >  Avril ,  1760.  p.  i^ 
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lionnées  en  Frai^ce  ,  le  commerce  des  Angloîs  ai  Anûitoi  us 

Echelles  du  Levant.  Annit  Lktér,  1757.  A^.  23.  i?.  abi. 

Ces  fortes  de  draps,  dont  les  noms»  les  qualités,  les  longneq 
fi  les  largeurs  (ont  différentes  de  celles  .des  autres  <k^pSï  deftiiis 
pour  la  confommatîon  du  dedans  du  Royaume ,  ont  donné  lieii 
plufieurs  réglemens.  Le  dernier^  qui  renferme  tous  les  autres  1 A 
du  20  i^ovembre  1708. 

Le  commerce  des  draps  d'Angleterre  au  I(.eyant  fe  fait  prinô* 
paiement  ^Alep  par  J  ou6  mailons  Angloifes.  Cette  Echelle  ai 
fonfomm oit  autrefois  3  mille  ballots  ;  on  prétend  que  tant  à  Âlcf 
qu*à  Alexandrie  9  il  ne  s'en  débite  plus  é^anuellement  que  140O1 
<^core  y  a-^t-il  beaucoup  de  draps  inférieurs  ;  cela  vient  du  mo- 
liopole  de  ce  cçipmerce  ;  mais  à  préfent  que  les  Anglois  on(  rea* 
du  la  liberté  à  ce  commerce  en  1754,  ils  pourront  i'augmentzs 
aux  dépens  de  celui  des  François. 

Comme  il  fe  commet  toujours  de  grands  abus ,  tant  en  Fraoce^ 
fiue  dans  les  pays  étranger^,  dans  la  vente  6l  d^bit  des  draps  fil) 
&  ratines  de  ]a  manufaôqre  des  Srs.  Van  Robais  &  Nevciffi 
établie  à  AbbeyiHe,  ce  qui  leur  eft,  &  au  public,  extrçmetnCT! 
préjudiciable ,  on  eA  obligé  d^informer  de  nouveau  ,  les  per^oif 
jpes  qui  fouhaiteront  faire  ufage  .defdites  étoffes,  que  par  privilè* 
^ede  S.  M,  T.  Ç.  eifclufit  a  tous  autres,  tous  les  draps  &ry 
tir^s  de  ladite  manufafture  ,  font  diftingués  •  &  peuvent  être  &• 
cUen^ent  reconnus;  l^.  par  les  lifières  qui  font  de  couleur  ble* 
fivec  4  61s  aurore,  tiffus  entre  le  bleu  d^  la  lifière  &  le  drapoa 
ratine;  a^.  par  les  mots  Fan  Robais  ^  Neveux  a  Jlbbeyil!x^\xor 
i^és  en  )aine  &  en  gros  caractères  au  chef  &  à  la  queue  de  dur 
que  pièce;  &  en  3e.  lieu  par  2.  grands  plombs  fans  queue,  ^ppo^ 
(es  l'un  fur  l'étoffé  tnême  aii  commencement  de  la  pièce ,  &  1*2* 
î^e  à  la  fin,  au  bout  d'une  des  deux  lifières,  lefquels  font  gtav^ 
jd^un  côté  aux  armes  de  France  ,  avec  le  nom  Van  Robais  au  dcr 
lous  de  récuflfon  »  &  fur  le  revers  font  écrits  ces  mots  :  Manuf^. 
fure  Royale  d^  Djaps  fins  {fAtteville^  Cet  avis  a  été  publiée» 

1749- 
Les  fabrîqi;e$  de  draps  de  Leyde  ne  font  prefque  rien  en  cofl! 

paraifon  de  ce  qu'elles  étoient  dans  le  dernier  fiècle.  Elles  (K^ 

minuent  tnême    fenfiblement  d'une  année  à  l'autre.    Ily^^ 

peine  40  ans  qu'on  comptoit  à  Leyde  plus  de  manufaâuriers' 

drapiers  qu'il  ne  s'y  fabrique  maintciiant' de  pièces  de  draps.  D^ 

les  années  1735  &  173^»  il  y  avoit  encore  à  Leyde  80,  tantm** 

nufaûuriers ,  qu'ouvriers- drapiers  ;  aujourd'hui  il  ne  s'y  en  ttoutj 

au  plus  que  3  J  .ou  36,  &  à  préfent  il  n'y  en  a  que  a  ou  3  fp 

.aieht  un  apprentif.  Il  en  efl  de  même  des  autres  étoffes.  ïxm 

4u  louriml  Ècoinom^  décembre  ^  i7J4*  Pt  i%% 
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.''On  z  *étab]î  à  Copenhague  des  fabriques  de  draps  &  autres, 

ftofFes  de  laine  qui  rçuffiflent  très-biçn ,  &  qu'on  perfe^onae 

tous  les  jours  ;  auili  toutes  les  étoffes  de  laine ,  des  pays  étran-f 

gers,  y  font  défendues  févérement,  puifqu'on  en  peut  déj^four-!- 

nir  de  différentes  qualités,  couleurs  ôc  pfix  aux  étranger^  meme^ 

Les  draps  fins  dç  lo  quarts,  fe  vendent  en  gros  à  deux  Rd.  &  demie 

l'aune  de  pannemarck ,  excepté  les  crainoifis  &  écarlates  c^uî 

ipoutent  3  Rd.  &  32  fois  lubs.  £t  les  draps  ordinaires  de  8  c^uarts, 

font  depuis  Rd.  i.  6  fpls  àRd.  1.16  fols,  t^es  Suédois  en  fabnqueç^ 

également.  Le^  Vénitiens  ont  auili  établi  de  grandes  maçuiaôu* 

tes  de  draps.  Par- tout  où  Ton  a  des  lî^ines  j^  &  où  on  peut  eix 

fvoir  aifément ,  il  e{l  impprtant  d'y  établir  de  telles  n\anufaâures. 

La  manufa^ure  dé  draps ,  établie  à  Lixnbourg ,  réunit ,  dit-on  ^ 

J'art  de  fabriquer  les  nriêmes  qualités  de  draps  des  manufaâures 

les  plus  rencmtnées  de  Francç  §c  d'Angleterre.  Elle  eft  aujourr 

^'hui  une  des  plus  cpnfidérables  de  l'Europe  j  ellç  s'eft  açquife  une 

^^réputatîon  générale  chez  l'étranger ,  même  en  France ,  qui  en  tire 

içonfidérablement  de  draps  »  quoique  tous  le^  draps  étrangers  y 

ibient  de  contrebande.  Il  n'eft  point  aujourd'hui  de  manufafture 

de  draps  qui  ait  un  débit  plus  étendu  en  dr^ps  communs  &  fu^ 

perfins  de  toutes  couleurs,  La  manufacture  de.Limbpurg  s'c{^ 

çlevée  à  ce  degré  de  perfeûion,  que  les  rnarchands  jdoiinent  égar 

jencent  à  leurs  draps ,  les  noms  de  Seçlan ,  d'Abbeville  &  d'An-r 

^leterre  ,  &  qu'il  n'efl  pas  ppfilble  de  les  diAinguer,&elle  a  cet 

avantage  bien  précieux  d'établir  fes  draps  à  meflieur  marché ,  par 

le  bas  prix  de  la  ipain  d'çeuvre  ;;  il  y  a  plus  de  50  fabricans  dan^ 

Ximbourg,  Les  négocians  en  draps  de  Bruxelles  font  ceux  qu^ 

ibnt  les  plus  grands  envois  à  Tétrap^er  des  dr^ps  de  Limbourg, 

Journal^  ÇommerciM  Sept.   1761,  p.  151. 

.    L'Éipagne  fabrique  aâuellement  des  draps  communs  &  moyenij 

ien  aflèz  grande  quantité  pour  fufHre  à  la  confommation  du  pays  ^ 

pn  ppurroit  même  en  vendre  aux  étrangers.  Les  draps  fins  font 

jencore  loin  de  la  perfeûion  de  ceux  de  France  ,  d'Angleterre  & 

de  Hol'an^e  :  ceux  de  Gu^dula^are  font  d'affez  belle  apparence» 

&  d'un  bon  ufé  ;  mais  ils  n'ont  pas  l'çeil  &  la  finefle  de  ceux  dé 

ces  pays.  f^y^rUftaritz  Théorie  fy  prat.  du  Commerce ,  ciap.  100. 

.    On  appelle  draps  billards  ,  certains  draps  très-larges  .qui  n€! 

font  uniquement  propres  qu'à  couvrir  des  jeux  de  billard ,  d'oîi 

}ls  ont  pris  leur  nom.  Leur  Jargeur  la  plus  ordinaire  eft  une  aune 

5  quarts  ;  chaque  pièce  conteni^nt  depuis  13  jufqu'à  15  aunes 

ihefure  de  Paris.  '  '  .^ 

Les  lieux  où  il  s'en  fabrique  le  plus  de  cette  cfpècc ,  fci^t  Eî- 

beuf,  Château-Roux  6c  Romorentin,  d'où  ils  font  envoyés  en 

blanc ,  &.  enfuite  teints  en  vcrd ,  qui  eft  la  couleur  cpnvenable  à 

la  couverture  des  billards. 
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.  Ceux  d*£lbeuf  l'emportent  fur  les  autres ,  fok  poqr  la  Snékl 
foit  pour  la  bonté  de  la  laine,  ou  pour  le  travail;  auifi  foot-ib 
d'un  prix  beaucoup  plus  confidérable. 

Drap-  On  appelle  petits  draps  ^  les  étoffes  de  laine  ^  qm  or^ 
dinairement  fervent  à  taire  des  doidbluFes  i  comme  les  ferges  d* An- 
malle,  de  Beauvais,  &  autres;  les  frizes,  les  frizons,  les  feltins 
&c. 

Drap  9  fe  dit  auffi  de  toutes  les  riches  étoâes  for  &  d'argeoe 
£n ,  tant  pleines , façonnées  Jfrifées, brochées,  que  lainées  ;  memf 
^e  celles  à  fond  d'or  ou  d'argent,  chargées  de  fleurs,  ou  de  ramar 
^esde  foie,  de  diverfes  couleurs  &  nuances. 

Quoique  les  étoffes  ^'or  &  d*argent,  pleines,  c*eft-à-diiei 
celles  qui  font  tout  unies,  fansfleursni  frifures  ,  ni  Ëiçans|,  foieqr 
mifes  au  rang  des  draps  d'or  &  d'argent ,  cependant  on  les  ap^ 
pelle  plus  ordinairement  tiffiis  étor  fy  d'argent. 

Les  draps  d'or  6c  d'argent  s'emploient  ordinairement  à  £ûre( 
des  emmeublemens,  des  ornemens  d'églife,  àt%  veftes  pour  les 
hommes,  des  jupes  &  manteaux  pour  les  fempies ,  &  autres  fem- 
blables  ouvrages.  La  plupart  dé  ceux  qui  fe  voient  en  France  « 
font  manufaâurés  à  Paris  &  à  Lyon.  Ds  doivent  avoir,  fûivantles 
réglemens  &  ftatuts  de  ces  lieux ,  de  l'année  1667 ,  une  dcsmi-aunQ 
moins  I  24e.  de  large. 

Il  fe  fait  en  Italie,  particulièrement  à  Venijfè,  à  Gènes ,^  à  Ld^ 

Î[ués  &  à  Turin  ,  quantité  de  draps  d^or  &  d'argent ,  qui  fom  df 
a  même  largeur  que  ceUx  de  Fjance  ;'  maïs  les  marchands  do 
France  n'en  tirent  que  peu  ;  quoique  Ton  prétende ,  cependant  « 
que  ce  foit  des  Italiens  que  nous  en  tenons  l'invendon. 

Il  fe  fabrique  auffi  des  draps  d'or  &  d'argent  faux ,  qui  fofil 
propres  à  faire  des  habits  de  théâtre  ,  ou  de  ballets.  Les  ri^t* 
*ttitns  Se  ftatuts  ,  veulent  que  ces  fortes  de  draps  aient  une  feule 
lifière  de  couleur  différente  à  la  chaîne ,  afin  d'en  faire  connoitre 
la  fauffeté  ,  &  que  leur  largeur  foit  d'une  demi-aune  enrière  pour 
les  diftinguer  des  draps  d'or  &  d'argent  fins,  quî  n'ont  qu'une  der 
mi  aune  moins  un  vingt- quatrième. 

DRAPADES  ;  ferges  qui  fe  fabriquent  à  Sommières.  Il  y  cri 
à  de  deux  efpèces  ;  les  fines  qui  ont  38  portées, de  40  fils  cha- 
cune ,  paffées  au  feize,  4  pans  de  large  en  toile ,  ôc  3  pans  au  for* 
tir  du  foulon  ;  &  les  communes  qui  ont  36  portées  de  4  fils  cha-« 
cune ,  paffées  au  feize  ,  3  pans  &  deux  tiers  de  large  en  toile  ^  Si 
d  pan$  &  demi  au  fortir  du  foulon.  Encydop. 

DROGUE  ,  fe  dit  généralement  des  épiées  &  autres  maf« 
chandifes  qui  viennent  des  pays  éloignés  &  qui  fervent  à  b  mp^ 
l^cine  »  à  la  teinture  &  aux  artsw 
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Drogues  des  teînturUrSm  ' 

^  y  a  trois'  fortes  de  drogues  qui  fervent  à  la  teinture  : 
les  unes  foht  les  drogués  non  colorantes  ^  qui  tie  donnent 
|>oint  de  couleur  d'elles -mêmes  ,^  mais  qui  difpoiênt  feule* 
Ihent  les  étoffes  à  prendre  mieux  les  couleurs  »  ou  à  rendre  les 
Couleurs  plus  brillantes.  Les  autres  font  les  drogues  colorantes^ 
^ui  donnent  une  teinture  ou  une  couleur  \  &  le^  troiftèmes  fec* 
Vent  aux  deux  fins 

Les  drogues- non  colorantes  font  Talun  $  le  tartre  ou  la  gra^ 
«Irelle,  Tarfènic ,  le  réalgal ,  le  falpêtre ,  le  fel  de  nitre ,  le  fel-gem« 
«ne ,  le  fel  ammoniac ,  le  fel  commun  ,  le  fel  minéral ,  lé  lel  ou 
cryftal  de  tartre  ,  l'agaric ,  l'efprit  de  vin ,  l'urine ,  l'étain ,  le  fon» 
EL  fiarine  de  pois  ou  de  froment ,  l'amidon  >  la  chaux ,  les  cendres 
Communes ,  les  cendres  recuites^  &  les  cendres graveîéesé  - 

Les  drogues  colorantes  font  les  paftels  «  tant  le  lauragaîs  que 

raU>igeois  ;  le  vouède  ,  l'indigo  ,  le  paftel  d'écarlate ,  la  graine 

d'écarlate ,  lestrochenillesmefteqùe  &tefquale ,  la  cochenille  cam- 

'  petiane  ou  filveftre ,  la  garance  ,  la  bourre  ou  poil  de  chèvre ,  la 

'  terra  mérita  ou  curcuma^la  gande ,  la  fariette  ^  la  genefiroUe  »  &  la 

fine  de  cheminée. 

Toutes  ces  drogues  »  tant  colorantes  que  non  colorantes,  ne 
(ont  employées  que  pair  les  teinturiers  du  grand  Ôc  bon  teint ,  à 
I  kréferve  de  la  gaude  dont  ceux  du  petit  teint  peuvent  fe  fervirpour 
!  radoucîfiage  &s  noirs  ^  &  le  rabat  des  gris* 

Il  y  a  d^utres  drogues  j(ui  font  communes  aux  uns  &  aux  au-^ 
''  ttfis ,  &  qui  font  toutes  peu  ou  beaucoup  colorantes ,  comme  la 
f^ine,  récorce  &  la  feuille  de  noyer,  la  coque  de  noix  ,  la  garou  ^_ 
!  la  noix  de  galle  ^  le  fumac ,  le  rodoul ,  le  fouie  &  lacouperoiè. 

Les  teinturiers  du  pibtit  teint  peuvent  auffi  employer  du  boî» 
'  d'Inde ,  de  l'orfeille^  &  du  verdet ,  ce  qui  eft  défendu  à  ceux  du 
!   grand  teipt. 

Les  drogues  défendues  à  tous  les  teinturiers  »  tant  du  grand 
que  du  petit  teint ,  font  le  bois.de  Bréfil  ,  le  rocou ,  le  fafiran  bâ-* 
tard  y  le  toumefol  ,  l'orcanette  ,  la  limaille  de  fer  &  de  cuivre  , 
lès  moulées  de  taillandiers  ,  couteliers  &  émoûleurs;  le  vieux  ro- 
doul ôc  le  vieux  Sumac ,  c'eft-à-dire  y  ceux  qui  ont  déjà  fervi  à 
paffer  des  cuirs. 

A  l'égard  du  bois  de  fufiet ,  du  bois  jaune ,  du  trantanel,  de  la 
malherbe,  de  l'écorce  d'aulne ,  elles  ne  font  permifes  ou  tolérées 
(Jtie  dans  les  provinces  qui  manquent  de  commodités  pour 
avoir  de  meilleures  drogues» 
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Drogues  pour  la  médecine. 

Ces  ctrogues  font  en  grand  nombre  \  &  font  la  meilleure 
]partie  du  conimerçe  des  épiciers  en  gros.  Quelques-unes  croif- 
leiït  &  fè  trouvent  en  France  ;mais  la  plupart  font  apportées  duLe^ 
vant  &  des  Indes  Orientales  &  Occidentales.  Voyez  les  articles 
de  ces  drogues.  Voyez  auffi  XHiftotre  générale  des  drcpies  de  Pô- 
ÎRfVmprîmee  en  1695  ;  le  Traité  wûverfddes  drogues  yparvrdre  a^ 
fhahàique  ,  que  Lemery  a  rendu  public  en  1698  9  &  réimprimé 
en  1717  ;  le  Traité  de  la  matière  ihédicàle  ,  par  M.  Geonroi^ 
|>ublié  en  François  y  en  174)  ,  &  dont  on  a  donné  la  faite 
en  1750. 

Dropte.  Ceft  aînfi  que  les  artiftes  appellent  toute  cooipofiddil 
donc  ils  font  un  fecret.  Ainfi  les  drogues  des  éventailliftes  font. 
tane  compodiion  de  gomme  arabique  ,  6^  de  quelques  autres  îs^ 
^rédtens ,  dont  ils  fe  fervent  pour  appliquer  les  feuilles  d*dr  oè 
d'argent  fur  les  papiers  dont  ils  foiit  leurs  éventails  «  où  pour  les 
IcoiivHr  de  l'un  de  ces  métaux  réduits  en  poudre. 

Ces  ouvriers  ^'en  fervent  aui&  pour  coller  enièmble  les  p^ 
jpiers  dont  ils  font  leurs  éventais,  ou  pour  les  couvHr  de  l'un  dé 
tes  métaux  réduits  en  poudue. 

Ils  s'en  fervent  encore  pour  coller  enfemble  les  papiers^  les  ca^ 
tiepins  ,  les  gazes  »  les  tanetas  &  autres  femblables  matières  doât 
ils  font  le  fond  de  leurs  éventails ,lorfqu'ils  font  doubles*,  6c  pou^ 
y  faire  tenir  les  flèches  ^es  montures; 

Les  maîtres  font  Un  srand  miftère  de  la  compofitîon  de  cette 
drogue  ,  où  il  ne  paroit  pas,  néamoins,  qu'il  entre  autre  chofë 

2ie  de  la  gomme  &i  un   peu   de  miel  ,  liquéfiés  ^  dans  l'eaù; 
lie  s'applique  avec  une  éponge  très^fine.  Voyez  Eventail  & 
ÎCoUeàmiel 

DR  O  GUET;  étoi^v  où  toute  dé  làîne  où  plus  fon^^ 
Vent  moitié  laine  &  moitié  fil  ^  quelquefois  croifée  ^  plus  fotf=> 
Vent  fans  ctoifùres. 

On  y  fait  aù/Ii  entrer  de  la  foie;  il  y  eit  a  de  tout  fil  teint  oit 
|>èint"9  on  fiSibriqué  ce  genre  d'étoffes  diâerentes  dans  un  grand 
tiombrede  villes.  Il  y  en  à  d'autant  d'efpèces ,  que  les  combinai- 
fous  des  matières ,  du  travail  ^  de  la  lohgueitf  &  de  la  largeur  petf-' 
Venît  fournir  de  variétés. 

Les  droguets  font  fouvent  nommés  pinchinas  ,  quoiqu'ils 
liraient  qu'un  rapport  très-éloigné  aux  véritables,  pinchinas  y 
^fui  viennent  de  Toulon  ou  de  Cbàlonis  en  Champagne.  Voyez 
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.  ïaés  tSeut  de  Prânce  où  il  fe  fabrique  le  plus  de  droguets,  font 
Lude,  Amboife  )  Partenay^  Niort»  Reims >  Rouen,  Darne^ 
tal  ^  Verneuil  au  Perche,  Troyes^  Chaumonten  Baffigny ,  Lan* 
grès ,  &  Châion^  en  Champagne.  ^ 

Il  fe  fait  auffi  de  très^beaux  drôguets  ^  mus  d^une  façon  par<^ 
éculière  à  Bedarîeux  en  Languedoc ,  &  dans  plufieùrs  rillagês  cir-* 
convoif^ns.  Ces  drôguets  fe  débitent  en  Allemagne* 

Les  drôguets  de  Lude  font  tout  de  iaine^  tant  en  chaîne  qu^eii 
trame  ,  fans  croifure.  Leur  larijeur  efl  d'une  demi-aune  >  6c  la 
longueur  des  pièces  eft  depuis  4b  jufqu'à  50  aunes ,  mefure  de  Pa- 
ris ;  ce  qui  fe  doit  entendre  auffi  a  Tégard  de  toutes  les  autres 
longueurs  &  largeur^  de&  drôguets  ,  dont  il  fera  ci-après  parlé. 

A  Amboifé  ,  il  fefait  deux  fortes  dé  drôguets  entièrement  dé 
laine  ;  les  uns  croifés  &  les  autres  non  croifës.  Les  croifés^  qu'où 
appelle  dans  le  pays ,  petits  draps  ,  ont  x  tiers  de  large ,  fur  30  à 
o  auneé  de  longueuf  ;  6c  les  non*croifés  font  d'une  demi-auné 
e  large  ^  les  pièces  contenant  depuis  jo  jufqu'à  60  aune^  de  loti* 
gueur. 

Leà  drog;uets  de  Partenay  ne  font  point  croifés  ï  leur  largeur  efÈ 
d'une  demi^aûhe  6c  leur  longueur  de  40  à  5  5  aunes.  U  s'en  {ni 
de  toute  laine  ,  tînt  en  chaine  qU'en  trame  |  £c  d'autres  dont  U 
chaone  eft  de  fil ,  6c  la  trame  dé  laine: 

Niort  fournit  des  droguéts  tout  de  laiiie,  leà  un$  croifés,  6c  le^ 
autres  fans  croifure;  d'une  deitii-auné  de  large.  Air  46  jufqu'2 
50  de  longueur.  Les  croifés  font  les  plus  eftimés  ^  étant  pour  Uk 
plupart  très- ferrés  6c  très-forts. 

Les  drôguets  de  Reims  ne  font  point  croifés.  Leur  largeur  eft 
d*une  demi-aune  ^  6c  la  longueur  des  pièces  eft  de  3  5  à  40  aunes; 
Us  font  pour  l'ordinaire  tout  de  laine  prime  de  Ségovie  finement 
filée i  ce  qui  leur  donne  une  qualité  fupérieure  à  toutes  les  autre!* 
fortes  de  drôguets  qui  fe  font  dans  les  différentes  fabriques  de  Fran- 
ce,  qui  ne  font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  groffié-^ 
«•emcnt  filée; 

A  Rouen ,  il  ie  fait  de  trois  fortes  de  drôguets  qui  ne  font  poini 
çtoifés.  Les  uns  font  tout  de  laine  6c  d'une  demi-aunt  de  large  ^ 
fur  15  jufqu'à  67  aunes  de  longueur.  Les  autres^  qui  (on^ 
fouvent  appelle  beduche^  ou  breluche^  ont  la  trame  de  laine,  6c  U 
^ine  de  fil  ^  fur  pareille  longueur  6c  largeur  que  les  précédens; 
Cette  féconde  efpèce  de  droeuets  approche  beaucoup  ,  pouif 
1^  qualité  6c  le  prix,  de  ceux  de  Veriieuil  au  Perche,  dont  il  fera 
ti-après  parlé  :  enfin  les  derniers  j  qu'on  nomme  communément 
*fpapiolettes  j  font  entièrement  de  laine,  tirés  à  poil  d'un  côté,  6c 
quelquefois  des  deux  ;  ce  qui  les  rend  très-chauds  :  leur  lareeu - 
^  de  ;  8mei.  d'autiei  Scies  pièces  contiennent  depuis  60  juiqu'i| 
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^  So  aunes.  Il  fc  fait  des  droguets  Efpagnolettes  de  diffiB^ntes  CjOf 
litcs  ;  les  uns  très- fins,  tout  de  laine  d'£fpagne  mêlée  de  laine  df 
pays  ;  &  d'autres  tout  de  laine  de  pa)rs,  qui  font  les  plus  grcAets» 
&  les  moins  eftim^.  Ils  fe  fabriquent  tous  en  blanc  »  &  fe  teigneflt 
cnfuite  en  différentes  couleurs. 

Les  droguets  de  Damétal  font  femblables  à  cetix  de  Ro«&, 
dfoit  pour  les  qualités  y  foit  pour  les^loneueurs  ôc  les  laideurs. 

Vemeuil  au  Perche  fournit  des  droeuets  d'une  deffli-anoe 
^e  large,  fur  ^2  à  65  atines  de  longueur,  dont  la  chaîne  eft  de  fil, 
&  la  trame  de  laine  de  pays  trës-grofle.  Ces  fones  de  droguets^ 
font  de  fort  bas  prix,  ne  valant  tout  au  plus  que  13  à  14  fols  Fan* 
i^e  ;  laconfommation  s'en  fait  d'ordinaire  en  BeaiàTe,  dansTOr- 
léanois,  &  aux  environs  de  Paris,  oh  les  payfans  en  fontda 
.vétemens. 

Les  droguets  de  Troves  font  croifés  d'un  coté ,  &  point  de  Tm' 
îre;  la  trame  eneft  de  faine,  &  la  chaîne  de  fil  ;  leur  largeur  eil 
d'une  demi-aune,  &  leur  longueur  eft  depuis  35  aunes,  jufqu'è 
,46;  ils  ne  font  guère  plus  eftimés  que  ceux  db  vemeuil,  dont  il 
yient  d'être  parlé. 

A  Chaumont  en  Baffigny ,  les  droguets  {ont  tout-à-£ût  feo* 
fclables  à  ceux  de  Troyes,  à  l'exception  que  les  pièces  coaùeip 
nent  depuis  3  5  aunes  jufqu'à*  6o. 

Les  droguets  de  Langres  font  pareils ,  en* qualité, en longucort 
&  en  largeur ,  à  ceux  de  Chaumont  en  Baffigny. 

ChâlonS  en  Champagne  fournit  des  droguets  croifés  tout  (te 
laine  ;  les  uns  de  5  8mes  d'aune,  &  les  autres  de  1  tiers  de  bxpt 
fur  16  jufqu'à  35  aunes  de  longueur.  Ces  fortes  de  droguets  lotf 
âufC  appellées  ejpagnoUttes  ^  &ia  qualité  en  eft  très-bonne. 

Il  n'y  a  euère  que  les  droguets  efpagnolettes  de  Rouen  &  i^ 
Darnetal ,  Ec  quelques  droguets  fur  ni  qui  fe  teignent  en  pièce  ; 
car  pour  les  autres ,  on  les  teint  en  laine;  c'eft-à-dire,  que  lal^ 
«le,  dont  ils  font  compofés ,  eft  teinte  en  diverfes  couleurs ,  &  tné* 
langée  avant  que  d'être  cardée ,  filée  &  tr^v^aillée  fur  le  mener. 

On  z^ipàlt  droguets  fur  fil,  les  droguets  dont  la  trame  eft  de  lai» 
ne,  &  la  chaîne  de  fil. 

Les  droguets  s'emploient  ordinairement  à  faire  des  furtouts,  juT' 
taucorps  ,  veftes  ,  &  culottes.  Il  n'y  a  que  les  efpagnolettes  k 
Rouen  &de  DarnetaF,  dont  Tufage  ordinaire  fou  pour  faire  de» 
^doublures ,  des  chemifettes,  caleçons,  jupons,  âc  autres  fembU' 
lies  vétemens,  pour  fe  garantir  du  froid. 

La  Hollande  &  TAngleterre  fabriquent  quantité  de  drogueti 
Xion  croifés  tout  de  laine  fine  ,,  ordinairement  drapée  ,  qui  foitf 
If  es- beaux,  très-eftimés  &  très-recherchés  par  les  étrangers. 

Savant  l;s  articles  XX  &XXVU  du  Règlement  général  de» 

?  Manufaôun» 
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tantifîiâufes  du  mois  d'Août  1669 ,  les  drogucts  doivent  être 
c  deux  largeurs  &  longueurs  ;  fçavoir ,  aune  demi  -  aune 
e  large ,  fur  11  aunes  de  lottg ,  &  de  7  iimes.  de  largeur ,  fur 
5  à  40  aunes  de  longueur.  Mais  par  le  Règlement  du  19  Fé-^ 
rier  1 67 1 ,  il  a  été  permis  de  faille  ,  à  l'avenir^  tous  les  dro'^ 
,uets  feulement  d'une  demi-aune  de  large. 

L'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  4  Novembre  1698  ^  por-* 
ant  règlement  pour  les  manufaâures  de  la  Province  de  Poitou  ^ 
>arnii  les  33  articles  ,  dont  il  efl  compofé^  en  a  6  qui  règlent 
.es  longueurs  &  les  largeurs  des  difFèrens  droguets  qui  fe  fa-^ 
briquent  dans  cette  province  1  qui  font  les  3,  4,  5  ,  6 ^^  1 1  &  I2i 

D roquet  de  fil  ;  c'efl  une  efpèce  d'étofFe  toute  de  fil  teint  ou  . 
>eint ,  à  laquelle  on  donne  improprement  le   nom  de  dropieu 
L'entrée  de  cette  étoffe ,  ou  droguet  efl  prohibée  en  France ,  par 
in  Arrêt  du  Confeil  du  aa  Novembre  1689. 

Dro^cty  (  Manuf,  tn  foie,  )  Le  droguet  fe  travaille  a  la  petfté' 
lire  y  qui  lui  efl  proprement  affeftée  ;  c'efl  le  deflin  qui  en  dé- 
termine l'efpècc.  Selon  le  defîin  ,  cette  étoffe  efl  brillantèc ,  can- 
nelée ,  luflrinée ,  fatinée ,  réduite,  non  réduite ,  &c.  mais  on  la  dîf- 
trîbue  fous  deux  dénominations  générales  :  le  droguet  faune ,  Sd 
be  droguet  bnllanté.  Dans  l'un  &  l'autre ,  c'efl  le  poil  qui  fait  la 
figure.  La  chaîne  en  efl  ordinairement  de  40  à  50  portées  ;  il  en 
eft  de  même  du  poiL  La  chaîne  fe  diflribue  communément  fur 
deux  enfuples  ;  elle  a  été  ourdie,  à  deux  fois ,  une  des  partie» 
ayant  plus  de  longueur  que  l'autre.  La  partie  la  plus  lonjgue  s'ap* 
pelle  le  pivou  Cette  chaîne  n'efl  point  pafTèe  dans  les  maillons 
du  corps  ;  elle  efl  fur  quatre  liffes,  avec  une  armure  en  taffetas  ^ 
de  manière  que  le  pivot  efl  fnr  deux  liffes ,  6c  l'autre  partie  dd 
chaîne  fur  deux  autres.  De  fon  côté ,  le  poil  n'efl  ppint  pafliS 
dans  les  liffes ,  mais  feulement  dans  le  corps ,  à  l'exception  de^ 
«droguets  fatinés  ,  où  il  fe  trouvé  fur  cinq  liffes  ordinaires.  Lé 
droguet  fe  travaille  à  deux  marches  :  Tune  pour  lecoup  de  plein  ^ 
l'autre  pour  le  coup  de  tire.  Dans  les  droguets  fatines ,  les  cinq 
lifSes  font  tirées  par  le  boutoHé 

Comme  l'armure  de  la  chame  ou  du  fond  efl  en  taffetas  ^  on 
comprend  fans  peine  qu'une  marche  fait  lever  k  chaîne ,  &.  Tau* 
tre  le  pivot;  Le  coup  de  plein  paffe  fur  la  chaîne  ,  &  le  coup 
de  tire  fur  le  pivot.  Cette  précaution  efl  néceffaire ,  en  ce  quei^ 
le  coup  de  tire  grofliffant  &  augmentant  la  foie  qui  lève,  par 
l'union  qui  s'en  fait  avec  les  fils  que  la  marche  fait  lever  >  le 
tout  levant  enfemble ,  il  arrive  que  la  foie  de  chaîiie  boité  oU 
emboîte  davantage  dans-4'étofFe  >  &  que  s'il  n'y  avoit  point  dô 
pivot ,  mais  que  la  chaîne  fût  toute  fur  un  enfuple ,  la  partie  dé 
Tême  Ih  C  g        '  * 


\ 


401       DROGUET.    DROMADAIRE.    DUCAT; 

foie  qui  leveroit  avec  la  tire  du  poil ,  leveroit  plus  que  celft 
qui  lève  feule  >  &  empécheroit  l'étofFe  de  ferrer. 

Avant  l'invention  des  pivots  9  ces  ouvriers  étoient  obligés  de 
changer  le  mouvement  des  quatres  liiTes  de  iaffetas,  à  toutes  le» 
deux  ou  trois  aunes  d'étofFe  fabriquée  ,  faifant  lever  tour-à-touc 
les  deux  lifTes  dont  la  foie  éîoit  plus  tirante  fur  le  coup  de  pleim 
Mais  cette  attention  ne  prévenoit  pas  toute  défeôuofné;  lamau* 
vaife  façon  augmentoit  même  à  mefure  que  la  moitié  de  la  chaî- 
ne étoit  plus  tendue  que  Tautre  ;  &  fi  le  changement  d«  lifles  y 
remédioit ,  ce  n'étoit  pas  du  moins  avec  le;  même  avantage  que 
le  pivot  y  remédie. 

Outre  les  droguets  de  foie  dont  nous  venons  de  parler  9  il  y 
en  a  d'or  6c  d'argent  ;  ce  font  des  tiflus  courans  »  dont  la  do-^ 
xure  ed  liée  par  la  découpure  ou  par  la  corde.  Dans  ce  genre 
d'étoffe  ,  le  deffin  eil  communément  petit',  &  l'armure  la  me* 
tne  qu'au  ras  de  Sicile,  paicequil  ne  fe  lève  point  de  liiTe  aa 
coup  de  dorure  ,  de  manière  que  quatre  marches  fufEfent  ponr 
cette  étoffe  ,  deux  pour  le  fond»  deux  pour  l'accompagnage , 
qui  doit  être  en  taftetas  ou  gros  de  tours ,.  gcnéralement  pour 
toute  étoffe  liée  par  la  corde  ou  par  la  découpure. 

Il  fe  fabrique  aufli  des  droguets  d'or  brochés^  ils  font  moo' 
tés  &  armés  comme  les  précedens.  Us  tiennent  leurs  noms  di| 
defSn^  6c  leur  qualité  de  l'armure  &  du  travail.  EncycL 

'   DROMADAIRE ,  efpèce  de  chameau  plus  petit  £c  plus  foii 
ble  que  le  vrai  chameau.  Voyez  Chameau^ 

DUCAT,  monnaie  d'or  qui  a  cours  dans  pluiiettrs  £tats  dfi 
l'Europe.  ^ 

Les  ducats  d'or ,  font  les  ducats  doubles  &  fimples  d*Alle* 
magne ,  dé  Hambourg  ,  de  Gènes  ,  de  Portugal ,  de  Florence  f 
de  Hongrie ,  de  Venife,  (  ceux  de  Florence  ,  de  Gènes  ,  de  Ve- 
nife  fe  nomment  plus  ordinairement  fequins  ,^  de  Dannemarck) 
de  Pologne,  de  Befançon,  de  Zurich  «  de  Suède,  de  Hollande^ 
de  Flandres  ,  de  Genève  &  d'Orange.  Les  plus  forts  de  ces  di" 
vers  ducats  font  du  poids  de  5  den.  X7  grains ,  &  les  plus  foiblesde 
5  deniers  10  grains  ;  ce  qui  s'entend  des  doubles  ducats  9  Ql  des 
fimples  à  proportion.  Les  vieux  ducats  de  Hollande  cordonncs 
valent  5  florins  de  banque  ,  &  en  courant  5  flor.  4 ,  un  quaità 
4&  demi ,  &  les  nouveaux  valoient  5  flor.  5^,  un  quart  à  5  lois  & 
/demi  en  1762  ,les  ducats  légers  45  flor.  15  à  16  fols  Tonce. 

Les  fimples  ducats  de  65  grains  à  23  carats,  valei^t  réelle* 
ment  6  liv.  4  fols  6  den.  &  a  23  carats  &  demi ,  6  liv.  7  fols 
3  den.,  ancie^n^monnoie  de  France  ^  ou  argent  courant  «leG^ 
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niève  »  &  à  préfent  6  liv*  10  f.  à  6  liv.  1 2  f. ,  ou  11  livres  deFrance. 
Ceux  iV Allemagne  font  de  23  carats  5  grains  du  poids  de  1  den» 
16  grains ,  &  y  valent  4  flor.7  &  un  demi ,  ou  4  fl.  9  kr.  à  4  û,  i» 
kreutz.  Ceux  de  Hollande  font  de  2  engels  ,  ou  64  grains  9  5c  ceux 
de  174^  de  2  den.  17  grains  à  13  &  7  24mes.  de  car.  Ceux  de 
Hambourg  65  grains  &  demi,  au  titre  de  23  carats  &  demi,  &  y 

valoient  6  marcs  &  3  ^  demi  p^  d'avance ,  en  1761  en  banque  » 
&  6  marcs  14T0IS  un  quart  en  courant ,  en  1759,  à  Copen- 
hague 7  marcs  lubs ,  &  en  1761  >  7  &  demi  à  8  marcs  lubs. 

On  porte  aux  Indes  Orientales  quantité  de  ducats  d'or,  frap- 
pés aux  coins  des  Princes  &  Etats ,  dont  on  vient  de  parler  ;. 
mais  de  quelque  fabrication  qu'ils  foient ,  ils  doivent  pefer  9^ 
vais  6c  5    i6mes  d*un  carat ,  poids  des  Indes. 

Le  ducat  de  change  d'Efpagne  vaut  20  fok  d*or  ou  de  facili- 
té,  ou  375  maravedis,  qui  font  ti  réaux  ôc  i  màrav.  de  plate» 
6c  le  même  ducat  n'eft  compté  en  marchandifes  que  pour  l  % 
réaux, ou  374  maravedis.  U  valoit  en  1762  à  Amfterdam  ,  95,^ 
à  96  den.  de  banque. 

Les  Changes  d'Efpagne  avec  Hathbourg  &  Amfterdam  »  ne 
fe  font  que  par  ducats;  c'eft-à-dire ,  qu'on  paie  tant  par  du- 
cat. Ils  fe  font  aufll  de  même  pour  la  foire  de  Novi  en  Italie*' 
Oft  auffi  une  monnoîe  de  compte  en  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie, comme  à  Naplcs ,  à  Venifeôc  à  Bergame.  A  Venife ,  il  vaut 
5  tarins ,  le  tarin  de  20  grains  ;  ou  plutôt  6  liv.  4  fols  de  ban- 
que ,  &  le  ducat  d'argent  8  liv.  piccoli  de  Venife ,  de  1 1  den« 
^grains;  celui  de  Naples  vaut  4  liv.  12  fols  de  France  ;  &  à 
Éergame  7  liv.  ;  la  livre  de  7  fols  6  deniers  de  France. 

Les  ducats  ou  fequins  de  Venife  valoient  en  175  S>  à  Seyde  &  dans 
Le  Levant  155  paras  ou  piaftres      .     •     3*  3$  meidins. 
Ceux  de  Hongrie  ,  de  Suède  &  de  Ruilie .  3.  20 
Les  Mofcovites  &  Barbarefques     ...  3.  10 
Les  Foundouki  .        .         .    .  .  3.  a6 

Les  Gingerli  &  Zermaboù    .         ...  2.  30 
Les  Tourrely  ou  Mouilaphawrry  ...  2.  2$ 
'  *    On  appelle  or  'ds  ducat ,  le  meilleur  or  qu'on  emploie  pouf" 
'    dbrer.  Voyez  Doreur,' 

DUCATON.  Monnoie  d'or,  qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours 
en  Hollande.il valoit  flor.  !«(,  4  à  5  fols  en  1762, argent  courant* 
.    Ducaton\  c'eft  auffi. une  monnoie  d'argent,  frappée  pour  la 

!>lupart  ^n  ItaUe.»  U  y  a  auffi  des  ducatons  de  Flandre ,  de  HoU 
ande ,  &  d'autres  qu'on  appelle  ducatons  du  prince  d'Orange« 
.  Tous  ces  ducatons  font  à  peu-près  du  même  poids  »  8c  au  mê- 
8ie  titr^  ^  âc  pèiÎBAt  I  QAce  i  denier ,  à  l'exception  de  quelques- 
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pns  d^  Florence  ,  qui  font  de  i  once  i  defiier  &  I2  grains,  j 
1/égard  du  fin  «  ils  en  prennent  tous  1 1  dçniers  &  quelques  grâ&s;| 
c'efl- à-dire,  depuis  8  grains ,  qui  font  ceux  du  plus  haut  titre,  ji^^ 
qua  2)  qui  font  les  moindres. 

Ducaton.  On  ap(ielle  auffi  de  la  forte  en  Hollande  les  pièca 
de  trois  florins;  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  anciennes  qui  va- 
lent 63  fols,  monnoie  du  pays  ;  &  les  nouvelles,  c'efl- à-dire, 
celles  qui  furent  frappées  pendant  la  guerre  qui  finvit  la  Ligix 
d'Augsbourg ,  qui  ne  valent  que  60  fols.  Ces  derniers  ducatoa 
ont  pour  diminutions,  des  demis  >  destier^,  6c  des  quarts  ;  ils  (îh 
rent  prefque  tous  fabriqués  des  matières  qui  furent  tirées  d'Aïf 
gleterre. 

Les  et  us  aux  trois  couronnes  de  France  font  appelles  auffiiwi^ 
tons  en  Hollande ,  6c  y  valent  3  florins  3  f^ls  ,  comme  les  autrcj. 

Le  ducaton  d'argent  des  pays-bas  $  eft  fixé  par  un  ELdit  de  la 
l^eine  de  Hongrie  du  19  Septembre  174Ç,  à  3  flor.  argent  de  diaff 
ge ,  6c  à  3  flor.  6c  demi  argent- courant ,  au  titre  de  10  den.  & 
ro  i4mes.,  à  la  taille  de  7  &  de  7  lomes.  au  marc ,  poids  de 
Troye  ,  pe&nt  696.  as  6c  88  I47me$,  de  ce  poids  ^  &  é^r»  grains^ 
poids  de  marc  dp  France.  U  vaut  6 1. 9  f.  8  d.  ae  France.i^iA  ^^^ 

DyCKSTEIN" ,  efpèce  de  bière  blanche ,  fameufe  dans  toiH 
^e  r  Allemagne,  qui  fe  brafle  à  Konigilutter,  dans  le  duché  à» 
Brunfwic- w  oîffenbuttel  ;  elle  eft  d'un  goût  très-agréable  ;  on 

Erétend  qu  elle  eft  un  bon  remède  contre  la  pierre  &  la  gravelle. 
s'en  fait.uA  très-grand  commerce.  D'Ulioné  univerfel dcHuboert 
Encydop^ 

'  trUCtlLlTÉ  i)E  L'OR.  Unedesproprîétés-de l'or, eft d'^* 
tre  le  plijs  du6lile  de  tous  les  corps  :  les  batteurs  &  les  tireurs  d*o< 
nous  en  foumiflent  un  grand  nombre  d*cxemples.  Voyez  Or.  Le 
P.  Merfenne^  M.  Rohault,  M.  Halley  8tc,  en  ont  fait  la  fuppa* 
tation  ,  mais  ils  fe  font  appu;^és  fur*  les  rapports  des  ouvriers.  M 
de  Reaumur,  dans  lés  Mémoires  de  l'Académie  Roy  ait  des  Sciencu 
in  17  ij ,  a  pris  une  roiite'plus  fure  :  il  en  a  fait  l'expérience  là- 
même  :  il  trouve  qu'un  fimple  grain  d  or,  même  dans  nosftuil" 
les  d'or  communes,  peut  s'étendre  jufqu  à  occuper  36  pouces  & 
àetvk  quarrés;  6c  une  once  d'or»  qui  mifeen  forme  de  cube  fl'^^ 
pas, la  moitié  d'un  pouce  en  épaiueur»  longueur  &  largeur, M 
tue  avec  le  marteau,  peut  s'étendre  en  unèfnrface  de  ij^yf^ 
quarrés  dc  demi  ,  étendue  près  de  )a  moitié  plus  grande  qo^ 
celle  que  l'on  pouvoit  lui  donner  il  y  a  90  ans.  Du  tems  du  Pèr^ 
Merfenne ,  on  regardoit  comme  une  chofe  prodigieufe ,  qu'une 
ence^d'or  pût  former  1600  feuilles,  lefqueUes  réuniff  aeâifoitfl 
qu'une  furface  de  105  pieds  qiiarrésr 
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'  Mais  la  didenfion  de  Tor  fous  le  marteau  9  <qaoique  Irès-con-* 
tidérable  ,  n'cft  rien  en  comparaifon  de  celle  quil  éprouve  en 
paiTant  par  la  filière.  Il  y  a  des  feuilles  d'or  qui  ont  à  peine  Vér 

fiiiTeur  d'un  36oooome.  df  pouce  ;  mais  une  360ooome.  partie 
un  pouce  eu.  une  épaifTeur  confidérablè ,  en  cotxlpfirairpti  çlf 
/tpailFeur  de  Tor  filé  fur  la  foie  dans  nos  galons  d*on 

Pour  concevoir  cette  duftilité  prodigieufe,  il  eft  néceffaîre  dé 
Sonner  à  nos  leâeurs  quelqu^idée  de  la  manière  dont  procèdîent 
les  tireurs  d'or.  Le  fil  que  Ton  appelle  communément  du  jf/  itorj 
&  que  toutle  monde  fçait  n'être  autre  chofe  qu'un  fil  d'argent  doré 
ou  recouvert  d'or ,  fe  tire  d'un  gros  lingot  d'argent,  pèfant  qr«* 
dinairement  45  marc.  On  lui  donne  une  forme  de  cylindrle ,  d'un 

i)ouce  &  demi  environ  de  diamètre,  &  long  dfr  12.  pouces.  On 
c  recouvre  de  feuilles  préparées  par  le  batteur  d'or  »  les  pofant 
rune  fur  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'^  y  en  ait  affez  pour  faire  une 
épalffeur  beaucoup  plus  confidérablè  que  celle  de  nos  dorures 
ordinaires  :  &  néanmoins  dans  cet  état ,  cette  épaifleur  eft  très- 
imnce  ,  comme  il  efl  aifé  4c  le  concevoir  par  la  quantité  d'or  que 
l'on  eniploie  à  dorer  les  45  marcs  d'argent  :  deux  onces  en  fonf 
ordinairement  raffatrc ,  &  fort  fouvent  un  peu  plus  qu'une.  En 
effet ,  toute  répairteur  de  l'or  fur  le  lingot  excède  rarement  uit 
4oome.  ou  une  foome,  partie  d^un  pouc?,  &  quelquefeiselle  n'exl 
cft  pas  1;^  nnillième.  partie. 

Mais  il  faut  que  cette  enveloppe  d'or  fi  mince  le  devienne  bîett 
d'une  autre  manière.  On  fait  pafler  fucceflivement  lé  lingot  par 
]cs  trous  de  diftérentes  filières  ,  toujours  plus  petites  les  unes  que 
les  autres,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  aufli  fin  ou  mène  plus  fin 
qu'un  cheveu.  Chaque  nouveau  Vou  diminue  le  diamètre  dii 
lingot  ;  mais  il  gagne  en  longueur  ce  qu'il  perd  en  épaJffeur  ^  ÔC 
par  conCéquent  là  furface  augmente  ;  néanmoins  l'or  le  recouvré 
toujours  :  il  fuit  l'argent  dans  toute  revendue  dont  il  cft  fufceptii* 
We;  &  l'on  ne  remarque  pis  même  au  microfcope  qu'il  en  laifl*é 
à  découvert  la  plus  petite  partie.  Cependant  à  quel  point  de  fi- 
neffe  doit-il  être  porté  »  lorfqu'il  cft  tiré  en  un  filet,  dont  le  dia-* 
mètre  eft  neuf  mille  fois  plps  petit  que  celui  du  lingot  ? 

M.  de  Reaun^ur,  par  des  mefures  ei{:a6tes  &  un  calcul  rigoun 
Tcux,  trouve  qu'une  once  de  ce  fil  s'allonge  à  3*32  pieds ,  & 
tout  le  lingot  à  11 63^10 ,  mefure  de  Paris,  ou  ^6  lieues  françoiir 
fes  ;  étendue  qui  furpaffe  de  beaucoup  ce  que  Merfenne ,  Rohault, 
Halîey  &c. ,  avoièht  imaginé. 

Cependant  le  lingot  n'eft  pas  encore  parvenu  à  fa  plus  grande 
longueur ,  la  plus  grande  partie  de  l'or  trdSt  eft  filé  ou  travaillé 
furloie  ;  &  avant  de  le  filer  ou  Tapplatîr ,  en  le  faifant  paffer  entré 
deux  rouleaux  ou  roues  d'un  acier  excçffivement  pofci-,  ce  qui  Iç 
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fait  encore  allonger  de  plus  d'un  {eptième.  M.  de  Reauflitir  trdiF 
ve  alors  que  la  largeur  de  ces  petites  lames  ou  plaques ,  n'eft  que 
la  huidème  partie  d'une  ligne  ou  la  96e.  partie  d'un  pouce,  6c 
leur  épaifTeur  une  307ame.  ;  l'once  d'or  eft  alors  étendue  en  une 
furface  de  1 190  pieds  quarrés  ;  au  lieu  que  la  plupart  des  batteoB 
d'or,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé,  ne  retendent  qu'à  146  piedsi 
quarrés. 

Mais  quelle  doit  être  la  finefle  de  l'or  étendu  d'une  manière  fî 
exceffive?  Suivant  le  calcul  de  M.  de  Reaumur,  fon  épaifleur  eâ 
la  i7Jooome.  partie  d'une  ligne  ou  la  2  locoome.  partie  d'ia 
pouce,  ce  qui  n'eft  que  la  treizième  partie  de  l'épaifieur  déter- 
minée par  M.  Halley  ;  mais  il  ajoute  que  cela  fuppofe  répaiffeu 
de  l'or  par- tout  égale ,  ce  qui  n'eft  pas  probable;  car  en  battaot 
les  feuilles  d'or ,  quelque  attention  que  l'on  7  ait ,  il  eft  impoffi- 
ble  de  les  étendre  également.  C'eft  de  quoi  il  eft  facile  de  Wer 
par  quelques  parties  qui  font  plus  opaques  que  d'autres  ;  ainfi  la 
dorure  du  fil  doit  être  plus  épaifTe  3^ax  endroits  oii  la  feuille  eft 
plus  épaifle. 

M.  de  Reaumur  fupputant  quelle  doit  être  l'épaifleur  de  V<x 
aux  endroits  oîi  elle  eft  la  moins  confidérable,  la  trouve  feuie- 
ment  d'une  3 1 5oooome.  partie  d'un  pouce  ;  mais  qu'eft-ce  quoDe 
3l5oooome.  partie  d'un  pouce?  Ce  n'eft  pourtant  pas  encore  la 
plus  grande  du6lilité  de  l'or;  car  au  lieu  de  deux  onces  d'or  que 
nous  avons  fuppofées  au  lingot ,  on  peut  n'y  employer  qu'une 
feule  once  ;  &  alors  l'épaifleur  de  l'or  aux  endroits  les  plus  minces 
'  fte  feroit  que  la  63CXX)oome.  partie  d'un  ponce. 

Néanmoins  quelques  minces  que  foient  les  lames  d'or  ,  on  peut 
les  rendre  deux  fois  plus  minces,  fans  qu'elles  ceflent  d'être  do- 
rées. En  les  preflant  feulement  beaucoup  entre  les  roues  ,  elles 
s'étendent  au  double  de  leur  (largeur  ,  &  proportionnellement  en 
longueur  ;  de  manière  que  leur  épaifleur  fera  réduite  enfin  à  une 
treize'ou  quatorze  millionième  partie  d'un  pouce. 

Quelque  effrayante  que  foit  cette  ténuité  de  l'or  ,  il  recouTie 

I)arfaitement  l'argent  qu'il  accompagne.  Lœil  le  plus  perçait  & 
e  plus  fort  microfcope  ne  peuvent  y  découvrir  le  moindre  vui- 
jde  ou  la  moindre  difcontinuité.  Le  fluide  le  plus  fubtil  &  la  lu- 
mière elle-même  ne  peuvent  y  trouver  un  pafTage  :  ajoutez  à 
cela  que  fi  Ton  fait  difloudre  dans  de  l'eau-forte  une  pièce  de  cet 
or  trait  ou  de  cet  or  laminé,  on  appercevra  la  place  de  l'argent  tout 
cxcavée,  l'argent  ayant  étç  diflous  par  l'eau-forte  y  &  l'or  tout 
entier  en  forme  de  petits  tubes. 

Quant  à  la  duâilité  des  corps  qui  ont  de  la  molleffe,  elle  nevs 
pas  à  un  degré  fi  furprenant;  cependant  le  leâeur  ne  doit  pas  être 
iurprisque,  parmi  les  corps  duâilesde  cette  claiTej  nous  dont 
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lions  la  première  place  a.u  vQrre,  qui  eft  de  tous  les  corps  dur» 
le  plus  fragile.  EncycU  . 

DUNGARRES ,  toiles  de  coton  blanches  qui  viennent  de 
Surate  ,  fous  les  noms  de  Dungarris  broun ,  ou  toiles  de  coton 
écrues,  &  4e  dungarris  wàity  ou  toileS  de  coton  blanches,  Voy. 
JPoutis* 

DURY-AGRA,toiîe  de  coton  rayée,  bleue  &  blanche,  qui 
vient  des  Indes  Orientales;  elles  ont  ii  aunes»  de  long  iTur  une 
^emi*aune  de  large.  \ 

DUVET  »  la  plume  desoifeaux,  la  plus  cburte,  la  plus  dou- 
te ,  la  plus  molle ,  &  la  plus  délicate  ;  c'eft-à-dire ,  celle  q\[i  leur 
vient  au  cou ,  &  qui  leur  couvre  une  partie  de  Teftomac. 

Quoiqu'il  n'y  ait  guère  d'oifeaux,  dont  on  ne  puiffe  tirer,  &  ^ 
fâont  on  ne  tire  en  effet  du  Duvet,  particulièrement  de  ceux  qu'on 
appelle  oifiaux  domeftiques  ,  ce  font  néanmoins  les  cygnes ,  les 
oies,  6c  les  canards,  qui  en  fournifTent  le  plus,  &  du  meilleur; 
on  le  l^ur  arrache  tous  les  ans  avec  foin,  fans  qu'ils  r^iTentent  au- 
cun préjudice  d'eri  êtr^  ainfi  dépouillés  j  le  duvet,  au  contraire > 
repoufTant  plus  doux  &  plus  épais. 

Les  oies  fe  plument  trois  fois  l'année  ;  à  la  fin  de  Mai ,  après 
leur  première  ponte  ;  à  la  St.  Jean,  &  à  la  fin  du  mois  d'Août  : 
mais  on  le  fait  feulement  quand  on  voit  que  la  plume  eft  mûre» 
c'efl-à-dire,  quand  elle  tombe  d'elle-même. 

Le  duvet  des  oifeaux  morts  efl  le  moins  eflimé,  à  caùfe  du 
fang  qui  s'imbibe  au  tuiau,  &  qui  fe  corrompant,  donne  une 
mauvaife  odeur  à  la  plume,  qui  ne  fe  difïipe  que  malaifément, 
.    &  avec  beaucoup  de  tems  :  c'eft  aufli  pour  cela  qu'on  attend  » 
pour  plumer  les  oifeaux  vivans  ',  que  lei^r  plume  foit  mûre ,  y 
ayant  à  craindre  la  même  odeur,  &  que  les  vers  ne  s'y  mettent. 
Il  n'y  a  guère  de  provinces  de  France ,  d'où  on  ne  tire  du  du- 
vet ;  mais  il  en  vient  particulièrement  de  la  Gafcogne ,  de  la  Nor-  ^ 
n^andie,  &  du  Nivernois.  On  en  peut  tirer  aufli  beaucoup  dç  l'Al- 
lemagne &  du  Dannemarck. 

On  fe  fert  en  France ,  depuis  la  fàî  du  dix-feptîème  fiècle ,  d'un 
duvet  qui  l'emporte  de  beaucoup ,  foit  pour  la  fînefTe ,  foit  pour 
la  légèreté^  foit  pour  la  chaleur,  fiir  tous  les  autres  duvets  ;  il  fe 
nomme  ec^erdon  ou  aigledon  :  il  vient  d'Iflânde,  6c  on  le  trouve  à 
Copenhague.  Voy.  Ederdon, 

Duvet  d'autruche  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  SLUtrement  laine ploc^ 
ou  foU  it autruche  y  il  y  en  «i.  de  deux  fortes  ;  celui  qui  efl  fimple- 

ce  4 
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ment  nommé  JIh  ^•otfrvcAe,  s'emploie  parlesctupelîendmli 
fabrique  des  chapeauKcominiiiu;&ceIiii  qu'on  appelle  grMJa 
truche ,  fen  ii  faire  les  lifièrcs  des  draps  blancs  ficu  ,  deftin^  pou 
être  teints  en  noir. 

Les  plumafEers  nomment  aulB  Javet,  les  pentes  plmnes,  c4 
les  de  deflous ,  le  rebut  des  plumes  de  l'autruche  qu'ils  &ifent  v 
le  couteau,  &  qu'ils  emploient  à  garnir  les  bonnets,  à  faite ' 
fK^laànei  &  autres  ournges  4c  cette  nature.  £iuyet. 
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AU  9  fe  dît  de  plufieurs  extraits  de  fimples  faits  par  la  dBflîIr- 
iacion,  &  de  plufieurs  compofitions  liquides,  dont  les  unes  fer- 
vent pour  appaifer  la  foif  plus  agréablement  que  Teau  pure  ;  & 
les  autres  s'emploient  par  divers  artifans  des  arts  &  des  métiers, 
dans  l'apprêt  de  plufieurs  de  leurs  ouvrages. 

EAU-DE- VIE ,  qu'on  appelle  auffi  hrande-vin.  Liqueur  fpirr 
ritueufe  &  inflammable  ^  qui  fe  tire  du  vin  &  d'autres  liqueurs, 
par  la  diftillation  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  s^u  bf^in-marie,  mai^ 
iquelquefois  auffi  à  un  p^t  feu  de  flamme. 

Les  vaifTeaux  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération ,  font  ordlr- 
nairemem  de  cuivre.  Il  y  a  des  qiflillateurs ,  qui  pour  réfrigérer 
plus  promptement  Teau-dervie ,  font  paiTer  à  travers  d'un  ton- 
neau d'eau  froide^  un  long  tuyau  qui  va  en  ferpentant,  &  dont 
les  deux  bouts  s'adaptent,  l'un  aU  bec  du  chapiteau,  6c  l'autre 
9U  cou  du  récipient  ou  métras  qui  eft  placé  en  dehors  &  en  ba$ 
du  tonneau. 

Pour  diftiller  cette  eau ,  on  remplit  à  moitié  la  cucurbite  de  la 

liqueur  dont  on  veut  l'extraire,  6c  on  la  pouile  à  un  feu  médiocre 

'Julqu'àce  cju'on  en  ait  diflîllé  environ  la  fixième  partie,  ou  qu'on 

s'apperçoiye  que  ce  qui»  tombe  dans  le  récipient  ne  s'enflamme 

plus. 

L'eau-de-vie  diflillée  une  féconde  fois,  s'appelle  ejpriide  vin  ^ 
6crefpnt  de  vin  purifié  encore  par  une  ou  plufieurs  autres  dif- 
tillations,  eft  ce  qu'on  nomme  efi^r'u  d<  vin  reàifiè  ou  alhoolde  vin^ 
félon  les  chymifles  / 

IL4  féconde  difUUation  fe  fait  au  bain-marie,  6c  dans  une  cucurr 
Wte  de  verre  ;^iforte  que  ce  qu'on  y  a  mis  d'eau-de-vie,  fôit 
réduit  à  la  moitié,  &  cette  moitié  fe  reâifie  encore  autant  qu'il 
plait  à  l'artifte, 

Pour  abréger  ces  diverfes  diftillations^  qui  font  longues  6c  pér 
nibles,  on  a  inventé  un  infiniment  chymique,  par  lequel  la  rec- 
nficatioii  de  l'efprit  de  vin  fe  fait  par  une  feule  diflillation.  Voyez 
le  Traité  df  chymie  de  Glajer  ^  1676.  La  méthode  de  M.  Le- 
mery  le  père,  dans  fon  Coups  de  chymie 9  efl  encore  meilleure  6c 
plus  commode.  Elle  fe  fait  au  bain  de  vapeur ,  avec  un  gros  ma- 
tras  à  long  cou  de  verre ,  6c  par  une  feule  diflillation  ,  l'efprit  efl 
à  l'épreuve  de  la  poudre.  Voyez  auffi  la  fabrication  de  l'ea^u  dç- 
W\t  dai|^  /f  Diéi.  de  Commerce  :,  d'après  ÏEncyctofédi^^ 
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Pour  éprotrrer  la  bonté  de  refprit  de  viiv  redîfie ,  îl  faut  rùH 

fi ,  étant  allumé ,  il  fe  confume  tout  entier  ,  fans  laifler  aucune 
immondice,  ou,  ce  qui  eft  plus  sûr,  fi  ayant  mis  dans  iine  cuil- 
ler d'argent  un  peu  de  poudre  à  canon  au  fond  de  refprit  de 
vin  qu'on  éprouve, ia  poudre  s'enflamme  quand  refprit èft  coih 
fumé. 

A  regard  de  Teaur^e-vie ,  (  on  ne  parle  que  de  celle  qui  eft 
faite  avec  du  vin  »  )  ceux  qui  en  font  commerce ,  la  choififTent  blan- 
che, claire  9  &  de  bon  goût,  8c ,  comme  ils  difent  ,  d'épreuve, 
c'eft-à-dire ,  telle  qu'en  la  verfant  dans  un  verre  ^  il  fe  forme  une 
petite  moufle  blanche  qui ,  en  diminuant ,  faflè  le  cercle  que  les 
marchands  d*eau-de-vie  appellent  U  ckapdtt  ;  n'y  ayant  que  l'eau* 
,  de>vie  bien  déflegmce  «  &;  où  il  ne  refte  point  trop  d^humidité, 
à  laquelle  le  chapelet  fe  forme  entièrement. 

Le  plus  grand  ufagç  de  Teau-de-vie  eft  pour  (èrvir  de  boiflba, 
particulièrement  dans  les  pays  du  Nord  ;  parmi  les  Nègres  de  la 
Quinée,  qui  fe  vendent  les  uns  les.  autres  pour  qlifclques  bouteil*- 
les  d'eau-de-vie  ;  &  parmi  les  Sauvages  du  Canada  ,  qui  l'aiment 
extrêmement»  mais  à  qMÎ  il  eft  févireacient  défendu  aux  François 
■  d'en  donner. 

L'eau  de-vie  fert  aufli  dans  la  médecine ,  pour  fortifier  la 
nerfs  ;  &  dans  la  teinture  oh  les  teinturiers ,  quand  elle  eft  rec- 
tifiée en  efpiit  d<  vin,  la  mettent  au  nombre  des  drogues  non 
colorantes. 

Outre  l'eau  de  vie  de  vin ,  il  s'en  fait  encore  de  bière,,  de  ci^ 
dre,  de  fyrop,  de  fucre  ,  de  melaflfe,  de  fruits,  de  grains  &c. 

Les  eaux-de-vie  devin»  qui  fefont  en  France,  font  eftimécf 
les  meilleures  de  TEurope.  Ilefi  défendu,  par  Arrêt  du  Parler 
ment  du  13  Mars  1699 ,  d'en  faire  venir  d'autres  à  Paris ,  ni  d'en 
débiter  de  cidre,  de  fyrop,  de  melafle  &c. ,  à  peine  de  confif- 
cation ,  &  de  1000  liv.  d'amende.  Les  eaux-decvie  de  cidre  Ts 
font  en  Norniandie  ;  &  celles  de  fyrop  ,^  de  fucre  &  de  melaife 
à  Orléans,  &  dans  les  autres  lieux  de  France  >  où  il  y  a  des  dB* 
nages  de  fucre. 

Il  fe  diftille  en  France  des  eaux-de-vîe  par-tout  oh  il  fe  recuôl- 
le  dçs  vins  ;  &  l'on  y  emploie  également  du  vin  pouflfé,  ou  du 
Tin  de  bonne  qualité. 

Les  eaux-de-vie  qui  fervent  au  commerce  avec  les  étrange»» 
&  que  les  Hollandois,  fur-tout ,  viennent  enlever  en  très-grandf 
quantité  ,  font  celles  de  Bordeaux  ,  de  la  Rochelle  (  a^>  ^ 

[  a  ]  11  ne  teftoît  guère  d*eau-dc-vic  en  Seudres  &  à  Oléron ,  d'où ,  com- 
me  de  la  Rochelle  &  des  environs ,  il  s*en  étoit  feit  des  expéditions  contfa^* 
râbles ,  fuivant  les  avis  de  ia  Rochelle,  dans  te  Journal  de  Çomourd  >  ^^ 
«761,  p.  163. 
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Cognac  ,  cle  Charente,  de  llflc  de  Rhé,  d'Orléans,  du  Pays  Blai- 
ibîs,  du  Poitou,  de  la  Touraine,  deTÂnjoUy  de  Nantes»  de  la 
Bourgogne  &  de  la  Champagne. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  de  France,  celles  de  Nantes  &  du 
Poitou,  qui  font  de  femblable  qualité,  font  les  plus  eftimées; 
parceqa'elles  font  d*un  meilleur  goût,  qu'elles  font  plus  fines  » 
plus  vigoureufes,  &  qu^elles  confervcnt  plus  long-tems  l'épreuve 
du  chapelet.  Ce  font  de  celles-là  dont  il  en  va  en  plus  grande 
quantité  chez  l'étranger. 

!)Les  eaux-de-vie  de  l'Anjou ,  de  la  Toùraîne ,  d'Orléans ,  &c. 
particulièrement  celles  de  l'Anjou ,  s'envoient  plus  ordinairement 
Paris  ôc  en  Flandres  ,  par  la  rivière  de  Loire.  Elles  ne  font  pas 
de  fi  bonne  qualité  que  celles  du  Poitou  &  de  Nantes ,  quoiqu'el- 
les foient  auffi  très-bonnes. 

Les  vaifTeatix  ou  futailles,  dans  lefquels  fe  mettent  &L  fe  tranit 
portent  les  eaux-de-vie  de  France ,  ont  difFérens  noms  ,  fmvant 
les  différentes  Provinces  où  elles  fe  font,  &  d'où  on  les  tire.  Les 
plus  communs  font  les  barriques  «  les  pipes ,  les  tonnes,  les  ton-* 
neaux  ^  &  le^  poinçons. 

Les  eaux-de-vie,  qui  fe  tirent  du  pays  Blaifois,  font  en  poin- 
çons ;  celles  de  l'An'iou,  du  Poitou  &  de  Nantesfont-  en  pipes&  en 
tonneaux  ;  Ôc  celles  de  Bordeaux  de  Cognac ,  de  la  Rochelle  » 
de  rifle  de  Rhé,  6c  autres  lieux circonvoifins,  font  en  barriques. 
Quoique  la  barrique  foit  en  plufleurs  lieux  véritablement  une 
futaille  d'une  certaine  continence,  6c  d'un  jaugeage  réglé,  on  la 

Î>eut  néaamoins  regarder,  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie,  fur 
e  pied  d'une  mefure  d'évaluation ,  qui  fèrt  à  déterminer  les  achats 
qu'en  font  les  étrangers 

Cette  barrique  d'évaluation  n'cfl  pas  égale  par- tout ,  8c  con- 
tient plus  ou  moins  de  veltes ,  ou  verges ,  fuivant  les  lieux.  A 
Nantes,  &  en  divers  lieux  de  la  Bretagne  6c  de  l'A^ijou,  on  donne 
29  veltes  pour  la  barrique  ;  à  la  Rochelle,  à  Cognac  ÔC  à  l'Iâe  de 
Khé,  27 ,  ÔC  à  Bourdeaux,  32  ;  ce  qui  doit  s'entendre,  que  fi  fa 
futaille   contient  moins  que  le  nombre  de  veltes  fur  lefqueiles 
l'acheteur  tait  fon  marché,  le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui 
manque  fur  le  pied  de  l'achat  ^  6c  que  fi  au  contraire  il  y  a  de 
l'excédent,  comme  il  arrive  prefque  toujours,  y  ayant  des  pipes, 
des  poinçons,  des  tonneaux  Ôc  des  barriques,  depuis  ^o  jufqu'à 
60  veltes ,  c'efl  à  l'acheteur  à  en  tenir  compte  au  vendeur  ;  en- 
forte  que  fi  la  pipe,  vendue  à  Bordeaux,  où  la  barrique  d'éva- 
luation efl  fur  le  pied  de  32  veltes,  en  contient  48,  l'acheteur  la 
paie  pour  une  barrique  oc  demie  ;  8c  ainfl  à  proportion  dans  le^ 
autres  lieux. 
.  La  velte,  fur  quoi  s'évalue  la  barrique,  contient  trois  pots,  le 
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pot  deux  pintes ,  &  la  pinte  pèfe  un  peu  moins  dé  deux  livret 
6c  demie.  Quelques-uns  efiiment  la  velte  fur  le  pied  de  4  pots  : 
mais  apparemment  ils  fe  trompent ,  ou  le  pot  fur  lequel  ils  mefu* 
rent  la  velte ,  eft  moindre  que  de  deux  pintes. 

H  faut  remarquer  que  les  pièces  d*eau-de-vie ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  n'étant  pas  bornées  à  contenir  un  nombre  de  veltes 
limité  ;  &  le  vcltage  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  Jaugeage  ) 
des  pipes,  poinçons  &  tonneaux,  étant  depuis  50  jufqu'à  90  vel- 
tes, ce  qui  eft  au  deffus  de  50  veltes,  s'appelle  excès,  que  les 
Commis  des  Bureaux  établis  fur  les  ports  où  le  vin  s'embarque, 
font  payer  à  raifon  de  tant  par  veltes ,  outre  les  droits  de  fortie 
de  ^o  verges,  qui  eft  le  pied  ordinclire  du  Tarif  pour  chaque 
barrique. 

La  barrique,  à  Amfterdam  &dans  les  autres  villes  de  la  Hol-^ 
lande ,  s'évalue  à  peu  près  comme  en  France  ,  &  prefque  fur  le 
pied  de  la  barrique  de  Nantes,  c*eft-à-dire,  qu'elle  contient  30  vier- 
telles  ;  chaque  viertelle  de  6  mingles ,  ôc  le  mingle  pefant  2.  li-^ 
vres  &  I  quart. 

Les  marchands  dç  la  Rochelle  ,  de  Nantes ,  de  Rouen  ,  &:c, 
tranfportent  eux-mêmes,  une  aflez  grande  quantité  de  leurs  eaux* 
de-vie  dans  les  pays  étrangers  ,  &  il  ne  s'y  fait  point  de  charge-? 
ment ,  particulièrement  pour  les  ifles  Françoiies  ,  le  Canada , 
la  ^  ayenne,  les  côtes  d'Afrique,  &  les  pays  du  Nord,  que  l'eau* 
de-vie  de  France  ne  faffe  une  partie  de  la  cargaifon.  Cependant 
ce  comn>erce  n'eft  rien  en  comparaifon  de  celui  qui  fe  fait  avec 
les  étrangers  qqi  viennent  les  chercher  dans  ces  mêmes  ports , 
&  fur-tout  à  Bordeaux. 

Le  nonibre  des  vaiiTeaux  étrangers  ,  qui  arrivent  en  tems  de 
paix  dans  tous  ces  ports  ,  &  qui  s'y  chargent  en  partie  d'eau- 
de-vie  ,  eft  prefqu'incroyable  :  on  y  en  voit  de  toutes  les  par^ 
lies  de  l'Europe.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  7  à  8000  barriques  ; 
Bordeau  au-delà  du  double  de  Nantes  ,  Scies  autres  lieux  à  pro- 
portion. 

Il  eft  certain  que  les  HoUandois  feuls  ,  font  prefque  au^ 
tant  de  levées  d'eau-de-vie  de  France ,  que  tous  les  autres  enfem- 
ble  ;  non-feulement  pour  leur  propre  confommation ,.  qui  eft  très- 
conftdérable ,  mais  encoce  pour  eh  faire  commerce  d^s  tous  les 
Etats  de  l'Europe ,  &  dans  l'Amérique. 

Les  Danois  tirent  en  droiture  les  eaux-de-vîe  dont  ils  om  be-? 
foin  ;  il  s'en  fait  un  aftez  grand  commerce  à  jElfeneur  :  il  va  au 
moins  à  2000  barriques  par  année. 

Hambourg  en  confomme  feul  plus  de  4000  barriques  ;  Lubeçk , 
environ  400  ;  Konigsberg  ,  feulement  100  ;  la  Norwcge ,  plui 
'de  300  ;  Riga ,  Reyel ,  Narva,  de  m^mç  cju'ji  Roaigsberg  ;  ie  Dan- 
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Mm^rc  plus  que  Lubeck  ;  Archange! ,  fuîvant  qu*îl  eft  permis 
d  y  en  porter,  y  ayant  quelquefois  des  défenfès  générales  &  fé- 
Vères  d'y  en  vendis  &  d'y  en  acheter  ;  &  Dantzik  peu  ,  fie  qui 
encore  ,  n'eft  bonne  que  pour  la  Prufle. 

On  ne  met  point  la  Pologne  &  la  Suède  au  nombre  des  paya 
4u  Nord  )  où  il  fe  confomme  des  eaux-de-vie  de  France  ;  noA 
que  ces  peuples  foiem  plus  réCervés  que  les  autres  fur  cette  brâ- 
lante  boiflbn,  mais  parceque  s  préférant  les  «aux-de-vie  degraifi 
aux  eaux-de-vie  de  vin  5  ils  ont  chez  eux  de  quoi  en  faire  de  cellea 
qui  font  le  plus  à  leui'  goût  9  &  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins» 
que  ne  fèroient  celles  de  France  :  auiB  à  peine  faut-il  cent  barri- 
ques d'eau^de*vie  ^e  France  pou)  la  provifion  de  Stockholm. 

On  peut  regarder  les  vignobles  de  France  «comme  les  priiv^ 
cipales  &  les  meilleures  fources  des  eaux->de«vie  qui  fe  confom-^ 
ment  en  Europe  &  dans  les  colonies.  Les  Hollandois  en  expoi^ 
tent  une  quantité  prodigieufe  dans  le  Nord.  Les  anglois  en  con* 
Ibmmoient  autrefois  beaucoup ,  mats  ils  «nt  travaillé  à  s'exempter 
du  tribut  qu'ils  payûient  à  la  France  à  cet  égard  ,  en  furchargeant 
les  eaux- de- vie  françoifes  de  droits  confidérables  ^  &  en  perfec^ 
tionnant  leurs  eaux«de-vie  de  grains  &  de  genièvre.  Le  gouVer-- 
nement  Anglois  a  toujours  eu  en  vue  de  favorifer  la  confommation, 
du  grain.C'eft  pour  y  parvenir  qu'il  a  été  défendu  aux  diftillateurs4€ 
£ÛFe  de  reau«de-*vie  avec  de  la  melaffe ,  des  écumes ,  des  Hnçu^ 
^ ,  &  tel  autre  ingrédient  que  ce  foit ,  avant  que  d'avoir  eni'^ 
ployé  toutes  les  décodions  de  grains  qu'ils  ont.  Ces  diftillateui^a 
yie  peuvent  pareillement  mêler  dans  leurs  eaux-de  vie  degraiii 
aucun  extrait  de  melafle ,  de  rinçures»  &c*  Ces  défenfes  n^nt  pat 
peu  contribué  dans  la  Grande-Bretagne ,  à  faire  enfemeneer  dé 
sied  bien  du  terrein  qui  refioit  en  friche  auparavant. 
•  TouMs  les  provinces  de  France  qui  ont  des  vignobles  un  peil 
étendus  y  font  le  commerce  d'èau^vie;  Ce  commerce  pourrai 
diminuer  «  parceque  l'étranger  commence  à  fubftituer  aux  éaU^ 
de-vie  qu'il  recevoit  du  dehors^  d'autres  qu'il  fait  chez  lui  avec 
différens  grains  «  comme  en  Dannemart ,  &c.  Nous  voyK>ns  déjà 
que  la  confommation  de  nos  eaux--de-vie ,  qui  étoit  confidéra-< 
J)leen  Angleterre,  eftprefqu'entiérementfupprimée  par  les  rio^^ 
veaux  réglemens.  Les  peuples  de  Guinée  prennent  goût  à  FeaiÀ 
dc'-vie  de  Genièvre  ;  6t  les  habitans  de  nos  colonies  a  fucre  fort 
avec  leur  firop  qu'ils  appellent  mtlajfe ,  un  taffia ,  ou  une  forte  dt 
liqueur  plus  forte  que  i'eaii-de-vie  ordinaire  »«iais  moins  agréai 
blc  ,  moins  faine.  Voyez  Guildhc,  '  ' 

Comme  les  vins  que  l'on  convertit  eii  eaux-de-rîe  »  donnent^ 
tuie  liqueur  moins  fpiritueufe ,  à  mefure  que  la  difiillation  avah* 
ce^on  a  appelle  lapveoiière  eatt«de^vie>4^4'p2ro]^^<iI^^^ 
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ne  eaU'de-v'u  ou  teau^de-vic  forte  ;  &  la  féconde  Feau^de-^iefi^ 
bit  «ou  ûmplement  U  féconde. 

L'eau-de-vie  forte  donne  une  liqueur  inflammable  ,  brùlame^ 
favoureufe  ,  évaporable  ,  &  brillante  comme  du  crjftal.  La  fe* 
cqnde  eft  afFez  claire  &  afTez  blanche  »  mais  elle  n'a  point  Fin- 
Bammabilité  ,  la  faveur  &  la  bonne  odeur  de  Teau-de-vie  ibn& 
Auffi  a-t-on  foin  de  les  mêler  Tune  avec  l'autre  pour  les  débiter. 
Ce  mélange  a  fouvent  occafionné  desconteflations.  Les  achetencs 
fe  font  plaints  de  ce  qu'on  leur  envoyoit  de  Teau-de-vie  trop  îcàc 
h\t.  DiêUonnaire  du  Citoyen, 
Le  Roi ,  par  i  es  foins  &  attentionsde  M.de  Boifmont ,  intendant 
de  la  province  d'Aunis ,  par  fon  Arrêt  du  Confèil  du  lo  Avril» 
1753  9  ordonne  ,  an.  i  ,  que  les  eaux-de-vie  feront  tirées  an 

3uart  9  eamiture  compnfe  ,  c'eft-à*dire  y  que  fur  feize  pots  d'eau^ 
e-vie  forte  y  il  n'y.  aura  que  quatre  pots  de  féconde. 
La  futaille  »  pièce  ou  barrique  doit  être  fabriquée  fuivant  le 
règlement  porté  par  FArrêt  du  Confeil  du  17  Août  1743  ,  renda 
aux  inftances  de  M.  de  Barentin ,  intendant  alors  de  la  pro* 
]irince ,  qui  vouloit  foutenir  ce  commerce  où  il  voyoit  dès  l«rs 
naître  des  conteftations  qui  le  ruineroient  infailliblement ,  fi  l'oa 
n'alloit  au-devant  par  Finterpofition  de  l'autorité  fouveraine;  ces 
(iitailles  doivent  donc  être  faites  conformément  àjce  r^lement, 
pour  qu'elles  puiflent  jauger  jufle  &  velter  jufle ,  en  termes  de 
commerce ,  ce  qu'elles  contiennent  ;  ce  que  Ton  fçaitparleftioyeii 
4'une  jauge  ou  velte  numérotée  ôc  graduée  fuivant  toutes  les  ^ukr 
cautions  géométriques,  &  approuvée  par  la  police  des  lieux» 
laquelle  velte  Ton  gliffe  diagonalement  dans  la  barrique  par  ia 
bonde 

Il  y  a»  pour  te  commerce  d'eau«de-vie ,  des  courtiers  aiixqnds 
on  peut  s'adrefler  :  ces.  gens-là  font  chargés,  de  la  part  des  mar- 
chands commiffionnair.e$  bu  autres,  de  l'achat  de  cette  liqueur» 
&  comme  dans  les  conteftations  réglées  par  l'Arrêt  du  Comeil  du 
ip  Avril ,  1753  ,  les  courtiers  avoientété  compris  dans  les  plain- 
fes  refpeâives ,  le  Roi  »  par  fon  Édit  ,  a  établi  dans  la  ville  de 
la  Rochelle  des  agréeurs  ^  pour  l'acceptation  &  pour  le  chatte- 
ment  des  eaux-de-vie  ;:  enforte  que  fur  le  certificat  des  agréeurs, 
i  l'acceptation  ,  les  eaux-de-vie  font  réputées  bonnes ,  &  fur  le 
certificat  des  agréeurs  ,  au  chargement ,  les  eaux- de-vie  ont  été 
embarquées  &  chargées  bonnes ,  &  cela ,  afin  de  faire  cefler  les 
plaintes  des  marchands- commettans  des  provinces  éloignées,  qui 
le  plaignoient  qu'on  leur  envoyoit  de  l'eau-de-vie  trop  fbiblt. 
.  Ceft  ainfi  que  fe  fabrique  &  fe  commerce  Teau-de^vie ,  qui  a 
Wfi  fiux  &  reflux  continuel  dans  le  prix. 
.  Ia  coinmcrce  dç^  .eaux*de-vie  étant  fujet  à  des  révolutions can; 
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des  parles  apparences  d'une  bonne  ou  mauvaife  récolte,  &  par 
ks  demandes  qui  s'en  font  en  conféquence,  &  ces  révolutions 
ayant  leurs  limites  qu'un  négociant ,  qui  s'attache  à  cette  bran- 
che de  commerce  ,  apprend  a  connoitre,  fa  prudencQ  confifte  à 
profiter  des  années  où  cette  denrée  eft  à  bonmarché,  pour  faire 
fes  provifions  ;  mais  comme  Teau-de-vie  en  magafm  occaûonne 
beaucoup  de  fraix^  ileft  néoeflaire  qu'il  f^ache  calculer  ces  fraix  avec 
lebénéfice  que  le  prix  d'une  vente  avantageufedoit  lui  rapporter. 
Dans  ce  calcul ,  il  doit  faire  entrer  l'intérêt  que  lui  auroit  pro- 
duit fon  -argent  placé  pendant  le  même  efpace  de  tems.  Il  eft 
rare  qu'il  fe  pafle  trois  années  de  fuite ,  fans  que  la  récolte  des 
eaux-de-vie  n'effuie  de  grandes  difettes  qui  les  font  monter  très- 
confidérablement  )  &  donnent  à  tous  les  commerçans  appro- 
vifionnés  un  bénéfice  bien  au-delà  de  leurs  fraix  ,  &  de-  l'intérêt 
de  leurs  fonds»  DiSHan.  du  Citoyen.  Voyez  auffi  Y jigronomc  ou 
Dis.  du  Cultivateur ,  qui  dit  que  les  vins  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence rendent  beaucoup  d^eau-de-vie  au  tirage  ,  quand  on  les 
brûle  xlans  leur  force.  Les  vins  d'Orléans  &  de  Blois  en  ren- 
dent encore  davantage.  Les  meilleurs  vins  pour  l'eau-de-vie  font 
ceux  des  terroirs  de  Coienac  &  d'Andaye ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  eftimés  pour  la  boiflbn  :  au  contraire ,  ceux  de  Bourgo- 
gne &  de  Champagne ,  quoique  d'un  goût  fi  fin  &  fi  eftimé  p 
rendent  très-peu  au  tirage.  Les  vins  de  liqueur  en  rendent  encore 
moins ,  ou  plutôt  très-peu  ;  tels  font  les  vins  d'Efpagne ,  de  Ca- 
narje ,  d'Alicante,  de  Chypre  ;  les  vins  Mufcat$,ceuxde  Grave, 
-deiHongrie,  &  autres  de  ce  genre. 

Il  fe  tait  auffi  des  eaux-devie  en  Portugal,  mais  ce  privilège 
tft  réfervé  uniquement  à  la  compagnie  des  marchands  de  vitt 
d'Oporto  ,  laquelle  eft  chargée  de  fournir  d*eaux-de-vie  tout 
le  Royaume  ,  moyennant  un  certain  prix  raifonnable  qui  i, 
été  fixé.  Cette  compagnie ,  pour  fe  mettre  à  mêti^e  de  fubveniç 
à  une  pareille  livraifon ,  étant  obligée  à  de  nouvelles  dépenfes  v 
fcs  fonds  feront  augmentés  de  1200  mille  cruzades,  &  l'intro- 
duûion  des  eaux-de-vie  étrangères  eft  înitrdi^^  Journal  de  Corn* 
merce ,  Février,  1 76 1 ,  pag.  1 45; . 

Par  un  Edit  du  1 1  Sept.  17 17;  S.  M.  îe  Roi  d'Efpagne  a  dé  i 
claré  libre  la  fabrique  &  le  commerce  des  eaux-de-vie  d'Efpagne  j, 
pour  en  procurer  une  plus  grande  exportation.  Chaque  arobe 
d'eau-de^viè  coûte  6  réau»  de  veillon  d'entrée  dans  la  capitale. 
.Voyez  Uftariz,  Théorie  &  prat.  du  Commerce,  ch.  52,  53  &  54, 

■ 

Eaux-de-vie  diverjement  préparées  ,  qui  ferment  de  boijfon* 
On  coropoff  avec  reau-de-Vie  » foit  fimple ,  foît  reaifiée,dîf 
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rerfes  fortes  de  liqueurs  fortes  ^  où  Ton  fait  entrer  le  fucre  & 
les  cpiceis  avec  des  tleurs  ou  des  fruits  ,  &l  autres  ingr^eos 
qu'on  clarifie  enfuite ,  en  les  paHant  à  la  chauffe ,  ou  en  les  fi* 
tr^t  à  travers  le  papier  gris.  Ordinairement  la  plus  grande  quan- 
tité en  vient  de  Montpellier  où  elles  fe  font  mieux  qu'en  au- 
cun lieu  :  &  c'eil  là  que  les  caffés  ,  où  il  s'en  hàt  à  Parb  la  pin 
grande  confommation,  ont  coutume  de  s*en  fouj-NÎr.  Lesptia^ 
cipales  de  ces  eaux  font  : 

Les  eaux  de  cette*  Les  eaux  de  canélle. 

Les  eaux  d'anis.  Les  eaux  de  coriandre* 

Les  eaux  de  franchipanne;     Les  eaux  de  genièvre. 

Les  eaux  angéliques.  Les  eaux  de  citronelle. 

Les  eaux  clairettes.  Les  eaux  de  mille-ileurs* 

Les  eaux  de  felleri.  Les  eaux  divines* 

Les  eaux  de  fenouiUette;       Les  eaux  de  ca£Fé« 

Enfin ,  les  eaux  des  Barbades  :  mais  celles-ci ,  pour  être  ex^ 
teilenies ,  doivent  venir  d'Angleterre  ,  &  être  vraies  barbades;  1« 
apothicaires  &  difliilateurs  de  Montpellier  n'ayant  pu  encore  par^ 
venir  à  les  bien  imiter.  Voyez  Rum  &  GuiLUvts, 
.  Outre  ces  liqueurs  compofées  d'eau- de- vie  ,  qui  ont  confer- 
vé  le  nom  d'eaux  ,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  à  qui*»  otf 
les  fruits  qui  y  entrent ,  ou  le  caprice  -de  l'artifte  ,  ont  dopoé 
des  noms  qui  leur  fervent ,  pour  ainfi  dire,  de  noms  propres: 
telles  font ,  ies  roflblis,  le  perficot  i  le  ratafia ,  le  vatté ,  le  6e 
de  mufcat,  &  quelques  autres. 

Eaux  medicmaUs.  Les  eaux  qu'on  a  ci-défFus  qualifiées  dW» 
médkinaUsjài.  dont  les  meilleures  viennent  aufli  de  Montprilier» 
font: 

L'eau  de  mélifle»  compofée,  qu'on  fur  nomme  eau  des  Camàs^ 
parceque  c'eft  dans  l'apothicairerie  des  Carmes  Déchauffés  dd 
Fauxbourg  S.  Germain,  à  Paris ^  que  I4  eompofition  en  a  dV 
bord  été  inventée. 

.  L'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  bu  pure  ^  ou  à  la  berganwttc 
Voyei  Romarin  ^  &  ['agronome  qui  indique  la  manière  de  la  fair^^ 
de  même  que  l'eau  divine  ,  celle  de  tnille- fleurs ,  celle  de  noy^f 
i'eau  rofe ,  l'eau  fans  pareille ,  Teou  vulnéraire ,  Scc^ 

L'eau  de  thym.  L'eau  impérialei 

,   L'eau  vulnéraire  j  pu  Teau  d'arquebufade^ 
.  L'eau  {tiptiq4|^.;  l'eau  de  myi:the. ,:  ôçTeau  de  lavande/       . 

Quelques-«unes;  de  ces  eaux  font  prépvées  avec  l'eaU-de-w 
reâifiée  &  des  fimples  ;  les, autres  feulement  avec  desfunple* 
&  l'eau  commune,  dtverfement  préparée. . 

Les  vertus  admirables  que  les  premiers  inventeurs  de  l'ca^ 
dç  méliife  lui  ot^t  attribuées,  &  encore;  plu$  le  peât  fecret ^^1^' 


/ 
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Èrent  de  Ùl  cotnpofition  »  ont  beaucoup  contribué  à  la  faire  re^ 
chercher.  Aujourd'hui  on  diftille  des  eaux  de  mélifle  dans  tou-* 
les  les  apothicaireries  ;  & ,  s'il  y  a  quelque  différence  de  ces  eaux 
Givec  celles  des  Carmes ,  c'efl  que  les  premières  font  ordinaire- 
pnent  plus  npuvellement  faites. 

Montpellier  a  toujours  confervé  fa  rét)utation  pour  les  eaux 
diâillées  en  ufage  dans  la  médecine.  Il  y  en  a  de  bien  des  for» 
tes  ;  la  pratique  feule  apprend  à  les  connoître.  Diêi.  du  Citoyen» 

Eaux  de  jcrueur  (DiftilL)  On  appelle  ainfl  la  partie  odorifé- 
rante de  différentes  fubflances  ,  telles  aue  roraogé,  la  mille* 
fieurs ,  le  nard ,  le  napfe  «  la  rofe  ,  Toeillet  &c.  qui  en  (ont  ex* 
traites  pat  la  diAillation  ou  Tinfufion  »  ou  Texpreffion  ^  que  les 
diftilUteut^  de  profeffion  &  les  parfumeurs  vendent ,  ou  dont 
ils  fe  fervent  pour  donner  de  l'odeur  à  leurs  marchancUfes*  Voy* 
t)iJlUlateur.  Encycl. 

Onen  tire  quantité  du  Languedoc  &  de  la  Provence  »  ainfi  que 
et  Rome ,  &  de  quelques  autres  endroits  dltalie. 

Eau  cordiale  ;  la  véritable ,  &  celle  qui  eft  connue  dans  toutt 
l'Europe  pour  être  la  meilleure  »  eft  celle  de  M>  Louis  CoUadon 
&  fils  de  Genève  ;  elle  eft  très-agréable  au  goût  Si  très-faine  , 
snaiseuxfeuls  en  poflèdent  le  fecret. 

Eau-forte ,  acide  nitreux  en  général  ;  les  matérialises  &  les 
ouvriers  oui  emploient  l'acide  nitreux ,  appellent  eau--forte  ,  Ta- 
cide  retire  du  nitre  par  rintermè,de  du  vitriol.  Cette  e^u  eft  ainfi 
nommée ,  de  la  force  extraordinaire  avec  laquelle  elle  agit  fur 
tous  les  métaux  ,  exceptéfur  l'or.  £/icyc/.  Voyez  auffi  VJntrod.  à  la 
Miner.  d'Henckel ,  Tom,  II,  pag.  48»  Scia  manière  "défaire  Çeau'» 
/ô/tr,art.  Dorure,  pag.  358. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'eaux-fortes  »  à  qui  le  vitriol,  Talun  f 
(DU  le  falpetre,  difliliés ,  fervent  ordinairement  de  bafe. 

DaLns  la  préparation  du  falpétre  ,  &  d'autres  opérations  de 
la  même  nature  ,  on  donne  le  nom  é*eaux-fortes  à  celles  qui  font 
très-chargées  de  fel^  ou  plus  généralement  des  matières  qui  y 
font  en  diiTolution* 

Les  monnoyeurs ,  les  orfèvres ,  les  fourbiiTeurs,  &  même  les 
teinturiers  du  grand  teint  en  font  une  aflez  grande  confomma* 
lion  pour  leurs  écarlates  &  leurs  couleurs  de  feu. 

Celle  dont  fe  fervent  les  graveurs ,  eft  ou  blanche ,  ou  verte; 
La  blanche ,  qu'en  appelle  éau  daffineur ,  tH  Yeau^forte  commune: 
1^  verte  eft  faite  avec  du  vinaigre ,  du  fel  commtm  ou  fel  ma* 
fin,  du  fel  ammoniac  »  &  du  verd^le-gris,  ou  verdet. 

Lorfqu'ils  veulent  fuivre  plus  conmiodément  les  progrès  de 
cet  acide  fur  le  cuivre,  ils  tempèrent  fon  aâivité  en  y  ajoutant 
de  Teau  pure,  L'eau-foite  ainfi  coupée  eft  appellée  eaujecondi^ 

Tome  II.    ^  D  d 
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La  plupart  des  eaux -fortes,  qui  fe  confbmment  à-Paril 
&  dans  le  Royaume ,  viennent  de  la  Hollande.  Ce  ne  font 
pas  néanmoins  les  meilleures ,  n'étant  que  médiocrement  dé* 
âegmées  (c'eft  pourquoi  la  Hollande  peut  les  donner  à  bon  mar- 
ché^ outre  qu'on  y  fait  entrer  beaucoup  d'alun ,  ce  qui  né  con- 
vient pas  à  la  plupart  des  ouvriers  qui  s'en  fervent ,  particuliè- 
rement aux  teinturiers.  Celles,  qui  fe  font  à  Paris  {a)  ,  à  Lyon , 
à  Bordeaux  9  &  dans  quelques  autres  villes  de  France,  font  beau- 
coup plus  eftimées.  L'eau-forte  fe  conferve  &  fe  tranfportc  dans 
des  bouteilles  de  grès  ou  de  gros  verre,  bien  boucbées  avec  de 
la  cire  ou  d'autres  matières  grafles  ,  fur  lefquelles  l'acide  nitrem 
n'a  point  de  prife. 

L'invention  de  cette  eau  fi  utile  n'eft  pas  bien  ancienne  ;  &  quoi- 
que quelques  chymiftes  prétendent  voir  dans  les  Saintes  Ecritures, 
que  Moyfe  en  avoit  connoiffancc ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence 
qu'elle  n'a  commencé  d'être  connue  que  vers  leXIVe.  fiècle;  n'y 
ayant  point  d'auteur  qui  en  ait  parlé  avant  ce  tems-  là. 

La  confommation  des  eaux-fortes  pour  le  départ  ^  eft  un  objet 
decoTnmerce  alTez  considérable.  Il  y  a  même  eu  des  tems  où  elles 
étoient  montées  à  un  très-haut  prix ,  fur-tout  vers  la  fin  de  la  der- 
nière guerre,  (en  1728.  )  où  l'on  pouvoir  à  peine  trouver  dufal- 
pêtrepour  la  fabrication  de  la  poudre;  on  étoit  même  obligé d'et 
faire  venir  des  pays  étrangers;  on  en  tiroit  auffi  les  eaux-fortes; 
&  même  quoiqu'aujourd'hui  on  les  fafle  en  France ,  on  ne  laifle 
pas  d'en  tirer  une  grande  partie  de  la  Hollande,  &  la  confomms- 
nonenefi  fort  grande  en  certains  tems,  comme  dans  les  refontes 
générales  desefpèces. 

Tout  le  monde  connoît  l'opération  du  départ  ;  f  voy.  dépan,) 
on  met  dans  Teau-fofte  un  mélange  d'or  &  d'argent  fondus  en- 
femble;  l'eau- forte  diflbut  l'argent  &  laiffe  précipiter  les  parties 
d'or  en  poudre  noire;  on  met  enfuîte  dans  la  difiblution  d'argent, 
affoiblie  par  deux  parties  d'eau  xrommune ,  des  lames  de  cuivre  ; 
alors  l'acide  s'unit  au  cuivre,  &  abandonne  l'argent,  qui  fe  préci- 
pite en  chaux.  Après  cela,  l'eau  de  la  diflblurion  s'appelle  cau-feconr 
dty  &  ordinairement  on  la  jettte,  comme  n'étant  plus  propre  \ 
rien.  Cependant  dans  les  grands  travaux,  comme  à  la  monnoie , 
on  en  retire  auparavant  le  cuivre ,  en  le  faîfant  précipiter  par  le 
moyen  du  fer  qu'on  met  dans  l'eau  féconde.  Quoique  cette  der- 
nière précipitation  foit  moins  exa6te  que  les  autres,  on  retire  tou- 
jours parce  moyen  la  plus  grande  partie  du  cuivre,  mais  Teau-for- 

(a)  Voy.  Tart.  Ouincaïîlt  où  Ton  dît  que  Teau- forte  de  Paris  eft  auflî 
bonne  &  meilleure  que  celle  d'Angleterre  pourla  dorure  i  &  le  Journal  Ècqiu 
1759,  p.  312. 
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U  eft  entièrement  perdue.  Il  eft  afTez  étonnant  que  dans  le  nom- 
bre prodigieux  de  recherches  de  toute  efpèce,  qui  ont  été  faites 
fur  cette  matière»  on  ne  fe  foit  point  appliqué  à  retirer  ces  eaux« 
fortes  ;  il  faut  qu'on  Tait  cru  ou  trop  difRcile,  ou  de  trop  de  dé- 
penfe,  pour  Tavantage  qui  en  pouvoit  revenir.  Il  y  a  eu  cepen- 
dant, en  difFérens  tems,  plufieursartiftes  qui  ont  connu  cette  pra- 
tique &  s*en  font  fervis  ;  mais  ils  en  ont  fait  un  fecret ,  &  l'on  ne 
Tçait  perfonne ,  qui  en  ait  écrit ,  ou  qui  s'en  foit  fervi  publiquement 
dans  aucun  travail. 

Le  Sr.  Antoine  Amand ,  dont  M.  du  Fay  tient  plufieurs  opé- 
rations* de  chymie  aiTez  fmgulières ,  &  entr 'autres  la  manière  de 
purifier  I'of  qui  pafTe  communément  pour  tenir  de  l'émeril ,  lui  a 
appris  une  méthode  pour  revivifier  l'eau-forte.  Il  avoit  demandé 
le  lecret,  parcequ'il  avoit  en  vue  d'en  faire  un  établiflfement  utile 
pour  lui,  ce  qu'il  a  fait  avec  beaucoup  de  fuccès;  &  comme  de-* 
puis  ce  tems  là  il  a  permis  à  M.  du  Fay  d'en  faire  part  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ,  elle  fe  trouve  dans  fon  Hiftoire  pour 
.l'année  1728. 

L'eau-forte  eft  le  meilleur  diflblvant  du  mercure  ;  on  en  prend 
3  ou  4  parties  ou  plus  ,  fuivant  fon  degré  de  force  ,  contre  une  par- 
tie de  mercure ,  &  l'on  expofe  le  mélange  fur  un  bain  de  fable  juf^ 
qu'à  ce  que  tout  foit  diftous  ;  félon  Henckel ,  Intr.  à  la  Mintu 
fom,!.  p.  170. 

Un  Anglois  a  établi  près  de  Bruxelles,  une  fabrique  d'huile  de 
vitriol ,  &  des  eaux- fortes  de  toute  efpèce.  Voy.  Couperofe^  p.  2 17. . 

Eau  verte  ou  tau  féconde.  Les  ouvriers  qui  s'occupent  du  départ 
des  matières  d'or  ôc  d'argent,  appellent  ainfi  l'eau- forte  chargée 
du  cuivre  qu'on  a  employé  à  précipiter  l'argent.  \oyQi.  Départ^ 
&ci-deflus^  p.  418. 

Eau  de  départ^  ou  de  mtpart ,  qu'on  nomme  aufli  e<iu  régale  ^tfk 
de  l'eau-forte  ordinaire,  où  l'on  a  ajouté  du  fel  commun,  dufel 
gemme  »  ou  du  fel  ammoniac  ^  &  qui  alors  difTout  l'or. 

Eau  régale  ;  c'eft  l'acide  nitreux  qui  fait  la  bafe  de  l'eau  régale; 
mais  il  exige  abfolument  le  fecours  de  l'acide  du  fel  marin,  fans 
quoi  il  n'agit  aucunement  fur  l'or.  C'eft  le  principal  ufage  du  fel 
tnarin. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  eaux  régales ,  confifte  en 
ce  qu'il  y  en  a  dans  lefquelles  on  a  fait  entrer  du  fel  alkali  volatil  ; 
&  d'autres ,  dans  lefquelles  on  n'en  a  point  fait  entrer.  En  effet,  il 
y  a  dufel  alkali  volatil  dans  le  fel  ammoniac  qu'on  ne  fait  entrer 
dans  l'eau  régalé  qu'à  caufe  de  fon  fel  marin. 

L'or  &  le  mercure  peuvent  être  diflbus  par  l'eau  régale, 

La  première  diffolution  de  l'or  fe  fait  avec  l'eau  régale  «  qui  eft 
le  diifolvant  propre  de  ce  roi  des  métaux  ^  on  peut  la  faire  déplu- 
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fieiirs  façons  qa'on  trouvera  dsns  VlntnxL  â laminer.  At  Hencldj 
Tom,  //»  p*  X40.  de  la  diffoLde  Ton  Voyez,  auâi  Tait.  Domtf 
p.  358. 

L'eau  régaie  dîflbm  tous  les  métaux,  excepté  Taisent. 

L'eau  régale  réduit  le  plomb  en  chaux.  Si  on  fait  la  diiTolutioil 
de  rétain  dans  de  Teau  régale  9  ce  métal  fe  précipitera  de  luî-mè- 
me  fans  addition  ;  cette  diublution  fe  fait  mieux  que  par  Teau- for* 
te,  &  rétain  y  fera  plus  parfaitement  diiTous. 

La  crydallifation du  cuivre,  quia  été  faite  oudansl'eau-fbtte» 
ou  dans  Teau  régale ,  ne  parvient  à  ce  point  que  difficilement, eOf 
demeure  d'une  coniiftance  épailTe  comme  du  miel.  HenckeL 

L'eau  régale  feule  fert  à  un  effai  qui  efl  devenu  très-nécefiiuie 
élans  le  copimerce  de  Guinée.  Les  Négresdelacôted'Afriqueoii 
fon  traite  de  la  poudre  d'or,  ont  appris  à  en  augmenter  le  to* 
lume  avec  dp  ctdvre.  Les  capitaines,  inflruits,  fe  mettent  eniu* 
teté  contre  cette  fupercherie  avec  de  l'eau  régale ,  &  il  arrire  af* 
fez  communément,  depuis  quelque  tems,  que  les  Nègres  coupa* 
fcles  ne  fouffrent  pas  refTai,  6c  qu'il  fe  retirent  en  difant  au  capi- 
taine que  fon  eau  gâteroit  leur  or.  Voy.  rArt  d*ejfayer  Us  mina 
£*  les  métaux ,  par  SchindWs^  publié  par  M.  Geof&oy ,  le  fils^  in* 
12.  Paris,  1759  &  le  Journal  de  Commerce ,  Oô.  1759. 

Eaujimple  ;  c'eft  de  l'eau-forte  qui  a  été  diilillée,  &.  qui  ne  cou* 
tient  que  des  Aegmes.  On  s'en  fert  dans  les  monnoies  »  &  chez 
les  ortèvres ,  pour  commencer  à  amollir  les  grenailles. 

Eau  éteinte  \  c'eft  de  l'eau-forte,  ou  l'on  a  mis  de  Teau  derv- 
vîère,  afin  de  l'éteindre,  &  de  la  rendre  moins  corrofive.  Son  ufage 
cfl  pour  retirer  l'argent  des  eaux-fortes  qui  ont  fervi  aux  départs* 

Eau^forte^  {jetter  /*)  terme  de  relieur.  On  met  l'eau- forte  mitigée 
avec  trois  quarts  d'eau  fur  le  veau  qui  couvre  les  livres»  lorfqae 
l'on  veut  faire  paroitre  fur  le  veau  de  grofies  ou  petites  taches  ,  oa 
da'autres  figures ,  félon  que  le  relieur  la  dirige.  Elle  imite  auffiki 
taches  du  cmûé  au  lait,  quand  la  jafpure  eft  plus  ferrée. 

Les  cartons  &  le  veau  étant  battus  ,  on  glaire  le  livre  ;  &  quand 
iz  glaire  eft  sèche,  on  jette  l'eau-forte  pargrofles  ou  petites  gouft* 
tts.  On  dit ,  jetter  Teau-forte.  EncycL 

Eaude  fleuri  orange  k  Y  oy>  Orange, 

Eau-rojè.  Voy.  Rofe  fleur i&  rofebûis* 

Eau  defenouih  Voy.  Fenouillette, 

Eau  de  tête  de  cerf.  Voyez  Cerfi 

Eauxfûres,  terme  de  teinturier.  Ceft  deTeati  cotmomieî 
que  Ton  fait  aigrir  par  le  moyen  du  fon  qu'on  y  laifle  fetmencer 
jufqu'à  certain  degré.  Les  eaux  fures  font  du  nombre  des  drogues 
qu'4>n  appelle  non-coloranus  ;  parceque  .fans  donner  de  coweor 
aux  étoffes  qu'o»met  à  la  teinture^  elles  les  difpofètt  fei4emittt 
à  la  recevoir. 
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On  fe.fert  au(&  d'eau-Hire ,  mêlée  d'alun  &  de  tartre ,  pour  faîi^ 
le  débouilli  des  étoffes ,  afin  de  connoître  fi  ellei  font  <d^  bonnv 
teinture. 

Eau  ,  en  termes  de  jouaïlUrîe^  eft  proprement  la  couleur  ou  ré** 

'  clat  des  diamans  &  des  perles.  EUeeftainfi  appellée,parcequ*osi 

croyait  autrefois  qu'ils  é^oient  formés  d*eau  ,  ainfi  on  dit  :  cettt 

perle  eft  tTune  belle  eau  :  Teau  de  ce  {S^manf  ejè  trouble.  Encychp^ 

Voyez  ces  Art.  &  Pierres  piUcieufis, 

Eau,  de  mer  rendu  potable.  Le  fecret  d'adoucir  Teau  de  mer 
confiile  d*abord  dans  une  précipitation  faite  avec  l'huile  de  tartre, 
&  enfui  te  à  difliller  l'eau  de  mer.  Il  faut  un  fourneau  conftruic 
demanière  qu'avec  peu  de  bois  ou  de  charbon  de  terre,  on  puiffe 
difliller  en  un  jour  24  pots  d'eau.  On  fait  pafTer  le  tuiau  par  un 
trou  hors  du  vaifTeau  &  on  le  fait  rentrer  par  un  autre  ;  par  ce 
moyen,  on  épargne  la  place  que  tiendroit  le  réfrigérant,  ainii  que 
l'embarras  de  changer  d'eau.  On  filtre  l'eau  pour  en  corriger  la 
malignité.  M.  Hauton  foutient  que  cette  eau  diililîce  eft  fort  laincj^ 
&  dit  qu'il  en  a  fait  boi^e  à  des  hdmmçs  6c  à  des  animaux,  fanj» 
qu'elle  féur  fit  aucun  mal. 

Extrait  des  J.oum.  d'uingL  dans  le  Jourru  Écon.  Juin,  1 7  5  3^,  p.  20 1  • 

Le  collège  des  médecins  de  liOndres  &  les  commifTaires  des 
vivres  certifient  que  M.  J.  Appleby ,  chymifte  dé  Dirham ,  étoit 
parvenu  à  dépouiller  l'eau  de  mer  du  flegme  amer  qui  a  toujours 
empêché  qu'on  en  pût  faire  une  boiflba  propre  pour  les  hommes* 
Ce  procéda  eA  bien  fimple  ;  fçavoir  :  tnettei  20  galonr  (  chacui) 
pèfe  environ  8  livres)  d'eau  de  mer  dajis  un  alembic  avec  G  onces 
de  pierre  infernale  &  6  onces  d*os  d'animaux  calcinés  à  blancheur  en 
poudre  impalpable ,  &  vous  retirerez  dans  a  heures&  demie  1 5  galons 
deau  doUi,é  &  faine  :  la  dépenfe  du  charbon  neft  guère  au  delà  d*un 
peck^mefure  qui  pèfe  8  livres.  La  pinte  d'eau  de  mer  rendue  pota^ 
fcle  reviendra  à  environ  huit  fols  de  France.  Jbid.  Dec.  1753  >  p# 
180.  On  a  publié  à  ce  fujet,  divers  avis  touchant  Xz  pierre  in* 
female  dont  il  faut  fe  fervir,  &  les  inftrumens  &  ingridiensnéceir^ 
ifâires.  Voye^  le  même  Journal, lubi y  17Î4>  ?•  l6a* 

EBÈNE ,  eft  une  fort*  de  bois  qui  vient  des  Indes,  excefEveraent 
dur  Sl  pefant,  propre  à  recevoir  le  plus  beau  poli  ;  c'eft  pour  cela 
^u'on  l'emploie  à  des  ouvrages  de  mofaïque  Sl  de  marqueterie* 

U  y  a  trois  fortes  d'ébènes  ;  les  plus  en  ufage  parmi  nous,  foni; 
le  noir,  le  rouge  &  le  verd  :  on  en  voit  de  toutes  ces  efpèces 
dans  rifle  de  Madagafcar ,  où  les  naturels  du  pays  les.  appellent 
indifféremment  bois  noir.  L'ifle  de  Saint-Maurice ,  qui  appartienl; 
9UX  HoUandois,  fouriut  au(&  UOtpirUç  des  ébènes  qu'on emj^lpi^ 
en  Europe,  D  4  J 
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Les  auteurs  8c  les  voyageurs  ne  font  point  d'accord  fur  Tailn 

dont  on  tire  l'cbènc  noir  ;  fuivant  quelques-unes  de  leurs  obfer- 
yations ,  on  pourroit  croire  que  c'cft  une  forte  de  palmier.  Le 
plus  digne  de  foi  eft  M.  de  Flacourt ,  qui  a  réfidé  pendant  plu- 
lieurs  années  à  Madagalcar,  en  qualité  de  gouverneur.  0  nous  af- 
fure  que  cet  arbre  devient  très-grand  &  très-gros;  que  fon  écorce 
eft  noire ,  &  les  feuilles  femblu>les  à  celles  de  notre  myrte  ,d'im 
verd-brun  foncé. 

Tavemier  nous  attefte/que  les  habltans  des  ifles  ont  foin  d*ea- 
terrer  leurs  arbres  lorfquMs  font  abattus  ,  pour  les  rendre  plus 
noirs.  Le  P.  Plumier  parle  d'un  autre  aj;bre  d'ébène  noir  qu'il  a 
découvert  à  Saint-Domingue  y  6c  qu'il  appelle  fpartiumportuîaut 
foins  aculeatumebcni  materia,  L'iile  de  Candie  produit  aum  un  petit 
arbriiTeau  connu  des  botaniAes  fous  le  nom  ^cbenus  cretiça» 

De  toutes  les  couleurs  d  ebènes ,  le  noir  efl  le  plus  eilifflé. 
L'ébène  le  plus  beau  eft  noir  comme  du  jais  ,  fans  veine  &  fau 
écorce,  très-pefant,  afiringent,  &  d'un  eoût  acre. 

Son  écorce  infufée  daps  Teau ,  eft ,  dit-on ,  bonne  pour  It 
pituite  &  les  maux  vénériens  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  que  Matthiole  a 
pris  le  guaïac  pour  une  forte  d*ébène.  Lorfqu'on  en  met  fur  des 
charbons  allumés,  il  s'en  exhale  une  odeur  agréable.  L'ébèneverd 
prend  aifément  feu ,  parcequ'it  eft  gras  :  lorfqu'on  en  frotte  une 
pierre ,  elle  devient  brune.  C  eft  de  ce  bois  que  les  Indiens  font 
les  ftatues  de  leurs  dieux ,  &  les  fceptres  de  leurs  Rois.  Pon^pée 
cft  le  premier  qui  en  ait  apporté  à  Rome  ,  après  avoir  vaincu 
Mithridate.  Aujourd'hui  que  l'on  a  trouvé  tant  de  manières  de 
donner  la  couleur  noire  à  des  bois  durs,  on  emploie  fiioins  d'é- 
bène  qu'autrefois. 

L'ébène  verd  fe  trouve  à  Madagafcar ,  à  Saint-Maurice  »  dam 
les  Antilles ,  6c  fur-tout  dans  l'ifle  de  Tabago.  L'arbre  qui  le  pro- 
duit eft  très-touffu:  fes  feuilles  font  unies,  &  d'un  beau  verd: 
fous  fa  première  écorce ,  il  y  en  a  une  féconde  blanche  ,  de  la 
profondeur  de  deux  pouces;  le  reAe  ,  jufqu'au  cœur,  efl  d'un 
verd  foncé,  tirant  fur  le  noir  :  quelquefois  on  y  rencontre  des  vei- 
nes jaunes.  L'ébène  ne.  fert  pas  feulement  aux  ouvrages  de  mo- 
faïque ,  on  l'emploie  encore  dans  la  teinture ,  6c  la  couleur  qu'oa 
en  tire  eft  un  très-beau  verd. 

Quant  à  l'ébène  rouge,  appellée  auffi  grcnadUle^  on  n'en  con- 
noît  guère  que  le  nom. 

Les  ébéniiles,  les  tabletiers  &c.  font  fouvent  pafier  pour  de 
rébène ,  le  poirier  &  d'autres  bois,  en  les  ébénant,  ou  leur  don- 
nant la  couleur  noir  de  l'ébène.  Pour  cet  effet,  ils  fe  fervent  d'une 
décoâion  chaude  de  noix  de  galles ,  de  l'encre  à  écrire  ,  d'une 
brode  rude  g  &  d'un  peu  de  cire  chaude  qui  fait  le  pojij  d'autres 
fe  contentent  de  les  chauffer  ouïes  brûler.  EncycL 
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La  verte  &  la  rouge  doivent  avoir  les  mêmes  qualités  que 
la  noire  ,  pour  ce  qui  eft  de  TaulMer;  Si  doivent  pareillement  être 
maffives';  mais  la  rouge  ne  peut  être  trop  veinée,  ni  trop  haute 
en  couleur;  non  plus  que  la  verte,  d'un  verd  trop  obfcur. 

Le  commerce  &  la  confommation  de  Fébène  noir ,  qui  étoît 
autrefois  fi  confidérable ,  en  France ,  qu'on  y  donnoit  le  nom  d*é- 
bénîftes  à  ceux  qu'on  a  nommés  depuis  ménuifiers  de  placage  & 
de  marqueteries  ,  y  font  tellement  tombés  préfentement ,  que 
c'eft  prefque  de  tous  les  bois  de  couleur ,  propres  à  prendre  le 
poli ,  celui  dont  on  emploie  le  ttioins. 

Les  petits  rondins  de  mérifier,  le  petit  érable,  Taubc-épine  ,  le 
buis ,  les  {auvageons  des' poiriers  &  des  pommiers;  tous  ces  bois, 
loriqu'ils  ont  feulement  5^6  pouces  de  diamètre  ^  font  une  bon- 
ne marchandife  pour  les  ébéniftes  ,  fuivant  le  Journal  Économ, 

1759  »  P-  5ii« 
Les  ouvrages  les  plus  ordinaires  que  font  les  ébéniftes ,  font  des 

bureaux  ,  des  commodes  j»^ des  cabinets ,  des  tableç ,  des  guéridons , 
des  bibliothèques,  ou  armoires  à  livres,  des  écritoires,  des  pieds 
&  des  boîtes  de  pejidules,  des  efcabelons  pour  porter  des  anti- 
ques ,  des  confoles  &  des  tablettes  pour  mettre  des  porcelaines  ; 
enfin  ,  tous  ces  autres  meubles  de  bois  de  rapport,  ornés  le  plus 
fouvent  de  bronze  doré ,  qui  fervent  à  parer  les  plus  riches  ap- 
'partemens  des  palais  6c  des  belles  maifons. 

On  fait  même  quelquefois  de  cette  précîeufe  ménuiferîe ,  les 
lambris ,  les  chambranles  &  les  parquets  de  quelques-uns  de  ces 
appartemens,  dont  on  veut  que  la  magnificence  foit  plus  grande. 
C'eft  des  gobelins  que  font  fortis  les  plus  habiles  ébéniftes  qui 
ont  paru  à  Paris  depuis  un  demi-fiècle  ;  &  c'eft  là  que  fous  la 
proteâion  ,  &  par  la  libéralité  de  Louis  XIV,  à  qui  cet  hôtel  royal 
doit  fon  établiflement,  que  cet  art  a  été  poufle  a  fa  dernière  per- 
feftion.  On  eftime  entr'autres  les  ouvrages  du  Sr.  Boulé ,  égale- 
ment par  la  beauté  de  la  marqueterie ,  El  par  le  goût  des  bron- 
zes excellens  dont  il  les  embelliflbiu 

Ebenc  foJ^U,  Agricoîa  &  quelques  autres  Naturaliftes  ont  don- 
né ce  nom  à  une  efpèce  de  terre  alumineufe  fort  noire,  à  caufe 
de  fa  reffemblance  avec  le  bois  d*éhène^  Peut-être  auffi  eft-ce 
une  ^fpèce  de  terre  bitumineufe  ,  analogue  au  jais.  EncycU 

ECAILLE  ;  c'eft,  en  général,  cette  fubftance  toujours  ré- 
fift^ante  &  quelquefois  fort  dure  ,  qui  couvre  un  grand  nombre 
de  poiflbns,  &  qui  peut  s'en  détacher  par  pièces.  On  donne  le 
même  nom  àUçaïlU  à  cette  fubftance  dans  la  carpe  ou  le  bro- 
chet ,  dans  l'huître  &  dans  la  tortue ,  quoiqu'elle  loit  fort  diffé- 
rente pour  la  forme  ,  la  confiftance ,  &  les  autres  qualités  dans 
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ces  trois  efpèces  d'animaux.  On  a  appelle  dans  plufîeurs  occa« 
^ons  écaille ,  tout  ce  qui  fe  détachoit  des  corps  en  petites  par^ 
ties  îxiînces  6c  légères ,  par  une  méuphore  empruntée  de  Té^ 
caille  des  poifTons.  EncycL 

EcaUU  y  grande  écaille ,  poiîTon  conmiun  en  Amérique  ;  on  le 
prend  dans  les  culs>de-facs ,  au  fond  des  ports ,  &  dans  les  étangs 
qui  communiquent  avec  la  mer.  Il  s'en  trouve  quelquefois  de 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur;  fes  écailles  font  argentées,  & 
ont  donné  au  poifTon  le  nom  qu'il  porte  ;  elles  font  beaucoup 
plus  larges  qu'un  écu  de  3  livres  ;  c'efl  un  des  meilleurs  poif* 
ions  qu'on  puifie  manger  à  toutes  faufTes;  fa  c^air  eft  blanche  f    ' 

i^rafîe ,  délicate ,  &  d'un  très*bon  goût.  Cet  article  cft  de  M. 
e  Romain.  EncycL 
Ecaille  de  tortue*,  Voyex  Tortue. 

ECARLATE  ou  ESCARLATE  ,  une  des  fépt  belles  teiV   \ 
tures  en  rouge.  Il  y  a  de  deux  efoèces  d'écarlate  \  l'écarlate  de 
France  ou  des  Gobelins  ,  qui  fe  fait  avec  de  la  graine  d'écar-     | 
late  ,  autrement  vermillon  ;  &  l'écarlate  de  Hollande,  qui  fe  fait     | 
avec  de  la  cochenille.  Voyez  l^ougf. 

Ecarlate^  c'efl  une  drogue  d'un  ufage  des  plus  anciens  dans 
la  médecine ,  mais  principalement  dans  la  teinture ,  parcequ'eUe 
donne  la  belle  couleur  décarlate ,  propriété  qui  en  a  rendu  le 
commerce. ,  depuis  un  tems  immémorial ,  toujours  très-confi- 
dérable.  Mais  depuis  quelques  années ,  l'ufage  de  la  cochenille 
Ta  fort  diminué  »  parceque  la  même  couleur  9  qu'elle  donne  ,  la 
furpafle,  fans  compter  que  la  cochenille  fe  conîerve  mieux  chez 
les  droguiiles ,  que  ne  fait  la  graine  décarlate. 

La  meilleure  graine  d'écarlate  qu'on  tire  du  chêne-verd  ,  pe- 
tit arbriiTeau  ,  nous  vient  du  Languedoc  6c  de  la  Provence,  où  elle 
y  efl  auiïï  plus  abondante.  Les  médecins  la  nomment  kermès  ^ 
&  les  teinturiers  François  lui  ont  toujours  donné  celui  de  v^f- 
millon.  Voyez  Kermès.  , 

L'un  &  l'autre  de  ces  noms  fignî fient  également  vermîffeau , 
parcequ'en  effet  cette  graine  vient  d'un  ver,  &  qu'on  la  trouve 
au  bout  d'un  tems ,  toute  remplie  de  vers ,  quand  elle  refte  fur 
le  lieu.  On  a  foin  ,  quand  on  Ta  cueillie  ,  d'empêcher  leur 
naiflance ,  par  des  préparations  qui  la  confervent  pour  le  befoin  ; 
car,  fans  cela,  elle  deviendroit  vuide  &  prefqu'inutile  aux  ufa^ 
ges  qu'on  en  fait. 

M.  de  Tournefort,  le  comte  deMarfiglî  &  M,  Niflble,  ont  dé* 
couvert  parfaitement  que  la  graine  d'écarlate ,  ou  le  kermès  ^ 
n'étoit  autre  chofe  que  le  corps  d'un  infeâe  métamorphofé  en 
coque,  d'une  mamère  qui  lui  eft  naturelle.  Voyez  VHifioire  des 
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Plantes  4l^  Provena^  faite  par  M.  Garidfel ,  imprimée  en  1715  , 
&  Savary. 

Le  fameux  M/de  Reaumur ,  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces,.qui  a  traité  du  kermès  dans  Ton  HiJIoirc  des  InfiâieSj  tout. 
4  ,  d'après  les  Mémoires  qui  ont  paru  dans  le  public  ,  mais 
principalement  d'après  celui  de  MM.  Garidcl  6t  Emcrîc,  du- 
quel il  fait  plus  de  cas,  a  rangé  ce  genre  de  petit  ànioDal  dans 
la  clafle  de  ceux  qu'il  nomme  gallinfiâes.  II  Ta  fait  à  caufe  de 
l'analogie  de  fes  opérations  dans  la  propagation  de  fon  efpèce  , 
&  de  la  forme  immobile  qu'il  reçoit  pour  cela  ,  &  qui  dure  en- 
core quelque  tèms  après  fa  mort ,  de  même  que  dans  les  au- 
tres efpèce 5  de  cette  clafle. 

Ce  nom  leur  convient  très-bien  ,  puifque  toutes  les  eipèces 
qui  font  renfermées  dans  cette  clafle ,  reflemblent  fort ,  au 
tems  de  leur  ponte ,  à  de  petites  galles  formées  fur  des  plantes 
ligneu(ès  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  quç  d'habiles  Naturaliftes  les  ont 
toujours  prifes  pour  des  portions  d'écorce  ou  de  bois. 

II  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs  &  de  plusieurs  figures.  Le 
gallinfeâe  de  Tilex  ,  qui  eft  notre  kermès ,  eu  de  la  figure  d'une 
Coule  qui  ne  pafle  pas  en  groflfeur  celle  (i'un  grain  de  genièvre» 
Comme  il  reflTemble  à  une  graine  rouge  ,  &  qu'il  fert  à  la  teinture, 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  <Jonner  le  nom  de  graine  d'écarlate. 

Cette  graine  ne  coûte  que  la  peine  de  la  recueillir  ;  la  ré- 
colte s'en  fait  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  en  Pro- 
vence Si.  en  Languedoc.  Ces  deux  provinces  en  fourniflent  abon- 
damment ,  &:  elle  eft  eftimée  beaucoup  meilleure  que  celle  d'Ef- 
pàgne  &  de  Portugal ,  qui  eft  toujours  plus  maigre ,  plus  sèthe 
&  plus  noirâtre.  On  remarque  que  les  arbrifl*eaux  les  plus  vieux, 
qm  paroiflent  les  moins  vigoureux,  &  qui  font  les  moins  élevés, 
en  font  toujours  le^  plus  chargés.  Celle  qui  vient  fur  les  arbrîjp- 
féaux  qui  font  voifins  de  la  mer ,  eft  plus  grofle  &  d'une  cou- 
leur plus  éclatante  que  celle  qui  vient  aux  autres  endroits. 

La  récolte  du  kermès  fe  fait  par  des  troupes  de  femmes  & 
de  pauvres  gens ,  qui  laiflent  croître  leurs  ongles  exprès  pour  le 
recueiinr:  elles  enlèvent  cette  graine  avec  beaucoup  d'adrefle.  Q 
/  a  des  femmes  qui  en  ramaflent  jufqu'à  deux  livres  par  jour  ; 
eut  habileté  conufte  à  avoir  épié  par  avance  les  endroits  où  U 
y  en  à  beaucoup ,  &  fur-tout  de  le  cueillir  de  bon  matin  avec  la 
lofëe  9  parcequ'aiors  les  feuilles  de  cet  arbufte  font  plus  flexibles 
&  moins  piquantes,  que  quand  la  chaleur  du  foleil  les  a  rendues 
plus  roides  ou  plus  deflechées.  Lorique  Tannée  eft  abondante  , 
kur  récolte  va  jufqu'à  7  ou  8000  livres.  Elle  ne  fe  rencontrç 
bonne,  qu'après  un  hyver  doux,  &  un  printems  exempt  de  brouil** 
Ivds  &  de  gelée  blanche.  Ces  dernières  injures  du  ti&m  en  font 
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tomber  beaucoup  à  terre  avant  leur  maturité,  ce  qui  eft  tout  an* 
tant  de  perdu. 

Il  arrive  affez  fouvent  qu'il  fe  fait,  dans  une  même  année  «  une 
féconde  produâion  de  cette  graine  de  kermès ,  &.  immédiate- 
ment après  la  première  :  mais  la  graine  eCt  un  peu  différente  par 
rapport  à  ùl  qualité;  car  celle  qui  provient  de  la  dernière  crue, 
clt  plus  petite  &  donne  une  couleur  moins  vive.  Celle  de  la  pre- 
mière produâion  eft  prefque  toujours  attachée  à  l'écorce  du 
tronc,  des  branches,  &  principalement  aux  endroits  oii  les  feuil- 
les de  cet  arbrifleau  prennent  leur  naiflancé  ;  dans  la  féconde  pro- 
du6Kon,  elle  fe  trouve  très-rarement  fur  ces  mêmes  parties  de 
la  plante  ,  mais  prefque  toujours  appliquée  fur  les  feuilles.  Cela 
rient  de  ce  que-ce  petit  infe^ie ,  qui  (e  transforme  en  coque  ,  choi- 
fit,  félon  la  faifon ,  l'endroit  où  la  sève  fe  conferve  le  plus  & 
eft  plus  abqndante,  ou  plus  facile  à  être  fucéè  pour  s'en  nourrir  . 
le  tems  qui  lui  refte  à  vivre  ;  car  l'écorce  eft  plus  sèciie  &  plus  \ 
dure  que  les  feuilles  dans  la  ieconde  faifon ,  que  dans  la  pre- 
mière. 

La  couleur  dt:  kermès  n'eft  pas  auffi  rouée  fur  la  plante  d'oîr 
on  le  tire ,  qu'elle  l'eft  chez  les  marchands  droguiftes  qui  le 
▼endent.  On  lui  a  fait  prendre  fa  belle  couleur  en  Tarrofant  de 
vinaigre ,  &  en  l'expcfant  enfuite  au  foleil ,  afin  de  faire  périr 
tous  les  petits  animaux  éclos  ou  en 'état  d'éclore  ,  autrement  il  y 
auroit ,  par  la  fuite,  une  grande  diminution  dans  le  poids  de  cette 
marchandife.  La  couleur  naturelle  du  kermès  approche laflez  de 
celle  des  prunelles  de  buiffon;  le  vinaigre  l'altère  &  la  rend  rou- 
geâtre  :  delà  il  eft  arrivé  que  ceux  qui  ont  déterminé  la  couleur 
du  kermès  fur  celle  qu'il  a  dans  les  boutiques ,  ne  lui  ont  pas 
donné  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Le  prix,  auquel  on  le  vend  ,  varie  comme  celui  de  toutes  I«s 
marchandiYes ,  ou  même  davantage.  Depuis  que  la  récolte  eft 
commencée  jufqu'à  ce  qu'elle  finiUe ,  le  prix  en  hauiTe  tous  les 
jours.  Ainfi  la  livre  qui  ne  vaut  dans  le  commencement  que  S 
ou  9  fols,  en  vaut  à  la  fin  jufqu'à  60 ,  parcequ'à  la  fin  le  ker- 
mès eft  très-léger,  par  la  raifon  qu'ail  y  a  moins  d'œufs,  &  de 
Î)etîts  mêlés  avec  le  refte.  La  livre  a  valu  jufqu'à  fix  francs  ,  dans 
e  tems  que  la  récolte  n'a  pas  été  abondante  ,  &  que  le  débit  z 
été  bon  du  côté  de  Venife  &  de  Tunis. 

On  comprend  aifément ,  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  graine 
d'écarlate  n'eft  bonne  que  lorfqu'elle  eft  nouvelle, c'eft-à-dire, 
de  Tannée  ;  autrement  les  petits  infeftes  qui  éclofent ,  à  moins 
qu'on  ne  l'arrofe  de  vinaigre  pour  les  faire  périr ,  mangent  fonpaf- 
tel ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  poudre ,  ou  couleur  rouge ,  qui  fe 
rencontre  dans  la  graine,  &  qu'on  nomme  ^uB  pouf  et ,  ce  qui 
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fen  dîtnînue  la  bonté.  Souvent  on  ne  fe  fçrt  de  cette  graine  pour 
la  teinture  ,  qu'après  aue  les  apothicaires  en  ont  tire  la  pulpe  , 
pour  en  compofer  le  lirop  ,  qu'on  appelle  firop  ^alkermcs  ,  du 
nom  arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  à  Nîmes  &  à  Montpellier, d'oîi 
on  l'envoie  à  Paris ,  dans  les  autres  villes  du  Royaume ,  &  par 
toute  l'Europe,  dans  de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  dé- 
bit s'en  fait  à  la  foire  de  Beaucaire.  Ce  iirop  fait  proprement 
la  bafe  de  la  fameufe  confection  d'alkermès ,  qui  eft  une  com- 
pofltion  où  il  entre  plufieurs  autres  drogues  cordiales  &  aroma- 
tiques qui  accompagnent  ce  firop  ,  &  dont  on  peut  voir  le  nom 
dans  les  pharmacopées.  Il  entre  audi  dans  celle  de  la  confeâion 
d'hiacinthe  en  qualité  de  cordial.  M.  Geoffroy  s'eft  trompé,  en 
difant  que  la  cochenille  entre  dans  la  cônfeâion  d'alkermès.  Il  eft 
vrai  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  au  kermès ,  puifque  c*eft  auflî 
un  infeâe  qui  vient  fur  Yopum'ut ,  en  françois  raquette ,  &  qu'il 
donne  encore  mieux  une  belle  couleur  d'écarlate  ;  mais  jufqu'ici 
on  n'en  a  pas  fait  cet  ufage.  Voyez  Traité  de  la  matière  médicale^ 
lom.  4  ,  fur  la  fin  de  l'art.  Cochenille, 

C'eft  la  graine  d'écarlate ,  &  non  pas  la  cochenille ,  qu'on  croît 
ii  fouveraine  pour  la  chute  des  femmes  enceintes;  quoique  pour 
l'ordinaire  on  les  confonde ,  à  caufe  de  la  teinture  de  l'écarlate , 
oïl  elles  entrent  l'pne  &  l'autre. 

On  peut  ajouter  ici  ce  que  le  fçavant  M.  de  Réaumur  dit  tou-* 
chant  les  propriétés  du  kermès.  >i  II  y  a  lieu  de  penfer  que  l'ar- 
^  »  bre  qui  fournît  de  la  nourriture  à  Tinièé^e ,  entre  pour  quelque 
»  chofe  dans  les  vertus  du  petit  animal ,  mais  au  moins  y  a-t-il 
9>  apparence  que  la  sève  des  grands  chênes  donneroit  aux  infec-^ 
»  tes  qui  en  vivent ,  des  propriétés  médicinales  femblablcs  à  cel- 
»  les  que  la  sève  des  petits  chênes  donne  au  kermès.  Sur  le  pe- 
3)  fit  chêne  on  trouve  des  gallinfeÔes  roueeâtres  qui  ne  font  pas 
»  propres  à  la  teinture,  &  qu'on  regarde  conmie  auffi  bons 
3>  pour  la  confeftion  d'alkermès  que  ceux  qui  font  d'une  couleur 
w  foncée.  On  trouve  auffi  fur  de  grands  chênes  de  gallinfeâes  rou- 
ages, qui  ne  font  pas  fenfiblement  différens  de  ceux  de  même 
»  couleur  qu'on  trouve  fur  le  petit  chêne ,  c'eft- à*dire,  de  l'ilex  «* 
Le  nom  d'écarlate  que  porte  notre  infeé^e ,  a  pafTé  à  celui  de 
KtofFe  qui  en  a  reçu  la  couleur ,  &  même  à  l'étoffie  qui  a  rcçu' 
celle  de  la  cochenille. 

ECORCE ,  partie  extérieure  des  arbres ,  qui  leur  tient  lieu 
de  peau  ou  de  couverture.  Elle  s'en  détache  aifément  dans  le 
tems  de  la  sève  ,  au  mois  de  Mai. 
^1  y  a  bien  des  fortes  d'écorces  qui  entrent  dans  le  négoce^. 
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dont  les  unes  (bot  propres  pour  la  médecine  ,  comme  le 

Juina  ôc  le  macer  ;  l'écorce  de  gayac  ;  l'écorce  de  -«rinter  ^  c( 
e  fimarouba;  la  cafcarille  :  les  autres  pour  la  teinture  ,  c< 
sne  l'écorce  de  l'aulne  &  du  noyer  :  les  autres  pour  répicerîe| 
comme  la  canneHe  Ôc  le  caffia  lignea  :  les  autres  pour  diôa 
vfàges  j  comme  le  liège ,  l'autour,  1  écorçe  de  chêne  &  de  tiilei 
Voyez  ces  articles;  ajoutons  ici  que  les  jeunes  chênes  &  les  jeuoi 
toUeuis  qui  ont  Técorce  fine  »  c'eft-à-dire  »  non  encore  bien  gc 
ibnt  unemarchandife  qui  a  bien  fon  débit  Celle  du  chêne  elt 
pie  aux  tanneurs,  &  celle  des  nlleuls  à  faire  des  cordages, 
on  ne  doit  entreprendre  de  {aire  des  écorces  que  quand  on 
iur  de  les  bien  débiter  ;  celle  de  chêne  eft  ordinairement  aiTex 
te.  Quand  les  écorces  font  façonnées  &i  féchées ,  il  ne  faut 
qu'elles  foient  expofées  à  la  pluie  ;  les  eaux  gàteroient  tout. 
y  a  de$  niouUns  confiruits  exprès,  pour  brifer  ces  écornes,  h 
réduire  en  poudre  ,  &  en  faire  ce  qu'on  appelle  du  tan.  Le  c< 
merce  en  eâ  conildérable  aux  environs  des  villes  oii  il  y  ad( 
fUinufaâures  de  gros  cuirs.  Journal  Econ,  1759  ,  pag.   513. 

Ecorcc  d€  fP^inter;  c'eù.  une  grofle  écorce  roulée  en  tinaux^ 
^couleur  de  cendres ,  molle,  fongueufe ,  inégale,  &  ayant  pif 
fieurs  petites  crevaffes  à  fon  extérieur  .;  intérieurement   elle 
(>lide,  denfe»  rouilatre  ;  d'un  goût  acre,  aromatique,  piquant 
brûlant  ;  d'une  odeur  trèsrpénetrante.  Elle  a  été  découverte  i 
les  côtes  du  détroit  de  Magellan  par  Guillaume  Winter,  capitaii 
ne  deraiffeaU,  qui  accompagna  en  1577*  François  Drakejufn 
qu'au  détroit  de  Magellan ,  ians  aller  plus  loin.  Ceft  le  pi 
mier  qui  ait  apporté  cette  écorce  en  Europe,  en  1579 ,  &  c'ei 
de  lui  qu'elle  dre  fon  nom.  Cependant  les  Auteurs  de  YHiJIoij 
dà  voyages ,  Tom.  XVII ,  Liy.  VII,  ch*  a ,  foutiennent  que  cett| 
tt  écorce  étoit  connue  avant  Winter  j^  &  qu'mi  auue  l'avoit  déjà 
trouvée  en  1567. 

M.  Georges  Handyfide,  qui  eft  rev^u  de  ce  pays-là^  dans  no- 
tre fiècle,  a  non-*feulenient  décrit  cet  arbre  très-exaâement, 
mais  il  a  même  apporté  de  fa  graine  en  Anglcrterre ,  avec  un 
échantillon  de  fes  feuilles  6(  de  fes  âeurs  fur  une  petite  branche, 
à  i'infpeâion  defquelles  le  chevalier  Hans  Sloane  range  le  can- 
nelier  de  Winter  fous  la  clafie  des  piredymcnum ,  &  l'appelle 
fériclymenumre^Umyfolus  taurienisyCoràce  acri^  arçmatico.  EncycL 
Parkinfon  (  ou  M.  Handyfide  )  fait  voir  que  cette  écorce  eft 
différente  de  la  cannelle  blanche,  contre  le  fentiment  de  plu* 
fteurs  Auteurs.  En  effet,  elle  en  difïèreence  qu'elle  eft  plus  gref- 
fe, d'une  touleur  plus, foncée  ôc  plus  approchante  de  celle  de 
la  cannelle,  d'un  goût  plus  acre»  oc  comme  celui  du  poivre  &  dji 
gingend>re. 


l.Wl>re  qtiî  h  fournit  eft  d'une  grandetkr  tné^ocre»  fémbla-^ 
^le  en  quelque  manière  au  pommier,  dont  les  racines  s'étendent 
beaucoup  ,  &  plus  touffu  qu'il  n'eft  haut  :  fon  écorce  eft  grofle  & 
àe  couleur  de  cendres  en  dehors,  en  dedans  elle  eft  de  couleur 
de  rouille  de  fer. 

Cet  arbre  croît  dans  les  contrées  fituées  vers  le  milieu  du  dé* 
Iroît  de  Magellan.  Voyex,  Trar^,  PhUof  n®.  204. 
^  Les  matelots  fe  font  fervis  d'abord  dans  leurs  mets  de  l'écorce  de 
Vînter  conifite  avec  le  miel ,  ou  avec  le  fucre ,  ou  deflechée  ôc 
réduite  en  poudre ,  à  la  place  de  cannelle  &  autres  aromates  $ 
enfuite  ils  Tout  employée  avec  un  grand  fuccès  contre  le  fcorbuté 
C'eil  un  antidote  contre  la  chair  empoîfonnée  d'un  certain  poif^ 
fon  qui  fe  tient  dans  le  détroit  de  Magellan ,  &  qui  s'appelle  Uon 
piarin.  Ceuk  qui  mangent  de  cette  chair  font  attaqués  de  f^cheut 
jymptômes  ,  &  fur- tout  de  celui-ci  qui  eft  bien  finguliert  ils  font 
oépouillés  de  prefque  toute  leur  peau  ^  ce  qui  ne  le  fait  pas  (ans 
de  cruelles  douleurs. 

*  L'écorce  de  wtnter  fe  preftrit  en  poudre  jufqn'à  deux df agmes  ; 
en  infufion  ou  en  décoâion,  jufqu'à  une  once  ;  elle  donne  dans 
la  didillation  une  huile  eifentielle ,  péfante ,  comme  les  autres  fubf* 
tances  végétales  eâcotiques  :  c'eft  delà  que  dépendent  fes  bons  t£* 
fets  dans  le  fcorbut  acide  &  muriatique,  &  dans  les  cas  où  il  s'a^ 

fit  de  fortifier  la  débilité  dé  l'eftomac.  On  peut  donc  lui  attri- 
uer,  avec  raifon,une  vertu  ftimulante»  fubaftringente,  corror 
l>orative  ,  &  réfolutîve. 

Mais  on  trouve  très-rarement  dans  les  boutiques  cette  écorce^ 
^l'on  fournit  toujours  fous  ion  nom  la  cannelle  blanche.  Quoique 
leurs  arbres,  les  lieux  où  elles  croiflfent,  &  leur  forme  extérieure» 
n'aient  preiqùe  rien  dé  commun,  cependant  comme  les  deux  écor* 
ces  s'accordent  à  avoir  à  peu-près  la  même  odeur  &  le  même 
goût,  l'ufage  reçu  &  pour  ainU  dire  convenu  entre  le  médecin 
oc  l'apothicaire,  eft  la  fubftitution  de  la  cannelle  blanche,  qui  eft 
commune  ,  à  l'écorce  de  winter  qui  eft  très-rare.  Voilà  un  petit 
fecret  que  je  ne  me  fais  point  fcrupule  de  révéler.  Ceci  eft  de  M. 
te  Chevalier  de  Jaucourt.  E^cU 

L^écorce  de  Ti^inter  fe  diftingue  en  vraie  8c  faufTe.  La  premi&* 
ve  s'appelle  écorce  aromatique  magelîanique ,  la  féconde  cannelle blajh 
whe ,  iuivant  Thèfis  de  cortice  winteranoy  in-4^.  Froncf.  1760.  Voy^ 
Annales  Typog.  in-8^.  Berlin,  Tom.  I,  176 1 ,  p.  170.  No. 
CCXLVL 

Ecorce  tTarère  ;  c'eft  une  étoffe  fabriquée  aux  Indes  &  à  la 
Chine  de  l'écorce  d'un  arbre  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Les 
longs  fiiamens  qu'on  en  tire,  après  qu'elle  a  été  battue,  &  puis 
rouie  dans  l'eau,  compofe  un  fil ^  qui  tient  en  quelque  forte  le 
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milieu  entre  U  ibie  &  le  fil  ordinaire  ;  n'étant  ni  fi  doux,  ml 
luftrc  que  la  foie ,  ni  fi  dur ,  ni  fi  mat  que  le  chanvre.  ' 

On  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces  étoffes  ;&  celles-; 
là  font  les  gmngans,  les  nillas,  &  les  cherquemoUes. 

Les  fotalongées  font  aufiî ,  partie  écorce,  &  partie  foie  >&  ne 
^diffèrent  des  autres  que  parcequ'elles  font  rayées* 

Les  Pinafies  &  Biambonnées  font  pure  écorce. 

Toutes  ces  étoffes  font  de  7  à  8  aunes  de  longueur ,  &  de } 
quarts  ou  de  5  fixièmes  de  largeur;  à  la  réferve  des  cherquemoUes, 
qui  n'ont  que  4  aunes  de  long  fur  3  quarts  de  large. 

On  ne  fçait  point  quels  font  ces  arbres  dont  on  tire  ces  fili- 
mens,  ni  la  manière  dont  on  prépare  leur  écorce.  Si  on  connoï* 
foit  ces  préparations,  on  pourroit  peut-être  trouver  des  écorctt 
d'arbrifieaux ,  qui  fe  prêteroieilt  aux  différentes  formes  qu'on  tou: 
droit  leur  faire  prendre  ,  félon  le  Di3.  du  Citoyau 

ECRAIN  ou  ECRIN,  (  Ans  ) ,  terme  fynonyme  à  hapkr) 

f)etit  cof&e  où  les  dames  mettent  leurs  pierreries ,  &  les  curieitf 
eurs  pierres  gravées. 

Dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  les  amateurs 
des  pierres  gravées  défirant  de  les  tenir  continuellement  en  gU' 
de  contre  lesfrottemens,  l'ufure  &  autres  accidens  qui  pouvoieitf 
leur  arriver,  les  confervoient  précieufement  avec  leur  anneaux, 
Içurs  bagues  &  leurs  cachets  j  dans  une  caffette  portative  quils 
appelloieut  daSiyliothcca.  Nous  ignorons  comment  tto'ieni  faites 
ces  caffettes. 

Les  écrains  ou  baguiers  de  nos  jours ,  font  de  petits  coSsta 
ordinairement  couverts  de  chagrin  ,  dont  l'intérieur  efl  difb' 
bué  en  plufieurs  rangs  de  petites  cellules  parallèles  ,  &  dreffécs 
en  manière  de  filions.  On  y  place"  les  bagues  &  pierres  gra- 
vées, de  fiiçon  que  le  jonc  pofé  debout,  entre  dans  le  tond 
du  fiUon  ,  &  la  pierre  ou  le  chaton  pofe  horizontalement 
furies  rebords  du  (illon,  dont  les  intervalles  font,  pour  l'ordi- 
naire, couverts  de  velours.  On  a  foin  que  le  couvercle  àt\^ 
crain  foit  doublé  d  étoffe  mollette ,  &  même  garni  d'une  ouattc 
ou  de  coton ,  afin  que  venant  à  fe  rabattre  lur  les  pierres  gra- 
vées, la  compreffionni  le  frottement  ne  puiffent  leur  nuire. 

Quand  on  ne  poflede  pas  un  grand  nombre  de  pierres  gravées 
on  fe  contente  de  ces  fortes  d'écrains  ou  baguiers  ;  mais  fi  « 
colleftion  qu'on  a  faite  de  pierres  gravées  elt  nombrcufe,  00 
ne  peut  fe  difpenl'er  de  les  ranger  dans  des  layettes ,  c*eft-à-^' 
re,  dans  de  petits  tiroirs  plats  ^  qui  feront  placés  au  deffus  Iqa 
de  l'autre  dans  une  armoire  faie  exprès. 

Ces  layettes  feront  diflribuées  en  dedans»  comme  les  écrains* 


i 
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Se  les  pierres  y  feront  dirpofées  de  la  même  manière.  Les  gra-;- 
rurcsy  qui  ne  font  environnées  que  d'un  cercle  en  façon  de  mé- 
laillon ,  feront  mifes  dans  quelques-uns  de  ces  tiroirs  qu'on  aura 
•éfervésvuides,  &  fans  aucunes  loges,  &  y  feront  feulement  af- 
[ujetties  avec  de  petits  clous,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dé- 
placent, &  qu'elles  ne  fe  brifent  ou  ne  s'écornent  en  démarrant. 
De  cette  manière ,  les  pierres  gravées  d'un  curieux  occuperont 
moins  de  place ,  il  les  pourra  faire  voir  plus  commodément  oL  plus 
honorablement  pour  lui  ;  &  réunis  toutes  enfemble,  elles  pour- 
ront être  gardées  fous  une  feule  clé  :  car  pourquoi  ne  les  mettroit- 
il  pas  en  fureté  &  fous  la  clé?  elles  font  fes  plaifirs^  du  moins  pour 
l'art  du  travail,  avec  autant  de  fondement  que  les  pierreries  font 
ordinairement  les  délices  des  dames  ;&  il  y  trouve  de  plus  despor- 
traits ,  des  figures  qui ,  fans  être  un  vain  appareil  de  luxe  •,  fervent 
a  entretenir  6c  à  cultiver  le  goût,  &  rappellent  fouvent  des  faits 
à  la  mémoire.  Article  de  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt.  EncycL 

ECROUIR,  (  4rts  méchaniq.  &  ouvriers  en  métaux,)  c'eft  pro- 
prement durcir  au  marteau  la  matière  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  per- 
du fa  duélilité;  alors  il  faut  la  lui  rendre  en  la  rougiiTant  au  feu  ; 
car  fi  lorsqu'elle  eft  écroiiie,  on  forçoit  le  forgé,  on  s'expoferoit 
à  la  faire  cafTer;  d'où  Ion  voit  que  les  deux  termes  dur  &  cafFant 
font  fort  bien  rendus  par  celui  d'écroiiî.  EncycL 

ECRU.  On  donne  cette  épithète  au  fil  &  à  la  foie  qui  n'ont 
point  été  décreufés,  ni  mis  à  l'eau  bouillante;  on  appelle  auili  quel- 
quefois toiles  ccrues ,  celles  qui  n'ont  point  été  mouillées^ 

Les  belles  étoffes  fe  font  de  foie  cuite;  &  les  petites,  de  foie 
écrue.  Il  efl  défendu  de  mettre  de  la  foie  écrue  avec  de  la  foie  cui- 
te ;  &  il  n'efl  pas  non  plus  permis  aux  tapifliers  de  fe  fervir  de  toi- 
les écruès  pour  leurs  doublures,  parceque  toutes  toiles ,  quin*ont 
pas  été  mouillées,  fe  retirent. 

ECUREUIL.  La  tête  &  le  dos  de  l'écureuil  font  de  couleur  fauve , 
&  le  ventre  l^lanc  ;  cependant  il  y  a  des  écureuils  noirs  ;  on  en  voit 
de  gris  &  de  couleur  cendrée  en  Pologne  &  en  RufTie.  Voye^^ 
Peùt'ff'is.  » 

EDERDON  ou  EDERDUM.  Duvet  très -fin,  qui  vient 
d'iflande. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai  touchant  Vaigledon  qui  donne  ce  pré- 
cieux duvet,  fuivantla  Relation  d'IJlande  de  M.  Horrebow,  dont 
il  eil  parlé  dans  \q  Mercure  Danois  de  l'année  1753.  Juillet,  p.  12  6. 

Le  plus  précieuse  de  tous  les  canards  (auvages  d'Iûande,  efl  ce^ 
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IiD  <pn  eft  appelle  œder-fugle  ,en  latin  eider,  (  A^orm  Ta  défigni  paf 
CCS  mots  anasplumis  mol^jjimis^  canard  à  plumes  très-donces.)  Le 
maie  eft  de  la  grandeur  d'une  oye,  &  a  pludeurs  plumes  blaih  I 
ches,  mais  la  femelle  n*eA  pas  plus  grande  qu'une  camie.  Elle  eft 
«Ton  brun  foncé  qui  s'cclairctt  fous  le  ventre.  Il  y  en  a  par-toU 
m  grande  quantité^  particulièrement  du  côté  de  riflandeyàcadc 
des  petites  iiles  qui  s'y  trouvent.  Q^  oifeaux  cherchent  ordinai- 
remeat  des  ifles  défertes ,  mais  quand  on  ne  les  inquiète  pas,  & 
<m*on  éloigne  d'eux  le  bétail,  &  fur-tout  les  chiens  ,  ils  s'appro* 
oient  des  habitations  »  &  n^me  relient  fur  leurs  œu&  à  la  vue  da 
hoimnes.  On  peut  compter  aue  Tannée  fuivante^  eux  &  leunpe* 
ttfs,  reviennent  au  même  encu-oit,  oii  ils  ont  été  bien  traités.  LV 
tiU^  que  les  Iflandois  en  tirent,  confifie  à  prendre  6c  manger  iem 
œa&&  à  cueillir  ce  duvet  précieux  appelle  ûigUdon^  ou  ederàiau 
Quand  cet  oifeau  s'eftconftruit  fon  nid,  il  s'épluche  lui-mêinece 
dmret,  &  y  pond  fes  oeufs  au  nombre  de  4 ,  qui  font  verds  6c  de 
lagroàêur  des  œufs  d'oye.  D'abord  qu'il  a  fait  fa  prenrâère  poBtCi 
les  habitans  viennent  lui  enlever  fes  œufs ,  &  prennent  foigneufe- 
meni  tout  le  duvet  du  nid.  Le  canard  alors  s'épluche  de  nouveai 
&  fomnit  (on  nid  d'autres  œufs.  Quand  les  habitans  s'apperçonroX 
qœ  la  féconde  ponte  eft  faite ,  ils  emportent  de  nouveau  les  (&& 
Ci  les  plumes  ,  &  l'oifeau  pour  la  3e.  fois  s'arrache ,  ce  qui  Imrés 
de  dnvet ,  &  fait  une  trofième  ponte.  Comme  la  femelle  ne  peut 
plus  fournir  autant  dé  plumes  qu'il  faut  pour  tenir  les  oeufs  chauèi 
le  taiJe  vient  à  fon  fecours  &  le  plumé  aufB ,  ce  qui  fait ,  comme 
il  eft  blanc  fur  la  poitrine ,  que  ce  duvet  eft  plus  beau  &  le  plus  re- 
cherché. Mais  pour  cette  fois-ci,  il  faut  les  laifTer  en  repos,  caru 
on  les  inquiète  &  qu'on  en  prenne  les  œuh  pour  une  3e.  fols»  Os 
quittent  cet  endroit  &  n'y  reviennent  plus ,  au  lieu  que  fi  on  Iflff 
petmet  de  les  couver,  on  peut  être  fur  que  l'année  fuivaDte,oa 
aura  2  on  j  nids  pour  un.  Quand  les  petits  ont  quitté  le  nid  oocfi 
ôce  ce  3e.  duvet.  C^eft  ainfi  que  cet  oifeau  fournit  deux  fob  des 
€tuh  frais ,  aufll  bons  que  les  œufs  frais  des  poules ,  &:  du  duvetà 
trois  reprifes.  Les  habitans  ne  permettent  guère  qu'on  les  tire,  fc 
ne  veulent  pas  même  qu'on  lâche  un  coup  de  fufil  dans  les  eo* 
virons  de  leur  nid,  de  peur  de  les  eâfaroucher  &  de  les  chafTer. 

D  y  a  encore  une  quantité  innombrable  de  toutes  fortes  dV 
féaux  de  mer,  qui  foumifTent  l'Iflande  abondamment  d'œufs.Tow 
les  rochers  font  chargés  &  remplis  de  leurs  nids.  La  façon  de  lo 
prendre  eft  très-périUeufe.  Outre  les  œufs,  la  plupart  des  o\k^^ 
même  font  une  très  bonne  nourriture  ,  &  font  recherchés  par  le* 
habitans ,  pour  leurs  plumes  &leur  duvet.  On  apporte  Tcaerdon 
a  Coppenhague,  où  il  valoit  10  à  12  marcs  Danois  la  livre  «» 


-EFFILÉ.    E  O  ¥  I  L  L  È;  431 

^,  EFFILÉ  9  (  Ruk.  )  Les  efElés  fervent  ordînaÎFetnâm  dans  lé 
deuil  à  border  les  garnitures  ^  manchettes  &  fichus  ;  ils  ont  U 
béme  origine' qUe  les  franges ,  &  de  plus  un.  reûe  de  ranciéii- 
Ae  coutume  oii  l'on  étoit  autrefois ^ de  déchirer  les  vétemens, iorj 
d^la  mort  de  fes  proches»  en  figne  de  fa  douleur  :  il  y  en  a  dé 
plufteurs  fortes  9  &  de  différentes  matières  :  de  foie  crue  »  de  fU 
retord  ou  plat.  Ils  fe  font  à  deux  où  à  quatre  marches ,  6c  au  bat^ 
bat  :  celiii  à  deux  marches  eft  appelle  <^/r  à  deux  pas  ;  celui  à 
quatre  marches  efl  Ap\)e\\é  effilé  â  carreaux  ,  paricequ'ayant  deux 
toups^de  navette  qui  entrent  dans  la  mêmeiclùite ,  cela  forme  ce 
fiu'on  appelle  l^  carreau  :  ce  travail  le  fait  paroître  plus  garni ,  dé 
lorce  qu'un  efElé  qui  feroit  tramé ,  &  avec  huit  brins  ^  feroit  dit 
être  en  feize.  Ces  diverfes  fortes  d'effilée  fe  font  deux  à  la  fois  ;  il 
y  a  dans  le  milieu  fix  Sç  «nérne  huit  brins  dé  gros  f^i  dé  Bretagne  ^ 
j)ui  fe  travaillent  avec  le  refie  ;  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  y  de- 
meurer. Quand  cet  ouvrage  eft  ôté  de  deiîus  le  métier  ;  on  lé 
(Doùpe  dans  la  longueur  au  pilieu  dés  fix  ou  huit  fils  de  Breta^ 
gne  qui  n'y  ont  été  mis  que  pour  ce  féùlufage:  après  l'avoir  cou: 
pé ,  oh  âte  y  l'un  après  .l'autre  ,  ces  brins  de  fil.de  Bretagne  ,  qUi 
feryiront  àû  mênie.  ufagé  tant  qu'ils  dureront.  Si  1  on  vou- 
\o\t  avoir  deux  effilés  de  diverses  hauteurs  ,  il  n'y  auroit  qu'à  ' 
UflTer^  en  lé  coupant  ^  un  brin  dé  fil  de  plus  d'un  côté  que  dé 
l'autre.  Il  fe  fi^it  des  effilés  plus  compofés ,  &  qui  ont  jufqu'à  huit 
bu  dix  têtes  :  ils  f«  font  par  le  moyen  des  rétours  5  &  font  appelléi 
i^jUés  à  l*^ngloife»  EncycL 

M  k 

.  EGUILLE  de  peintres  en  émail.  Ces  éguîUes  ont  environ  quatre 
pouces  de  longueur  :  elles  font  d'dcier. 

Un  peintre  doi^t  en  avoir  au  moins  deux ,  dont  l'une  (bit  pôin-^ 
tue  par  un  bout ,  un  peu  plate,  &  faite  en  c^rd , grofie  par  le  milieu 
comme  une  moyenne  plume  à  écrire  ;  &  l'autre  bout  en  forme  dé 
&atule ,  large  comnie  l'oingl^  du  doigt ,  &  à  peu  près  dé  l'épal-^ 
fleur  d'un  fou-marqué  ,  mais  fort  poli. 

L'autre  doit  être  pointue  par  les  deuxboiits ,  dont  l'un  comnie 
une  aiguillé  à  coudre  ,  &  l'autre  lin  peii  plus  gros  ,  &  tant  foit 
peu  plus  plat  par  la  pointe.  Le  bdut  poinm  fert  poiir  étendre  les 
teintes  fur  les  ouvrages  i  &  l'autre  pour  les  prendre  àc  les  porter 
«^leur  place  ,  quand  il  en  faut  pne  certaine  quantité  :  ce  que  là 
pratiqué  apprendra  mieux  que  tout  ce  qu'on  poùrroit  dire. 
,  Qn  fe  fert  ^uffi  d'une  aiguille  de  buis  ;  c'eft  un  petit  morcéâil 
de  buis  bien  fec  ,  à  peu  près  dé .  la  longueur  des  aiguilles  d'à- 
fcier  ,  qui  doit  être  très-pointii, par  lin  bout,  &  par  l'autre  un  pçii 
înouifé  &  rondelet  :  celui-^ci  fert  à  effacer  les  défauts,  &  le  fôtê 
|>ointu ,  à  ^proprier  les  parties  dç  l'ouvrage  qui  quelquefcfis  ié 

Tome-  lu  Et 
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trouvent boueofes  &  mal  uniei» ce  que  tous  connoitrez  ïliftii 
tique.  EncycL 

EGYPTIENNE  ou  EGIPTIENNE  ;  étoffe  mélangée  dcpoS 
de  fleuret  y  ou  de  laine  Sec.  que  le  règlement  de  1667  met  al 
nombre  des  fatins  de  Bruges  ,  des  damas  cafarts  ,  des  léeatinei' 
&c.  Elle  ne  peut  avoir  moins  d'une  demi*aune  moins  un  (eize  it 
large;  mai&ii  eft  permis  d'en  faire  d'une  demi-aune  entière  & 
d'une  demi*aune  &  un  &ize. 

ELEMI.  On  trouve  deux  fortes  d'élémt  dans  les  bouticraes? 
J'un  vrai,  quieft  celui  d'Ethiopie  &  dç  f  Arabie  heureufe,&rao» 
tre  bâtard  ,  qui  vient  de  l'Amérique. Le  nom  dégomme ,  qu'oi 
leur  donne  ,  ne  leur  convient  pas ,  puifque  ce  font  des  vraies  ré« 
fines  qui  s'enflamment  aifément,  &  qui  le  dîflblvent  dans  liwilci 

Le  wai  Elémi ,  ou  celui  d'Ethiopie ,  eil  une  réfme  îaunâtre,'oa 
d'un  blanc  qui  tire  tant  foit  peu  fur  le  verd  ;  folide  ejctérieurenetf; 
quoiqu'elle  nefoit  pas  entièrement  fôche,^  quoique  molle  de  glu» 
teinterieurement;  formée  en  morceau)r  cylindriques  ^  &  qui  brâll 
lorfqu'elle  eft  mife  fur  le  feu  ;  d'une  odeur  forte,  qui  n*eft  pas  dé&- 

Irréable,  &  qui  approche  de  celle  du  fenouil  *■  ces  morceaux  cf 
indriques  font  ordinairement  enveloppés  de  grandes  feuilles  de 
Tofeaux  ou  de  Palmier;  on  en  trouve  aujourahui  rarement doi 
les  boutiques. 

Nous  n'avons  HeAide  certain  fur  l'arbre  dont  cette  réfine  dfr, 
coule  :  peut-être  que  le  tems  éclaircira  fpn  origine, 
C.  Bauhin  dit.que  les  oliviers  francs  &  les  fauvaees,  donnentnit 
larme  qqieftprefque  femblableà  Télémi ,  &  c'eft  ce  qui  eft  c(H> 
firme  par  le  témoignage  de  Baccius  qui  dit  :  la  grandeur  &  l'afl" 
cienneté  des  oliviers  de  la  Pouille  eft  furprenante  :  ils  font  adl 
grands  que  les  chênes;  &  ce  qui  prouve  leur  fécondité  ,  ce  qoe 
je  ne  vois  pas  dans  les  oliviers  de  Tivoli  &  dans  ceux  des  Sabios» 
il  découle  des  oliviers  de  la  Pouille ,  par  rapport ,  comme  je  pen* 
nfe ,  aux  clialeurs  continuelles  qu'il  fait  dans  ce~pays ,  rniegoos' 
me  excellente  qije  les  chirurgiens  appellent  gomme  tlému  Crf 
une  matière  gralle ,  &  d'une  odeurpénétrante  comme  la  myirhe; 
de  forte  que  je  crois  qu'on  doit  reltimer ,  non  feulement  pa^c^ 
par^eqn'on  l'emploie  dans  les  onguens  ,  &  qu'étant  appliqua 
fimplement  comme  un  cérat ,  elle  diftipe  les  tumeurs ,  eÛe  mo» 
difie  les  dcères  fordides ,  elle  fait  naître  des  chairs  &  procure  b 
cicatrice  ;  mais  encore  parce  qu'étant  jettée  fur  les  charbom» 
elle  rcpnnd  une  odeur  très-  agréable  &  qui  fiirpaffe  la  boiu* 
odeur  de  l'encens  &  de  la  myrrhe  appellee  Staôié. 
La  gemme  élémî  eft  apportée  eo  pains  de  a  à  }  livres  ; 
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8c  pàrcequ'îls  font  enveloppés  dans  des  feuilles  de  cannes ,  oq 
lui  donne  communément  le  nom  dç  gomme  élémi  en  rofeau.  La 
meilleure ,  qui  vient  de  MarfeilleSc  de  Hollande  ,  eft  celle  qui 
eft  tout  enfemble  féche  &  mollafle  ,  qui  eft  d'un  blanc  ver- 
ââtre,  &  d'une  odeur  douce  &  agréable.  Elle  pafTe  pour  un 
baume  naturel,  &  fouverain  à  la  guérifon  de  toutes  fortes  de^ 
plaies  ;  auffi  l'emploie-'t-on  dans  la    compoiition  du  baume 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  galipot  lavé  dans' 
de  l'huile  d'afpic  moyenne;  mais  la  mauvaife  odeur  &  la  cou- 
leur trop  blanche  de  cette  réfine  falfifiée  fuffifent  pour  décou- 
vrir la  frippbnnerie.  On  appelle  cet  élémi*  artificiel ,  élèmi  de  ÏA- 
meiiquc.  Voyez  Gomme  du  gommier» 

•  / 

ELEPHANT.  Animal  monftrueux  auquel  on  donne  le  pre- 
mier rang  parmi  Içs  amimaux  à  quatre  pieds.  Il  eu.  auili  le  plus 
intelligent,  il  naît  ordinairement  fur  les  côtes  d'Afi-ique ,  & 
dons  les  Grandes  Indes.  Ceux  de  l'Afie  font  les  plus  grands.  On 
peut  confulter  VEncycL  fur  cet  animal. 

Ce  font  les  dents  ,ou  plutôt  les  défenfes  dé  cet  animal ,  qu'on 
appelle  ivoire  ou  morfiL  Voyez  ivoire. 


dées 

dée  efl-évaluée  mille  pardaos  (  chacune  vaut  300 
gai  )  dansi'ifle^de  Ceyian  ,  dont  parle  Nie',  de  Graaf,  dans  fes 
Voyages  aux  Indes  ,  p.  127.  Les  Mores  ou  Mahométans  qui  en 
achètent ,  donneront  autant  pour  un  éléphant  de  Ceyian  ,  que 
pour  quatre  d'un  autre  pays. 

ELLEBORE ,  plante  médicinale  émétique  &  cathartlque.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  »  le  blanc  &  le  noir.  On  ne  fe  fert  plus 
de  l'un  ni  de  l'autre  pour  guérir  la  folie  ,  à  quoi  les  anciens  le"* 
croyoient  un  remède  fpécifique;  mais  on  compofe  feulement  de  la 
racine  de  l'ellébore  blanc  ,  une  poudre  fternutatoire  pour  déchar-* 
ger  le  cerveau  ;  &  il  femble  que  pour  le  refle,  il  foit  pafie  ,  aùffi 
bien  que  le  noir ,  de  la  médecine  des  hommes  à  celle  -des  che- 
vaux, ô(.  autres  animaux  ;  les  maréchaux  s'en  fervant  pour  guérir 
le  farcin  aux  chevaux ,  &  les  bergers ,  la  galle  des  brçbis. 

L'ellébore  dont  on  fe  ^ert  à  Paris  ,  croît  dans  les  montagnes' 
du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne  ;  il  en  vient  auAl  de  la  Suifle  ^ 
&  quelquefois  par  la  voie  d'Angleterre.  Il  croifibit  dans  lénifies 
d'Anticyre  ,.qui  font  vis;*«à-vis  le  Mont  Aena  ,  dans  le  golfe.de 
Zeiton  ,  près  de  Négrepont ,  ce  qui  a  fait  dire  aux  anciens  »  de 
ççux  qu'ils  acçufoient  de  folie  1  navigct  Anticyram.  II  en  croit  da«-, 

E«  z  ■  ^ 
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vàntage  fur  lés  bordk  du  Pont-Euxin  ,  6c  fiir  tout  àm  'pieds  8 
sAont  Olympe  en  Afie  ,  proche  U  faméitfe  ville  de  Prme.  Là 
Turcs  rappellent  Zùplèrrie, 

L'ellébore  BUnc  a  fa  racine  blàrtchitre  eh  ded^s ,  brune  el 
^Jehors ,  ireibplie  de  longs  filanteni  de  la  même  cottleur,  guî  foi^ 
tènt  d'i^ne  tête  comme  celle  des  oignons  ;  fon  goût  eftacteaà 
peu  aiïier,  un  peu  aftringent,  diéfagréabFe  ;  &  qui  caufe  des  tsst 
lées.  Ses  feuilles  font  larges  »  vertes  d'abord  ,  &  enfmté  d'à 
rougè  jaunâtre  :  du  milieu  des  fèulllà  fort  une  tige  charge 
d!ié  petites  fleurs  en  forme  d*éfoilés. 

L'ellébofé  noir  a  la  racine  brune ,  garnie  aùi&  de  pedts  fila^ 
inêns  :  elFé  produit  dés  tiges  vertes  ,  avec  fe$  feuilles  pareillfr 
ment  vertes  &  dentelées  »  &  des  fleurs  incarnâtes  fémblablesà 
la  rpfe. . 

t)n  apporte  îeulemènt  leslracines  de  l'un  &  de  l'autre  elIiSxwti 
qu  il  faut  choïfir  groffes  &  belles-,  garnies  de  gros  Elaniens:  ceBd 
kfu  blanc ,  de  couleur  tannée  au  deiTus  ;  &  Blanches  en  dedans; 
&  celles  du  noir,  au  dehors  noires  de  grifes  en  dedans ,  fiies fi- 
ches ,  bien  nettes  ,  d  un  coût  acre,  aiher  &  défagréable.  Vojrf 
lé  Mémâirede  M.  Bouldûc,  fur  ces  racines  ,  danii  les^f^i^»* 
r  Académie  Roy  ait  des' Sciences ,  année  1701. 

Un  n'ofe  plus  s'eii  ïervir,  dit  M.  Holduc  ;  préfentcmént  ob 
n'ell  plus  fi  téméraire  dans  Tufage  dei  remèdes  yiolens^  coinitf 
étoieht  les  anciens. 

L'ellébore  noîr  eft  èncoté  aflei  eh  ufage  de  ttos  Jours,  &  pi* 
fleuris  s'en  fervent  avec  fureté ,  en  ne  le  donnant  point  fen  i^ 
tance  ;  ni  en  extrait  tiré  avecTefprit  de  vin ,  parcequ  étant  fait<l< 
cette  manière  ,  il  ne  contient  qu'une  réfi'nè  -,  quiféparé'e  par^là» 
fon  it\ ,  né  produit  que  des  irritations  en  purgeant  peu. 

L'extrait  fait  avec  reau  finiple  ;  ou  l'eâu  dé  pluie  \  fans  cfprt 
de  vin,  purge  bien  ,  doucement  &  utilement.  M;  ^oulduccro^ 
pouvoir  ibettre  l'elKbore  rioir  au  nombre  des  taë&&!^ 
âoux  &  d*iine  vertu  purgative  ihodérée. 

Cet  habile  Académicien  à  recognii  qtie  Teltébore  boir  qô 
vient  des  montagnes  de  là  Suiffe  ,  c'eft-à-dire  \  des  Alpes,  eft  fe 
aneilleur ,  &  que  celui  qu'en  reçoit  par  Ta  voie  d'angletcnefl* 
vaut  rien.  Cefl  fur  celui-là  qu'il  à  fai^  fei  expéricntes  &  fesan*^ 
lyCes.  Ces  plantes  naiffent  auilî  dans  les  Pyrénées; 

Il  y  à  \in  troifième  ellébore  ,  qui  efl  appelle  puant  ^  à  caii^ 
fe  de  lodeûr  de  fci  {(euillés  &  dé  fes  fleuni.  Il  éft  encore  if 
pelle  nàir  ou  Jauvage'y  &  enfin ,  pted  de  grijffbnd ,  à  caufe  de  la  ^' 
position  de  (es  feuilles.  On  le  troit  un  poifoiî  pris  intérieufcmcn^ 
Une  différence  bien  rem'arquable  dans  les  fleurs  de  l'ellébow 
blanc  &  du  hoir ,  c'eft  que  celles  du  Veratmm  ,  ou  dlébore  blanc» 
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^V>ht  point  de  cornets  au  dedans  ^  qui  entourent  le  piflile  ;  au  lie^ 
'àue  celles  de  l'ellébore  noir  en  -ont  plufieu^.  Les  fçuilles  du  prer 
jîiier  genr^c  approchent,  dan$  Içur  fç^rnie  de  celles  de  la  gentiane^ 
CeJles  çle  l'autre  Cont  çtroites,  V>n£UG3^  $f  Ç*"S^^^  Ç^Ç?^^  H^.î^ 
^ain  ouverte. 

On  a  tQu}Qur$  reconnu  quie  1^  racinesde  Tellébare  blanc  ^toieni 
.  im  poifon ,  mais  principal,ement  les  ançiç^ns  J^fpagnois  ^  qui  e^ 
feifoient  ufage  pour  empoifonnçr  -les  §èche$  avec  Içfquelles  il^i 
çha0bient  les  bétes  féroces,  6c  le  gibier  q^i  étoit  bpn  pour  leuri^ 
ta  les,  afin  que  les  bleiTures,  quelques  légères  qu'elles  fuflent ,  nç 
fn.anqqafle](it  point  de  les  faire  mourir  aflez  proniptementi  Le  gi- 
bier ainû  empQÎfQftné  étoit  plus  délicat*  ou  plu^  tendre,  fans  cau'v 
ter  auçuixmat  %  pçrloçne. 

La  fameufe  racine  de  contm-ycrya  apris  fon  nom  de  l'^ll^bpre.^ 

{arcequeles  fifpagnok  l'ont  crue  bonne  contre  fon  poifon,  aufTi- 
ien  que  contrç  ççu|l  q^i  lui  lont  femblable^  :  car  coptra'-yerva^ 
eft.un  Uhrégé  decçntra^yervadf  b^^ero,  C^^  çoo>më  fi  on  difoit 
proprement  Vanti- ellcborf.  Eniiiite  il$  ont  étendu  cette  propriété, 
contre  toute  plante  vénén^ufe  ;  djj  fo.rte  que  par  contra-yerva  touç 
court ,  ils  Qn^entçndu  plus  généralement  tous  cç  fens^  çoTitra^yerva-; 
venèno/a ,  co/itrervenin^  Voyez  Çontra^y^rva. 

Comnxe  aujo^rd'l^ui  l'ellébore  ^'a  plus»  cet  ufage  chéries chaf- 
(eurs  Efpagnols  ,  ils  ne  le  nomment  plu9  guère  de  cet  ancien  norq 
^t  Yen/a  d€  balUfieno  :  ik  fui  ont  fubffitwe  celui  de  f^€rd,egambra  ^ 
^u'il  porte  p)u^  communément.  Affémoiri^s  de  M.  Garcin. 

On  pieut  encore  çonfulter  ï Encyclopédie  fur  les  yertû$  dç  rellé-«j 
bore;  on  y  fait  voir  qu'il  vaudroit  mieux  s'abftenir  de  l'ufage  dç 
ypyi\  ellébore ,  puifqu'oi^  poilède  des  purgatifs  ^  dips  Cinétiques 
également  e^ca^es;  6c  b(çauçoup  plu$  mrs  6fc. 

ELL^D,  ELAN^  en  ktîn^^,  8c  qu'on  nommeor^^^c  daim 
leCanada,  8t  dans  toute  l'Amérique  Septentrionale  (a  ;  ;  c  eftuiv 
animal' fauvagê  de  la  grandeur  âc  de  la  figure  d'un.tnulet  d'Au^ 
vergne,  à  la  r^ferve  du  mufle  qu'ij  a  plus  gros ,  de  U  queue  qu'il, 
a  très-courte  ,  des  pieds  qu'il  a  fendus ,  6c  d'un  gr^nd  bois  p^^t 
qu*il  porte  fur  la  tête ^  qui  pèiejufqu/à  3.00  ,  6c  quelquefois  40Q1. 
livres  ;  fon  poil  eft  long  &  brun  ,  fa  peaufbrtç  &  ai;re ,  quoiqu'un. 
peu  epaiffe  ;  fa  viandç  eft  d^icatè ,  fiji-tout  celle  des  femelle^  :  Tt\, 
ne  court ,  ni,  ne  bondit  ;  mais  fon  ttsot  égale  prefquela  vîtefie  de  \^. 
çQurfe  du  cerfii  fit  chair  eilauifi  bonne  à  manger  que  celle  du  bo^uf^ 
^  La  chaffe  des  orignaux  eft  une  des  plus  agréables,  &  des  prin-»* 
fipàles  occupations  des  Sauvage;^:  eJl^  fe.fak  dans  les.tems  denei* 
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ge ,  parcequll  eft  alors  plus  facile  de  les  forcer.  Quand  les  chaf* 
leurs  en  ont  mis  à  bas  à  coups  de  fufils  autant  qu'il  leur  en  faut  pour 
faire  grande  chère  pendant  quelques  jours  »  ils  les  écorchent ,  & 
en  emportent  les  peaux,  qu'ils  échangent  enfuxte  avec  les  Fran* 
çois ,  contre  les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

Les  Sauvages  n'oublient  pas  non  plus  de  couper  le  pied  gau« 
che  de  derrière  de  chaque  bête,  fur-tout  fi  ce  font  des  femelles;  & 
c'eftia  corne  de  ce  pied  qu'on  croit  fouveraine  contre  répilepfi^ 

Ainfi  l'élan  fournit  de  deux  fortes  de  marchandifes ,  dont  l'une, 
qui  eft  le  pied ,  fe  vend  par  les  marchands  épiciers^droguîftes,  & 
1  autre ,  qui  eft  la  peau,  après  avoir  été  paiTée  en  huile  à  la  hçoB 
des  bufles  par  nos  manufaâuriers ,  eft  employée  par  les  faîfeursde 
colletins  de  bufles ,  de  baudriers  &  de  ceinturons  ^  par  les  gan- 
tiers &  autres  ouvriers.  Voy.  Chamois. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'élan  convient  plus  particulièrement , 
à  ceux  du  Canada ,  de  l'Acadie,  &  autres  provinces  de  l'Améri- 
Gue  Septentrionale ,  qu'aux  élans  de  Norvège,  de  Suéde ^  de  RuP 
^  ^e  &  de  PruiTe.  Il  fufHt néanmoins  pour  les  uns,  &  pour  les  au- 
tres, la  différence  n'étant  pas  confidérable^  6c  ne  confiftantprefque 
que  dans  la  grandeur  de  ces  animaux  ;  les  élans  d'Europe^étant  plus 
petits  &  moins  forts  que  les  orignaux  de  l'Amérique. 

Il  y  en'  a  en  Afrique  qui  font  plus  gros  que  ceux  d'Europe  & 

'  d'Amérique.  Ils  ont,  pourr|ordinaire,5  pieds  dehauteur,  les  cornes 

un  pied  de  longueur  ;  le  poil  eft  doux  &  de  couleur  cendrée  ; 

ils  font  fort  agiles ,  6c  grimpent  avec  beaucoup  dt  vitefle  fur  les 

rochers  les  plus  efcarpés. 

EMAIL ,  (  Art  méch,  )  branche  de  l'art  de  la  Verrerie.  L'émail 
eft  une  préparation  particulière  du  verre,  auquel  on  donne  dif- 
férentes couleurs  ^  tantôt  en  lui  confervant  une  partie  de  ia  tranP- 
parence ,  tantôt  en  la  lui  ôtant  ;  car  il  y  a  des  émaux  tranfparens, 
àL  des  émaux  opaques. 

On  diftingue  trois  fortes  d'éfnaux  :  ceux  iqui  fervent  à  imi- 
ter &  contrefaire  les  pierres  précieufes  ,  ceux  qu'on  emploie 
dans  la  peinture  fur  l'émail ,  &  ceux  dont  les  émailleurs  à  la  lampe 
font  une  infinité  de  petits  ouvrages ,  tels  que  des  magots ,  des 
animai»  ^  c[es  fleurs ,  des  aigrettes ,  des  poudres  brillantes  &c. 
On  prétend  que  ces  émaux  font  les  mêmes  pour  le  fond ,  &  que 
s'ils  difïèrent,  cen'eft  que  par  les  couleurs  &  la  tranfparence. 

Le  P.  Kircher ,  In  mundofubur. ,  eft  un  des  premiers  qui  ait  par- 
lé de  la  peinture  en  émail. 

On  a  cru  pendant  long-tems,  que  la  peinture  encauflique  des 
anciens  étoit  la  même  chofe  que  notre  peinture  en  émail.  Voyez 
Peinture  à  rencaupi^ue. 
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Nous  allons  doftner  9  en  premier  lieu ,  la  manière  ^  faire  les 
Itaaux  ,  d'aprè&  Neri  ôc  Kunckei  ;  nous  expliquerons  enfuite  la 
DEianière  de  les  employer  ^  ou  le  travail  de  rémailleur,  que  nous 
diviferons  en  trois  parties  :  l'art  de  peindre  fur  Témaîl ,  Fart  d'em- 
ployer les  émaux  clairs'  ou  tranfparens,  &  Fart  de  fouffler  le- 
mail  à  la  lampe  9  d  après  VEncycL. 

.  !•  X>r  lapripardiion  dis  émaux*  Kunckei  qui  fe  connoifToit  en 
ouvrages  de  Chymie  >  faiiottle  plus  grand  cas  de  \An  de  la  Fem^ 
wi€  de  Neri. 

PrépéHT  une  madèrt  commune  pour  toutes  fortes  d!  émaux. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  8c  trente  livres  d'étain  bien  purs; 
dites  -les  cidciner,  paiTez  les  chaux  au  tamis  ,  rempliflez  d'eau 
tin  vaiflTeau  déterre  yemiiîé,  faites-y  bouillir  les  chaux;  lorfqu'elles 
auront  un  peif  bouilli,  retirez  le  vaifleau  de  defTus  le  feu,  &  ver- 
iez  Teau ,  par  l'inclinaifon  elle  entraînera  avec  elle  la  partie  la 
plus  fubtile  des  chaux.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  les  chaux  qui 
lefteront  au  fdnd  du  vaiffeau ,  faites  botiillir  comme  auparavant  » 
de  décantez  ;  réitérez  la  même  manœuvre  )ufqu'à  ce  que  l'eau 
f^entraîne  plus  aucuneportion  des  chaux.  Alors  prenez  ce  qui  en 
reftera  au  tond  du  vaifleau ,  &  le  recalcinez  ;  opérez  fur  ces  mé- 
taux calcinés  derechef 9  ou  fur  ces  fécondes  chaux,  comme  vous 
avez  op^ré  fur  les  premières^  Quant  à  Teaû  qui  s'eft  chargée 
fucceffivement  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  chaux  «  faites-la 
évaporer  à  un  feu ,  que  vous  obfcrverez  fur-tout  de  rallentir  fur 
la  nn  ;  fans  cette  précaution ,  vous  rifquerez  de  tacher  la  partie 
de  la  chaux  qui  touchera  le  fond  du  vaiffeau. 

Prenez  cinquante  livres  de  cette  chaux  fi  déliée  &  autant  de 
la  fritte  de  tarfe  ou  caillou  blanc,  que  vous  broierez  &  tamife- 
rez  avec  foin ,  6c  huit  onces  de  fel  de  tartre  blanc  ;  mêlez  ces  ma* 
tières  ;  expofez-les  au  feu  pendant  dix  heures  »  dans  un  pot  neuf 
de  terre  cuite  ;  retirez-les  enfuite,  6t  les  pulvérifez  ;  ferrez  cette 
poudre  dans  un  Heu  fec,  &  la  tenez  à  couvert  de  toutes* ordures; 
ce  fera  la  bafe  commune  de  tous  les  émaux. 

Kunckei  fubftitue  aux  huit  onces  de  fel  de  tartre  huit  onces  de 
potaiTe  purifiée  à  plufieurs  reprifes,  &  dégagée  le  plus  exaâe- 
xnent  qu'il  efi  pomble  de  toutes  faletés. 

Pour  faire  un  émail  blanc  de  lait. 

Prenez  fix  livres  delà  rnatière  commune  pour  tous  lesjémaux : 

*    quarante  huit  grains  de  magnéfte;  mettez  le  mélange  dans  un 

pot  vemiiFé  en  blanc  ;  faite»  b  fondre  au  fourneau  à  un  feu  clair 
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fans  hmte  y  d'un  boî$  de  chêne  Hen  fec ,  la  fiifion  fe  fera  pron^ 
tement.  Lorfqu'elle  fera  parfaite ,  verfez  s  le  mélange  dans  uofl 
eau  bien  claire,  qui  l'éteigne  &  la  purifie  ;  réitérez  toute  cette 
manœuvre  trois  fois  de  fuite.  Lorfque  vous  aurez  remis  le  mé- 
lange au  feu  pour  la  quatrième  fois ,  voye^  s'il  vous  paroit  blanc^ 
fi  vous  lui  trouvez  un  œil  verdâtre,  ajoutez-y  un  peu  de  mag-? 
néfie  :  cette  addiûon  convenablement  faite  »  lui  donnera  la  blaor 
cheurde  lait. 

Libavius  &  Porta  compofent  cet  émail  d't^ne  partie  de  plomk 
calciné 9  de  deux  parties  de  chaux  d'étain,  &  de  deux  fois  autanf 
fie  verre. 

Kunckel  veut  abfolun;ient  qu'on  y  emploie  la  magnéfle ,  maî^ 

3u'on  en  fsSk  l^addition  petit-à*petit  ;  obiervant  de  n'en  pas  ren- 
re  la  dofe  trop  forte,  parcequ'elle  ne  fe  confume pas,  &L  qu'elle 
^onne  au  verre  une  4;ouleur  de  pêcher  pâle, 

jiutre  émail  blanc. 

Prenez  douze  livres  d'antimoine  .&  autant  de  nitre  bieq 
|i\êlés  ^  bien  broyés,  cent-foixante  &  feize  livres,  de  la  ma? 
tière  du  verre  commun  ;  mêlez  exactement  le  tout  9  faites 
calciner  le  mélange  au  fourneau,  &  le  réd\iifez  en  fritte,  ou  1 
4çe  q^  revient  au  même ,  faites  un  régule  d'antimoine  avec  de 
Tantimoine  crud  &  du  nitre  ^  comme  la  chymie  le  prefçrît.  Ce 
régule  mêlé  au  verre  »  "^ous  donnera  un  émail  blanc  &:  propre  à 
recevoir  toutes  fortes  de  couleurs^ 

Kunckel,  qui  prefcrit  ce  procédé,  dit  que  pour  employer  cet 
imail ,  il  faut  le  réduire  en  une  poudre  fine ,  en  le  broyant  pen- 
<}ant  vingt-qugtre  heures  avec  du  vin^iigre  diftilJé  \  que  cette  at- 
tention le  difpoCè  à  entrer  facilement  en  fufipn  :  mais  que  pouf 
l'appliquer,  il  faut  Thumefter  d'eau  de  gomme,  &  commencer 
par  tracer  tout  ce  qu'on  voudra  colorer  avec  la  couleur  noire  ^ 
pu  lerouge  brun  ,  pu  l'email  même ,  ce  qui  Vaut  encore  mieux. 

Le  plus  bel  émail  blanc  vient  d'Angleterre,'  C'eft  celui  dontoq 
fait  uiage  à  Genève  pour  les  fuperbes  peintures  en  email ,  fur  les 
l^oîtes  de  tnoQtres  qu'on  y  fabrique  ik  qiû  font  admirées;  de  tout 
Iç  monde. 

Pour  faire  un  éifiaU  bku  turquin. 

Prenez  fix  livres  de  la  matière  conimune  pour  tous  les  émaux  1 
mettez-la  dans  un  pot  de  terre  vemiifé  en  blanc,  faites-la  fondre,  pu- 
rifiez-la par  l'extinâion  dans  l'eau ,  ajoutez  y  trois  onces  d'ecailles  çle 
cuivre  calcinées  par  trois  fois  ;  prenez  quatre-vingt-feize  grains 
de  fafre ,  &  quarante-huit  grains  de  magnéfie  ;  réduifez  en  pou- 
^e  ces  deux  derniers  ingrédiens;  mêlez  bien  les  poudres^  faite$-çf) 
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guatre  parties  ;  ajoutez-les  à  la  matière  comtnune  des  émaux 
i  quatre  reprifes  différentes.  Remuer  bien  le  mélange  :  fi  la  coih 
leur  vous  paroît  belle ,  le  procédé  fera  fini  î  fi  au  contraire  vôus^ 
la  trouvez  trop  foible  ou  trop  forte ,  vous  l'affoiblirez  par  Tad- 
dition  d'un  peu  de  la  matière  commune  des  émai^  :  pour  la  for* 
tifier ,  vous  vous  fèrvirez  du  fatre,  &  le  plus  ou  Iç  moins  de  ma^ 

fière^  colorantes  yous  donnera  différentes  teintes. 

I  ■  ■    ■ 

/ 

Pour  faire, un  émail  hlm  iai(ur^ 

Prenez  quatre  livre  d'émail  blatic ,  deux  onces  de  fafre  ,  qua^ 
j-ante-hùit  grains  dW  u^um  calciné  par  trois  fois:  mêlez  bien  ce!^ 
poudres.  Expoiez  le  mélange  ^u  fourneau  dé  verrerie  dans  un 
jpot  verniHe  en  blanc  \  quand  il  vous  paroîtra  bieq  fqndu  6c  bien 
purifié  9  étdghez-le  dans  l*eau ,  &  le  procédé  fera  fini. 

Kunckei  prefcrit  de  faire  fondre  à  la  fois,  dix  ,  vingt  y  trente 
livres  d'én^ail  ^  de  les  éteindrç  dans  l'eau ,  de  les  faire  fondre  de- 
rechef, &  de  les  garder  pour  l'ufage  quHl  prefcrit  de  la  manière 
iuivante  :  après  avoir  averti  que  le  procéda  <le  Neri  eft  excellent^ 
&  que  fi  Ton  ne  réuflit  pas ,  fur-tout  dans  les  couleurs  où  il  entre 
du  fafre ,  c'eft  que  la  qualité  de  cette  matièVe  varie ,  &  que  toute 
la  çhymie  dès  émaux  demandé  un  grand  nombre  d'efiaiis. 

Pour  avoir  différentes  teintes ,  il  faut ,  félon  Kunckei ,  prendre 
^*abord  un  yerre 'clair  &  tranfparent ,  mettre  un  grain  dç  magné- 

iie  fur  une  once  de  verre ,  en  faire  autant  avec  le  fafre  ,  &  voir 
a  couleur  réfujtante;  puis  deux,  graine  d(î  magpéfie  &c. 

Four  faire  un  émail  verdL   . 

f  •  '.  ■         ■  '•  r   I       V 

\  1 

t 

Prenez  quatre  livres  de  fritte  d'émail  :  mette^es  dans  un  pot  de 
t^rre  vernifTé  en  blanc ,  faites-les  fondre  &  purifier  au  feu  pendant 
fiixàdouze  heures,  éteignez  le  tout  dans  Peau,  remettez-le  au  feu; 
quand  la  matière  fera  en  fufion ,  ajoutez  deux  opces  dizs  uflum^  ôc 
48  grains  d'écaillés  de  fer,  le  tout  bien  broyé  &  bien  mêléj 
aJQutez  ce  mélange  de  poi;|dre^  à  trois  reprifes ,  &  petit  à  petit ,, 
remuez  bien  :  cela  fait,  vous  aurez  i^i  bçl  ém^  yerd  à  pouvoir 
ftre  mis  fur  l'ot. 
N  Autre  étnaU  yerd. 

Prenez  fix  livre??  de  la  matière  commune  des  émaux ,  ajou- 
tez-y  trois  onces  de  ferref  d'Efpagne ,  &  quarante-huit  grain^ 
de  Ufran  de  mars ,  le  tout  bien  broyé  ;  mettez  ce  mélange  dans; 
m  pot  vernifTé  à  Tordinaire  ,  purifiez-^le  en  T^éteignant  dans  l'eau  ^ 
iprès  Textinâion  ,  faites  fondre  derechef» 
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'jÊMtre  éfiuttl  verJm 

Mettez  au  feu  quatre  lîyres  d*émâl ,  âdtes-^Ies  (cmàrt  »  &  pwS- 
fiez-les  àrordinaire  ;  futes-les  fondre  derechef  ;  ajoutez-y  »  à  trois 
reprifes ,  une  poudre  coropofèe  de  deux  onces  d'«x  uftum  & 
de  quarante-huit  grains  de  &fi:an  de  mars  »  le  tout  bien  pulvc- 
rifè  &  hien  txkèhSgiy 


Pim^/ain  un  émail  noir. 

Prenez  quatre  livres  de  la  matière  conunune  dfs  émani  ; 
deux'  onces  de  fafre  &  autant  de  magnéfie  de  Piémont  :  met- 
tez ce  mélange  au  fourneau  dans  un  pot  verniffé ,  afin  qu'il  fê 
purifie*  Prenez  le  pot*  plus  grand  qull  ne  le  faudroit  »  en  égard 
a  la  quandté  des  matières  ,  afin  qu'elles  puifTent  fe  gonfler  fans 
fis  répandre  :  éteignez  le  tout  dans  l'eau»  remettei-Ie  an  feu, 
formez  des.  gâteaux. 

Autrt  émail  noir^ 

Prenez  fix  livres  de  la  fritte  d'émail;  deux  onces  Ae  fiifi«  » 
autant  de  fafi-an  de  mars  Eût  au  vinaigre,  &  autant  de  ferret  d'H- 
pagne;  mettez  le  mélange  dans  un  pot  vemiiTé  »  âc  achevez  le 
procédé  comme  les  précédens. 

Autrt  émail  noin 

Prenez  quatre  livres  de  la  matière  commune  des  émaux  «  qua- 
tre onces  ae  tartre  rouge ,  deux  onces  de  magnéfie  de  Piémont 
préparée  :  réduifez  le  tout  en  une  poudre  fine.  Mêlez  bien  cette 
poudre  avec  la  matière  commune  des  émaux;  mettez  le  mélange 
dans  un  pot  vèmiiTé»  de  manière  qu'il  reûe  une  partie  du  pot 
▼uide  ,  6c  achevez  le  procédé  comme  les  précédens» 

Pourfaift  un  émail  purpurin^ 

Prenez  quatre  livres  de  firitte  d'émail ,  deux  onces  de  magné* 
fie  :  mettez  le  mélange  au  feu  dans  un  pot ,  dont  il  refte  une 
grande  partie  vuide. 

Kunckef  obferve  que  la  dofe  de  deux  onces  de  magnéfie ,  far 
quatre  livres  de  fritte,  efl  forte ,  &  que  la  couleur  pourra  venir 
foncée  ;  mais  il  ajoute  qu'il  eft  prefqu'impoilible  de  rien  pref^ 
crire  d'exaû  fur  les  dofes ,  parceque  la  qualité  de$  matières  ,  la  * 
nature  des  couleurs  ^  &  les  accicteos  du  feu  occafionnem  de 
grandes  variétés^ 


I 

jéutre  émail  purpurin. 

Prcnei  fix  livres  de  la  matière  commune  des  émaux»  trpîson* 
de  magnéfie ,  fix  onces  d'écaiiles  de  cuivre  calcint^es  par  trois 
fois  :  mêle^  le  tout  exaâement ,  réduifez-le  .en  poudre  >  &  pro^ 
<:édez  comme  ci-<de{rus. 

Le  fuccès  de  ce  procédé  dépend  fur-tout  de  la  qualité  de 
la.,  magnéfie ,  &  de  la  conduite  du  feu.  Trop  de  feu  efface  les 
couleurs;  &  moins  la  magnéfie  a  de  qualité  >  plus  il  en  faut  augr 
szienter  la  dofe.    . 

Pour  faire  un  émail  jauM» 

Prenez  fix  livres  de^la  matière  commune  de  Témail  »  trois  on- 
ces de  tartre ,  foixante  &  tlouze  grains  de  magnéfie  :  mêlez  & 
incorporez  bien  ces  matières  avec  celle  de  Témail  ;  &  procé* 
dant  conune  cr-defius ,  vous  aurez  un  émail  jaune  bon  pour  les 
métaux ,  à  l'exception  de  l'or  »  à  moins  qu'on  ne  le  foutienne 
par  d'autres  couleurs. 

.  Kunckel  avertit  que  «  fi  on  laiffe  le  mélange  trop  long^tems 
au  feu ,  le  jaune  s*en  ira  ;  qu'il  île  faut  pas  »  pour  cette  couleur, 
un  tartre  pur  &  blanc ,  mais  un  tartre  fale  &  groffier  ;  &  que  {9; 
coutume  eft  d'y  ajouta*  un  peu  de  cette  poudrs  jaune  qu'on 
trouve  dans  les  vieux  chênes ,  &  au  défaut  de  cette  poudre  «^ 
un  peu  de  charbon  s  pilé. 

■  \ 

Pour  faire  un  émail  hUu» 

Prenez  deux  onces  d'oripeau  calciné ,  &  quarante*huit  grains  de 
fafre  ;  réduifez  cela  en  poudre ,  mêlez  les  poudres ,  répandez-les 
dans  quatre  livres  de  la  matière  commune  des  fèmaux  9  &  ache* 
vez  comme  ci-defius. 

Pour  faire  un  émail  yiol^» 

Prenez  fix  livres  de  la  matière  commune  des  étnaux^  deux 
onces  de  magnéfie  ,  quarante-huit  grains  d*écailles  de  cuivre  cal* 
cinées  par  trois  fois ,  &  achevez  comme  ci-defiTus* 

Kunckel  dit,  fur  les  deux  derniers  émaux,  qu'ils  donnent  l'aiv 
gue- marine  ;  il  prefcrit  le  fafre  feul  pour  le  bleu ,  &  iWeut  qu'on 
y  ajoute  un  peu  de  magnéfie  pour  le  violet ,  mais  il  fe  rétraâe 
'enfuite  ;  il  approuve  les  deux  procédés  de  Neri  :  il  ajoute  feule- 
ment qu'il  importe  pour  ces  deux  couleurs  de  retirer  du  feu  k 
propos,  obfervation. générale  pour  toutes  les  autriss  couleurs« . 


%44  E  M  A  I  £; 

On  peut  voir  dans  les  Principes  tt  ArchheËwe  j  de  Scuipturg  $ 
de  Peinturent  M.  Félioien,  &  dans  VArt  du  feu  ou  de  peindre  etk 
mail  de  M.  Ferrand ,  imprimé  à  Paris  en  172 1 ,  la  manière  d'em- 
ployer tous  ces  émaux,  &  de  préparer  i'br  ou  les  autres  tob^ 
taux  9  fur  lefquçls  on  veut  peindre.  ^ 

Ces  émaux  viennent  de  y  enife  ou  de  HoUande  ;  ils  (ont  ei^ 
petits  pains  plats  de  différentes  grandeurs.  Us  ont  ocdinaxremeot 
èuatre  pouces  de  dkmètre,  &  qqatre  à  cinq  lignes  d'ép^il<ur|^ 
Oiaquei  pain  porte  la  marque  de  Touvrier  empreinte  :  cette  emr 
preinte  fe  donne  avec  un  gros  poinçon  ;  c'eft  ou  un.  nam  d» 
lefus  ^  ou  un  foleil ,  ou  une  fyrène ,  ou  un  fphyox  »  ou  un  fin* 
ge  &c. 

IL  Lan  de  peindre  fur  témaih  L'art  d'émailler  fur  la  terre  cft 
ancien.  Il  y  avoit  au  tems  dePdrfenna,  Roi  des^  Tofcans,  des 
vafes  émaillés  de  différentes  figures.  Cet  art ,  après  avoir  été 
long-tenis  brut,  fit  tout-à-coup  des  proerès  furprenaïui  àFaeoza 
&  a  Caflel-Durante ,  dans  le  duché  d*Urbin.  Michel-rAnge  & 
Raphaël  âorifibtent  alors:  auffi  les  figures' qu*ôn  cemarque fur 
les  vafes  qu'on  émailloit ,  font-elles  infiniment  plus  frAp^antes 
par  le  demn,  que  par  le  coloris.  Cette  efpèce  de  peinture  étoit 
encore  loin  de  ce  qu'ellet  devoît  devenir*  un  jour  ;  on  n'y  emr 
ployoit  que  If  blanc  &  le  noir ,  avec  qualques  teinter  légères 
de  carnation^  au  vifuge  &  à  d'autres  parties  :  tels  font  les  émaux 

?u'on  appelle  4^  Limoges.  Les  pièces  qu'on  faifoit  fous  François 
,  font  très-peu  de  choie,  fi  on  ne  les.  eftime  que  par  la  mart 
nière  dpnt  elles  font  coloriées.  Tous  les  émaux  dont  on  (e  fer- 
voit«  tant  fur  l'or  que  fiir  le  cuivre,  étoient  clairs  6c  tranfparens. 
On  couchoit  feulement  quelquefois  des  émaux  épais  ,  féparément 
&  à  plat^  comme,  on  le  pratiqueroit  encore  aiyourd'hui  fi  IVmi 
fe  propçfoit  de  former  un  relie£  Quant  à  cette  peinture  dont 
nous  nou^  pnapofi)^  de  traiter  1  qui  confifte  à  exécuter  aveo 
des  couleurs  métalliques ,  auxquelles  on  a  donné  leurs  fandans» 
toutes  fortes  de  fujets  ,  fun  une  plaque  d'or  ou  de  cu.ivrç  qu'on 
a  émaillée  &  quelquefois  contre-émaill^e,  elle  étoit  entièrement 
ignorée. 

'  La  durée  de  la  peinture  en  émail ,  fon  luftre  permanent ,  la 
vivacité  de  fes  couleurs ,  la  n^rént  en  ^rand  crédit  :  on  lui  donna 
fur  la  peinture  en  miniature  une  préférence  ,  qu'elle  eut  fans 
doute  confervée  ,fans  les  connoiflances  qu'elle  fuppofe,  la  pa- 
tience qu'elle  exige,  les  accideuis  du  feu  qu'on  ne  peut  prévoirai 
&L  la  longueur  du  travail  auquel  il  faut  s'affujettir.  Ces  raifons 
font  fi  fortes ,  qu'on  peut  affurer ,  fans  craindre,  de  fe  tromper , 
qu'il  y  aura  toujpurs  un  très- petit  nombre  de  gcarids  peintres  en 
email  \  que  les  beaux  ouvrages  qui  fe  feront  en  ce  genre  feront 


)jbïL^oûts  très-ilires  &  îtrès-précîeux  ^  &  que  cette  peinfare  (èra 
long-tetns  encore  fur  le  point  de  fe  perdre  ;  parceque  la  recher^ 
0iedé$  couleur^  prenant  un  tem^  infini  à  ceux  qui  s'en  occupent^ 
6c  que  cette  peinture  fera  long-tems  encore  fur  le  point  de  jfo 
perdre  ^  parceque  la  recherchie  des  couleui^  prenant  un  tems  in- 
fini à  ceu:t  'qui  is*en  occupent ,  &  les  fuccès  ne  s'obtenant  que 
par  des  expériences  coûteufei  &  réitérées  ;  on  continuera  d'en 
faire  un  fectet»  C'eft  pour  cette  raîfon  que  nous  invitons  ceux 
qui  attneiit  les  arts  ,  6c  que  leur  état  &  leur  fortune  ont  élevéls 
)ni  défluis  de  toute  confidération  d'intérêt ,  de  publier  fur  la  com- 

Îofition .  des  couleurs  proprés  pour  la  peinture  de  l'émail  &  de 
I  porc^laine'^  ce  qu'ils  peuvent  en  connoître;  ils  fe  feront  beau- 
coup, d'honneur  »  oc  ils  fendront  un  fervice  important  à  la  pein«^ 
lure.  Les  peintres  Air  l'émai^  ont  une  peine  incroyable  ù  coni* 
pletter  leur  palette  ;  &  quand  elle  efl  à  peu-près  cômplette^  tlâ 
eraignent  toujours  qu'un  accident  ne  la  dérange  9  ou  que  quel- 
<faes  couleurs  dont  ils  Ignorent  la  contpofition  9  &  qu'ils  em- 

Îloient  avec  beaucoup  de  fuccès ,  ne  viennent  à  leur  manquer. 
l  m'a  paniv  par  exemple  ,  que  des  rouges  de  mars  ^  qui  euuent 
de  réclat  &  de  la  fixité ,  étoient  très-rares  &c.  C^omment  un  art 
fe  perfê3iofinera-t-il  v  lorfque  les  expériences  d'un  artiile  ne 
.  s'ajouteront  poin^  apx  expériences  d'un  autre  article  ^  &  que 
celui  qui  entrer^  dans  là  carrière  fera  obligé  de  .tout  inventer^ 
&  de  perdre  à  chercher  des  couleurs  un  tems  précieux  qu'il  eut 
énployé  à  peindre  f 

Jean  Petîtot  &  Jacques  Bordier  apportèrent  d'Angleterre  dél. 
portraits  en  éndail  fi  parfaits  6c  fi  parfaitenient  coloriés ,  que 
deux  bons  peintres  en  miniature,  Louis  Hance  6c  Louis  de  Guer*-. 
nier  y  tournèrent  leur  talent  de  ce  côté.  Ce  dernier  fe  livra  à  la 
peinture  en  émail  avec  tant  d'ardeur  Ôc  d'opiniâtreté^  qu'il  l'eût 
fans  doute  portée  au  point  de  perfeâion  qu''c;ile  pouvoir  actein-^ 
dfe ,  s'il  eût  vécu  davantage,  il  découvrit  cependant;  plufieurs 
c^tes',  qui  tendirent  fes  carnations  plus  belleis  que  fes  prédé-^ 
cefTeurs  ne  les  avoient  eues.  Que  font  'devenues  ces  décoih- 
vertes? 

Pour  peu  qu'une  pièce  foit  grande,,  il  eft  préfqu'impoffiblé 
de  lui  coniêWer  cette  égalité  de  fuperficie ,  qui  permet  leule  dé 
jouir  également  'de  la  peinture  de  quelque  coté  que.  vous  là 
regardiez.  Les  dangers  du  feu  augmément  en.raifon  des  furfa- 
ces.  M.  Rouquet ,  dont  jfe  ne  penie  pas  que  qui  que  cç.  (bit  re^ 
tufe  le  jugement  dans  cette  matière  ^  prétend  meîne  ,  dans  Ibii 
ouvrage  de  tEtat  dés  Ans  en  AngUum ,  qUe  le  projet  d'exécu- 
^r  de  grands  morceaux  en  émail ,  eft  une  preuve  décifive  dé 
l'ignorance  de  l'ârtifte^  que  ce  genre  de  peinture  perd  de  fofl|. 
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inérite ,  k  proportion  <lu'on  s'éloigne  de  cenaines  limites  ;  qae 
Tnitifte  n'a  plus  au  delà  de  ces  lioûtes  la  même  liberté  dans  l'exé- 
cution 5  &  que  le  fpeâateur  feroit  plutôt  fadgué  qv*ainufé  pv 
les  détsdls»  quand  même  il  arriveroit  à  Tartifte  de  réuffir» 

Jean  Pe^itot,  né  à  Genève  en  1607,  mourut  à  Vevay  ^^  i^9ii 
U  fe  donna  des  peines  incroyables  pour  perfeâionner  fon  ta- 
lent. On  dit  qu'il  dût  fes  belles  couleurs  à  un  habile  chymiâe 
avec  lequel  il  travailla ,  jnais  on  ne  nomme  point  ce  chymiile. 
Cependant  c-eft  l'avis  de  M.  Rouquet.  Petitot ,  dit*il ,  n'eut  ja- 
mais  mis  dans  fiss  ouvrages  cette  manœuvre  fi  fine  &  fi.  fédm- 
fante  »  s'il  avoit  opéré  avec  les  fubftances  ordinaires.  Quelques 
beuren^  découvertes  lui  fottrmrent  les  moyens  d'exécuter  faos 
peine  des  chofies  furprenantes  que  »  iàos  le  fecours  de  ces  décoo- 
vertes ,  les  organes  ks  plui  par£ûts  »  avec  toute  l'adrefle  ima- 
ginable, n'auroient  jamais  pu  produii^e.  Tels  font  les  cheveux 
que  Petitot  peignoit  avec  une  légèreté  dont  les  inflrumens  &  les 
pféparations  ordinaires  ne  fom  nullement  capables.  S'il  eft  vrai 
•  que  Petitot  ait  eu  des  moyens  méchaniques  qui  fe  foient  perdus, 
^  quel  regret  pour  ceux  qui  font  nés  avec  un  goût  vif  pour  ks 
sots ,  &  qui  Tentent  tout  le  prix  de  la  perfeâion  ! 

Petitot  xopia  plusieurs  portraits  d'après  les  plus  grands  mé- 
trés :  on  les  conferve  précieufemenL  Vandeik  fe  plut  à  le  voir 
travailler ,  6c  ne  dédaigna  pas  quelquefois  de  retoucher  fcs  oih- 
irtages. 

Louis  XIV  &  fa  cour  employèrent  long-tems  ion  pinceau.  Il 
4»btint  une  peii£ion  coniidéraDle  ÔL  un  logement  aux  galleries , 
«{tl'il  occupa  jufqu'à  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes.  Ce  for 
alors  qu^l  fe  retira  dans  (a  patrie. 

Bordier  4  fonbeau-4rère  ,■  auquei  il  s'étoit  aflbcié,  peignoit  la 
dieveux ,  les  draperies  Se  les  fonds  ;  Petitot  fe  chargeait  ton- 
-  }ours  des  têtes  &  des  mains. 

Ils  traitèrem  non  fedement  le  portrait,  tnais  encore  Thifloire. 
Ils  véct^rent  fans  jaloufie^  &  amaflîrent  pr^s  d'un  million  qu'as 
j^artàgèrem  fans  procès. 

On  dit  qu'il  y  a  un  très-beau  m^orceau  d'hiftoire  de  ces  deux 
artiftes  dans  la  biblio^èque  de  Genève. 

M.  Rouquet  fait  l'éloge  d'un  peintre  Suédois  appelle  M.  Zink* 
Ce  peintre  a  travaillé  en  Angleterre.  Il  a  fait  un  grand  nômbie 
de  portraits ,  où  l'on  voit  l'émail  manié  arec  une  extrême  £1^ 
lité ,  l'indocilité  des  mattèines  fubjuguée ,  &  les  entraves,  que  l'art 
de  l'émail  met  au  génie  ,  entièrement  brifées.  Le  peintre  de  Ge- 
nève, dit  de  M.  £ink,^e  qu'il  a  dit  de  Petitot  :  qu'il  a  poffédé 
des  manoeuvres  &l  des  matières  qui  lui  étoi^t  particulières,  (ans 
l«fc[uetles  iè$  ouvrage]^  n'auroient  januds  eu  la  liberté  du  pinceau. 
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i^a  fraichenr  »  la  vérité  ^  rempâtetnent  qiûieur  donnent  TefFet  de 
^a  pâture.  Lés  mots  par  lefquels  M.  Rouquet  finit  Téloee  de  M» 
*Zink,  font  remarquables  :  n  il  eft  bien  humiliant^  dit  M.  Rouquet, 
99  pour  la  nature  humaine ,'  que  les  génies  aient  la  jaloufie  d'être 
^  leuls  ».  M.  Zink  n'a  point  tait  d^élèves. 

Nous  avons  aujourd'hui  quelques  hommes  habiles  dans  la  peîn- 
'^ure  en  émail  ;  tout  le  monde  connoît  les  portraits  de  ce  même 
M,  Rouquet  que  nous  venons  de  citer»  ceux  de  M.  Liotard ,  & 
les  compofitionS/deM.  Durand.  La  poftérité  9  qui  fera  cas  de  fes 
ouvrages  en  émail ,  recherchera  avec  le  plus  grand  emprefle- 
xnent»  les  morceaux  qu'il  a  exécutés  fur  la  nacre,  &  qui  auront 
(Cchappé^  à  la  barbarie  de  nos  petits  maîtres.  Mais  je  crains  bien 
que  la  plupart  de  ces  bas  reliefs  admirables»  roulés  brutalement 
Jur  des  tables  de  marbre  »  qui  égratignent  éc  défigurent  les  plus 
belles  têtes,  les  plus  beaux  contours, ne  foient  effacés  &  détruits, 
lorfqne  les  amateurs  en  connoitront  la  valeur,  qui  n'efl  pas  igno- 
rée aujourd'hui,  fur-tout  des  premiers  artiftes.  C'efi  en  lui  voyant 
travailler  un  très^ïeau  morceau  de  peinture  en  émail ,  foit  qu'on 
le  confidérepar  lefujet,  ou  par  le  defiin ,  ou  par  la  compofition» 
ou  par  l'expreilion,  ou  même  par  le  coloris,  que  j'écrivois  ce  que 
'je  clétàiHend  de  la  peinture  en  é^ail. 

Oeftrorftvre  qui  prépare  la  plaque  fur  laquelle  on  fe  propofe 
^e  peindre*  Sa  grandeur  &  fon  épaiffeur  varient,  félon  l'usage 
auquel  on  la  deiSne.  Si  elle  doit  former  un  des  côtés  d'une  boîte , 
il  eut  que  l'or  en  foit  à  vingt- deux  carats  au  plus:  plus  fin,  iln'au- 
roit  pas  aiTez  de  foutien ,  moins  fin,  il  feroit  fujet  à  fondre.  11  faut 
quet'alltage  en  foit  moitié  blanc  &  moitié  rouge,  c'eft-à-dire  moi- 
tié argent ,  moitié  cuivre;  l'émail  dont  on  le  couvrira  ,  en  fera 
moins  expofé  à  verdir ,  que  fi  l'alliage  étoit  tout  rouge. 

n  faudra  recommander  à  forfèvre  de  rendre  fon  or  bien  pur  & 
Bien  net,  &  de  le  dégaeer  exaâement  de  pailles  &  de  vents  :  fans 
.ces  précautions  il  fe  fera  immanquablement  des  foufflures  à  Té-^ 
tnail ,  &  ces  défauts  feront  fans  remède. 

On  réfervera  autour  de  la  plaque  un  filet  qu'on  appelle  aufii 
hordemenu  Ce  filet  ou  bordement  retiendra  l'email ,  &  l'empêchera 
de  tomber,  lorfqu'étant  appliqué  on  le  prefTera  avec  la  fpatule. 
On  lui  donnera  autant  de  hauteur  qu*on  veut  donner  d'épaiffeur  à 
l'email;  mais  répaifieur  de  l'émail  variant  félon  la  nature  de  l'eu* 
vrage  ,il  en  eft,de  même  de  la  hauteur  du  filet  ou  bordement.  On 
oi)fervera  feulemenrque  quand  la  placme  n'eft  point  contre- émail- 
lée,  il  faudra  qu'elle  foit  naoins  chargée  d'émail,  parceque  l'émail 
inis  au  feu  attirant  l'or  à  foi,  la  pièce  deviendroit  convexe. 

Lorfque  l'émail  ne  doit  point  couvrir  toute  la  plaque,  alors  il  faut 
lui  pratiquer  un  logement*  Pour  cet  efiet ,  on  trace  fur  la  plaque  les 
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contours  du  deffin^  on  fe  fert  de  la  mine  de  plomb ^  enfmte  M 
.burin.  On  champlève  tout  Tefp^ce  renfermé  dans  les  contours  du  « 
deflîn ,  d*une  profondeur  égale  à  la  hauteur  qu'on  eut  donnée  m 
filet ,  il  la  plaque  avpit  dû  être  entièrement  émaillée; 

On  champleve  à  rèchope ,  &  cela  lé  plus  également  qu^on  peoi: 
c'cft  une  attention  qu'il  ne  faut  pas  négliger.  S'il  y  avoit  une  émi- 
nence ,  Témail  fe  trouvant  plus  toibie  en  cet  endroit,  le  verd  pour- 
roit  y  pouffer.  Les  uns  pratiquent  au  fond  du  chathplerer  de^ 
hachurés  légères  &  ferrées,  qui  fe  croifent  en  tous  fens;  les  autres 
y  font  des  traits  où  éraâurés^  avec  un  bout  de  lime  cafle  quar- 
rément. 

L'ufage  de  ces  éraflurès  où  hachures  ^  c'eft  de  donner  pritê  à  Fé^ 
mail ,  qui ,  fans  cette  précaution ,  pourroit  fe  féparer  de  la  plaque. 
Si  Ton  obiervoit  de  tremper  la  pièce  champlevée  d^^ns  de  Teaù 
régale  affoiblie,  les  inégalités  que  fou  aâîon  formeroit  fur  le  champ- 
lever,  pourroient  remplir  merveille  ufement  la  vue  iéVsurnÛeéùa 
îes  hachures  qu*il  y  pratique  :  c'ell  une  expérieçice  à  faire*  Au  reftci 
il  cû  évident  qull  ne  faudroit  pas  ihanqùer  de  laver  la  pièce  dans 
plufieur$  eaux,  au fortir  de  l'eau  régale. 

Quoiqu'il  en  Toit  dé  cette  conjeSure ,  lorfque  la  pièce  eft 
champlevée ,  il  faut  la  dégraiiler.  Pour  la  dégraiuer  ,  on  prendra 
tme  poignée  de  cendres  gravelées  qu'on  fera  bouillir  dans  unepin^ 
ice  d'eau  où  environ  ^  avec  la  pièce  a  dégtaiffer.  Au  défaut  decein 
dres  gravelées ,  on  pourroit  fe  fervir  de  celles  du  foy€|r  ^  fi  elles 
étoient  de  bois  neuf  ^  mais  les  cendres  gravelées  leur  font  préfé- 
rables. 

ÂÙforttr  de  cette  ieffive,  on  lavera  là  pièce  dans  de  Feau  claire 
bii  Fon  aura  mis^  un  peu  de  vinaigre  ;  &  au  fortir  de  ce  mêlan^ 
d'eau  &  de  vinaigre ,  on  la  relavera  dans  l'eau  claire. 

Voilà  les  précautions  qu'il  importe  de  prendre  fur  l'or  ;  mais 
on  fe  détermine  quelquefois  ,  par  économie  ,  à'  émailler  fur  le 
cuivre  rouge  ;  alors  on  éfl  obligé  d^athboùtir  toutes  les  pièces , 
quelle  que  foit  la  figure  qu'elles  aient ,rdnde,  ovale ,  ou  quarrée. 
iLes  amboutir ,  dans  cette  occafioïi ,  c'ell  lès  rendre  convexes  dû 
ëôté  à  peindre ,  &  concaves  du  côté  à  contre-émailler.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  avoir  un  poinçon  d'acier  de  la  mêtfie  forme  qu'elles, 
avec  un  bloc  dé  plomb  :  on  pdfe  la  pièce  fur  le  bloc  ;  on  appuie 
deffus  le  poinçon  ,  &  l'on  frappe  fur  la  tête  du  pâinçoxi  avec  un 
inarte^au.  îï  faut  frapper  affez  tprt  pour  que  l'empreinte  du  poin- 
çon fe  fafle  d'un  feul  coup.  On  prend  au  cuivre  en  feuilles,  ie 
répaifleur  dû  parchemin,  il  faut  que  le  .morceau  qu^on  emploie 
foit  bien  égal  &  bien  nettoyé  :  on  paffe  fur  la  furface  le  grattoir  ^ 
devant  &  après  qu'il  a  reçu  l'empreinte.  Ce  qu'on  fe  propofe  en 
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PamboutifTafit,,  c'eft  de  lui  donner  de  la  forc^ ,  &  de  rempéçher 
de  s'envoiler.  v- 

Cela  fait ,  il  faut  fe  procurer  un  émail  qui  ne  foit  ni  tendre  ni 
dur  :  trop  tendre,  il  eu  fujet  à  fe  fçndre^  trop  dur,  on  rifque  de 
fondre  la  plaque.  Quant  à  la  couleur ,  il  faut  que  la  pâte  en  foit 
d*un  beau  blanc  de  lait.  Il  eft  parfait ,  s'il  réunit  à  ces  qualités  , 
la  finefie  du  grain.  Le  grain  de  l'émail  fera  fin ,  fi  rendroit  de  f^ 
fiirface  ,  d'où  il  $'en  fera  détaché  un  éclat  ^  paroit  égal ,  liife  8ç 
poli. 

On  prendra  le  pain  d'émail ,  on  le  frappera  à  petits  coups  d^ 
marteau  ,  en  le  foutenant  de  l'extrémité  du  doigt.  On  recueillersi 
tous  les  petits  éclats  dans  une  ferviette  qu'on  étendra  fur  foi  ;  on 
les  mettra  dans  un  mortier  d'agate  »  en  quantité  proportionnée 
gu  befoin  qu'on  en  a.  On  verfera  un  peu  d'eau  dans  le  mortier  ; 
il  faut  que  cette  eau  foit  froide  &  pure  :  les  artifles  préfèrent  celle 
de  fontaine  à  celle  de  rivière.  On  aura  une  mollette  d'agate  ;  oq 
Broiera  les  morceaux  d'émail  qu'on  arrofera  à  mefure  qu'ils  fe 
pulvériferont  :  il  ne  faut  jamais  les  broyer  à  fec.  On  fe  gardersi 
bien  de  continuer  le  broiement  trop  long-tems.  S'il  eft  à  pro«* 
pos  de  ne  pas  fentir  Témai]  graveleux  ,  foit  au  toucher  ^  foit  fous 
la  mollette*;  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  foit  en  boue  ,  on  le  ré-»- 
duiraen  nioléculcs  égales  ;  car  l'inégalité  fuppofant  des  grains  plu9 
petits  les  uns  que  les  autres,  les  petits  ne  pourroient  s'arranger  au-r 
tour  des  gros ,  fans  y  laifTer  des  vuides  inégaux ,  &  fans  occa-r 
fionner  des  vents.  On  peut  en  un  bon  quart  d'heure ,  broyçf 
autant  d'email  qu'il  en  faut  pour  charger  une  boîte, 

H  y  a  des  artiftes  qui  prétendent  qu'après  avoir  mis  l'émail  et| 
petits  éclats  »  il  faut  le  bien  broyer  &  le  purger  de  fes  ordureç  . 
avec  de  l'eau-forte  ;  le  laver  dans  de  l'eau  claire ,  &  le  broyer 
cnfuite  dans  le  mortier  ;  mais  cette  précaution  q&  fuperflue  quan4 
on  fe  (ert  d'un  mortier  d'agate  ;  1^  propreté  fuffit. 

Lorfque  l'émail  eft  broyé  ,  on  verfe  de  l'eau  defTas  ;  on  le 
laifTe  dépofer  ,  puis  on  décante  ,  par  inclinaifpn ,  l'eau  ^  qui  em- 
porte avec  elle  la  teinmre  que  le  mortier  a  pu  donner  à  l'émail 
&  à  l'eau  ;  on  continue  ces  lotions  jufouà  ce  que  l'eau  paroiffe 
pure  ,  obfervant  à  chaque  lotion  de  laifler  dépofer  l'émail. 

On  ramaffera  dans  une  foucoupe  les  différentes  eaux  des  lo- 
tions, &  on  les' y  laifTera  dépofer.  Ce  dépôt  pourra  feryir  àçon^^ 
tre-émailler  la  pièce  s'il  en  eft  befoin. 

Tandis  qu'on  prépare  f  émail ,  la  plaque  chatnp-levée  trem- 
pe dans  de  Feau  pure  &  froide  :  il  faut  l'y  laiffer  au  moins  di| 
loir  au  lendemain  ;  plus  elle  y  reftera  de  tems ,  mieux  cela  fera» 
Il  faut  toujours  çonferver  l'émail  broyé  couvert  d'eau ,  jufqu'à 
Tome  II.         ^     -^  F  f 
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ce  qu*on  PeniploSe  j  &  s'il  y  en  a  plus  de  broyé  qu*oti  en 
ploiera  ,  il  faut  le  tenir  couvert  d'eau  féconde. 

Pour  remployer,  il  faut  avoir  un  chevalet  de  cuivré  rouge  oq 
jaune.  Ce  chevalet  n'eft  autre  chofe  qu'une  plaque  repliée  par 
les  deux  bouts.  Ces  replis  lui  ferment  de  pieds  ^  &  comme  ils 
font  de  hauteurs  inégales ,  la  fiirface  du  chevalet  fera  en  plan 
incliné.  On  a  une  fpatule  avec  laquelle  on  prend  de  Témaîl  broyé, 
êc  on  le  met  fur  le  chevalet  $  oii  cette  portion  qn'oli  en  yen! 
(employer  ^'égoutte  d'une  partie  de  fon  eau  ^  qui  s'étend  le  long 
des  bords  du  chevalet;  il  y  a  des  artiftes  qui  ft  paflènt  de  che- 
valet. On  rçprend  peu-à-peu  aVec  ,1a  fpatule ,  l'émail  de  deffos 
le  chevalet ,  &  on  le  porte,  dans  le  thamp-lever  de  la  pièce  à 
émailler  »  en  commençant  par  un  bout ,  oc  finiflaht  par  rauoe; 
On  fuppléé  à  la  fpatule  avec  un  cure-dent  :  cela  s'appelle  chai^ 
ger.  Il  faut  que  cette  première  charge  remplifle  tout  le  chample- 
Ver  ,  &  foit  àuniVeau  de  l'or  ;  car  if  s'agit  ici  d'une  plaque  d'or. 
Nous  parlerons  plus  bas  ,  de  la  manière  dont  il  faut  charger  les 
plaques  de  cuivre  ;  il  n'eft  pais  néceflaire  que  l'émail  foit  nroyé 
ïpour  cette  première  charge  »  ni  auâi  fin ,  ni  auffi  foigneufemeot 
que  pour  une  fécondée 

Ceux  qui  n'ont  point  de  cheValet ,  ont  un  petit  godet  de 
fayance  dans  lequel  ils  tranfvafent  Témail  du  m'oitienle  fond  en  efl 
blat;  mais  ils  le  tiennent  tin  peu  incliné  ^  afin  de  déterminer  l'eali 
à  tomber  d'un  côté. 

JLorfque  la  pièce  eft  chargée  ^  on  la  place  filr  l'extrémité  dei 
doigts  &  on  la  frappe  légérehient  par  les  c6tés  avec  la  fpatule  i 
afin  de  donner  lieu  par  ces  petites  fecoufles  aux  molécules  dt 
l'émail  broyé ,  de  fe  compofer  ehtr'elles ,  de  fe  ferrer  &  de  s'a^ 
tancer. 

Cela  fait  ^  pour  retenir  l'eaU  que  l'email  chargé  peut  encoie 
contenir,  on  place  fur  les  bords  un  linge  fin  blant  &.  fec  »  &  on 
l'y  laitTe  tant  qu'il  afpire  de  l'eau.  Il  faut  avoir  l'attention  de  le 
thanger  de  côté.  Lonqu'il  n'afpire  plus  rien  des  bords  ,  on  y  fidt 
un  pli  large  &  plat^  qu  on  pofe  fur  le  milieu  de  l'émail  à  pluiieurs 
,  rèprifes,  aprèis  quoion  prend  la  fpatule  &  on  l'appuie  légère-  i 
inent  fur  toute  la  furface  de  l'émaÛ  ,  fans  toutefois  le  déranger; 
car  s'il  arrivoit  qu'il  fe  dérangeât ,  il  faudroitl'humeâer  de  recnrfy  j 
afin  qu'il  fe  difpoiat  convenablement ,  fans  lé  tirer  du  champ* 
lever.  , 

Quand  la  pièce  eft  fèche^  il  faut  l^expofer  fur  des  cendres  chiin 
dei ,  afin  qu'ii  n'y  refte  plus  aucune  hutnidité.  Pour  cet  effet ,  on  a 
Im  morceau  de  taule  percé  de  plufieurs  petits  trous ,  fiir  legud 
on  là  place.  La  pièce  eft  fur  la  taule  ,  la  taule  eft  fur  la  cendre; 
elle  refte  «n  cet  état  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fume  plus;  On  obfer- 


. 


Ë  M  A  I  L  4$l 

¥ér*  feniéfhent  de  la  tenir  chaude  iufqulitt  moment  de  la  paflei* 
lau  feu  ;  cai'ft  oh  Tavoit  laiiTée  refroidir  ,  il  faudroit  la  réchaufFef 

ra-à*|>eu  à  rentrée  du  fourneau^  fan9  quoi  l'on  expoferoitremail 
pétUler. 

Une  précaution  à  prendre  par  rapport  à  la  tàUlé  percée  dé 
Irous  )  c'eft  de  la  faire  rougir  oC  de«  la  battre  avant  que  de  s'en 
ièrvir  ,  afin  d'en  ftparer  les  écaillés.  Il  faut  qu'elle  ait  lès  bords 
relevés  ,  enforte  que  la  pièce  que  Ton  place  deflus,  n'y  touchant 
que  par  fes  extrémités ,  lé  contre-émail  ne  s*y  attache  point; 

On  a  des  pinces  longues  &  plates,  qu*on  appelle  nleve^moujià^ 
éhe  ^  dont  on  lé  fe^t  pour  enlever  la  plaque  ôc  la  porter  aU  kvu 

On  pafle  la  pièce  au  feu  dans  lin  fourneau; 
'  U  faudra  fe  pourvoir  de  charbon  de  bois  de  hétrè  ^  &  ^  (on  dé* 
ftut  «  dé  charbon  de  bois  de  chêile.  On  commencera  par  charger 
le  fond  de  fon  fourneau  de  trois  lits  de  branches.  Ces  branches 
auront  un  bon  doigt  degroffeur;  dn  lés  coupera  chacune  de  là 
longueiû'  de  Tintérieur  du  fourneau,  jufqii'à  fon  ouverture  ;  on  les 
-rangera  les  unes  à  côté  des  autres,  de  manière  qu'elles  fe  touchent* 
On  placera  celles  du  fécond  lit  dans  les  endroits  oh  celles  du  pre-^ 
Inier  lit  fe  touchent^  ôc  celles  du  troifièmelit  oii  fe  touchent  celles 
du  fecdnd;  enforte  que  chaque  branche  du  troiftènié  lit  (oit  portée 
JTur  deux  branches  du  premier.  On  cholfira  les  Ibranehes  foii  droites^ 
afin  qu'elles  ne  laiflent  point  de  vuide:  Un  de  leurs  bouts  touchera 
le  fond  du  fourneau,  &  l'autre  corref pondra  à  i'ouVertùre.  On  a 
thoifi  cette  difpofition  ^  afin  que  s'il  arrivoit  à  ùiie  branche  de  fe 
confumer  trop  promptement*,  on  pût  lui  en  fubftituér  facilement 
tane  autre. 

Cela  fait^  oh  a  uhé  ihouBe  de  terré  ;  oh  la  pîaicè  fikr  aeis  lits  Aé 
charbon ,  l'ouverture  tournée  du  coté  de  la  bouche  du  foilmeaù  i 
&  lé  plus  à  ras  dé  cette  bouche  qu'il  eA  poflible^ 

La  moufle  placée  ^  il  s'agit  de  garnir  de  iharbôhl  fes  cms 
&  fa  partie  poflérieure.  Les  branches  des  côtés  font  rangées  cdtn-^ 
ine  celles  des  lits  :  les  poftérieureis  font  mifés  traniverfalemént  Les, 
Unes  &  les  autres  s'élèvent  jufqu'à  la  hauteur  de  la  moufle;  Àu-^ 
delà  de  cette  hauteur ,  les  branches  (ont  rangées  longitudinal^ 
ïement  8c  parallèlement  à  celles  des  lits.  U  n'y  a  qu'un  lit  fur  là 
moufle.  ^ 

Lorfqiié  ce  dernier  lit  eft  fait^  Oh  prend  du  petit  chàrbbh  de  là 
anime  eipèce ,  &  l'on  en  répand  deiTus  à  la  hauteur  de  quatre  pou-i* 
ces.  '  *eft  alors  qu'on  couvre  le  fourneau  de  fon  chapiteau  vqû*oil 
étend  fur  le  fond  de  la  moufle  troilsoil  cinq  branches  qui  rémplif'* 
fent  fon  intérieure  en  partie ,  &  qu'on  jette  par  la  bouche  dû  foUr^ 
kieau ,  du  charbon  qu'on  a  eu  foin  de  faire  allumer  tandis  qu'oA 
Leoit  le  foomeaui 
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On  a  une  pièce  de  terre  qu'on  appelle  Votre;  on  la  place  (ur  la 
tnentonniere  :  elle  s*élève  à  la  hauteur  du  fohd  de  la  moufle.  Os 
a  de  gros  charbons  de  la  même  erpèce  que  celui  des  lits  «  on  ea 
bouche  toute  Touverture  de  la  moufle ,  puis  on  laiffe.  le  foumeaa 
s'allumer  de  lui-même  :  on  attend  que  tout  en  paroiiTe  également 
'  rouge.  Le  fourneau  s'allume  par  l'air  qui  fe  porte  aux  fentes  pra- 
tiquées tant  au  fourneau  qu'à  Ton  chapiteau. 

Pour  s'affurer  fi  te  fourneau  eft  affez  allumé ,  on  retire  Tatre  , 
afin  de  découvrir  le  charbon  rangé  en  lits  fous  la  moufle  ;  &  lori^ 
qu^on  voit  ces  lits  également  rouget  par-tout ,  on  remet  l'atre  & 
les  charbons  qui  étoient  deflus  «  &  Ton  avive  le  feu  enfoui&ant  dans 
la  moufle  avec  un  foufflet. 

Sien  ôtant  la  porte  du  chapiteau ,  l'on  s'appercevoît  que  le  char- 
bon fe  fut  foutenu  élevé 9  ilfaudroit  le  faire  defcendre  avec  lapin- 
^cette,  &  aviver  le  feu  dans  la  moufle  av^c  le  fouffiet,  après  avoir 
remis  la  porte  du  chapiteau. 

Quand  la  couleur  de  la  moufle  paroîtra  d'un  rouge  blanc  ,  il  fe- 
ra tems  d^  porter  la  pièce  au  feu  ;  c'efl  pourquoi  Ton  nettoiera 
Je  fond  de  la  moufle  du  charbon  qui  y  efl,  ôc  qu'on  rejettera  dans 
le  fourneau  par  le  trou -du  chapiteau.  On  prendra  la  pièce  avec  le 
reUve-moufiachCi  &  on  la  placera  fous  la  moufle  le  plus  avant  qu'on 
pourra.  Si  elle  eut  été  froide ,  il  eut  fallu,  comme  nous  en  avons  déjà 
'  averti  plus  haut,  l'e^^pofer  d'abord  fur  le  devant  de  la  mouâe^  poiv 
réchauffer ,  &  l'avancer  fuccefîlvemeni  jufqu  au  fond. 

Pour  introduire  1^  pièce  dans  la  moufle,  il  a  fallu  écarter  les  char* 
bons  qui  couvroient  fon  entrée.  Quand  la  pièce  y  eil  introduite, 
on  la  referme  avec  deux  chai-bonsfeulement,à  travers  defquels  on 
regarde  ce  qui  fe  pafTe. 

Si  l'on  apperçoit  que  la  fuflon  foit  plus  fone  vers  le  fond  de 
la  moufle  que  fur  le  devant  ou  fur  les  côtés,  on  retourne  la  piè- 
ce ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rendu  la  fufion  égale  par- tout.  Il  eft  bon 
de  fç avoir  qu'il  n'eA  pas  néceflfaire  au  premier  feu,  que  la  (uflon 
foit  poufTée  jufqu'oii  elle  peut  aller,  &.  que  la  furlacc  de  l'émail 
foit  bien  unie. 

On  s  apperçoit  au  premier  feu  que  la  pièce  doit  être  retirée, 
.lorfque  fafurface,  quoique  montagneufe  &  ondulée,  préfente 
cependant  dts  parties  liées  ôc  une  furface  unie ,  quoique  non 
,  plane. 

Cela  fait,  on  retire  la  pièce  ;  on  prend  la  taule  fur  laquelle  el- 
le étoit  po.fée ,  &  on  la  bat  pour  en  détacher  les  écailles  :  cepen- 
.  dant  la  pièce  refroidit. . 

On  rebroie  de  Témail,  mais  on  le  broie  le  plus  fin  qu'il  eft  pof- 
^  fible ,  fans  le  mettre  en  bouillie.  L'émail  avoit  baifle  au  premier 

feu  :  on  en  met  d«nc  à  la  féconde  charge  un  tan^foit  peu  plus 


^|aé  la  Hauteur  du  filet  :  cet  excès  doit  être  de  la  quantité  que  le 
TCU  ôtera  à  cette  nouvelle  charge.  On  charge  la  pièce  cette  fé- 
conde fois ,  comme  on  l'a  chargée  la  première  :  on  prépare  le 
fourneau  comme  on  l'avoit  préparé  :  on  met  au  feu  de  la  même  < 
rnanière  ;  mais  on  y  laide  la  pièce  en  fufion  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
trouve  la  furfacé  unie,  lifTe  Si  plane.  Une  attention  qu'ilfaut 
.svoir  à  tous  les  feux ,  c*eft  de  balancer  fa  pièce ,  l'inclinant  de 
gauche  à  droite  &  de  droite  à  gauche,  &  de  la  retourner.  Ces 
mouvemens  fervent  à  compofèr  entr 'elles  lés  parties  de  l'émail , 
i&  à  difh-ibuer  également  la  chaleur. 

Si  l'on  trouvoit  à  la  pièce  quelque  creux-  au  fortïr  de  ce  fécond 
feu,  &  que  le  point  le  plus  bas  de  ce  creux  defcendlt  au  defTous 
clu  filet^  il  faudroit  la  recharger  légèrement  &  la  pafFer  au  feu , 
comme  nous  venons  de  le  prefcrire. 

Voilà  ce  qu'il  faut  obferver  aux  pièces  d'or.  Quant  à  celles 
de  cuivre,  il  faut  les  charger  jufqu'à  trois  fois,  &  les  pafTer 
autant  de  fois  au  feu  r  on  s'épargne  par  ce  moyen  la  peine  de  • 

les  ufer,  l'émail  en  devient  même  d'un  plus  beau  poli. 

Je  ne  dis  rien  des  pièces  d'argent ,  car  on  ne  peut  abfolument 
en  émailler  des  plaques  ;  cependant  tous  les  auteurs  en  font  men-^ 
tîon  y  mais  je  doute  qu'aucun  d'eux  en  ait  jamais  vu.  L'argent  fe 
bourfoufle,  il  fait  bourfoufler  l'émail  :  il  s'y  forme  des  œillets  & 
des  trous.  Si  l'on  réuffit,  c*t&  une  fois  fur  vingt  ;  encore  efl-ce 
très-imparfaitement,  quoiqu'on  d\t  pris  la  précaution  de  donner  à  la 
plaque  d'argent  plus  d'une  ligne  d'épaifTeur,  &  qu'on  ait  foudé 
•une  feuille  d'or  par  defTus.Une  pareille  plaque  foutient  à  peine  un 
premier  feu  fans  accident  :  que  feroit-ce  donc  ù  la  peinture  exi- 
geoit  qu'onlui  en  donnât  deux,  trois ,  quatre  ,  &  même  cinq  i 
d'oïl  il  s'enfuit,  ou  qu'on  n'a  jamais  fçu  peifidre  fur  des  plaques 
d'argent  émaillées  ,  ou  que  c'eft  un  fecret  abfolument  perdu* 
Toutes  nos  peintures  en  émail  font  fur  l'or- ou  fur  le  cuivre. 

Une  chofe  qu'il  ne  faut  point  ignorer ,  ç'eft  que  toute  pièce 
émaillée  en  plein  du  côté  que  l'on  doit  peindre ,  doit  être  contre- 
émaillée  de  l'autre  coté ,  à  moitié  moins  d'émail ,  fi  elle  eft  con- 
vexe. ;  fi  elle  eft  plane,  il  feut  que  la  quantité  du  contre-émail 
.  foit  la  même  que  celle  de  l'émail.  On  commence  par  le  contre- 
émail,  &  l'on  opère  comme  nous  l'avons  prefcrit  ci-deffus  ;  il 
faut  feulement  laiffer  au  contre- émail  un  peu  d'humidité,  fans 
,  quoi  il  en  pourroit  tomber  une  partie  lorfqu'on  viendroit  à  frap- 
,  per  avec  la  fpatule  les  côtés  de  la  plaque ,  pour  faire  ranger  Té*- 
^ail  à  la  furface ,  comme  nous  l'avons  prefcrit. 

Lorfque  les  pièces  ont  été  fufiifamment  cliargées  &  paiTées  au 
feu  •  on  eft  obligé  de  les  ufer,  fi  elles  î  jnt  plates  ;  on  fe  fert  pour 
^cela  de  la  pierre  à  affiler  les  tranctiets.cies  cordonniers  :  on  l'hu-  ^ 
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meâe,  ont  a  prom^tie  fur  l'émail,  arec  du  grèt  iamUL  Lorfi{i( 
toutes  les  ondulations  auront  été  atteintes  6^  effacées,  on  enle^ 
rera  les  traits  du  fable  avec  Teau  &  la  pierre  feule.  Cela  t'ait, bn 
lavera  bien  la  pièce^n  la  fayetant  ^  broffant  en  pleine  ean.  SU 
s'y  eft  foriné  quelques  petits  «sillets,  &  qu'ils  foient  découveitSi 
bouchez-les  avec  un  erain  d'émail,  &  repaflez  votre  pièce  aa 
feu  ,  pour  la  repolir.  §*il  en  paroît  qui  ne  foient  point  petccs, 
faites-y  ur  trou  avec  pnç  onglette  ou  burin  :  remplirez  t«  trou, 
^e  manière  que  l'émail  forme  au  deflus  un  peu  d'é^ninençe,  S( 
remettez  au  feu  ;  Téminençe  venant  à  s'alFaiiTer  par  le  feuj  I4 
(lirface  de  votre  plaque  fera  plane  &  égale, 

Lorfque  la  pièce  ou  plaque  eft  préparée,  il  s'agit  delà  peis* 
dre.  Il  faut  d'abord  fe  pourvoir  de  couleurs,  La  préparation  de 
ces  couleurs  eft  un  fecret  ;  Voye^  çiroprés.  Il  faudroit  tâcher  d'avoir 
fes  cpuleurs  broyées  au  point  qu'elles  ne  fe  fentert  point  inégales 
fous  la  mollette,  de  les  avoir  en  poudre  ,  de  la  couleur  quelles 
viendront  après  avoir  été  parfonduesjp  tellçs  que ,  quoiqu'elles  aient 
^tc  couchées  fort  épais,  elles  ne  croûtent  point ,  ne  piquent  point 
l'émail,  pu  ne  s'enfoncent  point,  après  plusieurs  feux ,  au  deflbus 
du  niveau  de  la  pièce.  Lès  plus  dures  à  fe  partondce  paCeot 
pour  les  meilleures ,  m^is  û  on  pouvoit  les  accorder  toiitcs  d'ut 
fondant  qui  en  rendit  le  parl^nd  égal ,  il  faut  convenir  qai 
l'artifte  en  travailleroit  avec  beaucoup  plus  de  facilité  :  c*eft-là 
un  des  points  de  perfeâion  que  ceux  qui  s'occupent  de  la  pri^ 
pa^ation  des  couleti's  pour  l'émail,  devroient  fe  propofèr.  Iliai^ 
çivoîr  grand  foin ,  fur-tout  dans  les  commencemens,  de  tenir  re- 

Siftr^  de  leurs  qualités,  a^n  de  s'en  fervir  avec  quelque  sùreti; 
y  aura  beaucoup  à  gagner  à  faire  des  notes  de  tous  lesmêlao^ 
§  es  qu'on  en  auraeflayés.  Itfaut  tçnir  fes  couleurs  renfentiéesdaï» 
e  petites  boîtes  de  buis  qvii  foient  étiquetées  &  numérotées 
Pour  s'aiTurer  des  qualités  de  fçs  couleurs ,  on  aura  de  petite^ 
plaques  d'émail  qu'on  appelle  inventaires  :  on  y  exécutera  afl 
pinceau  des  traits  larges  cogime  des  lentilles  \  on  numérotera  c« 
traits ,  &  l'on  mettra  l'inventaire  au  feu.  Si  Ton  a  ohfervi  » 
coucher d'abprd  la  couleur  égale  &  légère,  &  de  repafler  enfuie 
fiir  cette  première  couche  de.  la  couleur  qui  fafle  des  épaiff<py 
inégales  ;  ces  inégalités  détermineront  au  (ortir  d^  feu  la  foiblen 
fe ,  la  force  &  les  nuances* 

C'eft  ainfi  que  le  peintre  en  émail  formera  (k  palette  ;  ainin^ 
palette  d  unémailleur  eft,  pour  ainfi  dire,  une  fuite  plus  ou  inoMîf 
çonfidérable  d'efTais  numérotes  fur  des  inventaires,  auxquels j|,4 
recours  félon  le  befoin.  H  eft  évident  que  plus  il  a  de  ces  effais 
4'unemême  couleur  &  de  couleurs  diverfes,  plus  ils  complet^ 
fef  aiçttç  i  §|:cçs  ^^^  font  ou 4ç codeurs p^res^  pfWfiv**?  W 
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i^c  couleuK  rifiritantes  du  mélange  de  plu 
Je  forment  pour  l'émail  comme  pour  toi 
(tire  :  9vec  cette  diâ'érence  que ,  dans  les 
fure  *  les  t'ùitef  refient  te tlec  qae  l'anifl 
ftu  lieu  que  daiis  la  peinture  en  éaiàl ,  le  f 
^noins  d'une  infinité  da  manières  différenti 
leur  en~peignant  ait  la  mémoire  pré£ênte  ' 
^ela  il  lui  arrivera  à,e  faire  vp.e  teinte  pour  une  autre,  &  quel- 

Îuâfoit  de  ns  pouvoir  plus  recouvrer  la  teinte  qu'il  aura  Uite, 
,e  peintre  en  email  a,  pour  alnfi  dite,  deux  palettes,  l'une  fou^ 
\es  yeux.  &  l'autre  dans  l'efprit  ;  &  il  faut  qu'il  foit  atten^f  à 
chaque  coup  de  pinceau  de  les  conformer  entr'çUes  }  ce  qm  lui 
Cproit  très'diâicik ,  oupeut-çtreimpoinble,  fi,  quand  il  aconw 
^encé  un  ouvrage,  il  interrompoit  fon  travail  pendant  quelqua 
t«ins  conJidérabJe-  Il  ne  fe  fbuvien droit  plus  de  U  manière  don( 
il  auroii  compofé  fes  teintes,  '8(  il  feroît  expofé  à  placer  à  cha- 
Cfue  infiam  ou  les  unes  fur  les  autres,  ou  les  unes  à  côté  des 
autres,  des  couleurs  qui  ne  font  point  faites  pour  aU^t;  ei^mbie, 
Qu'on  juge  par-lji  comlùen  il  eA  diiHcile  de  mettre  d'accord  \^ 
fnotceau  de  peinture  en  émail ,  pour  peu  qu'il  foit  cpnfidérable. 
X«  mérite  de  l'accord  dans  un  morceau  peut  ^tre  fen^i  prefque 
par  tout  le  monde  ,  mais  il  n'y  a  qi>e  ceux  qui  font  inliiés,  dans 
l'art  qui  puilfeni  apprécier  tout  le  mérite  de  î'artifte- 

Quand  on  a  iês  couleurs  ,  il  faut  fe  procurer  de  l'huile  elTen- 
tiette  de  lavande  ,  &  tâcher  de  l'avoir  non  adultérée  ;  quand  on 
l'a ,  on  U  tait  engraifTer  :  pour  cet  eifet ,  on  en  met  dans  un  go- 
belet dont  Iç  fond  foit  large ,  à  ta  hauteur  de  deuy  doigts  ;  on  Ifl 
couvre  d'une  gaie  en  double  ,  &  on  l'expofe  au  foleil ,  iufqu'à 
ce  qu'en  inclinant  le  gobelet ,  on  s'apperçotve  qu'elle  coule  avec 
moin^  de  facilite  ,  tx  qu'elle  n'ait  plus  que  la  fluidité  naturelle  da 
l'huile  d'olive  :  le  tems  qu'il  lui  faut  pour  s'engraiffer  eft  plus 
ou  moins  long  félon  fa  (aifon. 

On  aur?  un  gros  pipceau  à  l'or  Jmaire ,  qui  ne  ferve  qu'i  pc«iT 
dre  de  cette  huile.  Pour  peindre,  on  en  fera  faire  avec  ou  poil  de 
queues  d'hermine  ;  ce  font  les  meilleurs  ,  en  ce  qu'ils  fe  vuiden^ 
.  Incilement  de  la  couleur  $(  da  t'huile  dont  ils  font  chargés ,  quand 
on  a  peint.     < 

Il  faut  avoir  un  morceau  de  cryftal  de  roche ,  ou  d'agate  j 
que  ce  crjrflal  foit  un  peu  arrondi  par  les  bords  ;  c'ed-là-deffus 
qu'on  broiera  &  délaiera  fes  couieursjonlesbr'oiera&lesdélaiera 
jufqu'à  ce  qu'elles  faÎTeut  fous  la  mollette  la  même  fenfaiioi^ 
douce  que  l'huile  mime, 

11  faut  avoir  pour  palette  un  verre  ou  cryftal  qu'on  tient  pot 
fc  fut  un  papier  blanc  i  on  portera  les  couleurs  broyées  fut  ca 
Ff4 
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morceau  de  vérf e  ou  de  ctyftal  ;  &  le  pa{>îer  blaâc  fervira  à  tel 
£ûre  parokre  à  l'œil  telles  qu'elles  font.  s 

Si  on  Vouloit  faire  fervir  des  couleurs  broyées  du  jour  ail 
lendemain, on  auroit  une  boite  de  la  forme  de  la  palette  :  on  col^' 
leroit  un  papier  fur  le  haut  de  la  boîte  ;  ce  papier  foutiendroit  la. 
f>alette  qu'on  couvriroit  du  ccftivercle  même  de  la  boîte  ;  car  la 
palette  ne  portant  que  fur  les  bords  de  la  boîte ,  elle  n'empêche* 
roit  point  que  le  Couvercle  ne  fe  pût  mettre  ;  mais  il  arrivera  que* 
le  lendemain  les  couleurs  demanderont  à  être  humied^ées  avec  de- 
Thuile  nouvelle ,  celle  de  la  veille  s'étant  engraiffée  par  l'évapo* 

tation^ 

On  cômmeilcera  par  tracer  fon  deffin  :  pour  cela^  on  (e  fervira 
du  rouge  de  mars  ;  on  donne  alors  la  préfirence  à  cette  couleur  | 
parcequ'elle  eft  légère ,  &  qif  elle  n'empêche  point  les  couleufs 

Su'on  applique  deiTus  »  de  produire  l'efiet  qu'on  en  attend.  On 
effinera  fou  morceau  en  entier  avec  le  rouge  de  mars  ;  il  faut 
€pxe  ce  premier  trait  foit  de  la  plus  grande  correâion  poffîblej 
t>arcequ  il  n'y  a  plus  à  y  revenir.  Le  feu  peut  détruire  ce  que  l'ar- 
tifle  aura  bien  ou  mal  fait  ;  mais  s'il  ne  détruit  pas  ,  il  fixe  &  les 
défauts  &  les  beautés.  Il  en  tA  de  cette  peinture  à  peu-près 
comme  de  la  frefque  ;  il^^  en  a  point  qui  demande  plus  de  fer- 
meté dans  le  demnateur ,  8c  il  n'y  a  point  de  peintres  qui  foieot 
moins  fûrs  de  leurs  defSns  que  les  peintres  en  émail  :  il  ne  fennt 
point  difficile  d'en  trouver  la  raifon  dans  la  nature  même  de  la 
peinture  en  email  :  fes  incohvéniens  doivent  rebuter  les  grands 
talens* 

L'artifte  a  à  côté  de  lui ,  une  poêle  oh  Voû  entretient  4ui  feu 
doux  &  modéré  fous  la  cendre  ;  à  mefure  qu'il  travaille ,  il  m^ 
fon  ouvrage  fur  une  plaaue  de  taule  percée  de  trous  ^  &  le  Êttt 
féchèr  fur  cette  poêle  ;  u  on  l'interrompt ,  il  le  garantit  de  Tint- 
preffion  de  l'air  ,  en  le  tenant  fous  un  couvercle  de  carton. 

Lorfque  tout  fon  deilin  eijt  achevé  au  rouge  de  mars ,  il  met 
(a  plaque  fur  un  morceau  de  taule,  &  la  taule  fur  un  feu  doux, 
enUiite  il  colorie  (on  deffin  ,  comme  il  le  juge  convenable.  Pour 
cet  effet,  il  commence  par  pafTer  fur  l'endroit  dont  il  s'occupe ^ 
une  teinte  égale  &  légère ,  puis  il  fait  fécher  y  il  pratique  enfuite 
fur  cette  t^nte  ,  les  ombres  avec  la  même  couleur  couchée  plus 
forte  ou  plus  foible,  &  il  fait  fécher  ;  il  accorde  ainfi  tout  fon 
morceau  y  obfervant  feulement  que  cette  première  ébauche  foit 
par- tout  extrêmement  foible  de  couleur  ;  alors«fon  morceau  eft 
en  ^tat  de  recevoir  un  premier  feu.    • 

Pour  lui  donner  ce  premier  feu  ,  il  faudra  d'abord  l'eXpoferfttf 
la  taule  percée ,  à  un  feu  dou^ ,  dont  on  augmentera  la  chaleur 
à  mefure  que  l'huile  s*évaporera.  L'huile ,  a  force  de  s'évaporer  i 
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Bc  lu.  pièce ,  à  force  de  s^échaufFer ,  il  arrivera  à  celle-cî  de  fe 
noircir  fur  toute  fa  fur  face  :  on  la  tiendra  fur  le  feu  ,  jufqu'à  ce 
c|u'elle  cefTe  de  fumer.  Alors  on  pourra  l'abandonner  furies  char- 
bons ardens  de  la  poêle  ,  &  l'y  lailTer  jufqu*à  ce  que  le  npir  foit 
diffipé  »  &c  que  les  couleurs  foient  revenues  dans  leur  premier  état; 
c'eft  le  moment  de  la  paffer  au  feu. 

Pour  la  paffer  au  feu  ^  on  obfervera  de  l'entretenir  chaude  ; 

on  chargera  le  fourneau ,  comme  nous  Tavonc  prefcrit  plus  haut; 

c'eft  le  tems  même  qu'il  mettra  à  s'allumer  5  qu'on  emploiera  à 

iaire  fécher  la  pièce  fur  la  poêle  ^  lorfqu'on  aura  lieu  de  préfumer 

2i  la  couleur  rouge  &  blanche  de  la  moufle,  qu'il  fera  fuffifamment 

allumé  9.  on  placera  la  pièce  &  fa  taule  percée  fous  la  moufle  »  le 

|>\us  avancée  vers  le  fond  qu'on  pourra.  On  obferverà  entre  les 

«barbonsj  qui  couvriront  fon  entrée,  ce  qui  s'y  paffera.  Il  ne  faut 

pas  manquer  l'inflant  où  la  peinture  fe  parfond  ;  on  le  connoîtra 

a  un  poli  qu'on  verra  prendre  à  la  pièce  fur  toute  fafurface;  c'efl 

alors  qu'il  faudra  la  retirer. 

Cette  manœuvre  efl  très-critique  ;  elle  tient  Tartifte  dans  la 
plus  grande  inquiétude  ;  il  n'ignore  pas  en  quel  état  il  a  inis  fa 
pièce  au  feu ,  ni  le  tems  qu'il  a  employé  à  la  peindre  ;  mais  il  ne 
îçait  jamais  comment  il  l'ej!   retirera  ,  &  s'il   ne  perdra  pas 
^n  un  motnent  le  travail  affidu  de  plufieurs  feniaines.  C'efl  au 
feu  )  c'efl  fous  la  moufle  que  fe  manifeflent  toutes  les  mauvaifes 
qualités  du  charbon  ^  du  métal  ,  des  couleurs  &,  de  l'émail  ;  les 
piquures  ,1es  fouflures  ^  les  feiites  mêmes»  Un  coup  de  feu  efface 
quelquefois  la  moitié  de  la  peinture  >  âc  de  tout  up  tableau  bien 
travaillé  ,  bien  accordé  ,  bien  fini ,  il  ne  refle  fur  le  fond ,  que 
des' pieds  ^  des  mains,  des  têtes,  des  membres  épars  Se  ilo- 
lés  ;  le  refle  du  travail  s'efl  évanoui  :  aufli  ai-je  oui  dire  à  des  ar- 
tifles ,  que  le  tems  de  paffer  au  feu ,  quelque  court  qu'il  fût ,  étoit 
prefque  un  tems  de  fièvre  qui  les  fatiguoit  davantage  ,  &  nuifoit 
plus  à  leur  fanté ,  que  des  jours,  entiers  d'une  occupation  continue. 
Outre  les  mauvaifes  qualités  du  charbon  »  des  couleurs  ,  de  l'é* 
mail ,  du  métal  ,  auxquelles  j*ai  fouvent  oui  attribuer  les  acci- 
dens  du  feu  ,  on  en  accufe  encore  quelquefois  la  mauvaife  tem« 
pérature  de  Tair,  &  même  l'haleine  de^  perfonnes  qui  ont  appro- 
ché de  la^plaque*  pendant  qu*on  lapeigAoit. 

Les  artiftes  vigilans  éloigneront  d'eux  ceux  qui  auront  mang^ 
de  l'ail,  &  ceux  qu'ils  foupçonneront  être  dans  les  remèdes  mer* 
curiels» 

Il  faut  obferver  dans  Topération  de  paffer  au  feu ,  deux  chofes 
importantes  ;  la  première  de  tourner  &  de  retourner  fa  pièce  afin 
qu'elle  foit  par-tout  également  échauffée  :  la  féconde ,  de  ne,  pas 
attendre  à  ce  premier  fea  que  la  peinture  ait  pris  un  poli  vif; 
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parce<}ii*oii  tuint  d^antant  pins  âcitement  ks  o>iileaR  ^  qtieh 
couche  en  eft  phis  légère ,  &  que  les  codeurs  une  fois  àéff^ 
dées  y  le  mal  eft  (ans  remède  i  car  comme  elles  font  tranfpaieii- 
tes>  celles  qu'on  coucheroh  deffus  dans  la  foiie  ,  dendroienttoaf 
fours  de  I9  foiblefle  &  des  autres  dé£uits  de  celles  qui  ferovoÈ 
deflbus 

Après  ce  premier  feu ,  il  £iut  difpofer  la  fûèce  9  en  Fecevos 
pa  fécond.  Pour  cet  effets  il  faut  la  repeindre  tome  entière  »  oh 
lotîer  chaque  partie  comme  il  eft  naturel  qo^elle  le  (bit  »  6l  h 
mettre  d*açcord  aufEiigoureufement  que  fi  le  fecond  £eu  devok 
être  le  dernier  qu'elle  eût  à  recevoir  ;  il  eft  à  propos  que  la  cott- 
che  des  couleurs  foit ,  pour  le  fécond  feu ,  un  peu  pli^  fbne,  & 

ÎIus  çaraôérifée  qu'elle  ne  l'étoit  pour  le  premier.  C'eft  avast 
*  fecond  feu  qu'il  fam  rompre  fes  couleurs  dans  les  omlkres, 
rur  les  accorder  avec  les  parties  eniâronnantes  ;  mais  cela  ùk , 
pièce  eft  dtfpofée  à  recevoir  uh  fecond  feu.  On  la  fera  fecher 
fiir  la  poêle ,  comme  nous  l'avons  prefcrit  pour  le  premier  ,  & 
Ton  fe  conduira  exaâement  de  la  méme.manière ,  excepté  qu'on 
ne  la  retirera  que  quand  elle  parohra  avoir  pris  fur  toute  fa  for-' 
£ice  un  poli  un  peu  plus  vif  que  celui  qu'on  lui  vou^oît  donner 
au  premier  feu. 

Après  ce  fecond  feu ,  on  la  mettra  en  état  d'en  recevoir  un 
troiiième ,  en  la  repeignant ,  comme  on  l'avoit  repente  ,  avant 
que  de  lui  donner  le  lecond  ;  une  attention  qu'il  ne  faudra  pas. 
négliger,  c'eft  de  fortifier  encore  les  coucha  dt&  couleurs  ,& 
ainfi  de  fuite  de  feu  en  feu. 

On  pourra  porter  une  pièce  jufqu'à  cinq  feux;  mais  un  pins 
grand  nombre  feroit  fournir  les  couleurs,  encore  faut- il  en  avoir 
d'excellentes  pour  qu'elles  puifTent  fupporter  cinq  fois  le  four- 
neau. 

Le  dernier  feu  eft  le  moins  long  ;  on/  réferve  pour  ce  feu  lei 
couleurs  tendres,  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  importe  a  larttâi 
de  les  bien  connoitre.  L'artifte  qui  connoîtra  bien  fa  palette , 
inénagera  plus  ou  moins  de  feu  à  fes  couleurs  félon  leurs  qua- 
lités. S'il  a ,  par  exemple ,  un  bleu  tenace,  il  pourra  l'employer 
dès  le  premier  feu  ;  fi  ^  au  contraire ,  fon  rouge  eft  tendre  ,  il  en 
différera  Tapplication  jusqu'aux  derniers  feux,*&  ainft  desautris 
couleurs.  Quel  genre  de  peinture  i  combien  de  d^cultés  à  vain* 
cre  ?  combien  d'accidens  à  efFuyer  ^  voilà  ce  qui  faifoit  dire  à 
vn  des  premiers  peintre^  en  émail  à  qui  l'on  montroit  un  en* 
'  droit  foible  à  retoucher  :  ce  fera  pour  un  autre  morceau.  On 
voit  par  cette  réponfe  coihbien  fes  couleurs  lui  étoient  connues: 
f  endroit  qu'on  reprenoit  dans  fon  ouvrage  étoit  foible  à  la  vé« 
ip^f  ifidis  il  Y  ^Yoit  plus  à  fjtxàft  qu'à  gagner  à  le  corriger. 
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S*I1  arHve;  à  une  couleur  de  difparôitre  entièrement ,  on  es 
l^ra  quitte  pour  repeindre»  pourvu  que  cet  accident  n'arrive  pa$ 
dans  les  derniei^  feux, 

Si  une  couleur  dure  a  été  couchée  avec  trop  d*haile  &  en  trop 
Igrande  quantité»  elle  pourra  former  une  croûte  fous  laquelle  À 

Saura  infailliblement  des  trou$  :  dans  ce  cas«  il  feut  prendre  lé 
îamant  &  grater  la  croûte  ,  repaiTer  au  feua^n  d'tinir  &  de  re4 
polir  Tendroit,  repeindre  tdtite  la  pièce  >  i6c  fur-tout  fe  modérer 
dans  J'ufâge  de  la  couleur  fufpeâe» 

!Lorfqu'un  verd  fe  trouvera  trop  brun  ^  on  pourra  le  rehaut 
ier  avec  un  )aune  pâle  &  tendre  ;  les  autres  couleurs  ne  fe  re^ 
•liaufleront  qu*aveç  lé  bla,nc ,  &c. 

' .  '    Voilà  les  principales  manoeuvres  de  la  peinture  en  émail,  ç*eft. 

^  peu-près  tout  ce  qu'on  peut  en  écrire  ;  le  refte  eft  une  affaire 

d'expérience  6{;  de  génie.  Je  ne  fuis  plii$  étoniié  que  les  artifte^ 

'  d'un  certain  ordre  le  déterminent  (i  rarenient  à  écrire.  Comme 

ils  ^'apperçoivent  que  dans  quelques  détails  qu'ils  puiTent  entrer, 

'  ils  n'en  diroîént  j^nais  aiTez  pour  ceux  que  la  nature  n*a  point 

préparés ,  ils  négligent  de  prefcrire  des  règles  générales ,  corn-* 

'  çnunes ,  groiTières  &  matérielles  qui  pourroient ,  à  la  vérité  % 

'  ifervir  à  la.conferyation  de  l'art,  mais  dont .l'obferyation  la  plu« 

£:ràpuleufe  feroit  à  peine  un  artifte  médiocre. 

-  Ajoutons  à  ces  manoeuvres  celles  d'un  bon  artifte  de  Genève 

-  iur  fa  manière  de  de^ner  fur  l'émail ,  pour  fuppléer  à  tout  cie 
'  -qu'on  en  a  dit  ci-deflus. 

''        Lescouleurs  dont  on  fe  fert  doivent  être  broyées  avec  de  Teau, 

dans  un  mortier  d^agate  ,  jufqu^à  ce  qu'elles  foient  extrêmement 

'   énes.  Et  quand  on  veut  s'en  fervir ,  il  faut  les  détremper  avec 

-  dç  l'huile  d'aipic  un  peu  grafTç. 

Il  faut  commencer  d'abord  pap  deijînér  exaôement  le  fujet 
qu^on  veut  peindre  ,  avec  du  rouge  de  Vitriol  détrempé  avec 

'    de  l'huile  d'afpic ,  en  marquant  trè^ légèrement  avec  un  petit 

'  :ptnceau  toutes  les  parties  du  deâin. 

^  Api'^s  cela  il  faut  coucher  les  couleurs ,  en  obfervant  les  mé- 
langes 6c  les  teintes  qui  conviennent  aux  différentes  parues  du 

'    fujet^  Pour  cela ,  il  eft  néceffaire  de  fçavoir  peindre  en  miniature  , 

1>arceque  la  connoiffance  de  cette  peinture  ^de  beaucoup  dansi 
'exécution  de  l'autre. 

Quand  on  a  couché  toutes  les  couleurs,  il  faut  faire  ftchèr 
la  peinture  doucement  fur  un  petit  feu  pour  faire  évaporer  l'huile» 
^niuite  faire  parfondre  ces  couleurs  pour  les  incorporer  à  i'é-r 
fiifiil ,  en  faiiant  rougir  la  plaque  dans  un  feu  fait  comme  celui 
^es  émailleurs. 

^|>ris  çeU  ijl  f^ut  repaiTer  cette  peinture  j»  c^ue  le  feH  aura  u^ 
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peu  effacée ,  en  fortifiant  les  ombres  &  les  ccniléurs^  &  la  it^ 

mettre  au  feu,  en  obfervant  les  mêmes  chofes qu'auparavant,  & 

cela  à  plufieurs  reprifes ,  jufqu'à  ce  que  la  peinture  foit  par£dt& 

On  fe  fert  de  peu  de  couleurs  ,  qui  font  le  pourpre ,  le  bleu 

-  d'azur  ,  Témail  jaune  foncé  &  clair,  Témail  verd ,  ou  à  la  place 
un  mélange  de  bleu  6c  de  jaune  j  le  noir  d'écaillé ,  &  le  rooge  ' 
de  vitriol.  Il  y  en  a  plusieurs  autres ,  mais ,  on, peut  aifément  s'ea 
pafler ,  parcequ'avec  ce  peu  de  couleurs ,  un  peintre  intelligent 
îçaura  par  leur  mélange  en  compofer  une  infinité  d'autres. 

Voici  des  obfervations  qui  pourront  fervir  à  ceux  qui  aurcnt 
le  courage  de  s'occuper  de  la  peinture  fur  l'émail  ou  plutôt  fiirla 
porcelaine*  Ce  font.des  notions  élémentaires  qui  auroient  leur  atir 
lité ,  fi  nous  avions  pu4e3  multiplier  ^  &  en  former  un  tout  ;  mais 
il  faut  eipérer  que  quelque  homme  ennemi  du  myûhre^  &  bien 
infiruit  de  tous  ceux  de  la  peinture  fiir  l'émail  &  fur  la  porce- 
laine ,  achèvera ,  reâifiera  même  dans  un  traité  complet  ce  que 
nous  ne  i^fons  qu'ébaucher  ici.  Ceux  qui  connoifTent  l'état  où 
font  les  chofes  aujourd'hui ,  apprétieront  les  peines  que  noiB 
nous  fommes  données ,  en  profiteront ,  nous  fçauront  gré  du  peu 
que  nous  révélons  de  l'art ,  6c  trouveront  notre  ignorance ,  & 

.    .même  nos  erreurs  très-pardonnables. 

1.  Toutes  les  quintefiences  peuvent  fervir  avec  fuccès  dans 
l'emploi  des  couleurs  en  émail.  On  fait  de  grands  éloges ,  de 
celle  d'ambre  ,  mais  elle  eft  fort  chère, 

2.  Tdutes  les  couleurs  font  tirées  des  métaux ,  ou  des  bois  dont 
la  teinture  tient  au  £tu.  Ce  font  des  argiles  colorées  par  les  mé- 
taux-couleurs, 

3.  On  tire  du  fafre  un  très-beau  bleu.  Le  cobolt  donne  la  mê- 
me couleur ,  mais  plus  belle  ;  aufli  celui-ci  efi-il  plus  rare  & 
plus  cher  ;  car  le  fafre  n'efl  autre  chofe  que  du  cobolt  adultéré. 

4.  Tous  les  verds  viennent  du  cuivre,  foit  par  la  difiTolutioii) 
foit  par  la  calcination. 

5.  On  tire  les  mars  du  fer.  Ces  couleurs  font  volatiles  ;  à  tm 
certain  degré  de  feu  elles  s'évaporent  ou  fe  noirciffent. 

6.  Les  mars  font  de  différentes  couleurs  ,  félon  les  différens 
fondans.  Us  varient  aufii  félon  la  moindre  variété  qu'il  y  ait  daœ 
la  réduâion  du  métal  en  fafran. 

7.  La  plus  belle  couleur  que  l'on  puifle  fe'propofer  d'obtenir 
du  fer,  c'eft  le  rouge.  Les  autres  couleurs  qu'on  en  tire  ne  font 
que  des  combinaifons  de  différens  difibivans  de  ce  métal. 

8.  L'or  donnera  les  pourpres ,  les  carmins  &  les  violets.  La 
teinture  en  eft  fi  forte,  qu'un  grain  d'^rpeut  colorer  jufquà  40e 
fois  fa  pefanteur  de  fondant. 
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9.  Les  bruns  qui  viennent  de  Tor  ne  font  que  des  powpres 
ixuuiqués;  ils  n'en  font  pas  moins  efTentiels  à  i''artifie. 

xo.  En  générd  ,  les  couleurs  qui  viennent  de  Tor  font  per- 
manentes. Ëltes  fbuf&ent  un  degré  de  feu  confldérable.  Cet  agent 
les  altérera^ourtant ,  fi  l'on  porte  fon  aâion  à  un  degré  excef- 
fifl  II  n'y  a  guère  d'exceptions  à  cette  règle ,  que  le  violet  qui 
BTexnbellit  à  la  violence  du  feu. 

>:    «XI.  On  peut  tirer  un  violet  de  la  manganèfe  ;  mais  il  eft  plus 
coxnniun  que  celui  qui  vient  de  l'or. 

X  2.^  Le  jaune  n 'eft ,  pour  l'ordinaire ,  qu'un  émail  opaque  qu'on 
mchète  en  pain  ^  &  que  Ton  broie  très-fin.  On  tire  encore  cette 
couleur  belle ,  mais  foncée,  du  jaune  de  Naples. 

X3.  Les  pains  de  verre  opaque  donnent  auffi  des  vercTs  :  ils 
^peuvent  être  trop  durs  ;  mais  on  les  attendrira  par  le  fondant. 
^Alors  leur  couleur  en  deviendra  moins  foncée. 

X4.  L'étaiK  donnera  du  blanc. 

IJ.  On  tirera  un  noir  du  fer.  .  '^ 

x6.  Le  plomb  ou  le  minium  donnera  un  fondant  ;  mais  ce  fon* 
dant  n'eft  pas  fans  défaut.  Cependant  on  s'opiniâtre  à  s'enfer* 
vir ,  parcequ'il  eu.  le  plus  facile  à  préparer. 

17.  La  glace  de  Vénife^  les  flras^  la  rocaille  de  Hollande,  les 
pierres  à  lufil  bien  mûres,  c*eft-à-dire,  bien  noires  «  le  verre  de 

.Nevers ,  les  cryflaûx  de  Bohême  ,  le  fablon  d'Etampes ,  en  un 
xnotf  tontes  les  matières  vitrifiables  non  colorées,  fourniront  des 
fondans ,  entre  lefquels  un  des  meilleurs  fera  la  pierre  à  fufil  cair 
cînée. 

18.  Entre  ce?  fondans ,  c'efl  à  l'artifle  à  donner  à  chaque  cou- 
leur celle  qui  lui  convient.  Tel  fondant  eu  excellent  pour  le  rou- 
ge ,  qui  ne  vaut  rien  pour  une  autre  couleur.  Et  fans  aller  cher- 

:cher  loin  un  exemple ,  le  violet  &  le  carmin  n'ont  pas  le  même 
,  fondant. 

19.  En  général,,  tautes  lés  matières  calcinables/ &  colorées 
après  Taftion  du  feu-,  donneront  des  vcouleurs  pour  l'émail. 

ao.  Ces  couleurs  primitives  produifent  par  leur  mélange  une 
variété  infinie  de  teintes  dont  l'artifte  doit  avoir  la  connoiffan- 
ce ,  ainfi  que  de  l'affinité  &  de  l'antipathie  qu'il  peut  y  avoir  en- 
tr'elles  toutes. 

21.  Le  verd ,  le  jaune,  &  le  bleu,  ne  s'accordent  point  avec 
le^  mars,  quels  qu'ils  foient.  Si  vous  mettei  des  mars  fur  le  verd 

.  ou  le  jaune  ou  le  bleu,  avant  que  de  paffer  au  feu ,  quand  votre 
pièce ,  foit  émail  ,_foit  porcelaine,  fortira  de  la  moufle ,  les  mars 
auront  difparu ,  comme  fi  Ton  n'en  avoit  point  employé.  Il  n'en 
fera  pas  de  même,  fi  le  verd,  le  jaune  &  le  bleu  ont  été  cuits  , 

•  av^t  que  d'avoir  employé  les  mars. 


t 
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.  22.  Qoe  tont  artifie  qui  voudra  %'eBàytr  à  pondit  en  tmâti 
ak  pluûeuri  kiTentaires»  c'eft-à-dire  use  plaque  qui  pntlEe  coa» 
tenir  autant  de  petits  quarrés  que  de  couleurs  primttiyes  ;  qaH 
éprouve  (es  couleurs  di^radées  de  teintes  ^  felon  le  plus  & 
moins  d^épaûffeuc.  Si  l'on  glaced'une  même  couleur  toos  ces  qoa^ 
th  de  <UflEeren*es  couleurs ,  on  parviendra  néceflairement  à  des  ètr 
couvertes.  Le  feul  inconvénient,  c*eft  d'éviter  le  mélange  de  dei^ 
couleurs  qui  bouillonnent  ^  quand  elles  fe  trouvent  Tune  far  l'ao^ 
tre  avant  u  citiffom 

23*  Au  refte ,  les  meilleures  codleurs  niai  émplojées  9  po»» 
lont  bouillonner.  Les  inégalités  feules  d^épaifleur  peuvent  jenfli 
dans  cet  inconvénient  y  le  liiTe  s'en  altérera.  J'entends  par  le  lift 
l'égalité  d'éclat  &  de  fup€a€de. 

24.  On  peut  peindre ,  foit  à  llitnle»  foît  à  Peau»  Chacune  dt 
ces  manières  a  fes.avantges.  Les  avantages  de  l'eau  font  dfvroîr 
Ime  palette  chargée  de  toutes  les  couleurs  pour  iin  très-long  tems; 
de  les  avoir  toutes  à  la  fois  fous  les  yeuk^  &dé  pouvoir  terminer  n 
morceau  avec  moins  de  feu  ^  &  par  eonfëqûent  avec  moins  de 
dangier.  D'ailleurs ,  on  expédie  ptus  promptement  avec  Yak 
Quant  amr  avantages  de  l'huile^  le  pointillé  ed  plus  facile  :  il  eodt 
de  même  pour  les  plus  petits  détails;  &  cela  à  caufe  de  la  fiœffi 
des  pinceaux  qn*on  emploie^  &  la  lente  évaporationde  l'huile  qoê 
ïon  aura  eu  la  précaution  d'engFâiiTer  au  foleîl  ouau  bain-maiiti 

25.  Pour  peindre  à  l'eau ,  prenez  de  la  couleur  en  poudre  î 

broyez-la  avec  de  l'eau  iSltrée  :  ajoutez-y  la  quantité  de  gomiaé 

iiécefrjûre  ;  laifTez-la  lécher  fur  votre  palette,  en  la  garantifllHr 

de  la  pouflîère ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  ilche  ;  alors 

prenez  un  pinceau  avec  de  1  eau  pure  ^  enlevez  par  le  frottemeot 

avec  le  pinceau  chargé  d'eau  toute  la  fuperficie  de  votre  couleofi 

pour  en  féparer  la  gomme  qui  fe  porte  tQujours  à  la  fur&ce.  Qttaod 

vous  aurez  fait  cette  opération  à  toutes  vos  couleurs  ^  peigneti 

inais  avec  le  moins  d^eau  qu'il  vous  fera  poâible  ;  car  fi  votre  con' 

leur  eft  trop  fluide ,  elle  fera  fujette  â  couler  inégalement.  Votit 

fiirface  fera  )afpée;  c'eft  une  fuite  du  ihoùvement  que  la  couleit 

aura  confervé  après  que  l'artide  aura  donné  fa  touche  ^  &  de  11 

pente  du  fluide  qui  aura  entraîné  la  couleur  ;  la  richefle  de  b 

teinte  en  foufirira  aufli.  Elle  deviendra  livide,  plombée ^  louchei 

ce  que  les  peintres  appellent  nayét.  Employez  donc  vos  couleurt 

les  plusièches  qu'il  vouis  fera  poffibte ,  &  lé  plus  également; vool 

éviterez  en  méme-tems  lès  épaifleurs.  Lorfque  vous  voudrez  m^ 

tre  une  teinte  fur  qne  atitre  ^  opérez  de  itianière  qtie  Vous  nepàf^ 

fiez  le  pinceau  qu'une  feule  fois  fur  le  même  endroit.  Attendei 

que  la  couleur  foit  fèche  jpour  en  remettre  une  autre  par  defliisi 

fims  quoi  vous  vous  expoierez  à  délayer  celle  de  deSous^  inn^. 
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rénient  dans  lequel  on  tombe  nécefiairement ,  lorfqu'appliquanc 
a  couleur  fupérieure  à  plufîeurs  reprifes,  le  pinceau  va  &  revient 
riufieui's  fois  {ur  la  couleur  inférieure.  Si  vos  contours  ont  befoiii 
l'être  châtiés^  prenez^  pour  les  diminuer  d'épaiffeur,  une  pointé 
l'ivoire  ou  de  buis  ^  &  les  rendçt  correâs  en  retranchant  le  fu- 
>erflu  avec  cette  pointe;  évitez  fur-tout  le  trop  de  gomnie  dans 
ros  couleurs.  Quand  elles  font  trop  gommées ,  eHesfe;  déchirent 
par  veines  i  &  iaiflent  au  fortir  du  feu ,  en  fè  ralhaflant  fur  elles^ 
mêmes  «  des  petites  traces  qui  forment  comme  un  réfeau  très-fin  » 
5c  le  fond  paroît  à  travers  ces  traces,  quifoiit  comme  les  fils  du 
téfeau.  N'épargnez  pas  les  expériences,  afin  de  conftater  la  juftd 
raléur  de  vos  teintés.  N'employer  que  celles  dont  vous  fèrei 
^arfisiitement  (ûr  ^  tant  pour  la  quantité  de  gomme  que  pour  Tac- 
don  du  feu;  votis  remédierez  au  trop  de  gomme,  en  rebroyani 
les  couleurs  à  l'eau ,  &  y  rajoutant  une  quantité  fuffifante  de  cou- 
kurs  en  poudres. 

16.- Le  blanc  eft  ami  de  toutes  les  couleurs;  mêlé  aVec  le  car* 
biin^  il  donné  une  teinte  rofe»  plus  ou  moins  foncée,  féloà  lé 
t^lus  ou  moins  de  carmin. 

27^  Le  blanc  &  le  pourpre  donnent  le  lilas  ;  ajoutez-y  du  bleu^; 
Ce  vous  aurez  un  violet  claire.  Sa  propriété  lera  d'édaircir  les 
touleuts,  en  ieur  donnant  de  Topaçité. 

28*  Le  bleu  &L  le  jaune  produiront  le  verd»  Plus  de  jaune  que 
de  bleu  donnera  un  verd  plus  foncé  6c  plus  bleu. 

19.  L'addition  du  violet  rendra  le  noir  t)ius  beau  &  plus  feit^ 
dam,  &  Tempêchera  de  fe  déchirer;  ce  qui  lui  arrivé  toujours^ 
quand  il  eft  employé  feul. 

30.  Le  bleu  &  le  pourpré  formeront  un  violet, 

31.  Le  bleu  ne  perdra  jamais  fa  beauté ,  à  quelque  féu  qUé 
W  foit. 

31.  Les  verds,  les  jaunes^  les  pourpres,  &  les  carmins ,  né 
i'évaporent  point;  itiais  leurs  teintes  s'affoiblifient,  &  leur  fi-ai-» 
fcheur  fé  fane. 

334  Les  mars  font  tous  volatils^  le  fer  fe  revivifiantpar  laàioin- 
art  fumée  &  rétincelle  la  plus  légère^  ils  deviennent  noirs  ât 
«on  brtilans. 

Voilfi  l'alphabet  afiez  ihcomplet  de  celui  qui  fe  propofe  dé 
peindre  I,  foit  fUr  Témail,  foit  fur  la  porcel^drie. 

IIL  Lan  d'tmphyet  Us  émaux  ttanjvartns  &  claits.  Ce  travail 
W  fe  peut  faire  que  fur  'l'or  ;  pu ,  u  Ton  veut  appliquer  des 
émaux  clairs  &  tranfparens  fur  le  cuivre,  il  faut  (félon  quelques 
tuteurs  )  mettre  au  fond  du  champlever  une  couche  de  verre  où 
d^émail  noir,  &  couvrir  cette  couche  d'une  feuille  d'or  qui  re* 
Soive  enfuite  les  autres  émaux.  Quant  au  travail  fur  l'or,  oncom^; 
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mencera  par  tracer  fon  deffin  fur  la  plaque  «  par  la  cbamplereri 
&  par  exécuter ,  comme  en  bas-relief,  au  fond  du  champlevti 
toutes  fes  figures,  de  manière  que  leur  point  le  plus  élevé  foit 
cependant  inférieur  au  filet  de  la  plaque.  La  raifon  en  efl  évi- 
dente; car  ce  font  les  diiférontes  cûilances  du  fond  à  IsLfur&ice 
qui  font  les  ombres  &  les  clairs  :  mais  coirane  une  peinture  ea 
général  neû  qu*un  afFembUge  d'ombres  &  de  clairs  convenable 
ment  didribués ,  on  parvient  à  grouper  des  figures  dans  le  genil 
même  de  peinture  dont  il  s*agit. 

On  prétend  qu'il  faut  que  lor  employé  foit  très-pur;  parceqa 
les  émaux  clairs  mis  fur  un  or  bas  plombent  ,  c*eA-à-dire  qol 
5*y  forme  un  louche  qui  en  obscurcit  la  couleur  &  la  bordott 

Lorfque  la  plaque  a  été  ébauchée  à  l'échope  ,  on  la  finit  arec 
des  outils  dont  le  tranchant  eft  moufTe ,  parcequll  faut  que  tout 
l'ouvrage  foit  coupé  d'un  poli  bruni ,  fans  quoi  on  appercerîoit 
au  travers  des  émaux ,  les  traits  groffiers  du  def&n. 

Cela  Cût ,  il  faut  broyer  des  émaux.  Les  broyer  pour  cette  c(- 
pèce  de  peinture ,  c'eft  feulement  les  ihettre  en  grain ,  enfoits 
qu'on  les  lente  graveleux  fous  le  doigt  Plus  on  pourra  les  employer 
gros ,  plus  les  couleurs  feront  belles. 

On  charge  comme  pour  l'émail  ordinaire,  obfervant  de  iHn* 

buer  fur  chaque  partie  du  deflin  la  couleur  qu'on  croit  lui  cou* 

venir  ^  fi  le  fujet  eft  à  plufieurs  couleurs ,  &  de  charger  également 

par- tout,  fi  c'eft  un  camayeu. 

On  voit  combien  il  feroità  fouhaiter,pourlaperfeôiondecette 

peinmre ,  qu'on  eût  quelque  nutière  tranfparente  &  molle,  qi> 

pût  recevoir  toutes  fortes  de  couleurs,  &  aont  on  pût  remplira 

vuider  facilement  le  champlever  de  la  pièce.  L'artifte,  à  l'aide  de 

cette  matière ,  verroit  d'avance  l'effet  de  fes  émaux ,  donneroiti 

fon  champlever ,  ou  plutôt  aux  parties  de  fon  bas-relief  9  les  pw* 

fondeurs  convenables  ,  didribiieroit  d'une  manière  plus  iûre  & 

mieux  entendue  fes  ombres  &fes  clairs,  &  formeront  un  tableao 

beaucoup  plqs  parfait.  Te  ne  fçais  fi  le  vernis  à  l'eau  de  cire  de  M» 

Bachelier,  n'auroit  pas.  toutes  les  conditions  reqdfes  pour  cet  ufa- 

gc.  L'idée  de  perfeâionner  ainfi  l'art  d'employer  les  émaux  W^^ 

parens,  efl  deM.  deMontami. 

Lorfque  la  pièce  eft  chargée ,  on  la  laiffe  fécher  à  Tair  libre. 

Pour  la  pafFer  au  feu ,  on  allume  le  fourneau  à  l'ordinaire  ;  qua» 

il  eft  aiTez  chaud ,  on  préfente  la  pièce  à  l'entrée  de  la  moufle  ;■ 

elle  fiime ,  on  la  laifTe  fécher ,  fi  elle  ne  fume  pas ,  on  la  lailTeoB 

peu  s'échauffer  :  on  la  pouffe  enfuite  tout-à-fiut  fous  la  moufle» 

on  l'y  tient  jufqu'à  ce  que  les  émaux  fe  foient  fondus  cotOfO^  * 

l'ordinaire. 

Après  ce  premier  feu  on  la  charge  une  fecond(^  foi$ ,  md^k^ 

lemeitf 
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iement  aux  enciroits  oh  rémail  s'eft  trop  affaîfTé ,  &  qui  Te  trouvent 
Etopbas.  La  première  fois  la  pièce  avoitété  également  chargée 
)ar-tout 9  &  les  émaux  s'élevoient  un  peu  au  defTus  du  niveau  dé 
a  plaque.  / 

Après  que  la  pièce  a  été  rechargée  d'émail ,  on  la  paflTe  au  feu 
comme  la  première  fois. 

Cela  fait ,  il  s*agit  d^ufer  les  émaux  avec  le  grès.  Cette  manœd'- 
ttt  ne  s'exécute  pas  autrement  que  nous  l'avons  prefcrit  dans  Vatt 
i€  peindre  fur  Cémail  blanc  Lorfque  la  pièce  eft  ufée ,  on  la  repaiTe 
lu  feu  qui  l'unit  &  la  polit;  ôc  l'ouvrage eft  achevé.  Au  lieu  d'ufer 
Bcde^polir  ces  émaux,  comme  nous  l'avons  dit  deTémail  blanc  , 
m  peut  y  employer  le  lapidaire. 

Lesémailleurs  en  émaux  clairs  &  tranfparens,  ont  deux  verds  ; 
le  verd  de  pré ,  &  le  verd  d'aiguë  marinek  deux  jaunes ,  un  pâle  &C 
un  foncé  ;  deux  bleus ,  un  foncé  &  un  non  ;  un  violet ,  un  couleur 
de  rofe  j  &  un  rouge.  Les  émaux  tranfparens ,  purpurins  &  vio*» 
lets  viennent  très-beaux  fur  l'argent;  mais  ils  s'y  at  achent  maU 

La  manœuvre  du  feu  eft  la  même  pour  toutes  ces  couleurs,  ex* 
cepté  pour  le  rouge  ;  encore  y  a-t-il  un  rouge  que  les  artifles  zp^ 
ftWtmAe  pont-aux'dnes ,  parcequ'il  vient  rouge  fans  art ,  &  qu'il 
le  trouve  quelquefois  aum  beau  que  celui  qn'on  traite  ^ec  beau* 
coup  de  peine  6l  de  foin. 

Quant  à  l'autre  rouge ,  voici  comment  il  s'emploie.  Il  faut  le 
broyer  à  l'ordinaire ,  &  l'appliquer  fur  un  or  à  vingt-trois  carats  » 
fi  Ton  veut  qu'il  fbit  beau;  car  le  moindre  alliage  le  gâte.  Si  l'or 
cil  abfolument  pur,  le  rouge  viendra  le  plus  beau  qu'il  eft  poflible* 
,  Quand  il  eft  broyé,  on  le  charge  à  l'ordinaire,  en  deux  feux 
qu'il  faut  lui  donner  les  plus  violens.  Us  font  de  ces  feux  d'une  belle 
couleur  de  paille. 

Si  Ton  veut  que  la  pièce  foît  ufée ,  c'eft  alors  qu*il  faut  l'ufer. 
Enfuite  on  fait  revenir  lëmail  de  couleur  rouge,  en  le  préfentant 
i  l'entrée  de  la  moufle,  &  tournant  6c  retouman|  la  pièce,  juf-* 
qu  ace  que  le  rouge  ait  pris  une  teinte  égale. 

Il  faut  que  la  pièce  foit  refroidie,  quand  on  la  préfente  à  l'entrée 
de  la  moufle. 

Pour  connoître  fes  couleurs ,  il  faut  que  l'artifte  ait  de  petits  mor- 
ceaux d'or  où  il  apratiqué  autant  de  logemens  chàmplevés,  qu'il 
a  de  couleurs.  Il  en  flinquera  le  fond  avec  un  inftrument  pol^:  il 
fcs  chargera  enfuite ,  à  les  paffera  au  feu;  voilà  ce  qui  lui  tiendra 
lieu  de  palette  »  &  ce  qui  le  dirigera  dans  l'application  de  {e% 
émaux. 

Parmi  les  émaux  clairs  8c  tranfparens,  il  y  en  a  beaucoup  de  dé- 
fectueux. Leur  défaut  eft  de  laiffcr  trop  peu  de  tems  à  l'artifte  pour 
charger  fa  pièce.  Pour  peu  qu'il  foit  ieat  k  cette  opération,  feuri 
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Couleurs  deviennent  louches  &  bourbeufes»  ce  dont  on  rit  s'ap- 
perçoît  m&Iheureufement  qu'au  (brtir  du  feu. 

Il  éft  donc  important  de  charger  vîte ,  6c  plus  encore  de  n'avoir 
point  de  ces  émaux  dont  les  couleurs  font  incondames. 

On  préfume  que  c'eft  l'eau  qui  les  altère;  cependant  il  y  cni 
àt  il  bonnes  j  qu  on  les  earderoit  huit  jours  entiers  dans  l'eau,  (ani 
qu'elles  perdiffent  rien  de  leur  éclat. 

IV.  L'art  if  employer  t émail  à  la  lampe.  C'eft  de  tous  les  atts  qui 
îe  connoiffe  un  des  plus  agréables  &  des  plus  amufans.  Il  n'jaa» 
cun  objet  qu'on  ne  puifle  exécuter  en  émail  par  le  moyen  du  feir 
de  la  lampe,  &  cela  en  très-peu  de  tems y  iL  plus  ou  moins  par- 
faitement félon  qu'on  a  une  moindre  ou  une  plus  grande  habitude 
de  manier  les  émaux,  &  une  connoifTance  plus  ou  moins  étendue 
de  l'art  de  modeler.  Vo-^  exceller  dans  ce  genre,  ilferoit  donci 
propos  de  commencer  par  apprendre  le  oeffin  pendant  quelque 
tems ,  6c  de' s'occuper  enfuite  avec  quelqu'aifiduité  à  modeler  ton- 
tes fortes  d'objets  &  de  figures. 

Pour  travailler  à  la  lampe,  il  faut  commencer  par  fe  procurer 
des  tubes  de  verre  de  toutes  fortes  de  groffeurs  &  de  toutes  fortti 
de  couleurs  ;  des  tubes  d'émail  de  toutes  fortes  de  grofieurs&de 
toutes  fortes  de  couleurs  ;  &  des  baguettes  folides  d'émail  de  vent 
jde  toutes  fortes  de  groffcurs  &  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Il  faut  avoir  une  table  large  &  haute  à  difcrétion ,  autour  de  la- 
quelle on  puifTe  placer  commodément  plufieurs  lampes  &  plo^ 
fleurs  ouvriers,  &  fous  laquelle  on  ait  adapté  un  grand  foufflctà 
double  vent ,  que  l'un  des  ouvriers  met  en  mouvement  avec  le  pie4 
pour  aviver  &  exciter  la  ftamme  des  lampes ,  qui  étendue  en  lon- 
gueur par  ce  moyen,  &  refferrée  dans  un  efpace  infiniment ctrort- 
relativement  à  celui  qu'elle  occupoit  auparavant,  en  devient  d'une 
;ïrdeur  &  d'une  vivacitéincroyables. 

Il  faut  que  des  ramures  pranquées  dans  l'épaifTeur  du  deffo» 
de  la  table ,  &  recouvertes  de  parchemin,  fervent  à  conduire  le 
vent  à  des  tuyaux  placés  devant  chaque  lampe.  Ces  tuyaux  font 
de  verre;  ils  font  recourbés  par  le  bout  qui  dirige  le  vent  dans  le 
corps  de  la  flanvne  de  la  lampe.  Le  trou  dont  ils  font  percés  à  ce 
bout  eft  aflez  petit.  Il  «'agrandit  à  l'ufer,  mais  on  le  rétrécit  au 
feu  de  la  lampe  même ,  çn  le  tournant  quelque  tems  à  ce  feu.  1 
faut  avoir  plufieurs  de  ces  tuyaux  qui  font  la  fon6tion  dechaiw 
meaux,  afin  d'en  rechanger  quand  il  en  eft  befoin  :  on  les  appcO^ 
porte-vents 

Afin  que  l'ouvrier  ne  foit  point  incommodé  de  l'ardeur  deli 
lampe ,  il  y  a  entre  la  lampe  oc  lui ,  un  morceau  de  bois  quarrc  i 
ou  une  platine  de  fer-blanc ,  qu'on  appelle  un  éventail.  L'évenn» 
eft  fixé  dans  l'établi  par  une  queue  d€  boil,  &  l'ombre  en  cft  j«f' 
tée  fur  le  vifage  d^  l'ouvrier» 
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La  lampe  eft  de  cinvre  bu  de  fer-blanc.  Elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  ;  l'une  qu'on  nomme  la  hoite^  6c  l'autre  qui  retient 
fenom  de  lampe  y  cette  dernière  eft  contournée  en  ovale ,  fa  fur- 
iiceeft  plate ,  fa  hauteur  eft  d'environ  2  pouces,  6c  fa  largeur  d'en- 
viron 6  pouces.  C'eft  dans  fa  capacité  qu'on  verfe  l'huile  6c  qu'on 
met  la  mèche.  La  mèche  eft  un  gros  faifceau  de  coton  :  c'eft  de 
l'haile  de  navette  qu'on  brûle.  La  boite  dans  laquelle  la4ampeeft 
contenue,  nefert  qu'à  recevoir  l'huile  que  l'ébullition^caufée  par 
la  chaleur  du  feu,  pourroit  faire  répandre.  Une  pièce  quarrée  d'un 
pouce  de  hauteur^  foutient  âc  la  bohe  6c  la  lampe. 

Il  eft  très-à-propos  qu'il  y  ait  au  deflus  des  lampes,  un  grand 
futonnoir  renverfé  ,  qui  reçoive  la  fumée  6c  qui  la  porte  hort 
de  l'attelier. 

On  conçoit  atfément  qu'il  faut  que  l'attelier  de  l'émailleur  à 
la  lampe  foit  obfcur ,  6c  ne  reçoive  point  détour  naturel ,  fans 
quoi  la  lumière  naturelle  édipferoit  en  partie  celle  de  la  lam* 
pe«  6c  l'ouvrier  n'appercevant  plus  celle-ci  aflex  diftinâement» 
ne  travailleroit  pas  avec  ^(Tez  ae  iûreté. 

L'attelier  étant  ainfi  difpofê  6c  garni  de  plufieun  autres  inf- 
trumens  dont  nOus  ferons  mention  ci-après ,  il  s'agit  de  travail- 


y  avoit  aucun  objet  qu'on  ne  pût 
Buinœuvre  générale  des  plus  importans. 

.  Les  lampes  garnies  6c  allumées ,  6c  le  foufRet  mis  en  aâion  i 
fi  rémailleur  fe  propofe  de  faire  une  figure  d'homme  ou  d'a- 
nimal, qui  foit  lolide  ,  6c  de  quelque  grandeur,  il* commence 
par  former  un  petit  bâti  de  fil  d'archal  ;  il  donne  à  ce  petit  bâti 
a  difpofition  générale  des  membres  de  la  figure  à  laquelle  il  fer- 
▼ira  de  foutien.  Il  prend  le  bâti  d'une  main ,  6c  une  baguette 
d'émail  folide  de  l'autre  :  il  expofe  cet  émail  à  la  lampe,  6c  lorf- 

S'il  eft  fuftifamment  en  fufion ,  il  l'attache  à  fon  ni  d'archal , 
lequel  il  le  contourne  par  le  moyen  du  feu ,  de  fes  pinces 
rondes  6c  pointues ,  de  fes  fers  pointus  6c  de  fes  lames  de  c^r^ 
nif ,  comme  il  4e  )uge  à  propos  ;  car  les  émaux  qu'il  em-^ 
ploie  font  extrêmement  tendres ,  6c  fe  modèlent  au  feu  comme 
it  la  pâte  :  il  continue  fon  ouvrage  comme  il  l'a  commencé,  em- 
ployant 6c  les  émaux,  6c  les  verres,  6c  jes  couleurs  comme  il 
convient  à  l'ouvrage  qu'il  a  entrepris. 

Si  la  figure  n'eft  pas  folide,  mais  qu'elle  foit  creufe,  le  blti^ 
de  fil  d'archal  eft  fiiperfiu  :  l'émailleur  fe  fert  d'un  tube  d'émail 
ou  de  verre  creux ,  de  la  couleur  dont  il  veut  le  corps  dé  fa  fi- 
gure ;  quand  il  a  fufHfamment  chauffé  ce  tube  à  la  lampe ,  il  le 
H>uffle;  rhaleioe  portée  le  long  de  ia  cavité  du  tube  julqu'à  fon 
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çktrémité'^  qui  s'eft  boHcbéiî  en  fe  fondant  t^yefi  arrêtée ,  df-* 
fentl  réfliail  par  Teffojt  qu'elle  t'ait  en  tout  iens,  &  1«  metea 
bouteille:  rémailleur  «  à  l'aide  du  teu  &  de  fes  mftruinens,  fiait 
prendre  à  cette  bouteille  la  forme  qu'il  juge  à  propos;  ce  fera^ 
ît  f on  veut ,  le  corps  d'un  cygne  :  lorique  le  corps  de  Toifeaa 
eft  formé ,  il  en  allonge  ôc  contourne  le  cou  ;  il  forme  le  b€c 
&  la  queue  ;  il  prend  enfuite  dts  émaux  foHdes  de  la  couleur 
convenable  9  avec  lefquels  il  £ait  les  yeux  ,  il  ourle  le  bec  ,  il 
forme  les  ailes  6i  les  pattes  ^  £c  Tanimal  eft  achevé. 

Une  petite  entaille  pratiquée  avec  le  couperet  à  l'endroit  ok 
le  tube  (Commença  ÔC  la  pièce  finit  ^,en  détermine  la  réparation: 
çu  cette  léparation  (e  fait  à  la  lampe  »  ou  ^d*un  petit  coup. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  efl  applicable  à  une  infinité  d'oo^ 
Vrages  différens.  Il  eâ  incroyable  avec  quelle  facilité  les  fleurs 
^'expédient.  On  fe  fert  d'un  .fil  d*archal  9  dont  Textréraké  fert  de 
ibutien^  le  corps  de  la  fieur  êi  fes  feuilles  s'exécutent  avec  écs 
çmaux.ôc  des  verres  creux  ou  folides,  ôc  de  la  couleur  dont  il 
eiï  à  prppos  de  fe  fervir  félon  l'eipèce  de  Heur. 

Si  Ton  j«tte  les  yeux  fur  un  attelier  d'émailleur  y  compoied'afl 

frand  nombre  de  lampes  &  d'ouvriers ,  on  en  verra ,  ou  qui  fouf- 
ent  des  bouteilles  de  baromètre  ôc  de  thermomètre  ,  ou  dont 
la  lampe  eA  placée  fur  le  bout  de  l'établi.  Si  qui  tenant  la  grande 
iMn^e  '  coupante ,  lutept  au  feu  6c  féparent  à  la  pince  des  vaif- 
Seaux  lûtes  hermétiquemçnt ,  ou  qui  expofant  au  feu  une  bande 
dç  glace  «de  miroir ,  filent  Talgrette  :  lun  tient  la  bande  de  glace 
au  i^Uy  l'autre  tjre  le  fil  &  le  porte  fur  le  dévidoir  ^  qu'il  faittour-' 
ver  de  la  plus  grande  viteÛe  ,  &  qui  fe  charge  fucceflivemeat 
<i'un  écheveau  de  fil  de  verre  d'une  finefTe  incroyable,  fans  quH 
y  ait  rien  de  plus  compofé  dans  cette  opération  que  ce  que  nous 
venons  d'en  dire;  voye» l'article  Dtt&Uué).  Lorique  Técheveiu 
cil  formé ,  on  l'arrête ,  &  on  le  coupe  à  froid  de  la  longueur 
•qu'on  veut:  on  lui  donne  communément  depub  dix  pouces  juf« 
qu'à  douze.  On  fe  fert  pour  le  couper  de  la  lime  ou  du  coupe- 
ret ,  qui  fait  fur  l'émail  l'effet  du  diamant  ;  il  l'entaille  légère' 
suent ,  &  cette  entaille  légère  dirige  furement  la  caflure  ,  de  qud- 
que  groffeur  que  foit  le  filet. 

Tous  les  émaux  tirés  à  la  lampe  font' ronds;  fi  l'on  veut  qu'ib 
foient  plats ,  on  fe  fejrt  pour  les  applatir  d'une  pince  de  fer  dont 
le  mord  efi;  quarré  :  il  laut  fe  fervir  de  cette  pince  >  tandis  qu'ils 
font  encore  chauds. 

On  verra  d'autres  ouvriers  qui  foufReront  de  la  poudre  bril-* 
lante.  Le  fecret  de  cette  poudre  confifle  à  prendre  un  tuyau  ca* 
pillaire  de  verre  9  à  en  expofer  l'extrémité  au  fe^  de  la  lampe  9 
irnforte  qu'elle  fe  fonde  &  fe  fenne,  &  à  fouiBer  dans  le  tube: 
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fcxtrêmîté  quî  «ft  en  fufion  forme.. une  bouteille  d'un  fi  grand 
volume  g  qu'elle  n'a  prefque  plus  d  epaifleur.  On  làifTe  refroidir 
tette  bouteille ,  &  on  la  brife  en  un^ittfinîté  de  petits  éclats  :  ce 
font  ces  petits  éclats  qui  forment-  la  foudre  brillante.  On  dotine 
t  cette  poudre  des  couleurs  difFéreiites ,  en  la  compofant  des 
petits  éclats  de  bulles  formées  de  verres  de  différentes  couleUrsJ 
•  Les  jais  fadices  dont  on  fe  fett  dans  les  broderies  ,  (ont 
Èaffi  feits  d'émail.  L'artifice  en  eft  tel;  qiie  chaque  petite  partiel 
à  fon  trou  par  où  la  foie  peut  pafler*  Ces  trous  fe  ménagent  énf' 
«tant  le  tube  creux  en  long.  Quand  il  n'a  plus  quelle  diamètre 
^o'on  lui  veut,  on  le  coupe  avec  la  Hine  ou  le  couperet.  Lesi 
maillons  dont  on  fe  fert  dans  le  montaj^e  des  métiers 'de^fiufieur» 
ouvriers  en  foie  ,  ne  fe  font  pas  autrement.  •     ri,..'. 

'  On  fait  avec  Témail  des  plumes  avec  leiqueltes  on  pîw».  écrire'' 
&  peindre.  On  en  fait  aum  des  boutons  t-  on  a  des  moulèè  pour 
ks  former  ,  &  des  ciièaux  pour  le^  couper. 
-  On  en  travaille  des  yeux  artificiels ,  des  cadrans  de^  montre  ^^ 
clés  perles  fauffes.  Dans  un  attelier  de  perles  fouiRées  ;  les  uns^ 
ibuâent  ou  des  perles  à  olive  ,  oa  des  perles  rondes-;  d^autres( 
des  boucles  d'oreille,  ou  des  perles'*  baroque^*  Ces  perles  paf-7 
fent  des  mains  4e  rémailleur  ,  entre  les  mains  de  différedtesr  ou^ 
vrières  ;  leur  travail  eft  de  fouffler  la  couleur  d'écaillé  de  pôiffoir 
dans  la  p«rte  ;  de  fafier  les  perles  dans  le  earton,  afin  d^ét^ndr^ 
la  couleur  au  dedans  de  la  perle  ;*^  remplir  la  perle  de  cire  \ 
d'y  paffer  un  petit  papier  roulé  y  de  mettre  les  perles  en  col-» 
Her,&c^  .-   :  ,::.•> 

Lorfque  Téihailleur  travaille,  il  eft  affis  devant  fa  tabïe  ,  16* 
pied  fur  la  «arche  qui  fkit  haufler  &  baiser  le  fouille* ,  tfenint 
«le  la  main  gauche  l'ouvrage  qu'il  veut  émailler,  ou  les  fils  de 
fer  ou  de  laiton  qui  ferviront  de  foutiën  à  fa  figure ,  conduifanç 
de  la  main  droite  le  fil  d'émail  amolli  par  le  feu  de  la  laihpe  , 
&  en  formant  des  ouvrages  avep  une  adrefie  ôc  une  patience 
également  admirable^.  ^ 

Il  eft  très-difficile  de  faire  à  la  lampe  de  grandes  pièces  j  oi\ 
H^cn  voit  guère  qui  pafleni  quatre  ,  cinq  ,  fix  pouces. 

Nous  ne  finirons  pas  cQt  article  ,  fans  indiquer  un  u(age  affeu 
-important  delà  umpe  dç  rémailieup;  c'efl;  de  pouvoir  facile-» 
ment  y  réduire  une  petite  quantité  de.  chaux  métallique,  oi^  y 
efîayer  bne  pareille  quantité  de  minéraLPouf  cet  eôet^  il  faut 
pratiquer  un  creux  dans  un  charbon  de  bois ,  y  mettre  la  chdusç 
à  réduire,  ou  la  matière  à  fondre^  &  faire  tomber  deffus  la  flam-^ 
H)e  de  la  lampe.  On  voit  quç  ç  eft'çaçQr$  Un  woyeo  W^it-ÇîQf^î» 
*tif  pour  foudcr.  £ncycU 
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Emaux  pour  imiur  Us  pUrrcs  prècUufeSm 

L'aiguë  marine  (ê  colore  avec  le  vitriol  de  Chypre^  ou  le  cuivft 
Youge  ;  le  poiûrpre  ,  avec  de  la  magalaife  &  du  périgueux  ;  le 
rouge->brun  »  avec  du  cuivre  rouge ,  ou  de  la  rouillure  de  fer  ; 
le  ronge  clair ,  avec  du  cuivre  de  rofecte  ;  le  rouée  de  rubis» 
avec  ou  cuivre  de  rofette  »  de  même  qu'avec  de  l'or  &  du 
cuivre  de  rofette  ;  le  jaune  ^  avec  de  la  rouillure  de  fer  &  de  l'eau 
de  luer  ;  quelquefois  avec  du  vif-argent  &  du  plomb  ;  l'agate , 
avec  l'argent  &  le  foufre  ;  Tambre  ,  avec  le  minium  ;  le  veid 
d'éméraude,  avec  le  cuivre  jaune  ;  &  la  couleur  d'amétifte»  avec 
l^e  périgueux« 

Email  en  tahltues  ou  Indi  commun.  Ceft  de  Témaîl  bleu.  Haut 
en  couleur,  broyé  avec  de  l'indigo,  &  de  Tamidon  en  poudre, 
léduitsenconfiftance  de  pâte,  ficdrefles  en  tablettes  par  le  moyen 
deTeau  gommée.  Cette  drogue  ne  fert  guère  qu*à  marquer  les 
moutons ,  quoique  néanmoins  il  fe  trouve  quelques  épiciers* 
droguiftes  d'aflez  mauvaife  foi  pour  la  vendre  à  la  place  du  véri- 
table inde.  Pour  découvrir  la  iuppofirion,  il  fufiit  d'en  faire  dif- 
(budredans  l'eau;  l'émail  >dont  eft  compofé  cet  inde  conunun, 
fe  précipitant  au  fond  en  manière  de  fable  ^  ce  qui  n'arrive  pas 
au  véritable  inde. 

Email  ;  c'eft  auffi  une  forte  de  minéral  bleu , réduit  en  poudre, 
&  purifié  par  pluiieurs  lotions,  dont  les  buandiers&lesblanchiffeQ- 
Cs%  fe  fi^veot  pour  donner  à  leurs  toiles  &  à  leurs  linges  fins  ua 
ceil  bleu ,  qui  les  rend  plus  agréables  à  la  vue  &  un  peu  plus 
tranfparens. 

Cet  émail  entre  dans  la  compofition  de  l'empois  bleu  ^  le  meil- 
leur vient  de  Hollande. 

Emad  fe  dit  encore  d'une  forte  de  fayance,  ou  porcelaine  4fluil- 
lée,  très-fine,  &  prefque  tranfparente ,  qui  féerique  à  Venife. 

On  l'imite  en  France  dans  quelques  vttreries ,  &  on  y  tbaSk 
aflez  bien. 

EMERAUDE .  pierre  précieufe  tranfparente,  de  couleur  ver- 
te, fans  mélange  d'aucune  autre  couleur,  &  à  peu-près  de  même 
dureté  que  le  cryftal.  Par  ces  caraôères ,  il  eft  aifé  de  diftinguer 
l'émeraude  de  toute  autre  pierre  verte   &  même  du  diamant 

2ULauroit  une  belle  couleur  verte  auâi  belle  que  l'émeraude. 
>e  queloue  couleur  que  le  diamant  puiffe  être,  on  le  reconnoît 
aifément  a  fon  éclat  ôc.  à  fa  diveté.  L'aisue  marine  eft  d'une  cou- 
loir mêlée  de  verd  &  de  bleu.  Le  péridot  eft  d'une  couleur  mê« 
lée  de  verd  6c  de  jaune.  L'émeraude  eft  la  feule  de  toutes  les  pier- 
res précieufes  occidentales  &  orientales,  qui  foit  verte  ians  mê- 
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^ng€d*autres  couleurs, iî  ce  n'efi  le  blanc  quîTe  trouve  dans  les 

neraudes  imparfaites  :  car  il  y  a  des  cryitaux  d'émeraude  qui 

►nt  en  partie  blancs  &  en  partie  verds ,  ou  qui  ont  différentes 

lîntes  de  verd  plus  ou  moins  foncé.  Les  cryilaux  d'émeraude 

Tnt  9  comme  les  crydaux  de  roche  »  la  figure  d'une  colonne  à 

pc  faces  :  mais  au  lieu  d'avoir  une  pointe  à  chaque  bout ,  ilt 

pont  terminés  par  une  face  hexagone. 

Prefque  tous  les  auteurs  didinguent  les  émeraudes  en  orientales 
qC  en  occidentales.  Us  difent  que  l'orientale  efl  d'un  verd  gai  ou 
clair  ;  qu'elle  a  une  grande  dureté  &  un  grand  éclat  qui  fe  ioutienc 
&  Tômbre  &  à  la  lumière  de  la  chandelle.  Aujourd'hui  on  ne  voit 
aucune  émeraude  orientale;  s'il  y  en  a«  elles  font  d'une  rareté 
extrême.  Les  auteurs  qui  en  parlent^  ne  conviennent  point  du  lieu 
où  elles  fe  trouvent  :  Tes  uns  difent  que  c'eft  en  Arabie ,  Us  autres 
en  Perfe  ,  en  Egypte,  EncycU  . 

Il  y  a  une  différence  affez  confidérable  entre  les  émeraudes 
orientales  1^  &  celles  du  Pérou^  ce  qui  fait  voir  qu'elles  ne  vien- 
nent pas  d'une  même  fource ,  comme  le  croyoit  Tavernier.  Les 
émeraudes  orientales  ont  leur  fource  dans  quelque  lieu  des  Gran  • 
des  Indes  y  que  Tavernier  n^a  pu  apprendre  à  connoitre,  n'ayant 
pas  parcouru  le  quart  de  leur  étencfue  ,  ni  entendu  affez  leslanr 
gués  de  fes  habitans  pour  en  être  inflruît. 

Comme  on  ne  trouve  à  préfent  aucune  émeraude  dont  la  du-^ 
reté  foit  égale  à  celles  des  pierres  orientales ,  on  efl  en  droit  de 
douter  de  l'exiftence  des  émeraudes  de  cette  nature.  Il  y  a  près 
de  quatre-vingts  ans  que  de  Rofnel ,  difoitdans  fon  Mercure  indien 
que  l'on  ne  rencontroit  prefque  plus  d'émeraudes  orientales  ou 
de  vieille  roche,  parceque  la  mine  étoit  épùifée ,  ou  cachée  dans 
un  lieu  inacceffible.  EncycL 

On  tient  l'émeraude  orientale  plus  dure ,  plus  brillante ,  &  plus 
tranfparente  que  la  péruviane  >  qui  le  plus  fouvent  a  quelques  nua- 
ges ,  6c  jette  moins  de  feu  :  d'ailleurs  il  en  vient  une  fi  grande 
Quantité  du  Pérou  à  Cadix,  par  la  voie  de  Carthagène,  qu'elles 
font  beaucoup  baiffées  de  prix  &  de  réputation.  jC/eft  prefque  \z 
feule  qu'on  connoiffe  aujourd'hui:  elle  eft  bien  plus  belle  que  celle 
d^Europe ,  fa  couleur  eft  d'un  beau  verd  fonce. 

Les  émeraudes  d'aujourd'hui  fe  trouvent  dans  la  Vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  affez  près  de  la  Nouvelle  Carthage  ,  &  entre 
les  montagnes  de  Grenade  &  de  Popayen  ;  &  c'eff  de  là  qu'on 
en  tranfpoite  à  Carthagène  une  fi  grande  quantité  tous  les  ans. 
Ce  futvde  ces  fortes  d'émeraudes,  qui  ne  font  pas  néanmoins  ex- 
trêmement fines,  que  nos  François  firent  un  fi  grand  butin,  lorfque 
pendant  les  dernières  guerres  M,  de  Pointis  Se  M.  Ducaffe  s'em- 
parèrent de  cette  ville*- 
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Uémeraude  cft^la  quatrième  pierre  pour  la  dureté  ,  à  compter 
du  diamant  ;  une  lime  a  peu  de  prife  fur  l^emeraude  :  celle 
qu'on  nomme  orientale  eil  d'un,  verd  clair ,  de  forte  que  le  fond 
de  fa  couleur  paroit  tirer  fur  le  jaune.  Les  émeraudes  d'occidetit 
font  d'un  verd  foncé,  &  la  couleur  verte  qui  en  fait  la  bafe,  pa- 
roit tirer  fur  le  bleu.  L'émeraude  fe  forme  dans  le  quartz  &  dans 
les  mêmes  pierres  que  les  cryftaux,  félon  Wallerius,  Miner.  Tom. 
I.  p.  J2iç.  Henckel  met  Témeraude  pour  la  troifîème  pierre  pré* 
cieufe.  Le  Dictionnaire  du  Citoyen  dit  que  le  Bréiil  en  fournit  d'iffl 
keauvtrd  foncé. 

M.  d'Herb^Iot  dans  fa  Bihliothèque  orientale^  en  parlant  de  h 
yille  d'Afuan  fituée  dans  la  Grande  Eg}'pte ,  rapporte  qu'on  tient 
eue  c'eft  aux  environs  de  cette  ville  que  fe  trouve  la  feule  mine 
des  émeraudes  orientales  qui  foit  connue  dans  tout  le  monde. 
Ce  font  apparemment  les  pierres  qu'on  tiroit  de  cette  mine,  qu  on 
jiommoit  émeraudes  de  vieille  roche. 

On  trouve  auilî  des  émeraudes  dans  l'ifle  de  Chypre,  dans  la 
Grande-Bretagne,  en  Italie  &  en  Allemagne;  mais  c'eft  peu  de 
chofe,  fi  même  ce  font  de  véritables  émeraudes. 

Préfentement  qu'on  a  ou  plus  d'expérience ,  ou  moins  de  cré- 
dulité ,  on  eftime  les  émeraudes  pour  leur  beauté ,  &  nullement 
pour  leur  vertu,  quoique  quelques  modernes  croient  encore  que 
féduites  en  poudre  impalpable,  6c  mêlées  avec  l'eau  rofe,  elles 
peuvent  être  de  quelque  ufage  dans  la  médecine. 

L'émcraude  eft  une  pierre  ïovï  cilimée  ;  celles  de  l'Amérique, 
lorfqu'elles  font  pariaites,  fe  vendent  aufli  chères  que  les  pierres 
orientales.^ 

Théophraflé  rapporte  qu'un  Roi  de  Babylone  préfenta  au  Roi 
d'Egypte.  un«  émeraude  dont  la  longueur  ctoit  de  quatre  coiwéei, 
&  )a  largeur  de  trois,  &  qu'en  même  tems  il  y  avoit  en  Egypte  un 
cbélifque  compofé  de  quatre  émeraudes,  qui  avoit  quarante  cou- 
dées de  haut,  quatre  de  large  en  quelques  endroits ,  &  deux  dans 
d'autres.  Il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  émeraudes  de 
cette  grandeur  :  on  a  pris  pour  émeraudes  des  pierres  d'une  autre 
nature.  L'hiftoire  de  la  déclTe  émçraude  ,  rapportée  par  Garci- 
Jaflb  de  la  Tega  ,  me  paroît  plus  vraifemblable.  Cet  auteur  et 
que  les  peuples,  de  la  vallée  de  Manta  au  Pérou  ,  adoroient  une 
émeraude  grofle,  comme  un  oeuf  d'autruche  \  on  la  montroit  les 
jours  de  grande  fête  ,  &  les  Indiens  accouroient  de  toutes  parts 
pour  voir  leur  déefTe ,  &  pour  lui  offrir  des  émeraudes.  Les  prê- 
tres &  les  caciques  donnoient  à  entendre  que  la  déeffe  étoît  btcfl 
aife  qu'on  lui  préfentât  fes  filles  ,  &  par  ce  moyen  ils  en  amafle- 
rent  une  grande  quantité.  Les  Etpagools,  dans  le  tems  de  Ja  con- 
quête  du  Pérou,  trouvèrent  toutes  les  iilles  de  la  déefte;  mais  les 
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Indiens  cachèrent  fi  bien  la  mère,  qu'on  n'a'  jamais  pa  fçavoîr  où 
45lle  étoit.  D.  Alvarado  &  fes  compagnons  briftrent  la  plos  gran-' 
<3e  partie  des  émeraudes  fur  des  enclumes ,  parcequYis  croyoient 
4^e  fi  elles  étoient  fines,  elles  ne  dévoient  pasfe  cafler.  EncycL 
La  préome  d'érneraade ,  que  les  lapidaires  regardent  comme 
la  mère  ou  matrice  de  Témeraude,  efimife  au  nombre  des  pierres 
Twécieufes ;,  elle  eft  dure,  transparente,  &  demi^bpaque,  &  cft 
ordinairement  mêlée  de  jaune ,  de  verd ,  de  blanc  ,  de  bleu ,  avec 
Guelques  taches  noirâtres  ;  elle  efi  de  couleur  de  fen  Wodward 
la  range  dans  fa  difiribution  des  fofililes ,  à  la  féconde  clafle  y  de 
la  féconde  efpèce ,  &  de  la  féconde  forte. 

Valeur  des  Emeraudes  brutes* 

Celles  de  la  première  forte  ^  qui  s'appellent  flafmes  à  broyer,^ 
valent  6  écus  le  marc. 

Les  pUfmes  d'un  verd  un  peu  gai....  (  Le  prix  de  ceue  farte 
n'eft  point  marqué  dans  la  note.  ) 

Les  demi- morillons  valent  35  écus  le  marc. 

Les  morillons  bons,  qui  font  de  petits  morceatix  de  belle  cou- 
leur ,  valent  60  à  70  écus  le  marc. 

Les  émeraudes,  qui  font  en  plus  grands  morceaux  que  les  mo« 
filions  bons,  6c  qu'on  appelle  troijîeme  forte,  font  eftimées  150 
à  iooécus  le  marc. 

Celles  qu'on  nomme  deuxième  forte ,  dont  les  morceaux  font 
plus  grands  Ôc  plus  nets  que  les  précédens,  valent  300  à  350. 
écus  le  marc.  * 

Et  celles  qui  s'appellent  première  couleur,  SLUtrement^négres  car-^ 
tes  font  de  500  à  700  é/cus  le  marc. 

Emeraudes  taillées  ,&  en  cabochons ,  ou  pierre  bonne ,  étant  de  belle 

couleur,  valent  ^  fçavoir 

Celles  du  poids  d'un  carat,  ou  4  grains,      %  -écus. 

Celles  de  i2  carats,  -  -  -           6 

Celles  de  3  carats,  -  -  -         10 

Celles  de  4  carats ,  '•*-  ^  '   -         IÇ       ' 

Celles  de  5  carats^  -  -  -        ao 

Celles  de  6  carats ,  -  -  -         30 

'  Celles  de  7  carats,  -  -  -        70' 

Celles  de  b  carats,  *  -  •  •  -         80 

•    Celles  de  9  carats,  -  ^  •-  100 

Et  celles  de  10  carats,  -  -  -  Ï5O 

U  y  a  une  autte  elpèce  d*cmeraude  de  notte  pays,  ou  de  £iuf« 
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fe  émeraude»  que  l'on  troure  dans  les  moAtagnés  de  Smfle  oïl 
d'Auvergne»  que  l'on  peut  zppelltr  émeraudt  bdiardg  dt  montagnt; 
elle  eft  très-tendre  &  d*un  verd  pâle. 

EMERIL  ;  c'eft  une  mine  de  fer  d'une  dureté  extraordinaire; 
elle  eft  pefante  &reflemble  à  une  pierre;  fa  couleur  eft  ou  grife, 
ou  rougeâtre  y  ou  noirâtre  :  la  partie  ferrugineufe  y  eft  en  très- 
petite  quantité,  &  tellement  enveloppée,  que  l'aimant  ne  peitf 
point  l'attirer.  L'émeril  réfifte  à  l'aâion  du  feu ,  &  n'entre  eo 
fufion  que  très-difficilement  ;  il  faut  y  joindre  pour  cela  une 
grande,  quantité  de  fondans  :  c'eft  ce  qui  l'a  fait  placer  au  nom- 
bre des  mines  de  fief  réfraâaires.  On  voit  par-là  que  l'on  ne  troo- 
veroit  point  fon  cpmpte  à  traiter  l'émeril  pour  en  tirer  le  fer. 
L'ufage  principal  qu'on  en  fait,  eft  de  polir  l'acier ,  le  fer,  le 
verre,  &  les  pierres  les  plus  dures  ;  mais  pour  l'employer  ainfi, 
il  faut  commencer  par  le  réduire  en  une  poudre  extrêmement  &- 
nt,  enfuite  de  quoi  on  le  délaye  dans  l'eau,  ou  dans  de  l'huile 
pour  certains  cas.  EncfcL  \ 

Cette  pierre  métallique  fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  mi- 
nes des  métaux,  mais  particulièrement  dans  celles  d'or ,  de  cui* 
vre,  ôc  de  fer.  On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  d'émeiil, 
celui  d'Efpagne ,  l'émeril  rouge,  &  le  commun. 

L'émeril  d'Efpagne  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  du  Pérou, 
&  des  autres  provinces  de  l'Amérique  Efpagnole.  L'on  peut  re- 
garder jce  minéral  comme  une  èfpèce  de  marcaflîte  de  ce  riche 
métal ,  tant  il  eft  parfemé  de  petites  veines  d'^r  ;  auffi^le  Roi  d'Ei- 
pagne  en  a-t-il  interdit  la  fortie  hors  de  fes  Etats,  ce  qui  le  rend 
très* rare  en  France,  au  grand  déplaiiir  des  chercheurs  de  pierre 
philofophale,  qui  fondent  de  grandes  efpérances  fur  la  tranfimir 
talion  de  ce  précieux  minéral* 

L'émeril  rouge  (ê  tire  des  mines  de  cuivre.  Le  peu  qu'on  ei 
voit ,  Ôc  qu'on  en  confomme  à  Paris ,  vient  de  Suède  y  &  de 
Norwége  :  on  le  fubflltue  quelquefois  à  celui  d'Efpagne  :  mais  il 
faut  être  bien  inepte  &  bien  novice  pour  s'y  tromper  ;  Témeril 
rouge  n'ayant  auoune  vénule  d'or ,  &  étant  piat,  uni  Ôc  dur,' tou- 
tes qualités  que  n'a  point  celui  d'Efpagne. 

L'émeril  commun  fe  trouve  dans  les  mines  de  fer  :  il  y  en  a 
en  abondance  dans  lifte  de  Gernefey,  qui  appartient  à  l'Angle- 
terre ,  &  dans  celle  dlbfa  fur  les  côtes  de  Tofcane.  C'eft  l'uni- 
que dont  on  faiTe  un  aftea  grand  négoce  en  France ,  particulier 
rement  à  Paris,  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'ouvriers,  ar- 
muriers, couteliers,  ferruriers,  vitriers,  lapidaires,  marbriers 
&c.  qui  s'en  fervent,  les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de  fer, 
&  \t%  autres  pour  tailler  &  couper,  leurs  verres  9  mar)}res ,  &  pier^ 
es  précieufes.. 
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Ceiee  fqrte  d'émeril  eft  d'un  gris  un  peu  rougeâtre»  très-dur  ; 
kc  par  conféquent  très-difficile  aj)ulyérifer.  Les  Anglois  font  les 
Ibus  qui  le  r^duifent  en  poudre ,  par  le  moyen  des  moulins  à 
^u  deftinés  à  cet  ufage ,  &  qui  renvoient  tout  pulverifé.  Si 
^'on  en  veut  de  cette  forte ,  la  poudre  la  plus  fubtile  &  la  plus 
pipalpable  eft  la  meilleure  ;  fi  au  contraire  on  le  choifit  en  pier- 
res,  il  faut  qu'il  foit^haut  en  couleur,  &  point  rempli  de  roche  s'il 
Ce  peut. 

^  La  potée  d'^merîl  eft  cette  efpèce<leboue  qui  Je  trouve  fur. 
les  roues  ou  meules,  fur  lefquelles  les  lapidaires  taillent  leurs 
pierres. 

Les  Anglois,  qui  font  un  très-grand  commerce  de  l'émeril,  ti- 
tent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu'on  voît  en  Angleterre^ 
particulièrement  de  llle  de  Naxie,  où  il  ne  coûte  qu'un  écu  les 
30  quintaux,  le  quintal  péfant  140  livres  $  auili  ont-ils  coutume 
d'enlefter  tous  leurs  vaiffeaux. 

EmtriL  Les  fculptetfrs  ôc  marbriers  appellent  cmertl ,  un  mé- 
lange de  quelque  métal ,  afTez  ordinairement  de  cuivre  ,  qui 
isLxt  corps  naturellement  avec  quelques  particules  de  marbre,  ^ 
qû  eft  fi  dur,  qu'il  71'y  a  guère  d'outils,  pour  bons  &  acérés 
qu'ils  foient,  qui  ne  s'égrainent  ou  ne  rebrpuffent  contre.  On.  le 
trouve  plus  fouvent  dans  les  marbres  blancs  que  dans  les  marbres 
de  couleur.  Voy.  Martre» 

EMPOIS;  efpèce  de  colle  très-légère,  domlestiflerands,  les  lin* 
gères  &  blanchifleufes  fe  fervent  pour  empefer  &  affermir  les 
toiles  fines  qui  doivent  être  claires  6c  avoir  de  la  confiftance. 

Il  y  a  deux  fortes  d'empois  ;  le  bianc ,  qui  fe  fait  avec  l'a- 
nùdon  feul  ;  &  le  bleu,  où  l'on  ajoute  du  bleu,  ou  émail  de 
Hollande* 

Prenez  une  demi-livre  d'amidon;  faites-la  bouillir  dans  trois  pin« 
Us  d'eau  bien  nette  ;  remuez^la  pendant  lebullition  avec  unelpa- 
tule  de  bois  ;  ajoutez  une  once  d'émail  de  Hollande ,  ou  de 
bleu  5  avec  gros  comnie  une  petite  noix  d'alun  de  roche,  &  auunt  de 
cire  gonunelée  :  faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  ;  6c  quand  vous 
vous  appercevrez  que  l'eau  commencera  àfe  clarifier,  ôtez  le 
Sftélayge  de  defiiisle  feu,&  paflez-le  par ^m linge  propre  EncycL 

ENCENS,  en  latin  thm  mafculum^  Manum  ;  c'eft  une  fubf- 
tance  réfineufe,  d'un  jaune  pâle  ou  tranfparent,  en  larmes  fem^ 
blables  à  celles  du  maftic,  mais  plus  grofTes. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Geoffroy  qui  en  a  parlé  avec  le  plus 
de  <briéveté  &  de  vérité,  fuivant les  Èncychpédîftcs. 

L'encens  eft  fec  &  dur^  d'un  goût  un  peu  amer,  modérément 
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acre  &  réfineux ,  non-défagréable  &  d*une  odeur  pénétrantes 
Lorfqu'on  le  jette  fur  le  feu  9  il  devient  aïkRtôt  ardent ,  &  rép»d 
une  tlamme  vive  qui  a  peine  à  s'éteindre  :  il  ne  coule  pas  com- 
me le  maftic.  Si  on  le  met  fous  les  dents,  il  fe  brife  audi-tot  en 
petits  morceaux  ;  mais  il  ne  ie  réunit  point  comme  le  mafiic , 
oc  on  ne  peut  pas  le  rouler  comme  lui  dans  la  bouche ,  parce 
qu*il  s'attache  aux  dents. 

Les  gouttes  d*encens  font  tranfparentes ,  oblongues  &  arron- 
dies; quelquefois  elles  font  feules,  quelquefois  il  y  en  a  deux 
cnfemble,  &  elles  refTemblent  à  destefticules  ou  à  des  mamel* 
les,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  groffes:  c'ed  de  là  que 
viennent  les  noms  ridicules  à'^tncens  mâle  &  â^  encens  femelle,  Quel- 
.  ^efois  il  y  a  quatre  ou  cinq  gouKes  d'encens  de  ia  greffe ur  d'un 
pois  ou  d'une  aveline,  qui  iont  par  hafard  attachées  à  l'écorce 
ce  l'arbre  d^oii  elles  ont  découlé.  On  eitime  l'encens  qui  eil 
blanchâtre,  tranfparent,  pur,  brillant,  fec. 
'  L'encens  a  été  connu  non  feulement  des  Grecs  &  des  Arabes, 
mais  auâi  de  prefque  toute  les  nations  âc  dans  tous  les  tems. 
Son  ufage  a  été  très-célèbre  &  très-fi»équent  dans  les  facrificesj 
car  autrefois  on  les  faifoit  avec  de  l'encens  ,  &  Ton  s'en  fervoit 
comme  on  s'en  fert  encore  à  préfent ,  pour  exciter  une  odeur 
agréable  dans  les  temples.  Cette  coutume  a  prefque  paffé  par- 
mi toutes  les  nations  ,  dans  toutes  les  religioas ,  6w  dans  touf 
les  lieux. 

-  Ce  que  quelques-uns  appellent  parfum  ou  encens  des  Juifs , 

Îarcequ'ils  s'en  fervoient  fonvent  dans  leurs  temples,  eft  une  maff© 
îche ,  un  peu  réfmeufe ,  dont  l'écorce  eft  ro*igeâtre  qui  a  Todcur 
pénétrante  du  florax  liquide.  Cette  maffe  eu  faite  des  écorces  de 
ÎWbre  appelle  rofa^mhllas  ,  que  l'on  fait  bou'41ir  ,  &  que  Ton 
exprime  après  que  l'on  en  a  tiré  le  florax  liquide  ;  elle  ii'efl  bon» 
ne  qu'à  brûler.  Encyd* 

La  fuie  d'encens  eft  cette  dernière  forte  ^e  manne  d'encefiS} 
brûlée  de  la  manière  qu'on  brûle  l'arcançon*,  pour  faire  du  noir 
de  fumée. 

L'écorce  d'encens  efè  Técorce  de  l'arbre  thurifere  qiM  Je  pro- 
duit ;  elle  4  prefque  les  mêmes  qualités  &c  la  même  odeur  que 
r«ncens;  aufli  fait-on  entrer  cette  écorce  dans  la  compofitioa 
des  paflilles  &  des  parfums  inflammables.    . 

-  Bien  des  habiles  droguifles  croient  que  toute  l'écorce  d'en- 
cens ,  qu'on  voit  en  France ,  n'efl  autre  choie  que  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  encens,  dis  Juifs  ,  qui  efl  une  écorce  qui  vient 
àài  Indes  ,  ôc  qui  efl  bien  différente  de  la  véritable  écorce  d'en- 
cens ,  tant  pour  le  prix  ,  que  pour  l'odeur  ôc  les  propriétés. 

Le  galipot  s'appelle  groj  encen$  ou  ençôns  commun  >  pour  diSh 
ter  de  Toliban  ^  qu'on  applie  encens  fin^ 
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Ventins  blancy  Vehctns  commun  ou  tnccns  dit  village ,  font  auffi 
■des  noms  fous  lefquels  on  vend  le  galipot. 

L encens  tfiarbri  ou  madré  ,  comme  rappellent  les  provençaux» 
eft  une  des  efpèces  de  barras. 

L'encens  des  Indes  ^  qui  vient  par  les  vaifTeaux  de  la  Compa<^ 
gnie  Françoife  s  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  bon  que  celt» 
d'Arabie  ,  ou  du  njiont  Liban  ;  on  l'appelle  vulgairement  encens 
MMocka  ,  quoiqu'il  ne  vienne  pas  de  cette  ville  d'Arabie.  On 
Fen  apporte  en  maûe ,- quelquefois  eh  petites  lames ,  mais  toujours 
fort  chargé  d*ordur».  Il  eft  rougeâtre  &£  d'un  goût  un  peu  amer. 
Quelques  marchands  épiciers-droguîftes  le  aohnent  pour  vrai 
oliban  ;  c'eft  de  leur  part  une  erreur  ou  une  tromperie  ;  d'au* 
Ires ,  non  moins  hardis  &  auili  infidèles  ,  le  vendent  pour  vérita** 
le  bdeUium, 

Cet  encens  eft  le  moindre  qne  le»  pauvres  gens  ama^Tent 
for  la  terre  en  Arabie.  On  ne  porte  guère  à  Mocha  que  àt 
celui-là  ,  pour  le  vendre  aux  vaiffeaux  d'Europe ,  qui  y  m(>uil-< 
lent  en  venant  des  Indes  ;  on  aime  mieux  en  Arabie  ,  conTer-* 
ver  le  bon  ^  en  faveur  des  caravanes  «  qui  font  établies  pour  la 
.  tranfporter  jufqu'au  port  de  la  Méditerranée  ;  car  pour  le  mau* 
vais  il  ne  v^udroit  pas  la  peine  de  le  charier  par  cette  voie*   v 

Les  auteurs  modernes  paroifTent  plus  embarrafTés  fur  la  vraie 
origine  de  l'encens  ^  oue  ne  l'ont  éré  les  anciens.  Théophraile  , 
Diojfcoride  ,  Pline-,  &  pluiieurs  autres  ont  toujours  afluré  que 
cet  aromate,  du  moins  le  véritable  ,  ne  vient  que  de  l'Arabie  feiH 
le  ;  c'efl  pour  cette  raifon  que.  dans  l'antiquité  on  lui  donnotC 
fouvent  le  nom  de  tkurif^re^  qui  veut  dire  encenfière^  ou  la  ter* 
te  qui  produit  l'encens.  Ces  Naturalilles, en  cela, ne fe  font  poinc 
troihpés  ;  car  en  effet ,  toutes  les  nations  voifmes  ^  ne  le  tirenc 
encore  aujourd'hui  que  du  milieu  de  cette  contrée  ^  où  verita^ 
blement  on  le  trouve^  &  qui  eft  le  feul  endroit  qui  puifTe 
le  produite.  [C'eft  de  quoi  je  me  fuis  très-bien  informé  de  plu- 
fieurs  marchands  droguiftes  parmi  le  Banians  à  Surate ,  à  Maf- 
c;ate  ,  Port  d'Arabie  ^  &  à  Gameron  ou  Bender-Abaffi  ea 
Perfe* 

Je  n'ai  pu  apprendre  de  .même  ,  ni  le  genre  ni  la  nature  de 
Tarbre  d'oii  cette  réfme  découle  ;  6c  jufqu'ici  aucun  étranger  ne 
Ta  connue  9  du  moins  depuis  le  tems  que  des  Rois  d'Egypte  &  ée 
la  Natolie  en  firent  tranfplanter  quelques  pieds  dans  leurs  jardins  ^ 
avec  beaucoup  de  dépenfe  ^  &  pour  fa.isfaire  leur  curiofité  y 
comme  Pline  le  rapporte. 

Il  y  a  bien  apparence  que  cet  arbre  vient  fur  des  monta-« 
gnes  qui  font  proches  de  celles  qui  féparent  l'Arabie  Heureufe 
^  la  Déferte  ,  &  où  perfonne  ne  pénètre  que  les  gens  du 
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da  pays.  ^Ceux-ci  trafiquent  l'encens  qu'ib  en  tirent  avec  leos 
voîfins  qui  font  auffi  Arabes ,  &  qui  le  portent  chez  rétrangtc; 
fçavoir ,  en  Egypte  &  en  Syrie  par  les  caravanes  ,  &  enPeife  & 
à  Surate  ,  en  le  faifant  traverfer  la  mer.  Paivu  arrirer  de  cène 
snarchandife  aux  ports  de  ces  derniers  endroits  ,  que  des  v^ 
iêaux  Arabes  y  appponèrent  en  172 1  9I72A  &  i723- 

L'encens  efi  appelle  lihanos  par  tes  Grecs  y  mot  qu'Us  ont  dré 
des  langues  Hébraïque  &  Syriaque,  &  qui  fignifie  blanc  Ce  nom 
a  été  donné  à  cette  gomme  réfineufe ,  a  cauiê  de  fa  couleur ,  qui 
eft  naturellement  blanche.  Le  mot  dV/c^^m  eft  aufli  grec»?»- 
ttant  de  la  même  fource  ;  il  défigne  le  blanc  par  excellence  ;c'eS 
pourquoi  l'encens  le  plus  Uanc^  le  plus  beau  porte  ce  nom, 
pour  le  mieux  diflinguer  de  l'autre  ;  &  encore  parceqne 
la  blancheur  pafle  celle  de  toutes  les  autres  réfines.  Celaétasti 
la  fignîficatîon  de  fon  nom  ne  vient  point,  conune  on  le  pré- 
tend ,  à'oUun  libani  ,  pour  défigner  que  cette  réfine  décov* 
le  conmie  une  huile  d'un  arbre  qu  croît  au  Mont*Liban. 

On  fçait  encore  aiTez  généralemem  qu'un  des  grands  oofliH 
merces  des  Arabes  ,  a  toujours  été  l'encens^  &  que  cette  natioii 
a  paiTé  de  tout  tems  pour  la  feule  qui  l'a  fourni  à  toutes  les  an- 
tres qui  font  répandues  tant  en  Afie  &  en  Afrique  »  qu'en  Eu- 
rope ,  ce  oui  auroit  été  le  contraire  fi  cet  arbre  qui  le  porte  avoit 
cru  naturellement  ,  on  qu'il  eut  été  commun  aux  envirom  te 
montagnes  du  Liban.  Peut-être  a-t-on  aifez  efiayé  autrefois  de 
de  l'y  faire  venir,  auffi-bien  qu'en  Egypte  &  ailleurs  ;  mais  ces 
endroits  ne  fçauroient  être  un  climat  propre  à  produire  Tenceos. 
Son  arbre  ne  vem  point  abfolument  d'hyver,  6c  le  moindre  froid 
It  feroit  pénr,  ou  le  rendroit  ftérile,en  ne  donnant  que  très-peu  de 
véfine.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit-là  la  raifon  pour 
laquelle  il  ne  s'y  en  trouve  i>6int  A  l'égard  des  Indes  ,  l'abondai- 
ce  des  pluies  qui  y  tombent  une  .bonne  partie  de  l'année  ^  eftoB 
autre  inconvénient  ,  qui  fait  qu'il  ne  peut  y  en  venir  non  plv» 
Pour  paffer  à  d'autres  remarques  fur  l'encens  ,  on  dit 
qu'on  ne  fçait  pas  trop  pourquoi  î'oliban ,  qui  efl>  le  plus  fin, 
eft  appelle  encens  mâle.  Pline  donne  aflez  à  entendre  que  cette 
dénomination  vient  de  ce  qu'on  trouve  parmi  le  bon  encens, 
aflez  fouvent  des  morceaux  qui  reflemblent  à  des  tefticules  par 
leur  forme  ou  leur  rondeur  ;  œs  morceaux  fom  toujours  les  pi» 
blancs  âc  les  meilleurs  ;  ce  font  les  mêmes  qu'on  tiomme  encore 
Vtcens  en  larmes  ,  quand  leur  rondeur  finit  par  une  pointe.  Le 
nom  de  mâle  a  paile  enfuite  à  tous  les  morceaux  d'encem  qui 
ont  la  même  qualité  Jèxi  bonté ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toujours 
la  même  forme.  C*eft  certainement  dans  ce  fens  que  les  Ara* 
bes  d'aujourd'hui  donnent  ce  nom  à  l'encens  le  plus  beau^L'eni 
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cens  ordinaire  ou  le  plus  commun  ,  &  qui  n'a  pas  la  blancheur  de 
Toliban  y  eft  quelquefois  appelle ^m^i/è  dans  les  pays  orientaux, 
pour  le  diilinguer  du  mâle  ,  mais  plus  ordinairement  on  Vy 
nomme  Amplement  encens. 

Noms  qu*on  donne  à  cet  aromate  par  différentes  ratfbns  de  reJTemblan'' 
ce  &  de  qualité  y  ou  abrégé  de  ce  qui  vient  éten  être  dit, 

1^.  Encens ,  du  mot  Latin  incendens  ,  matière  qui  brûle  par- 
cequ'il  faut  la  brûler  pour  en  aVoir  le  parfum  ou  l'odeur. 

a*'.  Encens  en  larmes^  parcequc  les  bons  morceaux  de  cette  ré- 
fine  ont  chacun  la  figure  d'une  larme. 

30.  Encens  mâle ,  parceque  les  mêmes  morceaux  fufdits  refTem- 
blent  auilî  par  leur  rondeur  &  leur  bonté  à  des  tefticules. 

4^.  Encens  femelle ,  parcequ'il  eft  moindre  que  le  mâle ,  &  qu'il 
n'en  a  pas  la  figure  ^  ou  qu'il  a  celle  des  mamelles. 

5^.  Oliban^  parceque  c'efl  l'encens  le  plus  blanc  de  tous  &  le 
meilleur.  C*eft  le  même  que  le  ae.  &  le  3e. 

6?.  Manne  £  encens,  JLes  petits  grains  d'Oliban  portent  ce  nom , 
parcequ'ils  reffemblent  à  des  grains  d^  manne  purgative,  qui  font 
blancs.  Mémoires  de  M.  Garcin. 

L* encens  de  T/iuringe  efl ,  comme  on  le  dit  dans  le  Diftionnaire 
de  Trévoux  y  la  réfme  que  fournifTent  les  pins  de  la  Thuringe ,  6c 
fur-tout  du  territoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forêts  de  ces  fortes 
d'arbres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  de  petits  grumeaux  qu'el- 
les enfouiffent  dans  la  terre  quelquefois  jufqu'à  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur. Là,  cette  poix,  par  la  chaleur  fouterreine,  reçoit  un  nou- 
veau degré  de  déco6^ion ,  &  fe  réduit  en  mafTe;  on  la  tire  enfurte 
de  terre  par  gros  morceaux ,  Ôc  c'efl  ce  qil*on  appelle  encens  de 
Thuringe,  qu'on  vend  hardiment  pour  de  l  encens.  Voyez  rOric' 
tographie  de  M.  Schut.  Encycl. 

ENCRE  à  écrire  y  (Arts,)  en  latin  atramentum fcriptorium , liqueur 
noire  compofée  d'ordinaire  de  vitriol  romain  &  de  noix  de  galle 
concafTées ,  le  tout  macéré ,  infufé  &  cuit  dans  fuffifante  quantité 
d'eau,  avec  un  peu  d'alun  de  roche  ou  de  gomme  arabique,  pour 
donner  à  la  liqueur  plus  de  confiflance. 

Entre  tant  de  recettes  d'encre  à  écrire,  nous  commencerons  par 
indiquer  celles  de  MM.  Lémery  6c  Geoffroy  ;  le  lecteur  choifira, 
ou  même  les  perfeftionnera. 

Prenez ,  dit  M.  Lémeri ,  fix  livres  d'eau  de  pluie ,  feize  onces  de 
noix  de  galle  concafTées.  Faites-les  bouillir  à  petit  feu  dans  cette 
eau  jufqu'à  réduÔion  des  deux  tiers,  ce  qui  formera  une  forte  dé* 
coâion  jaunâtre,  dans  laquelle  les  noix  de  galle  ne  furnageront 
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pliis;îettez-y  deux  onces  dégomme  arabique  puIvénfee,<{ueToiii 
aurez  fait  diuoudre  ^auparavant  dans  du  vinaigre  en  quantité  fufi- 
fante.  Mettez  enfuite  dans  la  déco^lion  ,  huit  onces  decouperofe 
ou  vitriol  romain  ;  donnez  encore  à  votre  décoâion ,  devenue  noi- 
re f  quelques  légers  bouillons  ;  laifTez-la  repofer.  Enfin  ver(ez-U 
douceaient  &  par  inclinaifon  dans  un  autre  vaiffeau  pour  votre 
ufage. 

Prenez ,  dit  M.  Geoffroy  ,  quatre  livres  d'eau  de  rivière  ,  dcm 
livres  de  vin  blanc  ,  fix  onces  de  noix  de  galle  d'Alep  pilées; 
macérez  pendant  vingt-quatre  heures  »  en  remuant  de  t^tns  en  tems 
votre  infiiûon»  Faites-la  bouillir  enfuite  pendant  une  detaii  heurta 
en  l'écumant  avec  un  petit  bâton  fourchu ,  élargi  par  le  bas,  reti- 
rée le  vsdfleau  du  feu.  Ajoutez  à  votre  décoâion  deux  onces  de 
fomme  arabique,  huit  oncesde  vitriol  romain ,  trois  onces  d'alus 
e* roche; macérez  de  nouveau  pendant  vingt-quatrehjeuresjdon- 
nez-y  maintenant  quelques  bouillons  :  enfin,  paflez  la  décoâiioa 
refix>idie  au  travers  d  un  linge. 

Qn  fait  même  de  l'encre  iur  le  champ ,  ou  du  moins  une  liqueur 
noire  «par  le  mélange  du  vitriol  verd  avec  la  teinture  de  noix  de 
galle*  Cette  couleur  noire  vient  de  la  prompte  révification  du  fer 
contenu  dans  ce  vitriol ,  &  cela  eft  û  vrai ,  que  la  noix  de  galle  fans 
vitriol^mais  feulement  jointe  avec  de  la  limaille  de  fer,  dopne  une 
pareille  teinture  dès  qu'elle  a  eu  le  tems  de  divifer  ce  fer  qui  eft 
ea  limaille.  Atnfi  »  le  vitriol  dont  on  fait  l'encre  «  efl  du  fer  diiV 
fous  par  un  acide  ^vec  lequel  il  eft  intimement  mêlé  ;  la  noix  de 
galle  eft  un  alkali  qui  s'unit  avec  les  acides,  ôc  leur  fait  lâcher  le 
ièr  qui  leparoit  dans  fa  noirceur  naturelle.  Voilà  la  méchanique 
de Tencre  ;  auffi  des  àinq  efpèces  de  vitriol ,  celui  qu'on  appel- 
Jle  viiriol  de  Chypre  pu  de  Hongrie ,  eft  le  feul  qui  ne  fafTe  point 
d'encre  »  parceque  c'eft  le  feul  dontlabafe  foit  de  cuivre  ,  au- 
lieu  que  dans  les  autres  c^eft  du  fer.  qui  Teft. 

Si  ,  après  que  l'encre  eft  faite ,  on  y  jette  quelques  gouttes  d'eC 
prît  de  vitriol ,  la  couleur  noire  difparoît ,  parceque  le  fer  {e  réu- 
nit au  nouvel  acide  ,  &  redevient  vitriol  ;  par  la  même  rai(bn  les 
acides  eâ^cent  les  taches  d'encre.  C'eft  avec  les  végétaux  tels  que 
le  fumac»  les  rofes,  )es  glands  &c.  que  fe  fait  l'encre  commune 
EncycL 

Il  y  ade l'encre  double,  &  de  Tencre  commune,  qui  ne  dîf- 
ierent  Tune  de  l'autre  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  drogues  que 
l'on  y  fait  entrer. 

L'encre  luifantc  n'eft  autre  chofe  que  de  l'encre  double  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  une  petite  portion  de  fucre  candi,  pour 
lui  donner  cet  œil  brillant  &.  vif  qu'on  lui  remarque  fur  le  papier. 

Voici  eACore  quatre  manières  très-ûmples  Oi  très-promptes 

pcwr 


bttt'  faire  différentes  fortes  d'eticies  ,  .&  à  tf^l^  -  ]b6n  marché; 
'  1^4  L'encre  ordinaire  fe  peut  faire  ainfi  :  Prenez  30  om 
les  de  vin  blanc ,  du  meilleur  &  du  plus  fort  ;  6  onces  de  noix 
le  galle ,  pentes  &  noires  «,  ridées  ou  epineufes  ;  concaiFez-le^,  &l 
te  les  pile^  point  ;  mettez  le  tout  dans  une  bouteille ,  qu'elle  ne  îbit 
deine  qu'aux  2  tiers,  bouchez-la  bien  avec  une  veffie  de  porc  ^ 
k  mettez-la  infufer  dans  un  lieu  chaud  en  h  jVer  ^  &  en  été  au  fo- 
ftil ,  pendant  1 1  à  i  f  jours  ;  ayez  foin  de  remuer  le  vafe  qui  la 
contient  4  ou  5  fois  par  joor^  excepté  le  dernier,  auquel  il  faut 
t&nfrafer  le  clair  de  la  bouteille  au  travers  d*un  linge  dans  une- 
iutre  bouteille ,  prenant  garde  de  ne  pas  mêler  le  mare  atec . 
le  clair;  Dans  la  liqueur  qu'on  aura  coulée  ^  on  ajoutera  éeùii 
tmces  du  meilleur  vitriol  romain ,  après  l'avoir  réduit  en  pou^^ 
ike'fubtile:  on  y  ajoutera  encore  deux  onces  de  gomme  ara*- 
tnque  bieniiette  ,  dure  ôc.caflanre;  mais  avant  que  de  jetter  cette 
gomme  dans  la  liqueur  y  il  faut  l'avoir  fait  diflbudre  dans  une 
quantité  (jif&fante  de  vin  blanc  ^  enforte  qu'elle  foit  claire  com-  • 
tfie  de  la  térébenthine  de  Venife ,  parcequ'étant  ainiî  diflou"^ 
tcv,  elle  s'incorporera  mieux  avee  la  liqueur»  Cette  opération 
bien  faite  donnera ,  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours ,  l'encre  ia 
plus  fine  que  l'on  poiffe  compofer ,  qui  ne  fe  ixloifu-a  point  pen^ 
dant  les  cl^aleurs**,  &  qui  ne  s'épaiihra  point» 

»^.  Pour  faire  de  Tencre  fur  le  champ ,  prenez  deux  bouteilles 
de  bon  vin  blanc  ^  jettez-y  fut  onees  de  noix  de  galle  concafTées  » 
fiiites-Ies bouillir  &  réduire  à.  la  moitié  ;  àmefure  que  celabout  ^ 
A  fautécumer.  Cela  fait^  ajoutez  deu)[  onces  4^  vitriol  épuré  ^. 
&  une  once  de  gomme  arabique  bien  nette  :  après  quoi  cou*  - 
hz  le  tout  au  travers  d*uh  linge  ^  6l  votre  encre  fera  faite* 

3*^.  Si  l'on  veut'faire  de  l'encre  portative  ^  il  faut  prendre  des 
parties  égales  deitibix  de  galle  &  de  vitriol  ^  les  réduire  en  poi»* 
tire  ave^  un  peu  de  gomme  arabique  &  uii  peu  de  (âindaract 
Faites  du  tout  unepoiidre^  couvrez-en  le  papier  fur  leqiiel  voui 
%oulezécrire,fi*ottez-le.avecle  doigta  écrivez  avec  de  l'eau» 
êc  l'écriture  paroitra  ;  ce  qui  eft  très-commode  en  voyage* 

4^.  Voici  encore  la  mamère  de  faire  une  poudre  pour  com- 
pofer de  l'encre  quand  on  veut.  Prenez  to  onces  de  noix  de, 
|alle  i  trois  onces  de  vitriol  romain  >.  deux  onces  d'alun  de  ro*^ 
che ,  deux  onces  de  gomme  arabique.  Mettez  le  tout  en  poudré 
fiâidi^;  &  quand  vous  voudrez  de  l'encre  i  vous  en  mettrei 
<iaos  une  tafle  ou  un  verre  plein  de  vin  blanc ,  jufqu'à  ce  que  la 
tqueur  foit  fufEfammènt  teinte^  ' 

Enfin  9  pour  empeser  que  l'encre  ne  gèle  en  h3rvèri  mettez-' 
Y  dé  l'eaû-de^vié  ;  &  dans  toutes  lés  eàcres  »  il  faut  mettre  uft 
iaorceau  de  (uGxt  caadit 
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Encrt  notre  s  fii/igè  it  rimprimerU.  Celle  dont  on  fe  ftrtpot 
rimpreffion  des  livres,  eft  un  mélange  d'huile  &de  noir;  ai 
convertit  cette  huile  en  vernis  par  la  ciiidun  :  le  noir  (tmtk 
lapoîx^réfine  ;  on  retient  artiftciinent  toutes  les  parties  auexhale 
la  Aimée  de  cette  forte  de  poix ,  quand  on  vient  à  ta  brûler  <lai 
nne  bâtifie  faite  exprès,  nommée  dans  la  profefEon^  i  iwir.^ 

Le  vaifleau  dans  lequel  Ton  veut  £ûre  le  vernis  d*îinDniiie 
rie ,  peut  être  de  fer ,  de  fonte  ou  de  cuivre  ;  s*ii  eft  de  ce  oemiff 
métal ,  il  eft  fait  affez ordinairement  en  forme  de  poire,  &  oo  k 
nomme  ainfi  :  les  auttes  font  tout  amplement  de  la  figure  os 
fonne  d'une  chaudière  ordinaire» 

Si,  comme  je  le  fuppoft,  on  vent  £ùre  cent  livres  devenn^ 
réduâion  fidte  ;  mettez,  dans  votre  poire  ou  chaudière ,  cent  dixà 
cent  douze  livres  d'huile  de  noix  ;  obfervez  que  ce^  qnanwé» 
ou  que  celle  que  peut  contenir  votre  vaiftean ,  ne  le  remplifi 
qu'aux  deux  tiers  au  plus,  afin  de  donner  de  l'aifimce  à  ïbakf 
qui  s'élève  à  mefure  qu'eUe  s'échauffe. 

Votre  vaijQTeau  étant  en  cet  état ,  bouchez-le  très^exaâemen^  & 
le  portezfur  un  feu  clair,  que  vous  entretiendrez  l'efpace  de  des 
heures.  Ce  premier  tems  donné  k  ^  cniffon ,  û  rhuile  eft  eoflaor 
raée». comme  cela  doit  arriver,  en  ôtant  votre  iH>ire  de  deffiisle 
ftn,  chargez  le  couvercle  de  plufieùrs  morceaux  de  vieux  iiogtfy 
ou  étoffe  unbibée  d'eau.  Lai&z  brûler  quelque  tems  votre  tel- 
le,  à  laquelle  il  faut  procurer  ce  dégié  de  chaleur  ,  quand  ellei* 
le  prend  pas  par  etie-méipe ,  mais  avec  ménagement  &  à  dift- 
rcntes  fois»  Ce  fini  raiienti>  découvrez  votre  vaifleau  avec  pf^ 
caution,  &  remuez  beaucoup  vopre  huile  avec  la  cuiller  defai 
ce  remuage  ne  peut  être  trop  répété  ;  ç'eft  de  liu  d'où  dépend,  et 
très^grande  partie,  laiwnne  cuiftbn*  Ces  chofea  fiûtes,  reotftiff 
votre  vaiffeau  fur  un  feu  moins  vif;  &  dès  l'inftant  que  votre  bvls 
reprendra  chaleur,  jettez  dans  cette  quacmé  d'huile ,  use  Eti* 
pefant  de  croûtes  de  jpain  iiches  &  une  douzaine  d'oignoiu**cA 
chofiss accélèrent  le  d^aiflement  de  l'huile^  puis reicouvrezTOfl* 
vaifleau ,  &  le  laiflez  bovUlir ,  à  très>^pedt  feu  ^  trois  heures  coih 
fécudves,  ou  environ  :  dans  cet  efpace  de  tems,  votre  huile  doit 
parvenir  à  un  degré  parfiat  de  cuiflbn.  Pour  le  connoitre  &  voi» 
en  af&irer  ,  vous  trempez  la^  cuiller  de  fer  dans  votre  hiûle»  9 
vonsfiûtes  égoutter  la  quantité  que  vous  avez  puifée  fur  uoi^ 
doife  ou  une  tuile  :  fi  cette  huile  iwoidie  eft  gluante ,  &  file^  F^ 
près  comme  feroic  une  foible  ghi  ,  c'eft  une  preuve  évido^^ 
qu'elle  eft  à  fon  point ,  &  dès^-lors  elle  change  fon  non  ibm 
en  celui  de  vernis.  ^ 

;  Le-  vemii<  ainfi  £ût,  4fiit  être  tranfvaié  dans  les  véSeMxa  ^ 

nis  k  k  cQnferver  -,  maU  aviot  qu'il  per4t«là^<àalcttr,  il  ^^^^ 
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^er,^  plufieurt  reprifes,dans  un  litige  de  bonne  qualité,  ou  dans 
une  chaime  faite  exprès  »  afin  qu'il/oit  net,  au  point  d'être  par-* 
faîtement  clarifié. 

L'on  doit  avoir  deux  fortes  de  vernis  :  Tun  foible»  ^our  It 
tems  froid;  Tautre  plus  fort ,  pour  le  tems  chaud.  Cette  précau-* 
tion  eft  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  fouvent  on  (e  trouve 
obligé  de  modifier  ou  d'accroître  la  qualité  de  Vtsa  par  celle  de 
l'autre» 

On  peut  faire  le  vernis  foible  au  même  feu  que  le  vernis  fortj 
nuis  dlans  un  vaifleau  féparé  :  on  peut  aufE  employer ,  &  c'eft 
mon  avis ,  pour  ce  vernis^  l'huile,  de  lin ,  parcequ  à  la  cuï(ron,elle 
prend  une  couleur  moins  brune  &  moins  chû^ée  que  celle  de 
noix,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à  l'encre  rouge,  dont  nous  allons 
parler* 

Le  vernis  foible ,  pour  fa  perfeâion,  exige  les  mêmes  foins  & 

[>récautionsque  le  vernis  plus  ùàt  ;  toute  la  différence  confifle  à  Q^ 
ui  donner  qu'un  moindre  degré  de  feu  »  mab  ménagé  de  telle 
forte  néanmoins,  qu'en  lui  laifant  acquérir  proportionellement 
ks  bonnes  qaalités  du  vernis  fort,  il  foit  moii^uit,  moins  épais ^ 
,  &  moins  gluant  que  le  fort. 

Si  l'on  veut  faire  ce  demi-vernis  de  la  même  hwle  de  noix 
dont  on  fe  fert  pour  le  vernis  fort,  ce  qui  n'eft  qu'un  petit  incon^ 
Vénient,  lorfqu'il  s'agit  de  l'employer  pour  faire  Tencre  rouge. 


1 1  autre ,  a  i  muant  qu  on  lui  reconnoitra  les  qualités  requiies  ,  oc 
d'en  tirer  la  quantité  defirée,  &même  de  celle  qui  eft  iur  le  feu« 

Les  huiles  de  Im  &  de  noix  font  les  feules  propres  à  faire  le 

r  bon  vernis  d'imprimerie  ;  celle  de  noix  mérite  la  préférence  à  tous 

,  égards  :  quant  aux  autres  fortes ,  elles  ne  valent  rien ,  parcequ'on 

ne  peut  les  dégraiifer  parfaitement,  &  qu'elles  font  maculer  l'im-* 

^eflion ,  en  quelque  tems  qu'on  la  batte ,  ou  qu'elle  jaunit  à  me^ 

(m  qu'elle  vieillit* 

La  térébenthine ,  ainfi  que  la  Ittharge,  dont  quelques-uns  ufent , 
fie  font  un  fecret  précieux  ,  om  le  défaut  de  s'attacher  fi  fort  au 
earaâère  ,  qu'il  eu  prefqu'impoffible  de  bien  laver  les  formes  ^ 
quelque  chaude  que  foit  la  lenive  ;  d'ailleurs  elles  i^chent  &  dur* 
•ciflent  fi  promptement ,  qu'outre  qu'elles  nuifent  à  la  didributlon 
des  lettres,  tant  elles  font  collées  les  unes  contre  les  autres ,  elles 
tn  rempliflent  encore  l'œil ,  au  point  qu'il  n'y  a  plus  d'efpérance 
de  le  vuider;  ce  qui  met  un  caraâère  qui  a  peu  (ervi,  dans  l'état 
ûkheux  d'être  remis  à  la  fonte. 

Dans  le  casoù  par  défaut  de  précaution  Ton  emploieroit  pour 
£ûre  du  y«niis»  de  Thuile  trè^^nouyellement  faite ,  la  térébenthir! 

H  b  a 


V, 
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'ftc  cft  d*un  ufage  forcé,  parcequ  alofs  il  eft  inévitable  que  lini* 
predion  né  macule  pas  ;  dans  cette  conjonâure,  on  ptutmeme 
la  dixième  partie  de  térébenthine,  que  Ton  fera  cuire  féparétncnt 
dans  le  xilême  tertls,  en  lieU  pareil  que  le  vernb  &  avec  lesinÊ- 
mes  précâutibils.  On  la  fera  bouillir  deux  heures  environ  :  poit 
recorinôîtré  fon  degré  de  cuiffbn,  on  y  trempe  tm  morceau  de 
papier  ;  &  s'il  fe  brîfe  net  coinme  la  pouffière ,  fans  qull  refteriw 
d'attaché  fur.  ce  papier  en  le  frottant  fitôt  qu'il  fera  fcc ,  la  té* 
rébenthinè  eft  affel  cujte.  Votre  veriiishors  de  deffû»  lefeu,vo« 
Verfez  dans  le  mcme  vaiflean  cette  térébenthine^en  remuant  bean- 
çoup  avec  votre  cuiller  de  fet  ;  enfnite  on  remet  le  tout  fur  le 
feu  i*e(pâce  d'une  denti-heure  au  plus, fans  celTer  de  remuer,  afin 
qiie  le  vernis  fe  mélange  avec  la  térébenthine.  Le  moyen  de  iê 
difpenfer  de  Tufage  de  la  térébenthine  &  de  la  litharge ,  &  de  fe 
garantir  des  inconvénieris  qu'elles  produifent  ^  c*eft  de  n'employer 
que  de  Thnile  très-vieille.  EncycL 

L'épaffleur  ou  la  force  de  l'encre  doit  être  proportionnée  à  la 
qualité  du  papier  que  l'on  v^ut  imprimer;  car  à  du  papier  fort, 
il  faut  de  l'encre  forte  ;  &  à*  du  papier  foîble,  il  en  faut  de  la  foi- 
ble.  Le  fort  ou  le  foible  de  l'encre  vient  du  plus  ou  du  moins  de 
noir ,  ôii  de  ce  que  le  vei-nîs  a  été  plus  ou  moins  cuit  ;  car  pb 
le  vetnis  eft  cuit,  &  plus^U  eft  épais.  On  met  le  vernis  dans  dû 
pots  de  grès  pour  le  mieux  confêrver  ^  &  s'en  fcrvîr  à  meforè 
qu'on  en  à  befoin* 

L'encre  à  imprimer  eft  admirable  pour  {foncer  ou  marquera 
toîle^ ,  les  bafins ,  les  futaines ,  &  autres  femblables  marckandifes 
■qu'on  envoie  dans  les  blanchîflcries,foitponryêtre  blanchies, 
fcit  pour  y  être  dégorgées ,  afin  de  les  pouvoir  plus  facilemeot 
recronnoître  au  retour  de  ces  apprêts  ;  car  plufieurs  leifives  va 
font  pas  capables  de  faire  difparoître  les  marques  faites  avec  cette 
tfpèce  d*encre* 

Le  fac  à  noir  eft  conftruit  de^  quatre  petits  folivaux  de  trois  oQ 
quatre  pouces  d'équarrifTage  &  de  fept  à  huit  pieds  de  haetenr) 
Soutenus  de  chaque  côté  par  deux  traverfes;  fes  dinieniîons.  efi 
toiit  fens  dépendent  de  la  volohté  de  celai  qui  le  fait  conftnwe} 
le  deflus  eft  un  plancher^  bien  joint  &  bien  fermé  ;  le  fond  oh 
*ez-de-chàuflce ,  pour  plus  grande  fôreté  &  propreté*  doit  être 
ou  paVé'  où  cafrele  :  Vous  rélervez  à  cette  efpèce  de  pedte  cham* 
bre  Une  porte  baffe  pour  entrer  &  fortîr  ;  Vous  tapiiTez  tout  le 
dedans  de  cette  chambre  d'une  td3e  bonne ,  neuve,  &  ferrée,  It 
plus  tendue  qu^il  eft  poffible  »  avec  des  clous  mis  à  diftance  de 
deux  pouces  les  uns  des  autres  :  cela  fait  ^  vous  colez  ftir  toute 
Votfe  toile  dtf  papier  très-fort  ,*&  vous  avez  attention  de  calfeu- 
irer  les  jours  que  vous  apper^evrez,  afin  que  la  fumée  ne puiA 
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éirtfar  d'ancqn  endroit.  Un  fac  à  noir,  aiofi  tapiiTé,  eft  fufEi^nt >  mais 
â  eft  de  plus  de  durée ,  &  il  bouche  beaucoup  plus  exaflement, 
^fuand  il  efi  garni  avec  des  peaux  de  mouton  bien  tendues. 

C'cfl  diins  ce  faç  que  fe  brûle  la  poijç-réfinç  dont  91^  veut  tirèç 
le  noir  de  fum^e  >  pour  y  parvepir,  on  prçpare  une  Cfuantité  dct 
i  poix*réfine ,  en  la  laiiTant  bouillir  éi  fondre  dans  un  ou  plufieur^ 
pois  y  fuivant  la  quantité  ;  avant  qu'elle  foît  refroidie,  on  y  pique 
^ludeurs  cornets  de  papier  ou  des  mèches  foufrées ,  on  pofe  le^  ^ 

pots  avec  ordre  au  nûlieu  du  ibc  ;  enfin   on  met  le  feu  ^  ces  '^ 

Qièches  9  &  on  ferme  exaâement  la  petitç  porte  en  fe  retirant. 

La  poi^ç-^réfine  confommée ,  la  fiim^e  fera  attachée  à  toutes 
les  partie^. iptérieures  du  fac  ^  noir  :  &  quand  ce  fac  fera  refroi-i 
di»  vous  irez  couvrir  les  pots,  &(.  refermer  )a  porter  puis  fraj)- 
pant  avec  dçs  baguettes  fur  toutes  les  faces  extérieures,  vous  fe^ 
^ez  tomber  tout  le  noir  de  fumée,  alors  you^  le  ram^ffez ,  &  vous| 
le  mettes  dans  un  yaifleau  de  terrç  ou  autre.  Comme  il  arrive 
qu'en  le  ramaiTant  avec  un  balai,  il  s'y  mêle  quelques  ordurçs,  vou^ 
avez  la  précaution  de  mettre  au  fond  du  v^i0eau  une  quantité 
d'eau ,  Ôc  quand  ^lles  font  précipitées,  vous  relevez  votre  noir 
avec  une  écumoire ,  ou  au  moyen  de  quelqu'autre  précaution  ^ 
pour  le  mettre  dans  un  vaifleau  piropre  à  le  conferver.  Ce  noi^ 
çefîimée  eft,  fans  contredit,  le  meilleur  que  rpn'puiiTe  em* 
ployer  pQ];i|: l'encre  d'imprimerie;  il  çn  çntre  devix  ofices  ^  de-r 
tnie  fur  ch^qpe  livre  de  verni^  ;  jç  fuppofe  la  livre  de  feize  on-? 
ces  :  cependant  c'eft  à  l'œil  à  d^terminçr  p«^r  1^  teijntç  de  l'encrt 
la  quantité  ^le.nqir. 

Pour  bieivamalgatner  le  noir  de  fbmée  avec  le  yernis,  il  fufHt 
d'être  très- attentif,  en  les  mêlant  enfen  hle,  Je  les  mêler  à  diffén 
rentes  reprifes,,&  de  Içs  remuer  \  chaque  fois  beaucoup ,  &  de 
iaçon  que  le  tout  forme  une  bouiUje  épaifle  ,  qui  produife  une 
grande  quantité  de  fils  ,  quand  on  la  divife  par  parties. 

11  eÛ  d'ufagedans  quelques  jmpriiperies  de  ne  mêler  le  noir 
de  fumée  dans  te  vernis  que  fur  1  encriçr  :  le  coup  d'œil  décide 
également  de  I4  quantité  des  deux  ch^fes.  Je  ne  vois  à  la  com* 
pofitionde  cette  çncre  aucun  inconvénient,  fi  ce  n'eft  celui  de 
craindre  que  l'on  ne  bjoie  pas  a0ez'ce  mélange^  parce  que  ccî^ 
demande  dutems  \  ou  que  l'encra  ainfi  faite  par  difrérentesmainsi^ 
ne  foit  pas  d'une  teintç  égale  dans  la.  même  imprimerie  :  d'oi|i 
j'infère  qu'il  vaut  inieux  avoir  fpn  encre  également  préparée  ^ 
fans  fe  fier  trpp  aujç  compagnons. 
Encrt  reuge:  on  fe  fert  de  ce'^te  encre  aflez  fréquemment ,  &  preft 
qu'indifpenfabiement  dans  Timpreflion  des  bréviaires ,  des  diur-s 
naux  &  autres  livres  d'églife  ;  quelquefois  pour  les  affiches  4^1 
livres,  &  par  élégance,  aux  premières  pages. 

H  h    3 


^4i6  ENCRE. 

Pow  rencre ronge,  le  yeraîs  moyen eft  le  tnenienr  «meNl 
pafle  employer;  il  doit  être  (ah  d'huile  de  lin  en  force*0L  noih 
Telle ,  parcequ'elle  ne  noircit  pas  en  cuifant ,  comme  celle  M 
noix  9  &  oue  ce  yemis  ne  peut  être  trop  clair.  On  fupplée  » 
noir  de  nimée  le  cinabre  on  yermillon  bien  iêc  .&  broyé  k 
plus  fin  qu'il  eft  poffible  Vous  mettez  dans  un  encrier,  raenri 
a  ce  feul  uCige,  une  petite  quantité  de  ce  remis,  fin-  lequel  rem 
jettez  une  partie  de  vermillon  ;  vous  remuez  &  écrafez  le  tout  a?ec 
le  broyon  ;  vous  relevez  avec  la  palette  de  Tencrier  ;  vous  té- 
pétez  cène  manœuvre  à  plufieuis  reprifts,  jufqn'à  ce  que  vous 
ayez  employé  par  fuppoutîon  une  livre  de  vernis  &  une  demi- 
livre  de  vemûllon.  Plufieurs  peribimes  mêlent  dans  cette  pre- 
mière compofition  trois  ou  quatre  cuîDerées  ordinaires  d'esprit- 
de- vin  ou  aeau*de-vie,  dans  laquelle  on  a  fait  diflondre  vingt- 
quatre  heures  avant,  un  morceau  de  colle  de  poiflbn  delà 
pofleur  d'une  noix.  J'ai  reconnu  par  expérience  que  ce  mélange 
ne  rempliilânt  pas  toutes  les  vues  que  l'on  fè  propofoit,  il  étoit 
plus  certain  d'ajouter  pour  la  quantité  donnée  d'encre  rouge,  qb 
gros  &  demi  de  carmin  le  plus  beau  ;  il  reâifie  la  couleur  ' 


aurez  ajouté  ces  chofes ,  vous  recommencerez  à  broyer  votre 
tncre  de  façon  qu'elle  ne  foit  ni  trop  forte,  ni  trop  feible,  Ten- 
cre  rouge  forte  éunt  très-^)ette  à  empâter  l'oeil  de  la  lettre.  Si 
vous  ne  confommez  pas ,  comme  cela  arrive ,  tout  ce  que  vous 
avez  £ût  d'encre  rouge ,  pour  la  conferver,  relevez  votre  encrier 
par  le  bord,  &  rempliflez-le  d'eau  que  vous  entretiendrez,  afin 
que  le  vermillon  ne  lèche  pas ,  &  ne  iè  mené  pas  en  petites  éc^' 
les  fur  la  furface  du  yettûs,  dont  il  &  (ëpare  par  l'enet  du  hile 
^  de  la  féchereiTe. 

Quoiqu'on  n'emploie  ordinairement  que  les  deux  fortes  d'en- 
cre dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  probablement  en  faire 
de  différentes  couleurs^  en  fubftituant  au  noir  de  (iimée  &aa 
yermillon  les  ingrédiens  néceflaires,  &  qui  produifent  différentes 
couleurs.  On  pourroit,  par  exemple,  faire  de  l'encre  verte  avec 
le  ver d- de-gris  calciné  &  préparé  ;  de  la  bleue ,  avec  du  bien  de 
Pruffe  auâi  préparé  ;  de  la  jaune;  avec  de  l'orpin  ;  de  la  violet* 
te,  avec  de  la  laqué 'fine  calcinée  &  préparée,  en  broyant  bien 
ces  couleurs  avec  du  vernis  pareil  à  celui  de  notre  encre  ronge 
La  préparation  du  verd-de-gris ,  du  bleu  de  Pruffe,  &  de  la  la- 
que fine,  confifle  à  y  mêler  du  blanc  de  céniiè  pour  les  rendre 
plus  claires  ;  fans  cela ,  ces  couleurs  rendroient  l'encre  trop  fbn« 
fée.  Cn  article  eftdc  M,  le  Breton.  £ncycU 
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'  Encré  it  la  CUdi  ;c*eft  une  efpèce^e  noir  dfe  fumée»  récltiît 
.«&  petites  tablettes,  ordinairement  quarrées,un  peu  plus  longuiis 
4]ue  largbs,  de  2  ou  3  lienesd'épaiueur,  dont  les  Chinois  fe  fer* 
.>yent  pour  écrire,  après  l'avoir  a^trempée  avec  de  Teau,  &  que 
.  Ton  emploie  en  France  &  ailleurs  pour  def&ner,  ou  pour  lever 
des  plans,  des  deflins,  &c. 

Les  noirs  de  fumée  dont  les  Chinois  font  leur  encre,  font  de 

.  pluûeurs  fortes,  fuivant  qu'il  plait  aux  ouvriers  ;  mais  la  meilleu- 

^re  fe  fait  avec  le  noir  de  famée  de  graifle  de  cochon  ,  brftlée  à 

là  lampe,  auquel  on  mêle  un  peu  d'huile,  pour  rendre  Tencre 

plus  douce  ,  fie  quelques  odeurs  agréables ,  pour  empêcher  la 

ssauvaife  ienteur  de  la  graifle* 

Quand  ce  noir  eft  mb  en  confiftance  de  pàte^  on  le  drefle 
dans  des  moules  de  bois  de  la  forme  qu'on  vient  de  dire ,  mais 
gravés  avec  tant  d'art  »  que  les  plus  habiles  Européens  ne  pour- 
roient  mieux  faire,  même  fur  le  métal.  Les  figures  les  plus  ordi^ 
nairesdont  ils  einbelliflent  leurs  petites  tablettes  d'encre,  font 
des  dragons,  des  fleurs,  des  oiieaux,  &  quelques  caraâères  de 
leur  écriture  ;  quelquefois  ib  y  ajoutent  un  peu  de  dorure.  Cet* 
te  encre  nouvellemenjt  faite  efl:  très*pefante  ;  mais  en  féchant  ^ 
elle  diminue  au  moins  de  moitié; 

On  la  contrefait  en  France,  &  il  en  vient  ai^S  quantité  de 
Hollande,  que  les  Hollandois  fabriquent  eux-mêmes.  Outr^ 
qu'on  peut  reconnottre  la  véritable  encre  de  la  Chine  d'avec 
celle  qui  ne  l'eft  pas,  par  la  forme  des  tablettes  &  par  les  figu- 
res imprimées,  on  la  diflingue  encore  mieux  par  la  couleur  6c 
l'odeur  ;  la  v^it^le  étant  très-noire  «  &  d'une  odeur  agréable  ; 
&  l'autre  feulement  griûtre,  &  d'une  odeur  plus  mauvaife  quo 
bonne.  Cesdiflérences  fuffifent  pour  en  faire  facilement  le  difcer- 
nement.  Ainfl  Ton  voit  bien  qu^il  faut  choiûr  cette  encre  vraie 
de  la  Chine,  c'eft*  à-dire,  très  noire,  d'une  odeur  agréable,  6c 
en  tablettes  prefque  quarrées ,  &  peu  épaifles^ 

Cofnpojitùw  deftncrt  de  la  C^>3f ,  fmvant  le  Mwnal  Êcoriy  Jmlh 

la  1752,/?.  85^ 

Quoique  plufleurs  perfonnes  en  Europe  f^  mêl&it  de  contre-». 
£âre  l'encre  de  la  Chine  »  aucune  cependant  n'en  approche,  par- 
ceque  l'on  ne  cqnnoît  ni  la  matière  dont  fe  fervent  les  Chinois  ^ 
ai  la  façon  dont  ils  la  préparent.  J'ai  appris  l'un  &  Tautre  d'un 
Indien  Portugais  qui,  ayant  demeuré  très-long-^tems  à  Bengale , 
à  fait  plufieurs  fois  le  voyage  de  la  Chine ,  &  je  l'ai  exécuté  avec 
fnccès.  C'eft  pourquoi  je  ne  crains  point  d'en  donner  au  public 
h  recette,  comtae  la  feule  véritable  pour  compofer  cette  fadilft 
«ncre*  £l  h  4 
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On  prend  des  n<nraux  d'abricots  dont  on  6te  lesamamies $  6i| 

tnveloppe  bien  exaâement  les  coques  danidduic  feuilles  de  cboa 
)  une  fur  l'autre ,  &  dn  lie  le  paquet  en  plusieurs  iêns  avec  du  to 
de  fer  ou  de  laiton.  Cela  fait,  u  Ton  a  un  four  chauffé  au  poiat 
de  faire  cuire  du  pain  «  on  y  met  ce  paquet  ^  avant  que  le  paii^ 
foit  enfourné»  ou  fi  cette-  commodité  manque,  on  le  met  dans 
l'àtre  de  la  cheminée ,  lorfqu*iI  eft  déjà  échauffé  ;  on  le  courre 
de  cendres,  &  on  refait  fon  feu  par  deffus  ;  car  le  but  auquel 
pn  tend ,  &.  où  il  faut  arriver ,  eft  de  réduire  les  coques  d'abri- 
çots  en  charbon  bien  confumé ,  fans  brûler  ni  jetter  âamme. 
Lorfque  ce  charbon  eft  fait^  on  le  laiffe  refroidir  dans  fes  envd- 
ioppes ,  que  l'on  6te  enfuite  pour  le  piler  dans  un  mortier  cou^ 
vert  dhine  peau  «  &  le  réduire  en  ppudre  impalpable  ,  que  Yoa 
paffé  encore  dans  un  tamis  trèsrfin. 

Pendant  que  ces  chofès.  s'exécutent  ^  on  bât  fondre  dans  Teau 
de  la  gomme  arabique  en  affez  grande  quantité,  pour  que  Feaq 
foit  un  peu  épaiffe.  On  a  en  même  tems  un  marbre  poli  ,  fur  le-- 
quel  on  met  un  peu  de  poudre  noire  avec  quelques  gouttes  d'ean 
gommée ,  &  de  l'un  &:  de  Tautre  on  fait  avec  la  mollette  use 
pâte  de  la  même  façon  que  l'on  broie  ôc  prépare  les.couleurs.Il 
faut  enfuite  mettre  cette  pâte  dans  de  petits  moules  feits  de  car- 
tes &  frottées  de  cire  blanche ,  de  peur  qu'elle  ne  s'y  attache  ^ 
^  la  laiffer  fécher  ;  alors  l'encre  eft  faîte  ,  &  l'on  peut  s'en  feiTrir^ 

L'odeur  mufquée  q\ie  rçpand  l'encre  de  la  Chine  ,  vient  de  ce. 
que  les  Chinois  mettent  un  peu  de  mufc  dans  l^eau  ,  avant  d'y 
faire  fondre  la  gomme.  On  peut  donc  encore  les  imiter  en  cela,^ 
&  fi  on  sï%  point  de  mufc ,  le  remplacer  .par  une  crotte  de 
fouine  enveloppée  dans  un  linge  fin ,  où  par  un  peu  d'écorce  de 
calebaffe  verte ,  qui  produifent  le  piême  effet ,  mais  qui  ne  don- 
nent aucune  autre  qualité  ^  l'encre,  non  plus  que  le  mufc  ,dont 
^Qut  le  nionde  ne  s'accommode  pas. 

Comme  la  pureté  des  matières  contribue  beaucoup  à  la  beau- 
té des  compofitions ,  ceux  qui  voudront  faire  l'expérience  de  cel- 
le-sc'^,  auront  foin  dé  prendre  de  l'eaù  tr^s-cUûre,  fana  particulesi 
vafeufes  ni  pierreufes,  en  un  Qiot  ^  telles  que  la.  donnent  les  fon- 
^ines  domeftiques  ,  &(  la  gomme  la  plus  blanche  Sç  la  plus  net-, 
te  fera  la  meilleure. 

Les  différentes  e^^pteintes  que  fon  voit  fur  les  bâtons  d*encrede 
la  Chine ,  font  les  marques  particulières  de  ceux  qui  la  font,  com- 
me dans  tous  les  pays ,  les  marchands  &  les  ouvriers  eiv  ont  pour 
diftipguer  ce  qui  tort  de  leurs  mains.  Les  Chinois  forment  ces.  ca^ 
ra6^ères  avec  des  empreintes  ou  moules  de  cuivre. 

S'il  y  a  du  choix  dans  l'encre  que  l'on  fait  à  la  Chine  même, 
on  doit  s'attendre  quHI  y  en  aura  de  même  dans  celle  que  l'on  fera 


4ci.  PIiM^on.  matiîe  -orne  tnéme  matière  »  i>lus  oa  la  feçoçnoît 
pdiverfifiée  ;  plus  on  la  travaille  ,   plus  on  découvre  de  près 
:'iin  certain  point  de  manipulation  qu'il  efl  difficile  de  faifîr  ,^6c  plus 
I. difficile  encore  de  faifir  toujours  ^vec  U  P^ême  juileiTe.  Ainii  la 
,  texw^  ^  le^  qualités  différentes  des  noyguy  d'abricots ,  le  dé- 
gré  dé  leur  rédu^on  en  charbon ,  la  fuiefle  de  la  poudre  qui  en 
I  féfulte ,  le  broyage  fui  le  marbre  »  la  pureté  dçTeau  >  la  beauté  Se 
>  la  quantité  de  la  gomme  doivent  occafionner  de  grandes  dilfé- 
.  irencçsdans  les  encres  que  Ion  compofera;  c'efl  à  ceux  quî'exé-^ 
çuteront  cette  recette ,  à  bien  prendre  leurs  mefures ,  pour  réuf? 
fir  dans  un  ouvrage ,  qui  demande  plu$  d'atteution  que  de  dé^ 

•  penfe» 

Le  même  feçrét  a  été  publié  par  un  pilote  Angloîs,  arrivé  de 

'  la  Chine  à  Gottembourg,  fuivant  le  Nouv,  Econ,  Avr,  yj^J  , 

,  tom,  i8.p.  136.  t^ousle  donnons  encore  ici,  parcequ'îlyaquel? 

.  que  différence ,  dont  les  arriiles  pourfout  profiter  pour  compo-^ 

ier'la  véritable  encre  de  la  Chipev 

Ou  copimence  ,  dit- il  »  par  préparer  une  certaine  quan-» 
tité  d'eau,  qu'on  filtre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  claire  } 
on  y  fait  diffoudre  un  peu  de  gomme  Ôc  de  mufc  [  ce  dernier 
en  moindre  dofe  ].  Pendant  que  l'eau  efl  à  infufer  ,  on  ouvre 
des  noyaux  d'abricots  bien  fecs  \  on  en  tire  l'gmande  ,  &  après 
l'avoir  fendue ,  on  la  remet  daps  chaque  noyaut  On  ronle  en-^ 
,  fuite  ces  noyaux  d^ps  des  feuilles  de  cnou  »  qu'on  aflujettit  avec 

•  du  fîl  de  fçri  puis  ou  les  met  au  four  pendant  vingt- quatre  heures^ 
Après  qu'on  les  a  laifFçsi  refroidir ,  on  les  pile  dans  un  monter 
couvert  de  peau ,  ôc  on  Içs  réduis  en  poudre  trçs-fine.  Cette 
poudre  fe  broie  avec  l'çau  qu'on  a  préparée  fur  une  table  de  mar* 
bre  ppli  y  à  peu  près  de  la  mçme  façon  qu'on  broiç  les  couleurs^ 
Qugnd  la  poudre  a  pris  une  certaine  confiflfince  ,  on  la  me^ 
dans  dçs  moules  dç  cuivre,  qu'on  a  frottés  auparavant  avec  de 

-.  }a  cire  blanche  9  pour  éviter  la  mauvaife  odeur  ,  &  après  avoir 
mis  au  fond  le  nom  du  fabriquant,  qui  efl  quelquefois  couvert  d'un^ 
petite  feuille  jd'or  blanche  »  bleue ,  qu  fouge, 

ffanicrt  de  préparer  h  noir  de  cheminiez  enforte  qu^onpiâffi  ^*enfir% 

vir  en  gulfe  d'çncre  de  la  Chin^^^ 

Quoique  nous  iiyons  donné  çi-rdeiTus  la  compofition  4e  Tep^ 
çre  de  la .  Chine  ,  nous  pçnfons  toutefois  qu'il  n'eft  pas  hors  de 

f>rop0s  d'enfeigner  à  la  contrefaire  ,  nou  feulement  parceque 
es  abricots ,  dont  les  noyaux  en  font  la  principale  matière  ,  to.ut 
çpuupiins  qu'ils  (ont  ,  ne  fç  trouvent  point  W  tous  lieu:?^ ,  ôc 


/ 
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Hf^  encre: 

4{u€  l6iir  uuion  €ft  de  comte  durce»  mus  cscoïc  puttcc^pSkOt* 
Tiaee  demande  moms  de  foins  &  d'attentîoik 

D  s*agit  feulement  ici  d*aYoir  dv  noir ,  qœ  Ton  nomme  init- 
firemment  de  four  ou  de  cheoûnée,  madère  anffi  conumme^ 
de  pen  de  valeur.  Ce  noir,  à  hrérîté,eft  gras,  &ne  pc«  être  «B* 
ployé  y  même  à  l'huile ,  qu'arec  défagrément  ;  mab  pov  ko 
oter  cette  mauvaife  qualité ,  il  fuffit  de  le  £ûxe  caldncr  dans» 
creufêt  ou  dans  un  pot  de  terre  non  vemifliL  Lorfque  le  feu  coo- 
mencèra  à  le  pénétrer ,  on  le  verra  rougir ,  jetter  des  étinceflcs, 
&  pouffer  de  la  fumée.  Cette  fumée  efl  fa  graîffe,  qui  s'évmc 
ainu  ;  quand  on  n'enverra  plus  fortxr  du  pot  »  on  pourra  s'^urtr 
que  le  noir  efl  fuffifàmm^nt  dépouillé  de  fon  onânofké  :  M  l^ 
tirera  le  pot  du  feu  »  &  on  le  laiffera  refroidir* 

On  doit  s'attendre  que  la  calcination  diminuera  la  qniom 
de  matière.  Quelques-uns  confeillent ,  pour  éviter  cette  peMi 
de  mettre  un  couvercle  au  pot  ou  credet  ^  &  de  le  lutter  aftc  ■ 
bon  lut  qui  réfifle  au  feu.  Une  fembiable  opération  n'eft  ip'flK 
bagatelle  dans  un  Iaboi;atoire  ,  même  médiocrement  monté;  mai 
elle  devient  une  affaire  très-fbieufe&tres-embarrafliuite  poorès 
perfonnes  qui  fpnt  fans  laboratoire  ,  qui  n'en  ont  jamais  vn,  & 
qui  n'ont  aucune  teinture  de  ch^nie ,  comme  font  la  (dupart  k 
ceux  pour  qui  nous  écrivons.  tVidileurs  ,  il  eft  douteiaqieh 
dépeme  du  lut  ne  monte  pas  aufG  haut  que  celle  du  noir  qafe 
perd  ;  ainfi  la  méthode  la  plus  flmple  eft  la  meilleure  àfnivit) 
puifque  par  elle  le  noir  efl  également  bien  calciné.  N^as  pour- 
rons ,  en  pafiant  «  affurer  les  peintres  que  ce  noir  leur  doimsi 
une  couleur  agréable  &  ttès-légère. 

Lorfque  la  nfatière  efl  refroidie  ,  on  la  jette  fur  un  maitoi 
&  avec  la  mollette  on  la  broyé  en  y  verfant  de  tems  à  antre  a> 
peu  d'eau  ,dans  laquelle  on  a  fait  fondre  de  la  gomme  bpi" 
belle,  &  qui  en  efl  un  peu  épaiffe.  Ainfi  on  fût  une  pâte  à  laqu^ 
on  donne  une  jufle  confiflance ,  pour  lui  donner  enfnite  tdlc^»^' 
me  que  l'on  juge  à  propos ,  &  on  la  laiffe  fécher. 

Nous  avons  en  main  un  mémoire  qui  porte  que,  poir'^ 
dre  cette  compofition  plus  belle ,  on  peut  y  mêler  fiir  le  0ar' 
bre  une  once  d'indigo  &  un  peu  de  fiel  de  boeuf.  Nous  ne  ^ 
tons  point  que  le  fid  de  bœuf  ne  contribue  à  attacher  ^^^^j 
tement  l'encre  au  papier  ,  &  à  la  rendre  plus  coulante  \^^ 
qu'en  font  les  enlumineurs ,  en  efl  une  bonne  preuve  ;  ^oxs  ^f^ 
n'ofons  approuver  le  mélange  de  Hndigo  »  parcequ'ilo^  ^ 
paroit  pas  que  ces  deux  couleurs  puif&nt  s'accorder. 

L'indigo  efl  d'im  bleu  foncé  ;  on  s'en  fert  utilement  pour  J** 
ver  ce  qui  efl  de  fer  on  d'ardoife ,  &  le  Weu  qui  fe  trouve  ^ 
le  noir  de  four  calciné  ,  eft  tendre  &  approche  aflsi  du  cl»^ 
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|loùr  remplacer  le  bleu  de  Prufle  fur  la  palette  d'un  peintre  dans 
un  cas  de  néceffité.  Ces  deax  bleus  ne  font  donc  point  propres 
%  faire  une  compofition  agréable. 

D'ailleurs  Tindigo  ,  quelque  bien  broyé  qu'il  foit ,  a  toujours 
«ne  peine  infinie  a  iè  (Ëffoudre ,  &  il  eil  toujours  très-dimcile 
de  remployer  uniment ,  parceque  n'étant  jamais  parfaitement 
diflbus ,  il  en  nage  toujours  dans  Teau  quelques  particules  qui 
ifattachent'au  pinceau  que  l'on  y  trepipe ,  &  font  enfiûte  por» 
tées  fur  le  papier,  oii  elles  s'arrêtent  :  le  deifinateur ,  à  la  vérité  ^l 
les  enlève  ;,mais  il  en  refte  une  tâche,  qu'il  ne  peut  efiacer  qu'en 
h  noyant  pour  la  fondre ,  &  rendre  fa  teinte  égale  ^  ce  qui  fou- 
vent  ne  fe  peut  exéc^^er ,  fans  donnçr  4U  lavis  vxi  ç^  baveux  i 
&  par  conféquent  trèsf-défagréable. 

Quel  effet  peut-on  donc  attendre  de  l'indigo  mêlé  avec  le  nôUr 
calciné  ?  Quelque  répandu  &  difper{é  qu'il  loît  dans  la  livre  àm 
noir,  il  ne  s'incorporera  jamais  avec  lui,  &  par  fa  dureté  en  ref-* 
lera  toujours  eiTentiellement  &  formellement  féparé  ;  de  forte 
^ue  quand  Ton  délaiera  le  bâton  d'éticre  pour  l'employer,  il  f^ 
letrouvera  fous  le  pinceau ,  &  produira  toujours  le  mauvais  ef- 
fet que  nous  venons  de  lui  reprocher.  Nous  nous  étendons  fup 
.  cet  article ,  afin  de  prévenir  ceux  qui  ^  voulant  eflayer  cette  com-if 
:  fofidon  ,  croiroient  lui  donner  un  degré  de  perfeâion,  &  s'ex- 
poferoient  à  perdre  leMr  tçix^  ^  \^^X%  pçinç$  p^r  l'addition  da 
cette  madère* 

Les  uns  prétendent  que  la  véritable  en^re  de  la  Chine  eft  pu-' 

I  tement  noire;  les  autres  aiFurent  que  fon  noir  doit  être  rouAî* 

tre.L'éloignement  où  nous  fommes  de  cet  empire,  ne  nous  per- 

\  inet  pas  &  décider  entre  ces  deux  opinions.  Dans  cette  incer-? 

!  litude ,  nous  ferons  d'avis  que  lorfqu  on  voudra  la  contrefaire  ^ 

on  s'en  tienne  à  la  compoiidon  fvmple  que  nous  donnons:  fk 

i  fon  veut  y  faire  quelque  mélange,  que  ce  ne  foit  qu'après  coup j^ 

!  c'eft-à-dire ,  lorfoue  l'encre  eft  délayée  pour  defuner.  Nous 

avons  vu  des  deffinateiurs  y  mettre  avec  iuccès  une  pointe  de. 

!  carmin  pour  laver  les  chairs  ;  on  peut  eflayer  pareillement  de 

^elqu'autre  couleur  pour  d'autres  objets  ;  mais  on  doit  obferver 

icrupuleufement ,  fous  peine  deperdre  fa  teinte^  de  ne  faire  ufage 

que  de  couleurs  tranfparéntes.  Tout  jaune  fera  une  couleur  fale  ^ 

je  biftre  peut  réuffir  ;  fa  rouifeur  plait  naturellement  à  i'œil,  6ç 

il  fait  un  très-bon  effet  dans  les  deiCns  au  crayon  noir  ;  ce  qui 

.  nous  porte  à  croire  qu'il  s'allieroitavantageufement  avec  l'encre  det 

la  Chine  véritable  ou  contrefaite,  Extrait  àd  Journal  Écçn.  17  J2, 

Novembre ,  pag.  83  à  88,  ' 

ENLUMINER ,  ç'eft  l'art  de  mettre  des  couleurs  à  la  gomm« 
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arec  le  pinceau  »  for  les  eftampes  &  les  papiers  de  u^itetie; 
9i  par  conféquent  r^filumiAenr  6c  renlnmioeuiê  eft  celui  &  ceBfi 
qui  y  travaillent  :  ces  ouvriers  &  ouvrières  y  appliquent  aufTiquek 
quefôis  de  Tor  &  de  l'argent  mônlm  ;  c*eft  ce  qu'ils  appellent 
fthauffer ,  &  ils  les  bmniilent  avec  la  dent  de  loup.  Ar^  <^  ^ 
Papillon.  EncyiL 

ENSOUFRER ,  c'eft  ezpofb  les  laines  au  foufre.  L'endroit 
pii  on  les  expofe,  s  appelle /'fii/^jv^ir.  Cette  préparation  fe  donne 
à  tous  les  ouvrages  en  laine  blanche.  Ppur  cet  effet,  on  prend  on» 
terrine  bien  vemiflee  ;  on  en  couvre  le  fend  de  cendre  ;  onfoi' 
fne  fur  ces  cendres  un  petit  bûcher  de  butons  de  foufre.  Oi 
prend  les  ouvrages  au  fortir  de  la  fouloire  pour  les  bonnetienf 
lesconverturiers  «  les  drapiers  &c. ,  en  un  mot ,  pour  tous  les  ou- 
vriers en  laine.  On  pafle  dans  un  des  bouts  un  petit  bout  de  â 
en  boucle  ;  on  paffe  la  boucle  dans  des  cordes  tendues  »  ^m- 
quelies  les  ouvrages  reftent  fufpendus.  On  met  le  feu  au  foufre; 
la  vapeur  dufou&e  leur  donne  une  blancheur  éclatante,  &lei 
rend  plus  faciles  à  peigner*  Mais  il  Êiut  bien  obferver  que  h 
terrine  foit  de  terre  vemiffée ,  &  non  p^s  de  fer  :  le  foufre  dé* 
tache  »  félon  toute  apparence ,  des  particules  qui  empêchent  le 
blanchiment  ;  car  il  efl  d'expérience  que  cet  effet  en  pfodoit, 
EncycL 

On  enfoufre  anflî  les  foies,  pour  les  faire  blanchir  »  en  le^  expo* 
iant  k  l*air  dans  d^s  lieux  bien  clos  ,  où  l'on  fait  brûler  dufouiee 

On  enfoufre  les  futailles  deftinées  à  mettre  les  vins  qu'on 
veut  qui  fe  confervent ,  en  lc$  tranfportant  eh  des  lieux  &(»^ 
gnés  ,  Qu  en  leur  faifant  pafTer  la  mer  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moye^ 
d'un  petit  morceau  de  toile  enduire  de  foufre ,  mêJç  de  corian 
dre ,  de  girofle,  de  cannelle  &  d'autres  drogues  femblablesar^ 
fiuites  en  poudre,  quon  fait  brûler  dans  les  tonneaux* 

ENTOILAGE.  On  donne  en  général  ce  nom  dans  toupies  ajut 
temens  en  linge,  en  dentelles  &c. ,  à  tout  ce  qui  fert  defoupeo  o« 
de  monture;  à  quelqu'autre  partie  de  rajuûement  d'un  travail?»'* 
fin ,  plus  délicat  S;  pl^s  précieux.  L'entoilage  a  lieu  dans  les  toup 
de  gorge,  les  garnitures,  les  manchettes  &c.  Çeftoudelamouf; 
féline  qui  foutient  de  la  dentelle ,  ou  une  dentçlie  moins.  bçUe  ^ 
en  foutient  une  plus  belle  ôcc.  EncycL 

ENVERSIN ,  petite  étoffe  de  Iwie ,  qui  fe  fabrique  à  Châlotf 
fur  Marne.  Par  le  règlement  de  1672,  les  Enverfms  doivenuvotf 
a  aunes  de  Châlons  de  largeur  fur  le  métier,  pour  être  réduis»*'' 
^rtir  du  foulon,  à  3  quarts  d  aune^de  Paris,  Ou  nomme  ^^^^ 
les  cordillats  de  Crefl.  Voyez  CordilUts. 
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*  EPtCERlESé  Ce  mot  fignifie  en  général  toutes  fortes  de  drogues , 
demies  marchands  épiciers  font  négoce^  paiticuliérement les  aro^ 
matiques  viennent  d'Orient^  cotiune  ebu  de giroflg ,  cannelle ^jtoùd 
mufiadé ,  poivre  i  gingemhre  &c. 

Quelques-uns  comprennent  auffi/ous  le  tifre  d'épiceries,  les  dro^* 
eues  médicinales  qui  le  tirent  des  pa^s  Orientaux;teile$  font  la  caffe^ 
le  fine  ^  &c  ;  mais  ces  fortes  de  inaKhandifes  (ont  pltts  ordinaire* 
tneiit  appellées  drogueries.  Les  épiceries  &  les  drogues  préfentent^ 
à  la  fpéculation  mercantile  ^  une  grande  quantité  d'opérations  fur 
une  infinité  d'articles  intéreiTant  >  dont  la  plupart  trouvent  une 
confommation  aflez  rapide  &  fort  étendue  î  tels  que  Its/kcres^  les 
'fa^Hs  y  les  caj^s ,  4es  cires ^  les  huiles  6cc. 

Les  -épiceries  ne  fe  trouvent  pas  en  fort  grande  abondance  à 
la  Chine,  &c'e{llaraifon  pour  laquelle  elles  y  (ont  plus  chères  qu'ea 
Europe*  Mais  oh  en  reçoit  de  la  rhubarbe  y  du  radix-china ,  ou 
fquine^  du^àdix  galanga^  du  cardamome ,  du  fago ,  du  borax  y 
l>eaucoup  de  thé  &c  j  par  les  compagnies  HdUandoiies,  Angloi* 
fes^  Danoifes^Suédoifes,  &  Françoifes«    « 

Les  places  importantes  que  les  Hollandois  poflèdent  dans  les 
Indes  Orientales^  les  rendentmaitres.de  prefquetout  le  commerce! 
des  épiceries;  &  c'cft  de  Tiile  de  Ceylan  &  des  ifles^  Molucques^ 
qu'ils  tireiït  tout  le  giroâe  ^  la  cannelle,  Ist^mufcade^^  la  plus 
grande  partie  du  poivre ,:  qu'ils  apportent  cnEurope ,  &  dont  pour 
h  plupart  on  ne  peut  fe  diipeiifer  de  pafler  par  leurs  mains  pouf 
ce  commerce  »  qui  les  tctia  d'une  richeiTe  immenfe.  Les  compas* 
gnies  Angloifes  &  Danoiiès  reçoivent  auffi  du  poivre  de  Makbat* 
ypy9{  tous  les  articles  partieuUtrs  des  épiceries  &  des  dfoguesi 

m 

Obfirvation  pour  confexvïïr  les.  épiceries  dans  Us  magafins  des  comptoirâ 

Ms  Indeu         .     ,     . 


Rien  n  eft  fi  contraire  aùi  épiceries  qa'uftê  itèp  grande  clia-« 
leur  ;  ôcloriqu'ellesy  font  expofées^  elles  deviennent  tellement  sè'^ 
ches,  particuliérementle  clou  de  giroâe,  qu'en  peu  de  jours  elles 
deviennent  plus  léeères  de  lô  bu  12  pour  cent. 

Pour  remédier  a  ce  déchet,  la  compagnie  HoUandoiiè  à  £û( 
bâlir  à  Batavia  un  grand  magafin  dans  un  terroir  humide  au  dedan!l 
des  .fortifications  qui  aboutment  à  la  mer«  Il  .eft  à  couvert  du  lb<^ 
leil'pat  de  grands  arbres  qui  font  un  bel'ombrage  fur  lui;  Ce  bâtt« 
itientayec  cela^  eft  fufiinmBient  environna  d!eaUipour  rend»  te 
lieu  frais  ôc  humide,  auffi*bien  que  tout  l'air  qui  l'environne.  Ou» 
tre-  cette  (^fpofition  »  les^  vents,  de  mer ,  qui  y  font  très-fréquens  i 
&  humides ,  contribuent  beaucoup  à  la  confervation  de  la  frair* 
dii«r^  &-  par  couféquent  àxêU^  des  épiceries,  dm  ce  magafiai 
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où  elles  font  mifet  tahél  ordre  dans  de  grandes  cellules  faSaxiià 
.  planches.  On  ne  ks  conferve  point  emballées  dans  les  magafias, 
comme  quelques-ans  Font  dit»  Ceft  encore  une  Êdble  toute  pu* 
re ,  que  quelques  voyageurs  ont  publiée^  qu  on  envoie  avec  foinâé 
.tems  en  tems  les  balles  à  la  mer  ^  &  fur-tont  celles  du  girofle  y  afio 
jde  les  yitremper  pendant  I4  heures  ^  &  qu'on  renouvelle  fiNivent  ! 
cette  op^adon ,  )ufqu'à  ce  que  les  vaiflèain  delà  même  cofnpa-  j 
.gttie»finent  prêts  d*ett£ûre  la  diarge:  (ans  cette  précatttîofli»a)Ottr  | 
te-t'on  à  cette  fable  #  on  ne  trouveroît  bientôt  plus  dans  ces  bât- 
ies que  de  la  pouffière.  La  compagnie  n  a  earde  de  £ûre  pratiquer 
une  telle  manoeuvre;  U  qualité  de  leurs  épiceries  ferott  Ueniût 
altérée  ou  perdue.  Cette  pouffière  eft  purement  imaginaire,  i 
tnoins  qu'on  ne  balotât  ibuvent  ces  épiceries  dans  des  lieux  fbrt 
chauds  &  bien  Tecs* 

U  âut  remarquer  qu^ott  fle  coniêive  dans  ce  i&agafin  que  les 
^iceries  des  ifles  Molucqnes,  qui  ibnt  feulement  le  girofle  & 
la  mufcade.  Pour  la  cannelle ,  on  y  en  apporte  pea  ,  paiceqoe 
c'eft  à  rifle  de  Ceylan,  le  feul  endroit  qui  la  produit,  qu'on  fa 
charge  direâementpour  l'Europe.  Le  magâfln  de  la  canndleefi 
k  Colombo  »  ville  bien  fortifiée,  &  la  capitale  de  cette  ifle.  0 
eft  aufli  placé  à  l'ombrage  «  mats  avec  moins  de  précaution  ipt 
celui  des  autres  épiceries  à  Batavia.  Ten  parle  après  les  avoir  w 
&  examinés  dans  ces  deux  endroits.  M.  GardUé 

On  appelle  fims  ^nees  1  ou  autrement  Us  quatre  épicts  ,  un  mê«-' 
lange  de  plufienrs  aromates  battus  &  pulvérifés ,  mêlés  tn&x» 
jkle  en  certaine  quantité  &  en  certaine  proportion. 

Pomet ,  dans  ion  Hiftoire  dis  Drogues^  à  l'article  des  Pohvns^ 
en  a  donné  la  règle  fuivante. 
'  '  Poîvce  noir  de  Hollande,    «    «    •     5  liv* 

Girofle  fec,«««4*..      i      &  demicé 

Mufcade , •    «    .     i    &  demie* 

•    Gingembre fec&  nouveau,  choifl  1%     t  quarts 

Anis  vecd  ,••*«•    3  quarts* 
.    Coriandre,       *       ...       *        •        .3  quarts* 

Le  tout  pulvérilé  à  part ,  &  paflé  par  un  tamb  de  crin  ât» 
cpi'on  garde  dans  une  boîte  bien  bouchée. 

Ces  fines  épice&ne  fimt  employées  que  pour  les  ragoûts;  mab 
elles  pourroient  être ,  û  l'on  vouloit ,  d'un  grand  u£ige  dans  b 
«lédecine,  d'autant  quec'eft  une  poudre  aromatique  qui  eft  fto* 
snachique,  carminative,  céphalique,  expeûorante,  antiputride* 
On  pan  s'en  fervîr  pour  fortifier  le  cerveau ,  pour  atténuer  les 
humeurs  vifquenfts ,  pour  Ëùre  étemuer.  James  &  Chambers» 
EnaycL 

t  La  plupart de^ ceux  qv^  OQBifçSaiikiqfMM  rpicfs  >iiie 
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{lient  guère  de  les  fophiftiquer ,  employant  la  pouiTe.  ou  gra- 
seau  de  poivre  ,  aulieu  du  bon  poivre  ;  à  la  place  du  giro- 
le,  le  poivre  de  la  Jamaïc^ue,  ou  le  chapelet;  &  aulieu  delà 
mufcade^  le  caftus  blanc  ;  mettant 9  à  la  vérité,  du  ^ngembre  , 
k  caufe  de  fon  bas  ptix^  mais  ne  fe  fervant  que  du  plus  mau- 
rais  &  du  plus  carié. 

Epice  blanche  ou  petiu  épia*  C'eft  le  gingembre  battu  &  ré- 
dwt  en  poudre. 

>  EPINE-VINETTE,  arbriiTeau  épineux,  qui  croit  naturelle- 
ment eu  Europe  dans  les- bois  &  dans  les  pays  plus  froids  que 
diauds,  &  plutôt  fur  les  monugnes  que  dans  les  vallées. 

On  fait  quelqii'uCige  en  Bourgogne  du  fruit  de  cet  arbrîf-* 
feau ,  qui  y  eft  fort  commun  ;  on  en  fait  des  confitures ,'  qui 
font  çn  réputation.  L'écorce  de  fes  racines  a  la  propriété  de  tein- 
dre en  jaune  ;  on  s'en  fert  auifr  pour  donner  du  lufrre  aux  cuirs 
corroyés.  Ceft  de  Tépine-vinette  commune  dont  on  parle  ici* 
\oytz  ÏEncydopidu.  " 

L'épine*vinette  de  Candie  a  le  bois  jaune»  ainfi  que  fa  racine  « 
4>nt  on  peut  £ûre  la  plus  belle  teinture.  EncycL/ 
[  .  Epim^ituut ,  httktîu;  il  n'y  a  que  les  fruits  de  cet  arbrîf- 
I  fean  qui  foient  ufités  en  pharmacie  f  on  en  exprime  le  fuc  dont 
en  fait  le  firop  &  le  rob ,  poui-  s'en  fervir  dans  difFérentes  corn- 
pofitions  ;  comme  le  fuc  exprimé  entre  aui&  dans  plufieurs  pré- 
|K^ti^is ,  on  en  conferve  fous  Thuile.  On  trouve  chez  les  con- 
soeurs les  grains  d'épine- vinette  confits  avec  le  fucre,  auffi-bien 
91e  la  gelée  des  mêmes  fruits.  1 

Le  fuc  de  berberis  étoit  un  des  menfrrues  que  les  chyroifles 
employoient  pour  fiûre  ce  qu'ils  appellent  tàiuwrt'  it  cor  ad  ^  de 
t<rl€  acc.  Voyez  l'Encyd.  ,    . 

EPINGLE  9  (  An  Méçh.  )  petit  inijbiment  de  métal ,  droit  & 
poimu  par  un  bout ,  qui  fert  d'attache  amovible  au  linge  &  aux 
étoffés,  pour  fixer  les  différons  plis  qu'on  leur  donne  a  la  toi- 
lette ,  à  Fouvrage  &  dans  les  emballages. 

L'épinele  efr  de; tous  les  ouvrages  méchaniques  le  plus  mîn- 
^9  le  plus  commun,  le  moins  précieux,  &  cependant  un  de 
X  ^eux  qui  demandent  peut-être  le  plus  de  combinaifons  :  d'oii 
il  réfulte  que  l'art ,  ainfi  que  la  nature  ,  étale  fes  prodiges  dans 
1^  pe;tits  objets ,  &  que  TinduArie  eft  auHi  bornée  dansks  vues , 
qu'admirable  dans  fes  reflburces  ;  car  une  épingle  éprouve  dix-, 
huit  opérations ,  avant  que  d'entrer  dans  le  commerce. 
^  i^.  On  jaunit  le  fil  de  laiton  :  il  arrive  de  Suède  ou  de  Ham- 
bourg e«  b9ttf&  de  %%  k  tA  Uvjrcs.clwunf  9  pliéç^  en  cercle. 
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comme  nA  collier ,  d* où  on  les  appelle  anffi  torques  ^  èc  t&M 
noires  dé  la  forge  ;  on  les  fait  bouillir  dans  une  chaiiÂère  é'tn 
avec  de  la  grarelhs  ou  de  la  lie  de  vin  blanc ,  environ  une  litre  pat 
bbtte.Un  ouvrier  les  (aiSfe  ï  force  de  bras  fur  uvbillot  de  bois,  avanl 
de  les  Cure  bouillir  :  après  une  heure  de  feir,  on  les  trertipé  dam 
an  baquet  d'eau  fraîche»  Sconlesrebat  encore^  obfenrant  de  trem- 
per &  de  battre  alternativement.  Âînfi ,  dérouillées  &  aflbiiplies^ 
roovrier  replie  le  fil  de  laiton  ébauché  autour  de  fbn  bras  ;  d'où 
il  pafle  au  tirage ,  après  avoir  (eché  au  feu  ou  au  foleil.  2^.  On 
tire  le  fil  à  la  bobille.  3^.  On  drefle  le  fil.  4».  On  codpe  la  àxét 
Qc  5**.  On  crtpointè.  6^.  On  repafle.  7®.  On  coupe  les  troiH 
çons.  8?.  On  tourne  les  têtes.  9®.  On  coupe  le$  têtes,  io^.  G» 
amollit  les  têtes,  x  t?.  On  fi^ppe  les  têtes.  1 2^.  On  jaunit  les  épio- 
gles.  On  emploie  à  cet  ilfage  cle  la  gravelle  qu'on  fait  bouillir  avcé 
les  épingles  dans  l'eau  pendant  uii  certain  tems ,  jufqu'à  ce  que  les 
têtes  noircies  au  feu  reprennent  la  couleur  naturelle  du  laiton.  i}^# 
On  Ifîanchit  Us  épingUs.  L'étain  dont  on  ie  fert  en  Angleterre^  eft 
du  plus  pur  &  très-bien  calciné  ;  auffi  les  épingles  y  font-elles  très' 
blanches.  Celles  de  Bordeaux  ont  éncoreHn  avantage  fur  celles* 
ci  pour  l'éclat  &  la  durée  de  la  blancheur ,  parce  qu'ob  y  tAë€ 
du  tartre  dans  le  blanchifiage.  14^.  On  éteint  les  épingles,  i^^é 
On  fèche  les  épingles.  16®.  On  vanne  les  épingles,  c*eft-à-dîie 
qu'on  en  fépare  le  fo|t.  l^^.  On  pique  les  papiers.  Après  qu'on 
les  a  plies  en  plufieurs  doubles,  qui  forment  autant  d'étages  de  49 
a  Jo  épingles  chacun  ,  jufqu*à  la  concurrence  d'un  demi-millier'f 
ôh  prend  vtn  poinçon  on  peigne  de  fer  à  10  ou  1^  dents  ^  d'rà 
il  tire  le  nom  de  quarteron  ;  &  d'un  fenl  toup  de  marteau  qu'on 
^ppe  tut  une  élévation  qui  (è  trouve  au  doS  du  peigne  ,  dam  le 
centre,  voilà  là  place  faite  à  un  quarteron  d'épinglés.  Les  deini^ 
milliers  font  divifés  en  deux  colonnes ,  dont  chacune  contient  10 
1DB 12.  rangs  d'épingles.  Outre  ces  papiers ,  il  y  en  a  dont  on  em- 
paqueté les  demi-milliers  par  fiiains  oti  dixaihs  j  qui  contiennent 
^  ou  10  milliers.  Ces  papiers  font  marqués  en  rouge ,  à  la  nur- 
qùè  de  l'ouvrier  qui  fait  les  épingles,  on  plutôt  du  marchand qd 
les  (ait  faire,  &  les  débite  en  gros.  18^.  On  bodtè  les  é[nn^es< 
C'eil  les  placer  dans  le  papier.  On  les  prend  à  poignées  ,  on  la 
tange  par  douzaine  à  fa  fois  :  il  le  faut  bien ,  pottr  bouter  juTquIl 
36  milliers  d'épingles  par  jour  ;  encore  ne  gagffe-t-on ,  quand  on 
y  excelle,  que  trois  fous  :  auffi  cet  ouvrage  refle  entre  les  maiol 
des  ehfails,  qui  gagnent  deux  iiards  pour  6  milliers  qu'ils  en  peip 
^nt  bouter  dans  iln  jouf. 

On  diftingtie  l'efpèce  &  le  prix  des  épingfes  par  les  nùméroi 
(qui  varient  ave/c  la  longueur  &  la  grofleur.  Tel  eft  l'ordre  des  1 
numéros:  3,4,  55^,7,  8,9>  10,  11,  14»  17, 18,104  "« 
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^o,  30^  369  celles  qui  font  au  defTus ,  s'appellent  houfeanx^  e(^ 
}>èce  d'épingle  jaune  dont  le  millier  fe  compte  à  la  livre  :  il  y  al 
des  milliers  d'une  lirre^  de  deux  &  de  trois.  Le  fil  de  laiton  ar* 
dve  de  Suède  en  bottes  de  trois  groffeurs  :  celles  de  là  première 
grofleur  fenrent  à  faire  les  houfeaux  6c  les  drapières;  ladrapièrô  efl 
Une  épingle  grofle  &  courte  «  que  les  drapiers  emploient  à  em* 
baller  leurs  étoiFes,  ou  à  les  attacher  en  double  :  la  féconde  grof- 
leur s'emploie  aux  épingles  mo venues,  c'eft-à*dire, depuis  le  n^& 
"oo.  jufqu'aun**;  10»  &ia  troiiième  grofleur,  depuis  le  n^.  lo;  jul-- 

Ja'au  n^^  3,^  qui  eft  le  camion  ou  la  demoiielle;  Ôc  pour  en  venir 
ce  point  de  nnefle^  le  fil  n'a  befoin  de  pafler  que  cinq  àfix  fois  _ 
par  la  filière,  tant  il  eft  duâile. 

D  y  a  des  épingles  de  fer  qui  paflent  par  les  méntei  épreuves 
iguQ  celles  de  laiton,  excepté  qu'au  lieu  de  les  blanchir ,  on  les  teint 
i^uelqiiefois  en  noir,  pour  le  deuil  ou  pour  les  cheveux  ;  &  qu'au 
lieu  de  les  empointer ,  on  en  fait  à  double  tête  pour  ce  dernier  ufa- 
ge  :  mais  les  têtes  font  toujours  de  laiton.  La  façon  même  de  les 
blanchir  eft  particulière  ;  on  y  emploie  line  poudre  compoféé 
de  fel  ammoniac  ,.d'étain  commun ,  &  d'étain  de  glace  ou  de  vif-i 
argent,  qu'on  fait  bouillir  avec  les  épingles  dans  un  pot  de  fer. 

La  perfeâion  de  l'épingle  confifte  dans  la  roideur,  ou  plutôt  là  , 
dureté  du  laiton ,  dans  la  olancheur  de  l'étamage ,  dans  la  tournu- 
re des  têtes  &  U  finefle  des  pointes  :  il  ieroit  afouhaiter  que  cet- 
te façon  fut  une  des  dernières;  car  la  pointe  s'émoufie  dans  les 
{preuves  par  oii  pafl*e  l'épingle  au  fortir  de  la  meule  :  on  pourroit 
|u  moins  les  tenir  toujours  dans  des  poches  de  ciùroudansle  fon* 

.  ]Le  commerce  des  épingles  a  toujours  été  très-grand  en  France  i 
&  c[uoiqu*il  ne  s'en  fabrique  préiemement  que  peu  ou  point  à 
Paris,  on  ne  peut  imaginer  coiiibien  eft  confidérablelë  négoce  que 
les  marchands  merciers  de  cette  ville  en  font,dc  pour  quelles  foni- 
Bies  ils  en  débitent,  foit  dans  cette  capitale  même,  foit  par  lei 
^Qvois  qu'ils  ont  coumme  d'en  faire  dans  les  provinces  j  6c  dans 
M»  pays  étrangers. 

On  &brique  auffi  quantité  de  grofles  épingles  de  laiton  de  dif- 
férentes longueurs  ;  les  unes  à  tête  de  même  métal  «  les  autres  à 
^e  d'émail^  Elles  fervent  pour  faire  des  dentelles  &  guipures  fur 
foreiller.      ,:    , 

Enfin,  il  y  a  des  épingles  à  deux  tétes^  de  plufiéurs  numéros  ) 
dont  les  dames,  en  fe  coiffant  de  nuit,  relèvent  les  uoucies  de 
«urs  cheveux.  Elles  ont  été  imaginées ,  afin  que  pendant  le  fom- 
toeil,  elle  ne  puiflent  en  être  ni  piquées,  ni  égratignies. 
.  Les  principaux  ouvriers  de  Reugle6c  deLaigle  6c  des  et)  virons! 
ne  ces  deux  villes  de  Normandie,  débitent  prefque  toutes  leurs 
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épingle*"  à  Pans  ;  les  y  apportant  eux-mêmes ,  ou  les  envoyait  am 
correfpcii'ians  qu*ils  j  ont,  pour  ne  les  vendre  qu'en  gros  ut 
épingîieis  &  merciers  de  cette  viOe,  qui  enfiiîte  les  vendent,  cosf 
ne  on  i'a  dh,  pour  £d>rique  de  Paris. 

EPINGLES  du  cariUrs  ;  ce  font  de  petits  fils-de-fer  enfoncés 
dans  un  morceau  de  parchemin  pKé  en  quatre ,  dont  ifs  fe  fenreot 
pour  attacher  à  des  cordes  les  feuilles  de  carton  dont  ils  font  les 

canes,  afin  de  les  faire  fécher  à  Tair.  EtuycL 

* 

EPITHYiVIE.  Ceft  une  plante  âflez  petite  &  filalmenteufe,  à 
nombre  de  celles  que lesBotanîftes  appellent /74n^<j,  parcequ'eOe 
cil:  d*ane  namre  à  ne  pouvoir  vivre  que  fur  d*autres  plantes,  où  die 
s'entortille  pour  y  mieux  prendre  fâ  nourriture. 

Cette  plante  viem  d'une  femence  fort  menue ,  qui  prodint  de 
longs  filets,  déliés  comme  des  cheveux,  qui  pérîflent  bientôt  aoi- 
bien  que  leurs  radnes ,  fi  elles  ne  trouvent  quelque  plante  ToiiÎBe, 
pour  lui  fervir  tout  eniêmble  de  foutien  &  d'aiiment.  Ses  fleios 
blanchâtres*  tirant  fur  la  couleur  de  chair,  font  (emblables  à  (ie 
petits  godets,  &  produifent  une  lèmence  brune  ou  griiatre.  b 
coque  qui  vient  après  la  fleur,  n*eft  compofee  que  de  deux  cjp^ 
filles ,  dans  chacune  defquelles  il  n'y  a  qu'une  feule  femence, 
aufli  petite  que  celle  de  pavot. 

*  Les  marchands  droguiftes  vendent  deux  ^rtes  d'épithjme^ 
qui  ne  diffèrent  que  dans  la  couleur  «  dans  la  grandeur,  &  dans 
la  force  ,  à  caufe  de  la  nature  du  pays  qui  les  7rodaie ,  étant 
cependant  toujours  la  même  efpèce  ;  Tépithyme  de  (  andie  & 
répithyme  de  Venife  :  le  premier  a  de  longs  niamens  de  couleor 
brune  ;  le  fécond  en  a  de  petits  &  frifés  ;  tous  deux  font  (faoe 
odeur  aromatique  ;  mais  celle  deTépithyme  de  Venife  eft  beau- 
coup plus  forte. 

U  y  a  en  une  troîfième  efpèce  ,  que  les  herborxfles  qtn  la  ▼W' 
dent,  nomment  épithyme  de  pays;  mais  elle  n'a  ni  goût,  ni  odeur, 
ni  verttu 

Cette  plante  doit  fe  choifir  nouvelle ,  odorante  ^  '&  point  bri- 
fîÉe  :  on^'la  crott  propre  pour  fortifier  les  parties ,  &  pour  cor 

péchét4es  obflruôions  des  vifcères  &c. 

,  ,    ■  ♦»        •»•   •    • 

EPONGE ,  efpèce  de  plante  marine  ,  qui  femble  approcher 
du  champignon  ou  Fùnpis  i  mais  qui  en  diffère  dans  toute  â 
fubftance,  laquelle  n'efl  point  charnue  comme  celle  its  cbaffl- 
pinnon».  Ceft  proprement  «n  corps  entièrement  à  poils  ou  la- 
nugineux ,  prefque  formé  en  tuf,  celluletix  &  poreux  ,  <!«'<* 
trouve  ittsické  fur  d^  rothcn  rer?  \t%  bord$  de  U  mer.  I^p!^ 
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>art  des  anciens  ont  pris  ce  corps  pour  une  efpèce' d^animal  ;  ' 
>arcequ'il  leur  fembloit  avoir  un  peu  de  mouvement  fur  fon 
jeu  lorfqu'on  le  touchoit ,  &  fur-tout  celui  de  fe  retira  vers  fon 
principe,  quand  on  Ten  vouloit  arracher.  C'eft  la  ftruâure  de  ces  " 
poils  &  de  ces  cellules  qui  fait  tout  le  jeu  de  cette  plante ,  étant 
Ur  fon  pied ,  &ç  aidée  dtes  mouvemens  de  Teau  de  la  mer.  On 
[K)urroit  regarder  Téponge ,  dans  ce  cas,  comme  une  fenfitive 
inarine. 

Ceft  une  fubftance  légère ,  molle  &  très-poreufê ,  qui  sim-  ' 
bibe  d'une  grande  quantité  d*eau  à  proportion  de  fon  volume.  ' 
W.  Peyflbnel,  médecin  de  Marfeille,  a  découvert  que  Téponge 
êtoit  formée  par  des  infeâes  de  mer  >  de  même  que  beaucoup 
d'autres  prétendues  plantes  marines.  £/u^c/. 

On  a  accoutumé  de  tout  tems',  tant  dans  les  ufages  de  Té* 
ponge  ,  que  dans  le  commerce  qu'on  en  fait ,  de  la  diltinguer  en 
deux  fortes  ,  fçv^oir ,  en  fine  &  en  groffière. 

La  plupart  des  éponges  viennent  de  la  mer  Méditerranée  9  ôc  ' 
ri}r>tout  du  l^evant.  Les  plus  fines  fe  pèchent  dans  les  ifles  de  ' 
rArchipel  ,  &  en  particulier  aux  environs  de  l'iÛe  de  Nicaria,  ' 
au  Sud-ûueft  de  Smyme  ,  entre  celles  de  Samos  &  Tine^  On  ' 
apporte  les  pti^  grofiesdela  Barbarie»  pas'tjculiérement  de  Tu- 
nis &  d'Alger.  On  les  reçoit  en  France  ordinairement  par  la 
vpie  de  Marfeillé.  ;Les  plus  e&imées  font  celles  de  Conftanti- 
nople.  -,  .       ,      '  '  .     .  .» 

Les  plus  fines  font  blondes  ou  jaunâtres ,  légères ,  leurs  pq-  ' 
tes  petits  &  ferrés.  A  l'égard  desgroiTds,  elles  di&rent  éti  bonté, 
fmvant  la  grandeur  de  leurs  pores  ;  plus  elles  les  ont  grands  ,-&  ^ 
plus  elles  s/éioignont  de  la  bonté  des  fines  &  à  petite  trous.  Les 
meilleures  &  les  plu& fines  ont  une.  teinte  de  gris  cendré.     J-      j 
,    On  fait  différens  ufàges  des  éponges  en  plufieurs  arts.  Les  fi-  ^ 
nés  fervent  aux  àngtx>mi{les  dans  les  difieâtons  ;  aux  chirurgiens  ' 
pour  la  dilatatipp  .4e>.  fiftules,  &  comre  les  hémorrhftgies  ;  aux  ' 
apothicaires  pour  compofer  des  poudres  ou  des  tablettes  cd^tfe  i^ 
|e.goëtre  ,  a;^ii^(^ryie^épeu  deii^ccès.  Les  "greffes  fervent  bétii- 
coup  aux  palft^Qier^  pour  panfer  les  chevaux.  Les  ImpriAieùrs  ^ 
s*€n  fervent  pour^n^ttrede  l'eau  fur  lewrs  formes,  lorfqu'ilsveu-  l 
leçt  les  décompofet.  * 

On  fait  en  pharmacie  deux  différentes  préparations  de  1-épon-   ' 
gc  ;  Tune  efl  connue  fous  le  nom  £qu>ngg  brûlée,  6c  l'autre  fous 
^^hi  (f  éponge  f  réparée,  '■•''■ 

On  trouve  dans  le^groiTes  éponges  une  ibrte  de  pierre ,  qu'on  ' 
«oinme  cyfiaQ^luhres ,  qu'on  croit  propre  pour  les  vers  des  jeu- 
ïie^  enfans,  j;^rgyce«,ô^,prire  en  poudre;  pour. leur  choix,  il  • 
ftut  s  en  fier  à  quelques  marchands  épiciers-droguiites  djç  conf-  •  ' 

li  a. 
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cience ,  qui  les  aient  ëréei  eux-mêmes  des  éponges. 

Les  éponges  pyrotechniques,  ou  faciles  à  s'enflammer ,  tt 
font  autre  cnoft  que  la  mèche  d'Allemagne  on  amadou.  Voyci 

EPROUVETTE,  c'eft»  d«Rs  l'artillerie  >  «ne  macUbe  propte 
i  faire  juger  de  la  bonté  de  la  poudre. 

Il  y  a  des  éprouvettes  de  piufieurs  efpèces  ;  la  plus  ordbuire 
CQn&fte  dans  une  manièpe  de  batterie  de  piftolet ,  avec  (bn  chiea 
&  fon  baiUnet  «  montée  fur  un  pedt  fût  de  bois  ^  dont  le  canon^ 
qui  eA  de  fer  &  long  d*ua  peu  plus  d'un  pouce,  eft  placé  veni- 
clément  pour  receveur  la  poudre  que  l'on  veut  éprouver.  G 
canon  eft  couvert  d'un  pedt  couvercle  de  fer  qui  tient  à  use 
roue  dentelée  ^  dont  les  crans  font  arrêtés  par  un  reflbrt  qui  A 
au  bout  du  fut.  Quand  on  lâche  la  détente  de  la  batterie  ^  la  pou- 
dre vou^ant  fordr  du  canon  «  chafle  la  roue  avA  violence ,  & 
lui  fait  parcourir  un  certain  nombre  de  crans ,  qui  eft  ce  qui 
marque  la  bonne  ou  lia  mauvaife  poudre  ;  ce  nofldbre  tiaa* 
moins.)  pour  la  qualité  de  la  poudre  en  général  ^  n'efi  pojpt 
fixé  ;  ainû  ce  n'eft  que  par  la  comparaifon  d'une  poudre  arec 
une  autre  »  que  l^on  peut  &  rendre  certain  de  la  bonté  decdki 
qu'on  éprouve. 

L'autre  éprouvette  ne  diffàre guère  de  la  précédente»  qu'en c^ 
que  le  canon  qui  contient  la  poudre ,  eft  placé  d'une  maiùèr^ 
diilérentew 

Il  y  {|  une  autre  efpèce  é'éprouvette  qui  eft  coftipofêe  d'une 
t>faque  de  cuivre  jaune,  fur  laquelle  eft  creufé  ie  baiSnet  où  fe 
Xti^x,  i'amorce ,  ôc  qui  répond  à  la  lumière.  Elle  a  un  canon  ou 
fe  met  la. charge  de  la  poudre^  C'eft  un  poids  roaifif^  qui  ^^ 
lève  pluf  ou  moins  haut^  fuivant  la  force  de  la  poudié ,  &  <F 
eft  retenu  par  les  crans  de  la  crémaillère.  Les  deux  tenons  s'oor- 
vrent  loriquele  poids  s'élève^  &  l'empêchent  de  defcendrelo/r' 
qu'il  eft  une  fois  élevé» 

T.QPte^  les  difiérentes  fortes  d'éfirouvettes  qu^on  vient  dedi^ 
criie^  se  peuvent  (êrvir  qu'à  faire  juger  de  plufieurs  efpèées  « 
poudres  quelle  peut  être  la  meilleure.  C'eft  pourquoi ,  pour  avoir 
quelque  chofe  de  plus  précis,  le  feu  roi  Louis  XIV  ^  par  mtOt* 
ponnance  du  i8  Septembre  1686 ,  qui  eft  encore  en  ufage  att" 
jourd'hui.^  H  ordonné  aué  l'épreuve  de  la  poudre  fe  feroit  sfti 
un  petit  mortier  qui  cnafleroit  un  boulet  de  60  livres  ï  la  ^ 
tance  au  ii»oins  de  $0  toiiês  avec  trois  onces  de  poudre  f(u|^ 
snent.  Si  le  boulet  va  à  une  plus  pedte  diftance  ,  la  poudre  n'eu 
pas  reçue  dans  les  axièmutf  de  Sa  Majefté.  Voyez  Peuirt  à  ^. 
noRn  Encyi  4 
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ERABLE;  Airte  i^çaihrt  de  hdote  itxftàe^  qeiit  ^itgtie  ei| 
ynàle  &  en  femelle.  Son  bois,  qui  eft  très-dur,  & fouvent tacheté 
ou  marqueté  de  cevtàines  figures  ,  qui  ont  beaucotip  de  rapport 
à  celle  des  yeux ,  eft  fort  recherché  de»  ébéniftes,  qui  s'en  fer^ 
Tcnf  dans  leurf  ouvrages  de  marquefeftew  Les  armuriers  en  enl- 
ploient  auffi  beaucoup  pour  la  monture  des  armes  de  çon(9« 
quence  ;  &  l9«  tourneurs  en  font  des  ouvrage^  très-beaux ,  y  en 
•yant  qui  le  travaillent  avec  tant  d'art,  qu%  en  font  des  gp-* 
Mlets  auffi  déliés  que  dçs  feuille^  de  papier* 

Les  vieux  érables  loupeux  &  nouaitleux^  qm  fe  trouvent  bien 
ikîjis ,  font  les  plus  ei^iooés  pour  tomes  ces  ïoites  d'ouvrages. 

Plufiei|rs  4^  ces  érables' eroiiTent  naturdlem^t  en  Europe , 
guelques-uns  dans  le  Levant,  &  le  plus  ^rand  nombre  en  Avai* 
noue.  Il  eft  peu  d'arbres  qui  rafTemblent  autant  de  variété ,  d^a* 
cément  &  a  utilité  que  cetn^ci ,  qui'  erofflTent  avec  plus  de  v^ 
tefle  &  d'uniformité,  qui  s*accommodettt  mieux  des  plus  mau> 
yaifes  expofitton^,  &  qui  exigent  moins  de  foins  &  de  culture  ; 
qui  réfiftent  mieux  à  toutes  les  intempéries  des  faifon^ ,  &  que 
1  on  puiiFe  pour  la  plupart  multiplier  avec  plus  de  facilité.  Nous 
ferons  connoitçe  les  différentes  efpèces  &  leurs  principales  qua- 
lités &  ufages,  d'après  VEneyclofédit  fyc^ 

V MrabU-Sycùmort  eft  un  grand  arbre  qui  cro^t  naturellenteitt  . 
dans  quelques  forets  de  TEurope  &  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ;  il  eft  tort  commun  dans  le  Canada  ;  on  en  tire  la  fève  par 
incifton,  dont  on  fait  de  bon  fucvt,  comme  on  le  ven^  pv'  le 
snémoire  ci-après. 

Le  bois  du  fycomore  eft  fec^  léser ,  fonore,  bridant ,  &  d'une 
qualité  fort  approchante  de  celle  di|  bois  de  hêtre  ;  il  n'eft  pas 
Uiiet  à  fe  tourmenter ,  à  fe  déjetter  ni  à  fe  fendre  ;  on  l'emploie 
aux  petits  ouvrages  des  tournew*»  des  ménuifiers  ,  desfculp* 
teurs ,  des  amiuriers  >  des  ébéniftes  &  des  luthiers.  Il  eft  propre 
aux  mêmes  ufages  que  le  bois  du  tilleul  &  du  hêtre  ;  c'eft  le 
meilleur  de  tous  les  bois  l>lancs. 

L'ErabUpi^ru  ,  grand  arbre  :  il  a  toutes  les  bonnes  qualités  du 
iycomore,  avec  lequel  il  a  tant  d'analogie  &  de  reftemblance  , 
qu'on  peut  faire  à  Térable  plane  l'application  de  tout  ce  que 
l'on-  fi  dit  du  fycomore.  Les  Anglois  lui  donnent  le  nom  d*£raiU 
4e  Norvège  ,  parceque  vraifemblablement  il  leur  eft  venu  de  ce 
pays-là  9  oh.  il  eft  fort  commun. 

Lf  Pet'u  Erable  plane ,  ou  VErahle  à  fiiore ,  arbre  de  moyenne 
grandeur ,  qui  croît  naturellement  dans  la  Virginie,  où  il  eft  fort 
commun  &  pu  on  lui  donne  le  nom  £  Erable  a  fucre,  (  C'eft  fans 
doute  le  même  que  cehii  du  Canada,  dont  nous  parlerons  ci- après). 
On  pré^e^d  que  les  ^liitans  4^  I^  Virgiipe  font  de  bon  fucre  «  âc 
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€11  grande  qaanâté ,  avec  la  fève  ^alls  tirent  cle  cet  aibre  pv 
incmon. 

ErabU  hlanc;  arbre  de  moyenne  grandeur,  originaire  dei'Â.- 
inérique  feptentrionale  ,  fur-tout  de  la  Virginie ,  cb  il  eft  pis 
comoum  qu'ailleurs.  Il  a  les  bonnes  qualités  qu'on  attribue  aui 
autres. 

ErabU  blanc  à  grandes  fleurs  ;  arbre  de  moyenne  grandeur, 
que  Ton  nomme  communément  en  Angleterre  V Erable  de  Chark 
Wager^  parceque  c'eft  cet  Amiral  qui  l'a  fait  venu-  de  l'Amérique. 
Il  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  lé  précédent. 

V ErabU  àfeuilU  dt  frêne  :  grand  arbre  qui  nous  eft  venaanffi 
de  la  Virginie ,  où  il  croit  communément,  &.  où  il  devient  un  do 
plus  gros  arbres  ;  ion  bois  eft- d'une  auffi  bonne  qualité  que  celui 
des  autres  efpèces  d'érable. 

V Erable  àfeuilU  ronde  »  ou  VopaU  ;  il  croît  naturellement  dans 
les  pays  méridionaux  de  l'Europe,  fur-tout  en  Italie,  &  panico- 
iiérement  dans  les  environs  de  Rome ,  où  il  eft  l'un  des  plosgruds 
arbres  de  ce  canton ,  &  où  on  lui  donne  le  nom  d'opale. 

L ErabU  commun ,  ou  /«  petit  érabU  ;  arbre  très-commun  enEih 
rope,  tantôt  peut ,  tantôt  élevé,  félon  fa  poiition ,  oufuivactla 
qualité  du  fol  ;  fon  bois  eft  blanc  &  veiné ,  aftez  dur ,  quoique 
léger  «  &  d'un  grain  fin  &  fec  ;  il  eft  bon  à  brûler ,  très*  propre 
aux  ouvrages  du  tour ,  &  fort  utile  à  d'autres  petits  ufages. 

L ErabU  de  Mor^tpellur  ;  petit  arbre  qui  vient  naturellement  dans 
.les  provinces  méridionales  de  France  ,  fur-^tout  aux  environs  de 
Montpellier,  où  il  eft  commun.  Cet  arbre  peut  être  comparé  à 
l'érable  commun  pour  le  volume. 

L* ErabU  de  CandU  ;  petit  arbre  originaire  des  ifles  de  l'Archipel» 
ou  il  eft  fort  commun.  C'eft  le  plus  petit  de  tous  les  érables  con- 
nus. Il  a  toutes  les  bonnes  qualités  de  l'érable  de  Montpellier,  & 
.quelques  avantages  de  plus. 

.  Par  rapport  à  la  culture  de  tous  ces  érables ,  on  peut  confaHer 
YEncyclopédUf  qui  ajoute  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  efpèces  d'éra- 
jbles  que  l'on  a  découvertes  dans  le  Canada ,  &  qui  font  fi  rares 
en  Europe ,  qu'elles  ne  font  point  encore  aftez  connue&poor  en 
Ëiire  une  defcription  fatisfailante. 

Mémoire  fur  Ufucre  d ErabU* 

Les  cannes  de  fucre  ne  peuvent  être  cultivées  dans  le  Guiada, 
à  caufe  de  l'extrême  froideur  du  climat  ;  mais  la  nature  toujours 
attentive  aux  befoins  des  hommes,  y  a  produit  l'érable ,  qui  four- 
nit une  eau  claire  comme  de  l'eau  de  roche ,  un  peu  blanchâtre^ 
fort  défaltérante ,  &  avec  laquelle  on  fabrique  une  efpèce  parti- 


ERABLE,  Î01 

culière  de  fucre  i'tin  goût  très-agréable  ,boo  pour  la  poitrine  ôc 
très- utile  pour  roffice*  .  ' 

Ceux  qui  font  ufage  de  la  liqueur  qui  coule  de  l'érable  en  boiir 
(on ,  la  trouvent  adouciflante  &  rafraichiflante  ;  on  pourroit  me* 
me  dire  balfamique ,  ôc  fort  diurétique  ;  on  ne  s'eft  jamais  apper- 
Çu  qu'elle  ait  caufé  le  nioindre  accident  à  ceux  qui  en  ont  beaui 
coup  bu,  lors  même  qu'ils  étoienten  fueur,  en  conséquence  de 
quelque  exercice  violent. 

Si  on  renferme  cette  eau  d'ér4>le  d^s  un  baril ,  éilc  s'aigrit; 
mais  moins  promptement  que  la  liqueur  que  l'on  tire  des  cannes 
à  fuere.  On  s'en  fert  auffi  pour  faire  du  vinaigre  qui  efl  fort  bon* 
Ce  vinaigre  fe  fait  en  l'expofant  au  foleil  pendant  Vété.  . 

L'ufage  le  plus  comnxuii  de  cette  eau  confijle  k  en  extraire  le 
fuçre  qu'elle  contient. 

Ce  fucre  eft  rouflatre ,  un  peu  tranfparent ,  d'un  goût  gracieux  , 
&  d'une  odeur  très-agrèable  j  quelques  perfonnes  le  clarifient , 
&  y  mettent  du  blanc-d  œuf  pendant  qu'il  bout.  Avec  cette  pré- 
caution ,  ils  font  du  fucre  plus  blanc ,  &  qui  pafle  pour  meilleur  , 
fujf-tout  quand  il  eft  fait  avec  l'eau  de  plane. 

Centjjots  d'eau  d'érable  donnent  ordinairerajBnt  dix  livres  de 
fucre.  Cela  peut  cependant  varier;  car  l'eau  qui  eft  plus  fucrée 
en  donne  plu$  que  celle  qui  l'eft  moins. 

Souvent  les  Canadiens  pour  augmenter  la  quantité  de  leur  fur 
cre,  y  mettent  de  la  farine.  Cette  fraude  rend  le  fucre  plus  blanc, 
mais  en  diminue  la  qualité* 

On  compte  que  la  récolte  du  fucre  d'érable  dans  Iç  Canada  peut 
fe  monter  ^  années  cdmmunes  >  à  douze  ou  quinze  milliers  ;  on  le 
vend  ordinairement  dix  fols  la  livre.  Ce  fucre  eft  d'une  grande, 
reflburce  dans  ce  pays  y  lorfqu'on  n'y  en  apporte  pas  de  France 
oy  des  ifles  ;  on  pourroit  en  recueillir  une  oeaucoup  plus  grande 
quantité  :  lorfqu*il  eft  bien  fait,  il  eft.  dur  »  un  peu  tranfparent  & 
tirant  fur  le  roux.  Il  a  un  goût  exquis ,  une  odeur  gracieufe  ,  & 
paroît  préférable  au  fucre  brut  des  ifles. 

Qn  fait  avec  ce  fuçre  des  tablettes  très-eftimées  ,  dont  on  fe  fert 
pour  iadoucir  les  humeurs  acres  qui  tombent  fur  le  poumon  & 
la  o-achée  artère,  ou  qui  vicient  la  lymphe.  Si  Ton  en  fait  bouil- 


Econom.  Tom.  19  ,  p.  80  Voyez  SuLçre  ctérahît^ 

ERGOT.  Efpèce  de  feigle  long,  noirâtre  &  cornu ,  qui  croît 
quelquefois  p^rmi  le  bon  leigle  ;  on  l'appelle  aufli  hU  cornu^  Sa 
aiine  eft  blanche;  mai$  l'ufage  en  eft  pernicieux  «  &  caufe,  à  ce 
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qu*on  croit,  cette  maladie  populaire  &  ifiàixKâqpt  »  qo^oo 
rpatfeu  de  S.  Antoine^ 

Il  caufe  ordinairement  la  gangrené  aux  pieds  ;  on  en  a  tmeif 
ffmple  arrivé  d^s  l'Orléanois  &  dans  le  Blaifois  en  i709,leqQd 
e  A  rapporté  dans  tHi/hire  de  t  Académie  RoyaU  dès  Sciences ^  anj^ 
1710.  Ce  qu'il  y  avoit  d'étonnant,  c*eft  que  cette  maladie  n'é- 
toit  point  pour  les  femmes  Ce  blé  eft  appelle  ^rgof  »  pane 
qu'efieôiv(;mênt  il  approche  de  la  figure  d*un  ergot  de  coq.  (a 
grain  monfirueux  eft  caufé  par  une  humidité  maligne  qui  Tiest 
de  certains  brouillards ,  laquelle  pourrit  la  peau  qui  couvre  le 
|;raîn,  l'altère  &  la  noircit  ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  féve  dcij 

Î)orter  d'autant  plus  abondamment ,  qu'elle  ne  ie  trouve  plus  reh 
errée  par  ta  peau  dans  les  bornes  ordinaires ,  &  ocçafionne  par 
là  un  accroiflement  extraordinaire  dans  le  grain.  Les  poules  o'eq 
veulent  point  manger ,  quoiqu'il  ne  Içur  faue  point  dç  mal  en  ap- 
parence, 

M.  Tillet  croît  devoir  plutôt  l'attribuer  i  la  pîquure  de  qnd- 
que  infeâe ,  dans  fa  Differtation  fur  la  caufe  qui  corrompt  les  pains 
de  bled  dans  les  épis ,  qui  a  été  couronnée  par  l'académie  de  Bor: 
deaux  en  1754  ,  5c  imprimée  en  I75$.  Voyez  «uiilî  Aâ.  Enà^ 
Upf  17x8,  p.  30 J.  &  VEncycL 

ESC  AMJTE.  Les  nimittes  &  Efcamittef  font  des  étoffes  J0 
coton  ,  dont  la  différence  confifte  en  ce  que  l'efcamitte  eft  fim*» 
pie  ,  &  la  dimitte  eft  croifée. 

On  fabrique  ces  étoffes  à  Ménémen  3c  Scio  ;  niais  celles  de 
Ménémen  ont  le  plus  grand  débit,  quoique  celles  de  Scio  (o)tv^ 
infiniment  plus  belles.  Celles  de  Ménémen  coûtent  environ  une 
piaftre,  la  pièce  de  20  endayées  de  long,  &  3  quarts  delargCf 
yeridayée  eft  ime  çiefure  plus  covrte  que  le  pic  ,  de  trj>is  ceo? 
taines.  Toutes  les  étoffes  ae  coton  fe  vendent  à  l'endayée ,  & 
celles  de  foie  ou  de  Uine ,  à  l'archin ,  qui  eft  le  pic  commua, 
Marfeille  tire  du  Levant  quelques  pièces  de  dimittes  ou  efcainit- 
tes.  Celles-ci  fe  vendoient  à  Marfeille  en  1757  2  L,  la  pièce» 
Voyez  Dimittes ,  &  Remarquas  fur  divtrfes  franches  de  Conu  % 
1758,  p.  215. 

ESCARBOUCLE  ;  nom  qu'on  donne  quelquefois  à  une  forte 
de  pierre  précieufe  rouge  qu'on  nomme  plus  communément  rtf^*^« 

Ce  nom  ne  fe  donne  jamais  au  rubi ,  dont  le  poids  eft  au  def- 
fous  de  20  carats. 

Carbunculus  ^anthrax  ^  noms  latins  de  cette  pierre  précieufe  à  lar 
quelle  les  anciens  ont  donné  ces  noms ,  parcequ'elle  refFeUibloit 
à  un  charbon  ardent ,  lorfqu'on  l'expofoit  au  foleil.  Dans  ctb^^» 
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toutes  le»  pierre^  tranfparçntes  de  couleur  ropge  >  Cur-rtout  le  g^- 
nat  y  font  des  efcarhoucles.  On  s'eft  imaginé  que  le  vrai  efcar- 
boucle  des  anciens  brilloic  même  dans  les  ténèbres  autant  qu'uii 
charbon  ardent  ;  &  comme  on  n'a  point  vu  4e  pierrç  qui  eût  cette 
inerveilleufe  propriété,  on  a  cru  que  Tefcarbouçle  des  anciens  ^toi; 
perdu  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  les  pierres  qui  reftent  lumi^ 
netifes  pendant  quelque  tems  dans  les  lieux  les  plus  obicurs,  y  bril- 
lent  coipme  des  charbons  ardens.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l^icarboucle  des  anciens  n'étoit  qu'une  pierre  tranfparente ,  de 
couleur  rouge  comme  le  grenat  »  qui  réuAe  plus  qu'une  autre  \ 
TadHon  du  feu  >  c'eft  encore  un  caraâère  que  Tbéophrafte  attri'v 
l>ùe  à  Tefcarboucle.  EncyçL 

'  L'^^çarboucle  eft  un  gros  rubis  ;  d^autres  entendent  par  ce  mot, 
un  gros  diamant ,  ôc  même  Jes  philofophes  hermétiques  s'en  fer-^- 
vetit  poilr  défigner  la  pierre  philoiophale.  IrUrod*  (U  ta  minéralogie^^ 
par  Hehkel ,  i%  tom.  I.  1756 ,  pag.  48, 

'L'éfcàrboucle  eil  aufli  un  eros  grenat  carbauchon,  c'eil-à-dîre , 
arrondi  comme  une  goutte  dç  cire ,  &  fans  aucune  éicette.  On  le 
creulè  par  deiTous  pour  fiiire  jouer  plus  avantageufemçnt  (a  riche 
Cpid^ûr  dç  feu.  J)iBion^  (ii4  Citoyen 

ECARTS  ;  c'eft  ainiî  qu'on  nomme  en  quelques  endroits  de 
Barbarie  les  cuir^  les  mo^ns  bons  que  les  Francs  négocient  avec 
les  Maures,  Les  meilleur^  s'appellçnt  torçux.  Entre  les  deux  »  il  y 
(tn  a  d'une  efpèce  moyennç. 

ESPAC^NOLÇTTE  ;  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  parti-» 
culièrepent  à  Rouen ,  à.Beauvais  ,  à  Châlons  ^  à  Reims.  Les  ré-» 
clemens  du  commerce  les  ordonnent  à  Beauvais  de  laines  d*Ef- 
pagne  pour  la  tranie  »  01^  des  pli^s  fines  de  France  &  du  pays*, 
(ans  agnelins  ni  peignions  ;  les  çroif(çes  à  5^  portées  3  quarts 
&  I  i6.  de  large  »  yj  aunes  de  long,  pour  revenir  fpulées  à 
demi- aune  &dçmi-quart  de  large/ur  22  à  23  aunes  de  long;  &  lesf 
non  çroifées  à  3  quarts  &  demi  de  large ,  27  aunçs  de  long ,  pour 
revenir  fpulées  ^  den^-^une  6c  demi-quart  de  large,  fur  22  à  2} 
^unes  de  long.  , 

L'efpagnolette  de  Reims  a  la  tranae  de  finç  l^ine  j^  cardée  fuc 
étaim  de  ^égovie,  DiSi*4u  Ciiçyen^ 

ESPAjLME  ;  nouveau  vçmîs  niaftic  ,  donf  la  çooipoiition  a 
été. invitée  par  le  fieur  Maille ,  Bourgeois  de  Paris ,  ayant  ^té 
cherchée  envain  depuis  plufieurs  fii^des;  auffi  le  Roi,  après  tou- 
tes fortes  d'épreuves,  lui  a  accordé  le  27  Mai  1727  ,  un  privilège 
ezclufîf  pour  le  compofer  &  faire  fabriquer ,  vendre  &  débiter. 


5o6  E  S  P  A  L  M  E; 

Cet  efpalme ,  fans  être  fufceptible  d'inâaimnatîon,  ni  fujet  l 
être  pénétré  ^  à  poifler  ni  à  s  écailler  «  comme  tout  ce  dont  on 
s'eft  fervi  jufou'à  préfent  ,  s'incorpore  avec  les  corps  ou  il  eft 
appliqué  ,  même  fur  le  fer  &  fur  le  verre  ;  ce  qui  eft  iofiifié. 
par  les  certificats  des  Mrs.  de  TÂcadémie  Royale  des  Sciences  « 
des  Officiers  de  Marine  »  &  des  maîtres  conftru^eurs ,  &c. 

Iteft  très-néceffaire  pour  la  conjo^6èion  parfaite  des  pierres, 
pour  garantir  d'humidité  &  de  pourriture  toutes  fortes  de  boi$, 
loit  qu'il  foient  expofés  aux  intempéries  de  l'air  ,  foit  qu  il  trenir 
pent  dans  l'eau.  Il  garantit,  de  plus ,  les  bâtimens  de  mer  de  U  pi- 
quure  des  vers,  &  difpenfe  de  les  doubler, gaudronner  &  fui^er. 

L'ufage  de  ce  maftic  procurera  encore  un  avantage  très-coD- 
fidérable  ,  en  faifant  fublifter  pendant  plufieurs  Cèdes  les  chailis, 
les  auvents ,  les  contre- vents  ,  les  remifes  ,  les  hangards ,  les  di- 
gties,  les  pilotis ,  les  ponts  de  bois  ,  les  moulins  à  eau,  les  bar- 
ques ,  les  bateaux,  les  gouttières  de  bois,  les  faites  demaifonSc 
leurs  couvertures ,  &c./ 

Manière  d'employer  ce  maftia-e/folme. 

Il  faut  le  cafter  par  morceaux  ,  le  mettre  dans  nne  chancStte 
de  fer ,  dont  on  aura  Amplement  frotté  le  tond  avec  du  gaudroa 
ordmaire  ,  puis  remuer  toujours  au  fond  avec  un  bâton  éqnam. 

Il  faut  obferver  de  ne  l'appliquer  ou  couler  que  bouillant  ;  qM 
lé  bois  fur  lequel  on  l'appliquera  ,  neuf  ou  vieux,  foit  faîn,  ftc, 
net ,  fans  humidité  ,  &  même  chaud  qtrand  les  conjonônres  le 
permettent  ;  &  alors  pour  l'^enduire  ,  on  fefert  de  guipons, com- 
me on  fait  dans  les  ports  de  mer  ,  en  fuivant  toujours  le  fil™ 
bois  ;  les  guipons  de  la  trame  la  plus  fine  ,  comme  les  pe&esdc 
draperie  dïlbeuf  &  Louviers ,  feront  le  meilleur  effet. 

c  Pour  la  conjonftion  des  pierres ,  il  réuffit  beaucoup  trûeuico 
été  ,  quand  les  pierres  font  échauffées  par  le  foleil  ;  il  s'incorpor« 
mieux ,  ne  fe  gèle  pas  fi  vhe ,  &  pénétre  plus  faciléinent  dansles 
fentes  préparées  pour  cet  effet ,  ou  qui  fe  font  faites  parlagêl» 
ou  par  l'intçmpérie  de  l'air ,  &  qu'on  veut  reboucher.  L'efTentiel 
eft  que  les  pierres  ,  ou  toutes  autres  matières  qti'on  veut  cofl- 
joindre  ,  foient  bien  fèçhes  &  bien  nettes  de  pouflière  &  àebole» 

Quand  ces  fentes- feront  remplies  ,  il  faudra  paffer  deffus  na 
fer  chaud  ,  pour  ,ôter  ce  qui  eft  de  trop ,  &  polir  le  refte,  ctiK 
forçant  de  s'incorporer  plus  étroitement  avec  toutes  fortes  de  mar 
tières  ,  foit  fer  -,  cuivre  ou  plomb  ,  car  îl  sVttache  deffus  coinnj^ 
fur  le  bois ,  après  que  les  endroits  qu'on  voudra  conjoindreaC 
ces  métaux  y  auront  été  préparés  par  la  lime  ,  &  même ,  pô'-^ 
pkis  de  fohdité,  par  quelques  petits  trous  de  poinçon  le  long«^* 
bords  ,  ce  qui  fera  très-aifé  à  faire  >  parcequc  la  litnc  1«  *^ 
rendu  minces* 
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On  pourroit  auf&  avec  àa  bois  enduit  de  tnadic-cTpaline  »  faire 
4des  bamns 9 réfervoirs ,  citernes,  &  terrines  plus  durables,. moins 
iujettes  à  réparations  »  &  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celks 
faites  de  pierre  ou  de  plomb* 

.  Si  Ton  veut  garantir  de  la  pourriture  les  poutres  &  les  ibr 
lives ,  &  les  empêcher  de  s'échauffer  dans  la  muraille  ,  on  n'a 
qu'à  les  enduire  par  les  bouts  »  &  les  endroits  enfermés  ou  coi»-, 
verts  de  pierres ,  de  plâtre  ou  de  chaiix. 
,  Pour  avoir  ce  verni-maflic-efpalme  ,  on  s'adreffera  à  Made. 
âe  Changy  ,  rue  des  .^amafTes  à  Kouen»  On  le  vendra  loo  liv. 
le  qiûntal.  Chaque  liv,  enduit  trois  pieds  en  quarré*  M<rcure  de 
France ,  Juin  17I7 ,  p,  I|88, 

ESPART;  efpèce  de  jonc  dont  les  Marfeiloîs  font  des  pa- 
fuers  ôc  xdes  cabats  ,  pour  mettre  ôc  emballer  plufîeurs  de  leurs 
fruits  fecs ,  &  diverfes  autres  marchandifes.  Ce  jonc  croît  en  £{^ 
paene ,  où  il  s'en  fait  un  aflez  grand  négoce  avec  les  marchands 
de  Matfeille.  On  en  fait  auâî  des  cordages  dont  les  bâtîmens  la-^ 
tins  fe  fervent. 

EPE  AUTRE  ;  efpèce  d'orge  ,  dont  Tépi  n'a  que  deux  r^ngs 
de  grains.  Il  y  a  des  nations  qui  mettent  Tépeaute  ,  ou  épautre  p 
au  rang  des  efpèces  de  froment,  d'autt-es  qui  le  mettent  à  celui 
des  efpèces  d'orge,  * 

Quoiqu'il  en  foit  ,  cette  eraine  fait  de  très-bon  pain.  La  ville 
de  Genève  &  le  pays  de  Vaux  en  ont  tiré  beaucoup  de  Suabo 
les  années  1747 ,  1748  6c  1749  ,  pour  fuppléer  à  la  difette  du 
bled. 

,  ESPECES  ,  ce  font  les  différentes  pièces  de  monnoîe  qui  ier-^ 
vent  dans  le  commerce  ,  ou  dans  différentes  aâions  de  la  vieci« 
vile ,  à  payer  le  prix  de  la  valeur  des  chofes. 

Il  n'y  a  dans  un  état  d'efpèces  courantes  que  celles  autorifées 
par  le  prince ,  &  le  droit  d'en  &ire  fabriquer  n'appartient  qu'ail 
fouverain  ;  &  eiH  un  droit  domanial  de  la  couronne. 

U 
tion 

cuivre  quis^empL , , 

l'argeiît  avec  le  cuivre  feulement  ;  &  lorfque  la  partie  de  cuivre 
eft  plus  forte  que  celle  d'argent ,  ç'elt  ce  qu'on  appelle  billon. 

En  Angleterre  on  ne  prend  rien  pour  le  droit  du  Roi ,  ni  pour 
les  frais  de  la  fabrication  ;  enforte  que  l'on  rend  poids  pour  poids 
aux  particuliers  qui  vont  porter  des  matières  à  la  monnoie  :  cela 
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m  été  pratiqué  plufieim  fob  en  France  ;  mais  maSmeiitiit  m 
prend  le  droit  li^nenrial ,  on  ajouff  le  grain  de  remède. 

Les  efpéces  ont  deux  radenrs ,  une  réelle  &  intrinfëmie  ,  qiâ 
4lépend  oe  I4  taillf  qm  eft  fixée  maintenant  en  France  a  trente 
lonis  au  marc ,  lequel  marc  moimoié  raut  »  en  mettant  le  lonxs  à 
f^ngt-^uatre  liv.  priy  aâuel,  (èpt  cents  vingt  livres  ;  &  pour  les 
efpèces  d'argent  à  hint  ^  dixièmes  d'écns  au  marc,  qin  vaut  mon* 
«oié  9  en  mettafit  Técu  a  fix  liv. prix  aôuel, quarante-neuf  livres 
ieize  fous. 

L'autre  valeur  eft  imaginaire  s  elle  fe  nomme  vaiatrdc  comfiu 
En  tout  pays  l'efpèce  d'or  achète  &  paie  ceUe  d'argent ,  & 
plufieurs  efpèces  dVgent  paient  &  achèvent  celle  d'or  ,  fuîvant 
&  ainfi  que  la  proportion  de  l'or  i  l'argent  y  eft  gardée  ^  étant 
loifible  à  chacun  de  payer  ce  qu'il  achète  en /sfpèçes  d'or  on  d'ar* 
^nt,  a^  prix  &  à  la  proportion  reçue  dans  le  pays.  En  France, 
cette  proportion  eft  réduite  &  fixée  par  édit  du  mois  de  Septem- 
bre 17249  à  14  fpus  &  demi  ou  environ  ;  car  il  y  a  quelques  dit 
férences  :  14  marcs  &  demi  d'argent  valoient  722  livres  a  f •  &  le 
marc  d'or  ne  valoit  que  710  liv.,  comme  nous  l'avons,  dit  ci-def- 
fus;  ce  qui  fait  une  différence  de  deux  livres  Ii  fols.  Dans  les 
autres  pays  cette  proportion  n'eft  pas  uniforme  ;  mais,  en  géné<- 
rai  9  la  di^érence  n'eft  pas  confidérahle. 

Cette  proportion  diverièment  obfervée  ,  fuivant  les  différentes 
ordonnances  des  princes,  entre  les  villes  qui  commercent  enfenH 
ble ,  fait  la  baft  du  pair  dans  l'échange  des  monnoies.  En  effet, 
fi  toutes  les  efpèces  &  monnoies  étoient  dans  tous  les  états  an 
même  titre  &  à  la  même  loi  qu'elles  font  en  France ,  les  chan- 
ges feroient  a^  pw,  c*eft- à-dire,  que  l'on  recevroit  un  écu  de 
3  liv.  dans  une  ville  étrangère ,  pour  un  écu  que  Ton  auroit  don- 
né à  Paris  ;  fi  le  change  produifoit  plus  ou  moins  «  ce  (êroît  un 
effet  de  l'agio  &  une  luite  néceflaire  de  la  rareté  ou  de  i'abon-- 
ibnce  des  lettres  ou  de  l'argent  ;  ce  qui  n'eft  d'aucune  confidé- 
ration ,  attendu  que  fi  aujourd'hui  les  lettres  fur  Paris  font  rares, 
elles  le  feront  un  autre  jour  fur  Âmfterdam ,  ainfi  des  autres 
villes  :  au  lieu  que  Ion  perd  fur  les  remifes  qui  fe  font  dans  les 
pays  étrangers,  où  l'argent  eft  plus  bas. qu'en  France. On  veut 
remettre,  par  exemple,  cent  écus,  monnoie  de  France  «  à  trob 
livres,  à  Amfterdam,  en  fuppofant  le  change  à  51  deniers  de 
gros,  on  ne  recevra  que  130  livres  ;  parceque  52  deniers  de  gros 
ne  font  que  vingt-fix  fous,  &  quHl  y  a  trente- quatre  fous  de  di£ 
fêrence  par  écu  :  fi  au  contraire  on  veut  faire  payer  à  Paris  lOO 
écus  de  trob  livres,  &  qu'on  en  remette  à  Amfterdam  la  valeur 
en  efpèces  courantes  au  <fit  Ueu ,  en  fuppofant  le  change  au  mé- 
çie  prix ,  il  n'en  coûte  qu^  5200  deniers  de  gros  qui,  divifib  par 
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\ti  donneront  à  recevoir  à  Paris  100  éctis  Valant  300  livres, 
A  Yég9fi  de  la  circuUrion,  du  furhauflement,  &  de  l'abaifle** 
nent  des  efpèces,  voyez  fur  ce  Aijet  Its  Elémens  du  Commercé 
le  M.  Fôrbonais ,  Y  Encyclopédie  &  Savary» 

Lorfque  l'on  efi  dans  le  cas  de  faire  pafTer  des  efpèces  d'or 
St  d'argent  chet  Tétranger  ^  ou  d'en  recevoir»  il  eil  eiTentiel  de 
:oÉttoître  les  rapports  d^  ces  différentes  efpèces  entr'elles.  Nous 
ivons  dit  ^  à  l'article  MonnoU ,  que  le  prix  de  efpèces  d'or  &  d'ar^ , 
gent  dans  le  commerce ,  dépend  de  leur  poids  &  de  leur  dtre  i 
DU  du  degré  de  fin  qui  les  compofe*  Or  «  l'on  fçatt  toujours  quel 
eft  le  titre  des  moniioies  dans  Un  état.  Il  eft  encore  plus  facile 
le  connoitre  le  poids  d'une  pièce  quelconque.  On  peut  donc 
t'affurer  combien  plufieurs  marcs  doivent  rendre  de  pièces  fem- 
blables  ;  réduire  enfuite  par  la  connoiflance  que  l'on  a  du  titre 
de  ces  efpèces  >  le  nombre  de  marcs  d'alliage  à  fa  véritable  quan- 
tité de  ce  métal  pur,  &  tirer  le  prix  de  ce  métal  pur  en  valeurs  . 
numéraires  dii  pays»  dont  on  veut  connoitre  les  monnoies.  Voi- 
là la  première  opération  qu^il  faut  appliquer  aux  efpèces  d'argent 
ou  aux  efpèces  d'or  ^  fi  l'on  a  commencé  par  les  efpèces  d'argents 
On  aura,  par  -ce  moyen  ^  le  prix  du  marc  de  chacun  de  ces  deux  , 
métaux  dans  leur  plus  grand  degré  de  pureté^  &  le  rapport  éta- 
bli dans  la  place  en  queftion ,  entre  les  valeurs  des  matières  aui 
compofent  ces  monnoies.  En  fuivant  la  même  opération  fur  tes  , 
eli>èces  de  chacune  des  places  «  avec  lefquelles  on  eft  en  com- 
merce «  on  découvrira  facilement  le  rapport  des  monnoies  d'un . 
pays  avec  celles  d'une  autre  place.  Cette  découverte  conduira  à 
une  plus  eiTentielle^  à  connoitre  qu'elle  eft  dans  chaque  État  j  ^ 
Oti  clans  chaque  place  commerçante ,  l'efpèce  de  monnoie  qu'il 
eft  plus  avantageux  de  recevoir  ou  de  donner  ^  fi  ce  font  les  ef^ 
pices  d'or  »  ou  les  efpèces  d^argent 

On  a  demandé  fi  la  fortie  des  efpèces  devroit  être  pertnife ,  ou 
du  moins  tolérée.  Pour  décider  la  queftion,-  il  fufiit  de  confidé-* 
rer  qu'un  Etat,  qui  doit  àqn  autre,  a  toujours  le  change  dé£i^ 
Vantageux  ^  jufqu'à  ce  ^u'|l  ait  payé.  Or,  l'effet  de  ce  defavanta''- 

f;e  eft  de  mettre  la  nation  dans  le  cas  de  perdre  fur  tout  ce  qui 
ui  eft  dû  par  l'étranger.  Un  Hollandois  ou  un  Efpagnol,  par 
exemple,  qui  fçait  que  le  change  hauife  en  France  de  10  pour 
cent,  à  Favantage  de  rAngletterre,  ne  fera  plus  fes  remifes  di-^ 
iredement  en  France^  mais  par  l'entremife  des  Anglois.  En  leuf 
remettant  90  livres  ^  il  fera  payer  loO  livres  en  France.  La  dé- 
feûfe  de  la  fortie  des  efpèces  peut  donc  être  regardée  comme  con- 
traire aux  véritables  intérêts  du  commerce  d'une  nation*  Diâ,  lAi 
Çuoywé 
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ESPRlIr  ;  c'eft  on  tenne  de  chymie ,  qui  fignîfie  on  éieuKoti 
ou  un  des  cinq  principes  de  cet  art.  Les  chymiftes  ont  trooré, 
par  Tanalyfe,  que  tous  les  corps  de  la  nature ,  fçavoir ,  les  miné- 
raux, les  végétaux  &  les  anînuux,  font  compofés  de  cinq  fortes 
de  iubftances ,  qui  foot  VEJprît^VHuiUy  U  Sel^  teau^  6*  la  Tem\ 
les  trois  premiers  font  nommés  aâifi,  &  les  deux  derniers  pajffs. 
Xa  nature  combine  différemment  ces  cinq  fubflances  dans  b 
génération  des  corps  >  dont  les  différences  fe  diiling;uent  br 
cîlement  par  les  fens. 

L'efprit,  qui  eftle  pfenûer  principe  des  corps ,  efl  proprement 
un  liquide  fiibtil  ou  aérien ,  pénétrant,  qui  s'élève  facilement  des 
animaux  Se  des  végétaux  parla  chaleur,  &  difficilement  des. mi- 
néraux par  le  feu  ;  mais  cet  efprit  ordinairement  ne  peut  fe  con- 
geler au  froid.  Il  efl  Kqmde,  &  en  cela  il  diffère  de  la  terre  & 
du  fel.  U  réfifle  au  froid ,  &  en  cela  il  diffère  de  l'huile  &  de 
YttLÙ.  Enfin ,  il  peut  s'unir  à  l'huile  &  à  feau,  qui  ne  peuvent  fe 
iriêler  enièmble.  Ces  difUndions  ont  forcé  plufieurs  chymifles  à 
adopter  ce  principe;  contre  ce  qu'ils  s'étoieht  propofé  de  le  le- 
trancher  d'avec  Tes  autres. 

'  Les  efjprits  font;  en  général ,  de  deux  fortes  »  volatifs  ou  fixes: . 
ceux  qui  font  volatils ,  font  la  plupan  huileux  &  alkalîs  ;  &  ceux 
qui  fém  fixes,  font  ordinairement  acides;  ils  viennent  desmt- 
néiraux,  defquels  pour  lès  extraire ,  il  ùlux  employer  la  force 
dufeu. 

"Divers  chymifles  ont  donné  à  l'efprit  principe  le  fumomdc 
mercure,  à  caufe  de  fa  volatilité  dans  les  végétaux  &  les  animaux. 
*  EfprU'de^vin,  €'efl  de  Teau-de-vie  reéHfîée  une  ou  plufieurs 
fois'  par  des  difHUations  réitérées.  On  peut  néanmoins  faire  la 
parfaite*  reéHficatioh  de  Feau-de-vie  en  efprit  de  vin,  par  une 
feule  diffiHation,  en  ie  fervant  de  Tinflrument  chymique  à  plu- 
fieurs cucurbites>  dpnt  pirle  Glafer  dans  fon  Traité  de  Chym,' 
imprimé  à  Lyon  en  1676. 

La  reéHfication.  de  M.^Lemery ,  qui  fe  fait  auffi  d*une  feule  dif- 
tlHation ,  efl  plu^  fitiiplé  que  celle  de  Glafer ,  &  vaut  encore 
mieux  ;  elle  fe  fait  au  bain  de  vapeur,  avec  un  grand  matras  de 
verre  ,^  fon  chapiteau  6u  alambic.  On  peut  en  voir  la  manière 
dânsifoh  Cours  de  Chynite. 

**  L'eau  verfée  fur  de  Tefprit  de  vin  bien  reûifîé ,  en  augmente  ja 
chaleur,  ce  qu'on  n'aqroit  jamais  crufiM.  Geoffroy  le  cadet  n'ea 
eût  fait  Texpérience.  Il  fait' voir  dans  fon  Mémoire,  qu'on  trou- 
ve dans  i'Hïftoiré  de  t Académie  Royale  des  Scieh'ces,  année  171  j» 
qu'Ole  l'augmente,  &  beaucoup  ,  &  p>omptement,  &  d auwnf 
plws  que  la'dofe  dé-Féau  feft  plus  forte  pat  rapport  à  celle  de  IV' : 
prit  de  vin.  Au  contrairei  les  huiles  ciTeatielles  la  diininuent'(i^Âi 
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\73.'^')Si^o\qu*e\Usl^iuffent  augmenter ,  puifau'elles  ne  forit  prêt 

^cn^ie  'corhpofées  que  de  foufres  très-inflammaf>{es  »  &  très-difpo- 

"ïès  à  prendre  feu.  H  paroît  par  les  expériences  ae  M,  Geoffroy  \ 

qtiè  le  moindre  effet  de  quelques  huiles  efTentielles  fur  Tefprit  de 

'viVi  ,left  de  n*en  pas  diminuer  la  chaleur.  Telles  font  l'huile  eiTea- 

tielle  de  lavande ,  &  ceilé  de  gérofle. 

L'efprît  de  vin  eft  en  ufage  en  médecine,  &  principalement 
dans  la  pharmacie,  étant;  un  grand  diiTolvant ,  ou  menftrue ,  des 
parties  réiîneufes  &  huifeufes  des  mixtes  ;  c'efl  pourquoi  il  fert  à 
nire  dçs  efprits aromatiques,  des  élixirs  &  des  teintures,  quiren- 
femiclfit,  comme  autant  d^extraits,  la  vertu  des  parties  des  plan? 
tes  dont  on  veut  faire  uler  dans  difïerens.  cas. 

Cette  liqueur  eft  aufl^  une  des  drogues  que  les  teinturiers  ap- 
pellent drogues  non  colorantes ,  parceaue  de  lui-même  il  ne  peu; 
produire  aucune  couleur,  mais  qu'il  (ert  feulement  à  préparer  le^ 
ctoflfes  k  la  mieux  recevoir. 

'  I!  fe  confomme  encore|quantlté  d'efpritde  vin  pour  plufieurs  au- 
fres  ouvVages,  particulièrement  pour  le  vernis.  Voyez  vernis ,  6c 
hSrot'qé.      ;  .  "     -  . 

Èfprit  d€  /bar;  c'eft  un  efprit  qu'on  tire  du  lour  fondu 
&  enflammé, dont  le  plus  fubtil  fe  convertit  en  liqueur,  en  s'at-^ 
tachant  à  Une  cloche  de  verre ,  qu'on  tient  fufpendue  au  dèfluis; ," 
ffoh  il  tombe  goUtte  à  goutté  dans  une  terrine  »  dans  le  milieu  de 
laquelle  efï  placée  Técuelle  de  grès  ,oîi  l'on  met  brûler  le  foufre* 
*  'On  ^roit  cet  efprit Spécifique  pour  les  mêmes  maux,  ou  roa 
donne  f  efprit  dé  vitriol ,  dont  on  parlera  ci-après. 

£/prit  de  fel  ;  c'eft  une  liqueur  jaune,  qu'on  tire  du  fel  marin 
^ir  le  Jnojren  Ats  opérations,  chymiques.  Le  meilleqr  vient  ordi-» 
nairement  d'Angleterre.     ' 

''  Four  qu'il  foit  de  bonne  qualité ,  il  doit  être  d'une  belle  couleur: 
é'anîbVe  laûne ,  &  d'un  goût  acide  &  pénétrant..  ^ 

^  n  eft  a  un  aiTez  grand  ufage  dans  la  médecine  ;  mais  peut-être^ 
li*a-t-îl  pas  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribué. 
'  "L'efprit  de  fel  ordinaire  étant  très-corrôfif ,  on  peut  le  dul- 
cîfîef ,  en  le  lailTant  digérer  pendant  trois  jours  fur  un  petit  feu  de. 
{able  \  avec  de  bon  e^rit  de  vin ,  qu'on  y  naele  au' triple. 

Effrit  de  vitriol^  qU'on  noAiine  auffi  aî^rf  di  vurioL  C'eft  du 
vitnol^eché  au  foleil ,  ou  a  fon  défaut,  dëfleché  au  feu ,  qu'on  fait 
diftiilér  piar  plufieùrs  opérations  chimiques  fouvent  réitérées  ^  da- 
l^ord  :4a  feu  de  réverbère ,  oç  enfuite  au  l^aln-mari^ 

On  itîent  cet  efprlt  exeéllent  contre'  l*epf^!8P%  ^  contre  les 
fièvres  chaudes  &  malignes.'  '  ,  .*, 

Le  damier  efprit,  qui  fe  tire  du  vitriol,  &  qu'on  appelle  impro- 
pTctnçtiv  huile  de  vUriol^  fert  à  la  diiTglution  des.  métaux  Se  des 
ininératii.  .:..-. 
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Efim.de  nhrt;  on  obtient  cet  e(pnt  par  le  moyen  de  ttrielMii 
laire.  Ce  nom  loi  a  été  donné  par  les  médecins,  qui  regardoten 
sotrefois  Tean-  forte  comme  dangereniê ,  mais  an  fond  il  n'y  a  mil- 
le cfifférence,  &  tons  deux  font  de  Tacide  nîtreux.  Introd,  âUUr 
piraioéej  par  Henckei ,  in-io.  Towu  IL  1756»  p.  47.  1 

Èjprk  de  Sucre,  Vôy.  Sucn. 

Efirit  de  Tartre.  Voy.  Tartre. 

E/prn  de  Térâfenthine  \oy.  TérAenthini, 

Efprit  de  Bergamote  pour  les  parfumeurs ,  vient  de  Scile. 

Nota,  Que  dans  le  langage  ordinûre ,  on  ne  déiîgne  le  plusfoiF 
rttst  les  efpriis  particuliers  que  par  le  nom  de  la  fubfiance  qà 
ks  a  fournis,  fans  déterminer  par  une  qualification  fpécifiquek 
nature  de  chaque  efprit.  Aînfi  on  dit,  ejprit  de  vitriol^  &  nonps 
gfifrk  acide  de  vitriol  ;  efprit  de  foie ,  &  non  pas ,  eJpritalkaÛ  de  foie; 
efirit' de-vin^  (  c'eft-a-dire  de  foc  de  raÛin  fermenté  ,  felon  b 
u^nification  vulgaire  du  mot  viff),  &  iion  pas  ejhrit  ardent  de  fii 
de  raifin;  efprit  detéréhenthirte^  &  non  pas  ejprit  kiuleux  de  térAoM* 
ne  ;  efprit  de  citron'^  &  non  pas  efprit^dt^in  charge  de  raromâu  à 
citron.  Ainfi  toute  cette  nomenclature  eft  prefque  ^>folumema^ 
bitraire ,  &  d'autant  plus  que  diverfes  (ubftances  ,  comme  le  (êl 
ammoniac,  la  térébenthine ,  le  citron,  &c.  peuvent  fournir ph^ 
fienrs  produits  >qiH  mériteroient  également  le  nom  d*e(prit,  aooi- 
Qu'il  ne  foif  donné  qu'à  un  féul  dans  le  langage  reçu  :  on  fe  faiDH 
haiife  cependant  bientôt  avec  ces  dénominations  vagues; on b 
Apprend  comme  des  mots  d'une  langue  incomme.  EncycL 

ÈSSAt ,  (  Chymùpu  ûUtatlurpque.  )  examen  d*un  minéral ,  du» 
lequel  on  a  pour  but  de  connoitre  les  différemes  fubftances  qai 
entrent  dans  facompofition^  &  la  quantité  en  laquelle  dles^ 
font  contenues.  Teue  efi  l'acception  particulière  de  ce  nom  a 
chyntie>  où  on  l'emploie  encore  dans  un  fens  plus  général,  ^^ 
ééiigner  une  expérience  faite  fur  un  objet  de  l'un  des  trois  règnes 
foit  pour  connottre  la  qualité  des  matières  dont  il  eft  compofé*^ 

aui  conftîtue  la  chymie  analytique  ;  foit  pour  fçavoir  la  quao^ 
îde  chacune  d'elles;  condition  qui  caraaèrife  proprement  Ptf' 
fai  des  minéraux,  &  le  diftingue  dé  toute  autre  opération^^^y' 
Inique,  à  le'xception  pourtant  de  ceUes  de  la  métallur^e,  arec 
laquelle  il  fe  trouveroit  confondu  par  quelque  endroit,  fi  ^^"^ 
n'ajoutoit  à  fa  définition  qu'il  fe  fait  fur  de  très-petites  qtianttt^ 
de  matières ^&  avec  un,  appareil,  qui^  en  même  tems  (^*^  ^ 
le  plus  en  petit  qu'il  fe  pitime , «répond  au  defTein  qu'on  a  de  coa* 
noitre  avec  la  plu$  grande  exaÔitude ,  les  proportions  des  bm^  | 
tances  du  corps  exatniné;  au  lieu  que  dans  la  métallurgie  9  leif  ^ 
vaux  fe  font  u  en  grand  »  qu'il  peut  en  rifulter  de  très-gros  Ud^ 
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t^.  tl  futt  it  ce  que  nous  venons  d'expoïer  «  qiie  les  opérations 
des  effais  ne  font  autre  chofe.que  i'analyfe  chymique  de  certains 
corps,  à  laquelle  on  applique  le  calcul.  Leur  point  de  réunion^ 
ou  plutôt  ces  mêmes  opérations  raflemblées  en  un  corps  de  doc* 
trine»  prennent  le  nom  de  docimajli^ut  ou  docimaficj  qui  fignifie 
»rt  des  tfpùs^  art  purement  chymique ,  quoiqu'il  puifTe,  parl'exer» 
cice  ,  être  ifolé  de  fa  fource,  comme  les  autres  branches  qui  par* 
lent  dti  même  tronc  «  telles  que  U  teinture ,  la  peinture  en  émail  | 
k  métallurgie ,  &€. 

U  faudroit  être  téméraire  pour  faire'  les  fraix  des  travaux  qui 
concernent  la  métallurgie  ^  fans  fçavoir  s'ils  doivent  être  compen* 
fés,  non  feulement  par  le  produit  qu'on  retirera  de  la  mine» 
inais  encore  s'il  y  aura  du  bénéfice.  L'art  des  eflais  feul  peut  dé-> 
cîder  la  queûion.  Les  dépenfes  qu'il  entraîne  ,  ne  méritent  pas 
d'entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  la  métallurgie,  qui  (ont 
fouvent  ruineufes.  C'eft  par  fon  moyen  qu'on  peut  détei'miner 
£  la  mine  eiïayée  (>ayera  les  fraix  des  étais  ôc  étançons ,  qu'on 
eft  fouvent  obligé  d  employer  daniles  étoiles  Ôîjes  puits  ;  des  iça* 
chines  hydrauliques  ou  des  digues  employées  à  pon\per  ou  à  dé- 
tourner ic^  eaux^  au  cas  que  la  mine  le  trouve  dans  un  vallon  ou 
Une  plaine  >  du  tranfport  de  toutes  les  matières  néceilaires  à  foà 
lexploitation  ;  du  hocard  &  dé  fa  fuite  ;  du  bois  &  du  charbon 
fiéceiTairies  à  la  fonderie  ;  de  la  fonderie  elle-n)ême  ,  ôc  des  en«- 
gards  &  magafiils  ;  û  elle  fournira  de  quoi  payer  les  diRerens 
ouvriers  employés  à  ces  fortes  de  travaux.  C'eft  aux  conceilion* 
toaires  d'examiner  mûrement  tous  ces  points.  Us  font  obligés  d'ail* 
leurs  de  fatl^faire  à  certaines  queftions  <]ui  leur  font  faites  de  la 
)>art  du  miniftère ,  ai^quelles  la  docimaftique  feule  les  met  en 
état  4e  fournir  de^  réponfes  ;  elles  font  en  partie  les  mêmes  que 
les  motifis  qui  doivent  les  déterminer  :  car  quoiqu'il  fouhaite  que 
les  mines  du  royaume  foient'mifes  en  valeur  >  il  Veut  néanmoins 
s'oppofer  à  toute  entreprife  mal  concertée. 

La  difficulté  6c  même  l^impoflibilité  deconnoître  certaines  mi« 
lies  à  l'infpeâion,  font  de  nouveaux  motifs  qui  prouvené  la  né-» 
ceilîté  &  les  avantages  de  la  docimaftique  ;  fans  elle  il  arrive* 
roit  fouvent  qu'on  feroit  induit  en  erreur  par  l'apparence  trom* 
peufe  d'une  tnine  qui  a  l'éclat  de  l'or  &  de  l'argent ,  &  qui  fe 
ternit  au  moindre  digré  de  feu  :  on  n'eût  peut-être  jamais  trouvé 
les  moyens  de  perfeÔiônner  les  travaux  en  grand ,  de  diminuer 
la  dépenfe,  &  de  retirer  tout  l'aloi  d'une  mine;  je  n'entends  pas 
Ici  parler  de  ces  améliorations  &  maturations  qu'adoptent  la  cré* 
tlulité  &  la  cupidité,  elles  de  Tigiiofance  &  de  l'avarice,  mais 
de  ces  économies  qui  ont  quelquefois  doublé  §c  au  delà  le  pro- 
duit d'une  mine»  V  oyez  Docima/îu 
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La  docîmaiUque  pd  exercée  par  des  artîftes ,  qui  ne  s'ccca^ 
pent  que  de  ce  foin.  £n  Allemagne ,  oîi  il  y  a  une  junfdiâioa 
particulière  pour  le^  mines  ,  qui  font  une  grande  partie  du  fond 
de  rétat ,  il  y  a  de?  effayeurs  en  titre  qui  font  des  officiers  pu- 
blics >  &^ui  font  chargés  de  faire  leur  rapport  à  la  compagnie 
dont  ils  font  partie.  11  y  a ,  outre  cela,  des  profefTeursd'eiTais,  Il 
y  a  des  effayeurs  dans  les  monnoî^s  &  chez  les  orfèvres.  Ccft 
peut-être  l'exercice  ifolé  de  cette  profeffion  qui  a  porté  M.  Ga- 
iner &  d'autres  auteurs  à  croire  qu'un  effayeur  &  un  chymiâc 
faifoient  deux  êtres  fort  différens  l'un  de  l'autre:  peut- êtr^ bien 
encore  la  routine  de  la  plupart  de  ces  fortes  d'artilles  leur  aar^ 
t-elle  fait  croire  que  l'on  pouvoit  poffécer  les  effais,  fansetie 
chymifte;  ce  qui  feroit  encore  plus  di^ràifonnable.  En  France, 
on  ne  connoît  d'effayeurs  en  titre  que  dans  les  monnoies  &  aa 
bureau  des  orfèvres. 

Nous  allons  paffer  aux  opérations  de  docimaftique  :  notre  bot 
n'eft  point  d'en  donner  un  -traité  complet  ;  ceux  qui  vouèont 
voir  cette  matière  expofée  au  long  y  doivent  confulter  les  ouvra- 
ges cités  à  l'art.  DocimaJic\  (&  de  plus  celui  de  Schindler, tra- 
duit par  M.  Geoffroy  le  fils  ,  publié  à  Paris  en  1759 ,  dont  on 
fuit  la  méthode  fur  les  effais  des  mines ,  plutôt  que  ce!lc  de  M. 
Cramer  ou  de  Gelleft.  )  tes  opérations  qui  jfe  font  pour  les  é 
fais  ,  n'ont  point  d'autre  définition  générale  que  celles  de  la  cby- 
mie  analytique  ;  elles  ne  font ,  aînii  qaTé  celles  de  cette  fcience, 
que  les  changemcns  qu'on  tait  fubir  a  un  corps ,  au  moyen  des 
inftrumens  de  l'art  ,  &  félon  les  règles  qu'il  prefcrit ,  à  deffein 
de  connoître  la  nature  des  fubftahces  qui  entrent  dans  fa  coffl- 
pofition  ,  &  la  quantité  en  laquelle  elles  s'y  trouvent  ;  dernièrt 
condition  qui  diftingue  l'effai  de  l'analyfe  pure  &  fimple.  Jç  re- 
duirài  les  opérations  propres  de  docimaftique  à  la  torréiaâioOî 
«  îa  fcorification  ,  au  départ  concentré  ,  à  Taflinage  &  au  raffi- 
nage ,  à  l'inquart  &  au  départ  par  la  voie  humide ,  à  la  liqw- 
tion ,  &  à  quelques  efpèces  de  cémentation  ;  &  les  prépa^ato^ 
res  au  lavage  ifeulement,  Toute»  les  autres,  que  M.  Cramer  met 
dans  Ton  catalogue ,  appartiennent  à  la  chymie  philofophiquc. 
'  En  décrivant  ces  opérations  ,  nous  ferons  enforte  que  la  pre* 
mière  ferve  de  clefv^àla  fuivante;  &.c'eft  fur  ces  principes  qû* 
nous  commencerons  par  le  plomb.  Mais  avant  que  d'effayer  unC 
mine  de  ce  métal ,  il  faut  l'avoir  lotie',  au  cas  qu'on  veuilleiÇ*' 
voir  combien  un  tas  de  cette  mine  non  triée,  ou  avec  toute» 
roche,  peut  fournir  par  quimal  ;  car  il  arrive  qu'on  fait  au/ïû" 
effai  pour  fçavoir  ce  que  contient  un  quintal  de  mine  lavée  oa 
fclîiich,  ou  bien  encore  ce  que  contient  un  quintal  de  minepurt* 
Soit  donné  pour  exemple  la  mine  de  ploiîib  à  f^ettes  Tpecû' 
»  aires  »  ou  de  telle  autre  efpèce  que  ce  foît,  pourvu  qu'elle  foit 
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lofible  :  mettez-la  en  petits  morceaux  gros  comme  des  grsuns  do 
chénevi  ;  pefez^en  trois  quintaux  ââits  ;  étendez-les  avec  les 
doigts  fur  un  teft,  que  vous  placerez  fous  la  moufle  du  fourneau 
d'eflai ,  couvert  d'un  autre  teft  qui  ne  laiiTe  aucun  intervalle  en- 
tre lui  &  rinfërieur  :  vous  aurez  eu  la  précaution  d'a|Iumer  le  feu 
!»ar  le  haut ,  ôc  vous  faidrez  Tinfiant  pour  placer  votre  teft  fous 
a  mouflje  ,  où  elle  n*aura  prTs  qu'un  rouge  un  peu  obfcur  :  vous 
augmenterez  le  feii  jufqu'au  point  où  le  teft  fera  au  même  ton 
de  chaleur,  &  vous  ne  le  découvrirez  que  quand  la  décrépita* 
don  de  la  mine  aura  cefTé.  La  mine  alors  paroitra  terne  &  livi<^ 
de  4  &  parfemée  de  petites  molécules  blanches ,  qui  ne  font  au* 
tre  choie  que  la  roche  qui  a  pris  cette  couleur.  Continuez  le  mê« 
me  degré  de  feu  pendant  deux  heures,  &  la  mine  fera  pour  lors 
d*unjaune  griiatre  à  fa  furface.  Retirez-la  du  feu  ;  quand  elle^era 
refroidie,  mettez'la  en  poudre  fine,  &  lui  ajoutez  une  partie  de 
flux  noir,  &  une  demi-partie  de  limaille  de  fer  non  rouillée,  avec 
autant  de  fiel  de  verre  :  mêlez  bien  le  tout  dans  le  mortier  ;'char« 
gez-en  une  tute  ou  creufet  d*eflai ,  dont  la  moitié  refte  vuide  ; 
quand  vous  Taurez  couvert -d'un  doigt  de  fel  marin  décrépité,  que 
vous  taillerez  bien  ;  adaptez  à  ce  creufet  un  couvercle  >  dont  vous 
lutterez  bien  les  joinmres  avec  de  la  terre  à  four  :  placez  ce  creu* 
fet  idnfî  chargé ,  dans  la  cafTe  d'un  fourneau  à  vent  ;  couvrez-le 
de  charbon  jufqu'à  fon  couvercle  ;  allumez  le  feu  par  le  haut  avec 
auelques  petits  charbons  ardens,  que  vous  éloignerez  du  çreiï* 
let  le  plus  que  vous  pourrez  :  donnez  quelques  coups  de  fouf-* 
flet,  afin  de  rougir  médiocrement  votre  vaiileau  :  continuez  juf* 
qu*à  ce  que  vous  entendiez  un  petit  fifflement  ;  fit6t  que  ce  bruit 
auraceflé ,  fôufflezde  nouveau,  après  avoir  reniis  affez  de  char* 
bon  pour  excéder  le  couvercle  du  creufet  de  deux  ou  trois  doigts» 
Si  le  bouillonnement  recommençoit ,  \\  faudroit  couvrir  la 
c^fle,  &  cefier  de  foufHer  jutqu*à  ce  qu'il  fut  paiFé  ;  après  quoi 
vous  donneriez  un  bon  feu  de  fonte  pendant  un  quart  d'heure  ou 
Une  petite  demi- heure  :  au  bout  de  ce  tems^  retirez  votre  creufet 
du  feu ,  &  le  frappez  de  quelques  petits  coups  par  le  côté ,  en 
appuyant  vos  tenailles  de  la  main  gauche  fur  le  couvercle ,  pour 
l'empêcher  de  tomber.  Quand  il  fera  refroidi  ,  caffez-le  ;  fon 
poids  vous  indiquef;a  la  quantité  qu'on  peut  retirer  de  la  mine 9 
fi  Teffai  eft  bien  fait. 

Si  aulieu  d'une  mine  fufible  vous  avez  à  en  eifayer  une  réfrac^* 

taire  par  les  pyrites  qu'elle  contient,  vous  pourrez  là  torréfiera 

un^u  un  peu  plus  fort ,  à  deux  ou  trois  reprifes  :  vous  y  ajou» 

terez  égale  quantité  de  fiel  de  verre  &  le  double  de  flux  noir  ;  & 

'procéderez,  quant  au  refte ,  comme  pour  la  mine  fufible. 

Si  c'eft  une  mine  réti;a(ldire ,  en  çoiiiéquençe  de  terre  &d9 
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pierre  inféparaWes  par  le  lavage ,  ajoutez  -  y  jïaftîe  égalé  de  fiel 
de  veire  ^  6c  trois  ou  quatre  fois  (on  poids  de  flux  noir  »  que 
Vous  mêlerez  bien  intimement  par  la  trituration  ,  ÔL  proCédérei 
aànCi  que  nous  Tarons  dit. 

On  divife  la  mine  de  plomb ,  afin  qu'elle- perde  plus  aifôment 
le  fouire  qui  la  miniralife  :  il  eft  pourtant  de  certaines  bornes 
^u*il  ne  faut  pas  pafTer  ;  û  elle  étoit  en  poudre  trop  fubtile ,  elle 
ieroitplusfujctte  apàter,  &  le  foufrene  fe  diffiperoit  pas  fl  biem 
Oeft,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  qu'on  recommande  encorcî 
de  bien  étendre  la  mine  dans  le  tefl ,  afin  qu'elle  communiqua 
par.une  plus  large  furface  avec  Tair  j  qui  eft  le  véhicule  des  va- 
peurs. On  a  la  précaution  de  couvrir  ce  teft  d*un  autre  refavcrfc,- 
ou  d'un  couvercle^  pour  eippêcher  que  la  mine^  en  décrépitant) 
îie  fautille ,  &  ne  rende  l'effai  faux;  autrement  il  s'en  perdroit  une 
bonne  partie ,  fur-tout  fi  la  roche  étoit  abondante^  J'ai  rôti  quel' 
quefois  des  mines  de  plomb  fi  abondantes  en  foufre ,  que  je  voyois 
la  flamme  fécher  la  furface  de  la  mine  dans  le  premier  inftantque 
je  lavois  le  teft. 

Avant  que  d'allumer  le  fotirneau  d'efTai  ^  on  afTujettit  bien  4a 
moufie  fur  fe$  deux  batres ,  &  on  en  lutte  l'embouchure  avec  la 
porte  du  foyer ,  de  la  grandeur  de  laquelle  elle  doit  être  :  on  a 
ibin  de  cafTer  le  charbon  dé  la  grofTeur  d'un  œuf  de  pigeon  ^  fans 
<pioi  il  ne  s'affaiiTeroit  pas  également.  On  allume  le  feu  parle 
haut  pour  échauffer  lentement  :  il  eft  bon  de  paiTer  de  tems  en 
tems  par  l'œil  du  foUrneau  une  verge  de  fer  pour  remuer  le  char- 
bon, &  lui  faire  remplir  lès  vuides  qui  peuvent  fe  faire)  on  en 
remet  fouvent ,  de  crainte  qu'une  trop  grande  quantité  fournie 
iout-à-coup  ne  réfroidifTe  le  rourneau ,  6c  ne  dérange  l'opératiom 
Si  le  feu  étoit  trop  vif,  quand  on  place  le  teft  fur  la  moufle ,  on 
donneroit  froid'  en  fermant  les  foupiraux ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  au 
degré  requis.  Il  faut  tenir  ce  teft  d'un  rouge  obfcur  ,  fur-tout 
au  commencement  de  l'opération  ,  pour  empêcher  qiie  la  mine 
rie  pâte  &  ne  s'y  attache  ;  car  fi  cela  arrivoit ,  il  faudroit  recom- 
inencer  l'opération.  Quand  le  foufre  s'eft  -diffipé  en  partie  y  alorf 
en  peut  l'augmenter,  mais  toujours  avec  difcrétion.  M.  Cramer 
conieille  de  â-otter  le  fcorificatoire  de  fanguine  ou  de  colcho- 
thar  ;  mais  cette  précaution  eft  inutile^  quand  on  eft  exercé  :  il 
jie  faut  pas  s'inquiéter  de  la  préfence  des  grains  de  fable  ,  peu 
achérens  à  la  furface  interne  du  teft ,  que  les  foumaliftes  de  Pa- 
ris faupoudrent  pour  leur  commodité  ;  ils  ne  peuvent  que  fe  vi- 
trifier avec  le  plomb  :  mais  la  réduâion  s'en  fait  pendant  la  fon^» 
te  ,  en  même  tems  que  celle  des  particules  nitreufes  du  fiel  de 
verre.  Il  eft  bon  d'obferver  que  la  mine  ne  doit  être  pefëe  que 
quand  elle  a  été  broyée ,  parcequ'il  s'attache  toujours  quelque» 
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#loIécuIe6  dé  la  fhine  au  mortier  on  au  porphyre  des  eflayeurs , 
quelque  polis  qu'ils  foient  l'un  &  l'autre  ,  ou  qu'il  s'en  détacha 
toujours  quelques  petites  molécules  qui  fautent  de  côté  &  d'au-? 
tre  ;  ce  qui*  rend  Teffai  faux.  Il  faut  encore  avoir  un  foi^  tou^ 

f>articulier  à  n'employer  aucun  vaiiTeau  qui  puifle  porter  dans 
'cflai  une  matière  étrangère ,  à  moins  qu'on  ne  fe  foucie  peu  de 
l'exaflitude  en  pareille  circonftance ,  ou  qu'on  fort  lur  du  réful-r 
tat  du  corps  q^ji'on  effaie  ;  car  les  phénomènes  peuvent  être  toil$ 
différens ,  en  conféquence  du  nouveau  corps  introduit.  Si  l'oft 
pefe  la  mine  de  plomb  rqtie,  on  trouve  que  le  poids  eft  le  mêr 
me.  qu'avant  de  la  griller ,  quelquefois  plus  foible ,  &  quelque-» 
fois  plus  fort ,  quoiqu'elle  ait  cependant  perdu  une  bohne  quan^ 
fité  de  foufrei  Le  même  phénomène  arrive  encore  au  plomb  cal-r 
ciné  :  quelques  perfonnes  attribuent  l'augmeutation  de  cette  gra-? 
vite  rpéciâque  au  rapprochement  des  parties^  ;  mais  il  me  pardîç 
flu'il  eft  plus  raifonuable  de  croire  qu'elle  eft  due  à  la  furabon-- 
ûance  de  phlogiftique  qu'il  prend  dans  cet  état ,  quoiqu'il  fem-r 
lie  qu'd  l'ait  perdu.  Mais  la  différence  de  combinaifon  produis 
celle  de  l'état  :  on  voit  une  augmentation  de  poids  dans  le  fer 
qu'on  a  réduit  en  acier ,  en  le  mettant  dans  un  çreufet  toutfeul, 
&  fermant  bien  ce  creufet  :  &  l'on  voit  en  même  tems  qu'une 
furabondancc  de  phlogiftique  n'eft  pas  toujours  la  caufe  d'une 
plus  grande  fuûbilité  »  quoique  combinée  de  la  façon  requife  ^ 
co|nme  il  y  a  toute  apparence*  , 
Il  n'y  a  nul  inconvénient  à  faire  plufieurs  torréfieations  à  la  fois, 

I)ourvu  que  ce  foit  des  mines  qui  ne  demandent  pas  des  dégrés  de 
eu  fort  différens  :  on  peut  placer  fous  la  moufle  autant  de  fcorifica-n 
toires  qu'elle  peut  en  contenir ,  obfervant  de  mettre  vers  f(3n  fond 
ceux  qui  demandent  plus  de  feu ,  ou  bien  employant  les  inftru-. 
«nens ,  s'ils  exigent  tous  un  feu  doux ,  ou  mettant  des  charbons  al- 
lumés dans  le  canal  de  tôle  du  fourneau,  pu  à  l'embouchure  mê- 
îne  de  la  moufle  du  fourneau ,  auquel  cas  il  n'eft  pas  néceflaiVe 
de  l'allumer ,  la  chaleur  de  la  moufle  fuffifant  pour  cela.  La  ma- 
tière de  chaque  teft  veut  être  remuée  avec  un  crochet  particu-» 
lier,  qu'il  faut  placer  dans  le  mçme  ordre  que  les  fcorificatoi'res, 
afin  que  celle  de  l'un  ne  pafle  point  dans  l'autre ,  ÔÇ  réciprdque-r 
ment  ;  que  la  couleur  terne  de  la  mine  annonce  la  diflipation 
d'une  partie  de  fon  foufre  ;  quand  il  l'a  perdue  pre;fque  toute  ^ 
alors  il  eft  d'un  grjs  tirant  Tur  le  jaune,       '  ^ 

On  réduit  en  pbudre  fine  la  mine  torréfl^ée  ,  afin  que  cha-t 
que  petite  molécule  de  plomb  foit ,  pour  ainfi  dire,  environnée  ie. 
plufieurs  molécules  de  flux  ;  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  réduôion, 

Ony  ajoute  le' flux  noir- pour  lui  donner  un  rédu6^if  avec  un 
fondant ,  parceaue  Iç  plomb  quiî  a  perdu  fon  phlogifticjue  avç«j 
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fon  {btifre  ,  te  vîtrifieroît ,  aulieu  de  paroitre  (bas  h  ferme  ihè^ 
tallique.  Le  fiel  de  verre  fert  à  donner  de  la  fuûbilité  au  flux  tm^ 
beaucoup  plus  réfraéhiire  que  lui  :  la  limaille  de  fer  fert  à  abfor* 
ber  le  fouire  qui  peut  refter ,  &  l'on  ne  doit  pas  craindre  qu'dc 
le  préjudicie  à  TefTai }  U  fer  pur  ou  fulphuré  ,  ne  peut  contrac- 
ter d'union  ay<ec  le  plomb.  Peu  importe  que  le  fer  entre  en  fonte; 
il  n'en  abforbe  pas  moins  le  foufre  ;  &  d'ailleurs  9  ce  minéral  le 
rend  fufible  ^  outre  que  le  aux 'noir  produit  le  même  effet.  Sans 
l'addition  de  la  limaille  ^  la  mine  ne  fe  convertiroit  point  a 

!>lomb  )  elle  fe'précipiteroit  à  peu-près  dans  le  même  état  qu'on 
'a  mis  calciner,  ou  bien  le  bouton  leroit  caverneux 6c  blanc  com* 
me  de  Tarée nr,  parce  qu'il  naitroit  de  l'union  du  foufre  de  la  mi* 
ne  &  de  Talkali  du  flux  un  foie  de  foufre  ,  qui  eft  le  diffol?ut 
des  métaux ,  qui  corroderoit  l'extérieur  du  culot.  M.  Cramer 
-met  deux  parties  de  flux  noir  contre  une  de  mine  ;  ce  quieftin* 
utile  i  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  inconvénient  d'en  mettre  plus  que 
moins.  Une  tute  efl  préférable  au  creufet  à  pied  ordinaire,  ou  an 
creufet  triangulaire  fans  pied  ,  parceque  fon  couvercle  y  eo&f 
comme  un  bouchon,  &n'eft  pas  fi  aifé  à  déranger  que  celui 
des  creufets  à  pied,  que  le  moindre  charbon  délute  quelquefois. 
Sans  compter  que  le  feu  dilatant  plus  le  creufet  que  le  couverciet 
&  faifant  fécher  le  lut',  il  arrive  que  celui-ci  eft  forcé  d'abandon- 
ner le  couvercle  ,  qui  ne  ferme  plus  exaâemeat  pour  Ion,  A 
laifTe  confumer  une  grande  partie  de  la  matière  charboneuie^a 
flux  j'il  faut  fécher  les  creufets  ^  avant  que  d'y  mettre  la  roanère 
à  réduire.  Les  fels  qu'on  emploie  dans  les  eflais,  doivent  êtie 
bien  fecs  ;  aufii  c'eft  fouvent  faute  d'avoir  pris  cette  précauôooi 
que  le  creufet  fe  délute  :  Iç  même  inconvénient  doit  arrivera  cei 
artifies  qui  emploient  le  flux  crud  aulieu  de  flux  noir,  pendantla 
détonnation  ,  duquel  il  s'élève  des  vapeurs  épaifTes  p  capabiesde 
faire  fauter  le  couvercle.  Cefl  par  la  même  rai(on  qu'il  faut  ixat 
décrepiter  le  fel  marin  ,  avant  que  d'en  couvrir  la  matière  « 
reffai  ;&L  il  eft  étonnant  que  M.  Cramer  «  qui  eft  convaincu  delà 
n.éceffité  de  faire  bjen  fécher  tous  ces  fondans ,  laiffe  à  ce  fe)  tou- 
te fon  humidité.  Il  eft  inutile  d'y  mettre  une  couche  de  quaff* 
doigts  i  félon  que  le  prefcrit  cet  auteur  ;  un  feul  fuffit  pour  garan- 
tir la  matière  fubjacente  du  çontaâ  de  Tair  :  il  n'eft  égale- 
ment pas  néceiTaire  que  le  creufet  refte  les  deux  tiers  vuide  » 
quand  on  fçait  gouverner  le  feu ,  deux  doigts  des  bords  font 
tout  ce  qu'il  faut  :  ainfi  on  ne  doit  pas  cefTer  de  faire  une  opéra- 
tion de  cette  efpèce  ,  parcequ'on  n'aura  que  des  creufets  dont  » 
Vuide  ne  pourra  être  plus  confidérable. 

On  peut  faire  plufieurs  réduftions  d'une  même  fournée , 
comme  plufieurs  fcorifications ,  pourvu  que  les  dégrés  de  tfu 
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ftient  les  mâmés;  on  doit  même  faire  plus  d'un  efTai  à  la  fois  de  la 
même  mine,  afin  de  choifir  celui  qui  aura  le  mieux  réufli  :  pour  cet 
effet  ,  on  retire  les  creufets  du  feu ,  à  quelque  tems  les  uns  des  au* 
très  ,  Sl  Ton  fe  détermine  pour  les  deux  qui  approchent^  le  plus 
Tunde  l'autre,  au  tems  qu'ils  s'éloignent  davantage  des  extrêmes. 

Il  eu  évident  aue  c'eft  pour  échauffer  peu-à-peu  les  creufets, 
qu'on  allume  le  feu  par  le  haut  :  en  éloignant  les  charbons  gt* 
dens  des  creufets ,  on  fait  en  une  feule  fois  ce  que  M.  Cramer  fait 
en  deux  ,  en  prenant  la  peine  d'en  fécher  le  lut ,  avant  que  de  Jes, 
Inettre  dans  le  fourneau.  Quand  la  rédu6^ion  fe  fait, elle  efl  ac^ 
compagnée  d'une  effervefcence  qui  produit  le  fifHement  qu'on 
entend ,  pendant  lequel  il  faut  ralentir  l'avUon  du  feu ,  fi  l'on  ne 
veut  que  la  matière  foulève  le  couvercle  ,  &  pafTe  par  deffus  les  * 
bords  du  creufet. 

Cet  inconvénient  peut  arriver  même  quelques  minuttes  après 
que  le  bouillonnement  a  ceffé ,  (i  l'on  redonne  tout  d'un  coup 
un  feu  trop  fort.  On  a  des  indices  que  la  matière  s'efl  répandue 
par  un  flamme  bleue  &  violette  ,  &  qui  a  l'odeur  de  foie  de  fou- 
dre': il  faut  bien  fe  garder  de  la  confondre  avec  la  flamme  jaunâ- 
tre ,  mêlée  d'une  fumée  un  peu  épaiffe,  &  fentant  légèrement  l'hé- 
par  ,  qu'on  voit  toujours,  quand  on  fai<^une  réduâion  ^  ou  qu'en 
général  Ton  allume  un  fourneau.  Ce  phénomène  vient  ^s  va-,  ^ 
peurs  fortant  du  creufet  à  travers  fon  lut ,  &  fa  caflàtion  annon- 
ce la  précipitation  du  régule:  il  nç  faut  cependant  pas  croire  quç 
l'opération  doive  être  recommencée  toutes  les  fois  que  la  matière 
fuhnonte  les  bords  du  creufet  ^  fi  cet  accident  n'arrive  que  fur  la  fin 
de  la  rédi:|6lion  ,  &  que  la  matière  perdue  ne  (pit  pas  en  grande 
quantité  ,  l'effai  peut  très  bienfe  trouver  de  même  poids  que  ceux 
qui  ont  bien  réufïi  ;  parceque  ce  n'eft  fouvent  que  le  fel  marin 
mêlé  d'un  peu  de  flux,  qui  s'efl  répandu. 

_  £n  frappant  le  creufet  de  quelques  petits  coups ,  après  qu'U 
a  été  retiré  du  feu,  on  a  pour  but  d'achever  de  précipiter  les  pe-. 
ûts  grains  métalliques,  qui  peuveht  être  nichés  dans  les  fcories ,. 
pour  les  taire  revenir  au  culot  principal. 

Ilifaut  laifFer  refroidir  le  creufet  de  lui-même  ;  car  fi  on  le  pion- 
geoit  dans  l'eau  ,  on  trouveroit  des  grains  de  régule  épars 
dansvles  fcories  ;  6c  fi  on  le  caffoit  encore  chaud,  on  rifqueroit 
de  mettre  en  même  tems  le  régule  en  morceaux* 

L'opération  efl  bien  faite  quand  les  fcories  n'ont  point  tou- 
ché au  couvercle,  ni  paffé  à  travers  fon  lut;  quand  on  n'y  trouve 
point  de  molécules  régulières ,  que  le  culot  efl  liffe,  livide  ÔC. 
malléable  ,  que  les  fcories  font  compa^les,  excepté  dans  leur  mi- 
lieu. Une  fcorie  fpongieufe«&  parfemée  de  grains  métalliques^ 
&  un  culot  caverioeux^  ou  même  refTemblant  encore  à  la  mine, 
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indiquent  que  le  feu  n*a  été  ni  aflez  loi^  ni  afl*ez  fort  :  an  contrat 
re  on  efl  certain  qu*il  a  été  trop  violent,  quand  le  régule  eft  d'w 
blanc  brillant  «  quoique  ce  phénomène  arrive  encore  en  coule- 
quence  de  ce  que  le  flux  n'étoit  pas  aflèz  réduâif ,  6c  étoit  trop 
cauftique,  &  quand  il  eft  recouvert  d'une  croûte  icor^fiée.  U 
m'eft  arrivé  quelquefois  de  trouver  tome  blanche  la  tnaiTe  di| 
iel  marin  fondue  qui  fumage  les  fcories  falines  :  mais  ce  phéno« 
mène  n'a  rien  de  mauvais  en  foi  ;  l'eiTai  eft  tout  auffi  ezaâ  de 
cette  façon  que  d'une  autre,  pourvu  que  cet  inconvénient  foit 
arrivé  feul.  On  peut  l'attribuer  à  ce  que  le  fel  marin  ,  qui  n'eft 
noirci  que  par  le  flux  noir ,  a  perdu  cette  couleur  par  l'accès  de 
Tair ,  qui  a  donné  lieu  à  la  matière  charbonneufe  de  fe  confuner 
&  de  fe  diAiper. 

Cette  opération  peut  également  fe  faire  dans  Taire  d*unefbf« 
ge  ,  fur  laquelle  on  imite  avec  des  pierres  ou  des  briques  la  caflè 
3*un  fourneau  à  vent 

M,  Cramer  préfère,  en  cette  circonftance,le  fourneau  de  fuilon, 
animé  par  le  jeu  de  l'air,  à  celui  qui  Teft  par  le  vent  du  foufflet; 
parce  que,  dit-il,  on  eft  plus  le  maître  du  feu  dans  ceiuî-Ià,  que 
dans  celui-ci  ;  mais  je  crois  que  c'eft  tout  le  contraire.  Quand 
on  a  un  bon  foufHet  double ,  on  peut  donner  un  feu  très-vif  dans 
un  fourneau  à  vent ,  6c  le  ralentir  à  volonté  ;  au  lieu  qu'un  four« 
neau  de  fufion  eft  fouvent  conftruit  de  façon  qu'on  ne  peut  le 
fermer  exaâement,  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas. 

,On  peut  réduire  la  mine  de  plomb  grillée ,  en  la  ftratiâant  avec 
■lès  charbons.  Ce  travail  eft  un  modèle  de  ce  qui  fe  paiTe  en  grand 
dans  le  fourneau  à  maiiché.  On  prend  pour  cet  eftet  un  quintal 
fié^f  de  mine  rôtie,  dont  chaque  livrt  foit  d'une  demi-once  ,  ua 
quart  d'once  ou  un  gros.  On  le  met  lit  fur  lit  avec  du  charbon 
dans  le  fourneau  de  fufion  garni  de  fon  baflin  de  réception,  ac<i 
commode  avec  de  la  brafque  péfante ,  &  accompagné  d'un  fé- 
cond catin  ;  la  dernière  couche  doit  toujours  être  le  charbon.  On 
a  la  précaution  de  ofiettre  la  mine  du  côté  oppofè  à  la  tuyère, 
afin  qu'elle  ne  puifTe  être  refroidie  par  ie  vent  du  foufHet.  Il  efï 
bon  d'avertir  que  les  deux  catins  de  réception  doivent  être  féchés 
avant ,  au  moins  pendant  une  heure. 

Il  n'èfl  point  de  plomb  dans  la  nature  oui  ne  contienne  de 
l'argent.  Souvent  la  quantité  en  eft  aflez  confidérable ,  pour  qu'on 
puiue  l'afHner  avec  bénéfice  dans  les  travaux  en  grand.  On  ne 
fe  donne  pas  cette  peine ,  quand  le  produit  n'eft  pas  capable  de 
défrayer  de  la  dépenfe.  Soit  donné  le  régule  précédent,  dont 
on  veut  connoitre  la  quantité  de  fin.  Prenez-une  coupelle  capa- 
ble de  pafFer  le,  culot  en  queftion  ;  vous  le  connoitrez  à  ce  qu'el- 
le pefera  la  moitié  de  fon  poids  :  placez-la  ibus  la  iQoufle  du 
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feurfleau  d'eflàiy  cil  vous  aurez  allumé  le  feu  comine  nous  Ta- 
vons  dit  :  faite»- là  évaporer  pendant  le.  tems  requis.  Il  faut  la  te- 
nir renvérfée»  de  crainte  qu'il  ne  tombe  dedat>$  quelque^  corp$ 
étrangers,  QU*on  n'en  retireroit  peut-être  qu'en  détruifant  Ton  poli* 
Mettez  deuus  le  régule  de  plopib  féparé  de  Tes  fcories ,  ôc  après 
^vpir  abattu  Tes  angles  à  coups  de  niarteaû»  de  peur  qu'il  n'en^ 
dommage  la  cavité  de  la  cpupelle.  Le^  plomb  ne  tarde  pas  à  en- 
trer en  Tonte  ;  il  bout  &  il  tumç  j  il  Unte  des  étincelles  lumir* 
Sieuies  ;  &  Vçn  voit  fa  furface  continuellement  recouverte  d'une 
petite  pellicule  qui  tombe  vers  les  bords ,  où  elle  forme  un  pe- 
tit cercle  ,  dont  le  plotpb  eft  environné  à-peurprès  comme  une 
l^oie  Teft  de  tàn  cHaton.  Cette  pellicule,  qui  n'eft  autre  diofq 
que  de  la  litarge,  s'imbibe  dans  la  coupelle  à  mefure  qu'elle  s'y 
K>rme,  Tant  que  le  plomb  n'eft  pas  trop  agité,  trop  toinbé,  & 
que  Tes  vapeurs,  qui  lechentfàfurface,s'élèyenta{rezhaut,  il  faut 
(outenir  le  feu  dans  le  même  état  ;  mais  s'il  eft  trop  çonvçxe,  Ôç 
que  la  fumée  du  plonib  s'élève  jufqu'à  la  voûte  de  la  moufle, 
c'eft  une  preuve  qu'il  eft  trop  fort ,  &  qu'il  faut  donner  froid, 
Si  le  bouillonnement  au,  contraire  étoit  peu  confidérablç ,  & 
qu'il  paru?  peu  de  vapeurs^  ou  point  du  tout ,  il  ffiudroit  don- 
ner chaud  ,  ppur  empêcher  que  l'eflai  ne  fut  étouffé  ou  noyé. 

A  mefure  que  le  régule  diminue ,  il  faut  baufter  le  feu ,  parce 

que  le  même  degré  n'eft  plus  en  état  de  tenir  l'argent  en  fonte, 

qui  eft  moins  fulible  que  le  plomb.  S'il  contient  de  l'argent,  fon 

çclat  fe  convertit  en  des  iris  qui  croifent  çonîinuellemei^t  &  ra- 

,   pidement  fa  furface  en  tous  fens ,  ce   qu'on  appelle  circuler.  La 

Utharge  pénétre  la  coupelle,  6i  le  bouton  de  fin  paroit  &  fait; 

ion  éclair.  Si- tôt  que  le  feu  n'eft  pasaflez  fort  pour  le  tenir  fouT 

du,  on  le  laifTe  un  peu  refroidir  fous  la  inoufle ,  &i  enfuite  à  fon 

embouchure,  parce  que  fi  on  le*  retire  fi-tôt  qu'il  eft  pafTé^  il  fe 

'.    raréfie  en  veffie.  Quand  on  s'appçrçoit  qu'il  doit  être  fîgé,  on 

le  foulève  de  defTus  la  coupelle ,  parceque  fi  on  atteodoit  qu'il 

.    fût  froid ,  on  en  emporteroit  un  piorceau  avec  lui. 

Cette  opération  prend  le  nom  d'affinage ,  foit  quelle  fe  fafle 

,    pour  connoitre  ii  la  quantité  d'argent  que  le  plomb  contient, 

peut  être  affinée  avec  bénéfice,  ou  a  de^iein  de  connoitre  qu'elle 

.    eft  ta  quantité  d'argent  que  contient  le  plomb  grenaill'i  qu'on  em-» 

;    ploie  aux  eflais,  à  laquelle  on  donne  «e  nom  de  grain  de  plomb  ^ 

\    de  grain  de  fin ,  ou  de  témoin.  %\  on  fait  l'affinage  dans  un  cendré, 

ou  grande  coupelle,  on  fe  fert  des  fourneaux. 

Il  eft  efTentiel  de  donner  chaud  fur  la  fin,  pour  ocçafionner 

,    la  deftruâion  totale  du  plomb ,  dont  il  ne  manquera  pas  de  ref-? 

ter  une  petite  quantité  dans  l'argent,  qui  induiroit  en  erreur.'  Il 

çfl  vrai  que  quand  le  beiiton  ^  tan^foit  pe^  çon^dér;^>le,  il 
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eft  aflèz  fujet  à  en  retenir  quelque  portion  dont  on  le  dépomllè 
par  le  raffinage,  lequel  détruira  en  méoie  tems  le  cui?re  qui 
peut  s'y  trouver. 

Le  raffinage  de  l'argent  n'eft  que  la  répétition  de  ropénâon 
que  nous  venons  de  détailler,  excepté  qu'on  y  ajoute  du  plomb 
granulé  à  diverses  reprifes. 

L'affinage  &  le  raffinage  en  grande  font  précifement  les  mê- 
mes qu'en  petit.  On  peut  retirer  par  la  coupelle  Targem  k 
quelques-unes  de  fes  mines,  en  les  raréfiant  avec  parties  égales 
de  litharge,  ii  elles  font  de  fiifipn  difficile,  les  putvériTantyleBr 
ajoutant  huit  fois  autant  de  plomb  granulé,  fi  elles  font  douces, 
ou  le  double  fi  elles  font  rebelles.  On  met  d'abord' la  moitié  de  k 
grenaille ,  à  laquelle  on  ajoute  la  mine  rôtie  par  la  fraâioa. 
Le  coupelage  fe  fait  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Si  l'argent  contient  de  l'or  ,  on  le  précipite,  &  on  le  coupel- 
le en  même  tems.  On  les  fépare  au  moyen  du  départ. 

Lamine  de  cuivre  pyriteufe,  fulphureufe^  &  ariSnicale, fe 
traite  par  la  torréfa^on  &  la  précipitation ,  comme  celle  de 
plonib  ;  avec  cette  différence,  qu'il  faut  la  rôtir  jufquà  trois 
fois  en  la. triturant  à  chaque  fois  pour  faire 'paroitre  ^e  nouvel- 
les furfaces,  &  achever  de  la  dépouiller  de  fon  foufre&  defoa 
arfenic  :  comme  ces  matières  facilitent  la  fonte  de  la  tmne,'il 
faut  donner  peu  de  feu  au  commencement  du  grillage,  de  cran" 
te  qu'elle  ne  fe  grumelle,  fur-tout  quand  la  mine  eft  douce; 
auquel  cas  Topération  dure  Je  double  de  tems.  On  ajoute  ua 
peu  de  graifle  fur  la  fin ,  pour  achever  de  difiBper  le  reôe  clfl 
foufre-,  &  empêcher  que  le  cuivre  ne  devienne  irréduâible 
par  la  perte  totale  de  fon  phlogiftique. 

Si  la  mine  contient  beaucoup  de  cuivre,  la  poudre  en  fera  noi- 
râtre: elle  fera  d'autant  plus.rouge,  qu'elle  fera  mêlée  d'une  plj» 
grande  quantité  de  fer.  Mêlez  cette  poudre  avec  ^al  poids  de- 
cume  de  verre,  &  quatre  fois  autant  de  flux  noir  :  mettei  le  tort 
dans  un  creufet ,  &  avec  les  précaudons  que  nou§  avons  dit,  ^^^ 
aurez  un  culot  demi  malléable,  ordinairement  noirâtre ,&q»?c^' 
quefois  blanchâtre,  qu'on  appelle  communément  cuhv^tnoir. 

On  purifie  ce  cuivre  noir  en  le  mettant  fur  un  teft  avec  unqi»^^ 
de  plomb  granulé ,  s'il  n'en  contient  point.  On  lui  donne  un  fea 
capable  de  le  faire  bouillir  légèrement.; Le  cuivre  eft  raffine  quaiw 
©n  apperçoit  fa  furface  pure  &  brillante  ;  mais  comme  on  ne  pcu^ 
fçavoir  au  jufte  qu'elle  eft  la  quantité  de  cuivre  fin  qu'on  devroit 
retirer ,  parceque  le  plomb  en  a  détruit  une  partie,  il  fautcoinp^ 
une  partie  de  cuivre  détruite''  par  douze  de  plomb.  Tels  îotii  a 
peu-près  les  rapports  qifon  a  découverts  là-deflus. 

On  rafSne  encore  le  cuivre  noir  en  le  mettant  au  ereufet  avec 
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figale  quantité  de  flux  noir  :  on  le  pile  avant ,  &  on  le  torréfie  plu- 
£eurs  fois»  s'il  eu  extrêmement  impur. 

On  vient  à  bout  de  délier  ainfi  le  cuivre  de  toute  matière  étran- 
gère ,  excepté  de  Tor  &  de  l'argent,  q.ui  demandent  une  opération 
particulière  qu'on^  appelle  liquation. 

Nous tranfcrirons ici  la  méthode  de  M.  Cramer,  pour  tirer  Té- 
tain  de  fa  mine.  Après  Tavoir  féparée  de  fes  pierres  &  terres  par 
4e  lavage ,  mettez-^en  flx  Quintaux  dans  un  teft  ;  couvrez-le ,  &  le 
placez  fous  une  moufle  embrafée;  découvrez-le  quelques  minutes 
après.  Il  n  en  eft  pas  de  cette  mine,  comme  de  celle  de  cuivre  & 
4ie  plomb  dont  on  a  parlé;  elle  ne  pâte  point  à  la  violence  du  feu: 
ii-tôt  que  les  fumées  blanches  difpardîtront ,  &  que  l'odeur  d'ail, 
<jui  eft  celle  de  Tarfenic ,  ne  fe  fera  plus  fentir ,  ôtez  le  fcorifica- 
toire  :  la  mine  étant  refroidie ,  grillez-la  une  féconde  fois ,  jufqn'à 
ce  que  vous  nefcntiez  plus  d'odeur  arfenicale,  après  l'avoir  reti- 
rée. L'odorat  eft  beaucoup  meilleur  juge  que  la  vue  en  ces  for-» 
tes  d'occafions.  Si  vous  craignez  d'être  incommodé  en  refpirant 
lur  le  teft ,  couvrez-le  d'une  lame  de  fer  épaiffe  &  froide ,  &  la 
retirez  avant  qu'elle  ait  eu  le  temsde  s'y  échauft'er  :  elle  fera  cou- 
verte d'une  vapeur  blanchâtre  ^  fi  la  mine  contient  encore  quel- 
que peu  d'arienic. 

On  réduit  cette  mine  r6tie  comme  celle  de  plomb ,  excepté 
qu'on  y  ajoute  un  peu  de  poix. 

On  ne  trouve  prefque  jamais  de  mine  d*étain  fulphureufe:  c'eft 
au  moyen  de  l'arfenic  que  ce  métal  eft  minéralifé ,  &^pour  lors, 
la  mine  en  eft  blanche  principalement,  demi-diaphëne,  &  refTem- 
ble  en  quelque  façon  ,  quant  à  l'extérieur,  à  un  fpath  ou  à  une 
ilalaâite  blanche  :elle  eft  obfcure<juand  il  s'y  trouve  du  foufre; 
xnais  la  quantité  de  ce  minéral  ne  mérite  pas  d'entrer  en  confidé- 
ration  auprès  de  celle  de  l'arfenic.  Comme  Tarfenic  entraîne  avec 
lui  beaucoup  d^étain,  à  l'aide  du  feu,  qu'il  le  calcine  rapidement, 
détériore  le  refte  ,  &  le  réduit  en  un  corps  aigre  &  tlemi-métal- 
lique  ;  il  eft  eftîentiel  d'en  dépouiller  fa  mine  par  la  torréfaction  , 
le  plus  qu'il  eft  poffible.  Il  eft  à  obferver  que  ce  métal  fe  détruit 
en  d'autant  plus  grande  quantité,  6c  d'autant  plus  aifément,  que  fa 
mine  fupporte  mieux  la  violence  du  feu ,  fans  fe  réunir  en  mafte» 
Alors  il  eft  irrédudible ,  &  fe  convertit  en  une  fcorie  aflez  réfrac- 
taire  au  lieu  defe  réduire.  Il  faut  ajouter  à  cela,  que  J'étaîn  pro- 
venant d'une  mine  à  laquelle  on  a  donné  la  torture  par  le  feu , 
"  a'eft  jamais  fi  bon  que  quand  il  n'a  éprouvé  du  feu. que  le  degré 
convenable  de  durée  &  d'intenfité.  On  peut  vérifier  cette  doftrine 
avec  le  bon  étain  réduit  :  alors  on  reconnoîtra  qu'il  devient  d'au- 
tant plus  chétif,  qu'il  eft  calciné  &  réduit  plus  de  fois ,  &  qu'on 
le  traite  à  lui  feu  plus  fort,  plus  long ,  &  plus  pur.  Voyez  Etain. 
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On  ne  peut  donc  guère  compter  fur  l'ezaâitude  d'tm  tSûîA 
par  la  réduâion  &  précipitation  dans  les  vaifTeanx  fermés  de  ton 
inétal  deftruâible  au  feu ,  6l  de  Fétain  fur-tout.  Il  efi  bien  tare 
qu'un  artide,  quelque  exercé  qu'il  foit,qui  répétera  pluûeiirstcn 
ce  procédé  ,  retire  des  culots  d*égai  poids  de  la  même  nuoe, 
quoique  réduite  en  poudre  ,  &  exactement  mêlée.  La  mine  ou  li 
chaux  d'étain  font  afTez  rétraâaires ,  'quand  il  s*agit  de  les  tiàà* 
re ,  &  ont  conféquemment  befoin  d'un  grand  feu.  L*ét^n  au  con- 
traire fe  détruit  au  même  feu  qui  Ta  réduit.  On  peut  juger  et 
quelque  façon  ii  une  mitft  d'étain  eu  riche  ou  pauvre ,  ou  û  el- 
le tient  un  milieu  entre  ces  deux  états  ;  mais  cela  fi'eû  prefqrt 
paspoilible  à  une  livre  près^  car  on  n'a  aucun  figne ,  pendant  iV 
pératiouy  qui  indique  fi  la  précipitation  eft  faite  ;  en  forte  que  foi 
n'a  de  refTource  ^que  dans  les  conjeâures.  Il  faut  fe  rappelier  i 
ce  fujet  les  indices  qui  ont  été  données  de  Tiflue  de  l'opératioa 
du  plomb 9  qui  eu  |a  même  que  celle-ci.' D'ailleurs,  le  ftuifa* 
lin,  dont  l'efret  eil  de  faciliter  la  fcorification ,  n'a  de  matière lor 
laquelle  il  puifle  agir ,  que  Tétain  lui-même,  vu  qu'on  fépare  de 
fa  mine  les  matières  terrefires  qui  y  adhèrent,  avec  beaucoup 
plus  de  foin  &  d'exaâitude  que  de  toute  autre  mine.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  le  flux  attaque  promptement  Tétain ,  À  le  vi» 
Irifie  en  conféquence  de  la  diffipation  du  phlogiftique  occafioimé 
par  un  feu  connnué  beaucoup  pluslong  tems  ^u'tl  neconvient,faio 
compter  que  Tétain  devient  d'autant  plus  mauvais,  qu'il  eft  plus  ex- 
pofé  à  l'ardeur  du  feu.  I^éanmois,  on  peut  juger  de  rexaâirodeov 
de  rinexaâitude  de  l'opération  par  laperfeâionou  rimpeHeôioQ 
des  fcories  falines,  la  diffémination  des  grains  métalliques  dans 
ces  fcories  ou  par  les  fcories ,  provenant  du  m^tal  détruit  &rc^ 
dudible ,  qui  fe  trouve  principalement  dans  le  voifinage  du  culot. 
On  peut  inférer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  faut  avoir  re- 
cours à  une  autre  méthode  par  laquelle  on  puiue  voir  ce  qui  le 
paiTedans  le  vaiffeau  pendant  l'opération.  Elle  confifte  à  placer 
un  creufet  dans  un  fourneau  de  fiifion  ,  à  y  jetter  en  deux  ou  tr<m 
fois  rappochées,  quand  il  fera  d'un  rouge  de  cérife,le  mélange d« 
mine  6c  de  flux ,  &  de  le  recouvrir  ;  quelques  minutes  après ,  ofl 
éloigne  les  charbons ,  avant  que  de  le  découvrir.  Alors ,  fi  on 
voit  le  flux  en  fonte  bien  liquide  &  bouillant  paifiblement  fao^ 
écuine ,  il  faut  l'ôter  ôc  le  laifTer  refroidir.  On  le  caffe  pour  ea 
avoir  le  culot. 

La  mine  de  fer  fe  grille  comme  celle  du  plomb ,  mais  pl« 
foi  tement ,  &  on  la  torréfie  une  féconde  fois.  On  la  mêle  ex- 
actement avec  trois  parties  de  flux  ^  compofé  d'une  partie  de  ver* 
re  pilé ,  d  une  demi-partie  de  fiel  de  verre  &  de  pouiEère  de 
çbarbçn  :  on  couvre  le  tout  de  fel  comn^un.  On  place  k  çfÇ8« 
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«t  dans  le  fourneau  à  vent:  on  le  cafTe  quaiidil  efl  refroidi,  pour 
m  avoir  le  culou 

Quoique  la  torréfaâion  enlève  la  plus  grande  partie  du  fou- 
te 6c  de  Tarfenic  à  la  mine  de  fer ,  néanmoins  il  en  pafle  en* 
core  dans  le  bouton  Une  quantité  qui  l  aigrit.  C'eft  pour  lui  en- 
lever ces  dernières  portions ,  qu'on  mêle  aux  mines  de  fer  des  ab- 
Ibrbans  terreux  dans  les  travaux  en  grand  ,  &  qu'on  forge  en^ 
fiiite  la  fonte  ,  comme  auffi  pour  lui  enlever  la  terre  non  métal* 
lique  qu'elle  contient.  Cet  article  eft  de  M.  de  Villers.  £;zcyc/. 

EJfau  On  appelle  ord'ejfai,  argent  d*effai,  l'or  ou  l'argent  qui 
font  à  leur  plus  haut  titre  ;  c'eft- à-dire  ,  I'oé*  approchant  de  24 
carats  )  &  Targent  environ  à  11  deniers  I3  grains* 

ESSAYE.  Racine  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes  Orientales  pour 
teindre  en  écarlate. 

La  meilleure  fe  trouve  fur  la  côte  de  Coromandel  ;  on  peut  en 
connoitre  la  bonté  de  deux  manières,  ou  en  la  rompant,  ou  en 
la  mâchant  quelque  tems  :  dans  la  première  épreuve ,  fa  couleur 
intérieure  doit  être  d'un  rouge  obfcur ,  &  dans  la  féconde ,  fon 
goût  doit  tirer  fur  celui  du  nitre» 

L'EiFayé  qui  croit  à  Pepapoul  près  de  Mafulipatan ,  fait  une 
couleur  fi  vive  j  qu'il  on  faut  diminuer  l'éclat  en  la  mêlant,  ou, 
comme  difent  les  teinturiers  François  ,  en  la  rabattant  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Poui"  fçavoir  fi  une  étoffe  eft  teinte  avec  la  véritable  Eflaye ,  it 
faut  en  frotter  un  bout  avec  du  jus  de  cèdre  :  fi  après  avoir  été 
féchée  au  foleil ,  la  couleur  perd  quelque  chofe  de  fon  luftre ,  la 
teinture  tft  faufle;  fi  elle  conferve  fon  éclat ,  elle  eft  de  véritsdsk 
EiFaye.  v    ' 

ESSENCE  D'ORIENT  ,  (  Joaillene.  )  nom  donné  par  lei 
ouvriers  à  la  matière  préparée ,  avec  laquelle  on  colore  les  fauf* 
fes  perles.  Voyez  Perles  faujfes^ 

'  On  retire  cette  matière  des  écaillés  du  petit  poîflbn  qu'on  ap* 
ftWeahU,  VoytzAbU,  Vous  trouverez  fous  ce  mot ,  tout  ce  qui 
regarde  Teffence  d'orient  Nous  ajouterons  uniquement  que  cette 
dénomination  lui  convient  mal ,  puifqil'elle  n  eft  pas  plus  eflencé 
ni  liqneur,  que  ne  l!eft  un  fable  extrêmement  fin  ^  ou  du  talc  pul- 
Vérifé,  délayé  avec  de  Teau  &c. 

Quoiqu'on  emploie  à  deflein  des  broyemens  affez  forts  pou* 
enlever  ces  lames  des  écailles ,  on  ne  les  brife  ,  ni  on  ne  les  plie; 
du  moins  n'en  découvre-t-^on  point  qui  foient  briféesou  pliées; 
&  fuivant  les  obfervationç  de  M.  de  Reaumur ,  ces  petites  lames 
paroiûQem  ^u  microfcope  à  peu-près  égales  ^  &  tpujours  coupées 
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en  ligne  droite  dans  leur  grand  càtL  L'argent  le  mieux  bnmS 
n'approche  pas  de  l'éclat  que  ces  petites  lames  préfeiitent  aux 
yeux ,  atdés  du  microfcope.' 

Il  réfulte  de  là,  qu'étant  minces  &  taillées  régulièrement ,  elles 
font  très-propres  à  s'arranger  fur  le  verre,  &  à  y  parcitre  arèc 
le  poli  ÔL  le  brillant  des  vraies  perles  :  enfin ,  elles  cèdent  aife- 
ment  au  plus  léger  mouvement ,  &  femblent  dans  une  «citation 
continuelle  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  précipitas  au  tond  de 
l'eau.  EncycU 

ESTAIM  ou  ETAIM  ;  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de 

longue  laine ,  qu'on  a  fait  paiFer  par  un  peigne ,  ou  grande  car* 
de ,  dont  les  dents  font  longues ,  fortes ,  droites ,  &  pointues  par 
le  bout,  ' 

Lorfque  cette  laine  a  été  filée,  &  bien  torfe  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  fil  d*eftaim ,  &  c'eft  de  ce  fil  dont  on  forme  les  chaînes 
des  tapiueries  de  haute  &  bafle-UiFe ,  ôc  de  pluiieurs  fortes  d'é« 
tofFes, 

On  a^pelkferges  à  deux  eflaims^  les  ferges  dont  la  chaîne  &  la 
trame  font  «entièrement  de  ce  fil  ;  Sa  ferges  à  un  efiaim ,  ou  ferg^ 
fur  efiaim^  celles  dont  il  n'y  a  que  la  chaîne  qui  foit  de  fil  d'eftaun. 
Les  ferges  à  deux  eftaims  font  plus  razes  &  plus  fines  que  les  aor 
très.  On  a  nommé  ètamine ,  une  étoffe  fabriquée  de  ni  d*étainu 

Le  fil  d 'efiaim  fert  encore  à  faire  des  bas  ,  &  autres  ouvrages 
de  bonneterie ,  foit  au  métier ,  foit  au  tricot ,  ou  à  l'aiguille  ;  & 
c'eft  cette  efpèce  de  fil  que  les  ouvriers  bonnetiers  nomment  vul- 
gairement fil  d'eftamCi  d'çh  les  bas  d^  ce  fil  ont  pris  le  nom  dft 
has  (fejîame. 

On  appelle  has  (Tefiame  j  gants  ifeftame,  &c>  ceux  de  ces  ouvra* 
ges  qui  ont  été  fabriqués  avec  cette  qualité  de  fil ,  pour  les  dii^ 
tinguer  des  ouvrages  de  bonneterie  drapée,  qui  font  faits  de  fil  de 
trame ,  qui  eil  plus  lâchement  filé  que  celui  d'eflame.  Yoye^Bds^ 

/ 

ESTAMES  ou  ESTAMET  ;  petite  étoffe  de  laine  ,  qui  fe 
fait  à  Châlons  fur  Marne ,  ôc  aux  environs. 

Le  règlement  de  1669  n'ayant  rien  décidé  fur  les  longueurs  & 
largeurs  des  eflamets,  les  juges  des  manufaÛures  en  firent  un  le 
^4  Août  1672 ,  fur  la  remontrances  de  rinipefteur  de  la  piovince 
de  Champagne,  par  lequel  leur  largeur  fut  fixée  à  une  aune  7  Smest 
de  Chàlons ,  fur  le  métier ,  pour  revenir  bien  &  duement  foulée , 
à  7  8mcs.,  aunes  de  Paris» 

ESTAMPE.  (  Gravure,)  On  appelle  eftampe^  une  empreîn-i 
te  de  traits  qui  ont  été  creufés  dans  une  outtière  folide.  Voyez 
Gravure^ 
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Pour  produire  une  eftampe^  on  creufe  des  traits  fur  une  matière 
folide  ;  on  remplît  ces  traits  d'une  couleur  aflez  liquide  pour  fe 
tranfmettre  à  une  fubfiance  fouple  &  humide ,  telle  que  le  pa* 
pier ,  la  foie ,  le  rélin  &c.  On  applique  cette  fubftance  fur  les 
traits  creufés  &  remplis  d'une  -couleur  détrempée.  On  prefle, 
au  moyen  d'une  machine ,  la  fubftance  qui  doit  recevoir  l'em- 
preinte ,  contre  lé  corps  folide  qui  doit  la  donner  ;  on  les  fépare 
enfuite  ,  &  le  papier  »  la  foie  ou  le  vélin  ,  déppfitaires  des  traits 
qui  viennent  de  s'y  imprimer ,  prennent  alors  le  nom  d'«flampe. 

Cette  manœuvre  fumt  pour  faire  entendre  d'une  manière  gé- 
nérale, ce  que  fignifie  le  mot  eftampe;  mais  comme  il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  d'e (lampes  ^  &  que  l'art  de  les  produire  ^  par  une 
iingularité  très-remarquable ,  eft  moderne  «  tandis  que  la  gravure 
a  une  origine  fi  ancienne ,  qu'on  ne  peut  la  fixer ,  je  vais  entrer 
^  dans  quelques  détails. 

L'efiampe  peut  aufili  fe  définir  une  efpèce  de  peinture,  dans  la« 
quelle  premièrement  on  a  fixé  par  des  lignes ,  le  contour  des  ob-* 
jets;  &  fecondement  l'effet  que  produifent  fur  ces  objets  les 
jours  &  les  ombres  qu'y  répand  la  lumière.  Le  noir  &  le  blanc 
font  les  moyens  les  plus  ordinaires  dont  on  fe  fert;  encore  le 
blanc  n'eft-il  que  négativement  employé  «  puifque  c'eil  celui  du- 
papier  qu'on  a  foin  de  réferver  pour  tenir  lieu  de  l'effet  de  la  lu- 
mière fur  les  corps. 

Cette  lumière  dans  la  nature ,  frappe  plus  où  moins  les  furfa- 
ces ,  en  raifon  de  leur  éloignement  du  point  d'oii  elle  part ,  &  fe 
répand. 

11  réfulte  de-là  que  les  furfaces  les  plus  éclairées  font  indiquées 
,  fur  l'efiampe  par  le  blanc  pur  :  celles  qui  font  moins  lumineufes  , 
y  font  repréfentées  foiblement  obfcurcies  par  quelques  traits  lé-^ 
gers  ;  Ôc  ces  traits  qu'on  appelle  tailles  ,  deviennent  plus  noirs , 
plus  prefiés  ou  redoublés  ,  à  mefure  que  l'objet  doit  paroître 
plus  enveloppé  d'ombre ,  &  plus  privé  de  lumière.  On  fentira 
aifément  par  cette  explication  ,  que  cette  harmonie  qui  réfulte  de' 
la  lumière  ôc  de  fa  privation  (  effet  qu'en  terme  de  peinture  on 
appelle  clair-objcur  ) &i  la  jufiefTe  des  formes,  font  les  principes 
de  la  perfeâion  des  efiampes ,  &  du  plaifir  qu'elles  caufent.  L'on 
croira  aifément  auili  que  las  deux  couleurs  auxquelles  elles  font 
bornées  ,'  les  privent  de  l'avantage  précieux  &  du  fecours  bril- 
lant que  la  peinture  tire  de  l'éclat  6c  de  la  diverfité  du  coloris  ; 
cependant  l'art  des  eftatnpes  ,  en  fe  perfeâiohnant,  a  fait  des  ef- 
forts pour  vaincre  cet  obflacle,  qui  paroit  infurmontable.  L'a-- , 
refTe  &  l'intelligence  des  habiles  artifles  ont  produit  des  efpèce^ 
e  miracles,  qui  les  ont  fait  fi-%nchir  les  bornes  de  leur  art. 

£n  effet ,  les  exceUens  graveurs  qu'ont  employés  Rubens 
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Vandejck  &  Jordaiis  »  fe  font  diftingués  par  leurs  efforts  iatA 
cette  partie. 

Enfin  y  il  ne  faut  que  s'arrêter  fur  les  belles  éftatnpes  de  ces 
gravtersy  &  fur  celles  de  Corneille  Vifcher  ,  d* Antoine  MaiTont 
des  Nanteuils,  des  Drevets^  &  de  tant  d'autres ,  pour  avouer  que 
l'art  des  eftampes  a  été  porté  à  la  plus'grande  perfeâton* 

rajouterai  à  cette  occafion  i  que  l'eftampe  regardée  comme 
\e  produit  de  Timpreffion  i  s'appelle  épreuve  :  ainfi  l'on  dit  d'une 
leftîunpe  mal  înlprimée  c'eil  une  mauvaife  épreuve  i  on  le  dit  auffi 
d'une  eftampe  dont  la  planche  eft  tifée^ou  devenue  impar&ite. 
AràtU  de  M.  Watetet.  EncycL        « 

Les  eftam^es  font  comme  on  vient  devoir,  très-utiles  &  très* 
nécefiàûres  «  pour  la  perfeéHon  des  arts  &  des  fciences^  &  pon/ 
le  plaifir  &  la  récréation. 

Les  eftampes  étant  donc  fi  généralement  utiles  &  néceflaires^ 
ctiacun  peut  s'en  procurer  fuivant  la  profeiBon  qu'il  exerce  ,  & 
fuivant  ion  goût  &.  ion  inclination.  Mais  pour  le  faire  aVec  utilité  y 
il  faut  en  faire  un  bon  choix ,  ne  s'attacher  qu'aux  bonnes  ,  au- 
tant qu'il  t{k  pofSble;  &  parmi  les  bonnes  $  s'attacher  fur-tout  i 
ce  qu  il  y  a  d'excellent.  Mais  pour  connoitre  les  bonnes  eftampes^ 
il  Êiut  faire  attention  à  cinq  chofes  qui  les  caraâérifent. 

1.  Au  deffin^  qu'il  foit  correâ  &  de  bon  goût. 

2.  A  l'efprit  de  ce  que  l'eflampe  repréfente ,  qui  eft  que  cha« 
que  chofe  foit  traitée  fuivant  fon  caraâère  particulier. 

3*  A  la  manière  dont  la  chofe  eft  repréfentée ,  qu^elle  le  foit 
|>ar  le  choix  de  ûq  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  &  de  plus  arantageux 
dans  la  choie  même. 

4.  A  la  diftribution  des  lumières  &de^  ombres;  que  cette  dif' 
tiibution  y  foit  bien  obfervée  félon  les  règles  du  clair  obfcur. 

5.  A  la  bonté  de  l'épreuve,  qui  confifte  principalement  dans 
ta  force  &  la  vivacité  des  traits  qui  forment  les  ombres. 

De  plus ,  il  faut  confulter  ceux  qui  s'y  connoiffent  le  mieux  « 
(>our  profiter  de  leurs  avis  &  de  leurs  confeilsé  * 

Les  meilleures  eflampes  viennent  de  Pàris,parceque  c'eil  là  que 
iè  forment  les  meilleurs  ouvriers,  foit  dans  la  peinture,  foit  dans 
la  gravure.  Il  en  vient  aufli  de  très-bomiés  d'Angleterre,  de  Hol* 
lande  &  d'Italie.  '' 

ESTURGEON,  poifibn  cartilagineux^  qui  aie  corps  long  K 
cinq  rangs  d'écaillés  ofTeufes^  qui  is'étendent  d'un  bout  à  IXutre, 
^  qui  forment  les  bords  de  cinq  faces  longitudinales.  Le  ventre 
eft  plat;  les  écailles  font  terminées  par  une  petite  pointe  ferme  & 
t-ecourbée.  Le  bec  eft  long,  large ,  mince  &  prolongé  au  delà  de 
la  bouche  :  il  y  a  fous  le  bec  quatre  barbillons.  La  bouche  eft  pe-* 
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Mte  8c  dipoarvue  de  dents  ;  Ta  queue  reiTembie  à  celle  des  chiens 
de  mer  ;  le  deiTus  du  corps  efl  d*un  bleu  noirâtre ,  &  le  defTous  dé 
Couleur  argentée,.  Ce  poiflbn  entre  dans  les  grandes  rivières ,  & 
il  y  devient  auffi  grand  qu*dn  poiflbn  cétacée.  On  en  a  vu  qui 
afroient  plus  de  t6  pieds  de  longueur,  &  qui  pefoîent  jufqu'à  deuit 
cent»  foijcahte  livres^  mais  dans  la  mer  il  ne  pafle  guère  un  pied 
ii  demi;  L'efturgeon  eft  excellent  à  nianger.  EncycL 

Là  plus  grande  pèche  d'efturgeons,  qui  fe  fafle  au  monde  ^  eft 
Icelle  que  font  les  Rufliens  à  l'embouchure  du  Volga  dans  la  mer 
Ca(pienne,  principalement  à  dix-milles  au  deffous  d'Aftracan;  Ici 
^chéries  s'étendent  jufqui  la  nier  du  côté  du  Sud-Eft  jufqu'à 
Vaéik,  &  à  cent  milles  au  deflbus  de  Za'ritzenu,  toute  la  cam« 
pagne  s'y  fournit  dé  ce  poiflbn,  jufqu'^  S.  Pétersbourg  ;  la  princi- 
pale cfpèce  qu'où  y  trouvé  eftl'efturgeon.  Journal  Écon.  1754. 
Mars,  p.  133. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  grand  poiflbn  Bélouga ,  qui  efl  lé 
liuffo  Damlh'â  comhù  Marfigli,  avec  Vcjiurgeon.  Celui-ci  ara- 
itoient  trois  arfchins  en  longueur.  Il  y  a  deux  fortes  de  caviar  : 
Tune  qui  eft  fraichement  falée  ;  c'eft  cell^  qu'on  mange  ordinai- 
icment  enRùflie.  La  féconde  s'âpi^elle  preyeV  ;  c'eft  celle  qu'on 
thiniporte  ordinairement  dans  les  pay^  étrangers.  Le  caviar  h'e{l 
fias  propre  pour  la  cuiflne ,  aufli  les  Rufles  lie  s'en  fervent  pa^ 
powde^  fauces.  On  lé  mange  avec  du  pain,  en  y  ajoutant  un  peu 
de  poivre ,  &  -,  fi  l'on  veut ,  des  oienons.  Voy.  Kaviar. 

La  colle  de  poiflbn  vient  également  de  l'efturgeon  &  du  bé* 
XévLffL  Voy.  CoUc  de 'poifforu  Mémoire  de Pttershurg  deïy^SJ^ 

ESULE.  Raicine  médicinale.  L'éfulé  eft  Técorce  d'une  pe^tç 
iraclne  rôugeàtre  ^  qui  produit  des  feuilles  fort  vertes ,  étroites  & 
Uiiteufes. 

Cette  planté  croît  eh  plûfieurs  «ndroîts  de  la  France  ;  mais  il 
n'y  a  guère  qu'en  Languedoc  &  en  Provence  qu'on  la  cultive  ; 
i&  c'eii  aufli  d'où  on  la  fait  venin 

Il  y  a  plufieursefpèces  d'éfdle  ;  ni^is  il  hV  a  que  celle  dont  ôà 
vient  de  faire  la  defcriptiôn ,  de  laquelle  on  hifle  com^ierce.  Cette 
r&cine,  pour  être  bonne,  doit  être  nouvelle ,  tougeâtre ,  bien  mon- 
dée, &  d'un  goûtlàcre,  6c  aflez  défagréable.  Cette  plante  éft  une 
cfpèce  de  Tithymale  de  la  première  dîtfte  de  Tournefort.    . 

Elle  croît  le  long  des  champs  &  dés  chemins.  On  emploie  èii 
médecine  i'écotce  de  fa  racine ,  qu'on  envoie  sèche  de  la  Pro^ 
Vence  &  du  Languedoc.  L^êfule  purge  fortement  la  pituite  ;  & 
c'eft  pour  '  cela  qù'o^  l'appelle  là  rhubarbe  des  pay fans.  On  la  met 
Itffiifer  pendant  trois  jours  dans  de  bon  vinaigre  rofat,  pour  cor- 
riger fon  acrimome\Quelques-uh$  ne  la  font  infufer  que  24  hetP 
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res,  d'autres  renouvellent  le  vinaûjce  tous  les  jours^  &  d'aaM^ 
enfin  emploient  différens  correâi^  Oh  ne  h  donne  jamais  qu'ecv 
infufion.  Elle  purge  violexntnent  p^r  les  Telles ,  isupituî^,  les. 
férofités  &  rhuajcur  mHancolîque.  On.s'en  fert  auih  dans  Yhy-^, 
dcopifie,  la  léthargie ,  la  phrénéfie»  Ôc  dans  les  ipaladies  caufé»' 
par  les  humeurs  groflières.  Cette  plante  entre  dans  le>négQX^ii9k 
épiciers-drogmftes  &  des  herborises.  ; 

ETAIM  y  fil  d'étairo.  Voyez  Efiaîm.' 

.ET AIN 9  c'eft  un  métal  blanc  comme  Tardent  ,  tr^-flexîbler 
ti  tfès^-mou  9  qui ,  quand  on  le  plie  9  fait. un- bruit  ou  eri  ()2ri* 
^'or)  qui  le  caraaénfe»  &  auquel  U  çil  aifé  de  le  di{<ingue^::C*eft. 
le  plus  léger  de  tous  lesçiétaux;  il  n'eft  prefque  point  Suifire- 
«u'and  il  efl  fans  alliage  »  mais  il  le  devient  quand  il  eu  uni.avW. 
«'autres  fubftances  métalliques.  C'eft  donc  une  erreur  de  croiie» 
comme  font  quelques  auteurs ,  que,  plus  Tétain  eft  fonorc  yplqi 
il  ell  pur.  La  peianteur  Spécifique  de  X'étaûi  eft  à  celU  de.  Foc. 
comme  3  eft  à  8<. 

Les  mines  d'étain  ne  font  pas  Ct  cooninnines  que  celies*  dès  axb^ 
ires  métaux  ;  il  s'en  trouve  cependane  en  pluiiçun-  payir,  tàh 
<|ue  la  Chine  9  le  Japon,  les  Indes  Orientales.  Celui  q^i  wom 
vient  de  ces  derniers  pays  eft  connu  ibus  le  nom  àUtain  deMa»*- 
laca  :  on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  ou  de  pjFramides  ;roiW) 
<}uées  ;  ce  qui  £ait  (|ue  les  ouvfiers  le  non)n>em  éuia  tri  c/tapi^iu 
Il  s'en  trouve  auâl  en  Europe  ;  il  j  en  a  des  mines  en  Bohêiae;; 
cellç  de  Schlakenvald  en  tburnit  une  affez  petite  quantité ,  & 
pa(Fe  pour  contenir  aufiî  de  i^aigeat.  Mats:  de  tous  lies/pa}|S'  4e 
l'Europe  9  il  n'y  en  a  point  qui  ait  des  mines  d'étain  aûâSiaboar 
dantes  ôc  d'une  aufli  bonne  qualité ,  que  la  Grande-Bretagne;. 
eUe  étoit  famenfe  pour  fes  mines  d'étain  dans  l'antiquité  la  pbis 
I  reculée  :  on  prétend  que  les  Phéniciens  en  connoiftbient  la  r<>i^ 
te  9  &  y  venoienf  chercher  ce  métal  ;  (  voyez  le  Jçiimal  Éçqh; 
1758  9  pag.  185  9  )  ce  font  les  provinces  de  Comooailles  &  4e 
Devonshire  qui  en  fourniflent  fur-tout  une  tcès-grande  quantité; 

Les  mines  c!  etain ,  comme  celles  des  autres  métaux  y  fe  trou- 
vent ou  par  filons  9  ou  par  malTes.,  «xu  par  morceaux  d^achés. 
Dans  la  province  de  Cornouailles^ ,  Us  filons  de&  mines  d'étain 
font  environnés  d'une  terre  rongeâtre  feiYugineufie  y  qui  s'eft 
vraiflemblablement  que  de  l'ochre.  Ces  filons  ne  ibnt  quelçie* 
fois  que  légèrement  couverts  de  terre  3  Ôc  viennent  même  four 
vent  aboutir  Ôc  fe  montrer  à  nud  à  la  fur&ce  ;  mais  «land  ils 
font  cachés  dans  le  fein  des  montagnes  «  les  mineurs  dierchent 
aux  environs  de  l'endroit  où  ils  f<^upç«ipaent  une  mine  d'étain». 
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i^Is.  ne  trouveront  pcnnt  ce  qu'ils  appellent  en  ^o^oii^fihoads  : 
ce  font  des  fragmens  du  filon  métallique ,  qu'ils  fuppoJfent  en 
lavoir  été  détac&és  >  foit  par  la  violence  de  eaux  du  déluge  uni- 
r^rfel,  foit  par  les  pluies  >  les  torrens,  pu  d'autres  révolutions  paiv 
dcuUères.  On  dîAingue  ces  fragmens  de  mine  des  autres  pierres  » 
par  leur  pefanteur  :  on  dit  qu'ils  font  quelquefois  poreux  &  fem^ 
blables  à  des  os  calcinés.  Quand  ils  en  trouvent,  ils  Ont  lieu  de, 
çroir^  qu'Us  ne  font  point  éloignés  du  filon.  Ils  ont  encore  plu^ 
G/eurs  manières  de  s'aflurer  de  l^  préfence  d'une  mine  d'étaia; 
Voyez  MinCf 

Quand  oà  a  découvert  une  mine  d'étain,  on  en  fait  l'exploita* 
ûfm  de  même  qu'aux  mines  des  autres  métaux  ,  c'eft-à-dire  » 
qu'oQ  y  pratique  des  pvics,  de«  galeries ,  des  percemens ,  ôcc.  On 
trouve  dans  les  mines  d'étain  de  Comouailles  des  cryftaux  po^ 
lygones ,  que  les  mineurs  appellent  »  Comish  diamands ,  diamans 
is  Cornouailles.  ^Tocrois  qu'on  peut  les  regarder  comme  une  ef^ 
pèce  de  grenat  :  en  effet ,  on  dit  qu'ils  font  d'un  rouge  tran& 
parent  comme  le  rubi  ;  d'ailleurs ,  ils  ont  affez  de  dureté  pour 
pouvoir  couper,  le  verre*  Voy.  Us  TranfaêSons  Philofopfùques  ^ 
0.  l'^'i.  Encyçl. 

L'étain  de  Cornouailles  fe  fait  arec  de  petites  pierres  noires  » 
ç^'on  trouve  fur  la  furface  du  terrein,  &  qu'on  appelle /b^^ 
f  arcequ'on  s'imagine  qu'elles  fortent  du  principal  corps  de  la 
çùne.  Quand  les  ouvriers  trouvent  de  ces  pierres  quelque  part  ils 
y  travaillent;  fi  c'eft  fur  un  terrein  un  peu  montagneux ,  on  creuft 
des  trous  x)ui  (ont  quelquefois  d'une  gruide  profondeur  >  pour 
Vûver  jufqu'à  la  mine.  Si  on  découvre  ces  pierres  dans  un  ter-^' 
rein  plat ,  l'on  fait  des  tranchées  que  l'on  poufle  horizontale-* 
ment  jjifqu'à  ce  que  l'on  rencxmtre  la  veine.  Lorfqu^on  a  amen4 
f|ir  terre  la  mine  qui  efl  en  piçrres ,  on  la  hrifè  avec  des  marteaux^ 
&  on  la  porte  dans  des  moulins  pour  la  laver,  ce  qui  la  met  en-t 
fwte  en  état  de  pafler  dans  d'autres  moulins  qiii  la  broyent  &  la 
réduifent  en  poudre.  Après  qu'elle  a  été  bien  larée  &  i^ttoyée 
des  partiçvl^s  de  terre  qui  y  étoient  mêlées ,  on  la  fait  fondr« 
dans  les  fourneaux^  &  on  cpule  les  métal  en  faumons  de  3  01» 
'400  liv.  de  pe&nteur ,  fur  lefquels  on  imprime  le  nom  du  pro^ 
Criétaire.  L^  mi^e  blanche  efi  d'une  nature  plus  fine  cpie  la  not- 
re; 6c  on  fixe  la  valeur  du  métal  dans  l'hôtel  de  la  monnoie  oik 
on  en  fait  l'efiai,  pour  fçavoir  le  prix  qu'on  doit  l'efiimer.  Dit. 
tems  de  la.  Reine  Elifabeth,  le  chevidier  Fra|içoi&  Godolphin  em-^ 
ployoit  500  ouvriers  dans  fes  propres  mines ,  &  payoît  tous  les- 
sins  1000  liv. 'flerlings  pour  tes' droits  de  la  douane.  Avant  la  fin' 
oîi  même^ règne,  ce  commerce  avoir  tellement  augmenté  par  l'in-' 
duftrie  £c:Fap9U€ati^n  infatigjibledttr chevalier  François, que- les 
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droits  {Provenant  fealetnent  de  Tétàin  dans  ce  pays  l  tnôhloTéiftll 
moins  à  IQC^  lîv*  fterl»  par  an. 

.  On  trouve  encore  dans  les  veines  des  mines  d*étain ,  unefetiè 
de  mine  appellée  munJiôk  ;  qui,  à  ce  qu'on  prétend ,  fert  à  nour- 
rir rétain,  &  qu'on  a  cru ,  pendant  bien  des  années,  n'^pt^ 
Îre  à  aucun  autre  ufage.  Cependant  dti  tems  de  la  Reine  Eiilà^ 
edi ,  quelques  particuliers  pouffes  par  tine  curiofité  louable  en- 
treprirent d'en  exabiner  la  nature  :  mais  leur  deffein  échoua  pai* 
^  ne  fçais  quel  accident  ;  ôç  on  abandonna  tout- à-fait  le  muo- 
dick ,  c'eft-â-dire ,  qu'on  le  jetta  dans  d'anciens  trous ,  arecd'afr 
très  décQÎnbfes  pour  les  combler. 

•  Enfin, 'depuis  50  aimées ,  le  chevalier  Gilbert  Chark  commeih 
ça  à  travailler  de  nouveau  fur  le  mundick.  D'autres  futvirent  foa 
exemple^  &  peu  à  peu  on  amena  ces  tentatives  à  un heureuxlbc- 
cès  :  le  cuivre  que  l'on  tire  de  cette  matière ,  qm  autrefob  n'étdt 
f Qgée  bonne  à  aucun  ufage ,  rapporte  maintenant  ijoooo  lirrs 
fterl.  ;  il  égale  pour  le  moins  le  meilleur  cuivre  de  ^uède,  &  il 
fournit  une  pierre  calaminaire  propre  à  faire  l'airain  ,  &  enmTei 
grande  quantité.  On  efHme  que  ce^e  manufaâure  feule  occupe 
plus  de  cent  milles  peribnnes  :  &  aulieu  d'importer  comme  au- 
trefois en  Angleterre  du  cuhre  &  de  l'airûn  pour  la  yaiear  ie 
près  de  cent  mUle,  liv.  fterl.  par  an ,  nous  en  exportons  à  préfeoi 
une  auffi  grande  quantité  p6ur  ne  pas  dire  davantage ,  ùimA 
les  extraits  des  Auteurs  Anglois  ,  <uns  le  Journal  Ecoiu  mk 
1758^  pag.  185; 

il  y  a  en  Saxe,  dans  le  diflriâ  d'Altemberg  y  une  mine  d'étain 
•n  maffe  que  les  Allemands  nomment  fiockwcrck ,  qui  peut  être 
regardée  comme  un  prodige  dans  la  minéralogie  ;  cette  tànet 
environ-  20  toiifes  de  circonférence  ^  &  fournit  de  la  mine  d'itak 
depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu'à  i5otoifes  de  profondeur  per- 
pendiculaire. 

La  mine  d'étain  fe  trouve  auffi  par  morceaux  détachés ,  &  mê- 
me en  pouffièfe ,  &  pour  lors  elle  eft  répandue  dans  les  prt- 
jnières  couches  de  la  terre  :  c'eft  ce  que  les  mîiîeufs  AUemani 
nommtnt  fiyjfinuferck  i  &  les  Anglonfioâds.  A  Eyhenùoà,^^ 
Saxe ,  il  y  a  une  mine  de  cette  efpèce  ;  on  fouille  le  terrein  rel' 
pàce  de  plufieurs  lieues  jufqu'à  iix  &  même  dix  toifes  de  pr^ 
tondeur  ^  pour  le  laver  èc  en  féparer  la  partie  métallique  :  o* 
y  trouve  des  fragmens  de  mine  de  fer  &  de  mine  d'étaîn ,  &  ^ 
ces  mines  en  poudre  ;  o'n  y  rencontre  auffi  quelquefois  despaii^ 
lettes  d'or. 

Voici ,  fulvant  la  minéralogie  de  M.  Wallerius,  les  diSétàtà 
kfpèces  de  mines  d'éuin  connues* 

.  i?i  rèain  vierfe  \  c'ett  de  Tétain  qtfoii  fiçpofe  n'être  pbitf 
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§inéniiii\  m  aytc  le  foufre  ,  ni  avec  l'arfenic»  mais  qnîeft  tout 

Jur ,  &  fous  la  forçie  métallique.  On  le  dit  très-rare  ;  cepep-^ 
ant  pluAeurs  naturaliftes  nient  l'exiftence  de  Tétain  vierge  ,  &. 
prétendent  que  les  morceaux  de  mine  fur  lefqpels  oh  voit  des 
pains  d'étain  tout  formés  ,  ne  présentent  ce  métal  que  parce- 
qu'on  a  en^loyé  le  feyi  pour  détacher  la  mine  ;  opération  dans . 
laquelle  rétain  qui  étoit  minéralifé  auparavant,  a  été  réduit ,  c'eib*. 
à-dire  mis  dans  Tétat  métallique. 

2^.  Les  crifiaux  d'étain  ,  que  les  minéralogiAes  Allemands 
liommen't  linn^gaupen ,  c'eft  de  Tétain  combiné  avec  du  fer  ÔC 
4e  l'arfenic ,  qiii  a  pri$  un  arrangement  régulier  fous  la  formé  de 
cryflaux  à  pluueurs  côtes  dont  les  facettes  font  très-luifantes  ;  les 
fommetsdes  angles  (ont tronqués.  Ces  criftaux  font,  à  Tei^ception 
des  vrais  métaux  ,  la  fub(lance  la  plus  pefante  qu  il  y  ait  dans  la 
nature.  M.  Nicholl$  dit  que  leur  pefanteur  fpécifique  eil  à  celle 
de  Teau  comme  90  &  deixii  efl  à  iq  ;  ce  qui  a  lieu  de  furpren-v 
dre  ,  d'autant  plus  que  Tétaifi  efl  le  plus  léger  des  métaux.  Voy* 
les  Tranfaâions  phÙofophiques,  n^.  403.  Ils  ne  font  point  durs; 
lar couleur  en  eft  ou  blanche,  ou  jaune,  ou  rougeàtré,  qu  brurr 
ne,  ou  noire  ;  ils  font  ordinairement  tranfparens  &  de  différentes 
grandeurs. 

3^.  La  mine  d'étain  appelle  {u^i^^r.par  les  AUemans ,  c'e(l 
de  l'étain  minéralifé  avec  le  fer  &  Tarfenic.  On  ne  peut  point  y 
remarquer  de  figure  régulière  ;  c'eA  un  amas  de  petits  criftaux 
difficiles  à  çli^inguer  ,  qui  fpnt  renfermés  dans  des  matrices  oi|. 
minière  de  difl^renre  nature.  Il  paroit  qu'elle  ne  difiere  de  la  pré- 
cédente «  que  parla  petijeffe  de  fes  cryftaux  ,  ÔC  qu'elle  ne  doit ea 
fitre  regardée  qpe  comme  une  yari4té.  C'eft  la  mbe  d'étain  la 
plus  commune. 

4^.  La  pierre  d'étain  ;  c'eft  de  la  mine  d'étain  qui  a  pour  ma-- 
trîce  de  la  pierre  de  différente  efpèce ,  qui  en  mafque  les  petits 
cryftaux  ;  ce  qui  fait  qu'elle  reflemble  à  des  pierres  ordinaires , 
clont  on  ne  peut  la  diftinguer  que  par  fa  pefanteur  >  &.  par  l'or 
dcur  arfenicale  que  le  feu  en  fait  fortir. 

50.4^  n^ine  d'étain  dans  du  fable  ;  ce  font  des  particules.de  minq 
i'étain  qui  fe  trouvent  mêl^esLayec  dç  1^  tei:re  ou  du  faille  qu'el^ 
les  rendent  noir. 

Il  efk  aifé  de  voir  que  cçs  deux  dernières  efpèçes  ne  ^evroient 
;tre  regardçes  que  cqmme  des  variétés  des  deux  précédentes  ^aiiv^ 
î  il  n'y  a  réellement  que  deux  efpèces  de  naines  d'étain  :  ce  fon 
;elle$  dès  n.  2  &  3.  La  première  paroit  purement  chimérique, 

M.  Cramer ,  dans  fa  Docimafie ,  parle  d'une  mine  d'étain  blan- 
:he  ,  demi-tranfparente ,  qui  reflemble  aflez  à  du  fpalth  à  V&m^ 
deur  ;  c'eQ ,  fçlon  }iii  «  (le  tÔHte^  1^  mines  d'éçain  la  plus  xm% 
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Cette  inme  eft  feloii  toute  apparence,  de  la  fecoiiclêefpice.Oil 
peut  encore  mettre  les  grenats  au  nombre  des  mines  d*étam , 
attendu  que  ces  pierres  en  contîaniient  fouvent  une  portion) 
quoique  très*petite..£n  général ,  on  peut  dire  que  les  tfiinesdS 
ttin  font  compofées  d'étain ,  de  beaucoup  de  parties  fennginn- 
(ts  9  d'une  grande  quantité  d'arfenic  ,  &  d'une  terre  iîibtHe  ,&- 
cile  à  vitrifier  ou  à  réduire  en  icories* 

La  mine  d'étain  fe  trouve  dans  des  pierres  de  tome  efpèce , 
cdmme  les  mines  des  autres  métaux  ;  M.  Henkel  remarque  c^ 
pendant  que  c'eft  le  talc  blanc  ou  argent  de  chat  &  la  fteatite, 
qui  lui  fervent  de  matrice ,  aulieu  qu'il  eft  r^e  que  ce  foitdtt 
ipaMi. 

.  La  mine  d'étain  eft  quelquefois  engagée  dans  des  roches  ii 
dures,  que  les  outils  des  ouvriers  ne  peuvent  la  détacher;  il 7 
auroit  de  Tinconvénient  à  la  faire  fauter  avec  de  la  poudre;  pour 
1ers  ,  on  fait  brûler  du  bois  contre  le  roc ,  afin  que  le  feu  ve^ 
nant  à  la  pénétrer,  la  rende  plus  tendre  &  plus  facile  à  détacher, 
la  mine  qui  a  été  tirée  de  cette  manière ,  ne  peut  être  écraieefoos 
les  pilons  duboccard,  qu'après  avoir  été  préalàblefnènt  caldséé, 
parceque  iâns  cela,  elle  feroit  trop  dure. 

Voici  une  manière  de  faire  l'effai  d'une  mine  d'étain  ;  elle  eft 
de  M.  Henkel.  Prenez  une  partie  d'étain  noir  ,  c'eft-à'dire ,  de 
mine  d'étain  grillée  ,  puhrérifée  &  lavée,  ou  bien  de  mine  d'é- 
tain réduite  en  poudre,  de  potaiTe  ou  de  flux  noir  deux  parties, 
de  poix  un  quart ,  &  d'huile  de  lin  un  huitième  :  faites  fondre 
bruiquement  le  tout  dans  un  creufet  à  grand  feu.  Voyaz  les  £^ 
mens  de  minéralùgig  de  M.  Henckel ,  part.  IL 
^  Lorfque  la  mine  d'étsin  a  été  préparée ,  elle  e{|  en  état  d'être 
traitée  au  fourneau  de  fufion ,  Voyez  le  détail  de  cette  opération, 
dans  l'ouvrage  Allemand  de  Roefter  qui  a  pour  titre ,  fpeculmmf 
ÈoUurgm  poVatffimum  dans  YEncyclop.  &  le  DUf.  de  Commerce» 

Le  fourneau  de  fufion  des  Anglois  paroît  être  à  peu  près  te 
même  que  celui  de  Rœfter  :  l'étain,  au  fortir  du  fourneau,  eft 
reçu  dans  une  cafTe  011  il  fe  purifie  ;  quand  cette  caiTe  eft 
remplie ,  on  laiffe  au  métal  fondu,  le  tems  de  fe  figer ,  fans  ce- 
pendant f<ç  refroidir  entièrement  ;  pour  lors  ,  on  frappe  à  grands 
coups  de  marteau  à  lafurface  ;  cela  fait  que  l'étafîn  fefend&fedi- 
tife  en  morceaux  qui  reffemblent  affez  aux  glaçons,  qui  s'attachent 
en  hyver  le  long  des  toits  desmaifons  :  c'efl-là  ce  qu'on  appela 
ttairi'-vierge  ;  l'exportation  en  eft,  dit-on ,  défendue  lous  peine  de 
la  vie^,  par  les  loix  d'Angleterre. 

On  fait  enfuite  fondre  de  nouveau  cet  étain  ;  on  le  cotile  da» 
des  lingotières  de  fer  fondu  fort  épatfTes  ;  elles  ont  deux  pieds» 
demi  de  long  fur  un  piedde  large ,  &  un  demi-pied  dé  profoi^ 
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-aàiiP.CèsRrtgotiercs  foitt-fentcrrées  dans  du  fable  qu'on  a  foîn  de 
~bî€n*éiihaufter.  Après  y;  avoir  coulé  Wtam  ,  on  les  couvre  d« 
*■  >etifs  couvercles  qpi  font  âuffi  de  fer.  On  laiflfe  refroidir  lente- 
ciment -ce  tnétâl  pendant  ,detix  fois  viijgt-quatre  heures.  Lorfqo'il 

cft^  tout-à-fait  rçîroidi  ,  on  fépare.  thaque  lingot  horifontale- 
^inént  en  trois  lamesiy  avec  tm  cifeau  ,  à  coups  de  maillet.  La  la- 
-ttie  fopérieuTe  eft  deTétain  très-  pur,  &  par  conféquent  fort  ^ 
"'mou  ;  on  y  -joint  trois  livres  de  cuivre  au  quintal ,  aÇn  qu'<Jtt 
'^uîfle  lui  donner  plus  de  corps.  La&.conde  lame  du  lingot  qui 
**eft  ceHe  du  milieu,  «ft  dcrctain- plus  aigre,;  parcequ'il  eu  joint 
^à  des-ibbftances  étrangères  que  Iç  travail  n*a  point  pu  entièré- 

inent  çn  dégager  :  ,poiir  corriger  cette  aigreur  ,  on  joint  cinq  li- 
Wres  dé  plomb' fur  un  quintal  de  ^et  étain.  M. 'Geoffroy  dit  qu'on 
-y- joint  deux  livres  de  cuivre.  La  troifième  lame  eft  plus  aigre- 
^encore  ,.'&  Ton  y  joint  neuf  liyres  de  plomb.,  ou  dix-huit ,  lui- 
"Vant  M.  Geoffroi ,  fur  un  quintal  ;  alors  on  feît  encore  refon- 
^•dre  letoùt;  on  le' fait  refroidir  proraptement  5  c'eft  là  Tétain  or- 
dinaire qui' vient  d'Angleterre.  On  voit  par-là  ou'il  n'eft  pas  auffi 
♦pur  qu'on  fe  rimagtnè ,  i&  qu'il  eft  déjà  allié  avec  du  cuivre  & 

mi  phomb  avant  tijue  de  Jv^rtir  du  pays. 
'Les  potiers-d'étain  allient  leurétain  avec  du  bifmuth  ou  étain  de 

glace.  Ceux  .de  'Paris  mêlent  du  cuivre  &  du  régule  d'antimoine 

.  -avec  Pétain  de  Malaca  ;  enfuite  de  quoi  ,  quand  ils  en  veu- 

^lent  former  des  vafes  on  de  la  vaiflelle ,  on  le  bat  fortement  à 

coups  de  m9rteau,.afiade  rendre  cet  alliage  ibnore  ^  c'eft  ce  qu'on 
*9ppelle  icrouir  tétain, 

L'étain  s'unît  facilement  avec  tous  les  métaux  ;  mais  fl  leur  ôte 
•leur  ductilité  ,  &les  fend  aigres  &  caflans  comme  du  verre  ;  c'eft 
'cette  mauvaife  qualité  de  l'étain  qui  l'a  fait  appeller  par  quelques 
"chymiftes ,  ^w^oikf  métallomm.  Ûngraih^d'étain  fufEt,  fuivant  M.^ 
-Wallérius ,  pour  ôter  la  malléabilité  à  un  marc  d'or  ;  la  vapeur 

même  de  l'étain,  quand  il  eft  expofé  a  l'aftion  violente  du  feu, 

peut  produire  le  mime  effet  :  il  leproduit  cependant  moins  fur  le 
"jlomb ,  que  fur  les  autres  métaux.  Voyez,  Cramer ,  tome  I.  pag^ 
*€o.  Urbanus  Aiarne.  tom.  Il*  pag.  91  &  102  ,  &  le  laboratoire  chi* 

inique  de  Henckef. 

L'étain  entre  en  fufion  au  feu  très-ptomptement  ;  quand  il  eft 
-fcndu,  il  fe' forme  à  la  furface  une  pellicule  qui  n'efî  autre  chofe 

qu'une  chaux  métallique.  Cette  chaux  d'étain  ^'appelle /jo/^'e  ,  elle 
'icrt  à  polir  le  verre,  &c. 

*  L'étain  entre  dans  la  compofition  de  la  foudure  pour  les  mé- 
'taux  mous.  11  entre  auffi  *dans  la  compofition  du  bronze.  Pour 

lors  on  l'allie  avec  du  cuivre. 

Si  on  fait  fondre  enfembie  quatre  parties  d'étaln  &  une  par-> 
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fie  At  régule  d^antûncnne»  &  que  fiir  àtvx  pardcs  de  cet  alBagi 
on  en  mette  une  de  fer  ^  on  obtiendra  une  compofition  métal* 
iique  très-dure,  qui  (ait  feu  lorfqn'on  la  frapjpe  avec  le  briquet  i 
fi  on  en  met  dans  du  nitre  en  fofion,  il  fe  fait  un  embrafenuent 
frès' violent.  Cette  expérience  efi  de  Glauber. 

En  faifant  fondre  une  demi-livre  d^étain^  y  joignant  enfuîte 
tine  once  d'antimoiue  &  une  demi— once  de  cuivre  jaune  »  <m 
aura  une  compofition  d  etain  qui  reflèmble  à  de  l'arkeiit.  Oo 
peut  y  &ire  enuer  du  bi&iuth  au  lieu  de  régule,  &  du  fer  oa 
de  Tacier,  au  lieu  de  cuivre  jaune  ;  le  fer  rend  cette  coxnpofi.* 
tion  plus  dure  6^  plus  difficile  à  travailler  ;  mais  elle  en  efl  plus 
blanche.  Çé  procédé  efi  de  flençkeL 

M.  I^allerius  rapporte  un  phénomène  de  l'étain  qiû  mérite 
^e  trouver  place  ici  :  »  Si  on  met  du  fer  dans  l'étain  fondu  »  ccs^ 

V  deux  métaux  s'allient  enfemble  ;  mais  ù  on  met  de  rétain-dons 

V  du  fer  fondu,  le  fer  &  l'étain  fe  convertiflent  en  petits  elobo* 
7p  lesj^  qui  crèvent  &  font  explofion  comme  des  grenades,  m 
.Voyez  la  minéralogie  d^  Wallerius,  tom.  I»pag.  ^^6^ 

Si  on  fait  un  alliage  avec  de  l'étain»  du  fer,  &  de  l'arienic  i 
on  aura  une  compoiition  blanche,  dure >  un  peu  cafTante,  pro- 
pre  à  faire  des  jchandeliers  ,  des  boucles ,  &c.  mais  elle  noircît 
a  l'air ,  après  y  avoir  été  expofée  quelque  tems. 

L'étdip  s'attache  extérieurepient  au  ter  &  au  cuivre  :  c'cfi  fvr 
cette  propriété  qu'eft  fondée  l'opération  d'çtionçr.  Voyei  cet 
article,  &  celui  de/rr^Af/zc. 

L'étain  fait  une  dércnation  vive  avec  le  nitre  ;  il  doruie  une 
flamme  très -animée  :  par  cette  opération  il  fe  réduit  en  une  chau:ç 
abfolue.  Cinq  parties  d'étain  en  grenailles,  mêlées  avec  trois 
parties  de  foutre  pulvérité  &  mifes  fur  le  feu ,  s'enflamment  vir* 
yeinent,  &,  l'étain  fe  réduit  en  une  chaux  d'une  couleur  de  cenr 
^Ires;  fi  on  continue  la  calcination,  cette  ch^ux  devient  brune 
comme  de  la  terre  d'ombre  ;  fi  on  rexpofç  au  fourneau  de  ré- 
verbère, ^lle  devien^  d'un  blanc  fale  ou  jaunâtre  :  cette  chaux 
fl'étain  fondu  avec  du  verre  de  plomb  &  du  fable ,  forme  un  ver- 
re opaque  d'un  blanc  de  lait,  propre  aux  émaux,  &  à  faire  Li 
couverte  de  la  fayence.  Voy.  émail  di  fayance 

yefprit  de  nitre  difTout  l'étain ,  mais  i}  faut  qu'il  ne  foit  point 
trop  concentr^.  Cette  difToIution  efl  d'un  grand  ufage  pour  la 
teinture  en  écarlate,  parc^  qu'ellç  exalte  confiderableipent  If 
Couleur  de  là  cochenille  «  &  produit  la  couleur  écarlate ,  ou  le 
ponçea^  :  mai$  pour  réuflir,  il  fau|  que  la  diffolutiofi  de  l'étain 
dans  l'eau- forte  fe  faite  lentement  ;  parce  qu'il  efl  important  ém 
ne  pas  laiffer  difTiper  la  partie  mobile  de  l'acide  nitre\ix  qui  part 
lorfqujs  la  diffolutipn  fe  fait  trop  rapidement  :  rien  n'eft  donc 
plus  à  propos  gûe  d'affoiblirce  diflblvànt. 
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JJétsin  s'amalgame  très-bien  avec  le  mercure,  &  £iît  av<^ 
|ui  une  union  parfaite  ;  c'eil  fur  cette  propriété  qu  efi  fondée  l'o»- 
pération  d*étamer  les  glaces. 

Mais. parmi  les  phénomènes  que  préfente  Tétain,  il  n*e^  eft 
point  de  plus  re^iarquable  que  celui  par  leqyel  on  obtient  la 
précipitation  de  Tpr  en  couleur  pourpre,  Cette  opération  fe  fait 
en  mettant  tremper  des  larmes  4'etain  bien  minces  &  bien  net- 
tes dans  un^  difibluûon  d'or ,  dans  l'eau  régale  étendue  de  beai>* 
coup  d'eau  :  pour  Iprs  il  fe  fait  un  précipité  d  iin  roi^e  foncé 
ou  pourpre  très-beau.  Ce  précipité  duement  préparé» peut  fer- 
vir  a  donner  de  la  couleur  aux  verres ,  aux  pierres  précieufes 
faâices,  aux  émaux,  à  la  porcelaine,  &c.  Il  y  a  beaucoup  d'ai^ 
.  très  façons  de  la  préparer,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici* 
Celle  que  nous  venons  d'indiquer  eft  celle  de  CaJJius ,  chymifte 
^lemand.  yétain  ainfi  uni  avec  la  difiblution  d'or  ians  être  édul-f 
.  corée,peut  teindre  en  pourpre  la  laine  blanche,  les  poils ,  plumes 
.  &  os,  &c.  en  les  faifant  tremper  dans  de  Teau  chaude^,  où  Ton 
$iufa  mis  un  peu  de  la  diflblution  qui  vient  d'être  décrite.  Voyez 
junker  confpcQus  chimuz ,  tab,  xxxvij.  p.  ^66.  La  diiTolution  d'é«- 
.  tain  ayant  la  propriété  de  donner  une  couleur  pourpre  avec  U 
i^lifTolution  de  Tor ,  il  n'efl  point  de  ^moyen  plus  sûr  pour  éprou- 
ver s'il  y  a  de  l'or  mêlç  avec  quelqu'autrc  matièrç  ;  parce  que 
•  pour  peu  qu'i)  y  en  ait,  la  difTolution  d'étain  verfée  dans  la  difr 
folution  d'or  ne  manquera  pas  de  le  déceler. 

Les  ufages  de  l'étain  font  très-connus.  On  en  trouyera  quel- 
ques-uns à  la  fuite  de  cet  article.  Le  plus  univerfel  eA  en  poterie 
d'étain.  On  en  fait  des  ailiettes,  des  plats,  des  pots,  des  pintes , 
&.  toutes  fortes  d'uilenfiles  de  ménage.  Mais  une  cbofe  que  biefi 
des  gens  ignorent  ,  c'efl  que  l'ufage  des  vaiiTeaux  ^'étam  pei^t 
.'|tre  très-pernicieux,  non  feulement  lorfque  ce  métal  e^  allié  avec 
du  plomb,  mais  encore  lorfqu'il  eil  fans  alliage.  M.^  MargràfF^ 
fait  voir  dans  les  Mémoires  de  r académie  Royale  des  Sciences  d^ 
Berlin  y  année  1747,  que  tous  les  acides  des  végétaux  agiflbiei^t 
fur  l'étain  ^  &  en  difTolvoient  une  partiç  :  pour  cet  effet ,  il  a  laiffé 
îejourner  du  vinaigre,  du  vin  du  K^in,  du  jus  de  citron ,  6cc.  dan^ 
fies  vaiffeau^  d'étain  d'Angleterre,  d'étain  de  Malaca,  ôc  d'étain 
d'Allemagne ,  &  toujours  il  a  trouvé  qu'il  fe  diflblvoit  une  por- 
tion d'étain.  Ce  fçayant  chymifle  prouve  dans  le  même  mémoire, 
que  l'étain  contient  prefque  toujours  de  l'arfenic ,  non  que  cette 
iubflance  foit  <j«  TeiTenc^  de  ce  mçtal,  puifqu'il  a  obtenu  de  Té* 
iain  qui  n'en  contenoit  point  du  tout ,  mais  parceque  fouvent  les 
mines  d'étain  contiçnnent  ce  dangereux  demi-métal,  qui  dans 
l'opération  de  la  fufion  s'unit  très- facilement  avec  l'étain,  &  ne 
>  en  fépare  plus  que  très-difficilement.  M.  Margraff  cQOclud  de- 


là  que  fuiage  îdumalier  des  vàilfi»ux  d'étam  doit  être  trls-^-^ 
tticieiur  4  jia  fimté,  fur-tottt  fi  Ton  j  laiife  féjouraer  des  liqueun 
aieres  ou  acides. 

A  i^giu-d  des  ufages  médicinaux  de  Fétain  ,  parcêqne  bods^ 
avons  dit ,  on  roit  quils  doivent  être  très-fufpeâs  ;  cependatf 
•on  le  fait  entrer  dans  celtii  qu*on  appelle  Yantihe^que  et  poùa\ 
'^tti  n'eft  autre  choie  que  de  Tétain  &  du  régule  d'antimoine  fié- 
^tonnés  avec  trois  parties  de  iiitre  :  mais  les  gens  -fenfts  faTeit 
que  c'eft  un  fort  mauvais  remède,  &  qui  doit  èiré  par  conféqueol 
banni  de  la  médecine.  Pour  les  autres  ufàges  de  Tétain  ,  nousrei 
'voyons  aux  ardcles  étamcr,  fiéêeuntùrpte  ifcr-hUnc  ^  glaces ,  8cc» 
Encydop^ 

Etaw  ,  {Potiers^iPétaîn  )  Tout  ce  que  nous  ajoutons  fiir  Yitaàa 
(  difent  les  Ency clopédiftes ,  )  a  jété  tiré  du  DiSion,  du  Commerce  0 
du  DtéHonnaire  de  Chambers.  La  diftindion  des  ctifTérens  étaim, 
ainii  que  les  autres  opérations  qui  fe  font  dans  la  boutique  du  po- 
tier d'étaîn ,  fe  font  trouvées  aiTez  exaôes.  Les  potiers  d'étom 
-didinguent  l'ëtain  doux  qui  eft  le  plus*  fin  d*avec  Tétain  aigre  qm 
De  l'eib  pas  tant.  L'étain  doux  étant  fondu  &  coulé ,  puis  refroidi, 
cfi  uni,  relutrant,6c  maniable  comme  le  plomb.  Celui  qu'on  ap- 
pelle du  Pérou ,  qu'on  nomtne petits ckapeaux^t&le^^xts eftimé: 
c'eft  de  cet  étain  doux  que  les  faâeurs  d'orgue  font  les  tuyaCK 
'de  montre  de  buffet,  &  les  miroitiers  le  battent  en  feuilies  pour 
donner  le  teint  aux  glaces  avec  le  vif-argent. 
'  Pour  employer  de  Tétain  doux  en  vaiflelie,  les  potiers-d'étaia 
-y  mettent  de  l'aloi.  Cet  aloi  eft  du  cuivre  rouge ,  qu'on  nomme 
cuivre  de  rofette ,  fondu  à  part ,  &  que  l'on  incorpore  dans  l'étûi 
étant  auffi  fondu.  La  dofé  eft  d'environ  cinq  livres  de  cuivre  par 
cent  d'érain  doux  :  quelques-uns  n'y  eh  mettent  que  trois  livres, 
-&  une  livre  d'étain  de  glace  ou  lûfinuth ,  &  pour  lors  il  perd  k 
qualité  molle,  dévient  ferme,  dur,  So»  plus  fonnant  qu'il  n'étoit. 
A  l'égard  de  Tétain  aigre ,  on  y  met  moins  de  cuivre  ,  felon  quil 
Teft  plus  ou  moins,  &  quelquefois  point  du  tout ,  principalemeoc 
fi  on  veut  l'employer  en  poterie  d'étain,  &  qu'on  en  ait  du  vieux 
qui  ait  fervi  pour  le  mélanger,  &  qui  l'adoucit. 

Pour  connoxtre  le  titre  ou  la  qualité  de  Tétain ,  on  en  fait  4*eflàL 
Voy.  EJfai,  &  lafu'ae  de  eet  article. 

Les  étains  qui  nous  viennent  d'Angleterre  font  fous  pldieurs 
formes  différentes*  Les  uns  font  en  lingots ,  les  autres  en  faumons , 
&  les  autres  en  lames  qu'on  nomme  verges.  Les  lingots  pèfenc 
depuis  trois  livres  jufqu'à  35  ;  les  faumons  depuis  deux  cents  dnr 
quante  livres  jufqu^à  environ  quatre  cents  ;  &  les  lames  environ 
une  demi-livre.  Les  faumons  font  d'une  figure  quarrée ,  longue 
-&  épaifle  comme  une  ange  de  maçon  ;  mab  tout  pleins.  Les  lin* 
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gcts  (ont  delà  même  forme,  &  le$  lames  font  étroites  &  minces; 
MncycL 

L*étain  en  faumcn  d'Angteterrc ,  eft  de  dcuxfortes;  Fun ,  qu'on 
9/fi^\\tà  la  rofe  ;  &  l'autre  qu'on  nomme  à  Vàpteau.  Laïofe  eft 
la  marque  d'Angleterre  ;  &  l'agneau  ^  la  marque  de  Rouen ,  oii 
Ton  esramine  l'étain  en  arrivant. 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent,  dès  le,moment  de  leur  fonte; 
la  marque  du  pays  d'où  elles  fortent,  qui  eft  fouvent  une  rofe  im- 
,prtmée  fur  un  des  coins  de  la  pièce;  Cette  marque  ne  donne  au- 
cun préjugé  de  fa  qualité;  mais  à  Rouen,  les  potiers  d'étain qu'on 
Homme  itamiers^  ont  le  droit  d'en  faire  Teffai  a  l'arrivée ,  en  cou^ 
{Tant ,  au  deffous  d^  la  pièce ,  un  petit  morceau  d'environ  une  li-»* 
Vrepefant,  qu^ils  font  fondre.  Voy.  Fondre  Vétain. 

Si  la  pièce  fe  trouve  d'un  étain  très-doux ,  ils  la  marquent  d'uir 
poinçon  oîi  font  gravées  les  armoiries  de  fa  ville,  qui  fon^  unjagneait . 
^  pafcal  ;  &  alors  on  appelle  cette  pièce  étain  à  Fagneau ,  qui  eft  le 
plus  eftimé.  Celles  qui  ne  font  pastout- à-fait  douces, mais  appro- 
diantes  du  doux ,  on  les  marque  à  un  des  coins  de  trois  traits  de 
rouanne ,  de  la  longueur  cl'un  demi-pied  chacun ,  qui,  fortant  d'ui| 
mêmQ  centre,  s'éloignem  les  uns  des  autres,  ôcfont  la  figure  que 
les  charpentiers  appellent  patte  dtoie ,  &  que  ceux-ci  nomment 
Srige.      - 

'  Celles  qui  font  encore  moins  douces,  font  marquées  de  deux 
griffes  ;  celles  d'après  le  font  de  trois  griffes  :  enfin ,  celles  qui  font 
tout- à-fait  aigres,  le  font  de  quatre  griffes,  une  a  chaque  coin. 

A  regard  desoièces  qui  fe  trouvent  quelquefois  fourrées  d'é- 
cume ou  de  mâchefer ,  outre  les  quatre  griffes ,  on  leur  coupe  en- 
core une ,  deux ,  trois ,  &  même  les  quatre  oreilles,  à  proportion 
de  la  mauvaife  qualité  qu'on  y  remarque.  Les  étamiers  qui  font 
cette  opération,  fe  font  payer  lo  fols  pour  chaque  pièce,  outre  le 
morceau  qu'ils  ont  coupé  pour  en  faire  l'efTai. 
•  '11  fe  tire  des  Indes  Efpagnoles,  une  forte  d'étain  très-doux  qui 
vient  en  faumons  fort  plats,  du  poids  de  i  ao  à  1 30  liv.  Il  en  vient 
âuffi  de  Siani.par  mafles  irrégulières ,  que  lès  potiers-d'étain  nom- 
ment, lingots,  quoiqu'ils  foient  bien  difïérens  de  ceux  d'Angle- 
terre (a;.  L'étain  d'Allemagne  qui  fe  tire  de  Hambourg  efi  en 
faumons  de  200  jufqu'à  250  livres,  ou  en  petits  lingots  de  huit  àr 
dix  livres,  qui  ont  la  figure  d'une  brique;  ce  qui  les  fait  appeller 
de  Vétain  en  brique.  L'étain  d'Allemagne  eft  éftimé  le  moins  bon^ 

(•')  Les  mines  d'étain  font  très-abondantes  dans  tout  le  pays  du  royaume 
iie  SUm  ,  &  lui  procurent  un  avantage  réel.  L'étain  de  Siam  eft  ce  métal 
mixte  ,  participait  du  plomb  &  du  cuivre ,  que  les  Po^ugais  ont  appelle 
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à  caufe  qu'il  a  Aëjz  fervi  à  blanchir  le  fer  en  feuille  on  fer^blaae« 
L*étain  des  pays  appartenans  à  llmpératrîce  Reine  de  Hongrie  «. 

fe  trouve  à  Vienne  en  Autriche ,  au  bureau  pour  la  vente  ôl  dé* 

l>it  des  métaux ,  établi  en  1759.  fuivant  le  Journal  de  Commerce^ 

Avril  p.  179. 

Etain  de  glace  ^  voyez  Bifmuth.  Il  fert  à  faire  de  la  foudoze 

légère. 

Une  matière  qui  reflemble  aflez  à  Tétain  de  glace»  msûs  qtdeft 

5 lus  dure  »  qu*on  appelle  du  ^i/ic ,  fert  aux  potiers  d'étain  pour 
,écrairer  Tétain  rorfqu'il  eft  fondu,  avant  que  de  l'emploier  pour 
le  jetter  en  moule ,  fur-tûîit  fi  c'efi  de  la  vaiflelïe  ;  il  faut  prendra 
garde  d^en  mettre  trop ,  car  il  occafionne  de&  foufflures  aux  piè- 
ces. Ces  foufflures  font  de  petits  trous  cachés  dans  Tintérieur  des^ 
pièces  9  fur-tout  fi  elles  font  fortes ,  &  ces  trous  ne  fè  découvrent 
^u'en'les  tournant  fur  le  tour.  Une  once  ou  environ  devine  fuffi( 
pour  décrafTer  400  à  ^00  livres  d'étain  fo^idu.  Les  chauderonniers 
ne  pourroiçnt  faire  leur  foudure  fans  ^^^  &^.  Voy.  Zinc. 

Vétain  en  feuille 9  eft  de  Tétain  neuf  du  plus  doux,  qu'on  a  bat-r 
tu  au  marteau  fur  une  pierre  de  marbre  bien  unie.  Il  fert  aux  mi-* 
roitiers  à  appliquer  derrière  les  glaces  des  miroirs,  par  le  moyen 
du  vif- argent  qui  a  la  propriété  de  Tattacher  à  la  glace;  ce  font 
les  maîtres  miroitiers  qui  travaillent  cette  forte  d'étain  poiu-  le  ré« 
4uire  en  feuilles.  Il  fe  tire  de  Hollande  une  efpèce  d'étain  battu 
^ont  les  feuilles  font  très-minces  5c  ordinairement  roulées  en  cor-^ 
net,,  elles  font  ou  toutes  blanches ,  on  mifes  encouleur,feulemen^ 
d'iiii  coté.  Les  couleurs  qu'on  leur  donne  le  plus  communément 
font  le  rouge,  \t  jaune  y  le  /zoir,  &  r aurore;  ce  n'eft  qu'un  vernis 
appliqué  fur  l'étain  :  c'eft  de  cette  forte  d'étain  que  les  marchande 
épiciers-ciriers  appellent  de  Vappcau ,  dont  ils  mettent  fur  les  por- 
ches &  autres  ouvrages  de  cire  qu'ils  veulent  enjoliver ,  &  dont 
les  peintres  fe  fervent  dans  les  armoiries,  cartouches,  &  autre^ 
prnemens,  pour  les  pompes  funèbres,  ou  pour  les  fêtes  publiques, 
EncycL 

L'appeau  vient  dans  de  petites  boites ,  chaque  boite  conte^ 
nant  pour  l'ordinaire  une  groffe,  ou  douze  douzaines  defeuilles^ 
Il  doit  être  choifi  uni ,  bien  verni ,  ou  coloré ,  entier,  &  le  miem^ 
roulé  qu  il  eft  poflible. 

Etain  en  treillis  om  en  grilles.  On  nomme  ainfi  certains  rondç 
d'éuin  à  claire  voie ,  que  l'on  voit  attachés  aux  boutiques  des  po^ 
tiers-d'étain ,  &  qui  leur  fervent  comme  de  montre  ou  d'étalagé* 
Ces  treillis  font ,  pour  l'ordinaire ,  d'étain  neuf ,  doux ,  fans  aloi , 
c'eft-à-dire ,  qui  eft  tel  qu'il  étpit  en  faumons  ou  lingots,  à  1^ 
fonte  près  qu'on  lui  a  donnée ,  pour  le  mettre  en  treillis.  Cette 
efpèce  d'étain  fe  vend  aux  miroitiers  »  vitriers,  ferblantiers,  plom^ 


ISîêrs,  ^Ôeurs-d'orgne,  ëperonnlers,  chandcronler^,  &  autres féni- 
l>labies  ouvriers  qui  emploient  ce  métal  dans  leurs  ouvrages.  Les 
potîers-d'étain  mettent  l'étain  en  treillis  pour  la  facilité  de  la  ven-^ 
te  ,  étant  plus  aifé  de  le  débiter  de  cette  manière  qu'en  lingots  où 
£&umons. 

£tain  d'antimoine,  que  les  potien-d*étaîn  nomment  Vulgaire--' 
^ti€nt  méud'f  c'eft  de  l'étain  neuf  qu'on  a  allié  de  régule  d'antimoî* 
ne ,  d'étain  de  glace ,  &  de  cuivre  rouge ,  pour  le  rendre  plus 
]>lanç,  plus  dur,  &  plus  fonnant.  Cet  alliage  fe  fait  en  mettant 
Ittr  un  cent  pefant  d'étain  huit  livres  de  régule  d'antimoine,  une 
livre  d'étain  de  gl^ce ,  &  quatre  à  cinq*  livres  de  cuivre  rouge 
plus  ou  ttioins  ,  fuivant  que  l'étain  eft  plus  ou  moins  doux.  On 
2)6  l'eniploie  guère  qu'en  cuillièrés  &  fourchettes ,  qu'on  poUt 
^'n  façon  d'argent  Voyez  PoB. 

Etain  plané ,  c'ed  d«  l'étain  neuf  d'Angleterre ,  comme  il  eft 
àh  ci-devant.  On  le  nomme  étain  plané ,  parcequ'il  tÛ  travaillé 
au  marteau  fur  une  platine  de  cuivre  placée  fur  une  enclume  avec 
vn  ou  deux  cuirs  de  càfior  entre  Tendume  &  Ja  platine.  Cette 
iHanière  de  planer  l'étain  le  rehd  très^uni  tant  defibs  que  deflbus. 
Se  empêche  qu'il  n'y  paroifle  aucuns  coups  de  marteau.  Il  n'y 
À  que  la  vaifîellé  qui  fe  plane. 

Etain  fonnant  ou  itain  fin  ^  c'eft  celui  qui  eft  un  peu  moindre 
que  le  plané,  où  il  y  a  plus  de  vieux  étain ,  &  qui  eu  plus  aigre; 
ce  qui  le  rend  inférieur  a  l'étain  plané ,  &  à  meilleur  marche. 

^tain  commun  ;  on  le  fait  en  mettant  1 5  livres  de  plomb  fur 
un  cent  d'étain  neuf  :  ou  20  livres:  û  l'étain  neuf  eft  bien  bon. 

Les  potiérs-d'étain  vendent  à  difFérens  artîfans  une  forte  dé 
bas  étau)  -,  inoitié  plomb  &  moitié  étain  neuf,  quils  appellent 
€Uire  foudure  Ou  cùin  étoffe  :  cette  efpèce  d'étain  eft  la  moindre 
de  toutes.  Il  n'eft  pas  permis  aux  potiers-d'étain  de  l'employer 
dans  aucun  ouvrage ,  fi  ce  n'eft  en  moule,  pour  la  fabrique  des 
chandelles  ;  à  quoi  il  eft  très-propre.  On  en  fait  auffi  quantité  de 
petits  ouvrages,  que  les  merciers  appellent  du  himhlot, 

Etain  en  rature  ^  ou  rature  et  étain ,  c'eft  de  l'étain  neuf  fans  al*^ 
Uage ,  que  le$  potie'rs-d'étain  mettent  en  petites  baiide's  très-inin- 
ces,  larges  environ  d'une  ligne  à  deux,  par  le  moyen  du  tour  & 
d'un  initrument  coupant  nommé  crochet.  Cet  étaih  en  rature  fert 
aux  teinturiers  pour  leurs  teintures,  étant  plusfacile  à  diflbu  dre  dans 
l'eau  forte  y  quand  il|  eft  ainft  ratur^ ,  que  s'il  étoit  en  plus  gros 
morceaux.  Ils  le  mettent  au  nombre  des  drogues  non  colorantes; 
ils  s'en  fervent  particulièrement  pour  le  rouge  écarlàte.  (  a  ) 

/(  a  )  L*jéfâin  de  Malaca  eft  regardé  comme  le  plus  fin ,  5c  il  eft  préféré 
«u  Bimaas  pour  les  t«iacure9  Ctt  écarUte  ^  &  par  les  ouvtiors  ^ui  mettM 
les  glaces  au  tetftt« 


quiMi 
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H  entre  de  Véuin  dtns  Falliage.  àts  métaux  qm  (^vvent  à.  îdof^ 
ère  ïes  pièces  d^artillerîe»  les.  cIocbe3  &  les  ftatues;  mais  futraiic 
diverfes  proportions.  L'alliage  pQux  Tartillerie,  eft  de  6  ,  7  &  9 
livres  d'étain,  fur  xoo  livres  de  rofette,  Uétaia  empêche  1^ 
'  chambres  dans  la  fonte  des  canons  ;  niais  auffi  il  eft  c^ufê  quo 
la  lumière  refifte  moins.  Voyez  Bronze  E/icycL 

Cefl  par  le  jufie  afTortiment  de  Fétain  ^  du  ptofiib  » 
iforme  les  tuyaux  innombiahlcs  du  jeu  d'ocgue. 

Le  ptomb.&  l'étain  réunis  fervent  encore  ala£abri9ier4^ça(4 
vaâères  d*imprimerie. 

Oh  appelle par/(f  ifetain  de  l'étam  calciné,  &  réduit  «n^  ^om 
idre  grifatre.  Cette  potée  fert  à  donner  le  dernier  poli  aux  ouvra* 
ges  de  fer  »  d'acier  ou  de  fonte,  q«tl  demandent  un  grand  éclai  ; 
auffi  font-ce  les  armuriers^  fourbif&u»,  couteliers,  fài&uis  df 
miroirs,  cilindres  &  cônes  de  fonte  &  d'acier,  qui 'en  c^wfom- 
ment  le  plus.  H  s*acbète  ordinairement  des  maîtres  potiers,  i'i^ 
Xaîn  A  qui  s'en  fervent  aufH  à  firotter  leurs  marteaux ,  brum{{bir$.a 
&  autres  inflrumens  de  leur  métier,  pour  les  reodre  pli^  poliir 
&  plus  doux.  Lss  marbriers  en  emploient  encore  à  polie  leut 
marore^ 

La  potée  d'étain  ,  plufleurs  fois  calciné ,  devienir  c^un  trèfr-gca^^ 
blanc.  C'efl' cette  drogue  quelles  chymifles  déguiientfbus  les 
divers  noms  de  céruft  a-étain  ^  de  chaux  détam ,  àtpotuité  d'éiaiMp 
dfe  hlanc  (TE/papie  ,  &  de  Bc^oard  JoviaL  , 

Il  étoit  autrefois  permis  aux  Françoâs  d'enlever  de  Tét^in 
d'Angletterre ,  en  payant  le  double  des  droits  de  fortie  qu% 
p^yoient  les  Anglois.  Ce  commerce  leur  efk  àrpréfem  interdit,  & 
il  n'y  a  plus  qu'une  feule  compagnie  angloiiê  qui,  à  l'exclufioii^; 
de  tout  autre ,  ait  le  privilège  d'en  faire  le  négoce  >  ce  qui  a  dxf^t^ 
blé  au  jnoins  le  prix  de  l'étain.  EncycL 

Alaniére  de  diffbudre  Fét^mpour  en  faire  de  l'êa^^fme  à  tufi^ 

des  Teinturiers* 

prenez  de  l'étain  fin  ,  jettez  d'abord  un  peu  d'eau  claiie  par--. 
deffus  ;  enfuite  verftzry  de  l'eau-forte  oridiwre  qM»  le  diiToudra: 
en  peu  de  tems*  Cette  diiToiution  eft  d'un  blanc  de  lait»  ôt  à) 
faut  la  détremper  en  y  ajoutant  encore  de  l'eau-forte  }u^'uà. 
ce  qu'elle  foit  claire.  La  dofe  ordinaire  eft  d'un  quart  d'once  d'é- 
tain pour  unq  once  d'qau-fûrte.  JouraalÉcon*  A,  1759  ,  p.  ri68L- 

Etain^  (  ÈJfdyer  de  T  )  On  fait  l'eftai  dé  Tétain  de  cette  UW- 
nîère ,  pour  en  connaître  la  qualité  &  le  titre.  On  prend  une 
pierre  de  craie  dui«,  iur  laquelle  on  fait  un  trou  rond'  coomte 
la.  moitié  d'un  mo^lfi,  de  bakle^  qui  contient  Mviroitdeux  onces' 
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ii'ita!n.;oiiy3aîfltune.petite.  coulure  de  âeux  pouces  de  long, 
&, d'une  ligaé  àt  large.,  &  àr peu-près  auffi  profonde,  &  cela 
lur  lafiiriace  plate  de  la.  pierre  ;  &  parle  moyen  de  cette  cou- 
lyre  qu'oA  nox^me  U  jtt ,  on  emplit  ce  trou  d'étain  fondu  ;  6c 
]orfqu.'ileft.froici».on  voit  fa  qualité.  L'étain  doux  eft  clair, uni «. 
d'^ale  couleur  defTus  &  deflous  ;  il  fe  retire  comme  un  petit, 
point  au  milieu  de  reflai.  L'étain  fin  aigre  fe  retire  plus  au  mi- 
lieu, &  piq.ue  de  blanc  fur  la  ^rface.  Il  eft  uni  ôcluifànt  pardçf-- 
ious'.  L'etain  fin  ((ui  efl  moins  Dori,  éA  tout  blanc  deflus  6c  def- 
fous.:  L'étain  conunun  ^qfttout  blanc  auffi^  excepté  oii  la  queue 
du.  jet  joiijt  le  tond  de  reflai ,  oîi  il  fe  trouve  peu  de  brun  ;  &  plus- 
ce  brun^paroîtav^  dans  l'efiai ,  moins  l'étain  eft  bon  :  enforte  que 
fii'eflai  perd. tout  fon  blanc  &  devient  brun  en  entier,  ce  neft' 
plus  de  rétain  commun,  mais  de  la  clairty  que  les  potiers  d'é-. 
tain  ne  peuvent  travailler  :  cda'  fert  aux  chauderonniers  pour 
blâmer ^  Se  aux  vitriers  pour  fonder  les  pianneaux  en  plomb  ;  on. 
peut  cqpeii4aot  remettre  cette  clwe  en  étain  commun,  en  met-, 
tant  fur  chaque  Rvre  une  livre  d'étain  fin. 

L'étain  fin  qui  fe  trouve  abaifTé^  fe  rétablit  en  y  mettant  une' 
quantité  (iiâïfantede  bon  étain  neuf  ou  de  plané. 

Il  y  en  a  qui  effaient  d'une  autre  manière  :  on  prend  un  mou- . 
le  à  £iire  des  balles'  de  plomb , .&  on  jette  de  l'étain  dedans  ;  on;~ 
pefè  les  baltes  d^s  différens  étains  qu'on  a  jettes,  &  le  plus  léger' 
eille  meilleur. 

Enfin,  une  inéthode  d'efTayer  plus  commune  &  plus  ordi-* 
naire,  efVde  toucher  avec  un  fer  a  fonder  la  pièce  qu'on  veut' 
ei&yer  ;  &  onxonnoît  f»  ellç  efl.  bonne  ou  mauvaife  à  l'infpec-r 
lion  de  l^toiiche.  \ 

La  «otuçhie  eH  un  coup  de  fer.  chaud  en  coulant»  qui  dénote  la- 
qualité  de  Fétain  ;  s'il  e£l  fin  »  l'endroit  touché  efl  blanc,  &  pique^ 
un  petit  pointeau  milieu  :  au  conunun  ,  l'endroit  touché  efl  brun . 
autour,  &  blanc  au  milieu }  moins  U  y  a  de  blanc»  moins  l'é-, 
tain  eil  boa  :  cela  a  afiez  de  rapport  à  l'efTai  à  la  pierre ,  &  les 

SfxA  du  métier  s'en  fervent  plutôt  pour  effayer  quelque  pièce 
iouteufe^que  pour  eflayer  des  faumons  ou  eros^  lingots  ;  car^ 
pour  ceux-cij  il  faut  revenir  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  /nanières  \ 
ci-deffus.  ^ 

Ileficonftant  que  U  matière  d'étain,  principalement  le  com 
imin  p^ut  s'altérer  en  y  mettant  plus  de  plomb  qu'il  ne  faut  :  , 
mais  outre  qu.'un  autre  ouvrier  s'y  copnoitra  aifément ,  l'obliga- 
tion où  fe  trouve  chaque  maître  de  mettre  fon  poinçon  fur  fon 
ouvrage^ ne  le£era*trii  p^s  connoître  pour  ce  qu'il  efi  ?  Si  dans 
les  provinces  où  on  n'efl  point  afiujetti  aux  viiîtes  des  jurés ,  &  '. 
où  on  ne  gaar^era  pas  fa  mauvaife  marchandife^  on  croit  faire  . 


\ 
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plus  de  profit,  c'eft  un  mauvais  moyen  :  car  i*^.  à  Tétmt  dd 
connoît  Touvrier ,  &  la  marchandife  fe  connoît  à  l'afer  ;  i^.  ce 
qu'on  croit  gagner  d  un 'coté  on  le  perd  de  l'autre,  parcequtel- 
le  eft  plus  nial-aifée  à  travailler  ;  1^.  enfin,  on  fe  trompe  fort- 
vent  foi-iiiême ,  parcequ'étant  renfermée  dans  uncertsdn  canton, 
cette  marchandife  revient  pour  la  plus  grande  partie  à  romnier 
qui  l'a  faîte ,  ou  aux  fiens  après-lui  :  ainfi  il  eft  dé  l'intérêt  &  dt 
riionneur  du  potier-d*étain  d'être  fidèle  dans  faprofélfion  Encyi 

ET  AMER.  Etamer  n'eft  autre  chofe  qu'appliquer  une  lame 
légère  d'étain  fur  un  autre  métal  ;  ce  qui  èft  la  même  chofe  que 
fouder.  Les  chauderonniers  fe  fervent  d'un  alliage  compoféde 
deux  parties  d'étain  &  d*une  partie  de  filomb  pour  étamer  Id 
ufteniile$  de  cùifme  qui  font  de  cuivre.  Pour  cet  fefiet,  on  avive 
la  pièce  qu'on  veut  étamer,  c'eft- à- dire,  qu'on  la  racle  avec  al 
racloir  ou  inftrument  de  fer  tranchant,  arrondi  par  le  bout  &a^ 
rêté  dans  un  manche  de  bois  àffez  long  ;  on  fait  chauffer  la  pièce 
amrès  qu'elle  a  été  avivée  ;  on  y  jette  delapoix-réfine,  &  enfuité 
l'etain  fondu,  que  Ton  froië  &  étend  avec  une  poignée  d'étoupei 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  d'étamer  ;  c'efl  avec  le  fcl  tsar 
nioniac.  Pour  cet  effet,  on  met  la  cafleroUe  ou  pièce  qu'dnveut 
étamer  fur  le  feu  ;  lorfqu'elle  cft  bien  chaude,  on  y  jette  du  M 
atomoniac  dont  on  fi-oie  le  dedans  de  la  pièce ,  ce  cpii  nettoie 
parfaitement  le  cuivre  :  on' y  vcrfe  promptemf fit  l'étain  fonda; 
Se  on  rétend  en  frottant  avec  de  Tétoupè  &  du  fel  athmoniac. 

On  fe  flate,  au  moyen  de  cet  étaniage,  de  s'être  mis  à  couvert 
âes  dangers  de  cuivre  (  Voyez  Vartick  Cuivre  )  :  mais  il  eft  facile 
de  prouver  .que  c'eft  une  erreur  «  &  que  fans  remédier  totalement 
à  un  mal ,  on  s'expofe  abeaucoup  d'autres,  i^.  L'étamagc  ne  cou- 
vre jfamais  parfaitement  &  entièrement  le  cuivre  du  vaiUeauqu'otf 
veut  étamer;  pour  s'en  affurer ,  il  fuffit  de  regarder  au  microfco- 
pe ,  une  pièce  qui  vient  d'être  étamée,  &  l'on  y  remarquera  toih 


•grand  mal.  %^,  L'alliage  dont  on  fe  fert  pour 
mer ,  eft  compofé  d'étain  &  de  plomb  :  les  acides  des  végétauï 
font  très-difpofés  à  aigrir  fur. ce  dernier  métal,  qui  mis  en  èi" 
fôlution ,  fournit  un  ^oifoh  très-dangereux.  3  ^.  Quand  il  n*en- 
tt^roit  que  de  Tétain  bien  pur  dans  Fetamàge  j  on  ne  féroit  point 
«iicoré  exempt  de  tout  danger ,  attendu  que  l'étain  contient  ton* 
jours  une  portion  d'arfenic ,  qu'il  eft  prefque  inipoffible  d'en  fi* 

{>àrer  par  la  voie  fèche.  Joignez  à  toutes  ces  confidéraitions,  qo^ 
buvent  le  déeré  de  feu  qu'on  emploie  pour  faire  lin  ragoût,  eft 
plus  que  foffiunt  pour  Eure  fpodre  l'étamage  |  &  pour  lors  lé 

cuim 
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fctiîvTC  daît  r^ftcr  à  nud ,  du  moins  dans  quelque^  endroits.  Encyci. 
,  Etàmtr^  en  ternies  de  tlbutier  d'épingle,  c'eft  donner  aux  cloiii 
de  cuivre ,  &c.  une  couleur  blanche  qui  imite  celle  de  l'argent, 
^ar  le  moyen  de  Tétain  \  ce  qui  fe  fait  en  faifant  ehaûfier  les  clou^ 
dans  un  pot  de  terre  jurqù*à  un  certain  point  :  après  quoi  on  jette 
dans  cç  pot,  de  l'étain  bien  purifié  &  du  fêl  ammoniac.  L'étaiii 
le  fond  par  la  chaleur  de$  clous ,  s'y  amalglmb  ^  &  les  rend 
i>lancs.  ÈncycL 

Entamer  dts  mroirs^  c'eft  ^  étendre  fUr  lé  derrière,  une  cohîpd- 
fitîon  qui  s'y  attache  bien  étroitement  >  &  qui  fert  à  ré&échir  i*i^ 
ioù&e  des  objets.  Voyez  Minlr. . 

Ca  couche  que  l'on  applique  ainii  fur  le  derrière  d'un  miroir  ; 
tt*appelle y^tti/^  :  elle  fe  fait  ordinairement  de  Vif- argent,  méli 
avec  d'autre*  ingrédiens.  Voyez  Mercure, 

Oanis  les  Trahfadhni  pWofopkiques  ^  /x°;  245  ;  6iï  trouve  unfe 
méthode  d-étamisr  les  mirbiri  qui  font  en  formé  de  globe;  c'eft 
•  M.  Sout^ell  qui  Ta  communiquée  au  pqblic;  Le  mélange  dont  il 
ièiért,  éftcotTipofé  de  troiè  otices  de  mercure  &  d'autant  de  map» 
caffite  d'argent,  d'une  demi-once  d'étain  6c  pareille  quantité  de 
plomb  ;  on  jette  fur  ces  deu^  derhi^e^  matières  le  macaffite ,  & 
^fiiuite  le  mercure;  on  les  mêle  &  on  les  reniue  bien  enfemble  fiè 
le  feu  :  mais  avant  que  d'y  mettre  le  mercure,  il^ùt  îeis  i-etirér  de 
deàusiefcu,  8c  attendre  qû^ellesfoientprefqué  refroidieis; 
-  Pour  en^  fa>e  u&ge ,  le  veri-e  doit  être  bien  chaud  &  bien  fe<r. 
l'opération  réuffiroit  pourtant  fur  un  verre  froid ,  qiioiqti'ielle  fé 
•fif  avec'pliîs  de  luccès  fur  un  verre  èhàud;  Chaifnbers.  EncycL 

£tamtr.  Les  filombiers  appellent  étamèr\  ou  bianckir  le  plomb  i 
le  couvrir  defetâlUs  d'iétain^  après  l'avoir  fait  chauffer;  &  ils  nom- 
ment J^urvc^itt  À  itamer'y  une  efpèce  de  large  foyer  de  brique;  fut 
êequel  ilsaHuinent  un  feu  de  braife>  aùdteûous  des  olnrrages  qu'ils 
veulent  blanchir. 

Pour  rendre  les  tables  de  plomb  plus  folideis  ;  quand  ôû  les  éni- 

Îloie  k  ifcs  ce^ttes,  desterraiTes^,  &  des  réfervoirs,  on  les  fàii 
tamèr  en  y  jettant  deflus  de  l'étain  chaud  pour  bouchet  les  foûf^ 
flures.  EncycL 

■  -  .1  .     .     •  » 

ETAMINE  ;  petite  étoffe  très-légère ,  non  croi{?e ,  cohipo- 
iSe  d'une  chaîne^  d'une  traîne,  qui  fe  fabriqua  avec  la  navette 
tiir  un  métier  Jk  deux  marchés;  ainifi  que  les  camelots  6c  M  toile. 
Il  fe  fait  dé$  étâmine^  toutes  de  foie ,  tant  ep  chaîne  qu'en  tra- 
me ;  d'autlrés,  dont  la  trame  efl  de  laine  6c  la  chaîne  de  foie;  d'au- 
tres, dokit  la  chaîne éft  moitié'  foie  6c  moitié  l'aine;  6ck  trame  tbù^ 
te  de  laine  S'  &  d'autres  eimèr^mem  dé  laine  j  tant  éh  chdne  qu"^ 
trame.       ;  . 

Tpm  ik  :  M  ni 
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Si  vous  fabriquez  une  étotk  dont  la  trame  ne  foit  point  velue,' 
adnfi  qu'il  y  en  a  beaucoup,  mais  où  cette  trame  (bit  de  filcfè- 
taîm  ou  de  laine  peignée  comme  la  chaîne ,  vous  aurez  une  étoffie 
lifTe,  qui  eu  égard  a  Fégalité  ou  prffqu'égalité  de  fes  deux  fils^ 
fe  nommera  ctamine  ou  étoft  à  dâix  étaims. 

Une  étoffe  fine  d  etaim  fur  étaim  à  deux  marches  &  fenée  a 
métier ,  fera  Tétamine  du  Mans.  EncycL  Voyez  le  Jotand  à 
Commerce ,  Ayril  1760 ,  p.  196.  fiir  le  commerce  des  étamioes 
noires  du  Mans. 

Examine  ,  (  Manuf,  en  Joie.)  La  foyerie  a  fes  étamînés  »  ajafi 
que.  la  draperie.  On  en  diftingûe  de  fimples  &.  de  jaipées.  Vi* 
tamine  fimple  eil  une  étoffe  dont  la  chaîne  n'efl  point  mâasgée, 
&  qiu  eft  tramée  de  galette  ,  laine  ,  &c  La  jafpée  a  la  chaîne  iDO&r 
tée  avec  un  organiin  retors,  teint  avec  deux  fils  de  deux  coubn 
différentes ,  &  elle  eft  tramée,  de  galette,  laine,  âcc 

Ces  étamines  fe  tirent  particulièrement  d'Avignon  &deLy<n. 
X<es  femmes  s'en  fervent  à  faire  des  écharpes  &  des  cbëffies  poor 
le  deuil. 

Les  largeurs  or£naires  de  ces  fories  d'étamines  de  fqîe,lbnc 
5  8mes.  oaune  6l  i  demi  aune  )uffe  :  chaque  pièce  ayant  80  ï 
Z2  aunes  de  \pngueur,  mefure  de  Paiîs. 

Les  ftatuts  des  marchands,  œautres,  omnriers  en- draps  d'or, 
1  d'argent  &  ibie ,  &  autres  étoffes  mélangées  »  des  villes  de  Paris, 

Xyon  &  Tours ,  de  l'année  1667»  portent  que  çef  ibrtes  d'éttf- 
mines  foient  de  bonne  &  pure^  f^if  >  tant  en  chsune  qn'en  tranfii 

Les  lieux  ob  il  s'en  £iitle  plus,  font  Reims,  Amiens,  Châ- 
lons,  Montmirel , le  Lude  ,  le  Màiis^  Nogent  le  Rotrou,  BO0* 
iieûaî}lej,  Alençon,  la  Fer^Bernàrd ,  Angers,  3eaiimoDt-lcr 
Vicomte»  Blois,  Châteaii-Gontier,Àuthon»  la  Flèche,  Bafodi^ 
^iort,  Poitiers  &.  Thouars. 

Les  largeurs  &  longueurs  de  toutes  cesr  étainîp.e9  ,  font  fixées 
par  diveis  Réglemens  &i  Arrêts  du  Confeil,  &  ps^çid^érQpeBt 
^ar  le  Règlement  de  1669 ,  ^par  )es  Arrêts  du  Cmfcii  des  4 
Moveinbre  1698,  &  I7  Mars  1717. 

Le  premier  Règlement  eft  général  pour  toutes  lès  étamino- 

J^e  deuxième  ne  regarde  que  Tes  é^lf^kiines  fi4>nqtféeB  en  Poitbo. 

,  Le  troifième  a  été-  donné  pour  celles  qui  fe  font  a  Amiens.  L'af^ 

ticle  22  du  Réelement  général  porte  ,  que  les  ^taoaines  auront 
.une  demi  aune  de  large ,  &  11  axa  aunes.de  long* 
\    \  Quoique  les  Réglemens  a3rent  fixé  la,  longueur  des,  pièpes  d'ir 

tamine  ,  cependant  les  ouvriers  ne  laiffent  pas  d'en  f^re  dep«> 
II  jufqu'à  60  aunes ,  niême  «Jav^tage;  ce  qui/e.  tpiéi^;  appa* 
remment  pour  en  faciliter  le  travail,  ou  pour  en  rendre  Ip  débit 
plus  commpde,par  rapport  aux  divers  uiages,  à  qu(ti\eUcs  jftor 
vent  être  propres. 
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étimlnes  ont  des  noms  difEèrens»  ftdvant  l^urs  qualités,  & 
les  chofes  à  quoi  elles  doivent  être  employées*  \ 

On  appelle <r4^m/x(^  â  voile,  certaines  étamines  toutes  de  laine» 
Drdiinaireihént  noires  9  qui  fe  tirent  la  plupart  de  Reims» 

Il  ie  fait  de  trois  fortes  d'étamines  à  voile  :  les  premières ,  qui 
(ont  les  plus  claires,  fe  nomment  bâtardes;  les  fécondes  font  ap**       , 
peiiées  dtm^fmes\  &  les  autres  font  nommées /o/tr^,  hurats,  ou 
huraus^  ^ 

.    Oh  leur  a  donné  le  nom  ^iitandnei  à  voi^^parceque  les  re*  '' 

BgieuAîs  en  emploient  beaucoup  à  faire  des  voiles  :  il  s*ea  con- 
femme  néanmoins  quantité  en  cravates  pour  les  cavaliers  &  dra* 
gons ,  patdculiérement  des  bâtardes  6c  des  demi-fortes  ;  car  pou^ 
les  autres ,  leur  ufàge  le  plus  ordinaire  efi  pour  des  robes  de  palais , 
des  doublures,  des  jufle-au-corps ,  des  veftes  d'été ,  des  habits  ' 
de  veuves,  &c.  '' 

On  nomme  étanùne  haratée^  une  forte  d*étamine  brune  &  blan- 
die  toute  de  laine ,  façonnée  de  petits  carreaux  ;  en  manière  de 
lozanges  prefque  imperceptibles  ,  qui  fe  fabrique  à  Reims  & 
•illeurs» 

•    Les  étamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  rayes  de  différent 
tes  couleurs ,  qui  vorft  en  longueur  depuis  un  bout  de  la  pièce 
îurqu'à  Tautre,  il  ne  s'en  £iit  guère  de  cette  efpèce  qu'à  Reims;  * 
elles  font  légères ,  &  toutes  de  laine ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame* 

Il  y  â  des  étamines  fortes^  qu'on  appelle  communément  crépons 
^jéngleurrej  ou  étamines  jafpées ,  qui  le  Êibriquent  ordinairement  à 
Alençon,<à  Âmien^  &  à  Angers,  dont  la  trame  eA  de  laine  ,  & 
le  chaîne  moitié  Isdne,  d'une  couleur  femblable  à  celle  de  la  trame, 
&  moitié  foie  d'une  autre  çduleur ,  ce  qui  en  fait  la  jaipure.  On 
prétend  que  ces  fortes  d'étamines  ont  pris  leur  nom  des  crêpons 
d'Angleterre ,  à  caufe  qu'elles  font  un  peu  plus  crêpées  que  les  . 
étammes  communes ,  &  que  les  premières  de.cette  efpèce,  qui  fe 
ibient  vues  en  France,  venoient  d'Angleterre. 

On  appelle  étammes  glacées ,  certaines  étamines  très-légères  & 
brillantes,  ddnt  la  trame  eft  de  laine  d'une  couleur,  &  la  chaîne 
de  foie  d'une  autre  couleur.  Il  ne  s'en  fait  guè^e  quà  Amiens 
de  cette  qualité. 

Une  étamiae  camelotée^  eft  celle  dont  le  grain  eft  femblable  \ 
celui  du  camelot  II  y  a  des  étapiines  camelotées  à  gros  grain  ; 
&.  des  étamines  camelotées  à  petits  grains  ;  les  unes  6c  les  autres 
fe  font  ordinairement  en  blanc  \  &  font  enfuite  teintes  en  diffé- 
rentes couleurs,  mais  particulièrement  en  noir. 

La  plus  eraqde  partie  des  étamines  camelotées  vient  du  Mans^ 
de  Li)de ,  &  de  Nogent  le-Rotrou.  Leur  ufage  le  plus  commua 
tfi  pour  iaire  des  hâ>its  aux  gens  d'églife. 
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y  Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine  n*a  point  bt 

J  teinte  ;  ayant  été  cardée ,  filée ,  travaillée  fur  le  métier ,  telle  qu'oo 

ri  tirée  de  déflos  le  mouton. 

Il  fe  fabrique  à  Reims  &  en  Auvergne ,  particulîèremeat  i 
Ôlliergiies ,  Cunlhac ,  à  Sau^Uahges ,  &  Thiers,  quantité  de  pe- 
tites étamines  toutes  dé  laine,  très-claires ,  tendues  ÔL  inhales, 
4iui  fervent  principalement  à  bluter  ou  à  fafler  fa  farine  »  &  à 
pafler  des  bouillons^  du  lait  &  autres  femblables  liqueurs. 

Ces  deux  ufages  les  ont  fait  appelter  hluttaux  &  hotâUons} 
^oique  pourtant  elle  s'employent  auffi  à  faire  des  banderolo 
pour  les  vaifTeaux  &  des  ceintures  aut  matelots ,  après  qu'ella 
ont  été  teintes  eh  bleu  ^  en  rouge  ou  autres  couleurs^ 

Quoique  les  bluteaux  &  les  bouillons  ne  foient  pas  de  gnad 
prit ,  ils  ne  laiflènt  pas  cependant  de  faire  un  objet  affez  im- 
portant pour  le  négoce  ;  s'en  faifant  une  très-grande  coofomm»' 
tion  dans  le  royaume  ^  &  des  envois  confidérables  dans  les  pajs 
étrangers  ,  particulièrement  en  Allemagne ,  par  la  voie  de  LyoïL 

Il  le  fabrique  encore  à  Reims  &  à  Lyon ,  certaines  étamines 
deYoie  crue  ,  qui  fervent  à  bluter  de  la  farine  ^  à  fafTer  de  l'amt* 
\*  don ,  &  à  pafler  des  liqueurs.  Celles  de  Reims  ont ,  pour  Fordi- 
naif e  «  un  tiers  &  un  pouce  de  large  ;  &  celles  de  Lyon  ,  den» 
aune  demi-quart;  le^  pièces  plus  ou  moins  longues  >  iinvant  qu'oa 
le  juge  à  propos. 

Etamines  des  Irides.  Lesjétamines  <)ui  viennent  des  îndes  font  des 
étoffes  de  foie  de  deux  aunes  &  demie  de  longueur  »  fur  7  x6cs* 
de  largeur;  ' 

\ « 

ETOFFE.  Cefl  iln  nom  général ,  qui  fignîfie  toutes  fortel 
d'ouvrages  oii  tiffus  d*or ,  ^ Vgent ,  de  foie^  de  fleuret ,  de  laine , 
de  poil  9  de  coton ,  de  fil  «  &  autres  matières ,  qui  fe  fabriquent 
fiir  le  métier.  Pe  ce  nombre  font  les  velours  ,*  brocards  ,  inoeres^ 
fatins  ,  taffetas ,  draps,  ferge», .ratines 9  camelots  ,  baracans  ,  éta- 
mines ,  droguets ,  futaines,  baifmâ  &  quantité  d'autres;  Voyez  as 
articUs. 

Les  réglëmèi:»  pour  les  niahufafttires  de  France  diAribueot 

toutes  les  éto/fes  comme  en  deux  claffes  ;  Tune  contient  tontes 

les  étoffes  où  entrent  l'br  ^  l'argent ,  &  la  foie  ;  Tautre  renferme 

f         toutes  celles  qtii  hë  font  que  de  laine  4  de  poil ,  de  coton  & 

de  fil. 

On  appelle  pethes  étoffes  de  laine  ,  telles  qui  font  étroites  lé- 
gères ,  &  de  peu  de  valeur  ,  qui  fervent  pour  les  doublures  oh 
les  robes  des  femmes ,  comme  les  brocatelles  ,  les  ratines ,  les 
cadis  des  Cevènes  &  duGevàudàn  ,  les  étamines  d'Auvergne; 
Us  camelotins  de  Flandre ,  qu'on  noiAine  polimitts^puotesy  paH 


^fis  te  autres  ftmblables  »  qui  n'ont  pas^unip  demx^aune  de  large  ^ 
jnefure  de  P^ri^. 

Suivant  quç  les  fils  de  ces  matières  feront  p!u?  ou  tpoins  Hfles^ 
1>lus  ou  moins  vêtus ,  on  aura  des  étàmines ,  des  l)u|-ats  -^  des  lerr 
ge$  ,  pu  étoffes  drapées.  Diâi,  </i/  Citqy<n. 

Mtojfts,  {Manufac.  en  foie»  )  Toutes  les  étoffes  de  la  m^ufacf- 
fore  en  foie ,  font  diftinguées  en  étoffes  façonnées  ^  e|i  étofîes 
unies,  Qn  appelle  étoffes/abonnées  ,  celles  qui  ont  une  figure  danç 
le  fond ,  foit  de(£n  à  fleurs ,  foit  carelé,  &c.  On  appelleVro^^ 
'unies  ,  celles  qui  n'ont  aucune  figure  dans  le  fond.  , 

Toutes  I^  étoffe^  en  général  j  foit  façonnées ,  foit  unies ,  fous 
quelque  dénomination  ,  genre  ou  efpèce  qu'elles  puifTent  être , 
ne  font  travaillées  que  d«  deux  façons  différentes  î  Içavoir  en  fa- 
tiii  oi|  en  taffetas. 

On  appelle  étoffes  trayaillées  en  fatln  ^  cellçs  dpnt  la  marchf 
ne  fait  lever  que  la  8e.  ou  la  5e.  partie  de  la  chaîné  ^  pour  f^ixiç 
le  corps  de  réçoffe. 

On  appelle  étpffçs  trAyaiîlées  e^  taffetas  9  pelles  dont  U  marche 
.fiiit  lever  la  moitié  de  la  chaîne  •&  alternativement  l'autre  moi-r^ 
tié»  pour  fjûre  ég^ilenien;  le^  cqrps  de  i*étoffet  Voyez  Jaffe^as  Se 
S4M» 

Il  y  a  encore  une  efpèce  d'étoffe  appellée  ferge  ;  mus  com^ 
«le  cç  a'efl  qu'un  diminutif  du  f<ain  ,  &  qtre  a'aUlçurs ,  cette 
tétofte  p'efl  faite  que  pour  doublure  d'habits  «  elle  ne  dçit  poif^t 
être  çomprife  fouslavdénomination  générale. 

Outre  les  chaînes^  qui  font  le  corps  des  étoffes  façonnées ,  on  y 
.^^joute  encore  d'autres  petites  chaînes  appellées/oiZf.  Ces  poils  font 
deilinés  à  lier  la  dorure  42ns  les  é|ofles  riches  ;  à  faire  la,  figure 
4ans d'autres  étoffe^,  telles  que  les  carrelés,  cannelés^perflennes» 
dotibles- fonds,  ras  de  Sicile  y  £^c.  &  dans  les  yelours  yn^  ou  cife^ 
iêlés  ,  à  faire  le  yelpur$. 

I{  y  4  beaucoup  d'étoffes  façonnées  «  q)il  l^'ont  point  de  poiI« 
tant  de  celles  qui  font  brochées  en  foie,  que  de  celles  qui  font 
t^rochées  en  doryre  &  en  foie  \  ce  qui  depen4  de  la  riçheffe  de 
l'étoffe  y  ou  de  la  volonté  du  fabriquant,  Cependant  il  eft  de  rè[- 
gie  ,  lorfqu'un  étoffe  paffis  deux  onces  À.  demie ,  trois  oncçs 
de  dorure,  de  lui  4oni>er  un  poil .  tant  gpur  lier  la  dorure^ 
que  pour  fervir  à  l'accomp^igner. 

Qn  appelle  accompagner  la  dorure  9  paiTer  upe  nayette  garnlp 
de  deux  ou  trois  brins  de  belle  tr^ime  de  la  couleur  de  la  do- 
fiire  m|me ,  fous  les  lacs  où  cette  dorure  doit  ê^e  placée  ;  fç^ 
voir  d'un  couleur  aurore  pour  for ,  d'une  coi^eur  blâ^cne  poi^ 
l'argent. 

t^Qui^s  Iç^  étoffes  ,  tant  façonnée^  qu'unies,  fçit  f^tins,  foi 
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failètas  ;  foitqu*eIle$  ajent  un  poil ,  on  qu'elles  n'en  ayent  pointi 
doivent  avoir  une  façon  de  faire  lever  les  lifles  ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d'armure»  On  pourroit  cependant  excepter  les 
iaflfetas  qui  font  fans  poil,  de  cette  règle  ,  parceque  la  façon  de 
faire  lever  les  lifles  dans  ce  genre  d'étoffe  ,  eft  uniforme  &  ^;a- 
le  dans  toutes  ,  de  même  que  dans  les  fatîns  ;  &  à  proprement 
parler,  ce  n'efl  que  le  poil  qui  embarrafle  pour  l'armure ,  les 
mouvemens  de  la  chaîne  dans  Tune  ou  Tantre  étoffe  ,-étam  iim- 
ples  &  aifés.  EneycL 

Etoffes  des  Indes  fdela  Chine  6*  du  Levant» 

On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms  ,  nuns  par- 
ticulièrement {ous  celui  i^éieffes  des  Indes  ,  toutes  les  étoffes  qd 
font  apportées  d'Orient ,  foit  par  les  vaifTeaux  des  compagnies 
des  nations  d'Europe ,  qui  y  trafiquent  en  droiture  ,  foit  par  la 
voie  du  Caire ,  de  Smyrne,de  Conftantinople ,  &  des  autres  EcheU 
les  du  Levant ,  oii  ces  nations  font  commerce.  Lorfque  l'on  con- 
fidere  la  prodigîeufe  quantité  d'étoffes  que  les  Européens  ti- 
Srent  de  l'Orient,  on  eft  tenté  ,  dit  le  DiSion.  du  Citoyen  ,  de  re- 
coimoître  la  fupériorité  des  fabriques  Indiennes  fur  les  Enro- 
péennes. 

'  Parmi  ces  étoffes ,  les  unes  font  de  pure  foie,  conune'des  moi- 
res ,  des  fafins ,  des  gazes,  des  taffetas ,  des  brocards  ,  des  ferges 
de  foie,  dés  velours,  des  damas,  des  gros  de  Tours  &  des  ai» 
pons;  d'autres  font  mêlées  d'or  ou  d'areent,  ordinairement  fin  ; 
mais  quelquefois  fiiux,  ou  faites  de  fimple  papier  doré  6c  argenté. 
Il  y  en  a  d'autres ,  dont  les  façons  &  les  def&ns  ne  font  que 
peints ,  qu'on  nomme  en  France,  des  furies ,  &  dont  le  fond  eC 
de  fatin  ou  de  taffetas.  Quelques-unes  font  toutes  d'écorce  d'ai^ 
bre  ou  mêlées  avec  l'écorce  de  coton  ou  de  foie.  Enfin  ,  il  j  ei 
a  tout  de  coton  ^  de  fil,  ou  de  laine;  celles  de  laine  font  des  e(^ 
pèces  d'étamines* 

On  met  auffi  au  nombre  des  étoffes  des  Indes,  noii-feulement 
ces  belles  broderies  de  chaînettes,  ou  à  foie  paffée,  qui  (bnt£û- 
tes  fiir  des  fatins,  des  bafins ,  des  mouffelines  &  des  toiles  de  co- 
ton; mais  encore  Its  fichxu  (mot  nouveau  inventé  en  France) 
qui  font  ou  brodés,  ou  non  brodés  ;  les  couvertures  ou  courtepoin- 
tes  :  les  écharpes,  les  toiletettes,  les  ferviettes  de  foie  àcaffé&  les 
mouchoirs  aufH  de  foie  de  différentes  fortes  qui  font  une  partie 
des  retours  &  des  cargaifoni  des  vaiffeaux  d'Europe  »  qui  font  le 
ypyage  des  Indes  Orientales. 

La  plupart  de  ces  étoffes  de  foie  ont  des  deflîns  fans  goût,  fans 
correâion.  Si  elles  repréfentent  des  perfonnages ,  ce  font  des  &-. 


çtoffï;.  5ïi^ 

nres  eilrppjies  ;  m^îs  parcequé  les  cguleurs  en  font. vives ,  bril- 
utntes,  &  peut-être  àum  pàrceque  ces  étoffes  viennent  de  loin  » 

Su'elles  font  moins  comnmnes  »  on  leur  a  fouvent  donné  la  pré- 
^irence  fur  de  plu$  belles,  que  Vqh  avpit  chez  foi.  Qn  commen- 
êc  cependant  à  revenir  de  ce  goûtbizarre,qui  les  faifoient  recher- 
^Her  malgré  les  défenfes  du  gouvernement  pour  en  empêcher  la 
confoxnmation  intérieure.  Di^^  du  Citoyen. 
"    Toutes  ces  étoffes  n'ont  été  fpécifiées  jufqu'ici ,  que  par  les 
tiotns  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Europe  9  auxquelles  elles 
reflemblent,  ou  avec  qui  elles  ont  quelque  rapport.  Voici  leurs 
f&otBs  Chinois  ou  Indiens. 
-  Attlas.   Bouille-cottonis«  Arais  »  ou  d'Arains.   I^altamolies. 
llomales.  Cotonis.  Calqtners.  Bouille-Charmoy.  Montichicours. 
Herbelâches.  Cancanias.  Tamavars.  A^l^g^^s.  Mohabuts.  Car- 
canas.  Guinaftuf'Longées(  Guingans^  Cherquemolles.  Cirfachas. 
Oiercolées.  Kemeas.  Shaubs,  ou  Baffetas.  Gauraos«  Tonquins, 
Guinguiras.  Nillas.  Fotalongées*  Chonicours.  Chuquelas.  Lon* 
gms.  Soucis ,  '  ou  Soutis.  PanfisI  Nanquins.  PinafTes.  Biambo- 
tiées.  Elatches.  Cherconnées.  Tepis,  Serfukers.  Petains.  Sayas^ 
.Voy-  ces  articles* 

En  Août  1748^  le  Roi  de  France  a  renouvelle  les  défenfes  de 
faire  entrer  dans  le  royaun;ie,  des  étoffes  des  Indes ,  moufTi^lines 
&  autres  toiles  de  coton ,  venant  de  l'étranger  »  marquées  ou  non 
^    marquées  du  plomb  de  la  compagnie  des  Indes. 

£t<>ffes  des  numufaÛures  de  France  pajfant  £r<^emeni  à  tétranger  en 

exemption  des  droits* 

Les  étoffes  des  manufadures  du  royaume»  qui  peuvent  pafTer 
a) 'étranger  en  exempdon  des  droits,font  dénommées'dans  les  ar* 
rets  des  13  Oâobre  &  i^  Novemb.  1743,9  &  dans  les  Lettres^ 
Patentes  du  22  Décembre  de  la  même  année. 

Ce  font  les  étoffes  &  tapifferies  compofées  de  pure  laine,  cet« 
les  de  pure  foie ,  celles  de  poil >  celles  de  cotouycelles  de  fil  &  cel- 
les mêlées  de  ces  différentes  matières ,  ou  avec  or  &  argent ,  en 
quelque  qualité  &  proportion  que  ce  foit  ;  les  ouvrages  de  bon* 
néterie  fabriqués  aufH  des  mêmes,  matières  »  les  toiles  de  toutes 
efpèces  &  les  chapeaux  de  toutes  fortes. 

Pour  jouir  de  cette  exemption ,  il  faut  qu'elles  foknt  envoyées 
direâemem  à  leur  deftination ,  &  qu'efles  forcent  par  les  bureaux 
défignés  dans  les  Arrêts  &  Lettres-Patentes  des  loOâobre  174^ 
icr.  Mars,  1746,  &  ler.  Juillet  1749. 

Par  Arrêt  duConfeil  du  aç  Septembre  1755  »il  eft  permis  a^ 
fieur  Hervant  Qc  Compagnie  »  d'établir  une  manufaâure  royale 
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d'étoffes cle  foîe  auPtiy  en  Vélay  :  cet  Arr^  exempte  lefdkesita^ 
fes  qui  feront  fa)>riqdees ,  des  droits  d'entrée  des  cinq  grofles  kiz 
incs  9  &c. 

^^offe^  {^ÇoutelL  Serrur*  7*^^*)  Prefque  tous  les  ouvriers  en  fec 
&  en  acier  donnent  ce  nomades  morceaux  d*acier  conmiun  dont 
ils  forment  les  parties  non  tranchantes  de  leurs  ouvrages  :  les  par- 
ties tranchantes  font  £utes  d'un  meilleur  acier.  Ils  ont  au(Ii  une  ma^ 
liière  économique  d'employer  tous  les  ouvrages  n^nqiiés,  tou^ 
lés  bouts  d'acier  qui  ne  peuvent  fervir  î  en  un  mot,  toute  pièce 
d'acier  rebutée  pour  quelque  défaut  :  c'eft  d'en  faire  de  l'étofe 
Ppur  cetefFe^  ils  prennent  lu^e  barre  d'acier  commun  plus  ou  moins 
forte  4  félon  la  quantité  de  matière  de  rebu^u'ils  ont  à  employer  { 
ils  en  forment  un  étrier  9  foit  en  l'ouyrant  a  la  tranche  »  foit  en 
>Ia  courbant  au  marteau;  il^  rangent  &ç  renferment  dans  cet  étrier 
la  matière  de  rehut  ;  ils  la  couvrent  de  ciment  &  4^  t^rre-glaift; 
délayée  ;  ils  mettent  le  tout  au  feu,  &  le  foudent.  Quand  toutes 
ces  parties  détachées  font  bien  fondées  ^  &  forment  une  mafle 
bien  fplide  6i  bien  uniforpe  y  ils  î'étirent  en  long  ,  6c  en  forment 
line  barre  plus  ou  moins  forte  ,  félon  l'ouvrage  auqi^l  ils  la  def» 
^nent.  Cette  barre  s'appelle  de  TétofFe.  EncycL 

Tout  ce  qu;  eft  taillant,  en  quelque  maniéré  ,  çft  fait  a^vec  l'éj 
toife  ,  comme  couteaux ,  cifeaux ,  canifs ,  raloirs ,  &c.  Pour  fadref 
ces  inïlrumens  ,  les  couteliers  &  taillandiers ,  font  9  çn  premieç 
lieu,  leur  étofie«'en  prenant  une  plaque  de  fer  proportionnée  à 
^'putil  qu'ils  veulent  taire  fur  cette  plaque;  il$  ajoi^tçntunmor-' 
ceau  d'acier  de  la  même  grandeur,  oc  pardeflfus  le  tout  une  autre 
pièce  de  fer  pareille  à  la  première  ;  ces  pièces  font  enfuite  côu- 
•  yprtes  avec  de  la  terre  à  fouder ,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  terre 
/  glaife  ,  détrempée  avec  de  l'eau  commune  ,  pour  garantir  l'ou-; 

vrage  qu'on  va  mettre  au  feu,  ou  à  ce  que'  difent  ces  ouvriers  , 
de  Ta  violence  du  feu  ;  ils  n'en  fçavent  pas  davantage  ;  on  ne 
doit  pas  exiger  d'<eux  au  delà  de  leurs  connpifTances* 

Ce  n'eft  pas  uniquement  pour  la  co^ftruâron  des  couteaux , 
cifeaux,  coignées,  canifs,  6ç  généralement  tout  ouvrage  de  tail- 
fanderie  ^  qu'on  a  inventé  l'étoffe.  Sans  cela  nous  n  aurions  ni 
faux ,  ni  faucilles  ^  qui  font  pareillement  compofçes  d'un  aoialga- 
me  de  ter  &  d'acier  :  il  y  ^  plus ,  il  a  fallu  trouver  des  trempe^ 
analogjpes  pour  ces  derniers  inftrumens.  Si  une  faux  étoit  trem* 
pée  au  même  degré  quç  l'eft  une  coignée,  un  rafoir ,  ou  un  cou-: 
teau ,  elle  n'en  couperoiç  que  mieux  l'herbe  ;  mais  ^  la  quantité 
d'herbe  qu'elle  a  à  abattre,  aux  obûades  même  qui  (e  prefentent 
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^uix  fbhfiAàtlong-tetns ,  de  quelque  façon  même  qu*S  fflt  tremr 
pé  ;  il  s'émoufleroit  bien  des  fois  dans  un  jour.  Si  la  faux  étoit 
trempée  au  même  point  que  les  autres,  outils  dont  nous  venons  de. 

Parler,  le  faucheur  feroit  dans  la  nécefTité  de  la  faire  émoudre. 
plu^eurs  fois  dans  un  jouj  ,  ôc  perdroit  beaucoup  de  tems ,  s'il 
talloit  chaque  fois  aller  chez  un  taillandier.  Mais  dans  les  chofei 
les  plus  communes  dans  les  arts  ,  tout  eA  plein  d'inv<|ntions  in* 
génieufes  auxquelles  on  ne  fait  point  attention.  U  a  fallu  trouver 
un^^^xpédient  pour  mettre  le  faucheur  en  état  de  faire  lui-même^ 
les  fondions  de  taillandier  \  pour  fêla  ,  il  a  fallu  imaginer  une. 
étoffe  mélangée  d'une  certaine  manière  ;  &  au  moyen  encore 
âes  trempes  analogues  ,  laifTer  à  Tacier  afTe^  de  corps  ,  aflez  de 
fouuleiTe^  pour  qu*il  puifTe  être  applati  par  le  n^arteau  fans  fe 
caiier.  Cet  expédient  trouvé ,  dès  que  le  tranchant  de  la  faux  eft 
trop  gros  ,  une  fimple  pierre  à  amlei' ,  &  un  peu  d'eau  que  le 
Êiucheur  porte  toujours  avec  lui ,  redonne  à  la  faux  la  vivacité 
gui  lui  eft  néceflaire  pour  continuer  à  abattre  l'herbe  ;  dç  le  tran- 
chant venant  à  la  fin  à  être  trop  émoufTé  &  trop  gros ,  le  faucheur 
plante  en  terre  fon  petit  enclumeau  9  &  avec;£n  petit  niarteati 
donne  de  légers  coups  tout  au  long  de  fa  faui^  ;  il  refait  fon  tail* 
lant,  il  t'avive  y  il  l'applatit',  &  le  rend  mince;  ce  qui  fait  à  peu- 
-près  le  même  efiet  que  s'il  s'étoît  fervi  d'une  grande  ineule  de. 
taillandier.  Voyez  Tai/ianderie. 

On  a  encore  befoin  de  cet  amalgame  de  fer  &  d'acier,  nomr 
mé  étoffe ,  pour  différentes  chofes  ;  nous  n'en  rapporteroris  qu'une. 
C'eft  avec  ce  mélange  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  U 
commodes  les  carroUes  ^  chaifes  &c.  qu'on  fufpend  fur  des  ref-. 
forts  compofcs  avec  cette  étoffe. 

De  quelle  utilité  ne  font  pas  encore  ces  grands  reflbr^  nonv 
mes  à  récréviffe  ,  qui  portent  les  chaifes  de  poftc  ?  Sans  ces  mê-   ' 
langes,  dont -nous  venons  de  parler,  nous  ferions  réduira  être 
roués  tout  vifs  dans  les  voyages  longs  6c  pénible^. 

Nous  ayertirons  ici  qu  on  ne  fçauroit  être  trop  attentit  a  tan-ç 
choix  d'un  bon  ouvrier  pour  faire  cette  dernière  forte  d'ouvra- 
ee  ;  on  les  paie  chèrement,,  &  fi  l'on  n'a,à  faire  à  gens  fidèles,  on 
çft  ffirement  trompé,  &  arrêté  fouyent  au  milieu  d'une  courfe  ; 
on  ne  doit  donc  épargner  ni  argent,  ni  foins  pour  être  fervi  de 
Donne  marchandife.  Les  ouvriers  emploient  fouvent  à  cette  forte 
àe  refforts  du  fer  fans  addition  d'acier  :  &c  pour  lors  il  vaudroit 
autant  courir  la  pofte  dans  une  de  ces  voitures  Flamande? ,  luf- 
pendues  ordinairement  fur  Teflieu.  On  peut  parer  à  cet  inconv^- 
hient ,  en  faifant  devant  foi  démonter  une  feuille  ou  deux  dçs  reiÇ- 
forts  de  la  voiture  qu'on  veut  acheter ,  les  faifant  chauffer  à  uq 
feu  léger,  les  jettanf  enfuite  dans  l'eau,  &  les  touchant  fimple* 
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ment  avec  le  coin  d'une  lime  ;  ils  doivent  être  paiTaUemetit  ivtn  } 
un  peu  plus  que  du  fer  :  on  peut  encore  joindre  à  cet  eflai  ,  de 
cafler  un  petit  coin  du  reflbrt ,  à  Tendroir  trempé  ,  de  la  gran- 
deur d'une  ou  deux  lignes  :  on  peut  choifir  un  endroit  qui  ne  lin 
préjudiciera  point ,  &  l'on  connoîtra  facilement  à  la  cafltire ,  fi 
c'eil  Amplement  du  fer ,  ou  bien  s'il  eu.  am^gamé  avec  de  Ta- 
cîer  :  une  perfonne  accoutumée  à  voir  &  à  manier  ces  métaux , 
au  premier  coup  d'oeil  décidera  la  queftion.  Mémoire  communiqué 

EVENTAIL,  înftrument  oui  fert  à  agiter  Tair  &  à  le  porter 
contre  le  vîfage,  pour  le  rafraîchir  dans  les  tems  chauds. 

Préfentement  ce  qu'on  appelle  en  France  9  &  prefque  par  toute 
l'Europe  ^  un  éventaU ,  eft  une  peau  très-mince ,  ou  un  morceau 
de  papier ,  de  taffetas ,  ou  d'autre  étoffe  légère ,  taillée  en  demi-^ 
cercle,  &  montée  fur  plufieurs  petits  bâtons  &  morceaux  de  di- 
verfes  matières  ,  comme  de  bois ,  d'ivoire ,  d'écaillé  de  tortue,  de 
baleine  ou  de  rofeau.  Les  Dames  les  tiennent  à  la  main  en  été 
pour  s'éventer  ;  elles  en  portent  même  en  hiver  dans  ^urs  man- 
chons ,  pour  fe  rafraîchir  dans  les  lieux  de  fpeâacles  ou  la  foule 
caufe  trop  de  chaleur ,  &  dans  les  appartemens  échauffés  par  un 
XTo^  grand  feu. 

Les  éventails  fe  /ont  à  double  ou  à  fimple  papier.  Quand  le 

f>apier  eft  fimple  ,  les  âeches  de  la  monture  fe  collent  du  côté 
e  moins  orné  de  peinture  :  lorfqu'il  eft  double,  on  les  coud  en- 
tre les  de^  papiers ,  déjà  collés  enfemble ,  par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  longue  aiguille  de  laiton  ,  qu'on  appelle  une  fonde. 

Avant  de  placer  les  flèches  ,  ce  qu'on  appelle  momerun  éveiH 
taily  on  en  pfie  le  papier ,  enforte  que  le  pliage  s'en  faffe  alter- 
nativement en  dedans  &  en  dehors. 

Ayez  pour  cet  effet  une  planchette  bien  unie ,  faite  en  demî- 
cercle ,  un  peu  plus  grand  que  le  papier  d'éventail  ;  que  du  cen- 
tre il  en  parte  vingt  rayons  égaux ,  &  creufés  de  la  profondeur  de 
demi-ligne;  prenez  alors  l'éventail ,  &  le  pofez  fur  la  planchette, 
le  milieu  d'en  bas  appliqué  fur  le  centre  de  la  planchette;  fixez- 
le  avec  un  petit  clou  ;  puis  l'arrêtant  de  manière  qu'il  ne  puiffe 
vaciller ,  foit  avec  quelque  chofe  de  lourd  mis  par  en  haut  mr  les 
bords ,  foit  avec  une  main  ;  de  l'autre  preffez  avec  un  liard  ou 
un  jetton  le  papier  ,  dans  toute  fa  longueur ,  aux  endroits  oh  il 
correfoond  aux  raies  creufées  à  la  planche  ;  quand  ces  traces  fe- 
ront faites,  déclouez  &  retournez  l'éventail  la  peinture  en  deffus; 
marquez  les  plis  tracés,  &  en  pratiquez  d'autres  entr'eùx ,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  eh  ait  le  nombre  qui  vous  convient  :  ce  pliage  fait , 
déployez  le  papier,  &  ouvrez  un  peu  les  deux  papiers  de  l'é- 
ventail à'I'endroit  ducentre^  ayez  une  fonde  de  cuivre  plate,  ar- 
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fôiiSe  fiar  le  bpQt  >  &  large  d'une  ligne  ou  detqt  ;  tâtonnez  & 
coulez  cette  fonde  jufq«'ennaut,  entre  chaque  pli  formé  oiivou» 
tvez  à  pUçer  les  brins  de  bois  de  réyieotail  :  ceU  fait ,  couper 
entiéf  ement  la  gorge  du  papier  fait  en  demi*cercle  ;  puis  étalant 
les  brins  de  Votre  bois ,  .préfènte&en  chacun  au  conduit  formé 
par  la  fonde  entre  les  deux  papiers  ;  qu^nd  ils  feront  tous  dif*: 
tribués ,  coUez  le  papier  de  réventail  fur  les  dei)x  maîtres  brins;! 
ferme^le;  rognez  tout  ce  qui  excède  les  deux  bâtons ,  &  le  laif-: 
iez  ainfi  ferme  jufqu'à  ce  que  ce  qui  efi  collé  foit  feç  »  après  quoi 
réventail  fe  borde.  EncycL 

.  Le  papier  dont  on  fe  fert  le  plus/ordinairement  pour  couvrir 
les  éventails,  eft  celui  que  dans  le  commerce  de  la  bapéterie  oi^ 
appelle  Aa papier  à  la  jerpetite^hts  ornemens  dépendent  du  prix 
^ii'on  y  yeut  mettre  ^  du  génie  de  l'éventailliAe,  ou  du  goût  de» 
celui  qui  con:imande  les  éventails. 

Les  éventails  dont  il  £iefait  la  plus  grande  confbmmation,  fonl 
les  médiocres.  Ils  fe  peignent  ordinairement  fur  des  fonds  areén* 
tés  avec  des  feuilles  d'argent  fin,  battu  &  préparé  par  les  oat-r 
teurs  d*or.  Ce;  font  les  e^entaillifles  eux-mêmes ,  leurs  femmes,' 
leurs  filles,  ou  leurs^  ouvrières,  qui  appliquent  Tai^enlfur  le  pa^ 
pier.  Onçn  faitpeu  fur  des  fonds  dorés  ;  Tor  fin  étant  trop  cher, 
&  le  faux  trop  vilain.  Les  autres  fonds  ,  qu'on  appelle  des 
vUues  ,  fe  font  avec  de  la  poudre  d*or  ou  d'argent  fiiux.  Ce  (ont 
les  moindres.      ^ 

Pour  appliquer  les  feuilles  d*areent  fur  le  papier,  aufiî  bien 
que  pour  faire  des  ployés,  on  le  iert  de  ce  que  les  évenfeilliftes 
appellent  fimplement  la  drogue  ,  de  la  compofition  de  laquelle 
41s  font  un  grand  myftère  ;  quoiqu'il  femble  néanmoins  qu'elle 
ne  foit  compojEée  que  de  gomme  arabique,  de  fucre  candi,  & 
d*un  peu  de  miel  fondu  dans  de  l'eau  commune ,  mêlée  d'un  peu 
4'eau«de*vie. 

On  met  la  drogue  avec  une  petite  éponge  ;  &  lors  que  les  fieuil- 
les  d'argent  font  placées  deffus^  on  les  appuie  légèrement  avec 
le  prefloir ,  qui  n'eft  qu'une  pelotte  de  linge  fin  ,  remplie  de  co- 
ton :  fi  l'on  emploie  des  feuilles  d'or ,  on  les  applique  de  même. 

Lorfque  la  «frogue  eft  bien  (èclie,  on  porte  les  feuilles  aux 
i)atteurs,  qui  font,  ou  des  relieurs',  ou  des  papetiers,  qui  les  bat* 
tent  fur  la  pierre  avec  le  marteau ,  de  la  même  manière  que  leurs 
-livres  &  papiers  ;  ce  qui  brunit  l'or  &  l'argent ,  &  leur  donne  au- 
tant d'éclat,  que  fi  le  brunii]roir  y  avoit  pafie. 

Pour  battre  ces  papiers,  &  pour  ne  les  point  gâter  en  les  bat* 
tant,  non  feulement  on  en  met  quelques  douzaines  enfemble, 
tnaîs  on  les  enferme  encore  entre  deux  forts  parchemins. 

Les  montures  des  évenuils  fe  font  par  les  maîtres  tableders .; 
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maïs  ce  foni'k^  évtntailliftes  qui  les  plient,  &  qui  I«s  mobtefill 
ils  vient  néanmeîas  des  montures  de  la  Chine ,  qui  font  les  plus 
eftimées  de  tomes  ;  mais  qui  à  caufe  de  leur  prix ,  ne  fenrem 
qu'aux  plus  beaux  ouvrages. 

Il  fe  fait  à  Paris  des  éventails  depiùs  i  J  deniers  la  pièce  »  jus- 
qu'à 30  &  40  piftoles.  Les  moindres  &  les  médiocres  fe  vendent 
àia  grofle  de  dou2e  douzaines  :  les  beaux  à  la  pièce. 

Le  commerce  qui  fe  fait  de- cette  marchanoife^  foit  pour  la 
eonfommation  de  Paris  &  des  provinces  ,  foit  pour  les  oivois 
dans  les  pays  étrangers ,  eft  prefque  âicroyable  ;  y  ayant  tek 
éventailHues ,  du  marchands  merciers ,  qui  outre  le  détûl  de  leurs 
l>outiques,  &  les  faâures  pour  les  provinces,  en  envoyent  tous 
les  ans  au  dehors  pour  plus  de  20000  Itv. 
'  L'Efpagne,  l'Angleterre  Se  la  Hollande  »  font  les  pays  étran-p 
gers ,  pour  lefquels  il  s'en  fait  les  envois  les  plus  coimdérables^ 
iont  pourtant  la  moindre  partie  refte  pour  Tuuge  du  pays ,  pref- 
que tout  étant  deftiné  pour  l'Amérique ,  ou  pour  le  n^oce  du 
Nord ,  &  de  la  mer  Baltique. 

Quoiqu'il  fe  faffe  en  France ,  &  particulièrement  à  Paris,  un 
û  grand  nombre  de  toutes  fortes  d^éventails,  il  en  vient  néan-p 
moins  quantité  de  dehors  :  mais  ce  ne  font  guères  que  des  ouvra^- 
ges  de  prix ,  ou  du  moins  qui  font  eftimés,  &  ont  de  la  réputa- 
tion, à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux  d'où  on  les  apporte ,  âç 
qu'ils  font  £dts  par  des  étrangers. 

Les  éventaifs  de  la  Chine,  6c  ceux  d'Angleterre,  qrn  les  inû- 
tent  fi  parfaitement,  font  les  plus  en  vogue  ;  &  il  faut  avouer 
que  les  uns  ont  un  fi  beau  lacque ,  &  que  les  autres  font  û  bien 
montés,  que  quoiqu'en  tout  le  refie,  ïïi  cèdent  aux  beaux  éven- 
tails de  France^  ils  leur  font  au  moins  préférables  par  ces  deux 
qualités. 

Le  Sr.  Cuvot  fabriquant  d'éventails  à  Paris ,  rue  Quicampoix, 
a  donné  avis  dans  le  Journal  de  Commerce ,  Janv.  1760,  P*  i9f  • 
qu'il  a  une  fabrique  de  toutes  fortes  d'éventails ,  tant  en  bois 
qu'en  os ,  ivoire  &  nacre  ,  ainfi  que  de  toutes  fortes  de  feuilles 
peintes  éi  imprimées  façon  dé  Paris ,  &  à  Timitadon  de  celles 
d'Angleterre ,  dont  une  partie  leur  eft  (upérieure  pour  le  def- 
fm  &c  la  beauté  de  Tenluminure.  En  Janv.  ijéx,  pae.  172  du  dit 
Journal^  on  indique  auifi  M.  Modefte  Rouflel ,  fabriquant  d'é- 
ventails à  Paris ,  des  plus  à  la  mode  &  des  premiers  dans  ce  gen- 
re. Il  excelle  dans  le  goût  nouveau  au'il  donne  à  fes  ouvrages., 
principalement  dans  les  éventails  ricnes  ,  comme  éventails  de 
ti^cTM  ^  d'ivoire  ,  d'écaillé  moulée  &  non  moulée ,  pour  la  Hol- 
lande,  l'Allemagne  &  TEfpagne.  Il  dirige  les  hauteurs  pour  cha- 
que pays.  Il  fait  aufli  1  es  éventails  communs  en  os  &  bois.des 
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Ia4es  »  &  feur  donne  le^  goût  le  plus  à  h  mode  ,  je  tout  a  ]\t&9 
prix..  Il  en  fournit  à  la  cour  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Il  a  des 
talens  finguliers  pour  la  compoûtion  &  pour  la  peinture; 

EUPATOIRE  ;  grande  plante  qui  croît  aux  lieux  humides  le 
long  des  ruifleaux.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  chanvre. 
Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  celle  des  Grecs  ^qui^eil  ragrimoine.; 
celle  de  Mefué,  qui  eft  Vageratum  ;  &  celle  d'Aviccnne ,  qui  eft 
celle  d<nit  nous  parlons.  L^eupatoire  d'Avicenne  eft  chaud  ^ 
deilicatif,  apéritif,  atténirant,  aftringent ,  vulnéraire,  propre  pour 
la  cachexie ,  pour  les  mois  retenus  y  employé  en  décoâion  &  en 
fomentation ,  pour  les  maladies  du  foie  ôc  de  la  rate.  U  entre  ex^ 
térietirement  dans  les  remèdes  voilnéraires.  L'eupatoire  ibude  & 

Î guérit  puiilamment  les,  plaies  ,  fur-tout  les  récentes.  Ses  âeurs 
ont  préférées  à  fes  feuilles.  M.  Chomel  dît  que  fes  feuilles  bouilr 
Ues  èc  appliquées  en  cataplatpie  fur  les  tumei^s  ,  particulière^ 
ment  celles  des  bourfes  ',  les  diffipent  aifément ,  te  qu'il  a  vu  àe^ 
hydrocéles  g\)éries  fans  ponâipn  j  y  ayant  appliqué  feulement 
cette  herbe.  Cette  plante  fait  partie  du  négoce  des  herboriftes. 
Son  nom  vient  d'un  Roi  Èupator ,  félon  Pline ,  parceque  cette 
plante  lui  fit  du  bien. 

Eupatoire ,  Verhefina^  femelle  bâtarde ,  ou  chanyreaquaûques 
parceque  f^s  feuilles  reffemblent  en  quelqm^  manière  à  celles  du 
chanvre.  Cette  plante  croît  aux  lieux  humides  &  marécageux , 
dans  les  foffés  &  le  long  des  tuifleanx.  Elle  fleurit  en  Aoûr& 
Sept.  Elle  eft  de^u  d'u^ge  en  médecine  ,  on  la  regarde  cepen- 
dant comme  vulnéraire  &  apéritive,  &c.  Selon  M.  Linnxus  ^ 
Fherbe  fert  à  teindre  les  laines  en  jaune.  Suite  4^  la  Mat.  méd.  de 
Geoffroy,  Tome  lïl  1750 ,  pag.  291. 

EUPHORBE.  C'eft  une  gomme  réfine  en  gouttes  ou  en  lar-- 
mes ,  fans  odeur ,  d'un  jaune  pâle  oti  de  couleur  d'or  ,  brillan* 
tes ,  tantôt  rondes ,  tantôt  oblongues,  branchues  &  caverneufes) 
d'un  goût  très-acre  4  cauftique  &  provoquant  des  naufées:  Ôa 
l'apporte  en  Barbarie  des  pays  de  l'Afrique  les  plus  éloignés  de 
la  mer  ',  par  la  ville  de  Si^é  ,  d'où,  on  la  tranfporte  en  Europe* 
On  choint  l'euphorbe  quieft  pur ,  fec  ,  pâle  ou  jaunâtre^  &  qui 
étant  touché  légèrement  de  la  langue ,  met  toute  la  bouche  en  feu; 

Cette  forte  de  plante  très«fingulière  dans  fa  forme ,  porte  tous 
les  vrais  caraâères  du  genre  de  tithymale ,  qui  fe  trotivçnt  dans  fa 
fleur ,  dans  (on  fruit ,  qni  eft  à  trois  coques,  &  dans  fon  iuc  qui 
tft  fon  laiteux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  rAcadémît  Royale 
des  Sciences ,  pour  l'année  1720  ,  l'établifiement  a'un  gen^e  de 
plante  ^f^fXit  euphorbe  f  avec  la  dénombrement  de  fes  efpèces^. 
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{»ar  M.  Danty  d*Ifnard.  Elle  croit  dans  l'Afrique ,  en  Lylne ,  aiut 
fies  Guiaries  ,  à  Malabar  &  daàs  d'auto  endroits  dei  lodei 
Orienules. 

Boheraave  &  Miller  en  comptent  dix  à  douze  efpices ,  &  ce 
âemier  auteur  y  joint  la  manière  de  les  culâver  ;  mais  nous  ne 
parlerons  que  de  Teipice  d'où  découle  la  gomme  dite  aiphorhi» 
y  oyez  Cammelin  hort  mcd,  Amfl.  ij  &  Sort.  Malah,  vol.  II  f 
tabo8t,&c. 

Cet  arbufte  eft  par*tout  rempli  d'un  fuc  laiteux  ,  très-âcre , 
&  tf ès-cauitique,  qui  êri  diftile  dans  qoel({ue  endroit  qn*on  y  faflê 
une  incifion.  On  donne  à  ce  fuc  caufiique ,  deflèché  &  endord^ 
le  mime  nom  dé  la  plante. 

L'Euphorbe  ne  fe  diiTout  point  dans  l'eau  commune  ;  les  hui- 
les ,  l'etprit  de  térébenthine ,  l'erprit  de  vin ,  l'eau-de-vie ,  n'en 
diiTolvent  qu'une  légère  portion ,  &  la  plus  huileufe.  Le  vin ,  le 
vinaigre ,  n'en  diflblvent  pas  beaucoup  davantage.  L'efprit  de 
nitre  ,  l'efprit  de  ritriol ,  le  pénétrent  uns  ébuUition  ,  &  l'amol-: 
Bflent  fans  le  diffoudre.  Lé  lue  de  citron  dépuré  en  diflbut  une 
partie  gommeufe,  &  la  fépare  d'avec  fa  partie  terreftre.  Enfiâ 
Fhttile  de  tartre  en  tire  une  forte  teinture.  Toutes  ces  diverfes 
expériences  ont  fait  mettre  l'euphorbe  au  rang  des  gommes ,  & 
son  des  des  réfines. 

LefeoéJacalS  des  Malabares  paroit  être  l'arbriffeau  qui  don-' 
inoit  l'euphorbe  des  anciens  ;  mais  il  eft  vrûflemblable  que  celle 
qu'on  reçoit  en  Europe ,  vient  dé  plufieurs  eipèces  du  même 
genre  de  plante  ;  car  les  Anglpîs  tirent  leur  euphorbe  des  iitet 
Canaries  ;  les  Hollandois ,  de  Malabar  ;  les  Efpagnob,  les  Ita- 
Sens ,  les  François,  de  ^alé  au  royaume  de  Fez,  < 

Dans  tous  ces  pays-ià  on  perce  l'arbriffeau  de  loin  avec  une 
Iance;oubienon  fe  couvre  le  vifage  pour  ces  incifions,  de  crainte 
d'être  incommodé  par  rexhalàifoh.fubiiie  &  pénétrante  du  fuc 
laiteux ,  volatil  Si  caufttque  qui  fort  de  la  plante  en  grande  quan-' 
été.  Ce  fuc  eft  fouvent  reçu  dans  des  peaux  de  moutons,  oii  il  fe 
ëurcit  en  gomme  jaune ,  tirant  fur  le  blanc  friable ,  &  qu'on  nous 
apporte  en  petite  piorceaux. 

-  il  faut  choifir  l'euphorbe  es  larmes  nouvelles  d'un  blanc  un 
peu  doré ,  fèches ,  pures ,  nettes ,  pâles ,  acres,  &  d'une  faveur 
Arûlante. 

Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médecine ,  à  caufe  de 
fon  exceflive  ardeur ,  âc  de  fes  violens  effets.  On  ne  l'emploie 
que  dans  les  préparations  externes ,  &  jamais  dans  celles  qui 
font  deftinées  pour  l'intérieur ,  à  caufe  de  fâ  grande  caùfticité*- 
Les  Afriquains  ,  néanmoins  >  s'en  fervent ,  mai^  feulement  aprè* 
avoh:  comme  iteint  fôh  feu  dam  dé  l'eau  de  pourpter« 
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Son  plus  grand  u(kge  eft  pburlefarcin  &  la  galle  des  chevaux: 
elle  entre  pourtant  auffi  dans  la  comporition  de  la  poudre  fier- 
nuatoire ,  &  dans  quelques  eniplâtres  réfolutifs.  Réduite  en  pou- 
dre ,  elle  eft  bonne  pour  arrêter  la  gangrène ,  &  pour  confon^« 
mer  la  carie  des  os. 

à  propriété  que  cette  drogue  a  d*exciter  réternucment ,  eft  fi 
jgrande ,  qu*on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  quand  oti 
'reut  la  réduire  en  poudre  ;  &  même  quelque  fi)in  qu'on  y'  âp^ 
^rte ,  on  évite  rarement  d*en  être  incommodé.  Voyez  YEncy^ 

•  ÊUPHARISE  ou  EUFRAISE.  Cette  plante  qui  eft  petite , 
croît  aux  lieux  incultes  6c  fablonneux,  &  aux  bords  des  chemins 
'fcspofés  an  foleil.  On  emploie  Th^rbe  avec  les  fleurs;  c'eftun  ex- 
cellent ophtkalinique  &  céphàliquîe  ;  elle  eft  chaude  &  feche ,  a(^ 
tringente,  difcufii  ve^  &  fa  faveur  eft  un  peu  acre.  On  l'emploie  dans 
4es  cataraâes,  les  obfcurités  des  yeux  «  &  dans  rafFoibliiTèiâeht 
de  la  ménioire.  On  tire  une  éau  par  dift'dation  de  toute  la  plai^ 
te  cueillie  en  Juin  »  qui  eft  merveilleufe  pour  éclairctr  la  vue  & 
|)our  les  maladies  des  yeux.  On  met  aufiî  de  la  poudre  de  cette 
plante  dans  les  alimensx>u  dans  un  oeuf  qu'on  avale»  ou  on  la 
|uiQ(î,aYecla  pipe  pour  le  même  fujet.  Ce  fimple  entre  dans  le 
pégoce^des  herboriftes., 

.:  îf'Jfiuçhraife  eft  un  genre  de  planteront  les  fleurs  (ont  en  ma& 
que,  cVft-a-dire ,  à  la  façon  d'une  gueule  ouverte,  &  de  la  3e. 
clafie  de  Tournefort.  Son  fruit  eft  une  petite  capfule  feche  & 
oblongue  divifée  en  diKux  loges  ,  qui  renferment  des  femeiîces 
if ès-menues.  Ce  genre  renferme  cinq  efpèces  de  connues  i  doiH 
la.np^rç  ^ft  du  nombre ,  &  la  feule  en  uiage»  Il  n'y  a  guère  plus 
4e  400  ans  qu'elle  çft  connue  dans  la  médecine,  &  l'on  croft 
)[|i:ie  c'eft  Arnaud  de  Ville-neuve  ,  qui  a  été  le  premier  qui  l'ait 
xnife  en  yogue  pour  les  maladies  des  yeux. .  . 

J&  y  a  beaucoup  à  rabatre  >  fuivant  l'expérience ,  fur  toutes  les 
les  vertus  qu'oQ  lui  attribue  pour  les  maladies  des  yeux ,  ce  qui 
£ft  confirme  dans  VEf^çlofiédie,  X*es  herboriftes  des  grandes^vilf- 
les  vendent  plus  de  cette  herbe  par  l'opinioa  vulgaire  que  par 
^' propres' effets^:    /    ' 
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AGARE  9  fruit  des  lades  :  îl  y  a  he  petit  &  le  grand  ;  ce  der^ 
nier  reflemble  en  forme  »  en  couleur  &  épaifleur  ^  à  la  coque^da 
levant.  Il  eil  couvert  d'une  ^corce  déliée ,  noire  .&  tendre  ,  qû 
enveloppe  un  corps  dont  la  membrane  eft  foible  ôc  déliée  ,  & 
l'intérieur  d'une  confiÀance  foible  ;  au  centre  ,  il  y  a  un  noyati 
afTez foUde.  Le  petit  a  la  figure  &  la  groffeur  de  la cubebe; il 
îtftbnin  ,  &  fa  faveur  a  du  piquant  &L  de  ramertiime.  Ils  font 
l'un  &  Tautre  aromatiques  ;  quant  à  leurs  propriétés  médecinar 
les  ,  il  faut  les  réduire  à  celles  de  la  ciibebe.  Encycl. 


FAGOTINES;  ce  font  de  petites  parties  de  foie  fûtes  pa^ 
des  particuliers.  Ces  foies  ne  font  point  deftinées  poiir  des  ma* 

f;es  fiiivis  ;  elles  font  très-inégales  ,  parcequ'elles  ont  été  travail^ 
ées  par  différentes  perfonnes  ;  quoique  cti  pérfonnes  fè  foieol 
aifujetties  fcrupuleufement,  aux  ftatuts  des  réglemens  ,  il  éft  inw 
poffible  d'en  former  un  ballot  qui  né  foit  pas  très-défeâœuz; 
Nous  n'avons  en  France  prefque  que  des  fagotines.  Il  y  a  trop  pett 
d'organfinde  triste  pourfumre  à  la  quantité  d'ouvrage  qu'on  &^ 
brique.  Encyck  ^ 

^^  ■         ■  .  >  > 

FARD  {an cofmàique  fucus pîgmehmm){t  dit  de  toute  compo^ 

fidon  ,  foit  de  blanc  ,  foit  de  rouge  ^  dont  les  femmes  &  quel* 

<iues  hommes  mêmes  fe  fervent  pour  embellir  leur  teint  ^  imitet 

les  couleurs  de  la  jeunefle,  ou  les  réparer  par  artiéce; 

L'amour  de  la  beauté  a  fait  imaginer  die  tems  immémorial 
tous  les  moyens  qu'on  a  cru  propres  à  augmenter  l'éclat,  à  en  per^ 
•pétuer  la  durée  ,  ou  à  en  rçtablir  les  brèches  ;  &  lés  femmes  , 
chez  qui  le  droit  de  plaire  eft  très-étendu ,  ont  cfru  trouver  ces 
moyens  dans  \t%  fardcmens  ^  vieux  terme  coUeâif,  plusénergi* 
^qe  que  celui  de  fard 

L'antimoine  efl  le  plus  ancien  fard  dont  il  foit  fait  mentioA 
dans  l'hiAoire ,  &  en  même  tems  celui  qui  a  eu  le  plus  de  faveur. 

La  plupart  des  peuples  de  TAfie  &  de  l'Afrique  font  encore 
^ans  l'ufage  de  (ê  colorier  diverfes  parties  du  corps  de  noir  ,  de 
Jblanç,  de  rouge,  de  bleu,  de  )aune,  de  verd,  en  un  mot,  de 
toutes  fortes  &  couleurs ,  fui^rant  les  idées  qu'ils  fe  font  formées 
de  la  beauté.  L'amour-propre  &  la  vanité  ont  également  leur  re- 
cherche dans  tous  les  pays  du  monde  >  l'exemple ^  les  tems,  ôc  les 

^  lieux 
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lieux,  n'y  mettent  que  le  plus  ou  le  moins  d'entente,  de  goût  Se 
de  perfeâion. 

En  commençant  par  le  Nord  ,  nous  apprenons  qu'avant  que 
les  Ruffiens  eufTent  été  policés  par  le  jCzar  Pierre  I. ,  les  (tm-^ 
mes  RufTes  fçavoient  dé]a  fe  mettre  du  rouge,  s'arracher  les  four- 
cîls,^re  les  peindre,  ou  s'en  former  d'artificiels.  Nous  voyons  auffi 
•  que  les  Grœnlandoifes  fe  bariolent  le  vifage  de  blanc  ôc  de  jau- 
ne ;  &  que  les  Zembliennes,  pour  fe  donner  des  grâces ,  fe  font 
des  raies  bleues  au  front  &  au  menton.  Les  Mingreliennes,  fur. 
le  retour ,  fe  peignent  tout  le  vifaee ,  les  fourcils ,  le  front ,  le  nez 
&  les  joues.  Les  Japonoifes  de  Jedo  fe  colorent  de  bfeu  les  four- 
cils  Ôc  les  lèvres.  Les  infulaires  de  Sombréo,  au  Nord  de  Nicobar  , 
fe  plâtrent  le  vifage  de  yerd  &  de  jaune.  Quelques  femmes  du 
royaume  de  Décan  fe  font  découper  la  phair  en  fleurs  ,  &  la  tei- 
gnent de  âeurs  de  diverfes  couleurs ,  avec  des  jus  de  racines  de 
leur  pays. 

Les  Arabes  font  dans  l'ufage  de  s'appliquer  une  couleur  bleue 
axtx  bras,  aux  lèvres^  &  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps; 
ils  mettent,  hommes  &  femmes ,  cette  couleur  par  petits  points , 
ÔL  la  font  pénétrer  dans  la  chair  avec  une  aiguille  faite  exprès  » 
la  marque  en  eft  inaltérable.  ' 

*  Les  TurquefTes  Africaines  s'injeâent  de  la  tuthie  préparée  dans 
les  yeux,  pour  les  rendre  plus  noirs,  &  fe  teignent  les  cheveux, 
les  mains  ôc  les  pieds  en  couleur  jaune  &  rouge.  Les  femmes 
Maures  fuivent  la  mode  des  TurquefTes  ;  mais  elles  ne  teignent 
que  les  fourcils  &.les  paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de 
plomb.  Les  filles  qui  demeurent  fur  les  fontières  de  Tunis,  fe  bar- 
bouillent de  couleur  bleue  le  menton  &  les  lèvres;  quelques-unes 
impriment  une  petite  fleur  dans  quelque  autre  partie  du  vifage  , 
avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  &  du  fafran.  Les  femmes  du 
royaume  de  Tripoli  font  connfler  les  agrémens  dans  des  piquu- 
res  fur  la  face  qu'elles  pointillent  de  vermillon  ;  elles  peignent 
leurs  cheveux  de  même.  La  plupart  des  filles  Nègres  du  Séné- 

t'  al ,  avant  que  de  fe  marier ,  fe  font  broder  la  peau  de  différentes 
gures  d'animaux  &  de  fleurs  de  toutes  couleurs.  Les  NégrefTes 
de  Serra- Liona  ie  colorent  le  tour  des  yeux  de  blanc ,  de  jaune 
&  d(?  rouge. . 

Les  Floridiennes  de  l'Amérique  feptentrionale  fe  peignent  le 
corps,  le  vifage,  les  bras  &  les  jambes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ineffaçables  ;  parcequ'elles  ont  été  imprimées  dans  les  chairs 
par  le  moyen  de  plufieurs  piquures.  Enfin ,  les  femmes  fauvages 
Caraïbes  fe  barbouillent  t'oute  la  face  de  rocou. 

Si  nous  revenons  en  Europe  ,  nous  trouverons  que  le  blanc 
&  le  rouge  ont  fait  fortune  en  Friuice.  Nous  en  avons  Tobliga- 
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tion  aux  Italiens»  qui  paflerent  à  la  cour  de  Catherine  de  Médicis  t 
mats  ce  o'efl  que  iur  la  fin  du  fiècle  pafTé  que  TuTage  du  roug^ 
eft  devenu  général  parmi  les  femmes  de  condition. 

Bien  loin  que  le"^  tards  puifTent  rétablir  la  beauté-tiui  s'eft  éva- 
nouie ,  j'ofe  affurer ,  au  contraire ,  qu'ils  gâtent  la  peau ,  qu*ils  la 
itdent ,  qu'ils  altèrent  &  ruinent  la  couleur  naturelle  du  vifâge  : 
î'ajoute  qu'il  y  a  peu  dé  fards  dans  le  genre  du  blanc  qui  ne  foient 
dangereux.  Auffi  les  femmes  qui  fe  fervent  de  Thuile  de  talc  » 
comme  d'un  fard  excellent ,  s'abufent  beaucoup  ;  celles  qui  em- 
ploient la  cérufe,  le  blanc  de  plomb ,  ou  le  blanc  d'Efpagne  «  n'en-- 
tendent  pas  mieux  leurs  intérêts  ;  celles  qui  fe  fervent  de  prépa- 
rations xle  fublimé,  font  encore 'plus  de  tort  à  leur  fanté:  ennn  » 
l'ufage  continuel  du  rouge,  fur-tout  de  ce  vermillon  terrible  qui 
jaunit  tout  ce  qui  l'environhe,  n'eu  pas  fans  inconvénient  pour 
la  peau. 

Afranius  répétoit  fouvent  &  avec  raîfon  à  ce  fujet  :  n  des  grâces 
if  Amples  &  naturelles,  le  rouge  de  la  pudeur  ,  l'enjouement  & 
79  la  complaifance  ,  voilà  le  fard  le  plus  féduifant  de  la  jeuneflè; 
9t  pour  U  vieilleffe ,  il  n'eft  point  de  fard  qui  puifTe  l'embellir , que 
st  l'efprit  Si  les  connoifTances.  «  EncycL 

Le  rouge  eil  un  compofé  de  carmin,*  adouci  avec  le  talc  ca]« 
ciné  &  mis  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre.  Les  dames  fe 
fervent  de  cette  peinture  pdurréhauffer  la  vivacité  de  leurs  yeux. 

Leblanc  eft  un  compofe  de  2  liv.  ;  came  de  ris ,  une  demi  livre; 
blanc  de  plomb ,  2  onces  ;  os  de  fiche,  2  onces;  encens^  2  onc; 
mailic  ,  2  onces  ;  gomme  arabique.  Le  tout  mis  en  poudre  fub- 
tile ,  &  détrempé  en  eau  de  lis ,  ou  eau  rofe,  on  met  cette  corn* 
pofttlon  dans  une  phiole,  on  la  brafTe  bien  toutes  les  fois  qu'os 
veut  s'en  fervir ,  ce  qui  le  fait  en  imbibant  un  linge  dans  cène 
drogue ,  &  ]e  pafTant  enfuite  légèrement  fur  le  vifâge ,  les  mains» 
la  gorge ,  &c.  On  polit  enfuite  le  tout^vec  un  morceau  d*écar- 
late,  après  quoi  l'on  fait  un  enduit  proportionné  du  rouge  cr- 
defTus.  U  fe  fait  un  très-gros  débit  dans  tout  le  royaume  de  ces 
comportions  précieufes* 

^FARINE,  terme  de  ioulanger,  efl  du  grain  moulu  &  réduit  en 
poudre ,  dont  on  a  féparé  le  fon  avec  des  bluteaux.  On  fait  auffi 
des  farines  de  légui)ies  fecs. 

Le  nom  de  farine  vient  de  ce  que  les  Romains  appellent^^rle 
meilleur  froment  ;  &  fofina  ce  qui  en  fortoit.  C'eft  fans  contre- 
dit, la  partie  la  plus  excellente  &  la  plus  nourriffante  du  bled,  & 
dont  on  puiiTe  niire  le  meilleur  pain.  ' 

La  plus  belle  efl  celle  qu'on  appelle  pure  fleurde  farine  ;  enfmte 
efl  celle  qu'on  nomme  h  farine  blanchi  d*sLpTèi  b  fleur;  puislti 
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Jtnsfraaux;  après  viennent  les^x  gruaux;  &  tTi&n\t%r€coupctus^ 
ou  recoupes ,  ou  le  fon  gras.  Voyez  Pain* 

La  farine  d'avoine  s'appelle  jfr«<itf  9  &  Tert  à  faire  des  boiflbns 
&  des  bouillies  rafraîchiUantes. 

Les  gantiers  &  parfumeurs  emploient  la  farine  de*  fèves  de  ha* 
licots  dans  les  poudres  au*ils  font  pour  deiTécher  les  cheveux. 

On  reconnoit  qu'une  tarinc  eft  bonne  ^  lorfqu'elle  eft  sèche  g 
qu'elle  fe  conferve  long-tems,  qu'elle  rend  beaucoup  en  un  piin» 
qu'elle  boit  bien  l'eau ,  &  à  laquelle  il  (aut  le  four  bien  cnaud. 

La  farine  de  bled  nièlé  rend  le  pain  violet  ;  l'eau  trop  chaude 

aux  ânes  farines ,  donne  au  pain  une  couleur  rouge  ;  &  la  farine 

du  bledigermé  rend  la  pâte  lâche,  &  difficile  à  boutter  dans  le  four* 

.   En  générai ,  le  pain  où  entre  le  fon  n'eft  pas  mal  fain ,  &  tient . 

le  ventre  beaucoup,  plus  libre  que  celui  qui  eft  fait  de  pure  farine. 

Ce  font  des  fubftances  farineufes  qui  fourniflent  l'aliment  prin- 
cipal ,  le  fond  de  la  nourriture  de  tous  les  peuples  de  la  terre  > 
&  d'ua  grand  nombre  d'animaux,  tant  doi^ieitiques  que  fauvages* 
Les  hommes  ont  multiplié  j  &  vraiflemblablement  amélioré  par 
la  culture,  celles  des  plantes  graminées  qui  portent  les  plus  erof- 
fes  femences,  &  dont  on  peut,  par  conséquent ,  retirer  la  forine. 
plus  abondamment  &  plus  facilement.  Le  froment,  le  feigle,' 
Forge ,  l'avoine ,  le  ris ,  (ont  les  principales  de  ces  femences  ;  nous 
les  appelions  céréales  oufromentacées  :  le  maïs  ou^led  de  Turquie 
leur  a  été  fubftitué  avec  avantage ,  dans  les  pays  ftériles  oh  les 
fîromens  croifToient  difficilement.  Les  peuples  de  plufieurs  con- 
trées de  l'Europe  ,  une  grande  partie  de  ceux  de  TAmérique  & 
de  l'Afrique,  font  leur  nourriture  ordinaire  de  la' farine  de  maïs  : 
celle  de  petit  millet  eft  mangée  dans  plufieurs  contrées ,  mais 
beaucoup  moins  généralement  On  prépare  de  la  bouillie  dans 
divers  pays ,  avec  celle  du  panis ,  panicum  vulgare  germanicum  : 
^eile  du  gros  mil  ou  forpho  ;  celle  du  petit  mil ,  panicum  fpicâ 
obtufâ  candea  ;  la  larfne  de  Job  ;  les  grains  du  chénopodium  » 
appelle  quinva  ou  quinoa ,  du  P.  Feuillée ,  &c.  Les  payfans  de 
certains  cantons  très  -  pauvres  ,  font  du  pain  avec  la  femence 
de  bled  farrafin  :  on  en  fait  dans  plufieurs  pays  avec  les  châ- 
taignes :  on  en  fit,  il  y  a  quelques  années  en  Allemagne,  avec 
la  racine  de  la  petite  fcrophulaire.  On  envoya  à  Paris  de  Savoie^ 
à  peu-près  dans  le  même  tems ,  du  pain  préparé  avec  la  truffie 
rouge  ou  pomme  de  terre.  Il  eft  rapporté  dans  le  Flora  lapor^a^ 
qu'on  en  fait  en  Laponie  avec  la  farine  de  V  4rum  paluftre  arundi*" 
naceâ  radiée,  La  racine  d'afphodèle  eft  encore  propre  à  cet  ufa- 
ge.  Qn  voit  afiez  communément  ici  des  gâteaux  ou  galettes  pré-* 
parés  en  Amérique  avec  la  racine  du  manioc,  ou  avec  celle  du  ca^ 
manioc*  On'fait  un  aliment  de  la  même  efpèce  au  Bréfii  &  auPér 
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Tou,  avec  la  farine  de  k  vraie  ca(Iave,^Kmtf  de  polo  ^  quieft  la  ta^ 
cine  du  yuca, 

La  poudre  alîmenteufe,  propofie  par  M.  Boneb,  chirurgien- 
major  du  régiment  de  Salis,  qui  nourrit  un  adulte  &L  le  met  et 
état  de  foutenir  des  travaux  pénibles,  à  la  dofê  de  fix  onces  par 
jour ,  félon  les  épreuves  authentiques  qui  en  ont  été  faites  à  l'hô- 
tel royal  des  invalides,  dans  le  meis  d'Oâobre  1754;  cette  pou- 
dre ,  dis-je ,  n'eft  ou  ne  doit  être  qu'un  farineux  pur  &  fimple, 
fans  autre  préparation  que  d'être  réduit  en  poudre  plus  '>u  moins 
groflîère.  Je  dis  doit  être  ;  car  s'il  eft  rôti ,  comme  le  fbupçonne 
Fauteur  delà  lettre  inférée  à  ce  fujet  dans  le  Journal  Économique, 
0&,  1754  «  c'eil  tant  pis,  laqusdité  nourriflante  eft  détruite  en 
partie  par  cette  opération.  Au  refle,  (îx  onces  d'une  farine  quel- 
conque ,  j'entends  de  celles  dont  on  fait  communément  ufàge  » 
nourriffent  très-bien  un  manœuvre ,  un  payfan  ,  un  voyageur 
pendant  vingt-quatre  heures.  Il  ne  faut  pas  fix  onces  de  ris  on 
de  farine  de  mais,  pour  vivre  pendant  une  journée  entière,  & 
être  en  état  de  faire  un  certain  exercice.  EncycL 

Voyez  les  Remarques  fur  la  nourriture  des  hommes  avec  les  dtffi^ 
'rentes  farines  <i  lues  à  la  fiance  de  V  Académie  Royale  de  Chirurpe  ,  le 
•<  Dec.  1754.  On  y  loue  la  découverte  de  M.  Boueb^  mais  on  y 
lait  voir  que  la  foupe  à  la[Dauphinoife  &  la  préparation  des  ris 
fe  font  aufli  bien  &  auffi  facilement ,  &  à  infiniment  meilleur 
marché  que  fa  poudre  alimenteufe.  Journal  Econ.  1755  ,  pag.  6ç. 
On  trouvera  dans  le  même  Journal  Économique  ^  Décembre 
1753  ,  la  manière  de  conferver  à  la  farine  toute  fa  qualité pendam 
plufieurs  années  y  de  la  voiturer  commodément  par  mer  &  par  terre , 
fans  qu'elle  foit  en  danger  de  fe  gâter,  avec  la  façon  d'en  faire  dupain^ 
meilleur  &  plus  parfait  qu'à  l'ordinaire.   Par  M.  de  la  P.  Nous  en 
extrairons  ici  ce  que  l'auteur  dit  de  davantage  du  commerce  de  U 
farine  fur  celui  du  grain  ,  tant  pour  le  marchand  que  pour  le  public. 
Quand  on  veut  voiturer  du  grain ,  foit  en  facs  ,  foit  dans  des 
bateaux  avec  de  la  paille,  il  eff  toujours  fujet  à  prendre  l'humi- 
dité de  la  rivière  Si  des  pluies ,  &  à  fe  charger  de  mille  malpro- 
pretés qui  le  gâtent,  lui  donnant  un  mauvais  goût;  le  plus  fou- 
vent  il  s'échauffe  ;  les  charanfons  ou  calandres  s'y  mettent  &  le 
rongent  ;  l'agitation  du  grand  air  en  fait  évaporer  les  parties  fpi- 
ritueufes  ,  de  manière  qu'il  perd  beaucoup  de  fa  qualité. 

Il  y  a  une  infinité  de  chofes  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas, 
&  qui  font  tort  au  commerce  du  grain;  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  farine  ;  felle  n'eft  fujette  à  aucun  de  ces  inconvéniens,  pourvu 
qu'on  l'enferme  dans  des  tonneaux  gaudronnés  avec  les  précau- 
tions néceffaires  ;  la  pluie  ni  l'air  de  la  rivière  ne  peuvent  lui 
donner  aucune  humidité;  conféquemment  elle  n*eft  point  fujettt 
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9XX  majovaîs  koût  que  le  bled  contraâe  dans  les  bateaux  :  îles  mar- 
chands ne  (e  chargent  précifément  que  de  ce  qui  eft  nécefTaire 
pour  leur  commerce,  ils  n'apporteront  pointle  fon^  qui  ne  fait  que 
les  embarrafTer  :  au  moyen  de  6  liv.  tout  au  plus  qu*un  tonneau 
aura  ^oûté ,  on  y  renfermera  la  farine  de  trois  feptiers  de  bled» 
&:  on  épargnera  plus  dune  piftole  de  dépenfe  de  facs.  On  pourra 
encore  gagner  fur  la  mouture  ,  en  le  faiîant  moudre  fur  les  lieux. 
£c  eh  grande  quantité  ;  &.  même  s'il  Tacheté  tout  moulu ,  elle 
lui  coûtera  moins ,  parcequ'il  laiflera  le  Ton  au  fermier  »  qui  peut 
en  faire  fon  profit  ^  en  le  donnant  à  Tes  beAiaux.  Le  pac^^ulier 
<}ui  voudra  acheter  de  la  faryie ,  y  trouvera  fon  avantage  »  en  ce 
qu'il  ne  fera  pas  pbHgé  de  faire  porter  fon  ble4  à  des  moulins  j  de 
le  faire  cribler,  &  d'en  payer  la  mouture  ;  cal*  cette  dépenfe  eft 
bien  plus  confidérable  dans  une  grande  ville  que  dans  les  campa- 
gnes où  toutes  ces  chofes  coûtent  fort  peu.  Les  tonneaux  pour* 
'  ront  fuivre  la  vente  de  la  farine  »  &  on  pefera  le  tout  enfemble , 
iauf  à  diminuer  le  poids  du  tonneau  vùide  qu'on  aura  pefé.  Ces 
tonneaux  pourront  fervir  à  quantité  d'ufages  pour  conferver  dans 
les  caves  toutes  les  chofes  qu'on  voudra  garantir  de  l'humidité. 
£n  un  mot ,  il  réfulte  un  fi  grand  bien  de  cette  méthode ,  que  la 
police  ne  devroit  jamais  permettre  le  tranfport  du  grampour  les 
grandes  villes  &  les  ports  de  mer,  à  moins  qu'il  ne  fut  réduit  ea 
farine.  Par  ce  moyen,  on  conferveroit  bien  mieux  cette  denrée 
efle miellé  à  la  vie  de  l'homme  ^  on  ne  feroit  pas  fujet  à  tant  d'ac- 
cidens  que  peut'  caufer  la  corruption  des  grains  voitures  par  eaq 
<&  par  terre  dans  les  pays  éloignés  ;  ce  qui  caufe  bian  fouvent  U 
ruine  des  marchands ,  &  augmente  la  cherté  du  grain  par  les  rif"- 
jques  que  l'on  court  dans  ce  commerce  ;  au  liea  qu'il  n'y  en 
auroît  aucun  dans  le  commerce  de  la  farme  ;  on  feroit  pref<- 
que  fur  du  gain  qu'on  peut  y  faire,  toutes  les  dépenfes  en  fe- 
roîent  connues  ,  &  le  commerce  .plus  éclairé  :  enfin ,  les  magif- 
trats  qui  veillent  au  bien  de  la  fociété ,  feroient  en  état  de  connoitre 
les  monopoles  que  Ton  voudroit  faire ,  &  y  remédier  à  coup  fur. 
Farine  de  pois  &  de  froment.  L'art.  1 16  de  l'inftruâion  générale 
pour  la  teinture  des  laines ,  met  ces  deux  farines  &  leur  fon  au 
nombre  des  drogues  que  les  teinturiers  appellent  non- colorantes  , 
c'efl-à-<iire  ,  qui  d'elles-mêmes  ne  produisent  aucune  couleur  ; 
mais  qui  fervent  à  incorporer  fur  les  laines,  foies»  fils  Si  étoffes, 
la  teinture  des  drogues  colorantes.  Voyez  Drogue  6»  Teinture* 

FAUCILLE 4  înflrument  dentelle,  tranchant  par  fa  partie  con- 
cave ,  recourbé ,  large  d'environ  deux  doigts  à  fon  >hiliçu  9  pointu 
à  fon  extrémité,  formé  d'environ  la  demi-circonterence  d'un  cer- 
cle qui  aaroit  un  pied  de  diamètre ,  Ôc  emmanché  d'un  petit  rou<* 
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leau  de  bols  fixé  fur  la  queae  par  ane  virole  :  il  fert  à  faire  U 
nioiflbn  des  grains.  La  moiffonneufe  embraffe  de  la  main  gauche 
tme  poignée  d'épis  ;  elle  place  cette  poi^ée  dans  la  courbure  de 
fa  faucifie^  aflez  au  deflbus  de  fa  main ,  &  Tabat  en  coupant  la 
poignée  d  un  mouvement  circulaire  de  {a  faucille.  Cet  inffa-ument, 
qui  fert  k  moifFonner  les  bleds  &  autres  grains,  eft  celui  de  tous 
ceux  de  Tagriculture  qui  fatigue  le  plus.  Les  dents  dont  il  eft 
taillé  font  en  dedans  feulement  ;  on  ne  pafle  par  conféquent  (br 
k  meule  que  la  partie  extérieure  :  cette  opération  fépare  les  dents. 
Voici  comment  il  fe  fabrique.  Pour  forcer  une  faucille ,  on  cor- 
royé une  barre  4e  fer  avec  une  barre  ^acier.  C'eft  de  ces  deux 
barres  corroyées  enfemble  qu'on  enlève  la  faucille.  Quand  elle 
eft  enlevée  »  on  la  fépare,  on  la  ceintre;  on  la  répare  au  marteau, 
on  l'écorche  fur  la  meule,  pn  la  taille  au  cifeau  ;  on  la  trempe, 
oh  la  repafle  fur  la  meule  en  dehors,  &  la  faucille  eft  prête.  La 
faucille  a  une  foie  par  laquelle  on  la  monte  fur  un  manche  de  bois. 
EncycL 

Il  s'en  fabrique  quelques-unes  aux  environs  de  Paris  ;  mais  la 
plus  grande  quantité  vient  de  Forez,  de  Champagne,  &  de 
quelques  autres  provinces  du  Royaume.  On  en  ôre  aam  des  paj's 
étrangers.  La  plus  grande  partie  fe  tire  de  la  Bohême  &  des 

environs. 

i 

^  FAULX  on  FAUX ,  qu'on  nomme  aufS  voUan.  Liffamment 

{ .  de  fer  à  long  manche,  avec  lequel  on  coupe  l'herbe  des  prés, 

ou  le  foin,  les  avoines ,  les  bleds  farrafins  ,  &  quelques  autres 
grains. 

Les  faulx,  de  même  que  les  faucilles,  fe  tirent  de  la  Bohême  i 
Styne  &'Saxe  ;  il  s'en  fabrique  en  différentes  parties  de  l'Alle- 
magne ,  &  prefque  toutes  ces  marchandifes  fe  difperfent  dans 
l'Europe  par  la  voie  de  Hambourg. 

U  y  en  a  de  différentes  marques  ;  les  unes  plus  efUmêes  que 
les  autres ,  fuivant  le  caprice  de  ceux  qui  vendent  ou  achètent. 
Les  plus  eflimées  font  celles  aux  fept  étoiles  &  au  cheval. 

Cet  inflrument  d'agriculture  ne  fe  fait  pas  autrement  que  II 
plupart  des  autres  outils  tranchans  ;  il  faut/ que  l'acier  en  foit  bon, 
&  la  trempe  faine  ;  elle  fe  commence  à  la  forgée  &  au  marteau, 
'  &  s'achève  à  la  lime  &  à  la  grande  meule.  EncycL 

FAUVE,  BETE-FAUVE.  On  comprend  fçus  cette  déter^ 
mination  ,  le  cerf,  le  daim  &  le  chevreuil.  EncycL 

Fauve.  L'une  des  cinq  couleurs  fimples  &  matrices  des  tein- 
turiers. 

Le  fauve,  couleur  de  racine  ou  de  noifette  j  fe  fait  avec  h 
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'  lraeïfi€r,.l*éc<ft'ce, la  faillie  de  noyer  ,  ou  b  cOqoe^de  la* noix» 
-  <]ui  toutes  rendent  une  très-bonne  couleur. 

Le  fouve  fe  pourroit  encore  faire  avec  de  la  fuîe  de  chemi- 
née, &  feroit  bon;  maïs  cette  drogue  fent  trop  mauvais.  On 
s'en  fert  feulement  dans  quelquÀ  couleurs  compofées ,  oii  entre 
le  fauve.  ' 

La  garouille  fait  une  couleur  entre  Ëiuve  &  gris  ;  mais  elle 
n'eft  permife  que  dans  la  nuancé  du  gris  de  rat. 

Le  frontanel ,  la  malherbe  &  le  fufiel ,  mêlés  à  la  fuie  de  che- 
minée 9.  font  auffi  un  fauve  jauhâtre.  Cette  teinture  eft  défendue^ 

Il  ne  fe  tire  point  de  nuances  du  fauve  ;  il  entre  feulemei^ 
dans  la  compofidon  de  pludeurs  couleurs.  Voyez  Couleur, 

FAUX-DIAMANT.  Diamant  contrefait  avec  du  verre.  Oa 
le  dit  aufE  de  toutes  les  autres  pierreries  faâices.  Voy.Diamanu 

FAUX-TEINT ,  oxkfdujfes-teimuns.  Ce  font  les  teintures  qui 
fe  font  avec  des  drogues  défendues  qui  »  falfifiant  les  couleurs, 
durciffent  &  dégradent  les  ^étoffes. 

Les  réglemens  pour  les  teinturiers  ,  tant  du  grand  que  du  pe- 
tit teint,  marquent  qu'elles  font  les  bonnes  &  mauvaifes  drogues. 
•Voyéa^  Drogues  ou  Teint. 

FAYANCË.  La  fayance  eA  originaire  de  Faenza  en  Italie.  On 
dit  que  la  première  fayance  qui  fe  foit  Bibriquée  <»a  France ,  s'eft 
faite  à  Nevers.  On  raconte  qu'un  Italien,  qui  avoit  conduit  eil 
France  un  Duc  de  Nivernois,  l'ayant  accompagné  à  Nevers,  ap* 
perçut ,  en  s'y  promenant ,  la  terre  de  Tefpèce  dont  on  (aifoit  la 
fayance  en  Italie ,  qu'il  t'examina ,  &  que  l'ayapt  trouvée  bon-. 
ne ,  il  en  ramafla,  la  prépara ,  ^  fit  conftruire  un  petit  four ,  dans 
lequel  fut  faîte  la  première  fayance  que  nous  avons  eue.  Qn  efl: 
allé  dans  la  fuite  tort  au  delà  de  ces  premiers  eifais. 

La  terre  propre  à  faire  la  fayance ,  eft  entre  la  glaîfe  &  l'ar^ 
^le,;  quand  elle  manque  en  quelques  endroits  «  on  y  fupplée 
par  un  mélange  d'argile  &  de  glaîfe,  ou  de  glaife  &de  fable 
fin ,  an  défaut  d'argile  ;  il  y  âmt  toujours  une  portion  de  fable , 
&  l'argile  en  contient;  fans  ce  mélange ,  la  feyance  fe  fendroit. 
La  qualité,  du  iable  varie,  félon  que  Ta  glaife  eft  plus  ou  moiitls 
gratte.  Si  une  feule  terre  eft  bonne.,  on  la  délaie  dans  des  cu^- 
ves  ou  poinçons  pleins  d'éau  avec  la  rame.  On  la  fait  enfuite 
paiFer  par  un  tamis  de  crin  groffier  ,,  &  tomber  dans  une  foffe. 

La  fofle  eft  pratiquée  en  terre  ,  fur  deux  pieds  &  demi  de  pro»* 
fondeur,,  âc  fur  une  largeur  proportionnée  à  la  grandeur  des  lieux 
&  à  l'importance  de  la  manufaâure  :  les  côtés  en  font  garnis  de 
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rlanches ,  &  le  fond  pavé  de  briques  ou  de  tuiles.  H  y  â  des  &< 
riquans  qui  répandent  un  peu  de  fable  for  le  fond,  avant  qnt 
d*y  couler  la  terre  ;  par  ce  moyen  on  l'enlevé  6l  détache  du  fond 

Ïilus  facilement ,  lorfqu'elle  eit  devenue  alTez  dure.  Pendant  ooe 
'eau,  chargée  de  la  terre ,  féjoume  dans  la  fofie  &  y  repole, 
l'eau  s'évapore  &  la  terre  fe  dépofe.  Il  y  a  des  fofTes  où  l'oa  I 
n'attend  pas  l'évaporation  de  Teau  ;  il  y  a  des  décharges  ou  des  j 
HTues  pratiquées  au  deiTus  de  la  terre ,  par  lefquelles  on  laiffe  ^ 
écouler  l'eau ,  quand  la  chute  ou  le  dépôt  de  la  terre  s'eft  fait  : 
lorfqu'eUe  eft  devenue  aiTez  dure  pour  être  enlevée ,  on  la  prend 
«lans  des  vaifTeaux;  ce  font  des  baffîns  ,  des  foupiers  &  autres  va- 
fes  biicuités  &  dé^âueux. 

On  place  ces  vaiil'eaux  fur  des  planches  en  été  ;  dans  lliîver 
autour  du  four ,  pour  en  faire  évaporer  l'humiclité.  Quand  Teao 
en  eftaffezégouttée,  on  retire  la  terre  des  vaiâéaux  ;  on  la  porte 
dans  une  chambre  profonde  &  quarr^lée  ;  on  Vy  répand,  &ofl 
la  marche  pied  nud  ]urqu'à  ce  qu'elle  foit  liante  :  on  la  met  en- 
fuite  en  mottes  ou  maUes ,  plus  ou  moins  coniidérables  ,  feloa 
les  différens  ouvrages  qu'on  en  veut  former.  Plus  on  la  laiflede 
tems  en  mafTe  ,  avant  que  de  l'employer  ,  meilleure  elle  efl  :oa 
peut  l'y  laiiTer  jufqu'à  deux  ou  trois  mois. 

La  terre  brunç  qui  réfifte  au  feu,  eflplus  maigre  que  celle  de 
la  &yance  ordinaire  :  elle  eft  faite  moitié  de  terre  elaife ,  moitié 
d'argile.  Au  défaut  d'argile ,  on  fubditue  un  tiers  de  fable  fin.  11 
faut  avoir  égard  dans  ce  mélange  à  la  nature  de  la  terre  glâfe) 
&.  mettre  plus  ou  moins  de  fable  »  félon  qu'elle  cû  plus  ou  moins 
{[rafle,  &  pareillement  plus  ou  moins  d'argile  :  il  ne  faut  pas  dan» 
le  mélange  que  l'argile  ou  la  terre  foit  trop  liquide  ;  trop  de  âui- 
dité  donneront  lieu  au  fable  de  fe  féparer  de  la  terre  ,  &  comme 
il  pèfe  plus  qu'elle,  de  fe  dépofer  :  cela  n'arrivera  point,  fi  le 
mélange  a  quelque  confîftance. 

Pour  bien  mélanger ,  on  doit  paffer  les  matières  dans  des  cth 
ves  féparées  ;  faire  le  mélange ,  &  jetter  enfuite  le  tout  dans  la 
foflie.  Obfervez  que  plus  la  terre  fe' cuira  blanche  ,  moins  il  lui 
&udra  de  blanc  on  d'émail  pour  la  couvrir. 

Ceux  qui  veulent  avoir  une  fiayance  bien  fine,  paflènt  leor 
mélange  ou  leur  terre  par  des  tamis  plus  fins ,  &  fe  fervent  de 
foflies  d'environ  feize  à  dix-huit  pouces  de  profondetir ,  afin  que 
leur  terre  fe  sèche  plus  vhe. 

Porr  la  faire  pafler  par  un  tamis ,  il  faut  qu'elle  foit  beaucoup 
.plus  fluide  4  &  par  conféquent'bien  plus  x:hargée  d'eau  ;  il  fiuit 
donc  prendre  quelque  précaution  pour  en  hâter  la  deffication , 
éi  celle  que  l'on  prend  confifte  principalement  dan^  la  confiroc* 
^on  des  foflès. 


F  A  Y  À  N  C  E.  YSf 

VoîcTuhe  bonne  compofition  pour  la  fayance  ordinaire, telle 
<çue  celle  de  Nevers.  Prenez  loo  livres  de  calciné  ,  ifo  de  fable 
de  Nevers,  25  defalin.  Le  falin,  c'eft  le  fel  de  verre.  Quant  au 
calciné,  c'eft  un  mélange  de  20  livres  d'étain  fin,  &  lOO  livres 
de  plomb.  On  met  le  tout  enfemble  dans  la  fournette  :  on  calci- 
ne ,  &  Ton  a  une  coudre  blanche  jaunâtre.  Il  ne  faut  pas  que  la 
fournette  foit  trop  chaude  ;  il  faut  feulement  que  la  matière'/ 
foit  tenue  bien  liquide  :  on  la  remue  continuellement  avec  un  râ- 
ble de  fer,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  poudre  ,  &  d'une 
couleur  tirant  fur  celle  du  foufre  pâle.  La  fournette  eft  une  ef- 
pèce  de  petit  fourneau  de  réverbère. 

La  cuiflbn  de  la  fayance  eft  très-difficile  :  elle  demande  de 
Texpérience.  On  commence  par  allumer  un  petit  feu  dans  le 
foyer  de  la  bouche.  La  bouche  eft  une  ouverture  profonde  , 
oblongue  ,  antérieure  au  four  à  potier,  &prefque  dé  niveau  avec 
la  première  voûte  du  four  ;  c'eft  proprement  le  foyer  du  four. 
L'on  filme  les  marchandiles  en  entretenant  lé  feu  modéré  pen- 
dant 6,7,8,9,  10  heures  ,  félon  la  qualité  de  la  terre  dont  Is 
marchandife  eft  faite.  On  augmente  le  feu  peu-à-peu ,  eh  l'avan- 
çant vèrs^^-  la  première  voûte  du  four.  Quand  on  croit  pouvoir 
augmenter  le  feu ,  on  le  fait  du  degré  moyen  entre  le  plus  petit 
êc  le  plus  violent ,  en  mettant  des  bûches  fendues  en  deux  ,  en 
quatre ,  à  travers  la  bouche.  On  entretient  ce  feu  pendant  deux 
ou  trois  heures,  puis  on  couvre  la  bouche  tout-à-fait.  On  don- 
ne grand  feu  ,  jufqu'à  ce  que  les  marchandifes  foient  cuites ,  ob-^ 
fervant  de  ne  pas  conduire  le  feu  irrégulièrement ,  &  de  ne  pas 
exciter  la  fougafl*e. 

On  quitte  le  four  au  bout  de  30  ou  dé  3^  heures.  Puis  on 
détourne.  Il  y  en  a  qui  défournent  en  20  oii  24  heures  ;  c'eft  fé- 
lon que  la  terre  eft  plus  ou  moins  dure  à  cuire.  Quand  on  a  dé- 
fourni  ,  on  a  foin  de  conferver  les  tuiles  &  les  pilliers  ,  pour  en 
faire  encore ufage.  Quant  aux  Wiffeaux  fêlés,  ils  ferviront  à  met- 
tra fécher  la  terre.  Pour*  la  bonne  marchandife  que  l'on  appelle 
hifcuit^  on  la  portera  à  l'endroit  du  laboratoire,  ou  elle  doit  re- 
cevoir le  blanc  ou  l'émail. 

Il  faut  que  le  blanc  foit  fort  fin ,  pàrcequ'il  en  fera  plus  beau 
fur  la  marchandife  ,  &  que  les  furfaces  en  étant  plus  multipliées, 
îl  en  couvrira  d'autant  plus  de  pièces.  Le  blanc  étant  bien  broyé', 
on  le  vuidera  dans  une  cuve  plus  grande  ou  plus  petite  ,  félon 
la  quantité  qu'on  en  aura  &  le  nombre  des  pièces  à  tremper  : 
on  le  remuera  ,  pour  le  rendre  également  liquide  ,  tant  au  fond 
qu'à  la  furface  ;  s'il  étoit  trop  épais  ,  on  le  rendra  flui^ç  en  y 
ajoutant  de  Teau.  On  prend  enfuite  une  pièce  de  bifcuit ,  on 
la  plonge  dans  le  blanc  ;  on  Ten  retire  promptement  y  laiffant 
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éçoutter  le  fuperflu  du  blanc  dans  la  cuve  :  la  pièce  ttmfèt  Ce 
(echera  fur  le  champ  :  on  gratera  un  peu  avec  l'ongle  ;  fi  on  k 
trouvoit  trop  épais  9  on  ajouteroit  encore  de  l'eau  blanche  dans 
la  cuve,  &  1  on  remueroit  comme  auparavant.  On  feroit  enfuitt 
un  nouvel  eiTai  en  trempant  un  autre  vaiiTeau. 

On  continuera  de  tremper  les  vaifleaux  les  uns  après  les  an- 
tres ,  &  on  les  arrangera  fur  la  planche.  Dans  le  cas  où  le 
blanc  fut  trop  clair  ,  on  le  laifleroit  repofer  ,  &  on  oceroit  en* 
fuite  le  fuperflu  de  l'eau.  Une  obfervation  qu'il  faut  faire  ,  c'efi 
que  quand  le  bifcuit  efl  déjà  blanc  ,  &  qu'il  e&  bien  cuit ,  il 
ne  demande  pas  que  le  blanc  foit  fi  épais  ;  c'eft  le  contraire  ,  fi  le 
bifcuit  eft  rouge  ;  on  fe  règle  là^defTus.  Une  autre  obfervation 
non  moins  importante ,  &  qui  peut  avoir  lieu  dans  la  porccUû-» 
ne  ,  c'eA  que  quand  le  bifcuit  eft  d'une  extrême  dureté»  on  prend 
de  la  terre  ;  on  en  prépare  un  lait  d'argile ,  en  la  détrempant  clai- 
re ,  &  en  donnant  lieu  au  fable  dont  elle  efl  mêlée ,  de  tomber 
au  fond  de  l'eau  ;  on  fépare  la  partie  la  plus  tendre  &  la  plus 
fine ,  &  on  en  donne  une  couche  aux  pièces ,  foit  par  inunerfiony 
foit  à  la  brofTe ,  ie  qui  forme  une  auiette  excellente  à  l'émail  : 
fans  cette  afSette  ,  Témail  ondulera  ,  &  couvrira  mal.  Cette  ma- 
nœuvre efl  très-délicate  ;  les  Chinois  l'ont  prati^ée  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  porcelaines  »  011  l'on  difHngue  très-bien  trois 
iubflances  différentes, lé  bifcuityla  couverte,&la  ligne  mince  d'af* 
fiette  qui  efl  entre  le  bifcuit;  6c  la  couverte,  &  qui  leur  fert]» 
pour  ainfi  dire ,  de  gluten. 

La  plus  grande  partie  des  fayances  font  peintes  ;  voici  com- 
ment on  les  colore. 

BUué  On  prendrle  Rieilleur  fafre ,  on  le  met  dans  un  creufet  ; 
on  couvre  le  creufét  d'une  tuile  qui  réfifle  au  feu  ;  on  met  le  tout 
fous  le  four  pour  y  être  calciné  :  quand  le  four  eft  froid ,  on  re- 
tire le  creufet.  On  prend  autant  de  fmalt ,  &  on  broyé  le  tout 
enfemble  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  auffi  fin  que  le  blanc , 
&  l'on  conferve  cette  couleur  pour  en' faire  ufage. 

Rouge,  Le  plus  bel  ocre  jaune*  calciné  deux  à  trois  fois  dans  le 
four  où  l'on  cuit  les  marchandifes ,  pilé  &  broyé  j  donnera  cette 
couleur; 

Jaune  :  la  terre  c^e  Naples  bien  broyée  &  délayée. 

Autre  jaune  \  j^  livres  de  mine  de  plomb  rouge  ,  2  de  cendre 
de  plomb ,  1  de  fable  blanc ,  d'ocre  rouge  ,  ou  d'ocre  jaune , 
calciné  &  réduit  en  poudre;  2  d'antimoine  cru  mis  en  poudre, 
1  de  verre  blanc  ou  criftal ,  auffi  mis  en  poudre  :  mêlez,  fiûtes 
calciner  doucement ,  faites  fondre  enfuite;  pilez,  broyez. 

Verâ  ',  2  livres  verd  d'ardoife  ,  i  limaille  d'épingle,  1  minium, 
I  verre  blanc  ;  menez  ^en  poudre ,  mélangez,  faites  fondre  ,  & 
broyez ,  &c. 
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*  fjivtn  v'erd  :  t  de  jaune ,  i  de  bleu  :  mêlez ,  f>royez2 

En  unifiant  ces  deux  couleurs  ,  on  aura  différends  verds ,  (e^ 
Ion  que  Ton  mettra  plus  ou  moins  de  jaune ,  la  quantité  de  bleu 
reftantlaméme. 

Autre  vcrd  :  4  de  bouteilles  caiTées ,  i  &  demi  verd  d'ardoifê  ; 
1  &  demi  de  limaille  d'épingles  ,  i  de  foude  d'Alicante  ou  de 
^Varech  ;  mettez  en  poudre  9  mêlez ,  faites  fondre.  ^ 

Brun  ;  calcinez  Tardoife  deux  fois  fur  le  four  ;  mettéz-la  eil 
poudre ,  prenez-en  2  parties  ;  2  de  poudre  de  bouteilles  caiTées, 
X  de  chaux  en  poudre  >  i  de  foude  ,  &;  4  once»  de  Périgueux  : 
mélangez,  faites  fondre,  &c* 

Autre  \t£ov&  de  minium  ou  mine  de  plomb  ,  demi  de  fabié 
d'Anvers,  l  d'ocre  rouge ,  &  4  onces  de  Périgueux.^ 

Bleu  violet  ;  i  de  potafTe^  3  quarts  de  fable  blanc,  2  de  blanc  k 
bifcuit  ^  mais  fec  ;  8  onces  de  fafre ,  i  once  de  manganèfe  ;  met** 
tez  en  poudre ,  faites  fondre ,  &c«      ' 

Les  couleurs  étant  ainii  préparées  ,  on  les  emploie  à  l'eau. 

Quand  l'ai&ette  a  été  trempée  dans  le  blanc ,  &  qu'elle  tŒ 
fèche  ,  le  peintre  la  prend  9  &  y  trace  la  figure  qu'il  reih  : 
quant  au  trait  rond  ,  il  fe.fert  pour  le  tracer ,  aune  toumette.  Il 
i>lace  l'affiette  fur  la  toumette  ;  il  la  met  en  mouvement  avec  U 
main ,  obfervant  que  le  centre  de  la  tête  de  la  toumette  ré« 
ponde  bien  au  centre  de  la  pièce  :  cela  fait ,  il  la  touche  du  pin- 
ceau ,  &  la  toumette  fait  le  trait. 

Outre  que  ceux  qui  fe  piquent  de  faire  de  la  belle  fayance  ,' 
fonfpafler  leur  terre  au  tamis  fin  ;  ils  emploient  auffi  des  cou- 
leurs &  un  blanc  meilleurs. 

Blanc  fin  :  tirez  le  fel  de  foude  ;  prenez  50  parties  de  ce  fel  , 
9o  de  beau  fable  blanc  pur  &  net  ;  réduifez  le  fel  en  poudre  » 
mélangez  avec  le  fable  ;  faites  calciner  le  mélange  dans  la  four-* 
iiette  9  comme  s'il  s'agiiToit  de  faire  du  cryftal  :  cela  fait,  met- 
tez en  poudre  en  le  pilant;  paiFez  au  tamis;  pi^nez  50  d'étain 
fin  ,  autant  de  plomb.,  calcinez  comme  ci«deflus ,  broyez.  Paflez 
au  tamis  ;  ajoutez  ces  calcinés  enfemble  ;  ajoutez  i  de  la  plus 
belle  potafle  blanche,  j  OAcesâc  3.  gros  de  manganèfe  de  Piémont, 
mêlez  le  tout  ;  paflez  ati  crible ,  faites  fondre  ,  épluchez ,  broyez 
comme  le  blanc.  Une  livre  de  ce  blanc  équivaudra  à  deux  livres 
de  blanc  ordinaire. 

Il  faut ,  au  refle ,  faire  une  expérience  de  ce  blanc  en  petit  ; 
parceque  û  le  fable  étoit  tendre  a  fondre ,  comme  celui  de  Ne- 
vers ,  il  eii  faudroit  ajouter  davantage. 

On  pourroit  faire  le  blanc  a^ec  la  foude  même  ,  fans  en  tirer 
le  fel  :  il  fufiiroit  d'ajouter  à  la  compofition  fur  chaque  100  liv. 
8x)nces  de  manganèfe;  mais  comme  les  fayanciersneiontpas  dans 
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Tufage  de  k  manganèfe  pour  le  blanc ,  fls  diront  peut  être  (pi*et 
le  rendra  rémail  ou  brun  ou  noirâtre  ;  mais  qu'ils  en  fafl*ent  l'ex- 
périence en  petit ,  avant  que  de  rien  prononcer  ;  la  violence  du 
feu  détruit  toutes  les  couleurs  accidentelles  &  toutes  les  faletés* 
.  Autre  blanc  à  tangloife  ;  1 50  livres  de  varech ,  ou  de  la  foude 
qui  fe  £ait  fur  les  cotes  de  la  Normandie  ;  100  de  beau  fable 
blanc  :  ajoutez  dix-huit  livres  d'étain,  &  54  de  plomb  calcinés  en- 
femble  ;  12  onces  de  manganèfe  préparée  cooune  pour  leciyftal: 
inélangez ,  mettez  fondre  dans  le  feu,  ôcc. 
:  Autre  de  Hollande  :  50  de  fable  bien  net ,  1 5  de  potafle  ,  20  de 
foude.  Quand  la  foude  aura  été  .mife  en  poudre  ,  on  ajoutera  6 
4Dnces  de  'mahganèfe;  on  mélangera,  on  calcinera  comme  pour  le' 
cryflal;  on  pilera,  paflera  au  tamis  ;  on  ajoutera  20  liv.  d'étain, 
9.0  de  pl6mb  calcinés  enfemble  :  mélangez ,  faites  fondre  dans  le 
four,  &c. 

Couleurs  fines  pour  peindre  la  f ayante  :  prenez  du  meilleur  bol 
arménien',  calcinez  trois  fois ,  broyez  ;  prenez  12  livres ^de  blanc 
:$n  réduit  en  poudre,  8  onces  de  faire  ainfi  préparé,  un  gros  dW 
ufium  mis  en  poudre  :  mélangez,  mettez  fous  le  four  dans  un  grand 
creuiet  à  fondrb  ;  laiffez  refroidir  le  creufet  y  rompez  Je  pour 
^voir  la  matière;  épluchez  cette  madère  des  écailles  du  creufet  ; 
•pilez,  broyez,  6c  vous  aurez  un  très-beau  bleu. 

Verd  :  prenez  de  1  ecaillemjne  ou  limaille  d'épingles  pîlée,  met- 
tez au  creufet  y  couvrez  avec  une  tuile  \  mettez  fur  .un  four- 
jieau  cru  un  peu  de  charbon  ,  allumez  à  Tentour ,  puis  mettez 
dans  la  cheminée,  &  augmentez  le  feu  peu-à-peu  ,  jufqu'à  ce 
que  le  creufet  foit  couvert  ;  continuez  pendant  deux  heures  ;  laif- 
iez  refroidir ,  pilez  ,  broyez,  gardez  pour  l'ufage. 

Prenez  aufli  Técaille  qui  tombe  de  l'enclume  des  ferruriers  » 
fans  ordure  ;  pilez,  broyez,  &  gardez  pour  l'ufage. 

prenez  du  blanc  en  poudre  8,5  d'ccaillemine  préparée,  x 
;gros  de  paille  de  fer  préparée  :  mêlez,  faites  fondre,  &c. 

Pourpre  commun  :  6  de  blanc  en  poudre,  3  onces  &  demie  de 
manganèfe  :  mêlez,  f^aites  fondre,  &c. 

Jaune  :  6  de  blanc  en'  poudre  ,  5   onces  de  tartre  rouge  de 
Montpellier  ;  réduifez  en  poudre  :  i  gros  36  grains  de  manganè- 
.fe  préparée  :  mêlez  dans  un  grand  Creufet,  à  caufe  de  l'ébuUition: 
faites  comme  ci-deffus. 

Brun  :  6.  de  blanc  commun  en  poudre ,  3  onces  de  Périgiieux, 
•une  demie  de.fafre  :  mêlez,  &  faites  comme  ci-deflus. 

Noir  :  6  de  blanc  commun  en  poudre  ,  3  onces  de  fafre  non 
-  calciné ,  2  de  manganèfe ,  2  oncçs  de  Périgueux  ;  une  demi*on- 
ce  de  paille  de  fer  :  mêlez,  faites  fondre ,  &c. 

De  ce$  couleurs  oiélangées  on  obtiendra  toutçs  Ie$  autres* 
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Couverte  :  la  cpmrerte  li'cft  autre  chofc  <iu*uiîe  forte  de  beau 
cryftal  tendre.  Prenez  trente  livres  de  litharge ,  1 2  de  potafTe  » 
18  de  beau  fable  blanc  :  ajoutez,!  onces^d'ar(enic  blanc  en  pou- 
dre :  faites  fondre  au  four  :  cela  fait,  épluchez  comme  le  blanc  » 
pilez  y  broyez. 

Ceci  donne  un  vernis  brillant  y  &  fait  couler  le  blanc.  Il  faut 
que  cela  foit  bien  broyé  &  bien  liquide  ,  &  Ton  s'en  fert  de  la 
manière  fuîvante. 

On  a  une  brofTe  ou  afperfoir  ;  on  la  trempe  dans  la  couverte 
qui  efl  fluide  comme  l'eau  ;  on  la  tient  de  la  gauche,  &  avec  les 
doigts  de  la  ipain  droite  on  tire  le  crin  vers  loi ,  en  le  laifTant  al- 
ler ;  on  afperge  ou  arrofe  la  pièce  :  on  répète  la  même  choie. 
Mais  en  Hojlande  on  tient  le  vaifTeau  couvert  de  blanc ,  &  peint, 
fur  la  paume  de  la  main  gauche,  &  l'afperfoir  de  l'autre  main, 
&  l'on  répand  la  couverte  defTus ,  en  le  fecouant. 

Autre  couverte  blanche  :  prenez  4  livres  de  cendres  de  plomb  , 
a  livres  de  cendres  d'étain  ou  de  potée,  &  une  bonne  poignée 
de  fel  cortimun  ;  faites  fondre  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vitrifie  , 
&  formez- en  des  gâteaux  pour  l'ufage. 

Couverte  jaune  :  prenez  des  cendres  de  plomb,  du  minium  & 
de  Tantimoine ,  de  chacun  une  partie  ;  de  cailloux  calcinés  ôc 
broyés,  faites  fondre,  &  procédez  du  relie  comme  à  la  couverte 
précédente. 

Ou  prenez  6  livres  de  cendres  de  plomb ,  d'antimoine  &  de 
moulée  d'ouvriers  en  fer,  de  chacun  i  livre  ;  de  fable  6  livres: 
faites  fondre,  &c. 

Couverte  verte  :  prenez  a  parties  de  fable,  trois  parties  de  cendre  - 
de  plomb ,  des  écailles  de  cuivre  à  volonté  :  faites  vitrifier.  Ajou- 
tez ,  fi  vous  voulez ,  une  partie  de  fel ,  la  matière  en  fondra  plus 
aifément  ;  le  verd  fera  plus  ou  moins  foncé ^  félon  le  plus  ou  le 
moins  d'écaillés  de  cuivre. 

Couverte  bleue  :  prenez  du  fable  blanc  ou  des  cailloux ,  réduifez- 
les  en  poudre  fine  ;  ajoutez  égale  quantité  de  cendres  de  plomb , 
&  I  tiers  de  partie  de  bleu  d'émaih  faites  fondre ,  formez  des  gâ- 
teaux, &  gardez- les  pour  l'ufage. 

Ou  prenez  6  livres  de  cendres  de  plomb,  4  de  fable  blanc 
i>ienpur,  de  verre  de  Vénife,  une  demi-livre  ou  trois  quarte- 
rons de  fafre,  &  une  bonne  poignée  de  fel ,  &  procédez  cotnme 
ci-defTus. 

Couverte  violette  :  prenez  cendres  de  plomb  une  partie ,  fable 
pur  trois  parties ,  bleu  d'émail  une  partie ,  manganèfe  un  huitiè- 
me d'une  partie ,  &  procédez  comme  ci-defTus. 

Couverte  brune  :  prenez  verre  commun  &  manganèfe ,  de  chacun 
«ne  partie  ;  de  verre  de  ^lomb  deux  parties,  &  achevez  comme 
pour  les  autres. 
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Couvtfft  noire  oa  fbncét  :  prenez  deux  parties  de  magaéfie,  de 
bleu  d'émail  une  partie,  de, cailloux  calcinés,  de  cendres  de 
plomb  &  de  chaux  une  partie  &  demie,  &  achevez  comme  ci- 
deflus. 

Couverte  finguBhrc  :  prenez  du  minium  &  du  caillou  calcinés 

Scies  égales,  réduUèz-les  en  poudre  fine,  mettez  le  mêlai^e  en 
on ,  Sl  formez  des  gâteaux. 

Couverte  de  couleur  jerrupneufe  :  prenez  deux  parties  de  cendres 
de  plomb  ;  de  cendres  de  cuivre  &  de  verre  commun,  ou  de 
X  caillou  blanc  ^  une  partie  ;  &  procédez  comme  ci-devant. 

Les  autres  compofitions  (t  trouvent  dans  Kunckel ,  qui  les  a  raf- 
femblées  dans  fon  traité  de  U  Verrerie  ;  elles  lui  ont  été  commo* 
niquées  par  ceux  qui  de  fon  tems  travaiUoient  en  Hollande  à  la 
fayance.  Il  lui  en  coûu  beaucoup  de  peines  &  de  dépenfes  poor 
les  apprendre  des  ouvriers  qui  en  avoient  toujours  fait  myftère. 
IHes  a  vu  pratiquer, il  en  a  éprouvé  lui-même  un  grand  nom- 
Ire.  Voyez  aum  YÈncychpédie  &  le  DiB*  de  Commerce  in- folio. 

L'auteur  du  SpeSacle  de  la  nature  dit  que  quelques  efforts  que 
l'Angletterre  &  la  Hollande  aient  faits  pour  perfectionner  ce 
travail,  il  n'a  rien  vu  pour  b  beauté  des  couleurs,  &  pour  le 
bon  goût  du  deffin  ,  qui,  dans  les  petits  ouvrages ,  comme  dans 
les  grands,  put  l'emporter  fur  ce  qui  fe  fait  dans  la  tàanufàâure 
dirigée  par  madame  de  Vilerai,  à  rextrêmité  du  fauxbourg.  S» 
Sévère  a  Rouen. 

Il  faut  remarquer  que  parmi  les  terres  que  nous  employons 
.en  France  pour  la  fayance,  il  y  en  a  une  qui  fouâre  le  feu,  & 
qui  eft  affez  rare.  La  meilleure  fe  trouve  dans  les  terres  du  mar* 
quifat  de  la  Nocle  fituées  en  Bourgogne  ,  appartenant  au  Duc 
de  Villars.  On  y  a  établi  depuis  peu  une  excellente  fayance- 
rie ,  où  l'on  fabrique  des  ouvrages  de  toutes  efpèces  ,  de  meil- 
leure qualité  que  celles  de  Nevers  ,  &  auffi  oelles  que  celles 
de  Rouen ,  qui  ont  paffé  jufqu'ici  pour  les  plus  parfaites.  Elles 
fe  donnent  néanmoins  à  meilleur  marché.  La  terre  dont  il  s'agit 
r«e  prend  jamais  un  fi  beau  blanc ,  parcequ'elle  eft  plus  rouge 
&  beaucoup  plus  pdreufe  ;  car  c'eA  par  cette  Qualité  poredê 
qu'elle  réfifte  au  feu.  C  eA  pourquoi ,  ni  les  fayances  de  Hol* 
lande,  ni  les  porcelaines  de  la  Chine  ôc  du  Japon,  où  cette  ter? 
re  poreufe  manque,  n'ont  pas  cette  propriété. 

Avis  intirejfant  pour  tous  let  chefs  des  manufa^ures Je  porcelaines  , 

terre  d'Angleterre  ^fayance ,  £*c. 

M.  de  Goyou  de  la  Plombanye  a  imaginé  un  nouveau  four. 
Le  principal  inconvénient  des  fours  cosmus  &  aâuellement  êa 
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à&ge,  eft  que  le  feu  ne  fe  diftribuant  pas  également  dans  tou« 
tes  les  parties  d^  la  capacité  du  four ,  les  pièces  de  porcelaine 
&  les  vafes  d'un  grand  diamètre  s'afFaiffent  &  fe  déjettent ,  dt 
manière  qu'un  grand  nombre  de  pièces  perdant  leur  forme ,  nte 
font  plus  en  état  d*étre  vendues,  &  augmentent  confidérable» 
ment  le  prix  de  celles  qui  réuffiffent.  On  remédie  par&itement 
à  cet  inconvénient  par  le  nouveau  four  que  l'on  propofe.  La 
chaleur  s'y  diftribue  également  dans  toutes  fes  parties  ;  &  quel-* 
que  grandes  &^élicates  que  foient  les  pièces  de  porcelaine  ,  el- 
les recevront  dans  toutes  leurs  parties  &  dans  le  même  tems  un 
degré  de  chaleur  parfaitement  égal ,  quelque  dimenfion  qu'elles 
puifTent  avoir,  pourvu  que  la  matière  qu'on  y  emploie  foit  bon- 
ne ,  bien  travaillée  &  d'une  qualité  égale  par-tout.  Ce  four  ne  de- 
mande point  une  attention  bien  gênante  de  la  part  de  celui  qui 
eft  chargé  de  le  conduire  ;  on  y  adapte  un  thermomètre  qui  in- 
dique exaâement  tous  les  dégrés  de  chaleur  de  ce  four,  au 
moyen  de  quoi  on  peut  proportionner  le  feu ,  comme  on  le  ju- 
ee  à  propos  ,  pour  la  cuiflbn  des  galets,  vernis  &  émaux.  Ce 
(oxtr  eft  fuTceptible  de  telle  grandeur  qu'on  veut  lui  donner ,  -de 
forte  qu^on  y  pourra  placer  autant  de  marchandifes  que  dans 
les  fours  ordinaires.  N.  Econ.  J.  II  ^  p.  109* 

Moyen  pour  rendre  lafayanct  moins  frapU» 

Autant  la  propreté  de  la  fayance  invite  à  s'en  fervir ,  autant  fa 
fragilité  en  rend  l'ufage  difpendieux.  Envain  on  a  trouvé  l'art  de 
rétablir,  par  des  attaches,  celle  qui  eft  cafTée  en  deux  ou  trois  mor- 
ceaux ;  un  plat  &  encore  plus  une  affiette  ainii  recouius^  ne  peu* 
vent  paroitre  fur  une  table  un  peu  propre,  &  l'on  en  banit  pareil- 
lement toutes  les  pièces  que  le  feu  ou  la  chaleur  trop  grande  des 
mets  ont  fatiguées  à  un  certain  point,  &  dont  elles  ont  fait  fen- 
dre &  gercer  l'émail.  Ainfi  la  fayance  eft  fujette  à  trois  défauts, 
celui  de  s'éclatter  au  premier  feu  qu'elle  endure  ;  celui  de  perdre 
par  la  chaleur  la  beauté  de  fon  émail  que  mille  raies  défigurent 
entièrement ,  &  celui  de  fe  caiFer  facilement ,  loifqu'on  la  manie 
ou  qu'oii  la  pofe  trop  rudement.  De  ces  trois  accidens,  le  pre- 
mier arrive  fouvent  aux  plats  dès  la  première  fois  que  l'on  s'en 
fert;  le  fécond  leur  eft  inévitable^  6c  le  troifième  eft  commun  à 
toutes  les  pièces  de  cette  matière  ;  ce  qui  caufe  une  perte  fréquen- 
te, d'autant  plus  défagréable,  qu'elle  eft  toujours  imprévue.  On 
ne  peut  douter  que  rulage  de  la  fayance  n'en  foit  beaucoup  plus 
refierré  qu'il  ne  devroit  être  ;  &  que  les  manufaâuriers ,  qu'un 
plus  grand  débit  animeroit,  n'en  foient  moins  excités  à  perfeâion- 
&er  leurs  ouvrages*  Pour  réveiller  leur  émulation  fur  ce  point. 
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nous  enfiâgnerons  le  moyen  de  diminuer  confidéraUement  lâ 
fragilité  de  cette  vaiflelle ,  &  de  préfer^er  fo|i  émail  de  toutes 

Îrerfures,  afin  qu'un  entretien  moins  fort  &  une  beauté  toujours 
a  même,  la  fafle  admettre  dans  beaucoup  de  maifoas  dont  lue 
jufle  économie  lui  défend  l'entrée. 

Lorfque  Ton  a  acheté  de  lafayance ,  il  Êiut,  avant  de  s'enièrviry 
la  mettre  dans  un  chaudron  ou  une  chaudière  avec  de  l'eau  qû 
la  fumage.  Les  pièces  feront  difpofées  de  telle  forte ,  que  l'eau 
les  baignera  de  tous  côtés  :  c'efi-a-dire ,  ou'on  les  placera  un  peu 
panchéesfur  le  côté  où  l'on  mettra  entr'elles  des  petits  morceaux 
de  bois  qui  les  fépareront  &  les  empêcheront  de  fe  toucher.  En- 
fuite  ,  on  jettera  dans  l'eau  beaucoup  de  cendres.  On  fçait  que 
les  cendres  de  charbon  ne  valent  rien,&  l'on  n'en  fera  aucun  ufâge; 
mais  on  né  fe  fervira  que  de  cendres  de  bois  neuf  ou  frotté,  avec 
cette  différence  toutefois,  qu'il  en  faudra  une  plus  grande  quan- 
tité de  celles-ci  que  des  premières ,  parceque  le  bois  flotté  a  beau- 
coup moins  de  (els  que  le  bois  neuf.  Les  cendres  étant  mifes,  on 
placera  la  chaudière  fur  le  feu  ,  &  on  fera  chauffer  l'eau  jufqu'à 
ce  qu'elle  bouille.  On  entretiendra  cette  ébullition  pendant  une 
heure  &  demie,  &  même  deux  heures,  après  lefquelles  on  re- 
tirera la  chaudière,  &  on  I aidera  refroidir  le  tout  enfemble.  U 
ne  faut  pas  une  grande  phyfique  pour  comprendre  que  les  fels 
des  cendres  diffous  dans  l'eau,  s'incruflent  par  l'aâion  du  feu  dans 
les  pores  de  la  fayance ,  &  la  rendant  ainfi  plus  compaâe ,  lui 
donnent  une  folidité  qu'elle  n'avoit  pas.  Ces  mêmes  fels  fortifient 
la  continuité  de  l'émail,  &  par  ce  moyen  ,  le  préfervent  de  toute 
fêlure.  Nous  fommes  afTurés  que  toiis  ceux  qui  ne  négligeront 
point  cette  précaution,  fi  fimple  &  fi  facile,  recueilleront  avec 
|oie  les  fruits  abondans  d'une  peine  très-légère  par  la  durée  &C 
la  beauté  confiante  de  leur  vaifFelle.  Journal  Écon.  Die.  1756. 
p.  ii9«ial. 

FENOUIL ,  genre  de  plante  à  fieurs  en  rofes  difpofées  en  om- 
belle, Ôc  compoiées  de  plufieurs  pétales  rangées  en  rond ,  &  fi^u- 
tenuesparun  calice,  qui  devient  un  fruit  dans  lequel  il  y  a  deux 
femences  oblongues,  épaifles,  convexes  &  cannelées  d'un  côté  , 
&  applaties  de  l  autre.  Ajoutez  aux  càraâères  de  ce  genre  ,  que 
les  feuilles  font  découpées  par  parties  fort  longues  &  fort  me-, 
nues ,  ôc  qu'elles  tiennent  à  une  côte. 
'   Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  fenouil. 

Le  fenouil  commun.  Sa  racine  efl  vivace,  &  dure  plufieurs  an-^ 
nées;  elles  efl  de  lagrofTeur  du, doigt,  &  plus  droite ,  blanche  9 
d'une  faveur  aromatique,  mêlée  de  quelque  douceur.  Sa  tige  efî 
haute  de  trois  ou  quatre  coudées,  droite»  cylindrique,  cannelée, 

noueufe. 
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AOtfeufe ,  lifle»  divifée vers  le  fommet  en  pluiieitts  tanfieaiut,  cou-^ 
verte  d'une  écorce  mince  &  verte ,  remplie  intérieurement  d'une 
moelle  fongueufè  &  blanche.  Cette  plante  croit  parmi  les  cail- 
If^ux  dans  les  pays  chauds;  cette  graine  devient  douce  parla  cul- 
ture,^ la  plante  un  peu  différente:  de-là  naifTent  les  variétés  de^ 
cette  efpèce  de  fenouil.  On  le  cultive  dans  nos  jardins. 
•  Le  fenouil  doux  à  peine  paroit-il  différent  du  fenouil  com-> 
mun  y  fi  ce  n'eil  en  ce  que  fa  tige  eft  moins  haute ,  plus  grêle  ^ . 
&  fes  feuilles  plus  petites  ;  mais  ces  graines  font  plus  -longues  & 
plus  étroites ,  cannelées  ,  blanchâtres  ,  plus  douces   &  moins 
acres.  Si  on  i^me  cette  efpèce  de  fenouil ,  elle  dégénère  peû-à- 
peu  à  mefure  qu'on  la  refeme  ;  de  forte  que  dans  Tefpace  de 
deux  ans  elle  devient  un  fenouil  commun  :  c'eft  pourquoi  Ray 
penfe  que  cette  graine  efl  apportée  des  pays  les  plus  méridio*  - 
n«^ux  ;  peut-être  de  Syrie  ^  comme  Lobel  le  dit  ;  ou  des  ifles 
Açores ,  comme  d'autres  le  prétendent. 
.  Le  fenouil  d'Italie  »  &  en  italien  finocchio ,  ne  diffère  du  fe^* 
nouil  doux  que  par  l'extrême  agrément  de  fon  goût  Ôc  de  fon 
odeur  :  auffi  n'eu-il  cultivé  que  pour  être  fervi  fur  les  tables  » 
comme  le  céleri ,  en  guife  de  falade.  EncycU 

Le  fenouil  commun  Ôc  le  fenouil  doux  font  cultivés  dans  nos 
jardins ,  tant  pour  les  tables  qu'à  caufe  de  la  graine  »  employée  > 
en  cuifine  &  en  pharmacie. 

Quelques  Apicius  de  nos  jours  ordonnent  d'envelopper  le 
poiflbn  dans  les  feuilles  defenoùil,  pour  le  rendre  plus  ferme  Ôc 
plus  iavoureux ,  foit  qu'on  veuille  l'apprêter  frais  ,  ou  le  gar* 
de^  dans  de  la.faùmure. 

Les  fommités  de  fenouil  vertes  &  tendres ,  mêlées  dans  nos 
falades ,  y  donnent  de  l'agrément.  Dans  les  pays  chauds  on  fert 
lep  jeunes  poulies  du  fenouil  avec  la  partie  fupérieure  de  la  ra«* 
cine ,  que  l'on  aflaifonne  de  poivre ,  d'huile  &  de  vinaigre  ^  com« 
nie  nous  faifons  le  céleri.  ^ 

Le  fenouil  d'Italie  a  bien  d'autres  qualités  que  lé  notre ,  foit 
que  le  climat  de  Paris  ne  lui  foit  pas  favorable ,  foit  plutôt  que 
nous  ignorions  l'art  dé  le  cultiver,  Ileft  certain  que  la  faveur, 
la  fineffe  &  l'odeur  du  fenouil  en  Italie  ,  charment  le  goût  & 
Todorat  :  au0i  lès  Italiens  en  font  un  grand  ufage'.  La  pointe  des 
jeunes  feuilles  entre  dans  leurs  fournitures  de  falade ,  &  ils  man*  ' 
gent  par  délices  les  extrémités  des  jeunes  branches  avec  du  fel  ^ 
ou  fans  aflai{bnnement.  ^ 

Comme 'cette  forte  de  fenfualitéa  paffé  en  Angleterre  ^  où  elle 
pcend  tous  les  jours  plus  de  faveur,  Miller  n'a  pas  dédaigné  de 
s 'attacher  à.  la  culture  &\xfinQcchio  ,  &  d'en  donner  les  préceptes 
dans,  fon  Diâionnaire',}y  renvoie  nos  jardiniers  cudei^  Enc^Cn 
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La  plante ,  la  racine  &  la  fcmence  de  cette  plante  font 
ulage  fréqnent  dans  nos  'boutîqiies ,  où  on  emploie  mdifiéreoH 
ment  Tune  &  Tautre  efpèce  de  fenouil. 

La  racine  eu  une  des  cinq  racines  apéritives ,  &  elle  entre  à 
ce  titre  dans  beaucoup  àt  comportions  officinales» 

On  tire,  parla  diitiilation  de  la  plante  verte  ^  une  eau  qui  efl 
fort  aromatique ,  &.  de  la  graine  verte  ou  féchée  «  une  hinle  e(^ 
fentielle  »  6c  une  eau  très-diargée  de  parties  huileufes. 

On  faitfécher  les  racines  &  les  femences  de  fenouil ,  &  onks 
conferve  pour  s*en  fervir  au  befoin^  foit  dans  les  préparations  o^ 
£cinales ,  foit  dans  les  préparations  magiftrales. 

Les  femences ,  qui  font  du  nombre  des  quatre  grandes  fesien* 
ces  chaudes ,  entrent  dans  beaucoup  de  préparations  »  comme 
correâif  de  certains  purgatifs.  Elles  font  eftimées  bonnes  pour 
fortifier  Fefiomac  ,  aider  la  digeftion>  on  les  a  fur-tout  recom* 
mandées  pour  di^per  les  vents. 

La  femeilce  de  cette  plante,  la  plus  en  ufage  ,'£ût  partie  du  ni* 
goce  des  marchands  épiciers-droguiftes  »  confifeurs  &  apothicai* 
xes.  Ils  la  tirent  prefque  tous  de  Languedoc ,  particulièrement 
des  environs  de  Montpellier ,  où  il  s'en  recueille  une  très-grande 
quantité.  Autrefois  ils  la  faifoient/venir  d'Italie;  &  elle  étoit  ven- 
due fous  le  nom  de  fenouil  dt  Florence  ;  mais  depuis  que  les  La»» 
guedociens  fe  font  avifés  d*en  culdver  la  plante ,  il  n'eft  plus  £ût 
mention  du  fenouil  de  Florence. 

Les  confifeurs  en  font  des  dragées ,  qu'ils  débitent,  quoiqulm* 
proprement,  fous  le  titre  éiams  couverts. 

Le  fenouil  entre  auiB  dans  la  compofition  de  l'eau  de  fenouiL 
Voy.  Fenouilleite, 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d'être  nouveau  ^  tirant  fur 
le  verd ,  longuet  ^  bien  nourri ,  d'un  goûr  donx  &  fucré  ,  ayant 
l'odeur  agréable  9  6i  fur-tout  qu'il  ne  (oit  point  mélangé  de  ponf- 
fière,  de  menues  bûchettes ,  ou  d'autres  corps  étrangers ,  à  quoi 
il  fe  trouve  très-fujeté 

FENOUILLETTE  $  nom  qu^on  donne  à  cette  efpèce  d'eau^ 
de-vie ,  qui  fe  fait  avec  la  graine  ou  femence  de  fenouil. 

Pour  faire  de  la  fenouillette ,  on  met  fur  trois  pintes  de  bonne 
eau-de-vie  &  fur  deux  pintes  de  vin  blanc  ,  une  livre  de  fisnouil 
nouveau  &  verd ,  &  une  once  de  regliife  ;  puis  on  diftille  le  tout 
dans  un  alembic ,  pour  en  tirer  deux  pintes  d'efliencé  :  l'on  mêle 
enfuîte  une  pinte  dé  cette  eflence  avec  fix  pintes  de  forte  eau» 
de-vie  ,  une  pinte  d'efprit  de  vin  «  &  une  pinte  d'eau  bouillie, 
dans  laquelle,  lorfqu'elie  a  été  refroidie  ,  on  a  mis  une  pinte  de 
fucre  clarifiée  Enfin  ^  ayant  mêlé  une  demi-Uvre  d'amandes  doiH 
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kkts  )  avec  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  crue  ^  &  les  ayant  à  demi  paf^ 
ifèes  à  la  chaune^  oii  y  ajoute  le  premier  mélange  où  efi  entrée 
Tefrence  de  fenouil  ;  ce  qui  achevé  de  faire  la  fenouillette. 

Là  meilleure  eàu  àppellée  fehoutlktte ,  vient  de  Tifle  de  Rhé; 
Bien  des  gens  croient  qu'il  faudroit  plutôt  donner  à  celle-ci  lé 
Àom  A'arufeùe  ,  que  celui,  de  fenouillette  ^  fuppofant  que  c'ei| 
lanis  ,  6t  non  pas  le  fenouil,  qui  entre  dans  fa  compolitiom  II 
«n  vient  même  fous  le  nom  ctanifettc, 

'  On  en  fait  auffi  d'excellente  à  Montpellier^  maiis  qui  eft  plui 
^ouce  &  moins  anifée;  Celle  de  Coiladon  de  Genève  furpaiTi 
les  ulies  fie  leis  autres; 

•  > 

FENU-pREC ,  plante  qui  croît  en,  plufieurs  provinces  de 
France  »  qui  fe  cultive  particulièrement  à  Aubervillierè  près  Pa- 
f\%  y  en  Provence,  en  Languedoc  ^  en  Italie  &  autres  pays  chauds; 
On  rappelle  auffi  âigoceras ,  ou  cornt  de  hœujfl 

,  Cette  plante  a  fes  tiges  rondes  ^créufes  &  d'un  blanc  bbfcur; 
Ses  feuillet  font  petites ,  à  demi- rondes  ,  dentelées  ,  &  difpoféeà 
a  peu-près  comme  celles  du  trèfle.  Elle  produit  une  affez  petite 
^eur  blanche ,  d'où  naît  une  gouiGTe  longue  &  pointue  ,  raifon- 
Âablement  grofle ,  &  de  la  forme  d'une  corne  de  bœuf,  ou  dé 
fcouc  fauvagè. 

'  Là  graine  qui  èft  enfermée  dans  cette  goufte",  &  qui  porte  le 
^ême  nom  que  la  plate,  qft  moins  grofle  qu'un  grain  de  che-^ 
nevi^ ,  dure  6t  folidé  »  de  figure  triangulaire  \  &  d'une  odeui: 
forte  &  aflez  mauvaife.       . 

Cette  graine  étant  nouvelle  ,  eîi  de  couleur  )aunè  prefqué  do* 
tée  ;  mais  gardée ,  elle  devient  roûgeâtre  ^  &  même  brune. 

Outre  le  commerce  qui  fe  fait  dé  cette  graine  en  France  ë  o& 
ft  s'en  confoninie  aÛez ,  on  en  envoie  en  Hollande  »  &  ^n  d'au- 
tres pays  étrangers; 

Les  teinturiers  s'en  fervent  dans  lé  roi^e-écàrlate  de  Fraiite  ^ 
th.  elle  réuffit  très-bien. 

Le  fenu-grec  doit  être  nouveau,  bien  nourri  ^  oc  que  fâ  toU- 
ÏBUr  foit  la  plus  dorée  qu'il  fera  pbffible, 

On  connoît  fix  efpèces  de  ce  genre ,  dont  il  n'y  à  qu'une  feulé 
qu'on  cultive.  BôheraVe  compte  fept  efpèces  dt^fenu^grcc^Yoyx 
V  Encyclopédie. 

FER.  Le  fer  eft  un  métal  imparfait  j  d'un  gris  tirant  fur  le  hoir 
à  l'extérieur,  mais  d'un  gris  clair  &  brillant  a  rintérieur,  C'eft  lé 

{A)is  dur,  lé  plus  élaftiqué,  mài!s  le  moins  duâile  des  inétaux. 
1  ny  en  a  point  qui  entre  auffi  difficilement  en  fuAon  :  cela  ni 
.  tuS  arrive  qu'après  qu'il  à  rougi  pendant  fort  long-tems.  Là  prin^ 
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•cipalc  propriété  à  laquelle  on  le  recoûnoît,  deû  d'être  attiré  par 
raîmant.  La  pcfanteur  fpécîfique  du  fer  eft  à  celle  de  reau,à  peu- 
près  comme  fept  &  demi  eft  à  un  ;  mais  cela  doit  néceflake- 
ment  varier  à  proportion  dn  plus  ou  du  moins  de  pureté  de  ce 
métal. 

Le  fer  étant  le  phis  utile  des  métaux ,  la  providence  Ta  fort 
abondamment  répandu  dans  toutes  les  parties  de  notre  globe.  U 
y  en  a  des  mines  très-riches  en  France ,  en  Allemagne^  en  An- 
gleterre, en  Norvège;  mais  il  n*y  a  point  de  pays  en  Europe 
qui  en  fournifTe  une  auflî  grande  quantité  de  la  meilleure  eipèce 
^  que  la  Suède ,  fort  par  la  Tbouté  de^^la  nature  de  fes  mines  ,  foit 
^  par  les  foins  que  Ton  fe  donne  pour  le  travail  de  ce  métal.  EncycL 
Les  mines  de  fer  de  Norvège  ne  le  cèdent  pas  en  bonté  à  cel- 
les de  Suède  ;  pluiieurs  qualités  font  même  fupéneures  à  bien  des 
égards.  Mais  la  Suède  en  fournit  beaucoup  plus  que  la  Norvège. 
Les  Angîois  achètent  de  celaï-ci  par  préférence,  parceque  la  qua- 
lité en  eA  généralement  auffi  bonne  que  la  meilleure  de  Suède  , 
aufieu  que  les  fers  de  Suède  fe  vendent  mêlés  de  difFéreiues  qoa* 
Etés,  foit  en  barres ,  foit  en  uftenfilles. 

Les  fer  des  Suède  montent  à  300  milles  fchippondts  ,  dont  la 
Grande-Bretagne  prend  la  moitié.  LesAnglois  ne  trouvent  nulle 
part  un  fer  aufirfort  j  aufB  bon  &  auffi  peu  fujet  à  la  rouille  que 
celui  de  Suède.  La  Suède  a  diminué  fes  forges  jurqul  50000, 
pour  conferver  fes  bois.  Onr  y  a  établi  divenes  manufadures  de 
quincaillerie.  Le  fer  ouvragé  eft  franc  de  fortie.  Mémoire  com^ 
namîqué. 

Le  fer  de  Norvège  eft  plus  riche  en  grains,  d*un  meilleur  ufkge 
.  ôc  moins  expofé  à  perdre  de  fon  poids  en  le  forgeant ,  que  celui 
de  Suède,  dans  lequel  il  refte  encore  de  l'ordure  &de  l'impureté, 
excepté  dans  quelques  mines  où  le  fer  eft  bien  bon ,  mais  celui-ci 
ne  fort  ni  pour  le  Ehnnemarck ,  ni  pour  la  Norvège,  Des  ou- 
vriers en  fer,  qui  ont  reconnucette  bonne  qualité  intérieuredufcr, 
emploient  plutôt  le  fer  de  Norvège  que  celui  de  Suède ,  à  moins 
qu'ils  ne  trouvent  le  moyea d'avoir  le  dernier  à  un  très- bas  prix. 
Le  fer  de  Norvège  tre  peut  pas  être  donné  à  fi  bon  marché  que 
celui  de  Suède.  De  même. 

On  a  été  long-tems  dans  Kdée  qu'il  n'y  avoit  point  de  mines 
de  fer  ea  Amérique;  mais  c'eft  une  erreur  dont  on  eft  revenu  de- 
puis long-tems  ;  &  des  obfervations  plus  exaéles  nous  affurent  que 
cette  partie  du  monde  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  pour  fesri- 
chefTes  en  ce  genre.  ÊncycL 

•    Les  mines  de  i'^  varient  &  pouf  ta  figure  &  pour  la  couleur» 
Les  principales  font  : 

,1^.  lejirnatif.  On  entend  par-là  du  fer  quife  trouve  toutfoir 
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'mé  dans  la  nature ,  &  qui  eft  dégagé  de  toute  matière  étrangère, 
au  point  de  pouvoir  être  travaille  oC  traité,  au  marteau ,  fans  avoir 
éprouvé  Taâion  du  feu.  M.  Rouelle  a  reçu»  par  la  voie  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  des  morceaux  de  fer  natif,  apportés  du  Séné- 
fal ,  où  il  s'en  trouve  des  mafTes  &.  des^oches  très-confidérables. 
)e  fçavant  chymifte  les  ^a  forgés ,  Ôc  il  en  a  fait  au  marteau  des 
barres,  fans  qu'il  ait  été  néceflaire  de  traiter  ce  fer  par  aucun  tra* 
yail  préliminaire. 

2^.  La  mine  d<  fir  cnyfiallîfse.  Elle  efl  d*une  figure  ou  o^hèr 
dre,  ou  cubique ,  ayant  la  coulei»:  de  fer  nEiême.  La  fameufe  mi- 
ne de  fer  de  nile  d*£Ibe ,  connue  du  tems  des  Romains ,  eft  de 
cette  efpèce, 

\  ^^,  La  mine  de  fer  blanche.  Elle  eft  en  rameaux,  ou  elle  eft  en 
cryftaux ,  ou  ïrien  elle  reflembîe  à  du  fpath  rbomboïdal ,  étant  * 
formée  comme  le  Un  d'un  aflemblage  de  feuillets  ou  de  lames 
étroitement  unies  les  unes  aux  autres.  Celle  d'Alvare,  on  Dau* 
pbiné,  eft  de  cette  efpèce:  au  coup-d'œil  on  n'y  foupçonneroit 
point  de  fer,  cependant  elle  eu  très-ricbe,  &  fournit  70  à  80  li- 
vres de- fer  au  quintal.  Pour  diftinguer  la  mine  de  fer  blanche  dtr 
fpath ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  rougir  dans  le  feu  ;  fi  elle  devient 
noire ,  ce  fera  une  marque  qui  annoncera  la  préfence  du  fer. 

4^.  La  mine  de  fer  noirâtre.  Elle  eft  très-riche,  attirable  par  l'ai- 
snant ,  d'un  tiftu  cooipaâ  ; .  ou  bien  elle  eft  parferaée  de  petits 
points  brîllans ,  ou  formée  par  un  affemblage  de  petits  grains  ou 
paillettes  de  diftérentes  figures  &  grandeurs. 

5  ^.  La  mine  de  fer  d'un  gris  de  cendre.  Elle  eft  un  peu  arfénica- 
lé,  &  n'eft  point  attirable  par  l'aimant.. 

:  6%  La  mine  defe^  bleu  \  elle  n'eft  point  attirable  par  Faïnant  ; 
fa  couleur  efl  d^un  bleu  p}us.Qumoinii  foncé; elle  eft  ou  en  grains» 
ou  en  petites  lames ,  &c. 

'  7®.  La  mine  de  fer  fpicàlaire.  Elle  cft  formée  par  un  amas  de 
lames  ou  des  feuilles  luifantes,  d'un  gris  obfcur  ;  l'aimant  l'attire^ 
8^.  Vhématùe  o\ifanguin<.  S^  couleur  eft  ou  rouge,  ou  jau-^ 
ne ,  ou  pourpre .,  ou  reflembîe  à  de  l'acier  poli ,  c'eft-à-dite  , 
eft  d'un  noir  luifant  /  elle  varie  aufB  quanta  la  figura j»  étant  ou 
fphérique,  ou  deiiii-fphérique ,  ou  piramidale,  ovi  en  mamel* 
Ions.  Quand  on  cafte  cette  mine.,  on  la  trouve  intérieurement 

ftriée.  Quand  on  l'écrafe,  ellefe  réduit  en  une  poudre  ou  rou- 

fe,  ou  jaune.  Cette, mine  fe  trouve  fouvent  en  petits  globules 
runs  ou  jaunes,  femblables  à  des  pois ,  des  fèves,  ou  des  noi^ 
fettes.  Il  y  a  des  pays  où  il  s'en  trouve  des  amas  immenfes  :  ce 
font  autant  de  petites  hématites  dont  on  peut. tirer  de  trèsrbon  fer« 
9^.  L'aimànf.C'eR.  une  nwnedefèr  qui  eft  ou  d'untiffu  com- 
paâ}  ou  compofée  de  petits  grains,  ou  parfemé?  de  points  briU 
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(ans  i  la  coujçur  eft  ou  rougeâtre ,  ou  l>leu^e ,  c'eft-^-dbe  4# 
la  couleur  de  l'ardoife  :  elle  à  la  propriété  d'attirer  le  fer^  Voy, 
farticU  aimant. 

lo^.  Ztf  mine  de  fèr /ahlonaife.  Il  paroît  qi;ie  cçtte  mine  ne  dé- 
troit point  faire  une  efpèce  particulière  j  en  effet  elle  ne  difière 
des  autres  qui  précédent  »  que  par  la  petitefTe  de  fes  parties  qû 
font  détachées  les  unes  des  autres.  Cefl  ordinairement  dans  ua 
fable  de  cette  efpèce  >  que  fe  trouve  Tor  en  paillettes  y^  ou  Tor 
de  lavage. 

11^.  La  mine  de  fèr  Hmçneiffe,  Elle  eft  d'un  brun  plus  oU  moins 
foncé  à  rextérieur ,  &  d'un  gris  bleuâtre ,  ou  d'un  gris  de  fer  à 
l'intérieur ,  quand  on  la  brife.  C'eft  de  toutes  les  mines  de  fer  la 
plus  ordinaire  ;  elle  n'afFe^e  point  de  figure  déterminée ,  mais 
le  trouve  par  couches  &  par  lits  dans  le  fein  de  la  terre  »  ou  aa 
fond  de  quelques  marais  ou  lacs. 

12^.  Vochre,  C'eft  une  terre  ,  ou  plutôt  du  fer  déçompofi 
par  la  nature  ;  il  y  en  a  de  brune,  de  Jaune,  &  de  rouge  ;  c'eft 
a  la  décomposition  des  pyrites  &  du  vitriol  qu'on  doit  attribuer 
la  formatipn  de  l'ochre. 

Toutes  ces  minçs  de  fer  fbnt  décrites  en  détail  dans  la  mnèr' 

t   ralope  de  Wallerius,  tom.  I.  pag.  459.  &  fuiv.  Fby»  la  méthode 

pour  travailler  la  mir^e  de  fer  ^  dans  le  Journal  Écoa»  1757»  Oft.  p. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  de  mines  d'îicîer  ;  mais  ces  mîr 
nés  ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  mines  de  fer  qui 
donnent  de  l'acier  dès  Ta  première  fufion ,  parce  qu'elles  (ont  très- 
pures  &  dégagées  de  fubflances  étrangères  iiuiilbles  a  la  perfeçr 
^ion  du  fer. 

M.  Henckel  penfe  que  la  divifion  la  plus  commode  des  mi- 
nes dç  fer,  fe  fait  en  confultarit  leurcouleur.  Suivant  ce  princi- 
pe y  il  les  divife  en  blaiiches  ^  ,çn  grifes ,  en  noires ,  en  jaunes , 
en  rouges,  en  brunes,  &c.  Yoy.  fintroduàion  4  la  Minéralope^ 
par  Henckel ,  partie  \.  Il  eft  certain  que  la  couleur  peut  fcrviç 
beaucoup  à  nous  fairç  rççontiqitre  les  lubftances  oui  contiennent 
du  fer  j  mais  ce  figne  feul  ne  peut  toujours  fùmre  :  il  eft  donc 
à  propos  pour  plus  de  fureté  d'avoir  recours  à  l'eflai. 

La  meilleure  manier^  de  faire  TefTai  d'une  miné  de  fer,  fui- 
vant  M.  Henckel,  c'éft  <}e  commencer  par  griller  &  pulvérifer 
la  mine,  d'en  prendre  un  quintal  dpcimaftique^  deux  quintaux 
de  flux  noir,  un  demi  quintal  <)e  verre,  de  borax,  de  fel  am- 
moniac ,  &  de  charbon  eh  poudre ,  de  chacun  un  quart  de  quin- 
tal ;  on  fait  fondre  le  tout  à  grand  feu  dans  un  creufet.  Il  ajoutç 
qu'il  y  f  de  l'avantage  à  y  joindre  de  l'huile  de  lin.  Voy.  //zi/o^ 
i^^fiicn  à  la  Minfrahgie  ^  partiç  IL  /iv,  IX*  çhajf,  ij*fi^^»  7» 


Les  inlnoi  d?  fer  que  nous  avons  décrites ,  ne  font  pas  îes  feu<» 
les  fubftances  qui  contiennent  ce  métal  ;  il  efl  fi  univerfellen^ent 
répandu  dans  la  nature,  qu*il  n'y  a  prefque  point  de  terres  ou  de 
pierres  dans  iefquellçs  i|  ne.  $*en  trouve  une  portion  plus  014 
moins  grande ,  fans  que  pour  cela  on  puifTe  Tep  retirer  avec  avanr 
tfige,  Vn  grand  nombre  de  pierres  pr^cieufes ,  telles  que  les  ru^ 
bis,  les  jiupes,  r^métifte ,  la  combine,  6(c.  ,lui  doivent  leurs 
couleurs,  ii^non  en  tout,  du  moins  en  grande  partie.  Prefque 
toutes  les  pierres  &  terres  color^çs  fpnt  ferrugineufes ,  &  il  y  en 
a  très-peu  qui  foient  entièrement  exemptes  de  quelques  portions  de 
ce  métal  :,  mais  il  fe  trouva  fur-tout  d'uqe  façon  fenfible ,  fans  ce^ 
pendant  pouvoir  en  être  tiré  avec  profit,  dans  l'émeril»  U  man-v 
ganèfe,  les  mines  de  fer  arfénicales,  que  les  Allemands  nonuneni 
fihirlj  wolfram 9  fifenram  ;  dans  la  calamine,  les  étites  ou  pierres 
d'aigle  j^  dans  l'argile  des  potiers,  $cç.  Il  en  entre  une  portion 
plus  ou  moins  grande  dans  les  différentes  pyrites.  Ç'eft  le  fer 
qui  fait  la  bafe  du  vitriol  martial ,  ou  de  U  couperpfe  i  il  fe  trou-i 
ve  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales,  &  il  eft  joint  avec 
prefque  toutes  les  mbes  des  autres  inétaux  &  demi-métaux ,  au 
point  que  l'on  peut  regarder  U  terre  m^tiale  comme  une  matri- 
ce de  ces  fubfiances.  Cependant  le  fer  ^e  trouve  uni  par  préfet 
rance  aux  mines  de  cuivre  ;  il  eft  très- rare  de  le  voir  joint  aveq 
les  mines  de  plomb  :  mais  on  a  obfervé  qu'il  fe  trouve  iniepara^i 
l^lement  uni  avec  les  mines  d'or  j  &  il  n'y  a  points  fuivant  les  plu^ 
célèbres  nafuraliftes,  de  mines  4e  fer  qui  ne  contiennent  nn  yef? 
t^e  de  ce  métal  précieux, 

'  Le  fer  qui  viçnt  de  la  première  fonte  de  Ig  mine ,  s'appelle  fn^ 
Je  gueufi  ;  il  eft  rarement  pur  &  propre  à  être  trai(é  gu  marteau  x 
cependant  on  peut  s'en  fervir  à  différens  ufagçs,  comme  pour 
f^re  des  plaques  de  chen^inées^  des  chaudières  ,1  ôccji  Mais  poui^ 
1^  donner  la  du^ilité  &  la  pureté  qui  conviennent  %  il  faut  le  fai- 
re fondre  ^  pluf^urs  reprises ,  ôç  le  frappçr  9  grapd  coups  dq . 
marteaujç  ;  ç*eft  ce  qu'on  noipme  affiner.  Ce  n'eft  qu'à  force  de 
f^rgfitr  le  fer  qu'on  lui  donne  de  la  du^Hlité  ^  la  ténacité  &  la  dou* 
c/^ur  ;  qualités  qui  |ui  font  nçcçfVairçs  pour  qu'U  p^fiç  f^t  les. 
opérations  de  la  forge.  EncycL 

.Les  principaux  des  ouvrages,  qui  fortent  immédiatement  de 
I4  fonderie  »  font  des  canons  ^  des  contre-coeurs  de  cheminées  ^ 
d£s  boulets,- des  bombes,  (  des  grenades ,  des  mortiers  à  jettes 
des  bombes,  des  tuyaux  de  fontaines,  )  dçs  landiers,  des  mar-% 
mites ,  ^  quantité  4*âUtres  uftenciles  de  cuifine  âenfi;i,  def  gueut* 
fcs ,  qui  font  des  pièces  de  fer  ^  de  iq  à  1 2  pieds  4e  long ,  fur 
ip  ou  II  pouces  de  large,  âc  du  poids  de  i4  PU  i8po  Uvref^ 
fc  mm  à?^vî^ltage ,  §^  dç  fqrnje  triêngulaire. 

0  0    4 
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Le  fier  de  fonte  d'Allemagne  fouâre  la  Hine  :  celvnde  Wttafi 
ce  ne  fe  peut  polir  qu'avec  le  grès  &  rcmeril. 

Le  fer' de  France  eft  tendre  ,  &  celui  de  Liège  eft  fort;  ainfi 
les  François  ont  befoin  de  celui  ci  pour  divers  ouvrages.  Journal 
Écon.  1759.  p.  i'>2. 

Les  fralx  qu*il  faut  faîre  chaque  jour  pour  le  cbarben  ,  pour 
Tachât  &  le  tranfponde  la  mine,  pour  l'achat  de  la  cafÛne, 
ou  marne,  pour  les  journées  des  chargeurs,  pour  Tentretieti  de 
Tuflne ,  reviennent  tout  compté ,  pour  un  fourneau  ,  qui  ordi* 
nairement  rapporte  en  un  jour  trois  mille  livres  de  fer  de  fonte, 
reviennent ,  dis-je ,  d'après  l'Auteur  du  SpeSack  ^  la-Nature ,  au 
maîtres  des  forges ,  à  120  livres  en  24  heures^  ainfi  le  fer  non 
oiwragé  lui  revient  déjà  à  40  livres  le  n^lle  ;  mais  ce  fer  con- 
tenant encore  beaucoup  de  feuilles  de  terre ,  il  ne  s'en  défiût  que 
]>ar  le  padage  du  fisu  réitéré  de  TaiEnerie  &  de  la  chaufferie.  Q 
s'applatit  &  perd  le  tiers  de  Ton  poids,  tant  fous  le  gros  marteau , 
qu'aux  di(lérens  fourneaux  &  au  martelage.  Quinze  cens  livres 
de  fer  de  fonte  ne  donneront  qu*un  miile  de  fer  ouvragé.  En 
comptant  ce  déchet,  le  mille  revient  à  60  liv.  pour  les  preraiei% 
frais  de  Ja  fonte.  £n  comptant' enfuite  les  journées  des  affineurs  & 
des  marteleurs ,  le  charbon  &  l'entretien  deTufine,  il  emporte  en- 
core 45  ou  46  livres  de  fraix  :  de  forte  que  le  mille  de  fer  ouvragé 
couteau  moins  1 06  livres  au  maître  entrepreneur,  avant  que  d'être 
employé  dans  la  ferrurerie.  On  aflure  que  Tentreprifè  d*une  forge 
eft  avantageufe ,  quand  la  corde  de  bois  eft  au  defTous  de  quatre 
livres.  Mais  ces  établiflemens  ne  fe  permettent  plus  qu'après  un 
férieux  examen,  parce  que  l'extrême  confommation  de  bois  que 
fait  une  feule  forge,  peut  devenir  à  chargea  tout  un  pays.  " 

L'acier  n'eft  autre  chofe  qu'un  fer  très- pur  &  dans  lequel,  <par 
diflférens  moyens ,  on  a  fait  entrer  le  plus  de  phlogJfHque  qu'à 
efè  poffible.  Ainfipour  convertir  le  fer  en  acier ,  il  n'efl  quefBon 
que  d'augmenter  le  phlogtflique  qu'il  contient  déjà  ,  en  lut  joi- 
gnant ,  dans  des  vaiiTeaux  fermés ,  des  fubflances  qtû  contien- 
nent beaucoup  de  matière  grafTe  ;  telles  que  la  corne  ,  des  poils 
&  d'autres  fubflances  animales  ou  végétales  ,  fort  chargées  du 
principe  inflammable. 

lufqu'ici  on  a  cru  communément  que  le  fer  ne  ponvoit  pren- 
dre que  groffièrement  la  forme  d'un  moule  où  il  étoit  jette  en 
fonte  ,  6c  qu'il  n'en  fortiroit  jaihais  avec  la  netteté  ÔC  la  vivacité 
des  ouvrages  faits  des  autres  métaux  fondus ,  d'argent  ou  de  cui- 
vre ,  par  exemple.  En  effet ,  il  ne  fe  met  jamais ,  ou  prefque  ja- 
mais, en  fufion,  aufli-bien  que  ces  autres  métaux,  &  il  ne  pa- 
rok  pas  douteux  qu'une  plus  grande  liquidité  ne  foit  nécefTaire 
pour  s'infinuer  plusezaâemem  juiques  dans  les  plus  petits  recoins 


FER;  58^ 

r'W^uts.  Cependant  M.  ie  Riaumur  a  ru  le  contraire  par  de$ 
expériences  rékérées^auxquelles  il'  a  longtems  réfifté  en  faveur  du 
préjugé  étabH  ;  6c (t  défiant,  cetnme  il  l'avoue,  de  fes  difpofi* 
tiens  trop  avantageufes  pour  le  fer^  qu'il  a  tant  inanié,  il  a  vé-* 
ïîfié  que  le  fer  fc  moule  plus  parfaitement  même  que  les  autres 
métaux.  Voyez.'  Us  Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  j 
an.  r^i.'6.  ^ 

Pearfonne  n'ignore  qu'un  eaillou  frappé  avec  du  fer ,  donne  des 
étincelles.  Quoique  cette  expérience  foit  très^ commune,  elle 
^réfcnte  un  phénomène  très-digne  de  remaj-que.  En  effet,  le  fer 
«fl  dé  t^Us  les  métaux  le  plus  difficile  à  fairç  entrer  en  fiiilon  ;  ce- 
]^nd&Rt  dans  Texpériencedont  il  s'agit,  il  y  entre  en  un  cHn-» 
Goeil^  puifque  chaque  étincelle  qui  part,  n'eft  autre  chofe  que  du 
fcS-  fondu  &  réduit  eh  une  ftorié ,  comme  on  peut  s'en  affurer 
à  Faide  du  microfçope.    . 

-  Si  *la  feule  utilité  décidoît  du  prix  des  chofes  ,  il  eft  certain 
qUé  le  fer  tievroit  être  regardé  comme  le  plus  précieux  des  mé- 
taux ^  il  n'y  a  point  de  profeflîon  ,  d'art  ou  de  métier  dans  l<!f- 
^uels  on  n'en  ait  un  befoin  indifpenfable  ,  &  il  faudroit  des  vo- 
lumes pour  indiquer  feulement  fes  différens  ufages  :  tout  le  mon- 
de fçait  que  la  médecine  en  tire  des  avamages  très-réels  dans 
un  grand  nombre  de  maladies. 

.  'Fer  caffant  à  froid.  Il  fe  connoît  en  ce  qu'il  aie  grain  gros"6c^ 
clair  à  là  caflure ,  comme  l'étain  de  glacé.  Quand  on  manîè  la 
barre ,  on  le  trouve  rude  à  la  main  :  il  eft  tendre  au  feu  ;  il  ne 
peut  endurer  une  grande  chaleur,  fans  fe  brûler.  Il  y  a  de  ces  for- 
tes de  fer ,  qui  deviennent  plus  caffans  en  les  forgeant ,  &  ne  peu- 
Ttant  être  ni  dreffésui  tournés  à  froid.  Encyclop. 

Fer  doux.  Le  fer  doux  fe  connoit  à  la.  endure  ,  qui  doit  être 
iteire  tout  en  travers  de  la  barre  :  alors  il  eft  malléable  à  froid  ,  & 
tendre  à  la  lime  ;  mais  ij  eft  plus  fujet  à  être  cendreux  ,  c'eft-à- 
dire ,  moins  clair  &  moins  liûfant  après  qu'il  eft  poli  ;  il  s'y  trou- 
ve des  taehes  grifes  :  ce  n*eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve  des  barres 
de  ce  fèr  qui  n^om  point  ces  défauts. 

.  Il  y  a  d'autres  feris  qiiî,  à  la  caffure ,  pâroiflent  grîi  ,  noirs  ,  & 
tkant  fur  le  bl^nc ,  qui  font  beaucoup  pins  roides  que  le  précé- 
dent; ils  font  tr^s-bons  pour  les  maréchaux^  les  ferruriers,  les  tail- 
landiers ,  &  en  général  tpus  les  ouvriers  „  en  gros  ouvrages  noirs  ; 
car  à  la  lime ,  oh  lui  remarque  des  grains  qu'on  ne  peut  emporter.* 

D  y  a  d'autf^s  fers  mêlés  à  la  caffure  ;  ils  ont  une' partie  blan- 
che 9  &  l'autre  grife  ou  noire  ;  le  grain  en  eft  un  peu  plus  gros 
qu'aux  fers  ci-deflus  ;  ils  font  réputés  les  meilleurs  ;ils  fe  for- 
gent facilement  ;  ils  fe  liment  bien  ,  prenant,  un  beau  poli ,  &  ne 
fontfujets  ni  à  des  grains  ,  ni  à  des  cendrures,  parcequ'ils  s'affi- 
nent à  mefure  qu'on  les  travaille. 
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II  y  a  une  autre  forte  de  fer  qui  a  le  grain  fort  peâf  j  cetBOi^ 
Tacier  ;  il  eft  pliant  à  froid  &  bouillant  à  la  foi^e  ;  ce  qui  le  rend 
difficile  à  forger  &  à  limer.  Il  eft  bon  pour  le&  outils  6c  les  tra^ 
yaux  de  la  terre. 

Fçr  rouverain.  Il  fe  connoit  à  des  gerfuresou  découpures  qu'on 
voit  traverfer  les  quarrés  des  barres  ;^  il  eft  pliant  ^malléable  à 
^oid  ,  &  cafTant  à  chaud  ;  il  rend  une  odeur  defoufre  à  la  forge  » 
ii  on  le  frappe ,  il  en  fort  des  étincelles  ieml^lables  à  des  ped- 
tes  flammes  en  étoiles.  Quand  on  le  chauffe  un  peu  plus  blanc 
que  couleur  de  cérife  rouge  ,  il  s'ouvre  à  chaud. ,  ôc  ]>refqaQ 
tput  en  travers  de  la  barre  ,  fur-tout  lorfqu'on  le  bat  ^ou  qu'oji 
le  ploie.  Il  efi  fujet  a  avoir,  des  pailles  &  des  grains  ;  ç*eflle 
défaut  du  fer  d'Ëfpagne. 

Les  vieux  fers  qui  ont  été  expofçs  à  ]'air ,  fontfpjets  à  deve* 
riir  rouverains.  Encycl. 

Uflariz  dit  qu'il  feroit  trèsr-împortant  que  l'acier  &  le  fer  ft 
çonvertifTent  en  ouvrages  en  Efpagne  ,  Théorie  dfi  Cçmmera  » 
çhap.  89. 

On  appelle  fer  aigre  celui  qui  fe  çaffe  aifcment  à  froid  ;/êr 
cendreux  ,  celui  qui  devient  difi^cilement  clair  à  la  lime  yferpa'û^ 
Içux ,  celui  qui  ^  lorfqu'on  Iç  bat  %  ou  qu  on  le  ploie  ^  {e  pana** 
ge  en  diverfes  pailles. 

Il  y  a  du  fer  de  divers  échantillons  ,  qu'on  diflingue^i  ou  pav 
fçs  nom^  difFérens  ,  ou  par  fe  s  différentes  longueurs  &  grofTeurs^ 

Le  fer  plat  a  9  à  iç  pieds  de  long  ,  quelquefois  plus  ,  ôc  en-» 
vlron  4  lignes  d'épatfleur ,  fur  2  pouces  {k  demi  de  large. 

Le  fer  qu'on  nomme  quarrc ,  a  %  pouces  en  qu^rré  ;  ixiais  di«> 
vcrfe);  longeurs.  Le  quarré  bâtard  a  9  piedf  dçlong  »  &  i6i  à  iS 
lignes  en  quarré. 

Le  fer  cornette  a  8  à  9  pieds  dç  long,  3  pouces  de  large  »  & 
435  lignes  d'épaif&ur. 

Le  ^r  rond  a  6  à  7  pieds  de  long ,  fur  9  lignes  de  diamètre^ 

Lé  carillon  efl  un  petit  fer ,  qui  n^a  que  $  à  9  lignes  eu  quarréi 

Le  courçon ,  ainfi  nommé  ,  parçequ'il  eft  court ,  a  i  pouces 
&  demi  en  quarré  ,  &L  feulement  3  ou  quatre  pieds  de  long^ 

Le  petit  fer  en  botte  ,  qu'on  emploie  ordinairement  pour  fair» 
Içs  vergetteç  des  vitrages ,  n'ef^  guère  plus  gros  que  le  peti< 
doigt. 

La  tôle  efl  un  fer  applati  4e  plufieurs  épai^eurs  $ç  largeurs: 

Le  fîl  de  fer  qu'on  appelle  fil  (Tarçhal  qu  4e  richard ,  cft  du  ^ 
p^fTé  &  tiré  à  travers  aune  efpèce  de  filière.  Voye»  Fil, 

^  On  trouve  dans  les  Tranfàâions  Fkilojbp/uques  de  la  Société 
I^oyale  de  Londres,  Avr.  1608  n.  143  ,  art.  13  ,  la  manière  de 
doQuetr  au  fçr  la,  cQuleur  ^  la  teinturç  du  cuivre  »  par  le  Cl^q^ 


.yaS«r  Robert  Southvel.  Voyez  aûffi  cî-deflîis ,  &  le  Joumd 
pçonom.  dç  Janv.  17  54* 

Les  provinces  de  France  les  plus  fécondes  en  mines  de  fer  , 
ipnt,  la  rhampagne,  la  Lorraine  ,  la  Normandie  ,  la  Bourgor- 
gqe yle  Maiiie  ,  le  Berry,  le  Nivernpis  ,  la  Navarre,  ô^leBéarn. 

Le  fer  de  Semouche  eft  doux  &  pliant  :  celui  de  Vibray  près 

^e  Montoiirail  au  Mans ,  eft  auf&  de  bonne  qualité  ,  mais  plus 

ferme  :  S.  Difier  en  fournit  de  plus  caflant ,  &  dont  le  grain  eft 

.plus  gros  :  celui  qu'on  tire  du  Nivemois  9  eft  doux  9  propre  à 

.être  employé  à  faire  des  épées  &  des  canotis de  mouiquets  :  le 

fer  de  Bourgogne  eft  médiocrenient  dopoc  :  Iç  fer  de  Chatnpar 

gne  eft  plujs  caftant  \  celui  de  Normandie  Teft  encore  davantage ^ 

fie  celui  de  roche  eft  fort  doux  &  fort  fin. 

-  Les  fers  de  Suède  &  d'Allemagne  font  pour  la  plupart  meil-» 
Jeurs  &  plu^  ployans  que  ceux  de  France  ;  mais  les  fers  d'Efpar 
.gne  font  prefque  tout  rouverains  ,  &  melé^  de  grains  d'acier , 
jqui  font  facheui^  fous  la  lime. 

On  compte  fept  efpèces  de  fer ,  que  oous  çaraâériferpns  par 
clés  fignes  aflez  précis ,  pour  êtrç  yuf  p4r  çeiu(  qui  fpnt  un  peu 
len  ufage  d'examiner  ce  métal. 

La  première  efp^ce  de  ces  fers  5  qui  généralem.ent  eft  regardée 
pommç  mauvaife ,  eft  celui  don(  la  cafture  montre  des  lames 
)}lanches,  très-brillantes  y  commç  de  petits  miroirs ,  mais  d'une  fir 
gure  irrçgulière ,  dans  la  forme  ÔC  dans  l'arrangement ,  &  appror 
^he  afte;^  pour  la  reftemblance  ^  de  l'étain  de  glace;  ces  lames  font 
ordinairement  grandes  ^  majs  les  unes  plus ,  les  autres  moins  :  oa 
pn  trouvera  dans  de  groiTes  barres  de  la  grandeur  de  %  lignes^ 
JLes  lames  pnt  entr'elles^  des  efpèces  occupés  p^r  de$  petites ,  qui 
feftemblent  à  des  grains. 

La  deuxièmjs  efpècf^ .  de  fer  a  ,  comme  U  première  ,  fur  la 
pafture ,  des  lames  brillantes  &  blanches ,  mais  plus  petites  ,  plus 
f^gales  dans  la  figure  &  dans  Tarrangeinent  ;  elles  laiflei}t  peu  ou 
point  d'efpace  ^ntr 'elles,  qui  foient  remplis  par  des  grains.  Le  fer 
au'on  nomme  à  Paris  fsr  de  roçh^y  donner^  im  exemple  de  cette 
iecondé  efpèce  dç  fer. 

La  troifième  efpèce  de  fer  a  encore  .de$  lames  blanches  &  bril- 
lantes, plus  petites  que  celles  du  fer  de  roche  :  mais  toute  la  cafture 
p'eft  pas  occupée  par  des  lames  pi  y  a  de  petits  efpaces»  oùToii 
ne  voit  que  des  grains  fins,  de  couleur  erifôtre ,  à  peu-près  femr 
blables  à  ceux  de  l'acier  médiocrement  nn  ;  ces  grains  n'ont  pour? 
tant  pas  un  air  ft  arrondi  que  ceux  de  l'acier  :  les  fers  qu'on  vend 
\  Paris  fous  le  nopi  de  bons  fers  commuas ^  fon;  prçfqu^  toujours 
^es  fers  de  cette  efpèce. 

La  quatrième  efpècç  de  fer  qe  diffère  guères  de  Is)  pr^çéden- 
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te;  ils  ont  auffi  des  lames  brillantes,  &  clés  efpaces  remplis  Se 
grains  très-fins  &  gris;  mais  ce  qui  les  rend  difFérens  des  premiers, 
rcVeft  que  les  efpaces  remplis  par  ^es.  grains,  furpafTent  ceux  reni- 
as par  des  lames.  Les  lames  ne  font  encore  ni  fi  blanches ,  ni 
.fi  vives  ;  c'eft  proprement  le  caraâère  des  fer  de  Suéde  ,  qui 
paffent  pour  la  première  qualité. 

La  cinquième  efpèce  de  fer  eft  celui  qui  n'a  point  de  lames 
brillantes.  Leur  caflure  paroît  entièrement  grenée  ;  ils  différent 
même  par  cette  grenure  des  fers  de  la  troiflème  &  de  la  qua- 
'triènte  efpèce  ;  la  leur  eft  à  plus  gros  grains.  Les  fers  de  Cham- 
-pagne  &  du  Nivernois ,  qu'on  forge  en  barres  petites  &  quarrées, 
nommées  quarillons ,  ont  tous  cette  ftruâure  :  on  la  trouve  encore 
affez  fouvent  dans  ceux  du  Berry. 

Ceux  de  la  fixième  efpèce  n'ont  ni'  lames  ni  grains  ;  au  moiqs 
les  lames  font  rarement  afiez  plates  ,  pour  mériter  le  nom  de  la- 
^es ,  &  rarement  les  grains  K>ivt-ils  affez  arrondis  pour  que  ce 
nom  leur  convienne;  mais  elles  n*ont  jamais  la  blancheur  ni  le 
i>rillant  des  lames  de  fer- des  premières  efpèces.  On  remarquera 
plutèt  dans  les  cafFures  de  ces  fers  des  paquets  de  «fibres  fines , 
que  dans  les  caffures  des  autrçs  :  les  fers  de  Berry ,  qu'on  vend  en 
barres  larges  &  épaiffes ,  ont  pour  l'ordinaire  cç  cara£lère. 
♦  Enfin,  les  fers  dont  nous  compoferons  la  Septième  &  dernière 
efpèce,  ne  montrent  que  des  fibres  fur  leur  raffure,  elle  refTîm- 
hle  toujours  à  un  morceau  de  bois  rompu.  Ce  font  ces  fers  qu'on 
nomme  communément  des  fers  doux.  Tel  efl  le  fer  de  Berry  bien 
forgé,  &*étiré  en  bandes,  ou  en  barres  minces.  Tels  font  les 
fers  de  la  forge  de  Painpont  en  Bretagne ,  les  fers  doux  ou  foibles 
du  pays  de  Foix ,  &  ceux  de  quantité  d'autres  forges  du  royau- 
me de  France ,  notamment  ceux  de  Montbeliard. 

Si  les  caffures  des  barres  de  fer  ont  ordinairement  des  fibres  » 
ck  fer  fera  mis  à  la  claffe  des  fers  fibreux ,  quoique  quelquefois  on 
y  rencontre  des  lames.  De  même  les  fers,  \^ui  ordinairement  ont 
des  lames,  ne  feront  pas  regardés  comme  fers  fibreux ,  quand  fur 
quelques-unes  de  leurs  caffures  on  remarquera  des  fibres  :  on 
fondera  les  règles  fur  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairenient ,  & 
tiOii  pas  fur  ce  qui  arrive  toujours. 

Il  efl  convenable  de  pafTer  aux  remarques  qui  nous  ont  obligés 
à  caraâérifer  les  fers ,  &  pour  cela,  il  en  faut  parcourir  les  di&- 
rentes  efpèces. 

Le  fer  de  la  première,  à  grandes  &  groffes  lames  mal  arran- 
gées ,  doit  être  généralement  regardé  comme  mauvais  fer ,  qin 
foutiendra  difficilement  le  coup  du  marteau  &  l'aftion  du  feu; 
il  fera,  après  avoir  été  travaillé,  rempli  de  crevafTes  &  de  gerfures. 

Le  fer  de  la  féconde  efpèce  ^  celui  dont  les  lames  font  plus  p^ 
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tîteS)  plus  égales  »  mieux  arraneées ,  mais  qui  n'a  que  des  lames  ; 
le  fer  que  nous  avons  dit  être  tort  employé  à  Paris ,  fous  le  nom 
defir  de  roche,  eft  encore  un  mauvais  fer ,  parcequ'il  eft  caiTant» 
quoique  les  ouvriers  Tèftiment  pour  les  ouvrages  qui  demandent 
à  être  nets  &  polis. 

La  ibuâure  de  ces  deux  premières  efpèces  de  fers  eft  un  com« 
pofé  de  molécules ,  quelquefois  mal  arrangées  ,  &  qui  toujours 
laiffent  entr'elles  de  grands  efpaces. 

Les  fers  de  la  troifième  efpèce,  qui  ont  de^ petites  lames,  mais 
de  plus ,  quelques  efpaces  occupés  par  des  grains ,  peuvent  être 
mis  au  nombre  des  bons  fers  duâiles  &  d'une  excellente  qualité* 

Les  fers  de  la  quatrième  efpèce ,  remplis  de  grains  extrêmement 
iins  ,  &  où  ces  efpaces  furpaflent  ,  ou  égalent  au  moins  ceux 
qui  font  occupés  par  des  lames  très-petites ,  &  moins  brillantes 
<yie  celles  des  fers  des  deux  premières  efpèces^  feront  encore  kt" 
périeurs  à  ceux  de  la  troifième  efpèce  ;  &  l'on  peut  encore  ranger 
dans  la  même  claiTe  les  fers  de  la  cinquième  ,  fixièipe  ôc  feptiè-- 
nae  efpèce  ;  les  fibreux  devant  être  préférés  pour  les  ouvrages  auio* 
quels  on  demande  beaucoup  de  corps.  Mémoire  communiqué. 

Manufaâure  de  fer  batm  é*  hlanchi  à  Paris  6>  à  Bruxàles* 

Cette  manufaâure  eft  établie  à  Paris  depuis  1739  >  ^  ^^  Sr. 
Latteur  en  a  établi  une  à  Bruxelles  en  tout  égale  à  celle  qui  a  fait 
fortune  en  France  6c  à  auffi  bon  marché,  cette  batterie  de  fer 
a  enfin  été  fubftituée  à  celle  d^  cuivre  dans  les  cuifines  d'un  nom- 
hrt  infini  de  bonnes  maifons  de  Paris  &  des  provinces  de  Fran€e« 


reçoit  a  la  manufacture  pour 
bas  prix.  Journal  de  Commerce.  Mai  1761 ,  p.  147.  Voyez  auffi- 
Batterie  de  Cuifine. 

FER-BLANC.  M.  Colbert  appella  en  France  les^ premiers, 
manufaûuriers  en  fer  blanc  qu'on  y  ait  vus.  Les  ims  s'établirent  à 
Chenefey  en  Franche-Comté  9  les  autres  à  Beaumont-la-Ferrière* 
en  Nivernois  :  mais  ces  ouvriers  précieux  ne  trouvant  pour  le^ 
foutenir  ,  ni  une  intelligence,  ni  une  protedion  telles  que  celles 
qui  les  avoient  attirés,  n'eurent  aucun  fuccos,  &  fe  retirèrent.  Il' 
s'en  éleva  une  manufadure  à  Strasbourg  fur  la  fin  de  la  régence. 
D  y  a  aduellement  quatre  manufactures  de  fer-blanc  en  France:* 
I®.  celle  de  Manfvaux  en  Alface ,  établie  il  y  a  quarante-deux 
ans  :  a^.  celle  de  Bain  en  Lorraine ,  établie  en  1733  ,  fur  des  let-^ 
tres-patemes  du  Duc  François  IIL  conâ^méesen  i74^par  le  rot' 
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Stantflas  Aé  Pologne  1 3^.  celle  de  Moramber  en  Franctie*Cofnfif  j 
établie  depuis  cinq  années  :  4^.  une  établie  depuis  trois  ans  à  une 
lieue  de  Nevers.  On  y  porte  le  fer  en  petits  barreaux  :  le  meil- 
leur eft  celui  qui  s'étend  facilement^  qui  eft  du6kile  &  doux,  & 
qui  fe  forge  bien  à  froid  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  ces  qualités 
avec  excès.  On  le  chauffe  ,  on  Tapplatit  d'abord  un  peu ,  &  dés 
le  premier  voyage  fous  le  gros  marteau ,  on  le  coupe  en  petits 
morceaux  qu'on  appelle  femelles,  La  femelle  peut  fournir  deux 
feuilles  de  fer-blanci  On  chauffe  ces  morceaux  jufqu'à  étinceler 
violemment,  dans  une  efpèce  de  forge,  on  les  applatit  grofEèrc^ 
ment.  On  réchauffe  une  troifième  fois  ^  &  on  les  étend  fous  le 
même  gros  marteau,  jufqu'à  doubler  à  peu-près  leurs  dimenfions; 
puis  on  les  plie  en  deux ,  fuivant  la  longueur.  On  les  trempe  dans 
une  eau  trouble  qui  contient  une^terrefabloneufe^  à  laqildle  il  fe- 
roit  peut-être  très-à-propos  d'ajouter  du  charbon  en  poudre ,  les 
femelles  en  feroient  moins  brûlées.  L'effet  de  cette  immerfion  efl 
d'empêcher  les  plis  de  fonder*  Quand  on  a  une  grande  quantité 
de  ces  feuilles  pliées  en  deux ,  on  les  tranfporte  à  la  forge  ;  on  les 
y  range  à  côté  les  unes  des  autres  verticalement^  fur  deux  barres 
de  fer  qui  les  tiennent  élevées ,  &  l'on  en  forme  une  file  plus  ou 
moins  grande ,  félon  leur  épaiffeur  :  on  appell<i  cette  file  y  une 
troujfe.  Un  levier  de  fer  qu'on  lève  ou  qu'on  abaifTe  quand  il  en 
eft  tems  9  fert  à  tenir  la  trouffe  ferrée  :  on  met  enfuite  deflbus  & 
deifus  du  plus  gros  charbon ,  âc  l'on  chauffe;  Quand  on  s'apper- 
çoit  que  la  file  efl  bien  rouge  ,  un  ouvrier  prend  un  paquet  ou 
une  trouffe  de  quarante  de  ces  feuilles  doubles  >,  &  le  porte  fous 
le  marteau*  Ce  fécond  marteau  efl  plus  gros  que  le  précédent; 
il  pèfe  700,  &  n'efl  point  acéré.  Là  ^  ce  paquet  efl  battu  jufqu'à 
ce  que  les  feuilles  aient  acquis  à  peu-près  leur  dimenfion  ;  mais 
il  faut  obferver  que  les  feuilles  extérieures ,  celles  qui  touchent 
immédiatement  à  l'enclume  &  au  marteau  ,  ne  s'étendent  pas  au- 
tant que  celles  qui  font  renfermées  entr 'elles ,  celles-ci  confervant 
la  chaleur  plus  long- tems ,  &  cédant  par  conféquent  aux  coups 
plutôt  &  plus  long-tems. 

Après  cette  première  façott ,  parmi  ces  feuilles  oh  en  entre-* 
larde  quelques-unes  qui,  dans  le  travail  précédent ,  n'avoient  pas 
été  afiez  étendues;  puis. on  fait  la  ménle  opération  fur' tous  les 
paquets  ou  trouffes.  On  remet  au  feu  chaque  paquet  éntre-Iardé^ 
on  chauffe.  Quand  le  tout  efl  affez  chaud  >  on  retire  lei  feuillet 
du  feu  par  paquets  d'environ  cent  feuilles  chacun.  On  divife  on 
paquet  en  cleux  parties  égales  «  &  l'on  applique  ces  .deux  parties 
de  manière  que  ce  qui  étoit  en  dedans  fe  trouve  en  dehors.  Ori 
les  porte  en  cet  état  fous  le  gros  marteau,  on  bat,  on  épuife  \t 
crpuile  :  on  entre-rlarde  encore  4es  feuilles  de  rebut,  on  remet  au 
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fcu ,  Oii  retire  du  feii  :  on  divife  encore  en  deux  parties  chaque  pa-^ 
quet  j  remettant  le  dedans  en  dehors ,  &  Ton  bat  pour  la  troifiè- 
ine  fois  fous  le  marteau.  Il  faut  obferver  que  dans  les  deux  demie* 
f es  opérations  on  ne  rem^t  plus  en  froufle  ,  on  (ê  contente  feule- 
ment de  rechauffer  pat  paquet.  Dans  lafucceffion  de  ce  travail» 
chaque  feuille  a  eu  un  côté  tourné  vers  le  dedans  de  la  troUiTe  ou 
du  paquet ,  &  un  côté  tourné  vers  le  marteau ,  &  expofé  à  l'adlioil 
immédiate  du  feu.  Cetlemier  côté  a néceffairement  été  mieux  pla- 
né que  l'autre,  plus  net,  moins  chargé  de  craffe;  ce  qui  produit 
aum  quelque  inégalité  dans  le  fuccès  de  l'étamage. 

Tandis  qu'on  forme  une  nouvelle  trpufFe  dans  la  forge  ^  &  que 
des  feuilles  s'y  ptéparent  à  être  mifes  dans  l'état  où  nous  avons 
Conduit  celles-ci  i  les  mêmes  ouvriers  rognent  ;  ils  fe  fervent  peut' 
cet  effet  d'une  cifaille ,  &  d'un  chaf&s  qui  détermine  l'étendue  de  la 
feuille.  Chaque  feuille  eft  rognée  féparement.  Quand  les  feuilles 
font  rognées  &  équarries^  opéradon  dans  laquelle  chaque  feuille 
pliée  fe  trouve  coupée  en  deux ,  la  cifaille  emportant  le  pli ,  oii 
prend  toutes  ces  feuilles,  on  en  forme  des  piles,  fur  deux  groifes 
barres  de  fer  rouge  qu'on  met  à  terre  J  on  contient  ces  piles  par 
une  ou  deux  autres  grofles  barres  de  fer  rouges  qu'on  pafte  deflus. 

Cependant  les  feuilles  de  la  troufTe  en  travail ,  du  paquet  qui 
&it ,  s'avancent  jufqu^à  l'état  d'être  équarries  ;  mais  dans  la  chaude 
qui  précède  immédiatement  leur  équarrifTage  ,  on  divife  chaque 
paquet  en  deux,  &  l'on  met  entre  ces  deux  portions  égaler  de 
^uillesinon-équarries  ^  une  certaine  quantité  die  feuilles  équarries: 
on  ponele  tout  fous  le  gros  marteau;  on  bat,  &  les  feuilles  équar- 
ries reçoivent  ainfi  leur  dernier  poli.  Après  cette  opération,  les 
feuilles  équarries  des  paquets  iront  à  la  cave»  &  les  non-équar-^ 
ries  à  la  cifaHle. 

De  ces  feuilles  prêtes  à  aller  à  la  cave ,  les  unes  font  gardées 
eo  tôle;  ce  font  les  moins  parfaites;  les  autres  font  deflinées  à 
ctre  mifes  en  fer-blanc.  Avant  que  de  les  y  porter ,  on  les  déca-» 
pe  groiliérement  en  grès,  puis  elles  defcendent  à  la  cave  ou  étu-^ 
ve,oii  elles  font  mifes  dans  des  tonneaifjc  pleins  d'eaut  fûres;  c'efl- 
à^dire,  dans  un  mélange  d*eau  &  de  farine  de  feigle^  à  laquelle 
on  a  excité  une  fermentation  acéteufe,  par  Taâion  d'une  grande 
chaleur  répandue  &  entretenue  par  des  fourneaux  dans  ces  caves  ^ 
4oii  il  put  fort^  &  où  il  fait  très-chaud.  C'efl  là  qu'elles  achèvent 
d|e  fe  décaper ,  c*e{l-à*dire ,  que  la  crafTe  de  forge  qui  les  couvre 
encore  ^  en  eft  tout-à-fait  enlevée*  Peut-être  ferpit-on  bien  d'en- 
lever en  partie  cette  crafTc  des  feuilles,  avant  que  de  les  mettre 
dans  l'eau  fûre  ;  cette  eau  en  agiroit  certainement  d'autant  mieux* 
Les  feuilles  pafTént  trois  fois  24  heures  dans  ces  eaux  ,  où  on 
les  tourne  &  retourne  de  tems  en  tems  9  pour  les  expofer  à  l'ac* 
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tion  du  flaide  ^en  tous  fens  ;  puis  on  les  retire  >  &  on  tes  donne  i 
des  femmes,  qui  fe  fervent  pour  cet  effet,  de  fable  y  d'eau  »  de 
liège,  &  d'un  chiffon:  cela  s'appelle  bkanchiry  &  les  ouvriers  & 
ouvrières  occupés  à  ce  travail ,  blancàiffèurs.  Après  Técui'age  on 
bianc&ment  des  feuilles,  on  les  jette  à  l'eau  pour  les  pré^rver 
de  la  grofle  rouille;  la  rouille  fine  qui  s'y  forme ,  tombe  d'eUe* 
même  :  c'eft  de  là  qu  elles  paifent  à  l'étamage. 

L'attelter  d'étamage  confiAe  en  une  chaudière*  de  feribnduj 
placé  dans  le  milieu  d'une  efpèce  de  table  de  plaques  de  fer  in* 
clinées  légèrement  vers  lachaudière  qu'elles  contiennent  propre*, 
ment»  Cette  chaudière  a  beaucoup  plus  de  j^rofondéui'  que  n'a 
de  hauteur  la  feuille  qui  s'jr  plonge  toujours  vertic^mettt^  &.it^ 
mais  à  plat;  elle  contient  1500  a  aooo  d'étain.  Dans  le  n\^t 
qui  ibutient  ceci ,  eft  pratiqué  un  four ,  comme  de  boulanger  ,  dont 
la  cheminée  eft  fur  la  gueule,  &  qui  n'a  d'autre  ouverture  que  cet* 
te  gueule ,  qui  eft  oppofée  au  côté  de  l'étameur.  Ce  four'  fé  chau& 
avec  du  bois. 

L'étamage  doit  commencer  à  ûx  heures  du  madn*  ta  veille  dé 
ce  jour,  l'étameur  met  fon  étain  à  fondre  k  dix  heures  du  fbir;  it 
fait  feu,  fon  étain  eft  bientôt  fondu  ;  il  le  laifte  ftx  heures  en  fiiA- 
on,  pws  il  y  introduit  l'arcane,  qu'on  ignore  :  il  eft  à  préfumer 
que  c'eft  du  cuivre,  &  cefoupçon  eft  fondé  fur  ce  que.  la  chofe 
qu'on  ajoute  doit  fervir  à  la  foudure  :  or ,  le  cuivre  peut  avoir  cette 
qualité ,  puifqu'il  eft  d'une  fufibilité  moyenne  entre  le  fer  &  l'é* 
tain.  Peut-être  faudroit-il  employer  celui  qui  a  été  enlevé  des  vaiA 
féaux  de  cuivre  étamés ,  &  qui  a  déjà  avec  lui  une  partie  d'étaîiu 
U  ne  faut  ni  trop ,  ni  trop  peu  d'arcane.  L'arcane  eft  en  fi  petite 
quantité  dans  l'étain,  qu'en  enlevam  l'étamage  d'un  grand  nOm* 
bre  de  plaques  de  fer  étamées ,  &  faifant  1  elTài  de  cet  étain,  on 
ne  peut  rendre  Taddidon  fenfible  r  il  faut  don<f  très- peu  d'addition* 
Nous  pouvons  aflurer  que  c'eft  un  alliage  ;  mais  s'il  en  faut  peu  , 
il  ne  faut  non  plus  ni  trop  f  m  trop  peu  de  feu.  Mais  ces' choies' 
ne  fe  décrivent  poin^,  &  font  l'ouvrier  ;  elles  confiftent  dans  un- 
dégré  qui  ne  s'apprécie  que  par  l'ufage. 

On  tait  fondre  l'étain  fous  un  teéium  de  fuîf  de  quatre  à  cinq 
pouces  d'épaifteur,  parceque  Tétain  fondu  fe  calcine  facilement 
quand  il  eft  en  fufion  ,  &  qu  il  a  communication  avec  l'air.  Cette 
précaution  empêche  la  communication,  6c  peut  même  réduire 
quelque  petite  portion  d'étain  oui  ppi^rroit  fe  calciner;  lecret  que 
n'ignorent  peint  les  fondeurs  de  cuillers  d'étain.  Ils  fa  vent  bien- 
que  la  prérendue  crafle  qui  fe  forme  à  la  furface  de  i  etain  ({u'ils 
fondent ,  eft  une  véritable  chaux  d'étain  qu'ils  pourront  réduire  en 
la  fondant  avec  du  fujif  ou  autre  matière  grafle.  Ce  Ucium  dei'uif 
eft  de  fuif  brûlé  a  Ôc  c'eft-là  ce  qui  lui  doiii^e  iji  couleuc  noire. 

Dès 
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. .  Dès  les  fix  heures  du  matin ,  lorfque  Tétain  a  le  d^gré  de  cha- 
leur convenable  (car  s'il  n'eft  pas  adez  chaud,  il  ne  s'attache  point 
au  fer  ;  trop  chaud ,  Tçtamage  eu.  trop  mince  &  inégal),  on  com- 
mence à  travailler.  On  trempe  dans  Tétain  les  feuilles  retirées 
de  l'eau  ;  l'ouvrier  les  jette  enfuite  à  côté  ,  fans  les  fèparer 
les  unes  des  autres  ,  &  eh  effet ,  elles  font  prefque  toutes  prifes 
enfemble.  Ce  premier  travail  fait  fur  toutes  les  feuilles ,  l'ouvrier 
en  reprend  une  partie  qu'il  trempe  toutes  enfemble  dans  Ton  étain 
fondu  :  il  les  y  tourne,  retourne  en  tout  fens,  divisant,  foudivi- 
iant  fon  paquet,  fans  le  fortir  de  la  chaudière  ;  puis  il  les  prend  uno 
à  une ,  &  les  treqipe  féparément  dans  un  efpace  fépare  par  une 
plaque  de  fer  qui  forme  dans  la  chaudière  même  un  retranche- 
ment. Il  les  tire  donc  de  la  grande  partie  de  la  chaudière,  pour 
les  plonger  une  à  une  dans  ce  retranchement.  Cela  fait ,  il  les 
fsnet  à  égoutter  fur  deux  petites  barres  de  fer  aiTemblées  parallè- 
lement, &  hériffées  d'autres  petites  barres  de  fer  fixées  perpen- 
diculairement fur  chacune.  Les  feuilles  font  placées  fur  les  barres 
de  fer  parallèles ,  qui  lés  foutiennent ,  &  entre,  les  barres  ver- 
ticales, qui  les  confervent  verticales. 

'  Une  petite  fille  prend  chaque  feuille  de  deflus  l'égouttoir  ^  & 
s'il  y  a  de  petites  places  qui  n  aient  pas  pris  l'étain  ,  elle  les  racle 
fortement  avec  une  efpèce  de  grattoir  ^  &  lés  remet  à  côté  de 
Tattélier ,  d'où  elles  retourneront  à  Tétamage.  Quant  à  celles  qui 
font  parfaites,  elles  font  diflribuées  à  quelques  autres  filles  qui , 
avec  de  la  ûure  de  bois  &  de  la  mouue  ,  les  fi-ottent  long-tems 
pour  les  dégraifler  ;  après  quoi  il  ne  s'agit  plus  que  d'emporter 
une  efpèce  de  lifière  ou  rebord  qui  s'efl  formé  à  l'un  des  côtés  de 
la  feuille ,  tandis  qu'on  les  mettôit  à  égoutter.  Pour  cet  effet ,  oit 
trempe  exaâement  ce  rebord  dans  l'étain  fondu.  Il  y  â  un  point 
a  oblervér ,  c'eft  qu'il  ne  faut  fa-empér  ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu 
long-tems  ,  fans  quoi  un  des  ctains  ,  en  coulant ,  feroit  couler 
l'autre,  &  la  plaque  réfteroit  noire  &  imparfaite.  Les  défauts  prin- 
cipaux de  cette  lifière  font  de  fe  calciner  ,  ronger ,  détruire , 
fur-tout  dans  les  ouvrages  qui  doivent  fouffrir  le  reu ,  où  elle  ne 
^evroit  jamais  fe  trouver.  Après  cette  immerfion  ,  un  ouvrier 
frotte  fortement  des  deux  côtés  avec  de  la  mouffe  l'endroit  trem- 
pé ,  emporte  l'étain  fuperflu  ,  &  les  feuilles  font  faites. 

On  fait  des  plaques  de  différentes  largeur,longueur  &  épaiiTeur; 
les  ouvriers  difent  que  le  profit  eft  immenfe.  La  fabrique  eft  à 
Moifevaux ,  en  Alface.  EncycL 

Voyez  auffi  dans  le  Joutnal  Econ,  17  $4.  Sept,  les  deux  ma- 
nières de  fabriquer  le  fer-blanc,  foit  en  France ,  foit  en  Allema- 
gne ,  &  Savàry. 

L'art  de  faire  lé  fer-  blanc  e(l  regardé  comme  propre  à  VA^z 
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lemagne  ;  on  veut  que  ce  foit  un  fecret  qu'on  y  conferve  aVeé 
foin  ;  mais  M.  de  Réaumur  en  a  dévoilé  tous  lesmxftères  ,  &  l'a 
rendu  fi  facile ,  que  les  François  peuvent  tout  au  moins  égaler 
leur  yoifins  ,  fans  avoir  même  trop  befoin  de  puifTantes  protec- 
tions. Voyez  fon  Mémoire  dans  VHifioirc  de t Académie  Royale  des 
Sciences  ,  A. ,  i725. 

Les  teui  les  de  fer-blanc  font  ou  doubles  ,  ou  ilmples  ;  c'eft-à 
dire  ,  qu'il  y  en  a  de  plus  fortes  &  de  plus  foibles.  Les  pins 
foibles  font  employées  par  les  fcrreurs  d'aiguillettes  ,  &  autres 
ouvriers  ,  les  autres  par  les  ferblantiers  ,  qui  en  font  des  lanter- 
nes 5  des  râpes  à  fucre  &  à  tabac  ,  de  là  vaiffelle  d'armée  ,  com- 
me plats ,  balTins  &  affiettes  ,  &c.  Il  s'en  confomme  quantité 
dans  les  armemens  de  mer. 

Il  vient  beaucoup  de  fer  noir  &  blanc  d'Allemagne ,  parti- 
culièrement de  Neuremberg ,  de  Saxe  &  de  Hambourg.  Il  eô 
prefque  toujours  dans  de  petits  barils  de  fapin ,  qui  font  ordi- 
nairement de  300  feuilles  de  fer  noir  ,  ôc  de  450  feuilles  de 
blanc.  Les  navires  Suédois  en  apportent  quantité  par  le  port  de 
Rouen. 

Celui  de  la  manufacture  du  fieur  Autier ,  établie  à  une  lieue 
de  Moifevaux  dans  la  Haute  Alface  ,  eft  exempt  de  tous  droits 
d'entrée  appartenansàlafeime  générale,  jufques  au  mois  de  Jan- 
vier 1762  ,  par  arrêt  du  21  Novembre  1720,  8c  lettres-patentes 
des  17  Septembre  &  28  Novembre  de  la  même  année,renouvei- 
lés  par  l'arrêt  du  28  Avril  1736,  de  vingt  années  en  vingt  années, 
à  condition  que  ledit  fer-blanc  fera  marqué  &  contrôlé  par  les 
commis  des  fermes  du  bureau  le  plus  prochain ,  &• 

FERET  D'ESPAGNE ,  qu'on  appelle^  aufE  Flem  Hématite. 

C*eft  un  minéral  en  forme  de  pierre  rougeâtre,  dure  pefante,  & 
par  aiguilles  longues  &  pointues ,  dont  la  piquure  eft  très-àui- 
gereule. 

Ce  minéral  fe  trouve  dans  toutes  les  mines  de  fer  ;  &  il  ne  por- 
te apparemment  le  nom  de  Feret  (tEJpame  par  privilège,  que  par- 
ce que  c'eft  en  Efpagne  qu  on  a  d'abord  découvert  la  vertu ,  qu'oa 
fuppofe  qu'il  a ,  d'arrêter  le  fang. 

Les  doreurs  &  les  orfèvres  s'en  fervent  pour  poHr  Tor  qulil» 
employent  en  feuilles  ,  étant  auj(&  propre  à  cet  ufagc ,  que  la. 
fanguine  ordinaire. 

On  broyé  le  feret  pour  le  faire  entrer  dans  quelques  compo-' 
fitions  galéniques  ,  &  les  chercheurs  de  pierre  phiîofophale  le 
mettent  au  nombre  des  drogues  importantes,  fur  lefquelles  ils  fon- 
fîent  leuri  riches  >  mais  chimériques  efpérances« 
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tl  faut  chbifir  le  feret  d'Efpagne  haut  en  couleur',  en  belles 
jûguilLes  ,  &  le  plus  approcham  du  cinabre  qui  fe  pourra. 

Ou  dit  encore  qu'il  s'en  rencontre  une  grande  quantité  en  France, 
À  Bagoères  ,  ata  pieds  desPyrennéesôc  au)c  environs.  Ce  font  de 
petits  corps  folides  qui  n'excèdent  guère  la  grofTeur  du  pouce  5 
d'unecQuIeur  d'ochre  oy  de  fer  rouillé  ,  qui  ont  ou  la  forme  d'un 
parallépipéde  à  fix  c6tés  inégaux ,  &  dont  les  angles  font  în* 
clinés,  oubien  ils  formeroient  des  cubes  parfaits,  &  reffemble- 
f  oient  à  des  dez  à  jouer,  fi  leurs  furfaces  n'étoient  point  un  pea 
inclinées  les  unes  fur  les  autres.  On  trouve  ces  pierres  oti  ferretes 
feules  &  détachées  ;  mais  fouvent  elles  font  grouppées  enfemble^ 
&  Ton  en  rencontre  quelquefois  une  centaine  attachées  les  une» 
aux  autres  ;  il  y  en  a.  qui  ont  une  efpèee  d'écorce  luifante ,  qm 
refTimble  à  une  fubflance  métallique.  On  les  trouve  par  cou* 
ches  dans  une  efpèce  d'ardoife  bleuâtre  ,  enveloppées  d'une  ma* 
tière  tranfparente  &  fîbreufe.  Voyez  le  Supplément  de  Chambersi 
&  les  Tranjaéiions  phUofophiques  ^  n^.  471»  p.  30.  EncycL 

FERRANDINES ,  étoffes  dont  la  chaîne  cfl  de  foie  ^  &  la 
trame  de  laine  ,  de  fleuret  .ou  de.  coton  ;  elles  font  ordonnées  par 
les  réglemens ,  à  une  demi-aune  de  large  fur  21  aunes  de  longuew^ 
&  dans  un  autre  endroit  des  mêmes  réglemens  ,  il  efl  permis  de 
le^  faire  de  4  largeurs ,  ou  d'un  quartier  &  demi ,  ou  demi-aune 
moins  un  feize  ,  ou  demi*-aune  entière ,  ou  demi-aune  &  un 
feize  9  fans  qu'elles  puiiTent  être  plus  larges  ou  plus  étroites  que 
de  deux  dents  de  peigne.  Il  efl  ordonné  \  enfin  ,  i^.  que  ces 
étoffes  &  d'autres  feront  de  foie  cuite  en  chaîne  ,  poil ,  trame  ^ 
ou  brochée  ,  ou  toutes  de  foie  crue  ,  fans  aucun  mélange  de  foie 
crue  avec  la  foie  cuite. 

a^'.  Qu'elles  fe  fabriqueront  à  vingt-huit  buhots ,  &  trente 
portées  ,  &  qu'elles  auront  de  largeur ,  eiitre  deux  gardes  ,  un 
pied  &  demi  de  roi,  &  de  longueur  vingt- une  aunes  &  demie 
hors  de  Tétille,  pour  revenir  apprêtées  à  vingt  aunes  un  quart» 
ou  vingt  aunes  &  demie.  Il  efi  de  la  dernière  importance  que 
les  «hommes  qui  donnent  des  réglemens  aux  manufaâures,foient 
très-verfés  dans  les  arts  ;  qu'ils  aient  de  jufles  notions  du  com- 
merce &  des  avantages  de  fa  liberté  ;  qu'ils  ne  s'en  laiffent  point 
impofer  par  les  apparences ,  &  qu'ils  fçachent  que  ceux  qui  leur 
propofent  des  réformes  d'abus ,  font  quelquefois  des  gens  qin 
cherchent  ou  à  fe  faire  valoir  auprès  de  leurs  fupérieurs  par  une 
févérité  mal-entendue  ,  afin  d'en  obtenir  des  récompenfes,  oui 
jetter  le  manufaâurier  dans  une  contrainte  à  laquelle  il  ne  par- 
vient àfe  foufbaire,  qu'en  fe  foumettant  à  des  exaâions«  EncycL 
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I  FERtlLE.  L'efpèce  de  fômle  à  laquelle  la  oiédecine  iaâ- 
refle  uniquement  aujourd'hui  ,e&  celle  d'Afrique  ,deSyM, de 
Perfe  ,  des  grandes  Indes,  non  pas  par  rapport  aux  propriétbi!: 
b  moelle,  de  l'a  racine,  de  l'es  feuilles  ou  de  Tes  grabes,  mû 
parceque  c'efl  d'elle  que  découle  le  galbanum ,  ou  dont  il 
le  tire.  Envain ,  l'on  incite  les  diverles  tiges  des  autres  efpècetde 
férules,  le  lait  i^ui  en  fort,. de  même  que  les  prnmeaux  qni  fi 
forment  naturellement  fur  d'autres  tiges,  ne  relTemblcnt  poia 
à  cette  fubAance  gralTe ,  du^ile  ,  Si,  d'une  odctir  forte  ,  qui  pu- 
tidpe  de  la  gomme  &  de  la  réline  *  &  que  nom  nommons  Gif- 
ianum.  Voy.  Gaibanum.  EiteytL 

Fin  du  fitond  Tomt. 


